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•LzA WßVWm 3)& &*£ OifODX, ffa^ette de la Mamille,

a ete Jbnde'e le 1" Janvier 1812, dans le but de soatenir, par le crayon,

lepinceau et laphime, lapreponderance des produits f r a N Q a i s (?/ des modes fran Q a lsES,

et de re'pandre de plus en plus, en "Jfrance et a l'SEtrantjer, le cvlte du bonjoiit, du bon ton et de la saine Jle'gance.

'Xa revue de r. \ MODE est donc tin Journal essentiellement franqais; tout ce au'elle publie est erde et cempose ä [Parts

par des artistes ßra/ifais : OfCCkf. ffustave SJanet, <Edmond Qforin, n£lbert nÄdam, ff. ffoniu, Taliße, ffeurdon, -Bertrand, ff. gfath, QCarcal,

Charles Wint^ , ^accio , X. 3L'3£vequc , Dutheil, 0\£orel, V erdeil, 3)umonl, Q£aurand, Xara, ßoste, Deschamps , hausier,

C liera nchet, SDaudenarde, <y£. Garrache, Honnard, lüracquet, Xaccurriere, Chaillot, Sherry, ete.

Xa ü\edaction est coriße'e a gif mcs DiCarie de Saverny, comteße de Uaßanrille

!E. (Bouqy, ?Änais Sejalas, ^e'naide 9?leuriot, et a Cb£3£. zÄlberic Seccnd,

Xaren 93riße, Charles 3)eslys, Francis &eßcii,

$$vq. Okulier, Xavier zÄubryet, etc.

CafS
Cause
Cause

Bas
Chev.
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TEXT

a SParts

g?ath, QCarcal,

■jiixter ,

NOUVELLESET VARIETES

Albani (*!'••), 15.
Alouette prisonniere (poesie), par Francis

Tesson, 214.
Alsaoienne (!'), par Hector Malot, 151.
Arne de renfaiit (poesie), par Francis Tes¬

son, 51.
Ane d'Achmet (1'), par Rebboni, 246.
Aoüt, par M me de Bassanville, 245.
A propos d'une dot, par Legouve, 350.
Avril, par M me de Bassanville, 119.

Bibliotheque (la), par Marie de Saverny,
dans tous les numeros, depuis la page I IS.

Bureau de tabao (le), Charles Joliet, 55, 63,
71, 79.

Cafe (le), docteur Izard, 134.
Causerie, M me de Bassanville, 38.
Causerie sur l'aducalion premiere, M me de

Bassanville, 48, 54.
Cheveu blanc (un), A. de Bragelonne, 263,

27ü, 278.
C'holerine et cholera, docteur Izard, 288.
Cbulc des cheveux, docteur Isard, 326.
Clocbe de Saint-Antoine (la), G. Debans, 294,

302,309, 318, 326.
Coeur de mere (un), Zenaide Fleuriot, 398.
Comediede mon temps(la), Bertall, 415.
Commentse coiffaient nos aieules, par M mcde

Bassanville, 22.
Conseils du docteur, docteur Izard, 55

118.
Coquelucbe, docteur Izard, 87.
Cosmetiques, docteur Izard, 359, 375, 3S3.
Courrier de la mode, vicomtesse de Rennc-

ville, du n° 53 au n° 65.
Courrier de la mode, Marie de Saverny, tous

les numeros depuis la page 110.
Curiosites de la mode, 360, 376.

Decembre, comtesse de Bassanville, 390.
Devoir et le bonheur en manage (le), com¬

tesse de Bassanville, 198.
Divers ameublements, comtesse de Bassan¬

ville, 166.
Diverses modes depuis deux siecles, comtesse

de Bassanville, 237. I

Duel aux lanternes (un;, Edouard Didier, 158,
167, 175, 183, 191, 199, 207, 214, 222, 231,
238.

Engelures, docteur Izard, 72.
En sentinelle, Alfred des Essarts, 311, 318,

327, 33 4, 342.
Esquinancie, docteur Izard, 150.
Etrennes (les), 399, 406, 414.
Excentricites de la mode 231, 271.
Explications des ouvrages ä l'aiguille,

E. Bougy, dans tous les numeros.
P'xposition de printemps, 136.
Fille adoptive, H. Piron, 392, 398.
Fontaine aux violettes (la), A. Lepagc, 239,

247, 25+, 262.
Foudre (la), comtesse de Bassanville, 206.
Francais (les) ä l'Exposition de Moscou, 40.

Gants (les), F. Fertiault, 174.

Eteroines de la Charite (les), 286.
Histoire des bals masques, de Eyden, 62.
Histoire de deux bassons de l'Opera, Alberic

Second, 374, 382, 391.
Hvgiene de la cbevelure, docteur Izard, 166,

181, 198, 222, 238, 254, 270, 303, 334.

11 ne laut pas courir..., X. Aubryet, 279, 287,
293.

Janvier, comtesse de Bassanville, 31.
Juillet, comtesse de Bassanville, 230.
Junon (la), Charles Deslys, 6, 15, 23, 31, 39,

46.

Lettres d'une amie, E. Bougy, 15, 32, 48, 64,
72, 87. 96, 103, 120, 128, 136, 152, 159,
168, 176, 184, 192, 200, 216, 232, 256, 272,
288, 304, 312, 336, 360.

Mai, comtesse de Bassanville, 14<2.
Mariage ä. Constanlinople (un), 32.
Mars, comtesse de Bassanville, 79.
Mode chez lesGauloises (la), Joanne deBeau-

lieu, 80.
Monde illustre (le), 416.
Mosai'que (la), 399.
Musique (la), Marie de Saverny, tous les n os

depuis la page 126.

Neige et les vertes feuilles (la), H. Audeval,
358, 367, 373.

Novembre, comtesse de Bassanville, 357.

Oclobre, comtesse de Bassanville, 325.
Oirrande (I), 151.

Päles couleurs, docteur Izard, 102.
Parisiennes en 1572 (les), 112.
Petit soulier d'or (le), F. Fertiault, 80.
Printemps (conseils ä propos du), docteur

Izard, i:8.
Prinlemps (le) et les fleurs, comtesse de

Bassanville, 126.
Promenade ä Ponvpei, comtesse de Bassan¬

ville, 382.

Quelques usages bizarres, comtesse de Bas¬
sanville, 63.

Bevue des magasins et de l'indv.strie, 383,
392, 408, 416.

Bidicules du jour (les), comtesse de Bassan¬
ville, 277.

Bbumes de cerveau, docteur Isard, 72.

Septembre, comtesse de Bassanville, 293.
Soirees d'autonine a la campagne, comtesse

de Bassanville, 3 i I .

Tenne du monde officiel, Chapus, 366.
Toilettes de ville au theätre, Marie de Sa¬

verny, i l.'i.
Travers du jour (les), comtesse de Bassan¬

ville, 261.
Trois poupees (les), J. Denizet, 47.

Vesuve (le), comtesse de Bassanville, 94.
Yciive (une), E. Bichebourg, 335*, 343.
Vingt-cinq mille francs de dot, Victor Pou-

pin, 87, 95, 103, 111, 119, 127, 135, 143.
Visite ä l'Exposition des beaux-arts, Marie

de Saverny, 182, 190, 196.

RECETTES D'ECONOMIED0MESTIQUE

Abricots, 280.
Amandes, 296.

Brou de noix, 288.

Cake ou gäteau anglais, 248.
Cassis, 256.
Cerises, 207.
Cold-cream, 296.
Conservation des aliments, 304, 312.

Framboises, 240.
Fraises, 216.

Galette cherbourgeoise, 218.
Groseilles, 256.

Orgeat, 296.
Oseille aux petits pois, 296.

Pate pour les mains, 296.
Peches, 280.
Poires, 328.
Pommade ä la moelle de beeuf, 2SO.
Pommes, 336.
Procede pour reargenter, 240.
Prunes, 280.

Cmiche ou galette lorraine, 218.

VW

MUSIQUE

Chanson du bon vieux temps, par Bach¬
mann, 8.

Chirubins, polka -mazurka, nar Philippe
Stutz, 384.

Kadjart-tlareh, par A. Lemaire, 224.

Les Lärmes dun ange, paroles de A. Netle-
ment, musique de M me Yan'Dargent, 320.

Pie Jesu, par Faure, 160.

GRAVURES

TOILETTES, CHAPEAUX,LINGER1ESET ACCESSOIRES
DE TOILETTE

Aigrcttes en jais, 395.
— en scarabees, 76.

Bande plissee, 74.
Bas de jupon, 211, 338.
Bijoux : Aigrettes, 237, 318.

— Bracelets, 52, 162, 348.
— Broches, 237.
— Boutons, 348.
— Collier, 348.
— Croix, 162.
— Epingle, 52.
— Medaillon, 348.
— Pendants, 52, 162, 348.

Blouse de nuit pour bebe, 404.
Bonnets de bebe, 187.

— d'interieur, 13.
— de matin, 236.

Boucles, 132, 388.
Boutons, 90, 298.
Bracelet porte-bonheur, 402.

— velours, 90.
Brassiere anglaise, 186.

— de bebe, 187.

Camisoles, 228, 315, 411.
Cache-peigne jais, 395.
Capelines, 21, 44, 346, 363.
Ceintures, 34, 59, 90, 154, 388.

Chapeaux de bebe, 187.
— de dames. 91. 92, 108, 121, 154, 179,

211, 268, 301, 308, 324, 389.
— de deuil, 363.
— de demi-deuil, 340.
— d'enfants (garcons et blies), 146, 180.
— (Formes de), 362.

(haussures d'appartement, 51.
— de dames, 18, 252.
— d'enfants, 186, 252.

Chemises de bebes, 187.
— de dames, 228, 404.

Coiffures d'amazone, 396.
— de bal, soiree, theätre ou diner, 28, 35,

100, 106, 133, 156, 162, 283, 340,
349, 397, 412.

— de dames d'un certain äge, 292.
— (Details d'une), 77.
— de jeune fille, 341.
— de mariee, 340.
— de matin, 13.

Col en lingerie, 130.
Collerettes, 35, 99. 203.
Colliers et fraises,'59, 111, 179,203, 234,370.
Communiant et communiante, »7.
Confections, 116, 117, 140,141, '.',1, 292,297,

300, 314, 316, 317, 333.
Corsage riche, 2.
Corsage et tunique chasseur, 69.
Corselet ou cuirasse, 36.
Corselet velours decoupe, 276.
Costumes de bains, 181.

— bohemien, 13.

Costumes de cachemire, 196.
— de chasse, 345
— de demi-saison, 109.
— de demi-toilette, 20.
— duchesse, 201.
— d'enfants (fillettes et garcons), 84, 85,

93, 97, 121, 148, 164, 181, 197, 245,
261,284,313,314, 322,325,331, 361,
385,405.

— en faule Was, 108.
— en faille noire, 209.
— Francois I", 201.
— Gisele, 341.
— Henri II, 212.
— Henri III, 277.
— d'homme, pour soiree, 409.
— Jane Grey, 52.
— Lodoi'ska, 28.
— Manita, 153.
— Marion Delorme, 300.
— Montpensier, 153.
— Titania, 37, 130.
— pour travestissements ^8 modeles), 17.
— Valreas, 130.
— Watteau, 9, 36.
— velours noir, 68.
— Vigogne, 61.

Couche-pantalon, 187.
Cours de coupe, amazone, 210.

— mac farlane, 11.
— mantelet, 235.
— mantelet Marie-Antoinette, 235.
— mantelet ä capuchon, 235.

Lecon de coupe polonaise, 155.
— tunique ä basques, 155.
— tunique Princesse.75.
— waterproof, 11.

Cravate crepe de Chine, SO.

Douillette d'enfant, 188.
Draperie modestie, 76.

Epingles ä cheveux, 76.
Eventails, 242.

Fichu-layettc, 186.
Fichu-paysanne, 136.
Fleche ä cheveux, 395.
Fraises et colliers, 75, 234, 370.

Gilet-plastron, 386.
Gilet en satin, 2.

Jackson, 188.
Jaquette de matin, 386.

Layette complete, 186, 187, 188, 189.

Manche ä la Religieuse, 99.
Manteau de lit, 229.

— de matin, 386.
—. Page, 45.

Mantille en dentelle, 49.
Matin6e en nansouk, 132.

Nceuds de cou et de cheveux, 34, 90, 99 13'
154, 234,346.
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>
Ombrelles, 170.

Paletot de matin, 2.
Paletot Soubise, 44.
Pantalon de femme, 226.
Parures, 4, 36, 37, 5t, 107, 138, 172, 242,

268, 306, 331, 365, 404, 411.
Peignes girafes et espagnols, 69.
Peignoir de bain, 226.
Pelerine», 4, 60.
Plastron elegant, 386.

Robe de bapteme, 189.
Robe de chambre, 20, 68, 73, 74, 30S, 329.
Robe de maison, 1S6.
Robes de fillettes, 188.
Ruche en lingcrie, 203.

Saut de lit, 100.
Sorties de bal et de theätre, 2,'., 372, 373.

Tabayeule, 189.
Toilettes d'amazones, 177, 390.

— d'appartement, 132.
— d e bal, 33, 37, 81, 129, 357, 380, 381,

409.
— de campagne, 173, 204, 220, 244, 245,

253.
— de Casino, 201, 221,225.
— de ceremonie, 1, 45, 57, 89, 101. 321,

349, 393, 412.
— de chäteau, 345.
— de concert, 21, 41.
— de courses, 169.
— de dejeuner, 161, 241.
— de deuil et demi-deuil, 138, 225, 257.
— de diner, 41, 105, 121, 125, 265, 273,

308, 309, 325,341, 364.
— de douairiere, 413.
— de miette, 5, 261.
— d'interieur, 4, 9, 61, 75, 109, 14«, 212,

2 7, 220, 289, 348,364,365, 369,372,
385, 405 412.

— de jeune fille, 148.
— de lever, 100.
— de mariee, 113, 401.
— de matin, 388.
— de messe de mariage, 401.
_ de plage, 16'., 221, 229, 249.
__ de premiere communion, 97.
__ de printemps, 124, 125.
_ de promenade, 4, 9, 36, 52, 57. 93,145,

180, 185, 189, 197, 204, 212, 229,
244, 249, 266, 284, 337, 356, 365.

— de reeeption, 108, 137, 397.
— de soiree, 65, 356, 397.
_ de sortie, 5, 20, 29, 74, 261, 388
— de theätre, 81.
— de ville, 27, 44, 145, 149, 15*, 193,

197, 205, 257, 269, 281, 293, 305.
324, 353, 385.

— de visites, 13, 36, 44, 52, 57,61, 65, 69,
99, 105, 109, 124, 137, 173, 185, 23:i,
249, 269, 356, 377.

Toilette de voyage, 29. 236, 237, 253, 260.
Tournures, 66,242,243,346.
Trainasse de scarabees, 76.

20.
Vosle amazone, 386.

— d'appartement, 3,
— hussard, 61.
— polonaise, 12.
— postillon, 60.

0ÜVRAGESDE GAMES

Abatjour sur lulle, 27.
Alphabet, filet, 171.
Aumönicre, 178, 412.

Bandes en application, 98, 267, 268, 276.
— broderie Cluny, 202.
— broderie au passe, 283.
— broderie Renaissance, 203, 218, 275.
— broderie sur toile, 227.
— erochet hmisien, 147, 163, 234.
— point russe, 218, 410.

Bas d'enfant, tricot, 370.
Bavoirs, 180.
Blague, 194, 195.
Blonde perlee, 299.
Boite ä cigares, 364, 402.
Bordüre moussue. »14.
Brassiere, tricot, 50. 354.

— erochet tunisien, 50.
Broderie sur tulle grec, 371.
Brosse essuie-plumes, 191.

Cache-pot, 18.
Capeline au tricot, 363.
Calotte grecque, 258, 259, 370, 371.
Carre, broderie sur filet, 3.

— broderie Renaissance, 202, 394, 393.
— erochet et broderie, 226.
— guipure, 35, 67, 299.
— lacet, 258, 322.

Chausson de bebe, au tricot, 12, 403.
— erochet tunisien, 387.

Ceinture Handle, 362.
Chemise, tricot, 394. .
Coüfure catalane, tricot, 402, 403.
Goin, broderie Renaissance, 243.
Coin de mouchoir, broderie Renaissance, 243.

— plumetis, 362.
Corbeille de bureau, 138, 139.

— japonaise, 68.
— ä jeu, 220.
— a laines, 259,
— layette, 188.
— Rachel, 18.

Dentelle, broderie Renaissance, 26, 178, 298,
338, 370.

— au erochet, 10, 27, 91), 107, 178,203,
266, 2 8.

— au (ilet, 82.

Denlelie guipure de laine, 210.
— guipure Renaissance, 13. 235.
— lacet Renaissance, 273, 307, 355.
— lacet et cordonnet, 291.
— perlee, 212.
— tricot, 35, 82.

Dessus de coussin, 78, 379.
Dessous de lampe, 115, 387.

— de plateau, 372.

Ecran, 10, 66, 291, 314, 404.
Empiecemcnt de chemise, 122, 123, 179.
Encoignure en bambou, 68.

— en broderie Renaissance, 12, 122, 123,
260, 315.

— en filet, 20.
Entre-deux, broderie Renaissance, 26, 42.

— erochet, 178, 203.
— guipure, 50.
— lacet, 107.

Essuie-plumes, 5 1.
Eloiles, erochet et mignardise ou lacet, l!S,

162, 250, 275, 298, 338, 347.
Eventail, guipure, 339.

— papillon, 404.

Fac-simile d'etoffe, 354, 362.
Fenetre d'antichambre, 106.

— de chambre ä coucher, 107.
— de salon, 107.

Filet (prineipes du), 82, 83, 274, 275.
Filet (dentelle au), 82.
Fleche essuie-plumes, 218.
Fleurs en laine, bluet, 67.

— coquelicot, 43.
— päquerette, 43.
— pensee, 67.
— rose, 67.
— rose tremiere, 123.

Fourrageres, 26, 27.

Genouillere, tricot, 344.
Garniture en guipure, 203.
Guipure, soie noire, 3.
Guirlandc au passe, 338.

Hotte vide-poche, 42, 43.

Jours en guipure Renaissance 'prineipes;, 131,
154, 155, 162, 179.

Lambrequin, 51.

Monchoirs, 18, 334, 379, 402.
Mouffle, erochet siamois, 410.

Nappe d'autel, 147, 267.

Panier mexicain, 282.
— valise, 402.

Panloufle, applicalion, 251, 252, 323.
l'apetcrie, 196.
Passementeries, 50, 104, 139, 282, 290, 298,

306, 331, 338, 370.

Plastron, 362.
Plomb ä ouvrage, 196.
Plumeau essuie-plumes, 194.
Points du filet (prineipes), 274, 275.
Portiere de salle ä manger, 107.
Porte-cigares, 178, 194, 235, 2'0, 315.

Rond, broderie Renaissance, 251.
— erochet mignardise, 372, 410.

Sac ä ouvrage, 51.
Sachet ä mouchoir, guipure, 347.
Serviette ä oeufs, 172.

Tabouret, 34, 51.
Taies d'oreiller, 186, 211.
Tapisserie, aiphabet gothique, 163.

— bände, 19, 74, 251, 275, 282, 307, 355.
— carres, 83, 114, 122, 146, 195,219,207,

411.
— coin de coussin, 219.
— encoignure, 307.

Tricot dentelle, 82.
Tricot (prineipes du), 330,

Vide-poche hamac, 139, 354, 355,
Voile au erochet, 250.

— de fauteuil, 58.

ILLUSTRAT10NSDIVERSES

Albani (M»»»), 16.
Anciennes coiffurea du departement deTEure

376.

Bourgeois et bourgoises de Paris, 112.
Braves gens (les), 400.

CoifTure ä la nation, 272.
— aux charmes de la Liberte, 272.

Cuir chevelu (le), 222.

Doche. (M me), 413.

Education maternelle, 184.
Eglise Saint-Front, 406.

Fac-simile d'une gravure contre Tabus de
grandes coiffures, 272.

Henri IV, 407.

Malherbe. 216.
Marchande de poisson bordelaise, 360.
Merveilleux et Merveilleuse, 232.

Reposoir pour Fcte-Dieu, 163.

Scherzo, 208.

Terre de desolalion (la), 400.

Violoneux de la Sapiniere (le), 400.

Le num

SUPPLEMENTS

PUNCHES C0L0RIEES

1 Planche de tapisserie avec le n° 59.

52 Planches de modes, une planche avec
ehaque numero.

Chapeaux, n» s 74 et 87.

Mariee, n° 57.

Toilettes d'enfants.n»» 56, 68, 69. 80, 88, 98.
vrv/vr

PLANCHESDE PATRONS

21 PLAM'.HESt>F.PATRONSEI DE BB0DEB16S

Amazone, n° 76.

Bains (blouse et pantalon), 76.
Blouse Louis XV ou Watteau, 57, 72.
Bonnets, 85.

Camisole,8l.
Capeline, 96.
Ceinture flanellc, 98.
Chemises, 85, 103.
Confeclions, 68, 70, 88, 90, 92, 94, 96.
Corsages, 53, 59, 61, 66, 74, 76, 79, 1-5, 96,

98,101, 103.
Costume, 90.

Dolmans, 57, 70,90,04.

Gilets-plastrons, 53, 101.

Jaquettc, 101.

Manteau de lit, 81.
Mantelets, 55, 72, 83, 90.

Pantalons, 76, 81.
Parures, 74, 83, 103.
Peignoir, 81.
Pelerine, 76.
Plastron en flanellc, 98.
Polonaise, 66.

Tuniques, 59, 74, 103.

Vestes, 53, 55, 59, 85, 92, 98.

Ouvrages en broderie, en guipurc. en souta-
tache, chillres. etc., dans toutes les
planches de patrons.

VETEMENTSD'ENFANTS

Costumes de garcons, 63, 88, 92.

Costumes de fillettes, 53, 63, 79 83, 85, SS.
92.

Layette, 76, 81, 103.

Tiavestis, 55.

Vetements soutaches ou brodes, 61, 63, 6S,
70, 72, 79, 83,88, 94, 96, 101, 103.

■*.K=.
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14, 275.
1117.
2:'(l, 315.

, 2M.
72, 410.

347.

ie, 163.
75, 282, 307, 353.
146, 195, 21!), 207,

4, 35:i.

IVERSES

irtement del'Eure,

; Paris, 112.

Liberi/', 272.

contre l'abu« de»

rdelaise, 360.
ise, 232.

, 165.

400.

e (le), 400.

DENFUNTS

3, 88, 92.

3, 63, 79, 83, 85, 88.

n brodrs, 61, 03, OS.
,, 96, 101, 103.

La numero seul, 25 cent.
Le numCro avec la feuille de patrons, 50 cent. GAZETTE DE

Le numero avec gravure coloriäe, 50 cent.
LA V AJVili-fJ-iE Le n°,avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75 c.

1. TOILETTEDE GRANDECEREMOME.— MODELEDE Mmc DU R1EZ. — DESSIN DE GUSTAVE JANET,



REVUE DE LA MODE
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SOMMA1RB
GRAVURES : Toilette de grande cerenionie; — Cor.-age riebe (2

dessins). — Deux fileta de dames. — Deux manches. — Pa¬
letot du matin (devant et dos). — Veste d'appartemect de-
vant et dos). — Guipure en soie noire. — Carre ä broder sur
tilet. — Parure Albani. — Parure Ophelia. — Pelerine Fa-
vart. — Toilette de promenade. — To'lette d'mterienr. —

'

M*?■

4. GILET EN SATIN ROSE.

Toilette de sortie.
— Deux toilettes
de fillettes. — Re¬
bus.

Musique : Chanson
du Bon vieux
temps , par G.
ßachraann.

Supplements : Pianclie de modes
colorices. — Planche de patrons.

EXPLICAT10N

DES GRAVURES

MANCHE ACCOMPAGNANT LE 01LET Nu 1.

1. Toilette de gran¬
de cerenionie — Sous-
jupo de taffetas blan :;
bouillonne de c:öpe Do¬
na-Maria sur le tablie-,
sur lequel sont disposes
trois volauts d'appliea-
tion d'Angloterre; guir-
lande de pensees en Ve¬
lours aux tons nuan-
ces. Long manteau de
cour en velours noir
decoupe ä dents de loup
allongees et liserees de
satin blanc; cette tuni-
que est encadree d'une

haute dentellc d'applioation d'Anglelerre ayant pour tele une riche guir-
lande de pensees ä i'euillages de velours. üne tunique en dentelle d'An-
gleterre avec longue trainasse de pensees retomlie devant sur le tablier
et derriere sar le manteau de cour. Corsage en velours noir bouillonne
de gaze Dona-Maria, voile de dentelle et de pensees en rapport avec
l'ornement de la robe. Nous donnons sur notre Supplement les patrons
de ce corsage. —Modele de M me Du Riez, 8, rue Halevy.

2 et 3. Corsage riche. —
Modele du Petit-Saint-Tho-
mas- _ Corsage en moussc-
line unie entoure d'un riche
entre-deux au plumetis, point
de plurae et point de sable, le¬
quel fait pied ä une riche va-
lencicnnes montee assezl'rou-
eee pour le tour, et formant
sur tout le devant un riche co-
quill» qui se prolonge jus
qu'aux entournures. Ce cor¬
sage peut se poser sur une
robe de soie de couleur de-
colletee, dont les manches
ressortiront de l'emmanchure
droite qui formera Jockey. Si
l'on se contente de porter un
dessus de corset ea percale
ou en taffetas blanc, on ajou-
tera des manches blanches en
mousseline unie semblables ä
notre modele 7. Le biais et
le noeud de rubau, qui est
en moire, seront de couleur
claire assortie ä, la toilette.

Notre dessin 3 represenle
le meme corsage vu i e dos.
La basque est l'endue, et ä
la naissance de la tadle, se
Irouve dispi.sec une large

ceinture en moire ponceau; les coi|ues plates se trou-
vent au nombre de trois et foirnissent deux larges
pans espaces. Nous donnons sur notre Supplement les
patrons de ce corsage.

4. Gilet en satin rose agremente de blonde sati-
nee noire, laquellc entoure les basques, les poches et
l'encolure, et se dispose en coquille bien fourni sur le
devant de la poitrin'. Ce coquille est forme de la meine

2. CORSAGE RIC11E (devant).

xw ■&

dentelle quo la
bordure; mais eile £
sera plus haute. 1
Noeud de moire
rose. Notre Sup¬
plement contient
les patrons de ce
gilet.

5. Manche de mousse
line assortie au gilet, or
nee de deux rangs de den¬
telle noire montes a tete-
beche; la plus petite
en tete et la plus gran¬
de retombant sur la
main; elles doivent
et e assorties ä celle
du gilet n° 4, et le
biais et les nceuds-en
moire rose egalement
de meme couleur que
le vetement.

6. Gilet de satin
bleu turquoise enca-
dre d'une Dlonile blan¬
che qui, sur le devant,
forme double jabot et
se continue eu colle-
rette tuyautee k l'en¬
colure. Les poches,
qui sont rapportees, se
posent ä la cambrurc
de la taille. — Mo¬
dele du Petit-Saint-Thomas
patrons de ce gilet.

MANCHE EN MOOSELINE.

Nous donnons sur notre Supplement 1

7. Manche, en mousseline unie, assortie au corsage n» 2 et au
iilet n° li.

.'i. CORSAGE RICHE DOS 8 9. Paletot

8-9. Paletot r>u matin. — Modele du l'etit-Saint-Thomas.

du matin. — Ce modele, dunesimplicite charmante,
est en meme temps des plus
confortables; ilse fait engros
pique mulletonne quadrille.
Notre dessin 9 le montre de
dos. On se rend compte aussi
que, gräce ä la couture du
milieu, il est cambre; quant
au devant, que represente
notre dessin 8, il est droit,
agremente de deux petites
poches coquettes, et orne en
etole d'une bände festonnee
au point de rose; cette meme
deiit se repete tout autour du
vetement. — Modele du Petit-
Saint - Thomas. ( Voir, sur
untre Supplement, les patrons
de ce paletot.J

10-11. VcSte d'apparte-
ment (devant et dos). —
Cette veste, qui est cainbree
dans le dos, ä l'aide d'une
couture qui le cinlre, est fer-
tneetout autour; eile est en,
beau pique molletonne; eile
secroise sur la poitrine comme
une redingote d'homme; le
toat est eucadre d'uii beau
feston en dents de loup bien
bourre; dans les coutures, sc
ti'ouve un lis.'re ou biais de
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i plates se trou-
;ent deux larges
e Supplement les
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plicite charmante,
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ä la couture du
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quo represente
n 8, il est droit,
de deux pelites

letles, et orne en
bände festonnee

rose; cette rneme
ste tout autour du
-Modele du Petit¬
mas. ( Voir, sur
einent, les patrons
)t.J

rcSte d'apparte-
ant et dos). —
, qui est cambree
s, ä l'aide d'une
le cinlre, est fer-

utour; eile est en
molletonne; eile

■la poitrine comrne
ote d'liomme; le
icadre d'uu beau
lents de loup bien
is les coutures, se
lis.'i-e ou biais de

nansouk. — Modele du Pe-
tlt-Saint-Thomas.

12. Guipure en soie
noire. — A l'aide de mi-
gnardise de soie noire et de
cordonnet assorti de gros¬
sem-, nous allons creer une
delicieuse guipure pour gar-
nir nos robes, nos confec-
lions, nos parures, etc.

La galcric se fait ä parf,
avant ou apres le travail
de la dent; pour moi, je Tai
läite avant, ainsi que le jf;
rang de zigzag ou dents ai- ■
gues alternees qui relie la M
galerie au travail principal. 9|

Ceci dit, piquons notre
crochet dans un picot; fei-
sons 5 chainettes, 1 bridc
prise sur le haut d'un V. Re-
mon'ez 5 chainettes, i'aites
une bride triple, et allez
prendre dans 1 picot de la
mignardise i chainette, 1
bride triple prise dans 1 pi •
cot, en en laissant 2 d'in-
tervalle; 1 chainette, 1 bride
triple dans I picot, 2 d'in-
tervalle; i quadruple bride,
I chainetle, 1 quadruple
bride, en en laissant 3 d'intervalle, 1 chainette, 1 triple bride, en en laissant 2 d'inter-
valle; 1 chainette, 1 triple bride, 2 d'intervalle; une triple bridc, 1 picot d'intervalle, 1
chainette. Fermcz le rond; 3 chainettes, 1 bride qui vient prendre sa basc sur le meme point
sur lequels'est basee la bride qui a commence la dent; 5 chainettes, 1 demi-point pris dans
1 picot, et, sur le milieu d'une dent aigue de la base.
5 chainettes, 1 demi-point pris dans 1 picot.et, sur le
milieu de la seconde dent aigue, 5 chainettes, 1 bride
prise sur la dent aigue suivanle, puis remonter comrr.e
precedemment dans l'iuterieur de la dent.

Pour le rang exterieur, faites 5 chainettes, 1 demi-
point dans 1 picot, 2 d'intervalle; 5 chainettes, 1 demi-
point dans 1 picot, 2 d'intervalle; 7 chainettes, 1 demi-
point dans 1 picot, 2 d'intervalle; 7 chainettes, 1 demi-
point, 2 d'intervalle en dedans de la dent, 5 chainet¬
tes, 1 demi poim, 2 picots d'intervalle; 5 chainetles,
1 bride dans 1 picot, 2 d'intervalle; 1 bride dans 1

picot, 1 d'intervalle, 1 bride, 1 demi-point dans 1 picot,
2 d'intervalle; t bride, 1 picot d'intervalle; 1 bride. Ces
t brides consecutives doivent rentrer d'un coup dans la
derniere des 5 chainettes qui ont commence l'inter-
valle de la dent creuse. Remonter 5 chainettes, 1 demi-point dans t picot, 2 d'intervalle.

13. Carre ä broder sur filet. — Ce carre est d'un effet mat qui produira un heureux
contraste lorsqu'on le placera ä cöte d'un carre fort clair; le travail consiste en poinls de
toile entouri s de Als passes, en
points d'esprit, en roues, et en-
fin enreliefs pour les feuilla-
ges.

14. Parure Albani. — Cette
parure riebe et de toilette ele¬
gante est en velours noir, li-
sere de faule ou de satin noir.
Une riche guipure encadre
tout le plastron et deux nceuds
de turquoise ceiise servent de
broche en haut et en bis de la
parure. — Modele de M m« Du
Riez.

15. Pelerine Favart. —
Deux biais de mousseline claire
encadrent le fichu, qui est tout
en crepe de Chine bleu tur¬
quoise; une belle dentelle en
application d'Angletorre en-
toure ce fichu et se trouve
repetee en diminutif parmi les
nceuds doubles du devant. —
Modele de M me Du Riez.

16. Parure Ophelia. — Cette
parure ravi;sante se porte sur
un corsage de robe tout uni,
lequel peut se transformer pour
grande toilette ä l'aide des de-
licieuses parures fantaisie que
nous avons donnees dans le
dernier numero,et quipeuvent
se porter indifferemment l'une
apres lautre.

Le corps de cette parure est
en crepe de Chine bleu tur¬
quoise; les revers sont en ve¬
lours noir; le tout est encadre
d'une riche vakneiennes haute
de 7 ä 8 centimetres; aux
revers, eile est un peu plus
etroite, mais eile doit ötre as-
sortie de dessin. Un velours
■n°40 au plus doit faire töte ä
la dentelle. Un nceud de faille
bleue assortie de nuance sert
d'agrafe au corsage qu'il re-
tient. — Modele de M me Du
Riez. — Voir le Supplement.

,m

\

111-11. VESTKDEPARTEMENT

17. Toilette de prome
nade. — Jupon ä traine,
en faille marron fonee, orne
de volants plisses et fron-
ces. Dolman en velours de
soie illustre de medailloi s
brodes en soutache. Ces
medaillora sont alternes
de franges de feuillagcs
e\'cuteesegalement ä l'aide
de la soutache, et qui pro-
duisent fort bon effet. Une
riche guipure, haute de 15
centimetres, encadre ce
dolman. Chapcau de feutre
marron bride de velours
noir melange de denlelles
noires.

18. Toilette d'interieur.
— Jupon de faille noire,
"nie d'un grand volant
fronce et dentelö, retom-
hant sur une garniture plis-
see, haute de 15 centime¬
tres. Le volant est omi en
töte de la meme garniture,
retenue par un biais, mais
de hauteur moindre. Tuni-
que de drap bleu, liseree de
fülle noire, aveedeux rangs
de ga'.on mat au-dessus

faisant tete ä une frange de fourrure en skungs dont la tete est prise en dessous du biais
Veste hussard en drap bleu agremente de biais de faille et illustree de boutons d'aeier.
Le patron de la veste hussard se trouve sur notre Supplement. — Modeies de MM. Tain-
turier, Caclard et C°, 46, rue des Jeüneurs.

19. Toilette de sortie. — Robe de velours noir for-
nrant legerement la traine; eile est ornee d'un grand
volant de velours monte ä tete et legerement fronce.
Manteau fleurde the, en vigogne vert boutcille, riche-
ment ehamarre d'une broderie de chenille noire, ce
qui donne aux feuilles un reflet qui les fait ressemblcr
ade riches appliques de velours; la frange qui en-
■toure ce velement ample et confortable est en chenille
et vigogne formant torsade. Chapeau Rabagas en feu¬
tre gris, bride de velours vert bouteille, retenu sous
le menton par de larges brides de faille verte et
orne de touffes de plumes.

12. GlIPl'RE EN SOIE NOIRE (jIIGNARMSEET CORDONNET).

corsage qui est decollete carre

20. Toilette de petite fille de 10 ans — Robe de
velours noir, ä double jupe, enrichie d'une bände de
petit gris; cette bände se trouve repetee autour du

Voir les patrons sur notre Supplement.

21. Toilette de petite fille de 10 ans. — Robe de velours marron ornee de petit gris,
paletot assorti fendu dans le dos. Chapeau Rabagas
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13. CARREA BRODERSLR FILET.

en velours noir avec aile sur le
cöte, faisant pied ä une petite
touffe de plumes. — Modeies
de M"»o Du Ri'z. — Voir les
patrons sur notre Supplement.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de rieeption, — Robe
en velours noir; les les du de¬
vant sont ornes d'un grand vo¬
lant de 30 centimetres, sur-
monte de quatre ruches de
meme etoffe superposees en
etage ; deux ganses posees sur
un biais separent les deux gen-
res de garniture.

La tunique encadre le tabuer
par devant et forme par der T
riere une longue traine; eile
est ornee de trois volants de
chaeun 12 centimetres, et de
deux ruches de veloursmontees
ä tete-beche, ctseparees par un
biais comme celui des les de de¬
vant. Ces garnüures vont eu
mourant sur le devant; leur
naissance est cachee par des
nceudsde velours, se reliant les
uns aux autres par une traverse.

La basquine, fort ajus!ee ä
lataille, a ses basques montees
en gros tuyaux d'orgue; elles
sont doublees de satin blanc et
illustrees de galons d'or; cette
basquine, qui forme peplum sur
les cötes, est enrichie de four-
rageres en passemenlerie me-
langees d'or et de glands as-
sortis. Collerette en dentelle
de Bruxelles.

Toilette de visites de ceremo-
nie. — Robe de faille bleu-la-
pis. La jupe tombe presque ä
ras de terre; eile est ornee d'un
grand volant monte en gros
tuyaux; la tunique, qui forme
tabuer devant et pouf derriere,
est illustree d'une garniture,

M
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I

fete. Pauvres petites baraques! qui ne contiennent
bien souvcnt que la fortune de leur propriötaire.
Dieu veuille qu'clles aient prosperö etqu'elles aient
quadruple leur petit avoir!

Quant aux specialites artistiques et fantaisistes
de la mode et de l'industrie, elles ont offert nos mer-
veilles parisiennes, qu'on recherche etqu'on apprö-
cie dans les quatre coins du globe. L'Alsace-Lor-

14. PARl'IiE ALRAM.

moitie passementerie,moitie blonde satinee, melangeed'ef-
Alis de soie (loche. Le corsage est ä longuespointes; la
meme garniture, en diminutif, y estrepetee.les effiles seuls
en sont supprimes ; le
gilet, de meme etoffe,
est simule; les man¬
ches a sabots sont
agrementees de den-
telle et d'effiles qui
forment tete au vo-
lant; chapeau Raba-
gas ä brides, en Ve¬
lours et faule bleue
nielanges; une plume
longue bien frisee,
partant de la calotte
du chapeau, ret mb i
sur la chevelure et so
mele ä un flot de ru-
bans de faille et de
velours melauges.—
Modöles de M m" Du
Riez. e. bougi".

COURHIER

PKLERI.NEFAVART.

DE LA MODE

Nous voiei en
1873, eher es et ai-
mables lectiices.
Encore une anne~e
de plus qui a ete
accueillie par les
unes et par les au-
tres d'une facon
toute diilerentc. Les
jeunes Alles et les
enfants ne deman-
dent qu'ä vieillir et
ä entrer plus avant
dans la vie. Heu¬
reu x äge!... Lais-
sons-lui toutes ses
illusions et ne lui
disons pas trop vite
que cet horizon
tout ensoleille d'a-
zurs'assombritpar-
fois et cache des
tempetes et des ora-
ges terribles. Le
jour de l'an de
1873 a rappele" le
jour de l'an d'au-
trefois. Les petites
baraques foraines
s'etaient rangees
des deux cötes des
boulevards, comme
pour un jour de 17. TO.LETT* de promenaoe. 18. Toilette lmnterielr. - Modeiesde MM. Tainturier, Caclard et C.

16. PARIIRE OPHELIA.

raine n'a pas 6te oubliee. II y a eu, le jeueli
26 decembre, dans les salons de M. Philippe
Herz, rue Clary, une tres-joliefete d'enfants, qui

a debutö par une
bonneaction, puis-
que la recette et la
quöte ont ete affec-
tees ä l'oeuvre de
l'Alsacc - Lorraine.
Cola portera bon-
heur aux fetes d'en¬
fants que M. Al-
wood, l'ancien di-
recteur des casinos
de Boulogne, de
Cherbourg et de
Fecamp, va donner
tous les dimanchcä
et tous les jeudis,
alternativement.

De petits grands
acteurs en herbe y
joueront la comö-
die, et des petits
artistesprodigess'y
t'eront entendre. Tl
y aura des tombo-
las, des bals d'en¬
fants et desquiMi's
aupro(itdescreche>
et des petits enfants
des pauvres. C'esj
une intelligente ei
cxcellente idöe que
d'initier les enfants
de bonne heure ä
la cbarite et ä tout
ce qui parle ä leur
esprit et ä leur
eoeur. Les petites
pieces reprdsentöes
sur le theätre Cla¬
ry auront toutes
une portee morale
et instruetive. Sou-a
haitons ä ces fetes
d'enfants tout U
bonheur et tout
le succes qu'elles
meritent. Nous ab
mons les enfants;
ce sont tous nos pe¬
tits amis, et nous
sommes bien heu-
reuse de leur diu
qu'ils vont avoir
un theätre et des fe¬
tes organisees tout

paus de
ches. II
fegant«

Un c
vant, 1;
tablier.
dont un
faisant ]
en relie
grandes
lettes et

Un cc
tablier,
de failh
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specialement pour eux. Maintenant quo los solen-
nitös des etrennes sont ä peu pres accomplies, on
va se rendre mutuellement des visites. C'est le
genre et la mode; il est imp'ossible de s'en aff'ran-
chir. Quant aux toilettes de reception, elles diffe-
rent des toilettes de visites; les unes sont ä traine,
les autres de>assent terre, pas plus. II n'est pas
encore admis qu'on se promene avec une toilette
rejetee sur le bras. La traine n'est vraiment elegante
qn'alors qu'elle fait traine et qu'elle est Vgcre-
ment retroussec en pouf.

Nous avons beaucoup de costumes ä vous decrire

3t beaucoup d'actualitös ä vous apprendre. Tont
d'abord la reapparition du cachemire qui s'impose
■le nouveau avec tonte l'autorite qu'il n'aurait
jamaiä du perdre, car aucune confection ne l'a pu
remplacer! C'est vous dire que peu ä reu les tuniques
vont tomber. II y a si longtemps qu'on les porte, et
la mode est si capricieuse et si fantasque! Nous n'en
sommes pas encore lä, et voici toute une serie de
costumes de ville et de visite qui vont vous plaire.

C'est un costume en reps prune, ayant la prä¬
miere jupe garnie de deux Volants, Tun en reps
borde" d'un biais de faule prune, et lautre alternant

trois gros plis de faille et reps. La polonaise en
reps est garnie de passementerie ä jour laissant
entrevoir un large biais de faille, et se terminant
par une frange de boules prunes laine et soie.
Cette polonaise est relev6e derriere d'une facon
nouvelle et boutonnee devant. On met sur cette
polonaise, pour se garantir du fro'd et de l'humi-
ditö en voiture, soit un cacbemire des Indes, soit
un mcmUnegrinen drap soutachö, borde" de skungs
ou de martre. Ce monUhigrinest d'une forme toute
nouvelle. C'est un collet faisant bajques, ä demi-
cambre"ä la Uille, sans et r e ajuste ; pelerine avec

y a eu, le jeudi
is de M. Philippe
s fete d'enfants, qui
i debutö par une
bonneaction, puis-
:iue la recette et la
quete ont ete affec-
tees ä l'oeuvre de
l'Alsace - Lorraine.
Ccla portera bon-
lieur aux fetes d'en¬
fants que M. Al-
wood, l'aneien di-
recleur des casinos
de Boulogne, de
Clierbourg et de
Fecamp, va donner
tous les dimanches
et tous les jeudis,
alternativement.

De petits grand?
acteurs en herbe y
joueront la come-
die, et des petits
artistesprodigess'y
feront entendre. II
y aura des tombo-
las, des bals d'en- I
fants et des quetes
au profit des creches
et des petits cnfants
des pauvres. C'est
une intelligente et
cxcellente idee que
d'initierles enfants
de bonne heure ä
la ebarite et ä tout
ce qui parle ä leur
esprit et ä leur
coeur. Les petites
pieecs repräsentöes
sur le theätre Cla-
ry auront toutes
une portee morale
et instruetive. Sou- pans devant, et larges manches, sans etre des man-
haitons ä ces fetes ches. II est impossible de trouver une forme plus
d'enfants tout le elegante et plus fantaisiste qui soit ausssi seyante.

et tout Un costume en faille bronze artistique. Par de-
qu'elles vant, la jupe est plissea jusqu'ä la taille et fait

Nous al- tabuer. Par derriere, il y a trois volants en biais,
enfants; dont un frange avec biais plisse et biais soie floche,

ce sont tousnospe- faisant plume. Latunique,genre brocatelle, brochee
tits amis, et nou? en relief teinte sur feinte, est relevee avec deux
sommes bien heu- grandes echarpes Louis XIV et chamarröe d'aiguil-
reuse de leur dire lettes et de fourrageres en passementerie.
qu'ils vont avoir . In costume de faille noire, avec jupe plissöe en
un theätre et des fe- tablier, s'arretant par une tete renversee doublee
tes organisees tout de faille lilas pale. Par derriere, serie de volants

19. T0ILE1

bonheur
le succes
meritent.
mons les

IE DE SORTIE. 20. TOILETTE HE F1LLETTE.

Modeies de M»"' Da Ricz. — Dessin de (iustave Janet.

doubles de lilas pale, partant du bas de la jupe et
montant jusqu'ä la ceinture. Corsage avec gilet de
faille lilas, se decoupant en habit basque derriere,
double de faille lilas. Manches avec revers basques.

Un costume de drap marron fonce, lisere de drap
blanc avec larges boutons argentes. La premiere
jupe a un volant d'etoffe montö en baldaquin. Tu-
nique princesse droite devant et fermee avec deux
rangs de boutons. Poches en biais, egalement lise-
rees avec deux boutons. Manches avec larges revers
Bassompiere.

Un costume de velours noir, a.ec premiere jupe
legerement ä traine et unie. La tunique polonaise
est encadree d'un bord de skungs, et se releve sur

21. TOILETTEDE FTLLETTE.

les cötes et par derriere en pouf en s'arrondissant
devant. Larges manches pagodes bordöes de four-
rure.

Un costume en drap gris feutre, avec premiere
jupe garnie d'un haut plisse de drap surmonte
d'une double torsade de velours noir faisant an-
neaux. La tunique ä la frangaise, en drap de meme
gris, s'ouvre devant sur un gilet de velours noir
avec col et revers. Le bas du dos se termine par de
longues basques ä plis maintenus par deux boutons
en vieil argent. Le gilet et les revers des manches
sont arretes avec des boutons de vieil argenl. II
faut vingt metres de drap en grande largeur pour
ce costume.

M
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II y a de tres-nouvelles vestes de drap pour jeu-
aes femmes et pour jeunes Alles, telles que la ves'le
homjroise en drap noir, bleu marine, vert bouteille,
g.irnie de brandebourgs et d'olives, ä parlir de 30 fr.
D'autres sont avec col et revers de velours et ron-
delettes de passementerie faisant brandebourgs.

La veste ä la hussarde en drap noir et de toutes
couleurs, avec brandebourgs, olives et bord en
skungs, ratgondin, petit gris ou martre, ouverte der¬
riere et des cötes, avec larges basques en biais sou-
tachees de passementerie.

La veste bretonne avec double basque plissöe der¬
riere, lisöre de satin, en drap ratine et chapelet de
boutons bretons.

Une casaque princesse tres-cambre'e ä la taille,
avec double basque derriere et gilet devant, toute
charmarröe de soutache, avec deux bords denteles
de festons et effile' gaufrö.

Une casaque tulipe, toute brodöe de larges tulipes
et de feuillage, avec bord dentelö garni de guipure
de laine.

Une casaque duchesse tres-ricbement a sortie,
avec pelerine derriere, ouverte dans le dos et co-
quillee de guipure avec larges manches duchesse
tombant ä mi-jupe.

Nous avons encore un nouveau modele ä vous
präsenter. La fdouillette douairiere, soit en faille,
soit en drap de Sicile, etoffe de soie cötelee et tres-
souple, doubl'e et ouatöe, avec bord de petit gris,
de skungs on de martre.

Cette douillette douairiere est en biais, demi-
ajustee. Elle est tres-jeune et tres-elögante.

Une autre r.ouveautö consiste en nceud mousque-
taire sur l'öpaule. C'est le nceud page si vous le prö-
förez. II faut avoir des epaules tres-blanches et tres-
bien modelöes pour aborder ce nceud qui appelle
le regard et qui le retient.

Si vous aimez le rose, nous allons vous döcrire
une toilette qui vous plaira. Elle est en taffetas
feuille de rose glace blanc. On revient au taffetas,
retenez-le. Cet 6tö, nous aurons des robes en taffe¬
tas. Ce sera moins lourd que la faille. La premiere
jupe rose, ä longue traine, est garnie de volants de-
coupös, surmontes de ruchesde pivoines döcoupöes.
II y a quatre volants et cinq ruches. Sur cette jupe
sont disposees six larges öcharpes de tulle rose, fai¬
sant double jupe, tunique, pouf, que sais-je"?... II
€st impossible de vous dire ce fouillis de tulle, qui
n'en est pas' un. Sur le corsage, eclnrpe de tulle
rose posöe ä la Valliere. Le cor; age est carrö, avec
une draperie de tulle tout autour, retenue de dis-
tance en distance pai une agrafe de taffetas rose.
On peut rc mplacer ks öcharpespar quatre tuniques
en tulle double, relevöes avec de grosses touffes de
roses et desbranches de « nem'oubliez pas. » C'est
tres-Pompadour. Les draperies de tulle du corsage
peuvent etre retenues par des agrafes de «ne m'ou-
bliez pas. »

Nous vous avons dit que la moire antique faisait
baute actualitö et qu'elle revenait ä la mode. II vous
est tres-facile, avec une ancienne robe ä traine, de
faire une toilette entierement nouvelle. Vous cousez
cette robe sur un 16 de velours faisant large tablier.
II est inutile de prendre du velours ä 2S fr. le metre.
Du velours trame" suffit. On decoupe les bords de
•ehaque 16 de la robe de moire antique en dents
aigues qui se detachent sur le velours. De ehaque
'ütö sont echelonnös de gros nceuds en velours. La
jupe est retroussee en pouf derriere et fait traine.
Le corsage a un plastron et un gilet de velours
continuant carrement sur la jupe. Les manches ont
un revers Bassompierre en velours, tres-haut, taillö
en Liais et depassant le cöte\ On met avec cette
toilette une fraise Francois II en crepe lisse. C'est
tres-doux et tres-poudre" autour du visage. On porte
beaueoup de ces fraises Marie Stuart, qui sont
posöes dans l'intörieur d'un large godet soutenu par
un laiton se dötachant du corsage. II faut avoir la
physionomie de ces fraises de crepeline, car elles
fönt pour ainsi dire portrait.

Tout notre prochain courrier sera consacre" aux
toiletles de bal et aux coiffures. On va danser, et
mous chiffonnerons plusieurs toilettes de bal ä votre
intention.

Agreez donc, aujourd'hui, cheres lectrices, tous
nos vcenx et tous nos souhaits de bonneannde.

N'oubliez pas surtout que nous sommes entiere¬

ment h votre diserötion pour tous les conseils que
vous de"sirerez.

\*sse DE RENNEVILLE.

®rSEES MENÜS DE LA IäISON

J ander.

MENÜ D'UN DINER DE 12 PERSONNES
POTAGE

Potagc aux pätes d'Italie.
POISSON

Barbue ä la hollandaise.
BELEVE

Aloyau braise.
ENTREES

Perdrix aux choux.
BOT

Lievre pique röti.
ENTREMETS

Epinards aux croülons.
Gelee au citron.

Gelee au citron. — Remplir d'eau aux deux tiers un
moule dit ä douze, et meler ä cette eau 2? grammes de
gelatine, 250 grammes de sucre, le jus de trois beaux ci-
tr ons et le zeste de deux seulemenl;poser le moule sur le
feu, et, quand la gelatine est bien dissoute, passer au tamis
et laisser refroidir. Verser ensuite l'appareildans un grand
saladier, mettre ce saladier sur dela glace et fouetter l'ap¬
pareil avec un fouet de buis, jusqu'ä ce que la gelee ait ac-
quis la consistance d'une bouillie un peu corsee; la verser
alors dans le moule dispose dans une terrine avec de la
glace en dessous et sur les cötes; couvrir le moule, le char¬
ger de glace et laisser prendre la gelee. Demouler ensuite

et servir.
LE RARON BB1SSE.

LA JUNON
(Suite)

Ce douanier farouche n'avait pas un meilleur ca-
ractere comme tuteur que comme oncle.

Sous pretexte qu'il avait recueilli sa niece orphe-
line et qu'elle devait avoir un jour son hdritage, il
la traitait comme une servante; il la persecutait, la
harcelait, l'injuriait, surtout depuis qu'il me savait
aimö d'elle. Un jour meine, comme je passais, il
s'oublia jusqu'ä lui donner un soufflet.

Oh 1 pour le coup, messieurs je bondis dans la
maison, je me campai flerement devant ce vilain
le"zard, et de toute l'autoritö de mon indignation, de
mon amour rövolte", je l'apostrophai ainsi:

— Brigadier Jacquelin, tout brigadier que vous
etes, je vous deTends de frapper Rosier... oui, je
v ous le d^fends! Mais abstenez-vous de me röpon-
dre encore, je n'ai pas flni. Ca ne peut plus durer
comme ca... nous sommes trop malheureux, eile
et moi! Gardez tout votre argent pour d'autres, si
bon vous semble... mais permettez-nous de nous
epouser enfin, puisque nous nous aimons, puisque
nous le voulons! Si vous dites oui, je serai pour
vous le plus respectueux et le plus dövoue" de tous
les neveux, je le jure par mon saint patron ; mais,
si vous avez le malbeur de dire non, je vous le d6-
c'are ä partir de ce jour, je deviens votre ennemi...
un ennemi acharnö, föroce, impitoyable... et qui
vous en fera voir de grises. Röpondez!

II ötait enfin revenu de son trouble, car, au de-
meurant, ce n'ötait pas un Jean Bart que le briga¬
dier; il se mit ä crier au voleur, ä l'assassin.

Tous les voisins aecoururent, y compeis M. le
maire.

Alors, le Jacquelin m'invectiva, me calomnia, me
chassa. Puis, entourant Rosier de ses bras, ni plus
ni moins qu'un drapeau reconquis, il conclut par
sa re"ponse favorite, par son fameux: jamaisl

Puis il ajouta :
— Elle est ma niece, eile est mineure, eile ne

voudra jamais abandonner, dösespörer le fröre de
sa mere, le gönöreux bienfaiteur auquel eile doit
tout... Jamais, misdrable fraudem-, jamais!

Ce ne fut donc pas ma faute, messieurs, ce fut
celle du brigadier lui-meme. J'avais la töte perdue,
je courus vers mes conseillers, je leur dis :

— Embauchez-moi... döbauchez-moi, je suis des
vötres!

III

11 y avait cependant la ligure de Rosier qui nie
cbiffonnait toujours. Elle semblait plus attristee
que jamais; eile devenait pale, eile evitait meine de
me regarder, et parfois, le dim- nche, ä l'öglise, eile
me montrait du doigt le grand crueiflx qui est au-
dessus du maitre-autel, comme pour me rappeler an
Souvenir de Dieu.

Je me sentais rougir et mon cceur se serrait. Les
paroles de mon ancien capitaine me revenaient ä la
memoire: «II faut rendre ä Cesar ce qui appartient
ä Cösar »
• Je songeais ä quitter le metier; j'en avais pres-
que repentance et honte !

Mais ce malaise-lä ne me durait qu'un instant,
l'instant d'aller jusque chez Chimere, oü je me ra-
gaillardissais au mal dans quelque nouvelle ri-
paille de fraudeurs, oü meme je ne parvenais ä mY>-
tourdir qu'ä force de boire.

Jusqu'alors, j'avais l'ivresse en borreur et main-
tenant j'y prenais goüt, je m'y acoquinais de plus
en plus : mauvais signe!

II va sanj dire que je n'avais pas ose" tevoir mon
bon conseiller, mon ancien capitaine. Un jour de
debauche, il me rencontra dans la Grande-Rue de
Honfieur, s'arreta devant moi, me sonda l'ame du
regard et me dit :

— J'ean, tu ne m'as pas öcoute"; tu es dans la
voie mauvaise! Mais si quelque chose que j'espere
m'arrive, je t'en sortirai bon gre", mal gre\ .. tiens-
toi pour averti.

Je n'osai pas interroger le digne homme sur son
gönereux dessein ä mon ögard, et, tout dögrisö, tout
confus, je m'enfuis aussitöt.

A quelque temps de lä, le jour anniversaire de la
mort du pere Tranchelevent, j'allai, comme un^flls
pieux, lui rendre visite au eimetiere.

Rosier m'avait devancö, Rosier se trouvait ä ge-
noux devant la tombe enfouie sous l'herbe.

C'ötait la premiere fois, depuis pres d'une annöe,
que nous nous trouvions seul ä seul.

Tout d'abord, je restai derriere eile, la contem-
plant en silence.

Mais en se relevant eile m'apercut.
— Jean, me dit-elle, je suis venue prier ton pere

pour toi. C'ötait un honnöte homme, lui! Si tu
t'obstines davantage ä deserter son exemple... oh!
c'est que tu ne m'aimes plus, Jean!

Avant meme que je fusse revenu du trouble od
m'avaient plonge ces paroles douloureusement söve-
res, eile avait disparu.

Vous dire ce que j'eprouvai alors, combien je
pleurai, quelles vertueuses rösolutions je pris en
moi-meme, ce serait impossible.

Cependant, baisser pavillon devant le brigadier,
c'ötait bien dur.

J'allai loyalementle trouver; je lui promis de re-
noncer pour toujours ä la contrebande, s'il consen-
tait ä me donner la main de Rosier; je le suppliai
presque ä genoux, presque ä mains jointes.

II resta inflexible; il railla cruellement mon rc-
pentir et ma douleur.

Je recommengai. Mais ne voilä-t-il pas que Ro¬
sier tombe maladcet en danger de mort!

Oh! durant tout un mois, je restai sourd ä toutes
les propositions de mes camarades et ne demarrai
point de la maison, le regard toujours fixe vers la
fenetre de ma chere bien-aimöe.

Elle fut sauvöe, gräce au ciel! lors des premieres-
tiödeurs du printemps, j'eus la joie de lavoir res-
sortir de la maison, s'asseoir sur le seuil, au soleil.

Son oncle ne semblait guere moins change qu'elle;
il la soutenait, il la guidait avec bonte", comme un
vrai pere.

J'interrogeai les voisins; j'appris avec une erois-
sante surpiise que le cceur.du brigadier s'etait sou-
dainement attendri, qu'il aimait sa niece au fond
du cceur, qu'il avait jurö de ne plus la maltraiter,
de'ne plus lui faire de la peine, ä condition toute-
fois qu'elle oubliät Jean-lc-Coq.

Rosier avait promis d'y faire tous ses effents.
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Pauvre Rosier!
II va sans dire que, tout d'abord, je ne voulus

rien croire de cette transformation-lä, que j'obser-
vai de loin par moi-meme.

C'etait vrai, c'ötait bien vrai... ou du moins ca
en avait biet toute Fapparence. Le farouche briga¬
dier semblait maintenant doux comme un moiiton.
Apres une secousse forte, il y a de ces retours-lä chez
les vieux hommes.

Cependant, n'etait-ce point un jeu pour detacher
dr moi Rosier?

Je resolus d'en avoir le coeur uet; j'epiai la con-
valescente, afm de me trouverseul avec eile.

Ce fut long, car son oncle ne la quittait presque
plus, Femmenant meme avcc lui lorsqu'il ötait de
service, et la faisant assenirä ses cötes, sur son man-
teau, dans quelque moelleux abri de la falaise.

Un soir enün, comme le brigadier venait de sor-
tir seul pour se rendre ä Fappel du lieutenant de
tournee, j'entendis, dans le jardinet contigu au
notre, la voix de Rosier, qui fredonnait avec melan-
colie ce couplet i!e ronde :

n Chante, rossignol, chante,
« C'est que t'as le coeur gai:
u Le mien n'est pas de meme,

« Il est tout chagrine.
« Tra, la, la,

« Tra, la, la, la, la, la,
« La, la. i)

Je grimpai sans bruit sur le mur, je redescen dis
de meme de Fautre cötö.

Elle n'avait rien entendu; eile continuait, tout en
liiant, son doux chant reveur.

Jamaisje n'oublierai ce moment-lä, messieurs,
ni comment eile ötait tournee sur sa chaise hasse,
ni combien eile ötait interessante et jolie sous Fam-
ple capuche dont eile avait enveloppe" son visage
encore tout päle de la maladie.

Je me souviens de tout ce qui ötait autour d'elle,
je vois encore jusqu'ä la haie d'auböpine oü se-
chaient quelques hardes.

Au delä, c'etait la mer, en ce moment d'unheau
vert clair, tour ä tour semöe de grandes tacb.es
d'ombre et de resplendissants reflets. A Fhorizon,
la coque du navire qui se detachait presque violette
sur un ciel embrase de toutes les ardeurs du cou-
chant.

Plus un soufile de vent dans Fair, calme plat, un
silence de crepuscule. La nature semblait peu ä peu
s'endormir, et ma fileuse aussi.

Je m'approchai doucsment... doucement... je
Fappelai par son nom :

— Rosier.
— Ali! c'est toi! üt-elle nai'vement; je suis bien

contente de te voir.
— Je ne Fespörais point, repondis-je avec quel¬

que etonnement; on me repötait hier au soir
encore que tu avais promis de m'oublier.

Pour toute röponse, eile se contenta de sourire.
(La saite au prochain numero.)

CHARLES DESLYS.

PLANCHE DE PATRONS
Premier cöte.

VESTE HUSSARD

(Voir, dans le Journal, le dessin n° 18.)
N° 1. ------------------------Devant de la veste hus-

sard. Les lettres A B indiquent le raccord de Fepau-
lette au dos; le lettre C, le raccord du dessous de bras
ä l'emmanchure, et le D, le raccord au has du petitlöte.

N° 2. X—X—X—X—X Petit cöte. Le C et le D
indiquent le raccord du petit cöte au devant, et FF et
FE, le raccord du petit cöte au dos.

Entre les deux lettres E qui surmontent la ligne
ponctuee, indiquant un pli rentrant, vient se rapporter
la patte n° 3 qui flgure une fausse poche.

iV 3. XXXXXXXXX Fausse poche. La lettre
ponctuee qui se trouve entre les deux E vient se rap¬
porter sous le pli du petit cöte.
[ IN0 4. XXXXXXXXX Dos. Les lettres A B indi-
buent le raccord de Fepaulette au devant; FF indique
le raccord du petit cöte k l'emmanchure ; les lettres E,
jle raccord ä la couture de la hanche.

N* •'■ OOOOOOOOO Manche.

VESTE DU MATIN

(Dessins 8 et 9 du Journal.)

N° 6.--------------;----------Devant. Les lettres G et
H indiquent le raccord de Fepaulette au dos; FI et le
J, la couture du dessous de bras.

N° 6 bis. ------------------------Plastron se rapportant
et se taillant ä part. La lettre G indique le raccord ä la
couture de Fepaulette, et le K le raccord ä la couture
du dos, sur lequel il revient et forme col.

N° 7.------------------------ Poche.
N° 8. X—X—X—X-X Dos.
N° iL O—O—O —O—O Manchepagode.
N° 9 bis. O—O—O—O—O Revers.

CORSAGE A L B A N I

(Dessin 14 du Journal.)

N° 10. v\/vw\/v\/\/wy/ Moiti6 du dessus de corsage
Albani en velours noir. Nous n'avons indique ni les
nceuds, ni les garnitures en dentelles; le dessin d'en-
semble publie dans le Journal en marque suffisamment
la place.

CORSAGE OPHELIA

(Destin 16 du Journal.)

.V 11. wvwvuuww Moitie du dessus de corsage
Ophelia en crepe de Chine.

-Nous avons marque la place que doit occuper le re-
vers 3 bis, ainsi que la dentelle qui garnit ce meine
revers.

N e 11 bis. vwiAAJvwuw Revers en velours.

tiecond cöte.

CORSAGE DECOLLETE

de la robe de grande ceremonie.
(Voir le dessin 1 du Journal.)

N° 1. O—O—O—O— Devant du corsage de la
robe de grande ceremonie. Les lettres L M indiquent
le raccord du dessous de bras au petit cöte.

N° 2. X— X-X— X—X Petit cöte du corsage. Les
lettres N et 0 indiquent le raccord au devant; les let¬
tres P et Q, le raccord au dos.

N° 3. O—O—O—O— Dos dudit corsage. Les let¬
tres M et L indiquent le raccord de Fepaulette au de¬
vant; les lettres P et Q le raccord au petit cöte; entre
les deux R se trouve le pli creux.

GILET DE DAME

(Voir les dessius 2, 3, 4 et 0 du Journal.)

N« 4. —8—8—8—8—8—Devant de gilet pouvant
servir pour les trois gilets donnes dans le Journal et
portant les n os 2, 3, 4 et C. Les lettres S et Tindiqu ent
le raccord de Fepaulette; FU, le raccord au dessous de
bras a l'emmanchure; le V, le raccord au bas de la
couture. A partir de cette lettre, la basque ne doit pas
etre cousue.

N° S. —8-8-8—8—8- Poche du gilet.
N° 6. — | — | — | — | — | — | Dos du gilet. Les memes

lettres qu'au devant sont reproduites; pour les gilets
qui n'ont point de basque derriere, on coupera la bas¬
que ä la ligne ponctuee.

CORSAGE DECOLLETE

pour fülette de dix ans.
(Voir, dans le Journal, le dessin 2 :'.)

N° 7. \^wa/w\/\/vw\/ Devant du corsage de ve¬
lours decollete pour fillette de dix ans. Les lettres Y et
X indiquent le raccord de Fepaulette; le Z indique le
raccord du dessous de bras ä l'emmanchure; les let¬
tres AA, le raccord de la couture du dessous de bras
qui s'arrete ä la basque.

N° 8. \j~-j^/\nrvi\r^jjw Petit cote dudit corsage.
N" 9. uwuwjw/uw Dos dudit corsage.
iN0 10. wwvnjw\/w\/ Manche dudit corsage.

ROBE DE FILLETTE DE DIX ANS

(Dessin 20 du Journal.)
------------------ Le de derriere de la robei\"° 11.

de fillette de dix ans. Ce le, vu sa grandeur, se trouve
plie en deux sur notre feuille. Ce patron complete la
toilette de fillette de dix ans dont nous venons de don-
ner le corsage.

N° 12.-----------------------Le du devant de la rohe
de fillette. Les lettres DD et EE indiquent la couture
de ce le au grand 16 de derriere.

PALETOT DE VELOURS

pour fillette de dix ans.
(Voir le dessin 21 du Journal.)

N° 13. OOOOOOOO Devant du paletot du cos-
tume de velours pour fillette de dix ans. Les lettres
EE et FF indiquent le raccord de Fepaulette; le GG,
celui de la couture du dessous de bras, et FI1H, au
bas.

N° 14. OXOXOXOXO Dos dudit paletot.
N° Ib. XXXXXXXXX Manchedudit paletot.

-♦-•►♦-

Nouspubiions ä la derniere pagc de notre numero.
sous ce titre : Chanson du bon vieux temps, une nou¬
velle compositionde G. Bachmann, l'auteur de Miynon-
nette, Conte d'autrefois, GenMlette,etc.

Cette oeuvre digne des preceJentes se recommande
par sa gräce et son originalite; c'est ä Fediteur Al-
phonse Leduc que nous devons de pouvoir olfrir cette
primeur ä nos lectrices.

Notre prochain numero contiendra le titre et la table
des matieres de l'annee 1872.

Nous publierons tres-prochiinement la plan che de
TAPISSERIE E.N COLLEUB,que nous avonspromise
ä toutes nos abonnees, ä titre le prime gratuite.

PETITE CORRESPONDANCE

.1 une tndiscrete. — Vous avez recu le plomb desire; je
serais beurcused'apprendreque voüs enavezete satisfahe.
Oui pour les chiffres et pour la bände ; quant ä satisfaire le
desir de votre anüe, c'est chose plus dit'ficUe; qu'elle s'a-
dresse ä 1 une de nos maisons speciales ou aux grandes
maisons de tapisserie en gros; mais, je vous le repete, c'est
chose difficile.

Mme A. T. a du recevoir le papier ä decalquer; il vaut
30 Centimes maintenant.

Mme J. C. sera tres-promptementsatisfaite, et le cours
de fleurs sera bienlöt continue.

M"' E. de Saint-G.— Demandes inscrites.
Mm* S., au chat, « Or. — L'irregularitene vient pas de

l'admiuistration,mais rle la voie de transport. Les patrons
que vous desii ez seraientpeu appreeies ; peu de ces dames
sauraients'en servir; demandez personnellement,et pour
1 fr, 50 vous serez satisfaite; je ne dirai pas quo votre ju-
gement sur notre charmantecollaboratrice,M me de Bas-
sanville, soit flatleur,non, il n'est que juste, et il est vrai
que si on ecoutait ses excellentes lecons, la politesseet le
vrai savoir-vivre refleuriraientdans "nos salons; eile ne se
lassera pas, madame, car eile est trop appreciee et trop
aimee pour re;ioncer ä la noble täche qu'ellea entreprise.

Un travail tres-important et d'un interet historique
incontestable est en voie d'execution au MONDE
ILLUSTRE, qui doit Foffrir en prime ä ses abonnes.

Ce sont les Portraits des 750 membres de FAs-
semblee nationale, groupes dans un meme cadre, Se¬
lon leur place ä FAssemblee,et chaeun de la grandeur
des cartes photographiques dont la plus grande partie
p^ovient des ateliers de M. Franck, pbotographe de
FAssembleenationale (18, rue Viuienne.)

Malgre des difficultes sans nombre, cette immense
gravure, qui mesure 1 metre 20 sur 90 centimetres, pa-
raitra tres-prochainemeut.

lEBÜS

EXPLICATIOXDU DEUNIERREBUS

La Noel est chere k tout le monde, mais surtout aux on
i'ants.

Le devant, A. Bourdilliat.

PARIS. — TYPOGRAPHIEA. POUUIN, 13, QUAI VOLTAIRE
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CHANSON DU BON VIEUX TEMPS
WIUSIOUE DE G. BACHMANN

All" 0 raoderato
$ * 4*.

puko.

Le

52 NUME

Un an, 1

Un an, 14

'r1!\\\\

«NM

* ▼

H Celle musique est la proprietö de A. Leiuc, editeur, 35, rue Le Peletier, ä Paris.



ÄE-«,

-t-JSL
Sfcö

2 e Annöe. — N° 55-. Di manche, 12 Janvier 1873.

La numero seul, 25 cent.
Le numtro avec la feuille de patröns, 50 cent. GAZETTE DE^/ LA FAMILLE Le numero aveo gravure coloriee, 50 cent.

Le n°,avecgravure coloriee et feuille depatrons, 75 z

—i— i 11-

52 NUMEROSILLUSTRES, 24 FEUILLES DE PATRONSPAR AN
PARIS

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50.

ABONNEMENTSET VENTE
AUXBUREAUX

DO MONDE ILLUSTRE ET DO MONITEUR UN1VERSEL
!3, quai Voltaire, Paris

52 NUMEROS,52 GRAVURESCOLORIEESET 24 FEUILLES DE PATRONS

s PARIS
Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 73.

DEPARTEMENTS ET ALGERIE
Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50. — Trois mois, 7 lr.

¥

*• <>?'.».!

Elf'ganza *>t

l. TOILETTE WATTEAU. 2. TOILETTE DE PROME.NADE. 3. loir.ETTE d'intkrieir. (Modeies de MM. Tuinturier, C/iclard cl C e.)

■■■ MM^



■*äJ r^r

10 REVUE DE LA MODE

3
:"*

h

*

i

SOMMA1RE

GbXVURES : Toilette Watteau. — Toilette de promenade. — Toilette
d'interieur. — licran (2 dessins). — Huit denteHes. — Lecon de
coupe : Waterproof (4 dessins) ; MaoFarlane (3 dessins). — Veste
polonaise. — Deux cliaussons de bebe (fi dessins). — Coiffure du
matiu. — Bonnet d'interieur. — Costnme bobemien. — Toilette
d'interieur. — M 1̂ Albani. — Rebus.

EM'LICATION

6. DENTELLE.

/ DENTELLE.

8. DENTELLE.

9. DENTELLE.

DES &RAYOES

1. Toilette Wat¬
teau. — Jupon de
faille noirc tombant
a ras de terre, or¬
ne dans le bas d'un
grand volant de 60
ccntimelres compose
lui-meme en plu-
sieurs parties; le
haut est divise par deux biais d'e-
toffe formant bouillonne; dans le
I as, est monte k tete un petit vo¬
lant simplement ourV. Manteau
abbe-galant en beau drap noir; le
bord est dentele regulierement, et
de ees dents ressort une guipure
de soie noirc; une riche fourra-
gere en grosse codeliere part
de l'epaule, oü eile est retenue
par une riche agrafe et vie t sc
rattachcr a la naissance du Wat¬
teau, au milieu du dos.

2. Toilette de promenade. —
Jupon en cachemire marron orne
de deux volanls plisses reguliere¬
ment, et au milieu desquels sc
trouve un volant illustre d'un ri¬
che dessin de soutache. La tunique

et le corsage, ä hasques fendues et ä grendes manches, sont ^galement en-
richis de hrodtric et encadres de guipure; une cascade de.ruban de moire
marron orne 1 milieu du dos et retombe en longs pans sur chaeune des bas-
ques. Chapeau Mabagas en feutre marron bride de velours de meme nuance
avec longue plume retombant en arriere.

3. Triette d'interieur. — Jupon de faille
mafron clair, orne d'i n grand volant ä dents
ai<mes, borde en tete comme en biais d'un plus
petit volant pli=se regulierement ä plis tres-
rapproehes. Tunique princesse relevee ä plis
couches sur le. cöte; eette tunique, en Vigo¬
gne liavane clair, est hrodee de chenille havane
plus fonce formant cnma'ieu, et
encadree d'une frauge mousse
dos deux nuaric.es de la tunique.
Ces trois modelcs on ete des-
s'.nes cbez MM. Tainturier, Ca-
ciard et C', 42, rue des Jeüneurs.

4-5. Eoran Helene. - Modele
de W™ Thorel, 245, rue Saint-
Dem>. _ Nous donnons au n» 4
l'ouvrage aehev? et
au n° 5 la grandeur
exacSc de cet feran
qui se 1rode sur ca-
nevas Java, an soie
d'Alger bleu myo-
sotis. Le de>sin est
tellement exaet que
l'on sc rend parfai-
tement compte du
travail qui se fait au
pause; les fleurcttes
el les feuilles doi-
vent elre bien bour-
rees; les fleurs
s'executent en soie
bleue avec point
uoue en soie jaune dans le milieu:
les feuiles se tont en vert nuance;
les tiges et les branebes, en Cou¬
leur bi'is, se brodent en rordr.nnct.

Le dessin de la broderie petit servir
aussi bien pour cet ecran que pour
ilessous de lampe, dessus de pclo'e,
ecraos de toutes formes.

La moniere de notre modele r.° 4,
qui est de forme nouvelle, est en
cuivre dore. Le prix de la paire est
de 16 fr. La meme forme exis'e en
b"is noir et coüte 7 fr. 50. Quant ä
la broderie echantillonnee avec les premieres, eile coüte
8 l'rancs.

On peut egalement broder au passe et se si rvir de no¬
tre modele pour velours, faffe as ou satin.

Dorenavant, et le plus souvent qu'il nous sera po sible,
pour eviter änos lectriccs l'ennui de recherches et la perle
de temps des demandes de renseignemenls, je doanerai
le prix des pelits travaux et de leur monlure; je per.se
que cettc amelioralion s ra appreci e.

HUIT DENTELLES

Ces diverses denlel'.es, d'un travail prompt et facile, s'execu¬
tent avec le coueours de la mignardise fantais'e marquee C B,
dont je vous ai dejä parle. Nous employous aujourd'hui pour
nos huit dcntelles Celles dont les picots sont pcüts d'un cöte et
plus longs de l'au-
tre, c'est-a-dire une
sorie de migi ardise
ä petits et grands
anneaux.

10. I1ENTELLE.

i 1 . DENTELLE.

iii. DENTELLE.

13. DENTELLE.

4. ECRAN.

6. Dentelle. —
En pied, faites 1
demi-point dans 2
picots, 5 chainettes.

En tele, 2 grands
picots reunis par 1
demi-point, 3 chai¬
nettes.

t e mng. — 1 bri¬
de dans le picot qui

I reunit les picots, 1
cbalnelte, t bride dans le meme
point, 1 chainette, l bride, 1 chai-
nette, 1 bride sur le po'nt du mi¬
lieu des 3 chainettes d'intervallc, 1
bride sur le milieu du second, ce
qui recommence une dent.

7. Dentelle. — En pied, faites
1 demi-point dans 2 picots ä la
fo's, 5 chainettes, t demi-point dans
2 picots.

En tete, faites 2 grands picots
reunis dans 1 demi-point, 3 chai¬
nettes, 2 grands pic"ts reunis dans
1 demi-point, 3 chainettes.

2 e rang, — l demi-point sur le
point du m lieu des 3 du rang pre-
cedent, 3 chainettes, 1 bride sur le
point du milieu du second intervalle.
2 chainettes, i tride dans le memo
point que la premiere, 3 chainettes, l demi-po'nt sur letroisiemc intervalle.

8.-Dentelle. — En pied, faites 2 picots reunis en un, 5 chainettes, 2 pi.
cots, etc.

En tote, 2 grands picots reunis dans 1 demi-point, 5 chainettes, 2 grands
picots, 5 chainettes.

2« rang. — 2 chainettes, 1 picot, 2 rliai-
neties, t point glisse sit la maille (u n ilieu du
rang precedent, 2 chainettes, 1 picot qui sc
trouve au-dessus du V, 2 chainettes, 1 maille
glissee.

9. Dentelle. — En pied, fai:cs 3 picots reu¬
nis dans un seul demi-point, 1
chainettes, 3 picots, etc.

En töte, faites 3 grands picots
reunis dans 1 i^emi-point, 3 chai¬
nettes, 1 demi-point dans 1 pi¬
cot, 3 chainettes, t demi-poini
dans 1 picot, 3 chainettes, 1 de¬
mi-point dans t picot, 3 chainet¬
tes, 1 demi-point dans 3 grands
picots a la fois.

2e rang. — ) point j-lisse sui
le point qui 9
trouve au-desst!<
des 3 reunis, Mchai
nettes, 1 bride sot
le second interva'l«.
3 chainettes, 1 brid
dans le meme poin'^
i ue la precedente
1 bride snr le troi
sieme intervalle,
chainettes, 1 brii
dans le meme poin
que la precedentt
S chainetes, 1 mail
glissee au-dessus de
3 picots reunis en ui

5. RRODERIE DE 1. ECRAN.

10. Dentelle. — En pied, fait-
2 picots reunis par 1 dcmi-poiir
5 chainettes.

En töte, faites 2 grands piro
reunis par un demi-point, 5 chai
nettes.

2e rang. — 1 demi-point sur 1
point du milieu des 5 chainette
1 bride, 1 chainette, 1 Dride,
chainettes, 1 bride, 1 chainette,
bride, 5 chainettes, 1 demi-poi
sur le deuxieme intervallp.

11. Dentelle. — En pied, fi
les 1 bride dans 2 picots reunis, 5 chainettes, 1 bno
dans 2 picots.

En tete, prenez dans 2""grands picots a la fois, failt
1 demi-point, 3 chainettes, 1 demi-point dans 2 picots.

2« rang. — 3 brides au-dessus du demi-point I
reunit les 2 picots, 1 chainette, 1 demi-point sur lamail
du milieu de l'intervalie, 1 demi-point, 3 brides au-dei
sus du second V.

12. Dentelle. — En pied, faües deux picots reunis pi
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GAZETTE DE LA KAMILLE 11

1 demi-point, 5 ehaineltes.
En tele, 1 demi-point dans chaque picot, avec 1 pohit

chainette d'Intervalle.
2 e rang. — 1 demi-point au-desssus d'un picot, l demi-

bride, 1 demi-point au-dessus du picot suivant, et 1 autre
demi-point pris sur le grand picot suivant. Lis 3 points reu-
nis en 1 dans le. haut, ce que l'on obtient en reeoairnencant
son second point avant d'avoir termine le premier.

3 e rang. — 5 chainettes, 1 point glisse sur le point de reu-
nion des 3 points reuuis
du rang
chainettes

preceden'

reunis pir 1

dans 3 grands

13. Dentelle. j— En
pied, faites dcux jpicots
demi-point, 5 chainettes.

En tele, 1 demi point
picots ä la fois, 7 chainettes, 1 demi
point dans_3.'grands pi¬
cots, 7 chainettes.

2« rang. — 1 demi bri-
d e au-d essus des 3 pi-
cjls / 3 chainettes ,* 1

LECON DE COUPE
3e artic'.e

(Voir le.; n os 38 et 4S de la Revu ■dj la Mo I ;)

1 CAPUCHON DU WATERPROOF.

Dans notre demiere causcr e, je vous ai
dames, de cons crer mon prochain article ä la
de la coape d: qu sl
que.^ mauteaux d hi¬
ver; je vais, quoiqu'i
soil un peu tard, reali-

sor ma promesse.
Los deux vetements dont j • veus

doune aujo ird'hui les dessins, et
que nous allons, si vous le voulez

bien, analysjr ensem-
ble et i econslruire en-
suite avec plus de
facilite que vous ne
pensez, ne so.it point

promis
demons

mes-
tration

16. PELERINE Du WATERPROOF.

b idc sur la maille du milieu
des 7 du rang precedent, 2
chainettes, 1 bride dans le meine
point, 2 cliainet.es, 1 bride dans
le meine point, 3 chainettes, 1
denii-bride sur les 3 grands pi¬
cots.

des \etements de luxe propre-
ment dits, niais des vetements
indispensables pendant la Sai¬
son l'roide et humide quenocs
sommes entrain de traverser.
Ccs vetements sont : le classi-
que et eonfortable vvaterpro f

1 i. DOS DU WATERPROOF.

Comme vous le voyez, mesdames, ces dentelles differeut
peu, et vous pouvez les varier ä l'iiifmi, soit en tortillant
les grandes bouclett.es 1 une dans l'autre, soit en les lais-
sant plus ouvertes, soit ea les travaillant separement et les
reunissant ä votre gre. Je ne saurais trop vous recomman-
der de vous procurer l'assortiment de ces galonset mignar-
dises variees qui vous rendront de si grands Services et
vous aideront ä creer ces mille petites garnituies qui agre-
mentent les objets les plus simples et leur doniient un ca-
chet de tini qui denote la l'emme soigneuse.

PELERINE DU MAC-FARLANE.

19. DEVANT DU MAC-FARLANE

AVEC LA TELER1NE APPL1QUANT SUR LE DEVANT.

chiffres 64 et 29, et l'on tire k ligne oblique qui .„
naissance de l'eutouraure; du Chiffre. 29 au cliiffre 2t, une courbe
dessiue la parlie del'untour.iure du dos, et du point 2t,
une troisieme un peu convexe pour marquer l'epaulette;
pu's une quatrieme du point 9 au p 'int 3 pour marquer

mcolure, et eufin une cinquieme et demiere qui part du
cliiffre 64 pour abouiir au cliiffre !23, et former le bas da
dos.

Pour dessiner le devaht, represente par la fig. 13, nous
einploierons le meine procede. Nous tiroiis d'abord, comme
& our le dos, une grande ligne, au sommet de laquelle nous

marquons ü; puis, toujours en descendant, les chiffres 3, 10, 22,111 et
123. Nous marquons ensuite, en face du point 0, ä 1'aide d'une equene,
une ligne horizontale, longue de 9 cent.; une deuxieme en face du chiffre
3, longue de 27 cent.; une en face du 22, longue de 33 cent, et une
quatrieme en face du 111, longue de 68 cent. Cette Operation terminee,
on dessine l'epaulette en tracant une courbe du cliiffre 9 au chiffre 27,
puis, pour former i'emmanchure, une ligne excessivement cintree du 27
au 35, et, enfin, la grande oblique qui part du chiffre 35 pour aboutir
au 68, place ä rangle infericur du devant. 11 ne reste plus, pour ter¬
miner le trace de c.tte figuie, qu'ä dessiner la courbe qui va du point 68
au point 123, et la pelite ligne cintree del'encolure, qui commence au
point 10 pour fuhr au point 9.

La methode que nous employons pour dessiner la pelerine, represen-
tee par la fig. 16, nous dispense de l'ernploi, toujours tres-fatigant, d'un
grand nombre de chiffres, et nous pennet d'obtcnir celte partie du
velement dans son veritable aploinb, ce qui n'est pas un mince avan-

15. DEVANT DU WATERPROOF.

et le non moins classique mac-farlane.

. Waterprooi. — Le. dos du Waterjroof, tig, 14, est
parties les plus faci'es ä dessiner. On tire d'aboid

grande ligne perpendiculaire , lnngue de l m 23 cent.; on
passe ensuite le boul du centimetre au sommet de
cette ligne, sur '.c point 0, et l'on marque, en des¬
cendant, 3, 8, 24 et 111 ; apres cela, on place une
equerre en face dupoini 0, au sommet de la grande
ligne, et Von en tire une pelite horizontale, ä la
quelle on donne 9
cent.; une seconde
en face du chiffre
8, longue de 21 c.;
une troisieme en face
du 24, longue de 29
cent., et enfin, une
quatrieme en face du
chiffre 111 ,
longu« de 64
cent. Celafait,
on appuie
regle sur
points des
gnts par

a du bas du

18. DOS DU MAC-FARLANE.
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tage. On place d'abord, comme l'indiquent
les lignes brisees du dessin, la pointe de
l'epaulette du dos ä cöte de teile du devant,
en ayant soin de les ecarter assez du cöte
de l'encolure pour former une pince de 5
ä 6 centimetres; on trace alors, commo
l'indique le trait plein, l'encolure et la
pince de la pelerine, puis l'on tire deux li¬
gnes qui partent du point 0, pour suivre,
l'une la pointe du dos, et l'autre celle
du devant; on fixe ensuite, ä l'aide d'une
forte epingle, le bout dn centimetre ä l'an-
gle de ces deux lignes, e'cst-ä-diresur le
point 0, on prend ä une longueur de-
terminee, ä 05 par exemple, comme nous
le faisons ici, le centimetre et un mor-
ceau de craie, entre le pouce et l'index;
on appuie la craie sur le papier ou sur l'e-
toffe, et l'on fait tourner le centimetre
d'une ligne ä l'autre, comme on ferait
tourner un grand compas, et la pelerine
se trouve entierement tracee, et cela dans
les meilleures conditions possibles.

La fig. 17 represente le capuchon. fronee
ou plisse surle bord exterieur, appele com-
munement capuchon ä la vieille. Nous tra-
cons d'abord une ligne de construetion, sur
iaquelle nous marquons des lignes hori¬
zontales cn face des chiffres 0, 12, 20, 30,
44, 36. La premiere, longue de 6 cent.,
et la seconde de 7, pour indiquer la courbe
de l'encolure; la troisieme de 26,' etla qua-
trieme de 28, qui marquent les limites ex¬
tremes de la largeur du capuchon; en
face de la cinquieme, c'est-ä-dire du 44,
une petite oblique qui aboutit au point 6,
et ä Iaquelle on donne 14 cent. de lon¬
gueur. On dessine ensuile le capuchon
dans son entier, en partant du Chiffre 6
du haut, et passant par les chiffres 26 et
28, pour aboutir, en poussant un demi-cer-
cle, au point 6 du bas. La ligne centrale
qui part du point 6 du haut et passe sur
lc point 19, pour aboutir au 44, n'est des-
sinee que pour indiquer la naissance de
la partie du capuchon destinee ä former
le revers, et les V qui vont de cette ligne
ä ia ligne exterieure pour indiquer les plis
ou les fronces, selon le gout de la per¬
sonne, qui doivent etre pratiques sur la par¬
tie reversible du capuchon.

18 ä 20. Mac-farlane. — Passons main-
tenant ä la description du mac-farlane,'
que vous comprendrez plus facileineut,
mesdames, si vous avez suivi avec atten¬
tion la description que j'ai i'aite du waterproof, et surtout si vous avez ossiyö de le dessiner.

Pour dessiner le dos du mac-farlane, fig. 18, on tire, comme pour le precedent, une
grande ligne, au sommet de laqueile on marque 0 ; puls, en descendant, les chitfres 3, 12,
23, 63, 105 et Hl. En face de ebaeuu de ces chiffres, on tire des lignes horizontales, bien
d'equerrc ä la grande ligne; la premiere, celle du sommet, longue de 8 centimetres; la
deuxiemc, de 23 cent.; la troisieme, de 30 cent., la quatrieme, de 44 cent., et la cin¬
quieme, de 50 cent. Ou dessine alors l'encolure du point 3 au point S, et . u point 8 au
point 30, la gründe courbe, en passant sur les points 23, 30, 41 et 50, et du point 50 ä ce-
lui indique par le 111, la courbe du bas du dos.

Le devant du mac-farlane est represente par la lig. 19. Pour le dessiner, on tire une
grande ligne d'une longueur egale ä celle du dos, c'est-ä-dire de 111 centimetres; au

sommet, on marque lc point 0; puis, en
descendant lali<ne, les pomts 6, 12, 25,
55, 105 et 111 ; en face de chaeun de
ces points, une ligne i'cquerre; la pre¬
miere, longue de 18 cent., destinee ä
ndiquer la pointe de l'epaulette; la
d uxieme, de 21-35, pour indiquer le

point 21, la ligne de l'enco-
lure, et le 35, l'extremüe
de l'epaulet'e du cöte de
l'entournure; la troisieme
de 31 cent.; la quatrieme,
de 23 cent.; la cinquieme,
de 45 cent., etla sixieme de
65 cent, On dessine ensuite
le devant en pas ;ant par
tous les points que nous
venons d'indiquer. On com-
mence, par exemple, par
dessiner la ligne cintree de22. CHAUSSON DE BEBE.

l'encolure qui part du point 12, passe
surle point 21, pour aboutir au point
18 place au sommet de l'epaulette;
puis, du 18 au 35, la courbe de l'epau¬
lette, et du 35 au 45, en passant sur
les points 31 et 28, la grande ligne cin¬
tree qui forme l'entournure. On mar¬
que alors, ä l'aide d'une regle, la li¬
gne oblique qui va du point 45 au point
65, et la courbe du bas devanl qui
part du 65 pour aboutir au 111.

Pour dessiner la pelerine, fig. 2C, on
procede de la meme facon. On tire
d'abord la ligne de construetion, sur
Iaquelle on marque les points 0, 6, 12, 23, 65 et 85; puis les lignes ho¬
rizontales 12, 30, 38, 52, 85 et 10. On dessine ensuite la pelerine dans
son entier, en passant sur tous les points indiques par les chiffi es, comme
nous l'avons faü pour les autres parties du vetement.

L'assemblage du mac-farlane n'olfre pas de serieuses difficultes,nean-
moinsnous pensons que quelques explicaüons sommaires pourront etre
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utiles aux personncs qui nc s'oecupent pas
d'une maniere speciale de la confection
des vetements.

Apres avoir taille leg trois parties du
mac-farlane, on applique la pelerine sur le
devant, comme l'inüque la lig. 19. On l'as
sujettit ä l'epaulette et ä l'encolure ä l'ai¬
de de quelque* poinls de bäti; puis ou
rjpproche les parties du dos et du devant
marquees A; on les coud ensemble depuis
le haut de l'encolure jusqu'au bas de la
pelerine et de la partie du dos marquee
C; et ensuite on coud les parties du dos
et du devant marquees B., de sorle que la
pelerine se trouve prise dans la couture
sur toute sa longueur et tonne ainsi, vue
de dos, la grande manche. — sauva.

21. Veste polonaise en cachemire ce-
rise illustree d'une belle broderie en sou-
tache d'or formanl encadremont et mo-
tifs remontants. Une riebe fourragere en
passementerie, or et noir, part de l'epaule
gauche et vient en flottant dans le dos se
rattacher en dessous de l'epaule droite,.
fleurs or et ponceau dans les cheveux. —
Modele de la maison Jourdan Aubry, rue
Notre-Dame-des-Victoires, 40.

22-24. Chausson de bebe. — Modele
du Grand-Frederie, 7, fanbourg Saint-Ho-
nore. —Expliquer point par point ee joli
petit chausson, me semble surperflu. On le
commencera par la rangee de points ä l'en-
vers, qui f'ait tete ä la dentelle et forme
bourrelet; puis on le continue comme un
bas, en faisant le crochet ä cötes contra-
riees de 4 en 4 points, ainsi que le montre
clairement le dessin 2'.. Lorsque nous
avons 6 rangees de bätons rompus, nous-
Iravaillons sur une aiguille pour faire le
talon. Comme pour le bas, nos 3 premiers
rangs, qui formeront bourrelets, seront
fails ä l'envers; puis on continuera 3 ran¬
gees de bätons rompns; mais aux espaces
plus larges, c'est-ä-dire qu'aulieu d'avoir
un point par cöte nous en aurons deux, et
le talon se releve comme pour le bas, mais
en points ä l'envers. On releve ses mail-
les de cöte, et on continue le cou-de-
pied, en faisant attention de suivre eu
temps les points ä l'envers qui forment
bourrelets et simulent le soulier. On con¬
tinue en diminuant le bout du pied pro-
gressivement, et de facon ä ce qu'il ne

snt pas trop poiutu; avec un peu de patience, on peut faire cetravail de deux couleurs,
blancetrose, bleu et blanc, mais il ne taut pas se dissimuler que cc scra long et nunu-
tieux.

Pour la dentelle, ou on re ovo les mailles du haut ou on la rattache apres coup; ceci
est ä volonte.

Dentelle.
<er rang. _ 2 mailles simples», 2 mailles ensemble, 2 mailles simples, 1 passe, 1 niaille

simple, 1 passe, 2mailies simples, 2 mailles ensemble*.
2c rang. — Mailles ä l'envers.
3«-, 5", 7« et 9« rangs. — Commo le premier rang; puis rabattre; les passes et les

mailles ensemble forment les dents.

25-27. Chausson de tricot double.—
Ce chausson sc iäit en laine cachemire
excessivement fine, et par cela meme dc-
mande beaueoup de temps.

On commence par la semellc, qui se
fait au tricot de jarretiere, et doit etre
proportionnee ä la taille du bebe. Puis
on releve les mailles tout au-
tour, comme nous avons fait,
precedemment pour un petit
chausson, travail dontle des¬
sin explicatif a ete donne. ^
Sur l'aiguille du bout de pied,
on fait progressivement de
chaque cöte des diminullons,
qui, petit ä petit, donnent la
forme du chausson.

Lorsque l'on a depasse le
dessus de pied, on alterne les
rangs mats et ä .iours, sui-

de MM. Jourdan-Aubry.

25. CHAUSSON TRICOTDOUBLE.

23. TALONDU CHAUSSON 22.

24. TRAVAILDU CHAUSSON 2?.

vantle dessin en grandeur naturelle
donne au n° -27.

Enfin, lorsque l'on est arrive un
peu au-dessus de la cheville, il n'y
a plus de diminutions ni d'augmen-
tations. On fait en rond 6 tours de
tricot ä l'envers. Au rang du milieu.
on fait des jetees qui, formant jour,
serviront de coulisse; au-dessus, on
executera8 rangees de tricot ä cötes
couponnees par des jours, pris moitie
sur un tour ä l'envers et moitie sur
un &l'endroit, et que l'on reunira ä
l'aide d'un petit brin de soie passe

et noue apres coup. Enfin 3 rangs de tricot ä l'endroit, 3 ä l'endroit et 2
autres rangs ä l'envers, suffiront pour terminer ce travail un peu minu-
tieux. —Modele du Grand Frederic, faubourg Saint-Honore, 7.

28. Coiüure du matin. —'Cette coiffure, de forme fanclion, se noue
sous le menton, ee qui lui donne un petit cachet de neglige elegant ;
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c'est par excellence la
eoifl'ure de chambre pour
la jeune femme ou la
jeune Alle. Elle se l'ait
en mousseline, encadree
de valenciennes et ornee
de rubans de moire bleue
ou rose, selon la toilelte
avec laquelle eile doit
etre portee,

29. Bonnet d'inte-
rieur. — Ce bonnet, fort
coquet, est difficile ä de-
crire. L'n pouf de passe-
menterie graeieusement
chiffonnee, comme une
calotte molle de cha; cau,
est enserre par une tor-
sade de rubans de faule
et de velours marron me-
langes; les coqncs de
rubans doivent etre lar-
gement comprises et non
emprisonnees dans des jar-
retieres. Une dentelle de
Bruges ou une guipure
relombe tout autour de
cettc coiffure, snr le de¬
vant et autour de la barbe
par derriere.

30. Costume bobemien.
— Robe de vigogne cou-
leur fer noirci. Tunique
bohemienne plus longuc
derriere que devant, ä
longues manches ä la hus-
sard illustrecs de bran-
debourgs et d'olives, les-
quels se trouvent reproduits sur tout le devant de la tunique qui ferme en redingote
Ce vötement, qui est en drap gris tourtello, est en outre orne dune fourragere en pas
sementcrio dont le^ aiguillcttes retombent le long de la manche. Tout le vetement est en
cadre d'une frange en queue de fouine lustree ou en pekan. Chapeau de l'eutre gris Gi
seile orne, en janvtiere, de velours en biais töte de negre et surmonte dune touffe d<
plumes vertes et bleues de l'Indc melangees. — Modelcs de WM. Millettes et Bourely, 2
nie Meyerbeer.

-'-. 31. Toilette de vi-
sites. — Sous-jupe de
taille reseda tres-fonce,
tunique de faule reseda
plus clair; les manches
et le volant sont dun ton
plus clair encore que le
eorps de la tunique. Des
biais de velours de Saint-
Etienne, de la nuance re •
seda fonce de la sous-ju¬
pe, ornementent le de¬
vant de la tunique, ainsi
que le volant et les man
ibes; les nreuds sont du
ton reseda le plus clair.
Col cavalier ä coins cas-
ses. Cravate en turquoise
rose de Chine.

PLANCHE COLORIEE

28. COIFFURE

Toilette eligantede demt-
deuil. — Robe de gros de
Tours gris de fer un peu
clair. Jupon uni ä traine,
orne d'unhaut volant lais-
sant apercevoir l'etoffe
de la robe et monte ä
plis creux; ce volant est
voile d'une dentelle de
Chantilly ou de Cambrai
dont la tetc est ornee d'un
rouleaute seoare par des
noeuds d'etoffe qui fönt

Wte ä chaque gros pli creux. Le corsage est ä basques rondes montees en plis creux
assortis ä ceux du volant. Un mantclet ä pattes encadrees est pose sur le corsage et donne
ä la toilette son cachet d'elegance. La eoifl'ureconsiste |cn un neeud de faule faisant tete ä
une riche plume.

Toilette <le hol. — Sous-jupe de taffetas ma'is. Volant et tunique en crepe Dona-Maria
mais. La tunique et la seconde jupe retombent sur la tete de poufs en rubans dejnoire
bleue et prune de Monsieur entourant une touffe de roses tho fort mignonnejeette seconde

29. BONNET 1) INTERIF.l R

30. COSTUME nCHEMlE». MoJe'cs de MM. Millettes et Bourclv. 31. TOILETTEDE VISITES.
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upe est relcvee sur les cötes par nn double, nceud artiste-
ment chiffonue qui en leüent les plis; le corsage est orne
de bouillonnes de cröpe alternes par des biaisDleus et prune
de Monsieur; il est ä basques iendues ornees ellesmemes
de volanls ä töte bouülonnee.Les memes rubans et 1 s me¬
ines fleurs se trouventrepetees ä la coiffure. e. bolgy.

EOURRIER DE LA HoDE

}

Est-il vrai que les bals, les fetes et les reeeptions
vont commencer dans le grand monde et meme dans
tous les mondes possibles?... Esperons le dans l'in-
t'ret du plaisir, de la mode et de l'industiie. La co-
lonie etrangere cummence, du reste, ä s'animer.

M me Stein reeoit tous les vendredis, et M mc Payne
annonce une grande soiree pour la saison pro-
cliaine.

La comtesse de Gabria'; va recevoir eigalement le
jeudi dans ses salons de l'avenue du Roi-de-Rome.

La baronne Emile d'Erlanger adopte le lundi
pour son jour de röeeption, et la ducliesse d'Ltries,
sceur du comte de Lagrange et de la comtesse de la
FerronaySj a du reprendre, ä la date du 5 janvier,
s s raouts causan's du dimanche, si appröcies et si
connus.

Le comte et la comtesse d'Arnim ont repris, ä
cette meme date du 5 janvier, leurs reeeptions ä
l'ambassade allemande, rue de Lille.

11 taut donc organiser ses toilettes au plus vite.
Qu'elles soient simplesouluxueuses; qu'importel...
II laut qu'elles soient ä la hauteur de la Situation.
Les femmes eeonomes tont tres bien de tirer parti
de; toilettes d'avant la guerre, mais encore faut-il
qu'elles ne soient pas demodees. II est tres-aise,
comme nous l'avons dejä dit, de les rajeunir et de
les rendre nouv elles et charmantes avec le concours
de volants disposös en tablier, ou avec un tablier de
Velourset de satin. On faitpour les corsages decolle-
tesdes fiehus et des berthes qui completent tout de
suite une toilette. Ces ticlius et ces berthes se com-
posent de plisseis de tulle, de crepe li^se ou de crepe
de Lhine, brodös d'une malines, d'une valencien-
nes, d'une guipure de Bruges ou d'un volant de
point ä l'aiguille ou d'applicat on d'Angle'erre. Ils
sont disposjJsen chäles ouverts devant et derriere,
en fichu Lamb die, en decollete carre ou en decol-
lete arrondi tout autour. II est encore un fichu
oriental en crepe de Chine brode cama'ieux, teinte
sur teinte ou de fleurs de couleur (genre Minarett,
ou bien encore debroderie d'or et d'argent, qui fönt
merveille sur des robes de velours noir ou de faille
unie. Avec une robe de velours noir, tres-longue et
tres-fuyante, sansaueun ornement, il est tres-facile
de transformer sa taille en variant la g rniture du
corsage qu'on assortit ä la coiffure. Avec la nouvelle
facon de relever les cheveux, il n'est guere pos-
sible d'admettre la couronne et la traine de fleurs.

Autant il 6tait de mode de laisser trainer dans le
milicu du dos un cbignon ä moitie deuou6 et
ondul', ou bien etiige et irisö de boucles soyeuses,
autant il faut actuellement relever les cheveux en
racine droite derriere pour degager completement
la nuque. Les cheveux sont ramassös sur le sommet
de latete et disposes en crepes et en gros;es boucles
gonflees composant une espece d'echafaudage. II est,
donc facile 6'y placer une aigrette de plumes, une
agrafe de pierreries, un nceud de velours, un pouf
de ruban ou une touffe de fleurs. La coiffure est
deveuue une veritable etude. Le peigne d'ecaille est
de plus en plus ä la mode. Ou perche dans la coif¬
fure un peigne esjpngnol ou un peigne girafe. C'est
le genre. II y a des femmes qui sont tres-61egantes
avec ces nouveaux peignes d'ecaille sculptös et de-
coupes ä jour en larges feuilles blondes ou jaspees.
II y en a d'autres qui sont plutöt grotesques que
jolies. La mode n'est pas unitaire, et il ne faut pas
l'adopter quand meme. Ce qui convient aux unes
enlaidit les autres.

La toilette de bal differe de la toilette de soiröe
qui peut se porter demi-decolletSe, tandis que la
toilette de bal ne Supporte pas le co sage ouvert en
ehale ou döcollete carrtment. Jusqu'ici toutes les
toilettes, meme ä l'Opera et aux Italiens, se sont
produites avec un fichu berthe en denielle et avec
des manches de crepeline.

L'ne belle dame qui vise tout ä la fois ä l'elegance
et ä l'economie et qui a des dentelles noires, peut
se composer la toilette suivante, bien convaineue
qu'elle obtiendra uii grand succes de distinetion.
Sur une ancienne jupe de faille noiie ou de satin
noir, on dispose toute une sßrie de volants doubles
en tulle noir, montes en tuyaux d'orgue et sur-
monte"s de bou llonnes et de ruches de tulle. C'est
tres-leger et tfes-mousseux, tout en 6tant tout noir.
Luis on prend les trois volants traditionnels de
toute corbeille de mariage en dentelle de Chantilly,
et on le= enroule en mirliton de dentelle d'un seul
cötö, tandis que de l'autre cötes ils sont fronces en
coquilles, avec bouquets et traines de fleurs. Les
liserons de toutes couleurs sont tres-jolis. On est
libre de preferer une autre fleur. Le corsage est tout
bouillonnö et tout ruche de tulle, avec berthe de.
dentelle et bouquet de fleurs sur l'^paule, avec
aiguillettes de f'euillage. Dans les cheveux, touffe
de liserons, agrafe de pierreries ou aigrette de plu¬
mes. Transformez cette toilette noire en toilette
blanche, en toilette rose, en toilette vert chou, en
toilette ma'is, avec dentelle blanche et fleurs variees,
et vous aurez une deRcieuse toilette.

Les toilettes simples et peu coüteuscs se compo-
sent de tarlatane blanche et de larlatane brochöe de
fleurettes de couleur. La tarlatane blanche est bl< n
mousseuse et bien seyante. II y a plusieurs facons
charmantes d'en tirer parti. Soit avec des plLsös,
des manches gaufröes, des volants lögerement fron-
eds et simplement ourlös. La tunique de ces robes
de tarlatane se noue par derriere en deux pans ä
11 jardiniere, ou sa döuoue sur le cöte en deux pans
echarpe attaches par un pouf de coques de ruban
de taffetas parfilc, c'est-ä-dire frangöes ä meme le
taffetas. Le corsage sefait ä pointe ouä taille ronde,
avec draperie de tarlatane, fichu ouvert en coeur ou
ber he earröe rep6 ant la meme garniture que la
jupe. Dans les cheveux on met un pouf de ruban
partiic et une touffe de paquerettes ou de tleurs
preferees.

Nous avons retenu ä une soiree oü nous avons
assiste, la semaine derniere, plusieurs toilettes que
nous allons vous decrire :

Une belle jeune femme de vingt-deux ans, grande,
svelte et blonde comme les bles, avait une premiere
jupe de faille blanche garnie de quatre volants li-
sörßs en biais. Sur cette jupe tombait une tunique
ray^e d'entre-deuxde valeneiennes faisant tablier et
se gonflant derriere en gros pouf de mousseline
unie. Tout autour la tunique Ctait encadree d'un
large entre-deux de valeneiennes surmonte d'une
valeneiennes remontant en coquillös et d'une autre
valeneiennes faisant volant. La gu;mpe de mousse¬
line s'ouvrait en cceur avec fraise de valeneiennes
tuyautee lout autour et petites manches courtes
tres-originales faisant e'paulette de faille blanche et
de valeneiennes. Dj vraies ßpaulettes vraiment!
Sur cette guimpe de mousseline, il y avait une veste
de velours noir, sans manches bien entendu, pour
degager les 6p lulettes et cambrer la taille derriere
avec basques tailladees ä l'espagnole. Dans les che¬
veux tres-61eves, tres-gonfl6s et tres-crepös en 6cha-
faudage, scintillaient un oiseau en diamants> un pa-
pillon de jais, un papillon de diamants et deux
touffes de muguet.

Si cela continue, et si la mode se propage de plus
en plus des coiffures elevees, la tete de plus d'une
jolie femme va se transformer en vitrine de bijou-
tier ou en musee artistique.

II y a dt 'S collectionneuses qui se coiffent dejä
avec des miniatures enrichies de diamants ou de
perles fines. Les peignes de bijouterie se mettent
de cötö par derriere. Les bracelets, les broches, les
agrafes, les medaillons, tout est assujetti dans les
cheveux avec complöment de fleurs et de rubans.
Nous vous signalons, cheres lectrices, toutesJ.es exa-
görations de la mode, pour "vous mettre en garde
contre elles. Sans aueun doute, il faut suivre la
mode et ne pas mettre un chignon dans le dos, puis-
qu'il est reconnu aujourd'hui que c'est de tres-mau-
vais gout et de tres-mauvais genre, mais il ne faut
pas surcharger votre tete de trop d'ornements, ni de
trop de bijoux.

L'ne autre toilette style Louis XIV elait admira-
ble de coloris et de simplicit6 grandiose. Cette robe
6tait en faille ma'is, tulle mais, guirlande de roses

de toutes couleurs brodees en relief et velours noir.
C'etait une veritable 6tude de coupe et d'ornemcn-
tation. Le devant de la jupe, dans toute sa hau¬
teur, 6lait plisse de tulle ma'is n° i, faisant tablier.
De chaque cötö de ce tablier de tulle, partait 11 jupe
en faille mais, ornementee de montants de larges
roses brodöes en relief, genre Gobelin. C'etait la na-
ture prise sur le fait. Les roses semblaient se döta-
cher de la faille, tant elles etaient vraies et pleine-
ment epanouies. II y avait deux montants etages
par devant et deux autres montants sur les cö es.
La seconde tunique, ou plutöt le pouf-tournure,
6tait en faille ma'is, gonllee par une large 6charpe
de velours doublte de faille mais, s'enroulant et se
deroulant tour ä tour. Le corsage avait une fraise
de tulle en;ad:ant la poitrine et les epaules, et une
berthe de fleurs Gobelin en rapport avec les mon¬
tants de la jupe. Sur l'epaule, un large soleil tout
en brillants: un nicham tfhelconqtie.La coiffure etait
digne de la toilette. Trop de diamants, peut-etre.
Mais pourquoi a-t-on des diamants, sice n'est pour
les montrer? II y avait dans les cheveux un paon
en diamants, ömeraudes et Saphirs, deux oiseaux-
mouches, un colibri tout e:i rubis, u:i peigne en
diamants et deux camelias blancs nat ireis. La coif¬
fure elait des plus hautes, comme bien vous pea-
sez. La reine Marie-Antoinette se coiffait ainsi.

Des hautes regions de la mode, passonsä des toi¬
lettes plus simples et terminons par une toilette de
visite se composant d'une jupe de faille bleu pale
avec large plissö dans le bas, et d'une robe de ve¬
lours marron ourlee de faille bleue. C'est un nou-
veuu genre. Cette jupe de velours ä traine est rele-
vec de chaque cö 6 par une ceinture bleue. Le cor¬
sage, decolletö en carrö devant et entoure d'un
plisse ä la vieille, laisse voir un iuterieur bleu, qui
simule un second corsage. Les manche-, plates,
ont des revers mousquetaire en faille bleue. FraLe
de valeneiennes tout autour du dßcollete' carre du
corsage. Le chapeau Rubens en velours noir est li-
s6r6 de failie bleu päle, de coques de velours dou-
blees de faille bleue et d'une aigrette noiie et bleue.
II faut quinze metres de faille bleue et quinze me-
tres de velours marron pour reproduire ce costume.
Le velours marron se cho sit de preference en ve¬
lours trami. Les chaussures se fönt en velours
marroa de meme nuance, piquees bleues, avec ta-
lons Louis XV, soit bottinesousou iers Louis XIV.
Sur le dessus de la bottine, nceud geheionne de ve¬
lours marron et de faille bleue.

Y«w D E RKNNEVILLE.
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MENÜS DE DINERS DE KAMILLE
I

Brunoise au r'z.
Matelote de carpe et d'anguüle.

Cötes de beeuf braisees ä. la puree de tomates.
Volaille rötie.

Celeii-rave k la sauce au beurre.
Omelette soufflee.

II
Consoname aux oeufs poches.

Petits pätes au jus.
Gigot bouüli ä la puree de navets.

Croiruettes de palais de boeuf.
Perdreauxrotis.

Epinardsä la creme.
Ecrevisses ä la bordelaisc.

Beiäiietsde pommts.
Brunoise au rtz. — Couper du rouge de carottes avec

des navets, du celevi, du claou-raveet du blanc de poireaux;
faire revenir le tout dans du beurre, mouiller de bouillon,
assaisonner de sei et de poivre et laisser cuire. Au moment
de setvir, ajouter le bouillon necessaire au service et incor-
porer au potage quelquescuillerccs de riz cuit dans du
bouillon.

Croquettes de palais de barnf.— Les palais de boeuf ayant
ete cuits a l'eau salee, les egoutter, les couper dans leut
lougueur et les mettre ä mijoter ä feu doux pendant une
demi-heure dans du bouillon assaisonne de tbym, lanrier,.!
girofle, sei et poivre; les relever ensuite et les laisser refroi-
dir; placer ensuite sur chaque morceau un peu de farce de
viandtftortementassaisonnee; rouler les palais, les trempet
dans de la päte ä t'rire, les frire et les servir en rocher sur-
montes de persil frit.

!.K IIARON Itr.ISSR.
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(Suite)

Dans ce sourire-lä, messieurs, qu'il y avait de
bontö, qu'il y avait de tendres?e

Bien assurement, les anges du paradis doivent
avoir de ces sourires-lä!

Puis Rosier, indiquant du regard une autre chaise
placke devant eile, et que venait sans doute de quit¬
ter son oncle :

— Assieds-toi ; Jean, il faut que je te parle.
Je ne m'assis pas, je me laissai glisser sur les

genoux, et m'aecoudant sur la chaise qui se trou-
valt placee devant eile, le mentpn dars les mains,
les yeux dans ses yeux !

— Va, repondis-je, va, je t'ecoute.
Apres s'etre im instant recueillie :
— Jean! reprit-elle, mon pauvre Jean... tandis

que j'allais au plus mal, durant mes longues nuits
d'insomnie et de flevre, je pensais ä toi presque
toujours... et bien souvent j'avais comme des
visions de cet effrayant a/enir dont mon oncle te
menace.

— Ah! fls-je avec un mouvement dejä pour me
relever, ah! ce sont des menaces du brigadier dont
tu veux me parier!

— Non, dit-elle en me retenant, maisplus encore
du regard que de la main; non... ne pense plus ä
lui, ne songe qua Dieu; c'est Dieu, peut-etre, qui
m'envoyait de ces songes-lä !

Elle se prit ä frissonner.
Puis, d'une voix lente, et comme si ces choses

repassaient devant ses yeux :
— Jean, commer.ca-t-elle, je te. voyais d'abord

comme te voiei maintenaut, trop richement vetu
pour ton etat, ne travaillant plus... car la fraude
n'est point un travail...

Je te voyais donc prenant l'habitudede l'oisivete,
de la bonne euere, de la debauche et du möpris des
lois. Ne te fache pas, Jean, laisse-moi continuer.

J'assistais ä une de ces org'es nocturnes chez
Chimere. Oh! cette maison, cetto maison... Je n'y
suis jamais entröe, mais je Tai si bien vue dans mes
reves, mais je la vois si Dien maintenant, que je la
connais mieux que toi; je pourrais te dire comment
eile est faite ä i interieur, et tout ce qui s'y trouve...
Tiens, tiens! .. le veux-tu?

Je tis signe que oui.
Alors, comme si la revelation lui venait comple-

tement, eile me d6crivit la sombre cour plantee de
vieux pommiers, ie vestibulc aux grav.des dalles
brisees, les diverses cachettes oü nous dissimulions
les bailots, la vaste salle basse oü la grande table
ötait toujours mise, la forme des Sieges et du bahut,
les parücularites du coueou de cuivrequi marquait
l'heure, ce qui setrouvait sur la cheminCe, dans les
moindres reeoins. Elle me dit quel avait etö le
nombre des convives la nuit precedente, eile traca
leurs portraits et leurs costumes; eile me dit tout
eniin... tout... jusqu'au grand saladier de faience
ä tleurs rouges dans lequel on faisait du punch, et
que j'avais brise la veille, dans une foucade de co-
lere.

— Tu en as ramasse les morceaux, tu les a re-
places toi-meme en equilibre, termina-t-elle, sur la
plus hau'e planche de l'armoire vitree, derriere une
soupiere pare.ille, du cötö de l'borloge. N'est-ce
point vrai? dis.

C'ötait l'exacte veritö. Messieurs, ca tenait du
miracle.

J'en restai donc un instant abasourdi. Mais comme
Rosier semblait attendre ma repor.se :

— Apres tout, balbutiai-je, il n'y a pas eu grand
mal, puisque le grand Boudichon et moi nous avons
flni par en rire et nous donner la main. i

— üb! repritdouloureusement Rosier, la dispute
ne se terminait point ainsi dans mon reve! Tu avais
frappe cet homme, il 6taitblesse, et dangereusement
blesie... Son front sügnait. La maison devint toute
retenthsante de cris et de ,liacas... ch; eun te me-
nagait... une lutte generale et lerriblesuivit. Puis,
les gendarmes aecoururent et t'emmenerent en pri-
son.

La, mon pauvre Jean, on achevait de te perdre,
et, plus tard, lorsque je t'en vis ressortir, dejä jene
te reconnaissais plus! Ton visage ötait fletri par les
mauvaises passions, tes yeux ötaient hagards et tes
vetements en lambeaux. Tu perdais toute d'gnite'
de toi-meme, tu resseml>la :s ä ces vagabonds des-
quels on se gare en chemin, tu devenais un vo-
leur!... Oui, Jean, oui... c'est lä oü conduit la
fraude! On a commencö par frustrer le gouvorne-
met.t, on vole bientötson prochain. Je te voyais en
arriver lä, mon pauvre Jean... et subir quelques
premieres condamnations, qui ne faisaient que
t'exaspörer davantage encore.

Une nuit enfin, dans une ferme isolee, des hom-
mes aux vis ges barboüllös de noir for^aient une
porte qui, dans la nuit somhre, leur livrait pas-
sage... L'un de ces miserables, cependant, n'etait
i as aussi corrompu que ses compngnons; il h ur
disait : « Je n'ose pas entrer, je ne le veux pas... je
reste ici, je ferai le guet, j'attends! » Les autres lui
repondaient, par un rire sinistre et disparaissaient
dans la maison. II y eut alors un moment de silence
que troubla bientöt un cri percant. C'etait le fer-
mier lui-meme qui l'avait jet»5, qui s'enfuyait en
donnant l'alarme. Ce'ui des voleurs qui 6tait reste
dehors ne pouvait pas permettre cela; il bondit au-
devant du fugitif et voulut l'arreter, le r^duire au
silence. Le fermier etait robuste et criait toujours.
Mais, apres une courte lutte, la lame d'un couteau
brilla dans l'ombre, et il ne cria plu=.

— Et l'assassin? ne pus-je me defendre d'inter-
roger en fremissant ä mon ;our, — l'assassin?

— II s'etüit cach6 le visage ."ans les mains, reprit
Rosier, — et, comme ses mains etaient toutes plei-
nes de sarg, le masque noir s'effaQa ä demi. Je le
reconnus enfm, c'etait toi!... Oui, toi... toi, mon
pauvre Jean! Puis les gendarmes reparurent de nou-
veau dans mon reve .. Puis la cour d'ass'ses, le
cachot des condamnes ä mort... la derniere toi¬
lette... le bourreau... la guillot'ne... Ab!...

A ce dernier cri, la pauvie chere Alle, tout ^per-
due, toute palpitante encore d'effroi, selais?a tom-
lier dans mes bras tendus vers eile, et con're mon
sein cacha son visage inondö de pleurs.

A vous l'avouer franebement, messieurs, je n'e-
ta's guere moins tou qu'elle.

Je parvins enfln ä la rassurer, ä la calmcr.
^lais il lui restait dans l'esprit commo une sorte

de prevision fatale, et eile me dit encore :
— Tu as raison, Jean, tu as raison... Ce n'etait

lä qu'une hallucination.de lafievre, cen'etaitqu'un
atTreux cauchemar; nöanmoins il m'est souvent
revenu dans ma maladie, il reste profondement
gra^6 dans ma memoire. D'ailleurs, cette histoire-
lä, cette histoire qui pourrait devenir la tienne,
n'est-ce point celle c'e Pierre Benard, que nous
avons connu, qui avait commence' comme toi par
la contrebande, qui a flni sur l'echafaud? Ah'!
Jean, Jean, c'est parce que chaque jour min oncle
me citait cet exemple, c'est parce qu'il m'a trop
souvent repötö qu'il en serait de toi comme de
Pierre Benard, que je suis tombee malade, eniin
que j'ai failli mourir.

— C'est donc la faute ä ce n^audit brigadier ! me
recriai-je avec une colere soudaine. Ah! c'est donc
ä lui que je dois m'en prendre de tout ce que tu as
souffert!

Ma's eile etait dejä debout aussi et po' ant sa main
sur mes levres :

— Jean! dit-elle avec un doux accent de döfense,
Jean... c'est mon oncle, c'est mon pere, c'est main¬
tenant un vieillardl... Oui, il aura demain soixante
ans. Promets-moi donc de le mönaper desormais;
ce n'est plus le meine homme, va! Si tu savais
comme il est devenu bon i our moi ..

Oh! je ne puis plus en douter, il m'aime, il vou-
drait me savoir heureuse.

— Qu'il nous marie donc alors! mais qu'il nous
marie!

— Taut que tu resteras dansle mauvais chemin,
il ne faut pas y compter, Jean.

— Oui, parce qu'il me döteste, parce qu'il s'a-
charne ä me persecuter...
-_ c'est son devoir. Mais change de conduite,

redeviens un honnö te pecheu r, et tu verras que peu t-
etre il nous rendra l'esperance!

— Mais qui te dit que ti je cherche.ä gagner de

l'argent, ce n'est pas afln de me racheter ur.e bar-
que... que j'appellerai de ton nom, la Rosier.

— Jean, la barque que tu payerais avec cet ar-
gent-lä, Dieu te la reprendrait dans la tempete!

J'eus un geste d'inc;6dulite.
— Yois! flt-elle tristement, tu n'as dejä plus r'e

religion... tu deviens indigne de l'attachement
d'une honnete fille!

Ces derniers mots me blesserent au cceur etj'y
repondis amerement.

— Oui, oui, je sa's que tu as pris l'engagement
de m'oublier!

— Jamais, s'ecria-t-el'e avec un si franc öclat de
1'äme, que j'eus honte aussitöt d'avoir mec nnu sou
amour, jamais je ne serailafemme d'un autre!.....
mais jamais non plus la tienne tant que tu resteras
contrebandier.

(La suite au prochain mimero.)
CHARLES DESLYS.

PlETTRE D'UNE ÄMIE

Je vais, si vous vou'ez liien le permettre, faire er.
votre compagnie une visite de nouvel an aux magasins
de Pyjnab'on. Le rayon des maroquineries et des fan-
taisies diverses sollicite tout d'abord notre attention :
voiei de jolis sacs ä monture d'aluminium, une sedui-
sante pelote, un delicat en-tout cas avec son agrafc
faconnee, une ravissante boite ä ganis en cuir de
Russie; des buvards, des porte-mubique, des blagues
qu'on dir;iit brodees par la main des fees, des porle-
cigares, des vases ä tleurs decores d'allegories, des
bronzes, que sais-je encore? On dirait que chaeun de
ccsobjetsa pris la voix de l'anlique syrene pour attirer
au passage'la visiteuse eblouie.

On croirait que la temperature anormale dont nous
graiifle l'hiver de cette annee a fait delaisser les four-
rures : il n'en est rien. La sagesse veut que l'on prenne
ses precautions contre l'irruption du froid et la mode
exige que l'on porte la fourrure qnand viennent les
mois d'hiver. La coquetterie et la ra'son se trouvent
donc d'aecord sur ce point; aussi gamit-on plus que
jamais lesd'Jmans, les paletots, les tumquesde chaudes
fourrures; et, sous ce rapport, Pygmalions,de quoi sa-
tiäfaire les plus exigeantes. Je vous parlerai, dans
une prochaine lettre, des nouveautes de ses rayons de
soieries et de velours.

L'hygiene de la bouche a une intluence considerab e
sur lasante; aussi devons-nousnous montrer scrupu'eux
sur le choix des dentifrices que nous em^loyons. Lcs
meilleurs que je ennnaissesont l'Eau dentifriceet VOdon-
talinc de Philippe, 28, rue d'Engbien; je ne saurais
trop vous en recommander l'usage. Vous trouverez
egalement, chez Ph lippe, la pommadeepidermak ä la
vegeialine, qui detruit sans danger le duvet de la peau
et eclaircit le front, que pourrait assombr'r de? che
veux trop Das jdantes. f. bougy.

Un travail tres-important et d'un interet historiqu
inconlestable est en voie d'execution au VIONDii
ILLUSTRE, qui doit l'offrir en prime ä ses abonnes.

Ce sont les Portraits des 750 membres de l'As-
semblee nationale, groupes dans un meme cadre, se¬
ien leur place ä l'Assemblee, et chaeun de lagrandeur
des carles photographiques dont la plus grande partie
provient des ateliers de M. Franck, pbotographe de
l'Assemblee nationale (18, rue Vivienne.)

Malgre des difflcultes sans nombre, cette immense
gravure, qui mesure t metxe 20 sur 00 centimetres, pa-
raitra tres-prochainement.

MADEMOISELLE ALBANI

Il se verifie, nelas! trop souvent le fameux vers cu
poete :

Temporasi fuerint nubila, solus eris.

Si bien que ce pauvre Paris, au lendemainde ses desas-
tres, s'etaitvu delaisse par la plupart des etoiles ingrati s
dont il avait etel'inventeur. Nilsson, l'enchanteresse,li e
par des engageraents anterieurs,n'avait punous resler, quoi-
qu'elle en eüt grand desir, ehe. M lle Patli rious avait, a ce
que raconiaieiitles chroniques, jete un adieu qui ressem-
blait presque ä un anatheme.

C'est le moment que choisit l'Albani pour venir ä nous.
Et eile le choisit bien, comme l'evenement l'a prouv*.

■I
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La jcune et dejä eele-
bre arlistc dont nous pu-
blions le portrait, est d'ail-
leurs presque une eompa-
triote pour nous. Elle est
nee en etfet au Canada de
paren'sd'originefraneaise.

Les journaux ont dit et
redit dejä comment, ele-
vee au Sacre-Coeur üo
New-York, 1 M u « Lajeu-
nesse (c'cst son veritable
nom), ne tarda pas ä raon-
trer pour la musique de
veritablcs dispositions.
C'etait eile qui tenait l'or-
gue et qui faisait fonclion
damailressc de chapelle.

Au sortir du couvent,
eile vint ä Paris une pre-
miero fois. Son intention
etait d'y produire son rc-
marquable talent d'orga-
niste. Mais le basard la
mit en rapport avec Du-
prez. H entendit dire
qa'elle avait une voix
splendide. II la fit chan-
ter et n'eut pas de peine ä
lui prouver qu'elle arri-
verait plus sürement et
plus vite ä la reputation
par le chemin du thea-
tre quo par celui qu'elle
avait voulu suivre d'a-
bord.

Retournee en Ameri-
que, apres avoir etudie
aveclemaitre, eile chanta
pour la premiere fois en
public dans la ville d'Al-
bany, dont eile a depuis
empruntele nom, en Sou¬
venir de ce debut chaleu-
reusement tele.

Mais l'Albani s'elait
promis de revoir, des qu'il
serait possiblc, ce Paris
entrevu par eile une pre¬
miere fois, ce Paris dont
les bravos sont une con-
secration neeessaire et
sans l'aveu duquel il n'esl
guere de renommee dura-
ble.

C'est chose l'aite aujour-
d'hui.

Des son apparition parrai nous, l'Albani a ete accueillie
en astiste de rare. Elle a le charme, la simplicile, l'e-
motion vraie. On sent que ce n'cst pas seulement un me-
canisme qui execute desprodiges de vocalise, mais que c'est
une äme qui vibre.

Si bien que Von se prend ä craindre parfois que cette
äme, en sc depensant trop, ne brise ce corps aux appa
renecs freies; que la lamc, comme l'on dit vulgairement,
n'use le l'ourreau.

Heureusement cos craintes sont chimeriqu s Getto Or¬
ganisation aux apparences delieates a des nerfs d'aeier et
est soutenue par una volonte qu'aucune faligue ne fait
ttecüir. ■.

Tout ccla estindique d'ailleurs par ce vis ige si singu-
lierement contraste. La resolution, l'inebranlable fermetc,
vous les lisez dans les lignes fermes du nienton et de la
bouche, en meine temps que vous devinez la sensibilite
dans ce legard doucement intelligent, et le sentiment
ariistique dans ce front largement developpe.

Un de nos plus illustres compositeurs a predit ä l'Albani
une baute destinee. Je suis sur, pour rna part, qu'elle ne
l'era pas mentir la predidion, qu'avant trois ans eile sera au
Premier rang des premieres. N'est-elle pas dejä, au scuil
de la vingtieme annee, arrivec ä une reputation qui satis'-
ferait complelcment l'orgueil de bien d'autres? Mais ä l'A-
merique, d'oü eile arrive, eile a emprunte sa devise : En
nennt! Et travaillant ssns reläche, signalant chaque jour-
nee par un progres nouveau, eile est de Celles qui trou-
vent que rien n'est fait tant qu'il resle quelque chose ä
faire.

Sil vous plait maintenant que nousregardions par-dessus
le fameux mur de la vie ptivec, nous vous dirons que,
chez eile, M lle Albani esl la jeune fille du monde, instruite,
parlant six'ou sept langues, modeste, vivant doucement cette
bonne existence de famille qui, quoi qu'on en ait prelendu,
donne ä l'art comme un partum de chaslcte qui le rehausse
encore.

Phuiste et organiste distinguee, je Tai dit dejä, l'Albani
est, en outre, une des dernieres fideles d'un instrument bien
delaisse aujourd'hui.

En entrant dans son salon, on apereoit, en effet, une ma-
gnifique harpe pimpante et brillante. Desdemone pourrait,
sur cette harpe, s'aecompagner elle-memc la Uomcnce du
Sau/?, ce qui ne serait pas sans piquer la curiosite du pu¬
blic.

M lle Albani nous quiltera ä la fin de fevrier, mais ce n'est
pas un adieu. Elle doit nous revenir, et eile nous reviendra.
Car, ä l'heure du depart, eile n'entendra que des voix qui
lui souhaiteront bon courage, bon succes et prompt retour.

pif.rre veron.

ALBANI,

PETITE CORRESPONOANCE
M. J. P. aurale chü're tcl qu'elle 1« demande.
M m' L. D. — Chcrchcz dans YAlmanach du Commerce,

vous y trouverez toutes les adresses de maisons de tapisse-
rics en gros; l'aites vos offres directemeat, cela est prelera-
ble; mais il y a bien de la coneurrence.

Mm ' E. T. — Jeteea ou passes doubles, erst la meine
chose. Lorsqu'une jetee ou passe se fait apres un point ä
l'envers, on tournc son 61 autour de l'aiguille de la main
droite, puis on fait son point ordinaire; lorsque la jetee doit
etre apres une maille ä l'endroit, comme le ftl travaillcur se
trouve, naturcllement derriere, il n'y a qu'ä ramener le fil

:ebus

EXPLICATION DU DERNlER REBES

Ainsi quo la vertu le vice ases degres.

Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — TYPOGRAPHIE A. POUOIN, 13, QUAI VOLTAIRE

en devant enlrc les deux
aiguilles, de sorte qu'en
faisant son point ä l'en¬
droit ordinaire , le jour
produit par la passe ou
jetee sc trouve tout natu¬
rcllement produit.

Oui, pour les noms et
les chiffres. Merci en no-
Ire nom ä toutes de vos
bons souhaits et de votre
Souvenir.

M. P. D. — Un riebe
eftile thibet, ou tout sim-
plement de soie fera par-
faitement volre aü'aire.

Vne de hos abonnees se
ra satid'aitepour son Chif¬
fre J G, mais ä son rang
d'inscription, et je n'oso
promettre quo ce sera de
suite, il y a tant de dc-
mandes d'inscrites.

-»'»< V. Ii., ä Stras¬
bourg, a'ira ses ehiffr, s.

-1/"" Del., o L. — Los
boucles d'oreilles vissecs
so poiteilt toujours; si
^ous voulez raon goüt
personnel, c'cst peu seyant;
ccla n'aecompagne pas le
\isage. Merci mille fois
pour la propagande; c'cst
dans votre inten't que
vcus travaillcz en meine
temps que dans le nöfre;
plus nous aurons d'abon-
nees, plus le Journal sera
ame iore. Vous recevrez
dans ce uuuicro la table
et le titre.

M<"<!Leontine /.. G. —
Adressez-vous a l'admi-
nistration, la lettre est
re.i iso ä qui de droit
pour qu'elle ait sa repon-
se. Delaycz tout simple-
ment de la gomme arabi-
que bien blanche dans de
l'cau, que ce ne soitpas
epais; ne icpjssez pas,
tendez sur un carreau ou
couverturejusqu'äsecliage
parfait. Oui, pour les cols
et les letlies.

M""i C. L. — La marche
pour les bas ä jour est la

inen c que pour les I as ordinaires; l'explication bim detaillce
a ete donuce dans le quatrieme numero. Pour les jours, on
les commence ä la fin des diminuüons du mollet, et le choix
du dessin est ä la disposition de la travailleuse. Dans nos
dessins courants, il y en a de lort convenables; quoique re-
pröfenWs en grosse laine, ilgpeuvenl se faire en coton
tres-fin.

.I.'1"" .1/. E. — Je n'oso affirmer, mais je pense que le
dclman tiendra coup cet ete. tour ölre bitn certaine du
pr x. adressez-vous directement ä M. L'Eveque, 00, passage
Choiseul; pour vous, ce sera preferablc.

M'"- Bianca.— Cherchee dans nos journaux lesnurneros et
vous y trouverez des dessins au crochet qui rempliront
parfaitement votre bot. Qu'entendez-vous par Vau re aux
aiguilles tres-epais avec des dessins en relief? Je ne coni-
prends pas tout ä fail ce que vous desirez, crochet, tri-
co', etc. Expliqucz-vous ä nouveau et j'cssayerai de vous
satisfaire.

Uneabonnie caladoise ne peut jamais compter, et cet avis
s'adresse ä toutes nos charmantes lectrices, surlla realisation
de son desir dans le numero qui suitlalettre; les demandes
sont satisfaites par ordre d'inscription, et, Dieu merci, elles
sont i ombreuses; mais cherchez bien, je trouve dans mes
notes que le cbiffre A G a dejä ete donnc plusicurs fois.

Mm' II.. " Marseille. — Ufaut bien 4 pieces desou'ache ä
3fr.au moinspour ce dolman dessiue en plein.

M"" ('. lt., ii Snint-S., aura les initiales desirees.
M m" S. de R. — II y a dejä des carres de 2G poiuts, et il

y en aura encore.
M m' L. II. — Demande de patron inscrite.
SP 1' Germaine, u A. — Le patron du dolman a ete donne

plusicurs fois et avec dessin plein pour le broder. Oui, pour
chiffres et noms.

i>/me R. ä Lyon. — Le savon au tue de laitue de Piver,
10, boulevard de Strasbourg, se vend, comme vous le dites,
par boite de trois, et le coüt en est de 3 fr. la boite; c'est
un des meilleurs savons connus.

Vne abonnie ouhliee a du recevoir reparation et le nu¬
mero desire; mille compliments.

A nos leclrices. — Plusieurs abonnees s'etonnent de ne
pas recevoir dans les vingt-quatreheures lespatrons coupes
dont olles ont fait la demande. Nous les prions de vouloir
bien retlechir que leurs lettres ne nous parviennent quo
vingt-quatre ou quarante-huit heures apres la mise ä la
poste, que chaque patron doit etre specialement coupe pour
l'abonnee qui le desire; enfin que les demandes arrivent
parfois en nombre si considerable que le coupeur e.xige deux
ou trois jours pour satisfaire tout le monde. Le prix de cha¬
que patron coupe est de 1 fr. 30. lndiquer pour chaque cos-
tume si on desire la jupe, qui conslitue a olle seule un pa¬
tron eomplet.

Un an,

Un an,

■■■Hl
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2« Annöe. — N° 03 (avec patrons) Dimanche, 10 Jan vier 1873.

Lo numero seul, 25 cent.
Le numero avec la feuille de patrons, 50 cent, GAZETTE DE W LA FAMILLE "Le numero avec gravure coloriee, 50 cent.

Le n°,avec gravure coloriee et feuille de patrons, 7 5 ;

52 NUMEROSILLUSTRES, 24 FEUILLES DE PATRONSPAR AN
PARIS

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50.

ABONNEMENTSET VENTE
ACX BL'REAUX

DU MONDE ILLUSTRE ET DU MONITEUR UNIVERSEL
13, quai Voltaire, Paris

52 NUMEROS,52 GRAVURESCOLORIEESET 24 FEUILLES DE PATRONS
PARIS

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75.
DEPARTEMENTS ET AL&ERIE

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50. — Trois mois, 7 fr.
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7. MARQUIS. 8. RISSE.



ib REVUE DE LA MODE

;

b

SOMMAIRE
Gravi) RES : Huit tra-

vestissements 'd'enfant

et de jeunes Alles. —
Cache - pot. — Cor-
lieille Rachel. — Mou-
chf>ir de grande toi-
lette. — Mouchoir de
batiste. — Chaussures
de daraes (5 dessins}.
•— Bande de tapisse-
serie. — Veste d'ap-
partement. — Costu-
me de demi-toilette. —

Toilette de sortie (de-
vant et dos). — Toi¬
lette de concert. —
Capeline Azucena. —
Capeline Mariana. —
Rebus.

Supplements : Planche
de modes coloriees. —
Planche de patrohs et
broderie?.

9, CACHE-POT. CORIiElLLL RACHEL.

EXPLICATIONDES GRAVURES

1. Costume d'Espagnole pour fillette de 12
ans. — Jupc de sorge rouge frangee d'or et de
soie noire. Figaro en velours noir ouvert sur un
gilet de satin blanc ä boutons d'or et encadre
d'un Mais de tatl'etas ponceau; les epaulcs et
les revers sont illustres de broderie d'or et
rouge du meilleur effet, Voir les patrons sur le
Supplement. Grand peigne espagnol en ecaille
avec rose rouge sur le cöte.

2. Costume de Bretonne. — Jupon d'escot
bleu marine; tablier de mousseline unic blan¬
che; Chemisette en nansouk aux plis reguliere.
Corsage de drap bleu clair avec epaulettes, et
bordures de drap blanc brodees de soie de cou-
leurs ditferentes. Nous donnons sur nolre Supple¬
ment les patrons de ce corsage. Coifl'e de Bre-
tonn: en mousseline unie.

3. Costume de Breton pour enfant de 5 ä
6 ans. — Pantalon (lottant en escot gros bleu.
Gilet ä plastron et ä double rangee de boutons
dores en drai blanc. Veste de drap bleu plus
clair avec broderie de laine de couleur tranchante,

teile que jaune,
rouge , verte ,
blanche. Ceinture
de foulard; per-
ruque aux long?
cheveux tombant
sur les epaüles.,

dree avec catogan.

tes et manche» ä sa-
hots garnisdc dentelle;
coiffure poudree aver
pouf de plumes. Nous
donnons sur notre Sup¬
plement les patrons
du corsage a pointes
et des manches.

7. Costume de mar-
quis. — Culotte courtc
en satin rose. Habit ä
basques ä grandes po-
ches et manches ä re¬
vers en taft'etas gorge
de pigeon. Le gilet,
dont les basques tom-
bent ä mi-jainbe, peut
etre en etoffe facon-
nee et brochee de ileu-
rettes de couleur ou
en etoffe unie, sem-
blable a la culotte.
Jabot de dentelle;
cravale molle en ba¬
tiste ; perruque pou-

8. Costume russe pour petit garcon de 4 ä
5 ans. — Nous donnons sur notre Supplement
les patrons de ce costume. Le pantalon est en
i'oulard groseiüe ou corise, aiüsi que les manches
longues qui ressortent des jokais. Li blouse,
lermee devant et a jupo froneee, est en velours
anglais ou en velours de eoton, entoure de pe-
tit-gris; de larges galons d'orpeuvent remplacer
la i'ourrure, tout en laissant au costume son ve-
ritable cachet. La toque est en velours et four-
rure. — Modeies de M me Delphine Baron, rue
de Richelieu, 112.

9. Cache-pot en bambou et application de
drap. — Modele de M mc Thorel, 215, rue
Saint-Denis. — Cet objet sera toujours le bien-
venu, car on aime les fleurs et on sc plait ä en
parer nos appartements, ä condilion que le vase
qui les contient soit digne d'elles.

La monture de notre modele est en bambou
facon ebene; son prix est de 12 francs, en y com-
prenant l'interieur en zinc.

II est entoure d'une bände de drap rouge,
ou de toutc autre nuance, illustree par des ap-
plications de drap; les fleurettes seront blanche»
et bleues brodees de soie rose pour les unes, et
Manches pour le

11. MCRXHOIR DE (.RANDE TOILETTE.

Costume de
paysanne pour fillette de 10 ans.
Jupon en escot ä rayures Manches et

rouges. Casaquin de velours
noir; tablier ä bavette; re¬
vers de manche et coiffe en
batiste ecrue encadree de

13. BOTTINE DE SOIREE.

soutache de laine rouge.

5. Costume hongrois pour gar¬
con de 10 ä 12 ans. — Culotte
de daim ou de velours anglais gris
clair, ehamarre sur les poches de
broderies en forme de treffe. Veste de velours grenat il¬
lustree de brandebourgs de soie noire et entouree de four-
rure. Chapska hongrois, coiffure en velours grenat borde
de i'ourrure.

6 Toilette de marquise Camargo pour
jeune fille de 13 ä 14 ans. — Jupon de
taffetas a rayures Pompadour; pardessus
de mousseline bouillonnee. Gorsage ä poin-

autres; les feuilla-
ges sont en drap
vert de differents
tons, et la broderie
qui les maintient est
en soie verte, mais
de nuance opposee
au drap lui-meme,
sur.tout pour les

aretes. La bände doit avoir
58 cenlimetres de largeur
sur 12 de hauteur. Son
prix, tout eehantülonne,
avec les appliques decou-

14. BOTTINE DE FA.TIGUE.

12. MOUCHOIR DE BATISTE DE 111..

pees, est de 12 francs. Surlaplan-
che de broderie, vous trouvez le
dessin au trait, qui permet d exe-
cuter le travail.

10. Corbeille Rachel. — Mo¬
dele de M m" Thorel (maison de la Religieuse).— Cette cor¬
beille s'eleve presque ä la hauteur d'un meuble; eile est ra-
vissante de forme et produitle plus bei effet sur un milieu
de table de salon.

La monture, qui coüte 15 francs, est en bambou noir, fa¬
con ebene, ornemente de perles, imitation de perles fines.

L'interieur est capitonne de soie assortie
ä 1'ameublcment.

Quant aux panneaux, ils sont remplis par

tes.

puie.

17. BOTTINE AVEC LE CAOUTCHOUC.
10. gaoutchotc. — Modeies d'Abier. 15. BOTTE GRECQLE.
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au costume son ve-

t en velours et four-
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u et application de
Thorel, 245, rue

era toujours le bien-
i et on se plait ä en
ondilion que le vase
elles.
iele est en bambou
i 12 francs, en y Com¬

ic de drap rouge,
lustree par des ap-
•ettes seront Manches
■ose pour les unes, et

des medaillons grisailles
brodes au passe sur satin
ou drap.

Sur notre modele, des
touües de paquereltes des
champs au milieude feuil-
lages au ton varie, rem-
plissent les panneaux; le
de-sin en grandeur natu¬
relle en est donne sur la
planche de Supplement.

Mais on peut le varier et
meme faire une broderie
sur canevas, si on le pre-
fere.

11. Mouchoir de gran-
de toilette sur batiste
linon. La broderie, d'unc
richessc extreme, est un
assemblage de plumetis,
points de plurne, poinls
de sable et jours d'Alen-
con varies, du plus riebe
effet. Le chiffre peut etre
fait sur commande, et sui-
vant les initiales de la
personne ä laquelle ce
mouchoir est destine.

12. Mouchoir de ba¬
tiste de fil. — Ce mou¬
choir, dit ä ourlet, est
orne au bord et sur la
double etoffe d'une ran-
gee de roues au feston
remplies par des jours;
chiffre J R au plumetis. —
Modeies de la Compagnie
irlandaise, rue Tronchet.

CHAUSSURES DE DAMES

13. Bottine de soiree.
— Bien des dames prö-
ferent la bottine au sou-
lier, meme pbur soiree ;
cela depend de la conior-
ination du pied, qui ga-
gne beaueoup ä etre
bien maintenu. Aussi nos
chausseurs s'ingenient-ils
ä creer des modeles qui
joignent l'elegance et la
coquetterie ä la conmio-
ilite et au confortable.

La tige de notre mode¬
le est en faule grise bro-
dee d'une jolie guirlande
au passe. L'empeigne, en
chevreäu gris, est egale-
ment illlustree d'une bro¬
derie au passe, ainsi que
le lalon. Le chou qui sur-
monte lc cou-de-pied et
le lacet de la bottine sont
assortis de nuance a la
toilette, ce qui permet,
en les renouvelant, de se
servir de la meme pairo
de bottines pour aecom-
pagner differenles toilet-
tes.

14. Botte de fatigue.
— La chaussure de cere-
monie doit viser, avant
tout ä l'elegance' mais
celle de la fatigue ä la
solidite; le modele que
voiei est ä triple semeile.
L'empeigne, qui est en
maroquin, est piquee; la
tige est en chevreäu noir
tres-fin, egalement pique.

lS^Botte grecque. —
Ainsi nommee parceljiTeT-
le rappelle par son orne-
mentation le i othurne an-
tique. L'empeigne, qui fi-
gure le soulier, est en
peaü, et la tige est de
deux nuances de faule,
ce qui forme catna'ieu.
La partie qui boutonne
doit etre plus lbneee que
•celle sur laquelle eile s'ap-
pjuie.

16-17. Caoutchouc nou-
veau modele. — Avec les
bottines ä talons Louis
XV, on se voyait malheu-
jreusement forcee de re-
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H Lainc iionceau. S Soie jainic d'or.
lä Laine bleu clair.

BANDE DE TAPISSERIE.

5S Laine vert-pomme. £
£ Laine gris-perle.

B Laine \ioleue.
D Laine blanche.

Laine bleu loui.

GRECQUE.

noncer aux caoutchoucs
ce preservatif de l'humi-
dite; mais l'industrie pari-
sienne ne s'arrete devant
aueun obstacle. On a fa-
brique des caoutchoucs
dans lesquels le talon est
supprime; un large elasti-
que qui forme jarretierc
les rattache au cou-de-
pied et les maintient ad-
mirablement pour la mar-
che. Xotre dessin 16 re-
produit fl element l'as-
pect d'un de ces caout¬
choucs, dont le prix est
de 6 fr. Notre dessin 17
represente le meme caout¬
chouc tel qu'on.le porte
avec la bottine ä talon
Louis XV. — Modele de
M. Abier, 9, rue du Ha¬
sard-Richelieu, ä Paris.

18. Bande de tapisse-
rie. — En attendant la
planche de tapsseiie co-
loriee, que recevront tres-
prochainement toutes nos
abonnees nous continue-
rons k donner des tapis-
series en noir ä l'aide de
signes indiquant chaeun
la couleur de la laine ou
de la soie ä employer.
Notre modele est la re-
produclion d'une brauche
de fleurs et de feuillages
fantaisies , de nuances
Manches, grises, vertes,
violettes, noires et jaune
d'or, sur fond ponceau.

19. Veste d'apparte-
ment. — Robe de pope-
line bleu de l'Inde. Petite
veste d'appartement en
velours noir illustree d'une
riche broderie en or; cette
broderie peut se simpli-
üer et se faire en soutache
et en lacet. Collerelte
tuyauteo en mousselinc et
dentelle de neige; coiffure
nuque relevee sur le som-
met avec noeud de veloms
bleu de l'Inde.

20. Costume de demi-
toilette. — Jupon de faille
noire, orne d'un Volant
dont la tele bouillonnee
est separee par deux biais
d'etoffe. Tuniquc de ca-
chemire marron dore, den¬
telle et bordee d'un galon
de soie marron; rjcbe bro¬
derie en soutache de soie
ton sur ton; hrandebourgs
avec olives pour fermer la
tünique en redingote sur
lo devavit. — Modele
de MM. Tainturier, Ca-
«'lard et C, 42, rue des
Jcüneurs.

21-22. Toilette de sor-
tie du matin, vue dcvanl
et derriere. Costume com-
plet en tissu beige de deux
tons, ce qui forme ca-
maieu. Le premicr jupon,
qui tombe ä ras de terre,
est orne d'un volant sim-
plement l'ronce, surmonte
d'une ruche plissee ä plat
de meme etoffe, mais plus
foncee de nuance. Tuniquc
de meme etoffe formant
tablier devant et chäle
sur les cötes, ornee, ä 10
centimetres du bord, de la
memo garniture plissee
que celle qui surmonte le
volant de la premiere ju-
pe; lo chäle des cötes
s'ouvre par derriere et
laisse apercevoir deux
rangees de volants de
deux tons, l'une froncee
et l'autre plissee regulie-
rement. Un mantelct
bonne i'emme b. capuchon
complete cette toilette, si
confortable dans son ele¬
gante simplicite. 11 est
bien entendu que l'etoffe
du mantelet est la meme
que celle de la rohe, et
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quo les garnitures plissees, d'une nuance plus fonceo,
sont egalcment assorlies. Voir, sur le Supplement, les
patrons de ce mantelet bonne femme.

23. Toilette de concert. — Bobe de faule bleu de
l'Inde. Veste de cachemire ponceau illustree d'une bro-
derie en soutache d'or; sur les croisillons formes par
le quadrille, se voil en reliet une croix eu cordonnel
noir ou on ebenille; une dentelle or et noir suit les
contours de la basque qui est tailladee; une frange
noire eouponnee rouge, avec semis de glands d'or,
encadrc la veste, ä laquelle forme epauliere un neeud
de faille noire quivase perdre en dessous de la bas¬
que fendue du dos; le ruban est borde d'une triple
soutache or et rouge. — Nous. donnons sur notre Sup¬
plement les patrons de cctte charmante veste. — Mo¬
dele de MM. Jourdan Aubry, 40, rue Notre-Dame-
des-Yicloires.

24. Capeline Azucena. — Assez elegante pour ser-
vir de sortie de bal, rette capeline so fait en cache¬
mire rouge et se brode en soutache d'or; lerevers est
rapporte, les glands sont assortis au galon.

25. Capeline Mariana. — On cmploie pour cette
eoiffure Fun de ces Joris draps legers ou molletons
imprimes fond blanc ä dtssins varii s; la bordure est
decoupee ä l'emporte-piece; le nceud se fait de meme
etoffe. Une jolie petite l'range de soie encadre le vi-
sagc. — Modele du Louvre.

EXPL1CAT10N DE LA GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de thiätre. — Dessous en taffetas blanc.
recouvert de bouillonnes en tulle de soie blanche
alternes par des bouffants de crepe mauve. Ces bouil¬
lonnes ont pour töte une guirlande de violettes de
Parme. Le corsage, en crepe mauve, domine une Ion -
gue tunique ou manteau de cour en taffetas mauve,
voile de crepe bouillonne de meme nuanee. Une guir-
ande semblable ä celle de la jupe encadre la poitrine ;

sur le devant, un tablier de Chantilly retombe ä ras
de la guirlande. Coiffure assortie en violeltes de
Panne, melangees de perles flnes semblables ä Celles
du collier.

Toilette de bal. — Sous-jupe unie en velours bleu
turquoise. Tunique de faille ma'is, encadree d'un vo-
laivt de meme (Hoffe, dont la töte est ornee d'un biais
de velours assorti ä la jupe; large ceinture de tulle
de soie et de blonde retombant sur le bouffant de la
jupe. Corsage decollete carre, orne de dentelle de ve¬
lours, le tout assorti a la jupe et \ la tunique. Pouf
de tleurs ma'is, cntrelacees de coques de velours bleu.

PLANCHE DE PATRONS

Notre planche de Supplement eontient les patrons
suivants :

tapis de tai'.le en brodei'ie ;
caciiet-pot (dessin 9 du Journal);
cobheille raciiel (dessin 10 du Journal);
devx coi.s ä broder,
ciiiffres demandes;
veste vigaro (dessin 1 du Journal);
maxtelet-etole (dessins 21 et 22 du Journal);
veste de concert (dessin 23 du Journal);

! costume russe (dessin 8 du Journal);
corselet de bbetosse (dessin 2du Journal);
corsage marqi'ise (dessin 0 du Journal).

E. BOUGY-

S?

19. VESTE D'APPARTEMENT.

RRIER DE LA IfoDE

II n'v apasque l'Assembleelegislativequisoit
en emoi. Les grands salons parisiens s'agitent
de plus en plus. Dansera-t-on ou ne dansera-

1I

II

rAuxiER,

20. COSTUME DE DEMI-TOILETTE. "21.-22. ToiLEitE i>e sonnic (devaxt et uos.j — Modeies de MM. Tainturier, Caclard et G".
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t-on pas'?... On dansera, disent les
jcuncs fcmmes et les jeunes Alles qui
aiment le plaisir et qui ne deman-
dent qu'ä effeuiller les paquereites
de la vie. On ne dansera pas, repon-
dent ä leur tour les gens graves et
sörieux. La patrie est toujours en
deuil; et tant que la France n'est
pas dölivröe du joug de l'etranger,
il faut s'abstenir. C'est une grande
erreur. Le meilleur moyen de s'af-
franchir et de reconquerir son inde-
pendance, c'est d'alimenter le com¬
merce et de lui rendre tout le libre
tssor qu'il avait autrefois. Les fetes
et les hals ont leur cötö moral et
philosopliique. La classe laborleuse
et ouvriere y trouve son comple.
C'est lä un point cipital et impor-
tant. II faut semer l'argent comme
on seme le grain pour qu'il rapporte
au centuple.

La fete des rois a 6te le Signal de
nombreuses reeeptions. II y a eu
chez la duchesse Pozzo di Borglm
un grand diner de gala auquel assis-
taient : lo duc et la duchesse de
Galliera, le duc et la duchesse d'A-
varay, la marquise de Chanaleilles,
la duchesse de Caraman, le comte
et la comtesse de La Rochefoucauld,
la marquise de Mortemart, le comte
et la comtesse de Monstre, le comte
de Vogue\ Un premier diner offleiel
.1 eu lieu ä l'ambasside d'AUema-
gne, rue de Lille, en l'honneur de
M. le President de la Republique.
II y avait vingt-cinq couverts. Deux
hallebardiers,au chapeau bicorneä
plumes noires, faisaient la police de
l'antichambre,et un officier de bou-
che, l'epöe au cötö, prösidait au Ser¬
vice des maitres-d'hötel.

La comtesse Auguste de Pourtales
a repris egalementses röceptionsdu
jeudi, dans son hötel de l'avenue d'Antin, et la comtesse Edmond de Pourtales
ses röceptions du vendredi, dans son artistique hötel de la rue Tronchet.

Mais en prtSsencedu grand evenement qui vient de s'accomplir, la mort de
Napoleon III, bien des salons parisiens, fldeles au Souvenir et ä la -memoire de
lex-empereur, vontprendrele deuil et s'abstenir de toutes feles. Les evene-
ments marchent ä pas degöant, et les döerets de la Providencesont impeme-trables.

Itentrons dans la mode, qui est njtre domaine exclusif, et parlons des
jolies toilettes que nous avons retenues ä la soiree musicale,donn6e par M. Ri-
rhault, le riche öditeur de musique du boulevarddes Italiens.

Citons parmi les
assistants ; M. de
Saint-Georges, prö-
sident de la sociötö
des Auteurs dra-
matiques; M. de
ürehun, consulge-
neral du royaume
de Siam; M. Men-
nau, ancien secre-
taire de la preTec-
ture de la Seine;
M. le PresidentVi-
vien et M me Vi-
vien, avec une toi-
lette nacarat et
guipure blanche;
M. le conseiller
Jousselin et M me
Jousselin, tres-dis-
tingu6e avec une
toilette grise et ru-
bis; M. Edmond
Perier et M me Ed¬
mond Perier, cou-
verte de diamants
etd'e'meraudes;M.
le docteur Mandl et
M m- Mandl, en toi¬
lette de velours
noir , M°>» de La¬
grange (comtessede

23. xoilette de coxcert.— Modele de MM. Jourdan-Aubrv.
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Scantanwisels), en toilette de ve¬
lours noir et de dentelle noire, avec
trainöe de roses mousseuses relevant
de cötö la tunique, et bouquet de
roses s'öpandant sur l'öpaulc. Collier
de saphirs et de brillants; pour bou-
cles d'oroille, deux diamants, deux
solitaires, gros comme une noisette.

Citons encoreleprince et la prin-
cesse Ghika. La princesse en toilette
de crepe lisse blanc tres-mousseuse,et
tunique de dentelle noire relevöe par
uno large öcharpe de faille bleue;
noeud page en ruban bleu sur l'e-
paule. L' prince Soutzo et ses deux
charmantes jeunes Alles, deux prin-
temps degräce et de beaul.e; M rac la
baronne de Grandval, l'61egance, le
talent et la distinetionmemes.

M. Clapisson et M mo Clapisson,
tres-jolie dans une toilette de velours
t iut unie, avec nxuipige en ruban
vert-chou sur l'epaule et pouf vert-
chou dans la chevelure. M" IC Far-
gueil, en toilette blanche et rose, pa-
raissait ä peine trente ans. II est im-
possible d'avoir p'us de Anesse et
plus d'ölegance dans l'attitude et la
physionomie.M ,lc Di*"ornois, en toi¬
lette de faille bleue et de satin mai's,
rappelait l'une des Acres beau'ös de
la eour de Louis XIV.

Les toilettes de soirees sont donc
ä l'ordre du soir. Toutes les chaus-
sures sont assorties aux robes. Le sou-
lier se fait ä talons Louis XV, avec
noeud echarpe, noeud pouf ou nceud
aigrette, melang6 de dentelle et de
rubans de la nuance de la toilette.
C'est tres-eTegant.

Citons une toilette en faille vio¬
lette de Parme, ä tres-longue tralne,
brodöe d'un gros rouleaute" dans le
bas, pour soulenir la jup\ Le de-
vant de la jupe est dispose en pliss£s

de tulle mauve, retenus par des bouclettes de satin mauve. De chaque cöte
de ce plisse, faisant tablier, montants de roses brodeeset brochees de toutes
couleurs. Deux autres montants fönt quilles sur les cötes et par derriere le
long de la traine. Un gros pouf de faille violette de Parme fait tournure et
demi-tunique derriere; eile se releve par une large echarpe de satin violette de
Parme, doublöe de faille mauve, se denouant de cöte en pans franges. Le
corsage decollete carrement est encadre de la meme bände de broderie, avec
une dentelle malines remontant en fraise autour de la poitrine et des epanies.

Coiffure en cheveux tres-haute decouvrant tout ä fait la nuque, et relevant
les cheveux derriere en racine droite. Le chignon boucle se trouve donc pose

sur le sommet de
la tete au milieu
de crepes et de co-
ques par unpeigne
f;irafe en ecaille
blonde ou en ecaillo
jaspe"e. Ce peigne
girafe, qu'on desi-
gne ögalement sdus
le nom de peigne
espagnol, fait fu-
reur en ce moment.
La mode a des revi-

. rements etranges.
Ce sont les eoiffu-
res en 6chafauda-

fc ges qui les ont re¬
mis en faveur. La
nouvolle facon de

t se coiffer supprime
fc entierementleschi-

gnons denoues et
flottants dans un

|§ Alet. Dans les che¬
veux, pouf de ru¬
ban assorti ä la
toilette, aigrette de
plumes, bouquet
de fleurs, agrafe de
pierreries. On peut
choisir. Les eoiffu-
res sont tres sur-
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chargees, ce qui est une erreur d'61egance. II est
inutile pour etre jolie de se mettre en evidence, de
ressembler ä l'ätalage d'un marchand de modes.

Une autre toilette blanche merite aussi votre at¬
tention. Elle est en faille blanche et crepe lisse. La
premiere jupe, ä longue traine, est garnie de Vo¬
lants plissös, surmontes d'une grosse ruche decou-
pee, faisant tablier devant, avec nceuddesatin blanc
arretant les volants de chaque cöte par derriere;
tunique ouverte devant, encadree d'une grosse rä¬
che de crepe lisse, avec volant de dentelle d'Angle-
terre. Cette seconde tunique est relevee sur les cö-
t<5s ä la hauteur du tablier par des trainees de
fleurs. Le corsage, decollete carrement, a sur l'e-
paule un meme bouquet de fleurs, d'oü s'öchappe
une longue Schärpe de fleurs traversant la poifcrineet
allant rejoindre le bouquet de jupe du cöte oppose.

Une toilette en taffetas feuille de rose etait i ecou-
verte de trois jupes de crepe lisse blanc s'ouvrant
les unes sur les autres en tfcharpes retenues par des
nceuds de faille rose, ou, si on le prefere, par de
gros poufs de roses. C'cst tres-original et tres-nou-
veau. Une femme jeune, jolie et distinguee, est ra-
vissante avec cette toilette, car eile personnifle la
rose.

Avec les trois volants traditionnels des wbeilles
de mariage, soit en dentelle de Chantilly ou en ap-
plication de Bruxelles, on fait des tuniques ouver-
tes sur le cöt6 jt relombant en eeharpede dentelle.
■Ces tuniques se posent sur toufe espece de toilette
unie. Avec un fichu Fontanges dispose"carröment
avec des plis de tulle et avec un yolant de Chantilly
pour une toilette noire, grise, violette ou marron,
ou un fichu compose' de biais de crepeline blanche,
avec volant de malines, point d'Alencon, point d'An-
Kleterre, guipure de Bruges ou applications de
Bruxelles, on a une toilette ölögante et tres-riehe.
•On releve la tunique de dentelle, soit avec des
noeuds de ruban et de velours, soit avec des bran-
ches de fleurs.

Les toilettes de visites du jour de l'an (on a tout
le mois pour les accomplir) sont tres-habillees. En
voici une qui vous plaira, bien certainement. Elle
•est en faille et velours havane, liseree de faille
bleue. La jupe, en velours havane tout unie, fait
•demi-traine. La tunique, en faille havane, genre
polonaise, est garnie d'un volant de 15 centimetres,
lisere" de bleu de chaque cöte, et montö par coquil-
16s de Irois plis-eventails. Entre chaque eventail,
un nomd bleu sans pans. Le dolman, en velours
havane, est borde de skungs. II est boufonnö, ainsi
■que la p lonaise, avec des houtons fleurs de 11s en
argent oxyde.

On porte beaucoup de collets ä deux et trois pe-
lerines, de vestes hongroises, avec Lordure de four-
rures, brandebourgs et passcmenterie, et de dolmans
genre Imssard.

Mais la toilette ne constituepas uniquement toute
la beaute de la femme. II faut avoir la fraicheur et
le coloris du visage pour conquerir le titre de jolie
femme. Les peaux les plus delicates sont Celles qui
se fletrissent et se fanent le plus vite au contact de
l'air et du soleil. II faut y remedier, et c'est pour-
quoi nous vous indiquons la Parfumerie de Ninon,
31, rue du i septembre. A Ninon!.. . teile est la de-
dicace de cette parfumerie de beautö et de jeunesse.
Ninon resta jeune et belle dans un äge tres-avance.
Le calendrier de la vie s'etait arrete pour eile, ou
plutöt eile devait cette jeunesse eternelle aux cos-
metiques qu'elle employait. G-räce ä l'eau de Ninon,
dont on a conserve la recette, et au duvet de Ninon,
poudre merveilleuse qui complete les prodiges
de Yeau de Ninon, les rides naissantes s'effacent
peu ä peu et disparaissent, le teint s'eclaircit et
se colore delicatement et naturellement d'une frai¬
cheur juvenile. C'est la rose de Bengale dans tout
son öclat printanier qui se reflete sur le visage. On
avait quarante ans sur son acte de naissance, on
en parait ä peine trente. Ninon. de l'Enclos en
■escamotait bien d'autres, et en employant sa par¬
fumerie, on peut faire comme eile. La parfumerie
de Ninon est eminemment hygienique, reparatrice
et conservatrice, Demandez l'eau de Ninon, pour ef-
facer les rides, les boutons et les taches de rous-
seur, ainsi que le duvet de Ninon, pour donner ä vo¬
tre peau le duvet veloute de la peche, qui est celui
de la jeunesse, et vous me remerciercz, j'en suis

süre, de vous avoir tout ä la fois embellies et ra-
jeunies.

V ssc DE RENNEVILLE.

©co m»ES MENÜS DE LA -SAISON

Janvier.

MENÜ D'UN DINER DE 12 PERSONNES
POTAGE

Turee de marronsä la jarainiere.
hors-d'ceuvre ohaud

Pieds d'agneaux i'rits.
POISSON

Carpe ä la provencale.
RELEVE

Gigot de mouton aux choux de Bruxelles.
ENTREE

Pate chaud de pigeons.
ROT

Terrine de foic de canards.
ENTREMETS

Ecrcvissesä la bordelaise.
Gäteau moka.

Carpe ä lapravengale. — Ecailler et vider une carpo;
passer ä l'interieur un vcrre de vin blanc et garder ce vin,
puis mettre la carpe a cuire dans un court-bouillonordi-
naire.

Pendant qu'ellecuit, laver deux anchois, en enlever les
filets et les hacher.

Meltre au feu du beurre dans une casserole;y meler un
peu de farine; mouiller avec le vin mis en reserve; ajouter
les a nchois; assaisonnerde sei et de gros poivre et laisser
mijoter cette sauce.

Pour servir, egoutter la carpe; la dresser sur un plat en-
touree de croütons i'rits et masquer le tout de la sauce pas-
see ä travers un tamis el rehaussee de jus de citron.

LE UARON BR1SSE.

COMMENT SE C01FFA1ENT NOS AIEULES

En ce moment oü nos coifiures sont si extravagantes,
au dire de ceux qui ne les portent pas, il est assez
curieux de jeter un regard sur cette partie interessante
de notre toilette depuis ä peu pres deux sieeles, pour
voir quelles variations etranges elles ont subies par les
decrets de la mode sou»eraine, toute-puissante alors
comme aujourd'hui.

>Tous eommenceronspar la coiffureque M 1Ie de Mont-
pensier fit adopter ä la jeunesse de la cour par Opposi¬
tion ä celle que portait Anne d'Autriche, et que
M mc de Sevigne recommandait ä sa fille d'adopter en
en faisant grandes louanges :

• « Les cheveux sont noues au bas de la töte, ecrivait-
elle, de fa^on ä ne rien cacher de la purete de ses
contours et de l'harmonie de ses proportions; sur le
front, de petits cheveux naissants donnent du piquant
ä la physionomie, et sur les tempes, de vaporeuses
boucles valent au regard de la douceur. »

Mais bientöt M mo de Montespanadopta et fit adopter
par toutes les femmes une coiffure moins gracieuse et
plus somptueuse : c'etait un melange de perles et de
longues boucles qui devait fort charger la tete et qui
n'embellissait pas le visage.

De la on sauta sans transition ä i'austere coiffurede
M me de Maintenon; toutes les femmes s'affublerent de
hautes coiffes et n'oserent plus se decolleter.

« C'etait le regne des voiles que M me de Montespan
avait beaucoup trop mis au rebut, dit un chroniqueur
du temps, mais malheureusement l'exces meme du
bien est un defaut, car les femmes ressemblent aujour¬
d'hui ä des paquets d'etoffes noires et sombres; les
couleurs elaircs sc sont envolees avec la jeunesse du
roi. »

Tout ä coup, Louis XIV mort, on tomba encore sans
transition des hautes coiffes dues ä la vieille marquise
aux coiffures Stranges de la regence.

C'est de cette epoque que date la poudre, et alors
non-seulement cette neige artificielle vint blanchir
toutes les chevelures des personnes de qualite, — les
autres tetes n'ayant pas le droit de s'en servir, — mais
en meme temps lamode, non-seulement pour les coif¬
fures, mais encore pour toutes choses, prit les allures
changeantes que nous lui avons conserveesaujourd'hui;
et vers la moitie du siecle, pour ne parier que des

coitl'ures, l'imagination des artistes en ce genre devint
tout ä fait rejouissante.

Et jedis artistes avec intention, car pour exercer avec
honneur la profession de coiffcur, il fallait des connais-
sances approfondies en physique, en botanique, en
mythologie, vo'ue meme en astronomie, je crois.

M me de Pompadour, qui etait dölicate et blonde et
jouait volontiers le sentiment, avait adopte la coiffure ä
Vlphigenie , qui se composait tout uniment d'une
couronne de fleurs noires surmontee du croissant de
Diane aecompagned'une espece de voile court se jouant
par derriere.

Mais M me Dubarry changea cette mode au plus vite,
et gräce ä eile, les coiffures devinrent un compose de
tout : plumes, perles, fleurs, pierreries, dentelles, etc.,
rien n'y manquait, c'etait un veritable fouillis ne res-
semblant ä rien; et cela dura jusqu'ä la mort de
Louis XV; mais alors les coiffures prirent le deuil, et
de ce moment date la mode des emblemes et des alle-
gorics en ce genre.

Cette coiffureetait composee ainsi :
A gauche de la tüte, s'elevait un grand cyprfcs forma

de soucis noirs, au pied duquel etait un crepe de meme
couleur; a drohe, etait une corne d'abondance, d'ou
sortait du ble, des figues, des raisins, enfin toutes sor-
tes de fruits parfaitement imites en plume, et tout cela
voulait dire que si on pleurait le roi döfunt, on espe-
rait beaucoup de celui qui allait lui succeder.

Quand la Vaccine fut connue, on lui eleva non un
autel, mais une coiffure.

C'etait un assemblage d'un serpent, d'une massue,
d'un soleil levant et d'un olivier couvert de fruits. Au¬
jourd'hui on nous donnerait en mille ä deviner ce que
tout cela veut dire, que nous y jetterions noire langue
au chien tres-certainement; mais, alors, chaeun devina
sans peine que cette allegorie representait dans le ser¬
pent la mödecine, dans la massue l'ait dont eile allait
se servir pour terrasser le monstre, dans le soleil le¬
vant le jeune roi vers lequel se tournaient alors toutes
les esperances, enfin dans l'olivier couvert de fruits
etait le Symbole de la paix et du bonheur que cette
merveilleuse decouvertc allait repandre sur le monde.

Mais comme, gräce ä ces extravagances, les coiffures
devenaient hautes de plus en plus, qu'elles prenaient
les proportionsdeveritables monuments,ce quilesren-
dait fort incommodes, on imagina alors de les faire ä
la bonne maman, c'est-ä-dire qu'ä l'aide de resso»ts Ca¬
ches et dont le jeu etait des plus faciles, ces coiffures
s'elevaient ou s'abaissaient ä volonte.

Etait-on en famille, en petit comite, on fermait des
ressorts, et on avait une coiffure simple et modeste;
mais si on sortait pour aller en fiochi, crac, on lächait
la machine et tout le gigantesque echafaudage se dres-
sait; on etait süperbe !

On porta successivement sur sa tete toutes les fleurs
et tous les fruits; on en arriva jusqu'ä porter des ca-
rottes, oui, mesdames, des carottes! et qui faisaient
tres-bon effet, ä ce que j'ai entendu dire ä ma grand'-
m£re.

Mais il y eut un moment oü le regne vegetal lit de¬
faut, il restait le regne animal; il y passa en grande
partie. Le pigeon surtout eut un veritable sucefes de
fureur; mais ä son tour il fut detröne par le ballon,
quand Montgolfiereut mis les aerostats ä la mode.

De plus, les coiffures se firent satiriques; ainsi,
quand la tourmente commenga ä souffler, ce ne fut pas
assez de faire des noels, des Couplets, des pont-neufs
sur le train des affaires publiques, il fallut encore que
la coiffuredes femmes fut une protestation ou une mo-
querie. Par exemple, on fit des chapeaux ä la cause
d'escompte,et vous comprenez quelle forme avaient ces
chapeaux-lä!... ils etaient sans fond.

M mc de Monpoux,ayant eu une discussion assez ai-
gre avec M Uc de Becker (depuis M mc de Stael), un soir
au jeu de la reine, et celle-ci, qui etait fort vive, ayant
bisse echapper le mot harjne, ce qui fit sourire Marie-
Antoinette derriere son eventail, on donna le lende-
main le nom de harpie ä une nouvelle coiffure qui fit
rage, aussi y eut-il force colibets qui coururent sur
cette fantaisie, entre autres une chanson qui finissait
ainsi :

A la harpie tout va se faire,
Mesdames, votre goüt s'eclaire,
En quittant les colitichets
Pour des bonnetsde caracterc.

Si c'etait mechant, ce n'etait pas fort, aussi oa n'em-
pöcha rien, et ce fut, helas! 93 qui changea les
coiffures en emportant les tetes... Depuis, fut-on plus
sage? That is the question, et je me souviens avoir en¬
tendu dire, dans un äge fort avance, ä l'aimable et
spirituelle M mc de Bawr :

« Je m'amusais dernierement ä repasser dans ma
memoire toutes les metamorphoses qui se sontoperees
dans ma coiffure depuis mon enfance : — Tres-jeune
encore, je portais mes cheveux poudres et pommades,
releves, de maniere ä laisser distinguer ce qu'on appe-
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lait les sept pointes; bientöt je les rabattis sur mon
front pour les creper, tanlöt en grosses, tantöt en peti-
tes boucles, avec un enorme chignon derriere. Tont ä
coup je fis retomber surce chignon, en laissant les che-
veux flottants sur les epaules, retenusseulement par un
coulant d'or. Mais apres 89, je fis eomme toutes les
femmesde qualite, je quittai la poudre etje prisune per-
ruque blonde bouclee pour obeir ä la mode, jusqu'ä ce
qu'elle me permit de reprendre mes cheveux, mais ce
fut, helas! pour les faire couper court, afln de les .por¬
ter ä la Titus, disaient les gens bien eleves, ä la chien,
pretendait le vnlgaire, qui a bien souvent raison. Quand
nos cheveux furent repousses, nous nous coiffämes
longtemps ä la grecque, et les tetes des statues anti-
ques servirent successivement de modeles ä nos coif-
l'eurs. Ensuite je portai des choux, des frisures ä la
neige, des naiuds d'Apollon, que sais-je encore! Puisje
repris. comme souvenir, les longues bouclespendantes,
qu'on appelait dans ma jeunesse des repentirs, et enfin
j'en suis arrivee aux bandeaux, avec lesquels je mour-
rai, j'espere ! »

Et depuis ces bandeaux-lä a-t-on ete moins chan-
geants sur ce chapitre? — A vous de ri-pondre, cheres
lectrices.

Comtesse de bassanville.

LA JUNON
(Suite)

J'etais vaineu, je lui promis de renoncer ä la
l'raude.

Seulement, comme j'avais engage ma parolepour
deux ou trois forts coups projetes le mois suivant,
comme d'autre part j'avais mis les aine's de mesfre-
res en apprentissage ä la ville, je la suppliai de pa¬
tienter jusqu'ä fin de mai.

— Soit! repondit-elle ä regret : je sais bien que
tu t'es montre genereux envers ta famille et c'estlä
ce qui t'excuse ä mes yeux. La derniere saison de
peche etait, d'ailleurs, bien contraire et le dernier
hiver bien rüde. Mais vois comme la temperature
est dejä plus douce, la mer calme, la brise cares-
sante et le ciel bleu. La peche, cette annee, sera
bonne; häte-toi donc d'en flnir avec ton vilain me¬
lier. .. et puisqu'il faut que tu le gardes encore un
mois durant, durant ce mois-lä du moins sois pru-
dent, sois sage... Voici mon oncle! Oh!... je t'en
supplie, qu'il ne te voie pas... va-t'en!

Effectivement, ä travers la haie, eile montrait le
brigadier Jacquelin remontant ä grands pas le che-
min de la falaise.

II lui fallait cinq minutes tout au plus pour arri-
ver ä la maison.

Ces cinq minutes-lä je les employai en protesta-
lions de tendresse et de bonne conduite ä venir.

Helas! la clef ne tarda guere ä tourner dans la
serrure..

Yivement, car j'avais les oreilles aux aguets, je
mis un baiser sur chaeune des joues de Rosier et
bondis jusqu'ä la crßte de la muraille d'oü je lui fis
encore du geste un dernier adieu.

Elle me dit :
— Au revoir, Jean ! souviens-toi de ta promesse

et pense ä Pierre Benard... ou pluiöt pense ä moi.

IV

CE QU'IL ADVINT PENDANT LE MOIS DE MAI

— He! patron! cria tout ä coup Niguenague, il
me semble que voici comme qui dirait un brin de
vent dans la voile.

— Non, repondit notre vieuxeonteur apres avoir
tendu un instant l'oreille, non... pas encore. Nous
approchons d'ailleurs du denoümeat et j'abrege.

Puis, tout en allumant une n mvelle pipe, il re-
prit ainsi son nai'f recit :

Messieurs, lorsqn'un vieux loup de mer, pareil
ä moi, se trouve par liasard ä raconter les erreurs
de sa jeunesse, entre le ciel et l'eau, sous le regard
de Dieu, c'est presque une confession; il faut dire
la vörite tout entiere.

Pour lors donc, j'oubliai... non point tout ä fait
mon serment, mais du moins les dernieres recom-
mandations de Posier.

II y eut ä c:la plusieurs raisons.

D'abord et d'une, je me dis :
Puisqu'il ne me reste plus qu'un mois ä vivre

cn joyeux contrebandier, donnons-nous une bosse
complöte.

En second lieu, la fievre du gain.
Le diable aussi s'en melail, et dans l'autre cöte

de la balance, oü la pauvre Rosier n'avait pu mel-
tre que les bons coriseils de son cceur, il entassait
comme ä dessein tonte une contre-partie d'especes
sonnantes.

Tant et si bien que moa intention d'aeheter une
barque me revint en tote, et que notre tresorier
Michel m'ayant offert la moitie de mesparts ä je ne
sais plus trop quelle Spekulation qui devait faire
merveille, je lui repondis : «Convenn jusqu'au ca-
pital de quatre mille franc ! » C'ötait juste la somme
qu'il me fallait pour redevenir patron de peche.

Mais, comme je n'en possädais guere encore quo
la moitie, comme c'etait une rude fache que de ga¬
gner le reste en un mois, je ne m'en remis que plus
ardemment ä la contrebande.

Qu'y eut-il donc encore? Ah! je me souviens...
une prise assez importante que parvint ä realiser
le brigadier Jacquelin.

II est vrai quo j'etais d'un autre cöte cette nuit-
lä; mais il ne m'en denonca pas moins, et, devant
le tribunal, il me chargea d'une facon vraiment r6-
voltante, et s'il y eut acquittement, ce fut bien mal-
gre lui, je vous l'assure!

Me voici donc derechef, et cette fois avec une ap-
parence de raison, furieux contre le brigadier.

Ajoutez ä tout cela l'enivrement meme de ce ter-
rible jeu qui s'appelle la contrebande, la surexci-
tation de camarades jaloux peut-etre au fond de
ce que je valais un peu mieux qu'eux; les perfides
conseils de la vanite, de la debauche, de la jeu¬
nesse... car, en somme, je n'avais pas vingt-cinq
ans.

Une nuit meme, dans un moment d'ivresse, on
m'avait tellement animö contre ce pauvre oncle
Jacquelin, que j'en arrivai jusqu'ä dire :

— Oh! si Jamals il mettait la main sur une de
nos caravanes, nous le tuerions... ou tout au
moins nous l'emporterions pour un grand mois sur
la cöte anglaise.

— Veux-tu que je m'en Charge des cette nuit ?
s'emprcssa de proposer Boudichon, espece de geant
qui eut assomme le brigadier d'un coup de poing,
et qui venait d'en faire le geste, afin de corroborer
son offre.

— Non! me re"criai-jovivement, oh! non!
— Veux-tu que je l'emporte jusqu'au sloop, en

l'enlevant sur mon epaule, ainsi qu'un ballot, par
l'oreille ?

— Pas davantage. Je te döfends de toucher ä
Jacquelin... entends-tu bien, Boudichon, je te le
defends!

L'ours grogna je ne sais trop quoi dans sa barbe
fauve et se tut.

Mais le premier mot qui m'avait echappö, dans
un moment d'oubli de moi-meme, n'en resta pas
moins et fut rapporte sans doute au brigadier, qui
n'en prit que plus peur de mon ressentiment.

A preuve un certain aveu que je devais surpren-
dre dans sa bouche, ä quelques jours de lä.

C'etait par une brumeuse nuit, nous elions Caches
parmi ces grandes roches ä chevelure de varech
qu'on appelle chez nous les Vaches-Noires.

Le brigadier vint ä passer tout pres de moi avec
un de ses hommes.

Tout en faisant la ronde, ils s'entretenaient de
votre serviteur.

— Savez-vous, brigadier, disait le simple gablou,
savez-vous bien que si nous rencontrions ä nous
deux ce tyrrible Jean Tranchelevent en cas de
fraude, je n'oserais pas mettre la main dessus, moi ?

Jacquelin le gourmanda de sa couardise; mais,
comme il passait ä son tour, dans le chemin trop
etroit pour deux, je l'entendis murmurer :

— II m'en veut tant maintenant, que, ma foi! je
n'oserais pas non plus.

Le lendemain, qui etait un dimanche, le liasard
voulut que je rencontrasse au cabaret le brigadier.

J'avais la tete montee cejour-lä; je me sentais
d'une humour gouailleuse en diable.

J'allai donc tout droit m'asseoir ä sa table, oü se
trouvaient des amis communs, et, apres quelques

propos en l'air, comme il allait se lever pour fuir la
compagnie, je lui demandai tout ä coup :

— Brigadier, voulez-vous que je vous raconte un
reve que j'ai fait cette nuit?

Et comme il me repondit par un geste indifferent,
je poursüivis tout d'emblre :

— Hans mon songe, j'ötais cache parmi les Va¬
ches-Noires et vous passiez tout au ras de moi avec
Joseph Transi, le nouveau douanier, qui vous disait:
« Savez-vous, brigadier, que si nous rencontrions
ä nous deux seulement ce terrible... (permettez-
moi de taire le nom et pour cause) savez-vous
bien que je n'oserais pas mettre la main dessus,
moi ? »

Mon Jacquelin changea de couleur.
Je poursüivis impitoyablement :
— Vous admonestiez tout d'abord Joseph Transi.

comme c'ötait votre devoir; mais lorsqu'il se fut
engage le premier dans l'etroit sentier qui circule ä
travers les roches, je vous entendis murmurer
entre les dents... toujours dans mon reve, bri¬
gadier... je vous entendis murmurer en frissonnant:

— Quoi donc? quoi donc? demanderent les amis
impatientes de me voir tirer la chose en longueur.

Jacquelin, de coquelicot qu'il avait ete tout
d'abord, devenait tout verdätre, ä peu pres dans la
nuance de son uniforme.

Je m'en aecuse, messieurs, je m'en aecuse; l'cm-
barras de ce vieillard ne me desarma pas; j'eus la
cruautö de dire mot pour mot ce qui lui 6tai^
echappe la nuit preeödento, ä lui-meme :

« II m'en veut tant maintenant, que, ma foi! je
n'oserais pas non plus. »

Et, tout ä l'entour de nous, chaeun de rire aux
eclats.

Le pauvre brigadier etait päle maintenant, mais
si päle, qu'on eut dit qu'il allait se trouver mal.

Puis, d'une voix profondement (riste, et les yeux
dans mes yeux :

— Jean, dit-il, je n'ai pas eu de r6ve, moi; mais
certaine personne de ta connaissance, que tu me
sauras gre peut-etre de ne pas nommer non plus,
a revu la nuit derniere en reve toute l'histoire d'un
de tes anciens amis, de Pierre Benard, un contre¬
bandier qui devint volcur, puis assassin... tu sais?
Eh bien! cette personne a tout revu, tout, jusqu'ä
l'echafaud. Seulement, celui qu'on guillotinait, ce
n'etait plus Pierre Benard, c'etait un autre! Ah ! la
pauvre enfant!... la pauvre enfant! si ce reve-lä
lui revient par trop souvent, eile en mourra, eile
en mourra !

Le vieux, tout en essuyant du revers de sa man¬
che une lärme, se leva lentement et disparut.

Sur son passage, chaeun avait fait silen :e et s'e-
tait comme incline".

Quant ä moi, je me donnai dans la poitrine un
grand coup de poing, et sortis egalement du ca¬
baret.

II y eut comme un murmure de reprobation qui
me suivit jusqu'au dehors.

Ah! je vous le jure, messieurs, je n'avais pas be-
soin de cela pour me repentir amerement, pour etre
honteux de moi-meme, comme aussi pour me res-
souvenir de toute ma conversation avec cette pauvre
Rosier!

Mais, chose Strange, ma douleur m'irritait,
m'exaspe'rait, me chavirait le emur davantage en¬
core.

Je me grisai donc ce soir-lä... et d'une si com¬
plöte facon, que, le lendemain, j'avais encore la tete
tout ä l'envers.

Dans cette disposition d'esprit, no::s enträmes,
Boudichon et moi, dans un cafe de Honrleur.

Lä, se trouvait precisöment mon ancien capi-
taine, qui prenait une bouteille de biere en compa
gnie d'un certain Benoit, lieutenant de douane, ea
tenue bourgeoise..

Ce lieutenant Benoit paraissait des plus anim^s-
et parlait, avec un grand etalage de colere, du der¬
nier coup rßussi par les fraudeurs de la cöte.

Je le connaissais bien, moi : il ne nie connaissait
pas, du moins de visage.

Tout en frappant de sa canae contre le parquet,.
il en vint ä dire :

— C'est encore ce coquin, ce bandit, cette peste-
de Jean-le-Coq! Oh! si je le rencontre Jamals, je
lui casse ma canne sur les epaules.
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J'eus un premier mouvement pour sauter sur ce-
lui qui m'insultait ainsi; mais mon capitaine etait
lä; je rentrai sous ma carapace et fls le mort.

Eri dessous, cependant, j'interrogeais la physio-
nomie de mon bienfaiteur; oh! "cette physionomie
me disait clairement :

— Tu vois, mon pauvre Jean... tu vois ce qu'on
gagne ä perdre l'estime publique!

Et, comme ä dessein de me faire sentir davantage
mon hnmiliation, il laissa aller le Lieutenant, qui
continuait ä raconter mos fredaines avec force in-
vectives, de plus en plus revoltantes.

Notez encore que si ces messieurs se versaie^, d
la biere, nous nous versions de l'eau-de-vie, n
autres, ce qui contribuait bien pour sa part ä m'e-
chauffer le sang.

Enün, n'y pouvant tenir davantage, je m'avan-
cai tout ä coup vers le lieutenant, et lui dis d'un air
narquois, ä la normande :

— Pardon, monsieur! voilä longtemps qu'avec
votre colere et votre canne vous m'etiboquez, vous
m'eluchez... ce qui veut dire en bon francais : vous
m'agacez, vous me rompez la tele. Je n'ai pas l'hon-
neur de vous connaitre, mais je connais ce Jean-lc-
Coq. Ce n'est pas lä l'histoire.

— Vraiment! se prit ä ricaner le lieutenant.
— Vraiment! que je lui repondis d'un ton de

plus en plus cräne. Croyez-vous bonnement qu'a¬
vec une trentaine de douaniers pour garder un
quart de terrain, ce Jean-le-Coq aurait pu passer
comme ea sa fraude? Non, non; s'il a reussi, c'est
qu'il y avait un certain lieutenant principal qui
avait rem la piece pour favoriser le coup. Si vous
tenez ä connaitre son nom, c'est le lieutenant Be-
noit.

Ab! ah! ah! je ris encore aux larmes. Fallut voir
bondir le lieutenant Benoit! fallut l'entendre me
demander avec toutes sortes de menaces de qui je
tenais cet ebouriflant mensonge!

— Tout ce dont je puis repondre, c'est que Jean-
le-Coq, c'est moi... Frappcz donc !

11 l'aurait fait, messieurs, et je ne puis trop dire
ce qui serait advenu, car, de mon cöte, j'empoignais
dejä le goulot d'une bouteille pour lui casser la
tete.

Fort heureusement, le digne capitaine s'interposa
entre nous, et de toute la puissante autorite de la
reconnaissance, me contraignit ä battre en retraite,
mais non sans avoir dit, en me poussant vers la
porte:

— Jean... mon pauvre Jean... oii donc en es-tu
dejä venu ! Note comme te voilä maintenant, si lc
sang avait coule, ah ! j'en i'remis pour toi!... Gräce
ä Dieu, j'ai gagne mon proces, je puis te retirer en¬
ün de la mauvaise route. Seulement, ce sera comme
autrefois; il faudra bon gre, mal gre, m'obeir!...
J'irai te voir dans quelques jours ä Villerville...
compte sur moi... va-t-en... va-t-en !

Le digne hommc !... Oh ! je nc songeai ä lui de¬
mander ni quel etait ce proces qu'il avait gagne, ni
ce qu'il projetait pour son matelot. Mais il m'avait
dejä sauve de moi-meme; mais, quand il m'avait
parle de sang repandu, le fantöme decapite de Pierre
Benard avait passe devant mes yeux et je m'etais
dit, avec une de ces promptes resolutions qui ne
jaillissent qu'aux crxurs des marins :

— Assez de contrebande comme (ja, Jean-le-Coq !
assez!...

Lä-dessus, je m'embarquai tout de go pour le
Havre et j'allai trouver mon caissier Michel.

— Les quatre mille francs y sont-ils, hein ?
— Comme tu y vas, mon gareon; bien que je

1'aie fait eränement fruetitier ton Saint frusquin, il
s'en manque encore d'un billet de mille.

— Baillez-moi nonobstant la somme teile qu'elle
est, j'en ferai mon affaire... et bonsoir.

— II n'y a ä cela que deux petites difficultes,
monsieur Jean.

— La premiere ?
— C'est que je n'ai pas ton argent.
— Ensuite?
— C'est que nous avons besoin de toi pour trois

derniers coups, pour trois fameux coups qui, des
cette semaine, te completeront ta somme.

— Mes quatre mille francs'? le prix de ma barque ?
— Comme tu le dis, Jean-le-Coq. Je te les garan-

tis... je te les promets... d'honneur!

Dame! messieurs, c'etait bien tentant!
Neanmoins, je voulus r&ister, et ferme. Mais pas

moyen d'y tenir contre ce diable de Michel, un vrai
satan!

Je me laissai donc embaucher une derniere fois,
pour les trois fameux coups en question.

Les deux premiers Liieren t, comme une lettre ä la
poste.

Quant au troisieme... oh! oh ! c'etait celui-lä qui
devait etre mon chätiment!

Mais pour vous raconter comme il faut la chose,
messieurs, faut allumer une derniere pipe.

CATASTROPHE.

A peine notre vieux triton se fut-il enveloppe d'un
nouveau nuagc de fumee, qu'il poursuivit en ces
termes.

— C'etait la nuit du 3 juin. Je n'etais plus en
droit, de me plaindre de ce qui pouvait m'advenir,
puisque je me trouvais en dehors maintenant de ma
promesse ä Rosier. Une nuit bien propice cependant,
une si noire nuit, qu'on eüt pu la croire falte ex-
pres pour la contrebande.

Nous arrivämes, juste en face du petit ruisseau de
Criqueboeuf, vers le coup de minuit.

Je joue trois fois du briquet, par trois fois le bri-
quet repond de la greve.

— Accoste ! me dit tout bas l'aine des freres Dick.
J'allais effectivement echouer la barque, lorsque

j'entendis tout ä coup ä la droite commei la gau-
che du chemin que nous allions suivre, deux cris
de chouette qui ne me paraissaient pas dans la na-
ture de cet oiseau et qui me semblaient se repondre
trop bien ä propos.

— Minute ! que je dis, il y a du louche.
Et m'affalant dans le flot, je m'avance seul ä la

decouverte.
Rien de suspect sur toute la ligne de galets, abso-

lunient rien.
Ca ne suffit point: nonobstant, je vais plus loin,

je m'engage dans le sentier qui monte depuis la
greve jusqu'ä la ferme de Chimere.

C'etait toujours lä qu'etait notre depöt d'arrivage.
Un joli petit sentier qui serpente d'abord en dou-

ceur ä travers les marais, puis se creuse entre deux
grandes haies toufl'ues et devient tres-caillouteux,
avec toutes sortes de petita ruisselets qui chantent
parmi les pierres.

C'ötait completement solUaire, c'ötait calme et
frais comme d'habitude. On lui aurait donne le bon
Dieu sans confession ä ce joli petit chemin-lä.

Cependant, il y avait sur la droite une grande
briqueterie abandonnee, dans les ruines de laquelle
je crus entendre comme le bruit d'un fusil qu'on
arme.

Je m'arretai, pretant l'oreille.
Puis aueun bruit.

l£BUS
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C'est avec le coeur serre qu'on passe ä la place Vendöme.

Le Girant, A. Bourdilliat.
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J'arrivai bientöt ä la ferme de Chimere.
Tous les camarades duclair de lune etaient äleur

poste, y compris le grand Boudichon et Chimere lui-
meme.

II me parut avoir un air tout singulier ce soir-lä,
Chimere.

— Ah ! vous voilä, iit-il, y allons-iious?
— Pas encore, repondis-je, car j'ai l'instiuct d'un

danger, je veux d'abord en avoir le cocur net.
— Comment...
— Tu vas nous preter deux blouses de paysans,

de grands chapeaux de paille, ä Boudichon et ä moi.
— Pourquoi c,a donc !
— Pour aller faire une petite promenade dans les

pres d'alentour, surtout du cöte dcla vieille brique¬
terie.

A ce dernier mot, Chimere iit un mouvement.
— Allons, vite, n'en conclus-je pas moins, sans

rien laisser paraitre du soupcon qui venait de me
traverser l'esprit comme un eclair.

Quelques minutes plus tard, travestis en francs
rödeurs de nuit, en vraisbraconniers, nous sortions
de la ferme tous deux, Boudichon et moi, nous nous
glissions le long des h lies, derriere les talus, parmi
l'herbe, l'ceil sans cesse ä l'affut et l'oreille au guet.

Un moment, je nie pris ä songer ä ce Portrait de
vagabond que m'avait depeint Rosier, comme de¬
vant etre ma ressemblance ä venir : j'eus froid dans
le dos.

Mais je me dis: r C'est pour la derniere fois,»
et continuai ma reconnaissance nocturnc.

Jusqu'ä l'espece de rempart herbu qui entourait
la briqueterie en ruine, rien de suspect.

Mais, ä peine dans l'enceinte, juste au coin d'un
vieux pan de mur en ruine, je me rencontre face ä
face avec un douanier.

CHARLES DESLYS.

(La suite au prochain numero.)

PETITE CORRESPONDANCE

A uw canipagnarde.— Oui, certes, pour le costuim de
velours gami die skungs.Oui, pour les initiales. Non, avec
tous nos regrets, pour un dessin de soutache pour grande
rotonde; la grandeurde notre papier ne le permet pas etl'on
ne pnurrait entrecroiserles lignes comme pour les patrons
ordinaires; prenez des eneoignures, des guirlandes dejä
parues, des motlfs courants, ou adressez-vous ä M. L'Evßque,
uO, passago Clioiseul, qui t'era nn dessin special.

M«« (;. M. K. — On l'era droit ä votre juste Observation.
Oui, pour les lettre*.

M— I.. T., tleStii/it-Mii:hi'l.— Adressez-vous äM mc Tho-
rel; 3 t'r. 50 cent. ä peu pres. La maison l'ii:e>; boulevard
de Strasnourg,est i'une des meillcurespour la parl'umerie,
mais sa grande specialite est dans le lak ctlrü eile savon
au suc de laitue.

.1/"'« d_ v. _ Comme le renseignementdemandepour lc
lüet peut etre utile ä un grand nombre de lectriecs, je
compte lc donner tres-prochainementavec dessins ä l'appui.
.l'aiparfaitementcompris cc que vous desirez.

M m» L. V. — Demande inscrite.
Mm* M- F- — Memo reponse.
M me D. G. G. — Voks aurez le palron; mais chercliez,

il y en a eu dejä. Lechapeau rond aux bords retroussesest
fort gracieux.

ifm» S. Ex., ii la sous-prtfecture, aura l'entre-dcux dosire.
3/me M. T. — Oui, pour les initiales.
Um* Anals D. — Nous avons eu cette tunique polonaise;

une planche prochaine la redonneraun peu niodifiee. Les
rueb.es plissecs ä plat sont preferables.

«mt c. P. äura le chiffre desi e k son rang d'inscription;
il sera double, car jo l'inscris ä nouveau. L'n peu de
patience.
. .lim» t. T. — .l'appelle faire un surjet : prendre une
maille sans la tricoter, tricoter celle qui suit pour reprendre
avec l'aiguillc n° 1 la maille qui u'a pas ete tricotee, et la
passer par-dessus la tricotee, et la faire tomber entre les
deux aiguilles.

A/me R., ä Aux. — Oui, pour les chiffres.
Mmt L- V. — Oui, vous aurez explication et dctails pour

une coiffure d'intericur.Chilfres inscrits.
.Um« P.ä V. le C ..... — Soulachezde couleur voyantc :

c'est plus en rapport; du reste, vous pouvez en faire deux,
im i'onie pour les vilains jours, et un plus elegant.Je n'osc
promettrele costume.

Mme M. S. — 11 faut pour cela bien s'y entendre, et sa-
voir si le genre du dessin est leger ou Charge. Une per¬
sonne habile peut trouver une tunique princesse, on peut
faire de la broderie en racenrd pour les manches; mais c'est
un metier special, ne vous ülusionnez pas.

M m« E. Ii. — J'ai expliqucplus haut le sujet: pour le
double, onprend 2 points sans tricoter; le passe est le plu-
metis largementcompris et pas serre; il se iäit en soie sur
('•toffe generalemcut; le point russe se compose de petits
lances comme des points arriere : vous aurez de jolis points
de tapisserie fantaisie.i

M me S., ii Saint-M... — Le dessin du dernier Supplement
doitremplir votre but, je l'cspere du moins; sinon, renou-
velez la demande;maisil me semble que ce que vous desi¬
rez serait trop grand pour la dimension de vos fouilles.
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EXPL10ATION

DES GRAVURES

1. Sortie de theätre,
coiffure moscovite. —
Robe de moire bleu tur-
quoise. Talma ou rotonde
en cacbemire ponccau,
double de satin blanc et
orne d'une frange de soie
ä tele ä boule; coiffure
echarpe moscovite en tri-
cot point de diamant; une
frange mugiiet, bien l'our-
nie, eneadre l'echarpe qui
est double sur les deux
lisieres; des glands de
Thibet se trouvent aux
extremites, i1 une bor-

dure de renard blanc
forme aureole au-dessus
de la tete et eneadre le
visage.

2 ä 5. Quatre four-
rageres. — Modeies des
Galeries de Gboiseul, rue
Neuve - des- Petits -
Champs.

La f'urrasere n° 2 se
eompose d'un assemblage
d'anneaux rnats au cro-
chet, enchevetres artiste-
ment comme une diaine
sans fin; la plaque de l'e-
paule gauche, d'oü retom-
be une barbe ä effile, est
plus large que celle du
devant et que celle de l'e-
paule droite; la barbe du
devant est elle-meme plus
petite que celle del'epaule.

Le modele n° 3 est for¬
me d'une riebe cordeliere
a neeuds marins, retom-
bant en trois etages gra-
dues entre trois macarons

IflllPlSss: ■--
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1. SORTIE DE IHEAlRE, COIFFURE HOS COV11E. — MODELE DE M1" CAVALLY. — HESSIN DE GUSTAVE JA.NET.

de passementerie de di-
mensions egales; cbaque
macaron l'ait tete ä une
paire de riches glands en
cordonnet.

Modele n° 4. La brau¬
che qui fait drapei\e se
eompose d'anneaux regu¬
liere, entrant les uns dans
les autres. Trois eordelie-
res, flxees aux noeuds, for-
ment plaslron; trois Pla¬
ques avecaiguillcttes com-
pletent l'ensemble; une
fourragere peut se poser
tout aussi bien sur le de¬
vant de la poitrine, que
partie devant et partie
dans le dos, soit en se
rattachant en plaque pre«
de l'encolure, soit en ve-
nant retrouver le milieu
de la ceinture.

Modele n° S. Cette four¬
ragere est fort simple,
quoique le travail de la
cordeliere soit assezeom-
plique et tres-joli; eile
forme boa devant; le bas
est retenu par un anneau
ou cercle, agremente de
perles de jais; deux gros
glands bien fournis, en
soie floche, retombent de
chaque branche de la four¬
ragere.

6 et 7. Deux entre-
deux en broderie re¬
naissance. — Le mo ele
est des plus jolis; il laut
faire les festons de la rosa-
ce sur toile, puis decouper
l'interieur, exeruter les
roues, poser ensuite les
lacets renaissance en li-
siere sur ia toile, qui est
elle-meme posee sur la
toile eirec; un lancera
alors les barrettes de re-
miso qui relient les etoiles
au lacet, on les feston-
nera avec picots, et on
n'enlevera la toile que lors-
qu'elles seront entiere-
inenl terminees.

L'entre - deux n° 7 se
l'ait par le meine procede;
l'arabesque est encadree
d'un feston; on peut ce-
pendant l'executer d'une
autre facoa ä l'aide d'un
lacet renaissance tres -
etroit, qui encadrera l'or-
nement, et ä l'interieur
duquel on fera des jours
excessivement mats, sur
lesquels on semera des
pois en reiief.

8-9. Deux dentelles. —
La dcntclle n" 8 est as-
sorlie ä l'enlre-deux n» 8;
on l'execule de la meine
maniere ; on fcstomiera
d'abord la lyre, puis on
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-4. FOURRAGERE.

fera 1 s roues, et ensuite, apres avoir pose le lacet re-
niissance du pied, on i'era los barrcttes de rcmise; un
leger feston sur fil lance formera les picots exterieurs.
La deuteile n° 9 a plus de ma's etpar consequent plus de
toile; on l'executera de la meine maniere que l'entre-
deux n° 7; sur toile, on t'crade petits oeülets äjours, et,
si c'e=t sur jours mats, on fera des pois en relief.

10-11. Deux encoignures sur filets pour mouelioiis-
laies d'orciller, etc. Ces deux encoignures, qui se bin'
dent sur'filet k la main, se composent de poinls d'«sprit
de points de toile, de points d'angles et de reliel's teu¬
re usement combiues. Sur le modele n» 10, les reliefs se

JUESSEB333S

2. FOURRAGERE.

l'envers, 6 mailies simples, 1 passe, 2 mailles simples, 2
mailles cnsemble *, 2 mailles simples.

9e rang. — 2 mailles ä l'envers *, 2 mailles cnsem-
b'.e ä l'envers, 2 mailles ä l'envers, 1 passe, 6 mailles a
l'envers, 1 passe, 2 mailles a. l'tnvcrs, 2 mailles cnsemble
ä l'envers *, 2 mailles simples.

10 e rang. — 2 mailles simplfs *, 2 mables ensemble,
1 maille simple, 1 passe, 2 mailles simples, 2 mailles en¬
semble, t passe double, 2 mailles ensemble, 2 mailles
simples, 1 passe, 1 maille simple, 2 mailles ensemble *,
2 mailles ä l'envers.

11« rang. — 2 mailles ä l'envers *, 2 mailles ensemble
ä l'envers, 1 maille ä l'envers, 1 passe, 4 mailles ä l'eri-

........ Ii* if M ilYJilMll.MLI,/ IT i!f T' 5?1 rxtxi

8. DENTELLE EN BR.ODER1E RENAlSbANi.l.. FOURRAGERE.

fönt au point de lacet; sur le modele qui porte le n° 11,
les reliel's se fönt au cordonnet. Nos deux modeles peu-
veni s'employcr pour coins de mouchoirs, entourage de
taies d'orciller, de volles de fauteuil, de couvre pieds,
de dessus d'edredron.

12. Dentelle. — Mofitez aulanl de l'ois 14 maill s
que vous voulez faire de dents; montez 4 mailes en plus
pour les deux lisieres.

ler rang. — Maill s ä l'envers.
2 e rang. — Mailles simples.
3 e rang. — Mailles ä l'envers.
4e rang. — 2 mailles simples *, 2 mailles ensemble,

4 mailles simples, 1 passe, 2 mailles simples, 1 passe, 4
'J-i-i.i-.i-h.-f-

9. DENTELLEEN BR0DER1ERENAISSANCE.

(i EN IRE-DEUX EN BRODER1ERENAISSANCE.

vers, 1 maille simple, 3 mailles ä l'envers, 1 passe, 1
maille ä l'enveis, 2 mailles ensemble a l'envers *, t
mailles ä l'envers.

12 e rang. — 2 mailles simples *, 2 mailles cnsemble,
1 passe, 10 mailles simples ä l'envers, 1 passe, 2 mailles
ensemble ä l'envers *, 2 mailles ä l'envers.

13 a rang. — 2 mailles ä l'enveis ♦, 2 mailles ensemble
ä l'envers, 1 pa-se, 10 miiilles ä l'envers, 1 pas-e, 2
mailles ensemble ä l'envers *, 2 mailles a l'enveis.

14° rang. — Mailles simples.
15= rang. — Mailles a l'envers.
16 e rang. — Rabattez.

13. Dentelle. — Montez 11 mailies.

1er rang.
2 mailles
passe, 2 n
mailles ensc

2 e rang.
mailles ense
2 mailles en

3 e rang.
2 mailles
passe, 2 raa
les ensemble

4' rang.
maillts ensi
2 mailles ci

5 e rang.
2 mailles <
passe, 2 ma
1 maille sin

Cc rang.
2 mailles e
passe, 2 mai

7° rang. ■
2 mailles e
passe, 2 mai
2 mailles sii

8 e rang. -
2 mailles ens
simple. — 9

1

■V

10. ENCOJGNURE SUR FILET POUR MOÜCHOIR, ETC.

7. ENTRE-DEUX EN BRODSRIE RENAISSANCE

mailles simples, 2 mailles ensemble *, 2
mailles simples.

5 e rang. — 2 mailles simples *, 2
mailles ensemble ii l'envers, 4 mailles ä
l'envers, 1 passe, 2 mailles ä l'envers, 1
passe, 4 mailles ä l'envers, 2 mailles
ensemble ä l'envers *, 2 mailles ä l'en¬
vers.

6e rang. — 2 mailles simples *, 2
mailles ensemble, 3 mailles simples, 1
passe, 4 mailles simples, 1 passe, 3 mail¬
les simples, 2 mailles cnsemble *, 2
mailles simples.

7 C rang. — 2 mailles ä l'enveis *, 2
ma'lles ensemble ä l'envers, 3 mai les a
l'envers, 1 passe, 4 mailles ii l'envers, 1
passe, 3 mailles ä l'envers, 2 mailles en¬
semble ii l'envers *, 2 mailles ä l'.envers.

8* rang. — 2 mailles simples *, 2
mailles ensemble ä l'envers, 2 mailles ä 11. ENCOIGNURE SUR FILET POUR MOÜCHOIR,
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alles simples, 2

niailles cnsem-
ise, 6 maillos ä
lailles cnsemble

tiiles ensemblc,
s, 2 mailles en-
mble, 2 mailli s
lies ensemble *,

nailles ensemble
mailles ä l'cn-

,ers, 1 passe, 1
a l'envers *, 2

lailles ensemble,
passe, 2 mailles
;rs.
mailles ensemble
fers, 1 passe, 2
a l'envers.

1" rang. — 3 mailles simples, 1 passe,
2 mailles cnsemble, 1 maille simple, i
passe, 2 mailles ensemble, 1 passe, 2
mailles ensemble, 1 passe, 1 maille simple.

2° rang. — 6 mailles simples, 1 passe, 2
mailles ensemble, 1 maiile simple, 1 passe,
2 mailles ensemble, 1 maille simple.

3 e rang. — 3 mailles simples, 1 passe,
2 mailles cnsemble, 1 maille simple, 1
passe, 2 mailles ensemblc, 1 passe, 2 mail¬
les ensemble, 1 passe, 2 mailles simples.

4' rang. — 7 mailles simples, i passe, 2
mailles ensemble, 1 maille simple, 1 passe,
2 mailles cnsemble, 1 maille simple.

5 e rang. — 3 mailles simples, 1 passe,
2 mailles ensemble, 1 maille simple (1
passe, 2 mailles ensemble, 3 l'ois) 1 passe,
1 maille simple.

Cc rang. — 8 mailles simples, lfpasse,
2 mailles ensemble, 1 maille simple, 1
passe, 2 mailles cnsemble, 1 maille simple.

7 e rang. — 3 mailles simples, 1 passe,
2 mailles ensemble, 1 maille simple (1 ^^^^^^^
passe, 2 mailles cnsemble, 3 l'ois) 1 passe,
2 mailles simples.

8 e rang. — 9 mailles simples, 1 passe,
2 mailles ensemble, I maille simple , 2 mailles ensemble, 1 maille
simple. — 9= rang. — 3 mailles simples, 1 passe, 2 mailles en¬

semble, 1 maille simple
(1 passe, 2 mailles ensem¬
ble, 4 l'ois) 1 passe, 1
maille simple.

10« rang. — 10 mailles
simples, i passe, 2 mail-

12. UENTELLE.

ies ensemble, 1 maille simple, 1 passe, 2
mailles ensemble, 1 maille simple.

11« rang. — 3 mailles simples, 1 passe, 2
mailles ensemble, 1 maille simple (1 passe, 2
maiiles e.isemble, 3 l'ois) l passe, 1 maille
simple.

)2 e rang. — 11 niailles simples, 1 passe, 2
mailles ensemble, 1 maille simple, 1 passe,
2 mailles ensemble, 1 maille simple.

eourrauere

13 e rang. — 3 mailles simples, 1 passe,
2 mailles ensemble, 1 maille simple (1
passe, 2 mailles ensemble, 5 l'ois) 1 passe,
2 mailles simples.

14 e rang. — 12 mailles simples, 1 passe,
2 mailles ensemble, 1 maille simple, 1
passe, 2 mailles ensemblc, 1 maille simple.

lö e rang. — 3 maiiles simples, 1 passe,
2 mailles ensemble, 1 maille simple (1
passe, 2 mailles ensemble, 5 fois) 1 passe,
2 mailles simples.

16« rang. — 13 mailles simples, 1 passe,
2 mailles ensemble, i maille simple, 1
passe, 2 mailles cnsemble, 1 maille simple.

17 e rang. — 3 mailles simples, 1 passe,
2 mailles ensemble, 1 maille simple, 1
passe, 2 mailles ensemblc, 11 mailles sim¬
ples.

18 e rang. — Rabattez 8 mailles, 4 mail¬
les simples, 1 passe, 2 mailles ensemble,
1 maille simple, 1 passe, 2 maiiles ensem¬
ble, 1 maille simple.

Kecommencer a partir du premier rang.

14. Abat-jour sur lulle. — Modele de
M mc Thorel. — Pour la carcassc de ce!

abat-jour, ou emploiera los carcasses de linon ou de gros lull
dont se servent les modistes pour tendre le velours et la soie
qui composent nos etaa-
peaux. Ce travail est une
des nouveautes de la Sai¬
son. Sur ccs carcasses,
qui sont raides et bien
enducs, ou brode, au

14. ABAT-JOUR SUR TÜLLE.

13. DENTELLE.

point Lance, tel dessin que l'on y aura trace.
U ne faut pas passer ses Als en dessous d'rui
point ä l'autre, ce qui rendrait l'objet trop
epais et trop lourd; on lance donc son point
de haut en bas; puis, au meme niveau, on re-
pique son aiguillc ä cöte et on lance un nou-

(, ETC. !.:i. TOILKTTE LiE VJLLK. 10. TOILETTE DE VILLK

Hfl
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vcau point, mais de bis
cn haut et toujours ainsi.
Lorsque le tulle est en-
tierement recouvert, soit
eu laine travailleusc, soit
en sote, on double le des-
sous d'une florence verte,
puis on borde le haut et le
bas soit d'une ruche,
comme sur notre modele,
soii d'un cffile mousse.
La carcasse, dessinee et
öchantillonnee, avec les
fournitures coüte 3 francs.

15. Toilette de ville.
— Jupon de faule noir de
l'umee, orne de volants
doubles et ourles. Tuni-
que et vestc ä basqucs
arrondies, en drap vert
russe, illustre de brode-
ries eu soutache i'ormant
chamarruro sur le devant,
mais n'encadrant pas le
tour de la timiquc et se
retrouvaat en motu' sur
pouf; les basques de la
veste chasseur et le tour
de la tunique sont garnis
de brandebourgs et d'une
hange de skungs bien
fournie.

16. Toilette de ville.
— Jupon en vigogne Doir
de fumee bleuätre; le vo-
lant ä töte est monte ä
plisplats et reguliers. Se-
eonde jupe et dolman ä
grandes manches carrees
de möme etaffe, enea-
drees d'une fourrure de renard argente; des boutons d'aeier ferment la tunique en redin-
gote. Chapeau de velours noir, orne de plumes en touffe i'aisant tete ä une echarpe on
voile de dentelle, laquelle revienl par devant et forme brides, retenues par un nceud de
moire noire. — Modele de M me Du Riez, 8, nie Halevy.

17. COIFFUREET PARUREDE SOIREE(DOS.)

1718. Coiffure et pa-
rure de soiree (devant
et dos). — Pouf de den¬
telle blanche s'enroulant
au milieu des coques de
iröpe de Chine bleu tur-
quoisc. Au mi ieu de ces
coques se cachent et se
rnontrent tour a lour des
volubilis aux tons frais
et gradues sur leur lige,
entoures de feuillages le-
gers. Deux barbes de cre-
pe bleu retombent sur le
clügnon, qu'ac. ompa-
gnent deux grandes trai-
ues de rubans de faule
bleue. La hertheest assor-
tie a la coiffure; des
biais de eröpe de Chine
bleu se trouvent au mi¬
lieu de blondes, petites
cn tete, grandes et dou¬
bles en pied. Sur cette
dentelle, court une trai-
nasse de volubilis qui se
retrouve sur l'epaule. —
Modeies du Petit-Saint-
Thomas.

19-20. Costume Lo-
doiska, vu devant et der-
riere. Robe de faiflo sca-
rabee, garnie de biais d'e-
toffe encadres de deux
bandes de velours de
Saint-Etienne dentelees
et bordees de lacet de
soie noire. Pardessus en
drap vigogne gris tres-
clair, boulonne sur le
cöte ä la marechale, et

eneadre d'une bände de velours se mourant en biais sur la poitrine; cette bände fait töte
ä une frange de fourrure de pekan; les deux poches de cöte, entourees de fourrures,
sont bridees en tele de deux biais de satin; des nceuds de satin agrementent aussi les re-
vers des manches. Par derriere, cette tunique princesse se releve en laveuse; un large

18. COIFFUREET PARUREDE SOIREE (DEVAKT.
72i3
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U)-20. costume lodoiska (devant et dos.) — Modele de MM. Jourdan-Äubry.
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noeud de velours en biais, encadre de fourrure, domine les
pans de la tunique; d;s bretelles de velours, qui viennent
rejoindrel'encolurc, ont 1'air de soutenir lc nceud et d'ai-
der ä maintenir le retroussis de la jupe. — Modele de
MM. Jonrdan-Aubry,40, ruc Notre-Dame-des-Victoires.

21. Toilette de sortie. — Costumeen vigogne reseda,
orne d'une broderie au passe en laine et soie de deux Ions
as^orlis ä 1'etoffe, et borde d'une jolie i'rangc grille ä dou¬
ble rangee de boules en laine cachemire melangees de
soie. La tunique est drapee derriere en sc relevant un peu,
mais sans former pouf. Jupon de i'aille avec grand plisse
conpi par de gros tuyaux doubles de faille reseda.

22. Robe de chambre mousquetaire en vigogne ecos-
saise avec deux larges revers de velours noir sur ebaeun
desquels est disposee une rangee de boutons d'aeier. Col
cavalier ä coins casses.

23. Toilette de voyage. — Costume en impermeable
tres-leger, garni de larges biais de faille; la jupe est mon-
tee en longs plis plats. Polonaiseä deux rangs de boutons.
Veste hussird en drap, garnie de lacet et de grosse ganse
enrichie de brandebourgsretenus par des olives et ehea-
dree d'une fourrure de easlor. — Modeies de MM. Mille t-
tes et Bourely,2, rue Meyepbeer.

DESCRIPTiONDE LA GRAVÜRE C0L0RIEE

Toilette de promenade. — Robe de drap Pygmalion cou-
leur prune de Monsieur.Le jupon, qui tombe ä ras de
terre, est orne d'un volant de 50 eentimetres,ayant pour

bordure deux velours en bände n° 70. La tunique, ornee
d'un volant plisse avec tete semblableä celle du volant,
est retroussee sur les cötes. Corsage prinee se, garni en
berthe carree, de velours faisant tete ä une bände plissee
assorticä la tunique. Cbapcautoquet de velours prune de
Monsieur,orne sur lc cöte d'une aile naturalisee dont le
pied est enfonce dans une touffe de rubans de faille.

Costume(fenfant. — Costume de velours anglaisbleu
Louise; la jupe arrondie est ornee de deux banles de ve¬
lours n° 80. Une petite tunique princessc, dont la jupe est
relevee en plis reguliers sur les cötes, retombe ?ur le ju-
liiin. Un petit manlcau, style mac lärlane, de memo etoffe,
compleic l'ensemblc de la toilette. Petite collerette
Henri IV et manchettes assortics. Cbapcau Henri III en
velours bleu de meme nuance eL de meme etoffe que la
robe, avec touffe de tete de plunie d'autruche pour orne-
ment.

Troisieme toilette.— Jupe de satin marron dore ornee

mm

21. TOILETTE DE SORTIE.

de quatre volants de 10 eentimetres chaeun, montes en
l'ronce. Tunique de i'aille gris jauuälre bordee d'un velours
marron <1ore. Cuirasse de velours marron dore a revers
mousquetaire et ä longuesbasqurs; la taille est enserree
d'une ceinturede cuir agrementee d'une agrafe porte-pa-
rapluic ou porte-aumöniereen argent nielle. Chapeau de
oie noire. memo soie que pour les cbapeaux d'liomme,
avec noeud et toufle de plumes bleues et marron dore.

22. ROBE I>E CHAMBRE MOUSQUETAIRE.

I JIMIJIM J_ __ V- Ssj^NN^

23. toilette de voYACE. — Modelcs de MM. Milletteset Bourely,

foURRIER DE LA SlODE

Toutes nos abonneesrecevront, avec l'un de uos pro-
chains numeros,la magnifi |ueplanche de lapisserie en cou-
leur, que nous otl'ronsä titre de prime gratuite. — Nous
avons envoye, la semaine derniere, ä toutes nos abonnees,
la table, le titre et la couverturede l'annee 1872. Les acbe-
teurs au numero pourront se procurer cette couverture
drns nos bureaux, ou la demanderä leur librairie.moyen-
nant 25 Centimes.

On avait annonce de tres-beaux bals et de trös-
brillantes röceptions, et tout est ajourne en raison
de la mort de l'empereur Napoleon III. II y a
dans cette abstontion im sentiment de haute con-
venance que nous respectons et quo nous approu-
vons. L'empereur Napoleon III tint entre ses mains,
pendant vingt-deux annees, les deslinees de la
France.

II appartient ä la France d'bonoreret de respecter
sa memoire et de s'incliner devant un eercueil.

Les toilettes noires sont plus ä la mode que toute
auire, si Ton peut employer cette expression. Les

cours ötrangeres ont pris lc deuil, et les salons pa-
risiens ont droit de le porter. Le deuil de cour est
un deuil elegant, presque un deuil de fantaisie,
admettant la soie, la guipure, la dentelle et le jais.
Citons une jupe de eatin noir garnie de six volants
en dentelle de Chantilly disposes en fraine derriere
et degageant un tablior tout chamarre de broderie
de jais. Le plastron du corsage est egalement brode
t'e jais, avec epaulettes de dentelle. II se termine
en long gilet Louis XVI, avec Lasques brodees, po-
ches carrees, egalenient ehamarrees, et volant co-
quille de chanMlly tout autour. Sur chaque pied
des volants de dentelle de la jupe, riviere de jais.

Une autre riebe toilette noire se reproduit en ve¬
lours, avec longue jupe unie et fuyante. Le corsage,
decollete; carrement, fait justaueorps, entierement

m
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brode de jais. On dirait d'une cuirasse de jais. Ce
justaucorps est dentele d'une riviere de jais cabo-
chon et supporte un grand volant de chantilly sc
denouant de chaque c6(6 en echarpe jabot de den-
telle, tres-fronc6e et etagee de flots de moire noire.
Sur l'epaule, nceud page en moire noire, avcc ai-
guillettes de jais. Dans les cheveux, peigne espa-
gnol cloute de cabochons de jais. Aigrette de jais
taille" attaehant une plume blanche et noeud de
moire roire dans les cheveux.

Les robes de faille noire sont aussi tres -elegantes
pour loilettes de deuil, garnies de volmts de gui¬
pure et de ruches partilces.

Les corsages continuent ä s'ouvrir en coeur ou
carrement, avec flehus de crepe lisse blanc, encadres
de biais de crepe de Chine noir et de guipure.
■C'est tres-joli, tres-doux.

On peut porter egalement des toilettes blanches
■et noires, des toilettes grises ornees de velours noir
et de chanlilly, et des robes de faille noire avec des
ruches et des volants en faille pensöo parfiles ä
meme l'etoffe. C'est la mode d'effilocher le taffetas
•ei la faille et d'en faire des ornements.

Pour toilettes de soiree et de concert, meme sans
adopter le deuil, rien n'est doux et joli comme une
toilette de faille mauve, avec premiere jupe rayee
de bouillonnös de tulle mauve, capitonnes de vio¬
lettes de Panne par petits bouquets. C'est tres-frais
et tres-printemps.

jf mo Duluc, qui a succede, ä Nice, au jardinier
Alphonse Karr, reconnaitrait ces violettes de
Parme pour lui appartenir, tant on les imite d'une
facon toute naturelle. Sur cette jupe, capitonnee
de violettes, se drapent quatre jupes de tulle, Sepa¬
rees sur les cötös et gonflees en pouf derriere, avec
des bouquets de violettes parsemes de tous cö'.es.
Sur les cötes, les echarpes de tulle s'entrelacent et
sont frange'es de dentelle blanche ou d'effilö, avec
touffe de violettes. Dans la coiffure tres-elevee en
echa raudage de crepös et de coques, peigne espa-
gnol en 6caille blond; composöe de lames d'ecaille
se döployant les unes sur les autres en eventail, ai¬
grette blanche et deux touffes de violettes de Parme.

Une autre toilette en crepe lisse blanc et velours
noir, avec floraison de muguets blancs s'egrenant
en perles flnes, vous plaira egalement. Cette robe a
trois volants, un tres-grand et deux petits, surmon-
tes d'une grosse ruche collerette. Li tunique est
encadree de cette meme ruche collerette, d'un pelit
volant decoupö et d'un volant de dentelle, soit ap-
plica'ion de Bruxelles, dj Malines ou d'Angleterre,
et relevee d'un cöte par une echarpe de velours
noir, tandis que l'autre cöte decrit des plissös d'6-
ventails de crepe lisse, dos fouillis de dentelle, ser-
vant pour ainsi dire de jardinieres ä des touffes de
muguet blanc. Le corsage, decolletö carröment,
avec manches s'arretant au coude, est encadre d'une
gorgerette de muguet et d'une fraise de crepeline.
Bouquet de muguet sur l'epaule. Dans les chev.eux,
peigne espagnol en öcaille blonde, pouf de velours
noir et touffes de muguet.

Voilä pour les toilettes de deuil de fantaisie et
quand on veut sc mettre en deuil sans etre ennoir.

Parlons maintenant des chapeaux nouveaux.
II n'est plus question du Rabagas. On n'en veut

plus. Quoü... si vite'?... Cela devait etre. La
mode suit le courant plus que jamais. Sait-on posi-
tivement ce qu'on veut en France ? C'est le chapeau
page qui l'emporte, le chapeau Marie-Antoinette, le
chapeau tres-eleve, ayant plutöt les allures du cha¬
peau rond que du chapeau ferme.

Citons un clnpeau de tulle noir, double de faille
noire, avec calotte ronde et elevee et bord de velours
noir, lisäre de faille bleu päle, releve en diademe.
Autour de la calotte, echarpe de faille noire döchique-
tee en frange, se denouant derriere en cataquois.
De cöt6, noeud k trois coques frangees faisant ai¬
grette d'oü s'echappent deux plumes d'autruche,
l'une de nuance naturelle, l'autre bleue. Un cha¬
peau tout en velours noir, avec diademe de jais et
torsade de faille frangöe autour de la calotte. Une ai¬
grette de perles de jais est placöe de cöte~ et attache
une longue plume blanche. Le chapeau est destine
ä une toilette de satin uni bordee de jais.

Pour une toilette de velours noir et tunique de
crepe de Cnine rose, un chapeau en velours noir,
avec torsade de faille feuille de rose döchiquetöe et

frangee. Sur le milieu du chapeau, large noeud de
faille rose et petite plume rose. Sur la calotte, ai¬
grette rose et noeud flottant. Dans l'interieur, tor¬
sade de faille rose. Sur le cöte de la torsade, petit
bouton de rose. Un chapeau de thöätre en velours
bleu, avec torsade de ruban bleu et echarpe de den¬
telle blanche. Sur le cot6, tres-joli noeud, avec deux
plumes bleues pose"es en sens inverse, une en avant,
l'autre en arriere. Au milieu du noeud s'ötale un
petit colibri. L'intörieur fait diademe de velours
bleu, avec deux ailes de colibri sur le' cöte. Brides
de faille bleue.

Un chapeau en velours nöir, avec torsade de faille
rose ourlee en biais et Schärpe de dentelle noire sur
la torsade. Sur le cöt6, bouquet de plumes roses et
brides de dentelle noire.

Un chapeau chasseur en feutre noir, avec grand
plumet chasseur en plumes de eoq, et large noeud
pouf derriere tombant sur les cheveux pour ainsi
dire en cataquois. Un chapeau en faille mar-
ron, garni de velours marron tt de deux plumes
d'autruche de nuance naturelle pour une toilette
marron. Dans l'intörieur, torsade de faille marron,
avec bouton de rose päle.

Les vraies Elegantes assortissent leurs chapeaux ä
leurs costumes de ville. II faut alors en changer au-
tant qu'on a de costumes. Avec un chapeau noir,
c'est tout diff »rent. Le chapeau de velours noir se
porte avec toute espece de costume. On en fait de
tres-jolis avec diademe borde de jais et aigrette de
jais sur le cötö attaehant un bouquet de plumes
noires, ou un bouquet de plunie- de la nuance de
la robe.

On a adopted les costumes de velours pour la nie
et la promenade. Mais ce velours qu'on emploie
pour costume de tous les jours est en velours trame,
et non pas en veritable velours de Lyon.

Les costumes de velours sont assortis, jupes et
tuniques. La jupe avec volant eventail, ou avec
volant baldaquin retenu par des eordelieres de pas-
sementerie, et la tunique bordee de fourrure ou de
tres-belle dentelle.

La saison d'hiver jusqu'ici n'a pas ete" propice ä
la fourrure, car on jouit d'un quasi printemps,
comme ä Nice. Aussi se preoecupe-t-on dejä des
toilettes de demi-saison, comme si le printemps
allait reverdir. On dit que les tuniques vont tomber,
et jamais les tuniques n'ont 6te plus fouillis et mieux
retroussees. Les robes princesse, qui se degagent
devant en tablier et plastron ou qui tombent toutes
droites, boutonnees comme une casaque, ne peu-
vent pas se passer encore d'un pouf par derriere.
Les robes princesse en moire antique, tres-longues
et sans aueun ornement ä la jupe, döbutent dans
les hautes regions sociales. La moire antique est
tres-elegante et tres-riche, avec une garniture de
plumes Lsses ou de plumes frisees, de la nuance
de la moire. Pour toilettes de jeunes fillos, nous
conseillons la mousseline blanche et la tarlatane
blanche, tout unie ou ä pois brodes de couleur. II
est tres-facile de composer une jolie (oiletie sans
döpenser beaueoup d'argent.

Citons, par exemple, une toilette de tarlatane
blanche garnie de vingt petits volants tuyautös
comme une marguerite double. La tunique a un
corsage döcollete' carr.ement, et est encadree des
meme tuyautös de tarlatane. Elle est relevde par
une tres-large öcharpe de moire rose frange'e, gon-
flant par derriere la tunique en tournure. Sur cha¬
que epaule, noeud rose en moire. Sur l'epaule
gauche, bouquet de roses, au milieu du noeud de
moire. Touffe de roses tt noeud rose dans les che¬
veux.

Une toilette de mousseline blanche, avec jupe
demi-traine ornee de trois volants de douze centi-
metres, froncös, avec double tete tuyautee dans
laquelle on passe, si on le desire, un ruban de cou¬
leur, ou qu'on ourle tout dmplement, si on le
prefere. La tunique a ögalement un corsage ouvert
carrement et des manches ä la juive, avec volant
fronce tout autour. Autour de l'encolure, double
ruche tuyautee en mousseline faisant collerette
Pierrot., avec'ruban et noeud de couleur. A la sai-
srne"e des manches, noeud de ruban plus päle.
Echarpe imperiale en large ruban de faille bleu
päle, retenue sur l'epaule par une touffe de paque-
rettes blanches et attachfe egadement de cöte sur la

jupe par trois toulfes de paquerettes et trois nuiuds
de ruban bleu. Dans les cheveux, memes bouquels
de paquerettes et memes noeuds bleus.

Une toilette de tarlatane ä gros pois bleus brodes.
II n'y a pas de seconde jupe faisant tunique, parce
que les volants de pois bleus, festonnes de soie
bleue, montent presque jusqu'aux hanches. Le cor¬
sage, decolletö carrement devant et derriere, est
encadre d'un meme volant fronce faisant berthe.
Les manches tres-larges, venant au coude, sont
garnies d'un meme volant festonnc. Large ceinture
bebe" en faille bleue, nouee derriere. Noeudsbleus sur
chaque epaule. Dans les cheveux, touffe d ; roses et
noeud bleu.

Pour jeunes femmes, les toilettes sont simples et
sans frou-frou quand elles le dösirent. Elles peuvent
presque s'habiller comme si elles allaient au casino
de üieppe, d'Aix-les-Bains ou de Vichy, avec des
jupes de faille de couleur, garnies au goüt du jour,
et des tuniques de sultane, de crepe de Chine ou de
foulard Pompadour, fond blanc, paiseme de petits
bouquets detaches ou de fleurettes de couleur, sur
des jupons de faille gris rose, gris argent, mauve,
cerüe, bleu päle, ma'is, feuille de rose; apres avoir
figure cet hiver dans les salons, elles pourront se
montrer de nouveau cet 6te aux eaux. C'est un
double emploi de prövoyance elegante.

Arretons-nous. Dans notre courrier de huitaine,
nous vous reservons de grandes surprises de toi¬
lettes et d'actualites.

Vsse DE RENNEVILLE.

® t fciiES Menüs de la Raison
Janvier.

MENÜS DE DINERS DE FAMILLE
I

Potage aux pites avec parmesan.
Cabillaud sauce liollandaise.

Poitrinc de mouton sauce piquanle.
Volaillc rütie.

Epinards au jus.
- Bavar.dse.

II

Potage julieiine.
Merlans frits.

Abatis de dinde ä la chipolata.
Rosbif rüti.

Pate d'alouettes.
Gratm de pommes do terre.

C'est un liieu bon inets qu'un abatis de dinde u la chipo¬
lata. Je vais en danner la recette.

Passer au beune dans une easserole du lard de poiliine
eoupe en diis; les retirer des qu'ils ont pris couleur et les
reniplacer par des navets tournes et quelquesnioyens oi-
gnons epluches. Navets et oignons s'etant colores ä leur
tour, ks enlcver: egoutter le beurre; nettoverla easserole;
y remettre le beurre avec les abatis et les poser sur un feu
vif.

Quand les abatis sont devenus bien rouges, les saupou-
drer de t'arine; remuer et laisser la farine prendre couleur,
puis mouiller de moitie eau, moitie bouillon et d'un peu
d'eau-de-vie; apres un quart d heure, ajouter lard, navets,
oignons, quelques carottes ä moitie cuites eoupees en gros¬
ses rouelles, bouquetgarni, selelpoivre, la sserle tout ter¬
miner de cuire ä petit feu, et, un quart d'heure avant de
servir, y ajouter des petites saucisses chipolataet quelques
beaux niarronsgriiles et epluches.

Eutin, degraissersoigneusementet servir. Si c'est bien
fait, il n'en reste pas.

LE 11ABON BK1SSE.

J A NVI ER

Le n om de ce mois lui vient de Janus, personna^i.
allegorique considere comme le portier Ijanttor) de
l'Olympe; on representait ce personnage avec deux
flgures : l'une de vieillard tournee vers le passe, l'autre
de jeune homme tournee vers l'avenir; c'est-ä-dire
l'une grave comme la realite, l'autre radieuse ucomme
l'esperance.

Ce fut N'uma Pompilius qui deeida que janvier ou-
vrirait l'annee, car sous Romulus eile ne s'ouvrait
qu'en mars; mais alors ce mois commengaitplus töf.

Sous les premieres races de nos rois , c'etait le
jour de Noel qui figurait le premier de Van, lequel
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vkipo-

ne date reellement, comme nous le fetons, quc du
regne de Charles IX.

A Rome on celebrait le premier jour de l'annee par
les fetes de Janus, les anciens eprouvant comme nous
le besoin d'uller rendre gräce ä la divinite, ä l'arrivee
d'une annee nouvelle, des jours heureux qui leur
avaient ete aecordes d;ms l'annee qui achevait son
cours, et de lui demander la protection dont ils avaient
besoin dans l'annee qui s'ouvrait; tant il est vrai que
la vie de 1 nomine devant Dieu ne doit etre qu'une
perpetuelle action de gräces et une infatigable priere,
ear s'ilrecoit toujours, son inepuisable indigence a tou-
jours besoin de demander.

Donc le 1" janvicr les citoyensromains sc revetaient
de leurs toges les plus magnifiques, et les consuls,
couverts de leurs robes d'apparat, allaient au Capitole
offrir des sacriflees ä Jupiter. Apres ce devoir rempli,
on echangeait des presenls et des souhaits, comme
pour resserrer d'une maniere solennelle, sur le seuil
de l'annee qui s'ouvrait, les liens des amities qui
avaient embelli les prosperites et adouci les epreuves
de l'annee precedente; mais surtout et avant tout on
evitait les paroles de mauvais augure, c'est-ä-dire que
ce jour-lä les langues attentives ne prononcaient que
des mots d'un heureux presage ayant le meme Sym¬
bole que le miel, les dates et les flgues qu'on offrait
ce meme jour-lä a Janus; et il est vraisemblable que
les sucreries qu'il est d'usage d'offrir ce meme jour,
encore, au milieu de notre civilisationet de nitre dix-
neuvieme sieele, ont pour ancetres lointains ces figues,
ces dattes et ce miel qu'on offrait jadis au bonhomme
Janus.

Mais les etrennes ont de bien autres origincs encore
dans notre civilisation, et si elles ont pu etre apportees
dans la Gaule par les Romains, elles s'y sont rencon-
trees avec le vieil usage des Gaulois nos ai'eux, cbez
lesquels on celebrait egalement, le premier jour de
l'annee, une fete druidique qui sc terminait par la dis-
tribution des fragments du gui, la plante sacree des
druides; aussi les etrennes ne portent-elles point uni-
formement ce nom d'etymologie romaine : strennae; et
dans beaueoup de campagnes du centre de la France,
ceite ancienne patrie des Carnutes qui etait comme le
eoeur du druidiime dont les rites les plus sacres y
etaient observes, on appelle encore le jour de l'an le
liu-l'an-neuf. Nous devons reconnaitre qu'ii y a de
vieux usages qui surnagent sur les grandes eaux des
siecles qui les emportent, comme ces nids de mousse
qui, detaches de la rive par la turbulence d'un fleuve
pres de sa source, arrivent, portes par le courant, jus-
qua son embouchure. Ainsi, il y a peu de jours encore
qu'on a entendu retentir dans les campagnes les plus
reculees de la Picardie, de la Reauce et de la Rretagne
ce vieux cri de nos peres : Am gui-Jan-neuf, pour saluer
le retour de l'annee.

II a existe une foule de superstitions sur le jour de
l'an, superstitions apportees par le paganisme et quc
l'Eglise, ce puissant levic de la civilisation moderne, a
toujours comhattues avec la plusgrande ferme tc, ainsi,
dans beaueoup de campagnes oncroyait,et j'aibienpeur
qu'on croie encore, qu'on pouvait detourner de sa töte
les malheursdont alle etait menacee, cn devouant ä sa
place des personnes auxquelles on pouirait faire man¬
ger ou faire aeeepter des mets ou des objets sur lesquels
auraient ete pratiauees des conjurations selon les rites
magiques; et des gens, soi-disant sorciers, sc char-
geaient, moyennant une bonne redevance, de preparer
ces malefices qu'on appelait les etrennes du diable.

Mais voiei, comme echange et pour vous reposcr
l'esprit, l'histoire touchante d'une etrenne qu'on pour-
rait appeler divine, par Opposition avec les precedentes,
et que je viens de trouver dans une vieille chronique
datant de l'epoque dont il est question :

i. Le roi Louis XVI avait pour usage de donner tous
les ans ä sa sceur, M me Elisabeth, 30,000 livres, tres-
grosse somme alors, mais qu'aujourd'hui un riche ban-
quier oserait ä peine donner ä sa femme. Or, la prin-
cesse etait liee d'une etroite amitie avec deux jeunes
filles qui avaient ete elevees avec eile; l'une riche et
qui venait de faire un tres-beau mariage, l'autre, pauvre,
et menacait alors de rester pour coiffer sainte Cathe¬
rine, — ear sur le chapitre de la dot, alors on etait
absolument comme aujourd'hui. Mais, heureusement,
Mmc Elisabeth, qui etait la boute descendue sur la
terre, eut la plus admirable Inspiration.

« C'etait le dernier jour de l'annee, alors qu'allant
embrasser le roi son fröre pour le feliciter, eile rece-
vait les etrennes qu'il lui reservait :

« — Sire, lui dit-elle, daignez m'accor.!er une gräce
et vous me rendrez bien heureusc. C'est de me faire
donner tout ä la fois cinq ans des etrennes que vous
m'octroyezavec tant de honte.

« En entendant cette demande, Louis demeura fort
surpris, ear il connaissait les goüts modestes et mesna-
giers de la princesse sa soeur.

« — Et qu'en voulez-vousfaire, Elisabeth? demanda-
t-il avec un certain mecontentement.

« — J'en veux faire une dot pour ma chere Louise,
repondit simplemcnt la princesse.

« Le roi adorait sa soeur, aussi s'empressa-t-il de
deferer au vceu de celle-ci. Donc la somme lui fut
comptee; son amie fut fort bien mariee, et ä chaque
retour de l'annee, la princesse disait toujours avec
joie :

« — Moi, je n'ai pas d'etrcnnes, mais j'ai fait le bon-
heur de ma Louise, et ca me suffit. »

D'apres ce petit plaidoyer, vous devez etre partisan
des etrennes, me dira-t-on.

Eh bien, mon Dieu, oui, je l'avoue en toute fran-
chise, quoique depuis longtemps j'aie dspasse l'age oü
l'on en reeoit pour atteindre celui oü l'on en donne;
mais je trouve que cet usage repand un beau reflet
sur les jours qui les suivent, ear pendant le premier de
l'an les mains se sont unies, les coeurs refroidis se sont
un moment rechauffes, les liens de famille se sont res-
serres, les souhaits echanges ont fait sortir quelques
etincelles de l'äme dans la visite aux grands-parents;
enfin ce jour d'enlree dans une annee nouvelle est, il
me semble, la veritable fete du cceur.

l'auvres mortels! nous comprenons si bien que la vie
n'est qu'un pret, que nous nous rejouissons de vivre,
comme un condamne qui, gracie par le souverain, se
met cn liesse quand il voit luire le jour qui aurait du.
sc lever sur son tombeau.

C ss - de Bassanville.

LA JUNON
(Suite)

II n'eut pas meme le temps de jeter un cri, je
vous le jure... tant je fus prompt ä le terrasser, ä
le bäillonner, ä le garrotter.

Puis, montrant ä Boudichon ce ballot d'un nou-
veau genre:

— Porte ca aux autres qui nous suivent, lui com-
mandai-je.

Efftetivcment, le reste de la bände s'avancait aussi
vers la greve, mais ä cent pas en arriere, et avec 11
consigne de ne se rallier ä nous que lorsque j'aurais
fait retentir le Signal du margat... un cri que j'i-
mlte ä tromper les margats eux-mfmes.

Boudichon disparut aussitöt avec son douanier.
Quant ä moi, je rest ii seul dans la vieille brique-

terie et j'y eontinuai mon exploration silencieuse-
ment, precautionneusement, avec les ailures d'un
renard guettant les poules.

Tout ä coup je me sens frapper sur Tepaule.
Par bonheur, ce n'etait que Boudichon qui reve-

nait.
— Eh bien'? lui demandai-je ä voix hasse, eh

bien? qu'en ont dit les autres?
— Chimere a pense qu'il fallait se häler et les

conduire tout droit ä la greve.
— Mais le prisonnier?
— Chimere l'a fait relächer, pretendant que...
— Tonnerre! interrom; is-je presqu'ä haute voix,

tonnerre ! je le sentais bien, Chimeie nous a ven-
dus!... Alerte, alerte!... il nous faut empecher
qu'on debarque les ballots.

Et le premier, j'orientai directerr.ent ma course
vers le canot.

Mais Chimere avait sur moi trop d'avance, j'e-
tais er;coro ä cent pas du galet, lorsqu'il fit briller
le signal.

Les freres Dick debarquerent immc'diatement
avec les ballots sur le sable, et l'on entendit s'eloi-
gner la barque.

Comment echapper maintenant? comment nous
tirer de lä?

Faire un eclat, laisser meme paraitre un soupcon,
c'etait tout perdre.

Je le compris bien, et m'avancant tout t^.erdu
vers Chimere :

— Par oü passer ? lui demandai-je.
ImMcile! il ne devina pas que je m'assurais ainsi

du chemin oü se tenait l'embuscade; il s'empressa
de repondie :

— Suivons la rouie ordinaire, pardine! le doua¬
nier que tu avais pris ne peut etre de retour au

poste que dans longtemps, et, d'ai.leurs, soit par
reconnaissance, soit par crainte, il se taira.

Je n'avais guere entendu que les premiers mots,
et, tout en ordonnant ä mes hommes de prendre
leurs chargemen's ä la häte, tout en me flanquant
ä moi-meme un billot sur l'epaule :

— Va toujours! ricanai-je en mon for intörieur,
va toujours, mon bonhomme, on est plus malin
que toil

Puis, m'elaneant dans une direction toute con-
t^aire ä celle qu'il venait de m'indiquer :

— En route, commandai-je, et qui m'aime me
suive!

— Mais... voulut contrecarrer Chimere tout
ebahi, mais, cependant...

— Mais, cependant, c'est mon idöe... c'est mon
vouloir, je suis le chef! Allons, allons! sois gentil,
ränge toi ä la file, romme les camarades... et toi,
Boudichon, qui, pour maintenir ton ballot, n'as
besoin que d'une senlc main, prends un pistolet
dans l'autre, et le premier qui bronche, casse-lui la
tete... En avant!

Di'jä certain d'elre obei, j'avais pris le pas de
course vers le ruisseau de Pennedepie.

Ce n'est d'ordinaire qu'un tres-pe;it courant, un
douet, comme on dit dans le pays; mais, en ce mo¬
ment, grossi par les longues pluies du printemps,
il se trouvait devenu presque une riviere.

Une riviere aux berges 61evees, sur lesquelles s'en-
lacait un double rang de saules tellement touffus
que le diable lui-meme ne serait pas alle nous cher-
cher lä dedans.

Je m'y engageai bravement le premier, ayant de
l'eau jusqu'aux genoux, porfois meme jusqu'ä la
ceinture.

Nous remontämes ainsi le grand douet durant
dix minutes; puis, ä tratfers un champ de blö,
droit ä la ferme de Chimere.

Une fois arrives dans la cour, on alla vivement
querir dans l'ecurie les petits chevaux cotritrs cu
porteurs de cotrets, qui nous servaient d'ordinaire
au Iransport de la contrebande.

Ils y etaient bien, les chevaux, mais plus de bä-
tieres, plus de crocs, plus meme de cordes.

Je me reiournai vers Chimere, qui voulut balbu-
tier je ne sais trop quelles mauvaises raisons : que
c'etait la fautc des valets de ferme, qu'ils se trou-
vaient absents, qu'on ne devrait pas lui en vou¬
loir, etc., etc.

Peu m'importait, d'ailleurs, ear je l'in'errompis
presque aussitöt pour declarer enfin aux camarades
que ce miserable nous avait vendus et trahis.

Ah!j'eus crainte un moment qu'on ne lui fit
passer un mauvais quart d'heure.

Fort heureusement, je parvins ä c lmcr rcfl'er-
vescence gönörale en disant :

— Vous lui ferez son proces plus fard. Presen!e-
ment,l'essentiel est de sauver la marchandise; mais,
comme il pourraitnous ßtre fatal encore, garrotlez-
le, comme im ballot de plus... ce qui nousenfera en
tout dix-lmit. Amarrons-les comme nous pourrons
sur les cotriers... avec des branches de saule, avec
des liens de paille, avec vos ceintures, avec vosera-
vates, avec les cordons de vos souliers. Allons, al¬
lons, depechons.

En moins d'une demi-heure, la caravane fut or-
ganisee, prete ä partir.

Mais, malgre tous nos offorts, malgre toute notre
ingöniosite, eile ne pouvait empörter que quatoizj
ballots, y compris le ballot de Chimere.

— Fragile! dit Boudichon; mais les quatre bal¬
lots qui vont rester?

— J'en fais mon affaire! repondis-je. Fihz iou-
jours, les condueteurs... Filcz vivement!

Ils partirent.
— Voi. s, les Anglais, repris-jeen m'adressant aux

freres Dick, vous allez descendre tout au has de la
cour, du cötö de la vieille briqueterie. Lä, dans-
cinq minutes, vous tircrez deux ou Irois coups de
pistolet, pour altiroz les habits verts, et tout en
gurdant de par dovers vous une distance convena-
ble, vous les entrainerez du cote deHo-tleur, oü le
sloop vous attend!... Allez!

— Fort bien! approuva Boudichon; les co¬
triers qui s'en vont par la hauteur auront ainsi le
chemin libre; mais nous autres?

— As !onc pas peur! j'ai mon plan.

I
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%] — Quel plan?
J'aurais ete fort cmbarrassö do röpondre, car, ä

vrai dire, je le cherchais encore.
Mais Boudichon ayant repöte pour la seconde

fois : «Quel plan?» ce mot me fut une soudaine in-
spiration.

En consöquence, je me frapp ii le front dun air
de triomphe et repondis de meme :

— Tu verras; ce sera peut-etre dröle!
La fusillade des freres Dick ne tarda pas ä sc

faire entendre du cöte de la vieille briqueterie.
— Ils vont croire que nous assassinons Chimere,

ne pus-je me dcfendre de plaisinter, tout en pre-
tant l'oreille.

Vers la briqueterie, un bruit de pas nombreux
se prccipitait, et, plusloin, de la greve, la voix de
Jacquelin lui-meme criait :

— Aux coups de feu! aux coups de feu!
Je me retournai vers ßoudicbon et les deux au-

tres camaraiesque j'avais egalement gardes pres de
moi, deux Ans limiers ä jambes de ccrf, deux rüdes
gaillards, connaissant la conlree sur le bout du
doigt, et je leur dis :

— A notre tour maintenant de courir, les en-
fants!... A notre tour!

On enleva lestement les quatre derniers bailots,
Ofl fila plus lestement encore par la bauteur.

Puis on revint sur les derrieres de la douane,
qui, tres-probablement, mettait alors sens dessus
dessous la ferme ä Chimere.

Un beau cliemin, messieurs, nn cbemin parfaite-
ment libre, et pour le quart d'beure pas la moin-
dre crainte de poursuite.

Je ralentis donc la marche.
— Oü allons-nous donc comme ca? me demanda

Boudicbon.
— A la ferme d'Antoine Thibault.
— Fameux, le pere Toine! un bon enfant, qui

n'a jamais voulu mettre la main ä la fraude, mais
qui ne deteste pas ies contrebandiers.

— Sans compter les valets de la ferme, qui nous
ont donne parfois un coup de main, bistoire de
boire une flne bouteille. Mais nous y voici : si-
lence!

Aux lueursdel'aube, qui döjä blanclüssait l'hori-
zon, on commencait effectivement ä apercevoir la
melairie de Thibault.

Nous ne tardäme pas ä l'atteindre.
Le pere Toine etait un bon gros rougeaud, fln

jardinier d'ailleurs, et qui, döjä leve, acbevait le
repiquage d'un süperbe plan de romaines, que j'a¬
vais remarque la veille au soir en passaut par lä.

— Bonjour, Thibault! lui dis-je, en montrant ce
dont nous etions chargtfs. Nous sommespoursuivis,
dönoncfe, traquös. Voulez-vous nous permettre de
cacher ces quatre ballols chez vous?

— Volontiers, les garcons! Vous connaissez le
chemin de la cave et du grenier... ä votre aise.

— Non... ca ne va pas le grenier ni la cave.
— Si nous enterrions les bailots dans le furnier!

proposa Bourdichon.
— Encore une cache trop connue des douaniers,

mon vieux. Non, non... j'ai mieux que ca dans
ma töte : un tout nouveau tour!

Puls, montrant les romaines :
— Pere Toine, que je repris en souriant, vous

avez lä un süperbe plan de salades... voulez-vous
m'en cöder deux rayons?

— Mais paurquoi?
— Est-ce marchc conclu?..... Vous allez le

voir...
— Tope!... et voyons la chose.
Je m'emparai vivement d'uno buche, avcc un si-

gne aux autres d'en faire autant; et, dans le ter-
renu fraichement retourne, nous eümes creuse
bientöt une longue fosse oü toute notre marchan-
dise entra ni plus ni moins que dans un etui fait
tout expres pour eile.

Puis, on recouvrit les ballots de terre bien arlis-
tement egalisce, on repiqua les salades.

— Et maintenant, m'6criai-je en contemplunt la
plate-bande frauduleuse avec un certain orgueil,
viennent les douaniers... ils seront malins s'ils de-
vinent celle-lä!

Les valels de ferme, les camarades, y compris
Boudichon, mais surtout Je pere Toine, riaicnt ä
s'en tordre les cötes.

— Decidement, t'as deTesprit comme un sapajou,
put-il enfm me r^pondre, et c'est bie'n le moins que
je vous olfre ä döjeuner pour m'avoir fait tant rire.

— Accepte!... Mais si les habits verts allaient
venir!

— Bah ! bah! mon petit gars va se mettre en Ob¬
servation ä lalucarne d'en haut; et, comme la foret
n'est qu'ä deux pas d'ici, vous aurez au besoin tout
le temps de deguerpir... A table!

CHARLES DESLYS.

(La suite au prochain nwneio.)

UN MARIAGE A CONTANTINOPLE

Nous extrayons du Journal le Nil quelquesdetails sur le
recent manage de la princesse Nazle, quo nous croyons de
r.aturo ä interesser nos lectrices. Ellcs verront qu'ä Con-
staniinople, comme partout, les modes l'ranoaiscs ont su
triompher de la vieille routino mahometane.

« ün brillant cortege aecompagnaitla princesse Nazle,
lorsqu'elle a quitte la denieurc de MoustaphaFazil pacha,
son pere, pour se rendre ä Fondoukil, dans la maison de
Khali Cherif pacha, son epoux.

La princesse etait montei dans une voiture doree Irai-
nee parunmagninquoattelage anglais.Los Stores dueoupe,
en satin blanc, etaient baisses selon l'usage.

Le cocher et le valet de pied portaient des eocardes en
satin blanc.

La voiture c!e la princesseetait entouree d'eunuques ä
cheval et de quelques serviteurs du palais du pnnce Mous¬
tapha Fazil pädia.

Plus de quaiante süperbes vehicules, rcnl'ermant les ha-
rems de la haute societe musulmanc,ont precede et suivi
la princesse jusqu'ä Foudoukli.

Une splendidereeeption a ete faite ä la noble, belle et
jeune epouse, ä son arriveo dans sa nouvelle residence, par
Kbalil Cherif pacha et les invites appartenant,a l'elite de
la societe de Slamboul et de Pera.

La princesse portait une robe de velours rose, brodec
d'or. Un diademeen diamants'suimontait une couionne
d'orangers decorant son front.

Parmi les toilettesles plus icmarquees, brilla ;ent Celles
de M me Cabouli pacha, revetue d'une robe de veloursvert-
emeraude, qiii etait rehaussec par une tunique en Chantilly,
s'allongeant gracieusement sur toute la longueurde la traine,
soutenuepar des noeuds du meilleur eilet.

M ino Ritaat bey portait une toilette de faule couleur
mauve, ornee d'une tunique point d'Angleterre, dont la
finesse etait rc.narquäble; les garui;ures de la robe tran-
ehaient arlmirablement par les velours d'un ton plus fonce.

M«i« Hilmi bey avait ui.e robe egalement couleur mauve
avcc volants d'Angleterrearlislcmcnt distribues et formant
tunique; le tout gracieusement seme de nceuds des plus
coquels. Toutes cos dames portaient des coiffurcsen har-
mon ;e avec leurs brillants atours.

Apres avoir ete recue avec la plus exquise courtoisie par-
son epoux, la princesse, avec une dislinction et une tacilite
sans egales, recut ses hetes avcc ce bon ton et <ette dignite
sans fard, sans apprets, qui denolent chez eile, avec unebeu-
reuse nature,'une educalionsuperieure.

Aussi, naissance, bcaule, educationet position dans le
monde, viennent-ellcsa l'envi placcr au premier rang de
la societe des dames de Cönstanlinople une princesse aussi
;iccomp'.ieet l'appelleu.t-elles ä cxeicer une inlluence salu-
taire sur la societe Orientale. Ccs appreciations se trouvent,
du reste, justifleespar l'interet special et tout de Sympathie
dont a ete entourepar la societe europeenne residant ä
Cönstanlinople,ce mariage de Khalil pacha avec la fille
ainee du prince Mouslapba Fazil. »

lEBUS

EXPLICATION DU DERMIER REBUS

La maison des Quinze-Vingts est u.ie Institutionoü l'on
enire les yeux fermes.

§ETTRE D'UNE AMIE

Nous allons rendre notre visite ä nos maisons privi-
legiees, et, pour commencer, je vais de nouveau vous
recommander l'emploi des cata[dasmes Hamilton; c'est
faire acte de prevoyance et d'humanite.

La mauvaise odeur des cataplasmes ordinaires, l'in-
convenient de leur preparation, empechent souventd'y
avoir recours, et pourtant que de maladies on pourrait,
par leur moyen, arröter dös le debut! Eh bien, pour se
procurer un cataplasme des plus emollicnts, il suffit de
tremper l'un de ceux dits Hamilton, durant une ou deux
minutes, dans une assietle remplie d'eau chaude. Aussi
est-il ä croire qu'on n'hesitera plus dans l'application
de ce remede preventif et efficace.
• Je ne saurais trop insister, et j'insisterai toujours sur
le tact et la prudence dont on doit faire preuve dans
les soins que l'on donne ä sa bouche et ä ses dents; la
coquetterie, en cette circonstance, doit nous guider
aussi bien que l'hygiene. Avoir une haieine parfumee
a son prestige.

Aussi, pour obtenir ce resullat, vou^ccnseillerai-jc de
vonsservir de YEau dentifrice de Philippe, et de sa de-
licieusc odontaline, que l'on trouve chez tous les bons
parfumeurs, et au depöt central, 24, rue d'Enghien.

Je suis entree, la semainc derniere, ä la Compaguß
Wa;ida'Sc,rueTronchet,30,et j'ai ete frappee d'ytrouver
un assortiment de mouchoirs des plus varies, tous
marques au meme chüfre, avec couronne de marquis.
Comme j'en manifestais mon elonnement, M mG Duret,
la proprietaire des magasins de la Compagnie Irlan-
daise, m'expliqua que M mo la marquise de M..., apres
avoir commande tout le trousseau de sa fdle dans une
maison speciale, a pris, de preference chez eile, tous
les mouchoirs, depuis les plus simples jusqu'aux plus
riches.

M me Billard, rue Tronchet, i, met la derniere main au
plus confortable, au plus fashionable, au plus hygi^ni-
que des corsets. Cette merveille est tout en caoutchouc
et soie bhnche entre-croise. Ce corset offre Tavantage
inappreciable qu'on peut la garder sans ötre genee le
moins du monde, quelle que soit la position de sante
de la personne qui le porle.

La peau est un Organe essentiellement exhalant et
absorbant qui, par une infinite de pores, met tout notre
organibme en communication avec l'air qui nous en¬
toure ; aussi est-il des plus importants de dögager ces
pores de toule inlluence malsaine, de les entretcni'r
dans un etat de purete et de proprete, ce que vous ob-
tencz ä coup sür en employant, en guise d'eau de toi¬
lette et ä l'etat journalicr, le lau antepheliquede Can-
des, du boulevard Saint-Dcnis, n° 26. Le lait anttphe-
Ique, dans cc cas, s'emploie etendu d'eau dans une
large proporlioD.

J'ai ete chargee, la semaine derniere, d'aller prendre
des renseignements chez M mc Herst, Ü, rue Drouot,
pour l'une de no3 abonnees qui desirait une toilette
complöle de matin et de soir, pour assister ä un ma¬
riage. J'ai ete frappee de l'ensemble et de l'harmonie
des details que >l mc Herst a combines pour cette toi¬
lette double; eile etait simple, de bon goüt, sans coli-
lichet et marquee du cachet de la süpreme elegance;
aussi la commande a-t-elle suivi de pres l'envoi des
renseignements.
' Voici reellemen! le moment d'aller rendre visite k
notre magasin du predileclion, et de visiter l'exposition
printaniere que prepare la maison de Pygmalion, bou¬
levard de Sebastopol, rue de Rivoli et rue Saint-Denis;
je puis dire printaniere, car je vous ecris au milieu
des eclairs qui sillonnent la nuit, au bruit du tonnerre;
on se croirait en plein mois de juin. Mais revenons ä
notre exposition; nous y trouvons d'abord les objets
en sohle; faut-il vous le conseiller, ä vous qui pouvez
faire quelques avances? Les plus belies occasionspor-
tent sur les objets que la temperature exceptionnelle
de cette annee a fait releguer au fond des cartons : les
fourrures, les draperies, les velours, les confections
ouatees; pour celle qui peut acheter d'une annee sur
l'autre, il y a de reels bons marches ä faire, d'excel-
ientes occasionsdont je vous conseille de profiter.

Quant aux nouveauies, elles sont fraiches et jolies,
et ne fönt regretter qu'une chose : c'est d'etre obligee
de limiter ses achats.

Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — TYP0GR\PH1E A. P0UG1N, 13, <3UAI VOLTAIRE
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NtEUDS DE CORSAGEET DE CHEVEUX

3. Noeud Pompadour. — Le ruban de ce nceud
est unc des nouveautes de la Saigon, des plus sedui-
santes; sur fond noir ou sur fond de fantaisie se
trouve une guirlande brochee des (leurs les plus frai-
ches : ce soiit des marguerites blanches et des bou-
tons .le rose du plu- heureux effet; le noeud se com-
pose de quatre coques, traversees par une agrafe,
et de deux pans egaux. Ce noeud et les deux sui-
vants ont ete dess nes ä la galerie Choiseul, rue
Neuve-des-Petits-Champs.

4. Noeud Olympe. Ce noeud est fait avec du

TABOURET REGENCI •

10. NOEUD VAN-GHEL.

T/7^:|.;].^;Ifr.--'

9. NOEUD VAN-GHEL.

EXPLICATION DES GRÄVURESH

1. Toilette de bal. — Jupe
de satin blanc, unic, tombant
presque ä ras de terre, afin
de laisser apercevoir le bout
des souliers de satin blanc ä
bouffettes de blonde. Seconde
jupe de gazo, reeouverte eLe-
meme de volants lermines par
une blonde neigeuse des plus
legeres; une draperie de satin
blanc, savamment chiffonnee,
fait tete ä c tie jupe, et sc
Irouve terminee sur les cülos
par un chou ä larges paus ega-
lement en satin blanc.

Longue tumque formant manteau de cour, c-ntierement reeou¬
verte d'un flot ile crepo monte en volants tres-fournis et enjolhes
egalement de blonde neigeuse, qui rend cette toibtte si gracieuse
et si vaporeuse; une traine de roses avec l'euillage varie retoml e sur
le manteau en draperie et se repete sur l'epauledroite en aitjuillette.
Collier en emaü et or. Dans les cheveux, choux de satin blanc et blonde au niilieu duquel
se trouve enlouie une grosse rose assortie ä la guirlande. — Toilette de M mc Cavally, 8,
boulevard des Capucincs.

^ '/,

: l '

12. NOEUD LOUISETTK. 6. NOEUD CHAKOIKESSE.

8. NOEUD HEL01SE, POMPADOUR.

5. NOEUD CHANOINESSE.

ruban fond noir sur lequel
court une guirlande de co-
qutlicots, de muguets et de
Muets;ilsc cnmpose de trois
coques: deux d un cöte, une de
l'autre, de dessous laquelle res-
sortent les deux pans.

5 et 6. Noeud chanoinesse.
— II s ■fait ä meine du crepe
de Chine ou riela tnrquoisevio-
let clair, et du velours violet
fonce ou noir pris dans 'e biais
de l'etoffe; les deux pans sont
lermines par une frange ä tete
formant quadrille du ton vio¬
let le plus clair. Le nceud de
cheveux n" C est assorti de
forme et de nua-xos.

1 1. N'OEUD LOüISETTE.

7. Noeud la Petite Reine. — Ce nceud est en ruban tisse de couleur; le
fond est bleu et les fleurettes sont des marguerites blanches. I a dispositio»
des coques estassez remarquable : on voit deux coques d'un cöte. une coque
de l'autre sur un pan.puis un second pan tombaut au milie.i du noeud, en

dessous de l'aerafe.

8. Noeud Helo'ise en ruban faconnc mauve; une guirlande de bontons de roses, aux

.. LA PETITE REINE.

2. Tabouret regence. — Mo¬
dele de M™« Lecker, 3, rue de
Rohan. La monture de ce joli ta¬
bouret de pied est en ebei.e ver-
nisseejle modele en est des |>lus
nouveaux et des plus heureux.
Le dessus est reci'uvert de
velours d'un beau vert, sur le
milieu duquel se trouve disposee
une bände de tapisseiie, pour
i'c xecutioo de laquelle nous n'a-
vons qu'ä faire des recherches
dans les numeros precedents.
Toutesles bandes qui i>ni de 12 ä
15 centimetres de large peuvent
sorvir pour garnir ce joli tabou¬
ret. Notre tapissrrie noire, don-
nee le 19 janvier, peut fort bien
servir ä cet usage.

CEINTURE ROMAINE.

4. NOEUD OLYMPE.

feuillages varies, court sur le
tissu. Trois coques, dont une
fort longue, tombentdroites d'un
cöte, tandis quo de l'autre unc
seule coque fait tete ä deux pans.

9-10. Nceud van Ghel. —
Nous donnons le noeud de cor¬
sage et celui de cheveux assortis;
ils sont en crepe de Chine gris
bl u oubleu de Finde; une Tra¬
verse de velours noir se trouve
au milieu des ci q coques ct. fait
tete aux deux pans qui sont or-
nes de frange.

11-12. Noeud Louisette. — II
se fait dans un ruban gros grain
d'un beau violet; les pans sont
ornes d'unc frange ä tete qua-
drillee. Le noeud de cheveux est
assorti. 1 i. CEINTURE MEDIOS.

18. D enteil
pour chaque
faire, plus 11
lisieres.

1er rang. —
2e rang, —
3e et 4 e rat,

inier.
öe rang.

niailles ä l'en
3 mailies ä
plä, 3 mailb-s
simple *, 4 m;

6e rang,
passe, 3 maill
ä l'envers
Ibis), i pass
passe, 3 mail
ensemble ä 1'
ples.

/" rang. —
mailies ensen
ä l'envers, 1 .
ensemble ä
l'envers, 3 re
ä l'envers, i
l'envers, 1 m
l'envers, 2 m
vers, 1 maill
semble ä l'a
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13. Ceintnre romaine. — Cette ceinture est en satin noir, rayee de
larges raies de velours noir, tisse, et de raies plus etroites, vertcs,
rouges, jaunes et bleues.

14. Ceinture Medicis. — Modele des galeries de Choiscul, rue
Neuve-des-Petils-Champs. — Cette ceinture fort riche est en belle
soie noire ä gros giain, broehee d'unc riche guirlai de de fleurs
aux couleurs vires. Los fleurs sont un compose harmonieux de co-
quelicots, d'avoine, de bluets et de boutons clor. Le bout de la cein¬
ture est frange.

15. Coiffure en cheveux. — Ainsi que nous l'avons dejä repete,

<:

•-a^fe

htil

vers, 1 niaille simple, 2 mailies ensemble ii l'envers *, 3 maiiles ä
l'enveis.

8 e rang. — 2 maiiles simples, 1 passe ' (2 mailies simples, 1
maille ä l'envers 4 fois), 1 passe, 1 maille ä l'envers, 1 passe, 1 inaUle
ä l'envers *, 2 maiiles simples, 1 maille ä l'envers, 2 maiiles sim¬
ples, 1 niaille ä l'envers, 1 maille simple.

9 e rang. — 2 maiiles simples, 2 maiiles ä l'envers, 1 maüle simple,
2 maiiles ä l'envers *, 5 maiiles simples, 2 maiiles a Vi nvers, 1 maille
simple, 2 maiiles ä l'envers, 1 maille'simple, 2 maiiles ä l'envers, 1
maille simple, 2 ma'lles ä l'envers *, 3 maiiles simples.

10e raiuj. — l maille ä l'envers, 1 passe, 1 maille ä l'envers, 1
passe * (1 maille ä l'envers, 2 maiiles simples, 4 fois), 1 maille ä
l'envers, 1 passe, 1 maille ä l'envers, 1 passe, 1 maille ä l'envers,

17. COLLERETTE MIGNOK.

les coiffures ont une ten-
dance ä devenir elevees et
ä laisser le moins de place
possiblo aux postichos. du
moins ä ceux >iui dissimu-
lcnt la racine des cheveux.
Notre modele est ä racines
droites sur les tempes et
derriere la nuque; des on-
dulations ä l'eau forment
des bandeaux ä la russe,
que recouvrent deux tigcs
de marleaux Louis XV et
deux grosses coqucs croi-
sees avee larges frisons;
parmi ces frisons, il est
facilo de semer quelques

2 maiiles simples, 1 maille
ä l'envers », 2 maiiles sim¬
ples, 1 maille ä l'envers, 1
maille simple.

H e rang. — 2 maiiles
simples, 2 maiiles ensemble
ä l'envers, 1 maille simple,
2 maiiles ensemble ä l'en¬
vers *, 9 maiiles simples (2
maiiles ensemble ä l'envers,
1 maille simple 3 fois), 2
maiiles ensemble ä l'envers
*, 5 maiLes simples.

12 e rang. — 2 maiiles ä
l'envers, 1 passe, 2 maiiles
ensemble ä l'envers, 1 pas¬
se, 1 maille 1 l'envers *

13. COIFFURE EN CHEVEUX.

postiches, pourvu qu'ils soient invisibles et bien recouverts par les
cheveux naturcls.

16. Nceud gordien. — Cette coiffure est, commc la precedente, ä
racines droitts; de petites meches frisottees folatrant au pied des
racines produisent un fort.joli effet. Deux bandeaux ä ia russe super-
poses domiiient le front; sur ces
bandeaux viennent sc ramener des
coques de cheveux (ort legeres qui
forment le nceud gordien; une epin-
gle de jais est posee ä la base des
coqueset leur sert de pied.

17. Collerette Mignon. — In
large coquille de dentelle se trouve
dispose sur un biais de turquoise
rose qui forme transparent ; un
nceud, oncadre par la meine den-
lelle, est pose en guise de broche
etreunitles deux parlics du Col¬
lier.

18. Dentelle.— Montez 16 maiiles
pour ehaque dent que vous voulez
faire,plus il maiiles pour les deux
lisieres.

I« rang. —- Maiiles simples.
2e rang. — Maiiles ä l'envers.
3« et 4e rangs. — Commc le Pre¬

mier.
3« rang. — 3 maiiles simples, 3

maiiles ä l'envers, 1 maille simple *,
3 maiiles ä l'envers, 1 maille sim¬
ple, 3 maiiles ä l'envers, 1 maille,
simple *, 4 maiiles simples.

6e rang. — 1 maille simple, 1
passe, 3 maiiles simples * (' maille
ä l'envers , 3 maiiles simples 3
Ibis), 1 passe, 1 maille simple, 1
passe, 3 maiiles simples*, 2 maiiles
ensemble ä l'envers, 5 maiiles sim¬
ples.

7« rang. — 2 maiiles simples, 2
maiiles ensemble ä l'envers, 1 maille
ä l'envers, 1 maille simple, 2 maiiles
ensemble ä l'envers *, 1 maille ä
l'envers, 3 maiiles simples, I maille
ä l'envers, 2 maiiles ensemble ä
l'envers, 1 maille simple, t maille ä
l'envers, 2 maiiles ensemble ä l'en¬
vers, 1 maille simple, 2 maiiles en¬
semble ä l'envers, 1 niaille k Ten-

10. DENTELLE AU TRIC.I
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16. NOEUD GORDIEN.

(1 maille simple, 1 maille ä l'envers 4 fois repetee), (1 passe, 2 mail- •
les ensemble ä l'envers 4 lois), 1 maille simple, 1 maille ä l'envers,
1 maille simple, 1 maille ä l'envers, 1 maille simple.

13 e rang. — 2 maiiles simples, 1 maille ä l'envers, 1 maille sim¬
ple, 1 maille a l'envers *, 9 maiiles simples (4 maille ä l'envers, 1
maille simple, 3 fois repetees), 1 maille ä. l'envers, 6 maiiles simples.

I*' rang. — 2 maille ä l'envers,
1 passe, 2 maiiles ensemble ä l'en¬
vers, 1 pas;c, 2 maiiles ensemble ä
l'envers* (1 maille simple, 1 niaille
ä l'envers, 4 fnis) (1 passe, 2 maii¬
les ensemble ä l'envers, 4 fois)*,
1 maille simple, 1 maille a l'envers,
1 maille simple, 2 maiiles ä l'envers.

15« rang. — 2 maiiles simples, 1
malle ä l'envers, 1 naille simple, 1
maille ä Tenders*, 9 maiiles simples
(1 maille ä l'envers, 1 maille sim-
vle, 3 fois repetee , 1 maille ä l'en¬
vers*, 6 maiiles simples.

16" rang. — 2 maiiles a l'envers,
1 passe, 2 maiiles ensemble a l'en¬
vers, 1 passe, 2 maiiles ensemble ä
l'envers *. Laisscz le fil devant l'ai-
guille (1 maille simple, 1 maille ä
l'envers, 3 fois), 1 maille simple, t
passe double, l maille ä l'envers (1
passe, 2 maiiles ensemble ä l'envers,
4 fois repetees); laissez le fil devant
l'aiguille; 1 maille simple, 1 maille
a l'envers, 1 maille simple, 1 maille
k l'envers, 1 maille simple.

17° rang. — t maille ä l'envers
(2 maiiles ensemble ä l'enveis, 2
fois) *, 11 maiiles simples, 1 maille ä
l'envei i (2 maiiles ensemble ä l'en¬
vers, 5 fois/, 1 passe, 4 maiiles ä
l'envers.

tn e rang. — 2 maiiles ä l'envers*,
1 passe, 2 maiiles ensemble ä l'en¬
vers*, 1 maille ä. l'envers.

20«
21«
22*

ers.
23=

rang. — Maiiles ä l'endroit.
rang. — Semb able.
rirng. — Toutes maiiles ä l'en-

'ang. — Rabattre.

10. CARRK EN CUIPliRE.

19. Carre en guipure. — Ce carre
est compose de 25points; les des-
sins avec milieu se fönt plus en ge-
neral que ceux en nombre pair; ce-
pendant plusieurs abonneet ayanl
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20. CUIRASSE OL' CORSELET(DEVANT).

reclame des carres de 26 poinls, nous on avons en voio
d'execution; quant a celui-ci, il est fort beau et sera appre-
eie par lcs dames amateurs de filet, elles comprendront
qu'il ne sc compose cependant quo de toile, point d'esprü.
rcliet's et roues tout simplement.

20-21. Cuirasse ou corselet (dcvant et dos). — Gelte
cuirasse ou corselet est cn beau vclonrs noir chamarre en-

tierementd'une riche hroderieen soutache dans laquellc
sc trouve mele im si'mis de vraies pcrles de jais taillees. —
Modele de M me Cavally.

22. Pariire Medicis. — I'osec sur un corsage de salin
noir, cette parure rendra la toilette elegante; eile est en

22. PAHURE MEDIC'S.

21. CUIRASSE011 CORSELET(llOS).

crepe de Chine violct eveque; une riche fränge de soie de
meme nuance,haute de iü centimetres, l'encadro co forme
de berthe; des bouquetsde violettes cnfouis dans leur feuil-
lage forment l'agrafe du devant.

23. Parure Marie-Antoinette. — Elle sc fait en crt'pi
de Chine rose de Chine, plissee dans le biais ä meine l'e-
toffe, pour former draperie, et sc renouer cn pans coupps-

26. TOILETTE DE PROMENADE. 27. TOILETTE DE VISITE. 28. iiLousE watteau. — Modeiesde M me Cavally.
!*'<•
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blanche. Chapeau de velours bleu marin avec torsadc en
turquoise du memo bleu, mais beaucoup plus clair.

29. Toilette de bal. — Robe de creie dona Maria rose
tendre. Le jupon bouillonne est borde dans le bas de deux
volanls fronces tres-fournis et formant neige. Le tabuer est
bouillonne et traverse par de? bandes de rubans de velours
pensee.

4W\
fNv.\\\\ N

24. VESTK EN felCIUENNK (DEVANT).

sur la poitrine; uno blonde satinee la borde en Mais comme
cn töte;.eile est de mcmc hauteur dis deux cOtes.

24-25. Veste en sici-
lienne (vue devant et
derriere). — Une riche
broderie au passe for¬
mant guirlande de myo-
sotis au fcuillage leger
illustre ce joli corsage,
qui se pose sur une toi-
lette decoUeteo et per-
met de faire scrvir une
memo toilette ä deux
[ins: pour opera et pour
bal. Ur.e riche dentelle
russe encadre le corsa-
ge. — Modele de M" c
lavally.

26. Toilette de pro-
menade. — Jupon de
faille noire; tuniquc de
drap amazonc gristour-
terelle, relcvec sur les
cötes, ornee d'un volant
ä tele illuslree de bro-
derics de ehenille; dol-
man en cachemire des
Indes double en ourson
et illustre d'une riche
broderie de fleurs en
relief au passe; cha¬
peau de velours orne de
plumes et de barbes de
dentelle. — Voir, sur üO-
tre Supplement, les pa-
truiis de ee dolman.

27. Toilette de visi-
te. — Jupon de velours
anglais noir, orne d'un
baut volant monte ä
tete. Tunique en Vigo¬
gne couleur i eige, agre-
mentee d'entre-deux de
guipure de memo nuan-
cc poses ä faux et lais-
sant voir l'etofi'e du ju¬
pon de de?sous. Haute
dentelle encadrant la
tuniquc. Des nceuds de
moire servent d agral'e
et rattachent la robe
cn redingote. i hapeau
de feutre gi is mode, bri-
de de velours noir et
orne d'une touffe de plu¬
mes naturelles.

28. Blouse Watteau
(voir, sur le Supplement,
ies patrous de cette
blouse cn grandeur na¬
turelle). — Jupe de faille
noire', ornee d'nn haut
volant monte ä plis
creux doubles de florence
bleu marin. Blouse Wat¬
teau en drap bleu ma¬
rin, illuslree de galons
et de broderie cn souta-
cbe et laeet de soie

23. PAFUHF. MUUE-ANTOINETTI..

les de M me Du

VESTE EN S11.1LIENNE

La tunique, loute bouillonnee, est encadree d'un velours
pensee et de Volants de blonde tres-legers. Le corselet de
la taillc est de fo me grecque ; il encadra l'cniournure des

bras et vient se recroi-
ser sur la poitrine; il
est en velours violet en-
cadro de blonde. Les
fleurs sont blanches ou
pensee, a volonte.

30. Titania, sortie
de bal. — Cette sortie
de bal ou de theälre est
en gros reps de soie
blanche double de satin
blanc; eile forme etole
devant, est ä plis ara-
bes derriere. La manche
qui part de l'epaule a le
style d'une manche de
mae-farlan . Bordüre de
renard blanc dominant
uno frange mousseuse
en soie frisee toute blan¬
che. Jolies appliques de
passementerie devant;
derriere, larges rubans
de moire blanche. Nceuds
de ruban de moire blan¬
che aux manches et au-
dessous du eapuchon,
ä la taillc Sur la töte,
mantille en d. ntellc je-
tee en guise de capelinc.
— Modele de M m° Du
RieZj 8, ruo Halevy.

PLANCHECOLORIEE

Promere toilette de
tntteirc. - Robe de poult
de soie blanc, agremen-
tec de rouleautes de sa¬
tin blanc. Deux doubles
jupes formant chäle par
devant et pouf derriere
retornbent sur le jupon
legerement ä traine; le
tout orne d'un simple
volant fronce, borde
d'un biais de satin et
surmonte de deux rou-
leüutes. Corsage ä Ion-
gues basques, pointues
devant et derriere, et
arrondies sur les han-
ches; 1c c rsage est de-
cüllcte en carrej une
Chemisette de tulle bro-
dee, dito modestie, se
pose ä l'interieui' de ce
corsage, dont le bord
est encadre d'une blon¬
de satinee. Voile de
lulle de soie pose sur
le sommet de la tete
et retenu par le poul
cn fleurs d'oranger.

Deuxieme toilette de
iiinriee.— Robe de tafle -



38 REVUE DE LA MODE

■•l.

I

>

tasblaue recouverte et voilee d'une seconde jupe en gaze de
Chamberytres-claire; un haut volant d'applicationd'An-
gleterre, surmontepar une rucho ä la vicille en taffetas
blanc, retonibe au has de cette jupe. La tunique, arr'onoie
devant, formant chäle derriere, esi egalementen gaze de
Chambery, ornee d'une dentelle assortie a celle du bas, mais
plus basse. Corsage ä pointes orne d'une haute enteile qui
forme basque; le voile, en meme etoffe que la robe, c'est-
ä-dire en gaze. emcloppe entieremeut la mariee et rc-
tourne en echarpe d'un cöte sur l'autre.

Toilette de cererttoiüe. — Robe de faille mauve ornee en
drapeiie de dcniellede Chanül y de diffVrentes hauteurs;
des glands en passenienteiieei chenüle inauve rclevent de
place en place la draperie.< orsage ä longues basquesorne
de volanis de. dentelle, plisses et fronces alternativement,
et garni sur la poiirine d'une barbe de dcnielle; celle barbe
forme eci.arpe auour du deco.lelageet se reprte en epau-
lierc sur 1c haut des manches,chapeau de velours mauve ;
brides de satin, toutl'e de plumes blanchcs etmauvesnielan-
gecs.

PLANCHE DE PATRONS

Nous donnons avec ce numero une planche de supple
inent w.ntenantles palrons et les broderiessuivants :

Dolman du cos'ume 26 du Journal.
Blouse Watteau du costume 28 du Journal.
Voile de fauteuil ä executer surtoile eorue.
Quille en soutacho.
Enlre-deux en broderieRenaissance.
Bande de broderie au plumetis avec eneoignure.
Col cavalier en broderie Renaissance.
Chiffres et noms demandes.

E. BOUGY.

Toutes nos abonneesrecevront, avec l'un de nos pro-
ehains numeros, la magniü me planche de lapisserie en cou-
leur, que nous otfrons ä titre de prime yratuite. — Nous
avons envoye, ä toutes nos abonnees,la table, le titre et la
couverture ae l'annec 1872. Les aclicteurs au numero
pourront se procurer cette couverture dans nos bureaux,
ou la demandera leur libraire, moyennant25 Centimes.

§0URRIER DE LA [ODE

Si les bals nc fönt pas parier d'eux, en revanclie
les diners vont leur train et les menus, si bien
organises par notre collaborateur et ami M. le baron
Brisse, doivent etre d'une grande utilitö pour la
plupart de nos lectrices. Les toilettes de diner et de
concert sont Celles qui pröoecupent le plus les
femmes du monde en ce moment. Par cela meme
qu'il n'y a pas eu d'hiver jusqu'ä present ni de
fetes aristoeratiques et ollicielles, la mode n'a rien
produit de bien remarquable qui fasse type de toi-
lelte et Sensation d'elegance. II n'y a que les fraises
Medicis et Marie Stuart, les manches avec creves et
les justaueorps de l'epoque qui aient un cacliet
d'originalite. Tout le monde ne peut pas s'habiller
comme du temps de Francois II. II faut une dis-
tinetiou inncie, une taille souple et fine, bien mo-
delöe et pourtant svclte et elaneee, pour que ces
corsages, se degageant en fraise autour des epaules,
n'engoncent pas Celles qui les portent. Ce genre de
robes Marie Stuart est tres-grande dame, en
velours noir brodö de jais et garni de vieux point
d'Alencon tuyaute en fraise sur une canneiille et
s'6chappant d'une riviere de jais lui servant de
pied. La jupe de velours noir est tres-longue et
flottanle, relevöe d'un seul cote" sur une jupe de
.satin blanc, quand on veut donner plus de genre et
plus de style ä la toiletle, par une cordeliere de pas-
sementerie cloutee de jais. Le corsage faisant jus¬
taueorps, remplaeant la tunique, est richement
borde" de jais. On copie autant que faire se peut les
costumes de Marie Stuart, et c'est pourquoi nous
conseillons ä nos lectrices de se coiffer dans le style
de l'epoque et du costume.

L'une des grandes herösies de l'epoque actuelle,
c'est de porter une coiffure Marie-Antoinette avec
un peigne ä la girafe du temps de Louis-Philippe;
une robe Louis XIV faisant tablier marquise et
s'etalant en traine. Des gants du premier empire ä
12 et 15 boutons, emboitant le bras comme le ferait
une jambiere, et des öventails geant, ayant l'enver-
gure d'un parasol. Avec tous ces engins, on compose

un costume plutöt etrange qu'61egant, et qui n'est
qu'un spöeimen des anciennes modes qui ont existö.
L'unitö fait 1'harmonie. Puisque certaines belles
dames pröferent se c stumer plutöt que de s'ha¬
biller, elles doivent consulter les gravures du temps
et les po. traits des galeries du Louvre et du Museo
de Versailles.

Pour revenir aux toilettes du jour, ou plutöt aux
toilettes du soir, les corsages demi-montants, c'est-
ä-dire ouverts en cosur, ou deeolletes carröment,
l'emportent sur les corsages decolletös ronds qui
sont tout ä fait toilettes de bal. Non pas que les ro¬
bes ayant un corsage demi-montant soient moins
luxueuses et moins elegantes. Elles sont garnies,
pour la plupart, de volants, dequilles et de tabliers de
dentelle, .-oit en chantilly, en application de
bruxelles, en point ä l'aiguille, en dentelle de Bru-
ges, en point d'A'.encon, en dentelle d'Angleterre,
en malines, en tres-haute valenciennes.

Ce qui fait genre pour toilette de soiröe, de bal et
de diner, avec les manches sultane, ce sont les gants
de Saxe bruns frais, ä six et huit boutons, et les
gants de Suede blancs, egalement boutonnCs ou
s'enfilant comme une mitaine. II est encore une ac-
tualite que le-jolies tailles apprecient, parce qu'elles
les fönt valoir, c'est la ceinture russe en cuir de
Russie naturel, ou en maroquin noir, marron, gris
ou violet, doublee de satin de meme nuance ou de
couleur tranehante.

Ces eeintur<-s russes ou slaves, les peignes espa-
gnols ou girafe, les fraises Francois II ou Medicis,
et les öventails göants ont ete jusqu'ici les seules
actualites de la saison d'hiver. Si la temperaiure
continue, nous arriverons ä la floraison des lilas
sans nsige et s ms glace.

Sur les vestes de chasse, les ceintures russes ont
fait fureur, ainsi que les bottes de daim noir lacöes
sur le dessus du pied, pour mieux supporter les
jambieres et les guetres boutonnöes sur le cöte\ Les
Dianes chasseresses qui montent ä cheval, comme
de fleres öcuyeres qu'elles sont, preferent les bottes
de daim gris ou de nuance chamois, avec jambb re?
assorties. La chaussure joue le prineipal röle dans
la toilette feminine. On admet encore plus un cha¬
peau fane qu'une chaussure douteuse. Le chapeau
apu etre frais et joli, tandis qu'une chaussure de
pacotille implique teut de suite une femme sans
goüt et sans elegance. Une femme bien Chaussee
acquiert tout naturellement une tres-jolie tour-
nure. Le pied etant bien assis, bien cambre et ä
l'aise, imprime ä la demarche une ölegance native
et innöe. Toute femme qui s'atrophie le pied sous
le pretexte de l'amincir et de resscmbler ä une
Chinoise, se donne les allures d'une grue qui saute
sur un pied et sur un autre.

Vous etes möchante, chere chron'queuse, va-t-on
s'öcrier.

Vraiment non : je suis juste et je dis la vörite.
A mon point de vue, la chaussure doit passer avant
tout autre objet de toilette. La femme elegante as-
sortit toules ses chaussures ä ses costumes et ä ses
robes.

Les chaussures de costumes de ville se fönt en
drap, en velours, en satin ou en chevreau tout mat,
avec guetres de chevreau piquö, selon le style de la
toilette. Les semelles de chasse sont avec double
liege. Ce genre de chaussures qui resistent ä l'hu-
miditö et äla fatigue, quelquefortes qu'elles soient,
est d'une elegance de grande dame. Le pied n'en
reste pas moins mince et cambre. Les chaussures
de toilettes de visite sont en velours et en satin,
garnies de fourrurc en rapport avec la toilette, soit
de martre zibeline, de Chinchilla, de petit-gris, de
renard argente et de skungs.

Les mules du matin s'entendent avec la robe de
chambre. Si eile est en cachemire rose, la mule
est en maroquin rose doublt de peluche rose, avec
nceud cravate bien etale en faille rose. Si eile est en
cachemire bleu, la mule est en maroquin bleu dou¬
ble de peluche bleue, avec nceud cravate en velours
noir, ou bien en velours marron borde de renard
argente, ou bien en velours vert I orde d'hermine,
ou bien en velours naccarat borde' de Chinchilla. Les
souliers Louis XV, en velours, en satin et en che¬
vreau noir ou de rouleur, ofl'rent aussi une grande
variete et une grande fantaisie de noeuds decoratifs.
II y a le nceud echarpe, avec pans frangös en soie

floche et s'6talant sur le dessus du pied; le nceud
pouf de style Louis XV, le nceud aigiette, le noeud
cravate et le nceud alsacien. Ces differents nesuds
sont melanges de faille noire et de faille de couleur,
les uns avec boucles anciennes en cailloux du Rhin,
ou avec bouton fleurdelisö, ou avec pierreries, selon
le costume. Pour toilette de bal, on choisit le sou-
lier de satin, avec cothurne grec, ou la bottine de
faille ou de satin, avec nceud de blonde ou de satin
surle dessus du pied ou iout uni.

Nous donnerons dans notre prochain courrier un
avant-goüt des modes printanieres. — On y gonge
d ja.

V sse DE RENNEVILLE.

.ENUS DE LA fUlSON

Fevrier.

Le carnaval est dans tout son eclat, — l'heure des indiges-
tions a sonne et on ferme la chasse!!! Plus de gibier!!!
De par la loi, les betes puantes et les oiseaux de proie peu-
vent euls en manger ä l'aise. — Bon bien leur fasse, puis¬
que nous soinmes asscz niais pour e cur abandonner, sous
pretexte de eonservations

t ette ciisparition subite du gibier embarrassefort les me-
nageres qui tiennentä. varier convenablemenlles rotis de
chaque jour J'ai chance de leur etre agreable en leur en
rememorantquelques uns.

QUELQUES ROTS A SERVIR EN FEVRIER
Terrines ou pätes de gibier.

Pates de poisson.
Galanline d'anguille.

Filets de boeuf ä la gelee.
Dinde, rö ic ä la gelee.

Ces deux derniers rötis, froids, sont servis decoupts.
Yoissons i'rils.

Noix de veau pi uee.
Canard sauvage röü, sauce ä l'orange.

Sarcellesrötics, sauce aux pommes.
Quartier d'agneau röti.

II est bien entendu que, par quartierd'agneau,je designe
un ne ceux de devant Dans l'agnoau, l'epaule est prefera-
ble au gigot, et doit avoir le pas sur lui dans toute maison
qui se respecte.

On peut egalement servir pour röti de heiles epaules de
bous moutons L'epaule de mouton a un goüt particulier.
et, dit avec justesse Grimod de la Reyniere,eile est sou-
vent d'une tendresse superieureä celle du gigot.

LE HAKON BRISSE.

CAUSERIE

Quoique la politique ait envahi les salons et que les
mauvais romans cherchent ä y prendre droit de cite,
on cause dans le monde d'autre chose, Dieu merci!
que de la (Chambreet des femmes coupables. Ainsi, j'ai
entendu l'autre soir defendre et attaquer avec un egal
talent le livre du docteur Fournier, medecin des sourds
et muets, dans lequel l'auteur refuse nettement aux
animaux la moindre lueur d'intelligence.

Mais, malgre tout l'esprit deploye dans le combat
dont j'ai ete temoin, je ne trouve pas la question videe,
et quand j'entends medire des betes, que j'aime infi-
niment mieux que les sots, je ne resiste pas ä entrer
en üce et avec la langue et avec la plume, afm d'ap-
porter ma part d'observations et d'anecdotes sur cet
interessant sujet.

D'abord, en commenQantpar le chien. Qui n'aime
ces devoues animaux qui defendent nos maisons, qui
gardent nos troupeaux, qui amusent nos enfants, qui
conduisent l'aveugle, qui sont nos compagnons de plai-
sir ä la chasse et auxquels nous pouvons comuiuniquer
jusqu'ä nos vertus? Ainsi, les religieux du mont Saint-
Bernard n'en ont-ils pas fait les utiles auxiliaires de
leur charite en lesenvoyant au loin chercher les voya-
geurs egarös dans les neiges ?

Ceci est un fait et que personne ne peut nier;
en voilä im autre dont je peux vous cerlifier toute la
verite.

Un officier de cavalerie, faisant partie du 1er regi-
ment de chasseurs d'Afrique, avait un einen qu'il ap-
pelait Kebir, et ce Kebir etait non-seulement le plus
estimable, mais encore le plus intelligent animal qu'on
püt rencontrer; il avait le courage du lionetlapru-
dence du serpent; et, bien qu'il ne süt pas lire, il por-
tait les lettres de son maitre sans jamais se tromper

\
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d'adresse. II conduisait les malades ä l'höpital; il
s'en allait au marche avec un panier ä la gueule, et,
q land le marchand ne lui rendait pas la monnaie de
sa piece, il le mordait k belies dents pour graver Ieres-
pect de la probite danssnn coeur et ailleurs encore. Cet
honnele eaniche ne pouvait pas souffr.r les malhonnetes
gens.

De plus, il avait un flair admirable pour deviner ä une
lieue ä la ronde les amis ou les ennemis des chiens, et
vousne sauriez croire lesmarches et contre-marches de
l'adroit animal, pour eviter un certain chef d'escadron
qui s'etait fait ä lui-meme la serment d'exterminer
Kebir pourle punir de certains mefaits, car, je suis obli-
gee de l'avouer, mon heros n'etait pas parfait! et l'as-
tucieux Ulysse, lui-meme, ne deploya pas plus de res-
sources quand il eut ä lutter contre le fougueux Ajax
que Kebir n'en deploya pour sauver sa peau. Aussi la
victoire lui demeura-t-elle, comme jadis au roi d'I-
thaque.

Et le chat, ce parfait egolste, est-il denue d'intelli-
gence, celui-lä? Eioutcz un peu, sur ce Sujet, l'opinion
de M. de Chateaubriand, chez qui l'esprit ne manquait
pas, je suppose!

« __J'aime dans le chat, disait-il, ce caraetere inde-
pendant et presque ingrat qui ne le fait s'attacher ä
personne; cette independance avec laquelle il passe du
salon ä la gouttiere, prouve une philosophie profonde.
On le caresse, i! fait le gros dos, et souvent il a l'air
de vouloir vous caresser vous-meme, mais c'est ä lui
seul qu'il veut plair.- en agissant ainsi, la caresse n'e-
tant qu'un plaisir physique qu'il eprouve, et non,
comme le chien, la niaise satisfaction d'aimer et d'etre
Adele k un maitre qui Ten remercie ä coups de piets.
Le chat vit seul et n'a nul besoin de societe; il obeit
quand il veut; fait l'endormi pour mieux voir et griffer
tout ce qu'il peut gnffer. Buffon a maltraite le chat: je
travaille ä sa rehabilitation, et j'espere en faire un ani¬
mal convenablement honnete ä la mode du temps. »

Quc dites-vous de ceportrait? II est joli, n'est-ce
pas ? Seulement, au nom des amis de cette aimable
et honnete espece, je proteste contre l'epithete mal-
sonnante appliquee k la fidelite des chiens.

Mais ce ne sont pas seulement les animaux domesti-
ques qui comprennent et montrent un grand discerne-
ment des clioses; ainsi vous le rencontrez meme dans
un certain nombre d'animaux sauvages. Par xemplc,
un corbeau s'eufuit ä tire-d'aile d'aussi loin qu'il aper-
coit un homme portant unfusil; que celui-ci dissimule
son arme, qu'il rampe ä la fagon des Sioux, ce ne sera
jamais que par accident qu'il arrivera k la portee de
l'oiseau. Mais si, au contraire, le promeneur tient un
bäton ä la main, il aura beau se livrer aux manoeuvres
de la charge en douze temps, coucher en joue ce meme
corbeau de tout ä l'heure avec sa canne, celui-ci re-
pondra peut-etre par le plus narquois de tous les
couacs ä cette plaisanterie de mauvais gmit; mais bien
certainement, tant que le personnage n'aura pas de¬
passe un rayon d'une vinglaine de metres, l'oiseau ne
reculera pas d'une patte.

Maintenant, si nous voulons parier de l'hiiondelle,
cette charmante amie emplumöe dont le nid, dit-on,
est pour nos maisons un heureux presagc ne consta-
terons-nous pas que rien n'est plus curieux et plus
touchant ä etudier que Yesprit de conduiteet les moeurs
douces et inoffensivesde ces intercssants oiseaux qui of-
friraient un bei exemple a suivre k notre pauvre^eiete
si divisee entre eile; ainsi, chrz l'hirondi lle, l'amour de
la famille est inne; c'est toojours en famille qu'elles
se reunissent, qu'elles traversent les airs, c'est en fa¬
mille qu'elles vivent, qu'elles chassent, qu'elles cons-
truisent leurs nids; et, au momdre danger, un seul
appel reunira toute la famille autour d'elles.

Comme exemple bien frappant de ce fait, il y a
quelques annees, un de nos savants racontait, dans un
rapport pour l'Institut, avoir vu une hirondelle qui,
malheureusement, s'eiait pris la patte dans le nceud
coulant d'une ticelle dont lautre bout tcn;iit ä l'une
des gouttieres de ce meme palais de llnstitut; eile es-
saya d'abord de se sonir de peine en se debattant de
toutes ses forces; mais voyant que, loin d'y reussir,
eile resserrait son lien au contraire, eile se mit ä ap-
peler ses voisines ä son aide en poussant des cris de-
chirants; alors de tous les cötes du vaste bassin, place
entre le pont Neuf et les Tuileries, les hirondrlks ac-
coururent eu poussant ä leur tour des cr:s aigus. et
elles etaient en si grand nombre, que leur batiillon
dessinait un large nuage noir dans le ciel. Puis, en
commencant par Celles qui etaient le plus voisines de
la victime qu'il fadait, delivrcr, toutes vinrent chacune
ä leur tour, comme dans une course de bagues, donner
en passant un coup de bec ä la ficelle qui attachait la
patte captive, et ces coups, tous diriges sur le memo
point, se succederent si rapilement et avec tant d'a¬
dresse, qu'en moins d'un quart d'heure leur amie fut
delivree.

Mais je n'en finirais pas, si je voulais vous raconter

tous les traits Ans et charmmts qui peuplent ma me- i
moire k l'endroit de ces pauvres animaux que M. le
docteur Fournier vous d clare n'etre que des betes, et
je terminerai en vous declarant, moi, que si, comme
il le pretend, il n'y avait pas une lueur d'inlelligence
dans leur cervelle, je renonce ä en posseder un grain
dans la mienne.

Cs,c DE BASSANVILLE.

Ies JGonseils du Bocteurh

I.'apparition d'un nouveau tvdacteur dans les co-
lonnes de la Reoue de la Mode vous causera peut etre
quelque surprise, sur tout lorsque vous allez apprendre
que ce nouveau venu est un grave docteur en
medecine. Que vient faire un docieur, en effet, dans
la Revue de la Mole'.' Qu'y a-t-il de commun entre
une robe de soiree, une brillante coiffure, un eclatant
costume de bd ou de soiree, entre les mille petits Chif¬
fons qui vous occupent et ce disciple d'Hippocrate
dont vous vous passeriez volontiers toute la vie ?

Vous n'avez peut-etre jamais reflechi que la mode a
parfois des exigences perfides. Elle scrt souvent en hi¬
ver ce qu'elle devrail garder pour l'etö, et reserve
pour le printemps ce qu'elle devrait donner en au-
tomne. Tantot eile vous enserre dans des cosiumes qui
vous etranglent, tantöt eile vous oblige ä vous decolleter
au point qu'on dirait que l'etoffe a manque chez lemar-
chand. D'autres fois, c'est sous une avalanche de faux
chignons qu'elle vous ensevelit ou sous une couche de
poudre parfumee qu'elle deguise votre charmant visage.
Tous ces caprices de la mode ne sont pas sans danger,
aussi volre Journal, a-t-il voulu, pour elre complet,
mettre le remede ä c6te du mal. Je suis conva neu
d'ailleurs que vous preferez volre sante ä votre toilette,
et vo is ne serez pas fäcliees de trouver les moyens de sa-
tisfaire votrefgoüttout en evitant les dangers qui peuvent
en etrela consequence. C'est justement cl's moyensque
nous nous proposonsde vous indiquer, c'est-ä-dire l'hy-
giene de chaqueSaisonrelative auxchangementsde tem-
perature, aux veiements les plus eoavenab es, ä l'ali-
menlation la mieux appropriee aux habitudes et aux
maladies regnantes. C'est principalement sur ces der-
nieres que nous insislerons davantige. vous montrant
autant que possible les precautions ä prendre pour
les eviter et les moyens les plus simples de les com-
battre. Enfin, nous passerons en revue toutes les pe-
tites indispusitions qui vous peuvent atteiudre, vous
faue souffrir sans compromettre gravement votre sante.
\'ous pourrez vous en deüarrasser vous-memes sans
l'intervention d'un homme de l'art, qui n'est pas tou-
jours ä votre portee, surtout ä la campagne, ou qu'on
neglige d'appeler, parce que le cas n'est pas juge assez
grave.

Vous voyez donc que la collaboration d'un medecin
dans la Revue d la Mode pourra vous etre de quelque
utilite, et je suis persuade d'avance que plus d'une de
mes lectrices, si mes conseils sont ecoutes, aura evite
ä la fin de l'annee qui commeuce bien de petites in-
dispositions, quelque grave maladie etpem-ötre meme
la mort; car lorsqu'une maladie se dixlare, on ne sait
jamais comment eile finira, et il vaut bien mieux la
prevenir qu'etre oblige de la combattre.

Le champ que nous avons ä parcourir et que je
viens de vous indiquer en quelques lignes est exlreme-
ment vasle, aussi je me demande par oü nous allons
commencer.

L'hiver n'a pas encore paru, pour ainsi dire, cette
annee; mais il est fort ä craindre que les froids ne
viennent nous surprendre tout d'un coup, uu jour ou
l'autre; et d'ailleurs la temperature dont nous jouis-
sons, sans 6tre rigoureu^e, ne doit pas nous dispenser
de prendre certain es precautions. La femme est beau-
coup plus sensible que l'homme ä l'aciion du froid, et
les jeunes fiiles beaueoup plus encore que la femme
adulte; c'est aus^-i ä elles que nous voulonssurtout nous
adresser. Le froid dimmuc la transpiration cutanee si
necessaire ä la sante; d refoule le sang dans les visce-
res interieurs, principalement dans les poumons, et la
peau, sous cette influence, se decoloie promptement et
prend cet etat particulier qu'on designe communement
sous le nom de cha<r de pou/e. Le sang se concentre
dans le cerveau. surtout quand le froid agit sur latete.
De lä une difflculte toujours croissanle dans les Opera¬
tions intellectuelles : les sens se troublent, les mouve-
ments deviennent irnpossibleset la chute est inevita-
ble, si l'on est debout.

Je ne crains point pour vous les memes aeeidents;
mais si vous vous exposezau froid, les effets, pour elre
moins graveS, n'en seront pas moins certains. Votre
peau, si delicate, peut devenir le siege d'un erysipele,

de nombreuses engelures: une angine plus ou moins
grave saisira votre gorge; vos poumons seront menaces
d'un catarrhe, d'une bmnehits susceptiblede degene-
rer en phthisie; les douleurs, les rhumatismes, pour-
ront venir paralyser vos membres.

Cette enumeration vous epouvante, vous terrifie sans
doute; mais rassurez-vous, je vous indiquerai prochai-
nement les moyens de tout eviter, de tout guerir.

Je vais terminer aujourd'hui en vous donnant un pe-
tit conseil, tardif peut-eire pour cet hiver, mais dont
quelques-unes d'entre vous profiterontcertainem ;nt. Je
veux vous parier de la chaufferette.

Ce peiit meuble, depuis si longtemps en usage, est
tres-nuisible ä la sante. Cela vous etonne, mais c'est la
verite : je vais vous >e prouver. Le charbon qu'on y
introduit degage deux gaz invisibles, l'acide carboni-
que et l'oxydc de carbone; or, ces deux gaz sont preci-
sement les agents de l'empoisonnemi-nt par asphyxie.
Je ne veux pas dire pour cela que vous allez mou-
rir asphyxiees; ces gaz se d''gagent en trop petite
quantite pour produire cet effet; mais vous ne pouvez
pas faire autremeut que de les respirer, et de lä ces
maux de töte, ce malaise, cette migraine dont vnis ne
vous etes jamais rendu compte.— D'un autre cöte, les
membres inferieurs. sous l'influence de la chaufferette,
se trouvent souvent ä une temperature tres-elevee, et
comme on quitte parfois brusquement sa chaufferette
poür sortir au grand air, ou pour passer meme dans
une piece froide, il n'en faut pas davantage pour de-
terminer des douleurs rhumatismales. Ces deux incon-
venients, sans parier de beaueoup d'autres que je me
d spense de vous signaler, doivent vous suflire pour re-
jeter l'usage de ce petit meuble dangereux. On le rem-
place avantageusement par un vase quelconque rempli
d'eau chaude.

DOCTEUR ISAFtD.

LA JUNON
(Suite)

On dejeuna donc et d'un appe"tit eränement ou-
vert; mais sans ribotte aueune, honorablement.

Apres le d^jeuner. on fit un somme.
Pendant ce temp--la, les douaniers battaient la

foret, tous les environs.
Vers trois heures de l'apres-midi, le petit gars

nous reveilla en disant :
— Voici les habits verts qui redescendent du cöte

du bois; raufilez-vous le long de la grande liaie,
par le cliemin creux, on nc vous verra point.

Ainsi fut fait, et chaeun s'en retourna chez lui
comme un bon bourgeois, les deux mains dans ses
poches. Une chose m'inquietait cependant; les bal-
lots etaient cachös, oui... mais non point sauvös.

Je retournai donc, vers la soiree, ä la mötairie du
pt'-re Thibault.

Qui fut etonne, ce fut moi, lorsque j'apercus on
faction de van t la porte le brigadier Jäcquelin, au-
quel Thibault lui-möme tenait complaisamment
societe.

— He! hö! dis-je en fagon de conten r nce, q-u'est-
ce qu'il y a donc aujourd'hui, pöre Jörömc?

— Est-ce que jesais, moi! repondit-il; ces mes-
sieurs de la douane se sont mis en tete que je faisais
la contrebande; ils ont tout bouleverse chez moi
durant quatre ou cinq heures d'horloge, et se sont
enfin retires les mains vides. 11 nVtait que temps,
d'ailleurs, ca commencait franchement k m'ötibo-
quer, j allais me fächer tout rouge. Mais le briga¬
dier, ce vieux tetu, s'est mis de planton ici, jusqu'ä
ce qu'un de ses hommes vienne le relever... et
ainsi de suite, ce qui finira par n'etre pas dröle.

Je n'etais nöanmoins qu'ä demi rassure par cette
explication, et, tout cn souriant derechef :

— C'est votre amitie pour moi qui vous vaut ce
desagröment, repris-je; pardon, pere Toine ! voilä
ce que c'est que d'avoir une mauvaise reputation.
Je n'oserai plus dorönavant vous rendre visite, ni
meme entrer chez vous le soir.

— Par exemple! se recria le digne fermier, entre,
Jean-le-Coq! entre donc!... vous permettez, bri¬
gadier ?

Jäcquelin ne repondit que par un geste de dignite
glaciale, et nous passämes.

Mais ä peine eümes-nous tourne le coin de la
maison qui masquait ä moitie la grande porte :

• I
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— Ali cä! fit Antoine, ne vas-tu pas me debar-
rasser de tes bailots ? ca me gene.

— N'aie pas de souci lä-dcsms: j'en ai dejä trouve
le moyen.

— Quel moyen?
— Tu vas amener ta charrette au-dessous de la

lucarne du grenier, juste au long du jardin, en tra-
vers du chemin qui oonduit ä la barre, et tandis
que ton gougeard te jettera les bottcs de foin, ton
autre domeslique detournera tont doucement les
bailots et les faufilera de meme au milieu de la
eharretöe. As-tu compris?

— Parfaitement. Mais si le brigaöier ?...
— Sois donc tranquille, je me ihargo de l'amu-

ser, moi. Avertis tes hommes sans en avoir l'air et
promets-leur de ma part un fameux pourboire.

— Convenu; mais je m'en vais toujours fermer la
barriere.

— Au contraire, ouvre-la toute grande et fais la
cliose absolumcnt comme lorsqu'il s'agit de porter
ä Lisieux ton fourrage. Le brigad'er n'y vecra que
du feu, j'en reponds. et qui sait meme! peut-etre
nous donnera-t-il un coup de main.

Ayant ainsi donnö mes Instructions, je fis deux
ou trois tours par-ci par-lä, pour bien m'assurer
qu'elles etaient exactement suivies, puis, je me reti-
rai vers Jacquelin.

II parut tout d"abord vouloir frviter la conversa-
tion. Mais le saluant d'une facon des plus polies :

— Brigadier, lui dis-je, permettez-moi de vous
annoncer une nouvelle qui vous fera plaisir, du
moins je l'espere, et ä votre niece aussi.

— Quelle nouvelle?
— J'ai renonce pour toujours ä la contrebande et

redeviens deftnitivement pecheur, rien que pe-
cheur... parole!

Le vieillard ne put dissimuler un mouvement de
satisfaction; mais presque aussitöt il se prit ä
secouer la tete d'un air incrödule.

— Parole, repris je; vous verrez prochainement
une jolie barque toute neuve atterrir ä Villerville;
ce sera la Bosier, la barque ä Jean-le-Coq, ses seules
amours... et peut-etre que, dans une annee, dans
quelques mois... convaincu par vos propres yeux
de mon revirement complet, de ma franche et bonne
conduite... peut-etre que votre niece n'aura plus
de mauvais röves et que vous cesserez de m'avoir
en aversion, de me ha'ir.

—- Je ne te hais point, Jean Tranchelevent, repli-
qua Jacquelin avec une certaine Emotion qui me
gagna moi-meme; un bon chretien ne doit ha'ir
personne, et, tu le sais, j'ai de la religion. Seule-
ment, l'Etat m'a coniie un devoir; ce devoir, je le
remplis et le remplirai jusqu'au bout.

— C'est (rop juste, balbutiai-je avecun commen-
eement d'embarras : permettez-moi cependant de
vous le dire, brigadier... vous etes un bien rüde
homme pour les fraudems !

— Je l'avoue! repliqua-t-il d'un tonferme, je ne
les aime point, je voudrais en delivrer le pays ; car,
non-seulement ils fönt tort ä l'Etat, mais er.core
ils debauchent, ils corrompent, ils perdent un tas
de pauvres garcons qui, sans eux, seraient restes
d'honnetes travailleurs, d'honnetes gens.

Tu dois en savoir quelque chpse, Jean-!e-Coq...
puisque tu les connais, puisque tu commences ä te
repentir de les avoir connus !

Je me sentais d'autant plus interdit, d'autant plus
honteux de Cftte douce et paternelle morale ä la-
quelle je devais si peu m'attendre, que, durant ce
meme temps, la charrette s'emplissait de foin et
que, dans ce meme foin, je voyais du coin de 1'obU
s'insinuer mes ballots.

Jacquelin poursuivit et presque avec des larmes
dans les yeux :

— C'est elonnant comme la maladie de ma pau-
vre Rosier, comme la crainte de la perdre... comme
le chagrin de la voir souffrir, m'ont eclaire, m'ont
attendri, m'ont vieilli le coeur! Ali! Jean Tranche¬
levent, Jean Tranchelevent, si tu savais combien
je voudrais la voir heureuse!

— Bien vrai, pere Jacquelin, bien vrai?
— Je te le dis ä mon tour, parole! Mais ce que je

desire avant tout, c'est d'en finir avec la bände ä
laquelle tu t'elais associö... dont tu ne fais plus
partie dösormais, je veux bien le croire. II y a des
gens qui ont la passiön de leur etat; vois-tu bien,

je suis de ceux-lä, moi... oui, moi, le pere Jacque¬
lin. Toute mon ambition, tout mon bonheur, ce
serait qu'on püt dire, le jour oü je prendrai ma
retraite : il a detruit la fraude sur la cöte de Hon-
fleur, il n'y a plus de contrebandiers ä Viller¬
ville.

— Et si je vous donnais cette joie-lä, ce Iriom-
phe-lä! m'ecriai-je avecun sincere entrainemcnt; je
connais les fraudeurs, vous le savez... ils me redou-
tent, ils me respec ent, ils m'aiment... Eh bien! si
je leur dis : il faut vous amender, comme moi, il
faut renoncer ä toute espece de contrebande sur
cette partie de la cöte... je ne veux plus que vous
braconnicz sur les terres du pere Jacquelin, je vous
le defends!

— Ah! si tu faisais cela, Jean, si tu faisais cela...
— Gare! interrompit le charretier qui, döjä sur

nous, arrivait tout ä coup ä la tete de ses ehevaux,
gare!

Xous nous derangeämes, Jacquelin et moi, pour
laisser passer la voiture.

Mais ne voilä-t-il pas qu'au moment de franchir
la barre, la roue droite tombe dans une orniere et
butte contre un las de pierres.

Thibault s'empressa d'accourir et me pria de
l'aider de remettre en bon chemin la charrette.

Mais ladamneo roue tenait forme et ne demarrait
point.

Tont' en redoublant d'efforts, le pere Toino
clignait de l'oeil vers le douanier, comme pour me
dire :

— Voici le vrai moyen de lui jour le tour au
grand complet... Ya donc!

Ah! maintenant, je n'osais plus.
— Brigadier, dit tout ä coup le pere Toine, bri¬

gadier, donnez-nous donc un coup de main!
Pauvre pere Jacquelin! il se trouvait en veine de

eomplaisance; il posa son fusil contre la haie;il se
mit ä pousser ;i la roue.

Le charretier riait sous cape et le pere Toine
aussi.

Moi, je n'osais plus meme lever les yeux.
La voiture tut enfin remise ä Hot et s'eloigna vers

la hauteur.
Apres avoir causa quelques secondes avec nous,

Thibault rentra dans la ferme.
Le brigadier reprit sa carabine et comme prenant

congö de moi :
— Adieu, Jean, me dit-il, adieu... ou plutöt au

revoir! je ne veux pas m'expliquer davantago
aujourd'hui. Je te dois dejä une fiere satisfaction,
prcsqu'un triomphe!

— Un triomphe? repliquai-je, fatalement pousse
par une sötte vanitö de fraudeur. Comment enten-
dez-vous cela, brigadier ?

— Ne viens-tu pas de m'avouer que tu baissais
pavillon devant moi, que tu te declarais enfin
vaincu ?

Le croiriez-vous, messieurs, j'eus asscz peu de
generosite, je fus assez orgueilleux, assez imbecile,
a-:scz lache, assez fou, pour ne pas meme laisser
cette petite consolation, cette prötenduc victoire au
vieillard et je lui repondis :

— Vaincu!... vaincu, moi, Jean-le-Coq ! oh! que
non pas! c'est par pure honnetete de coeur que je
donne ma dömission de conlrebandier; mais on
pourra dire au moins que j'ai fini par uu coup de
maitre!

Et comme le brigadier semblait m'interrogor du
regard, je lui montrai la voiture qui allait dispa-
raitre au revers du cöteau, dejä presque assombri
par le cröpuscule, et je me mis ä ricaner d'un ton
vainqueur :

— Vous voyez cette charretee de foin?... eh bien!
les ballots sont dedans!

Vous dire l'indignation, la soudaino colere du
brigadier, ce serait impossible.

II s'elanca sur le chemin qu'avait suivi la voi¬
ture, et, bien que le conducteur füt hors de
portöe de l'entendre, il lui cria :

— Arretez! au nom de la loi, je vous l'ordonne.-.
arretez! arretez!

Unevoix lui r^pondit, celle du douanier qui ve-
nait precisöment le relever de sa faction et qui,
dejä, bien qu'ä certaine distance encore, s'empros-
sait d'accourir ä l'appel de son chef.

J'eus peur des suites que pouvait avoir mon in¬

solente fanfaronnade, je me jetai sur lui, cherchant
ä le tenir, ä le faire taire.

Mais, intröpidc dans ce moment-lä, il voulut pas¬
ser outre, il me menaca de sa carabine, il l'arma.

Vivement, je saisis le canon du fusil, je m'eflbr-
cai de prendre ä bras le corps le brigadier.

11 y eut entre nous une lutte courte, mais vive.
. Dans cette lutte, le coup partit.

Nous tombämes tous les deux ä la renverse.
Je me relevai presque aussitöt sans blessure au-

cune.
Mais, helas! le pauvre Jacquelin restait etcndu

dans l'herbe, sans mouvement!...
Je m'enfuis.

CHARLES DESLYS.

(La suite au prochain numero.)

LES FRANCAIS RECOMPENSES
A L EXPOSITION DE MOSCOU

Le Journal officiel vient de publier lauste des recom-
penses accordeesaux exposants francais, äla suitc de la
grande exposition de Moscou.

La maison J. llermann-Lachapjlle, de Paris, ne
pouvait manquer de figurer dans cette nomenclature,
et nous voyons, en cffct, que la Societe imperiale des
Amis des sciences, pres l'Universite de Moscou, « con-
« siddrant le rapport des experls de l'Exposition poly-
« te^hnique, et d'apres la decision du conseil des
« recompenses, a accorde ä M. J. Hermann-Lachapelle
« la grande medaille d'or, pour la perfection de ses
« machines ä vapeur verticales locomobiles, horizon-
« talcs, et de sesappareils h boissons gazeuses. » C'est
la plus haute distinction que le jury ait accordec aux
concurrents dans la section technique.

Cette infatigable maison, qui prend part ä tous les
tournois de l'induslrie, ä l'int^rieur et ä l'etranger, ne
cesse d'y soutenir vaillamment l'honneur du drapeau
national.

M. J. Hermann-Lachapelle appartient ä cette cate-
gorie des hommes utiles et pratiques qui mettent leur
patriotisme ä maintenir partout, et dans toutes les occa-
sions, la superiorite de la France. II est du nombre des
politiques senses qui ont ä coeur de demontrer ä
l'etranger qu'il est dans notre pays, que l'on croit si
demoralise, des individualites qui marchent sur le ter-
rain de l'industrie sans se laisser distraire, et d'un pas
constamment victorieux, ainsi que M. Hermann-Lacha¬
pelle areussi ä ie faire ä Londres, Altona, Santiago,
et aujourd'hui encore ä Moscou. Ces hommes, amis du
progres reel, avancent toujours vers le seul but qui
puisse assurer aux rations les richesses imperissables,
la veritable independance et la seule liberte durable,
parce quelle s'appuie sur le travail et i?ur la paix.

EXPLICATIOX DU DEUNIER RlißLS

Habituc-toiu usor de la liberte sans licence.

Le Girant, A. Bourdilliat.

PARTS. — TYPOGRAPHIE A. POL'CIN, 13, QUAI VOLTAIRE
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EXPLICATION

DES GRAVURES

1. Toilette de diner
et de concert. — Robe
de velours noir, brodee
en colonnes graduees de
soutache d'or. Corsage et
tunique en riebe dentelle
en application d'Angle-
terre ä fleurs larges for-
mant encadrement; cette
tunique est elegamment
retroussee sur les cötes
par des nceuds de velours
cerise. Un large ruban
cerisc retombe en arriere
sur la tunique. —Modele
de M" le Du Kiez, 8, rue
Halevy.

2 ä 4. Entre-deux et
bordure en broderie re-
naissance. — La brode¬
rie renaissance a des era-
plois presque innombra-
bles : robes et douüleites
de baby, tuniques et po-
limaises de datnes, cou-
vre-pieds, voiles de lau-
teuil, dessus d'edrcdron,
rideaux, etc., etc.; toul
s'agremente au moyen de
re joli travail dont les
prineipes vous sont con-
liUS.

Cette broderie se fait
sur toile uaie, blanche ou
■ecroe, et aussi sur batis-
te; l'on entoure les par-
ties males d'un gros fes-
ton bourre, et les parties
transparentes sont rem-
plics par des barrettes de
Venise.

Je vous engage ä lau¬
ter au defaut de la toile,
c'est-ä-dire sans prendre
celle-ci, les fils sur les-
quels vous faites vos bar¬
rettes en feston et ä les
terminer avant d'cnlever I. toilette dk diner )u DE concert. — Modele de M mc Du lüez. — D- ssin de Gustave Janct.

1 etoffe qui se trouve cn
dessous. Cette precaution
donnera une bien plus
grande solidife ä l'ensem-
ble du travail.

Le n° U est une grande
bordure avec coin, qui
servira d'encadrement,
soit pour une tunique,
soit pour un couvra-pied
ou un dessus d'edredon ;
Fun iut-il cn pique et Tau-
Ire en etoffe claire, lcs
deux entre-deux qui por-
tenl lesn os 2 et 3 serviront.
pour robes, confections,
serviettes ä the, etc.

5-6. Hotte vide-poche
ou porte-bouquets. —
Modele de la maisonPer-
ii', 23, nie du Bac. —
Yoici un travail qui reu-
nit une foule d'avantagcs,
entre autres : bon mar-
<:!ie dans l'achat de Po¬
sier et des fournitures
«ecessaircs ä son orne-
mentation, cet avantage
en vaul bien un autre;
promptitude u'execuüon,
facilite fort grande de tra¬
vail, etc.

Procurons-nous du ca¬
chemire d'un beau bleu
*lo roi et du cachemire
d'un jaune orange de tou
bien vif et bien net. On
preparera lcs diverses
parties suivantla forme in-
diquee, c'esl-ä-dire la
bände etla plaquedufond,
et les trois bandes du dc-
vant. Celle du milieu est
iiien plus large que les
deux bandes de cöte. On
lcs decoupe ä dents, puis
on pose dessous du ca¬
chemire jaune egalement
dentcle, lequel doit de¬
passer le premier d'un
centimetie ä peu pres et
f lire transparent. On place
entre les deux etoffos un
morceau de bougran ou de
lulle raide, aiin de bien
maintenir les appliques
dontnous allons parsemer
uotre cachemire.

Ces appliques sont ron-
des et ovales alternative-
ment, etle dessin 3 en re-
produit lcs d-tails en
grandeur naturelle. On
les fait en drap ou en
loute autre etoffe de Cou¬
leurs variees et de fantai-
sie; tous les petits.mor-
ceaux peuvent etre utili-
ses ä ce travail; un feston
mexico ou feston lache
lcs rattacbo an cachemire,
puis de larges points lan-
ces, en soie de loutes
nuances, lesornementent.
Ji s'agit seulement de les
faire bien reguliers, puis

■
% ]

H



■■H

A2 REVUE DE LA MODE

I
'tt

m

I ■ !

U

de les bien har-
moniser de
nuances.

Unpointd'e-
pine cn cor-
donnet jaune
cnloure les ap-
pliques et for¬
me cadre.

L'interieur
de la hotte et
les ruches qui
l'entourent

sont en cache-
mire jaune o-
rangejunesou-
tache bleue tra-
verse le milieu
des ruches.
Les glands et
les cordelieres
sc fönt en laine
jaune et bleue
melangee.

7 ä 15. Fleurs en lai¬
ne. — Nous avons public
dans le n° 20 de notre
Journal l'ensemble d'un
tapis de mousse, vous en
connaissez done l'utilitc
et l'agrement; nous vous
avons promis de vous ap-
preudre a faire vous-me-
uie les jolies fleurs en
laine dont ce tapis est
emaille; nous allons te-
nir notre promesse. Nous
allons nous occuper au-
jourd'hui du coquelicot et
de la päquerette.

Une grande partie des
ileurs en laine se fait par
le travail proprement dit
de la chaine.

Coquelicot. — Les ma-
teriaux et les instrumeiits

MUS *m.$i jiS

2. ENTRE-DEUX EN BRODERIE RENAISSANCE.

3. ENTRE-DEUX EN BRODERIE RENAISSANCE

necessaires
sont: desmou-
les en buis
plats, de diffe-
rentes hau-
teurs, avec rai-
nures dans le
haut; du fü de
laiton cuit bien
souple; et, en-
fin, de la laine
anglaise rouge
tres-fine.

On pose le
laiton plie en
deux sur le
coupant du
moule; on pla¬
ce la laine au
milieu du pli;
puis on la fait
tourner de de-
vant en arriere
autour du mou¬

le; eile se trouve prise
entre les deux brins de
laiton; on croise alors
ceux-ci sur la laine, en
prenant le fil de droite el
le ramonant ä gauche et
/•ice versa.

On repete ce mouve-
ment autant de fois qu'on ,
a besoin de tours pour
chacun des petales. Notre
dessin n° 7 represente ce
travail en voie d'exeeu-
tion.

II faut, pour chaque-
coquelicot, quatre petales
de trente tours de chaine
chacun; lorsque les trente
'ours sont termines, on
passe un lil de laiton dans
la rainure du moule en
dessous des trente brins
de laine, comme on le
voit sur le dessin n° 8.

I RORtrRE WEf. FNCOIC.NURE E.\ BRODERIE RENATSSANCI-.
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Vous retirez alors le moule; vous rap-
prochezles deux bouts du laitou que vous
avez glisse sur la laine, et vous avez la for¬
me du petale indiquee par le dessin 9.

Dans le hau! de ce petale, il ressort de
chaque cöte im bout de
lil de laiton et de Hiae;
vous tourne« Tun avec
l'aulre en corde; puis
vous rabattez et reunis-
sez ces brins a ceux de
la lige, comme dans le

9. FORME Di: PETALE

DI] COQUELICOT,
RF.TIRE DU MOLLE.

forme sur la poitrine. Chapeau Rubens tont en
vclours noir avec touffe de plumes naturelles.

20. Toilette de ville.—Robe
en faule dahlia; la partic du ju¬
pon de derriere est ornee de
trois volants surmontes d'un
large biais de velours dahlia,
une ceinture d'etoffe, enca-
dree du memo velours. retient
lcs plis du pouf, celle du devaul
forme etole, et tout autour des

13
LA

10. REUNION DES BRINS
. PETALE nu HAl)T DU PKTALE A CEUX
PAQUERETTE. PK LA TIGE.

1 I . COEI II
1>U

« OQUELICOT.

dessin 10, et vous 1 s
contournez ensemble
de maniere ä ee que
le tout ne forme plus
qu'un seul brin.

Ce Systeme de pe¬
tale est le meme pour
toutes los Beurs qui
je fönt sur la chaine.
11 est done tres-im-
portant de bien com-
prendre ee trayail,
car nous aurons ä y
revenir de temps en
lemps, ä propos d'au-
tres fleurs.

Contiuuon« notrc coquelicot.
J'ai dit qu'il nous laut quatre petales de trentc

tours chacun.
On dispose ces petales autour d'un coeur que 1 on

execute soi-meme.
On forme le coeur au moyen d'une boule de coton

recouverte de papier vert, sur laquelle on passe en
travers des brins de hl noir qui se croisent et s'en-
tre-eroisent tout autour. On frjnce une aureole de
brins de fils noirs cires. Xotre dessin 11 indique par-
faitement ce travail. Nolre dessin 12 represente le co¬
quelicot a-heve et monlre clairement comment sonl
disposes les quatre petales autour du coeur.

La tigese recouvrede laine verte enroulee autour.

12. COQUELICOT.

*

^.
i<f"^ V" "%/

inj ö
ytfrm D& i

/. TOUR DE CHAINE

SLR LE MOULE

POLR FORMER LES PETALES

HL COQUELICOT.

telee et bordee de lacet de soie rose de Chine ; ces la-
ccts sont poses ä plat tout autour; nn nceud de large
rubau de iäille rose domine le sornmet de la töte.
— Modele du Louvre.

19. Paletot Soubise. — Jupon en velours noir,
orne d'un volant monte a gros plis doubles. Paletot
Soubise ä double collet en vigogne poil de cbamois,
entoure d'un tour 1c plumes naturelles; ce paletol
rst ä capuchon ; une riche agrafc de passementerie le

I i. COEUR
DB LA PAQUERETTE

ET MONTAGE
HKS PETALES.

pans, se trouverepetö
l.....eme biais. Vesle
cintree en drap dahlia
chamarre [d'une riebe
broderie en soutache
el encadrede schungs.

21. Toilette de vi-
sites. — Robe de fau¬
le rubis. La jupe esl
decoupee en dents ai-
gucs desquelles res -
sort un volant monte
presqu'ä plat, deutele
4 dents de rose et
hrode d'une fleur en
ehenille; l'habit Louis XV qui retombe sur cette jupe,
et les dents de celle-ci sont eneadres d'un tour i(
plume marabout. La tunique-habit g'ouvre sur un
grand gilet ehenille de pur style Louis XV. Mamille
echarpo posee sur un grand peigne girafe en ecaille.

22. Manteau page, toilette de grande ceremo
nie. — Costumc tout en velours de soie noire; le
jupon, quifait traine, est uni et orne d'un haut volaal
monte ä gros plis ereux. La tunique forme etole sur
le devant et pouf derriere; eile est illustree d'une ri¬
che broderie au passe avec perles de jais, melan-
gees dans une large proportion. Un manteau page es-

l'j. PAQUERETTE.

10. DENTELLE EN GUIPURK

l.'i pdquerette, — Le Systeme a suivre pour la paqnerelte n'esl
pas le meine que pour le coquelicot, el ici on n'emploic poinl
la chaine.

On tourne autour de ses doigts trois ou quatre brins de laine
d'un beau blanc; on les rattache par le milieu ä l'aide d'un lil de
laiton; puis on rabat de chaque cöte ces brins de laiton, comme
on le voit sur notre dessin 13.

On prend en meine lemps le bas du petale, on le tourne cu
eorde et on forme une petite tige.

Il taut pour chaque päquerette treize petales semblables; ou
les monte en aureole autour d'un coeur de laine jaune : notre
dessin 14 monlre le travail du montage en cours d'exeeution.

Kien de plus facile ä faire que ce coeur : on attache ensemble
des brins de laine jaune; puis on les rabat et on les rattache a
quelques lignes de la tige, comme pour un petit balai d'Alsa-
eieime; on egalise ensuile tous les brins en les coupant ä un
centimetre ä peu pres au-dessus du corele qui les rattache;
puis on les peigne bien soigneusemei.t; et cela forme une pe¬
tite boule, autour de laquelle, comme je le dis plus haut, on dis¬
pose les petales. Xotre dessin V6 moutre la päquerette completc-
inent achevee.

16 17. Deux dentelles en guipure sur filet. — On nous a de-
uiande des dentelles sur filet, et cette demande nous a paru si
juste, que nous nous sommes [einpressen d'y faire droit. En eilet,
ces dentelles sont recherchees ä bien des titres, soit pour objets
d'anieublement, voiles de fauteuil, couvre-pieds, etc., soit encore
pour cpmpleter nos toilctt.es ou i'elles de nos bebes. Les deux den-
,'elles quo nous publions sont simples et faciles ä executer; elles
-se composent de points de teile d'angles, d'esprit et de roues,
1 une d'elles comporte en plus une fourche en points de reliefs.

18. Leona — Capeline en tissu tricote ä la mecanigue, tissu
souple et ehaud, leger et elegant ä la fois. Cette coiffure est efen-

17. DENTELLE EN GUIPURE.

pose sui les epaules; il fait la plus graeieuse et la plus originale
des nouveautes. Tout le vc'tcment est entoure d'un tour de plu¬
mes d'autrucbe frisees. Une aigrette de plumes est posee dang
les cheveux; l'eventail est egalement garni de plumes. — Mo¬
dele de M«"' Cavally, 8, boulevard des Capucines.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

0. HOTTE V1DE-P0CIIE OL POF1TF, R3UQUBTS»

Toilette de hal. — Robe de taffetas blanc, ornee d'un grand vo¬
lant formant traine el bordee d'une garniture de taffetas rnebe
montee ä tete-beche, separeo par un rouleaute de taffetas vert
d'eau. Tunique gonfiee en ballon, en gaze <lona Maria, enca-
dree d'une belle dentelle de (.'hantilly, au-dessu« de laquelle se
trouve un ornement gracieux compose de deux rouleautes de
taffetas blanc faisant tete a deux dentelles plus bassesque celle du
tour. Une ceinture de taffetas blanc repose sur le pouf. De
longues trainasses de roses mousseuses au feuillage varie rele^
vent les plis de la tunique sur les eötes, se rctrouvenl cn plus
petit sur les epaules et au corsage, et se reproduisent dans la
chevelure.

Toilette de cerümonie.— Robe en salin et velours Couleur lou-
tre. Le devant ou tabuer est en satin. Une grande ruche, ou plissc
ä deux tetes, est posee ä 2o centimetres plus haut que le bas d.
la jupe, qui est droitc, et, tombe ä ras de terre. La meme garni
ture, mais plus petite, forme hasque sur le devant de la tu .ique
La tunique, cn velours, est lege-ement gonllee a l'aide u'uii
plisse qui enserre le Ijas, et terminc la jupe dont les omemenls
sont assoitis a ceux du devant. Paletot Leckzinska, en velours
claret, chamarre de brandebourgs et entoure de Chinchillaou
de pelit-gris. Chapeau salin et velours couleur loutre assorli
ä la rohe. Des flo's de deulelle noire en attenuent 1'uniforinuV
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iOURRIER DE LA ilODE

r Si Ton nc danse pas, en revanche on dlne,
on fait de la musique et l'on se promene. Le
monde elegant a repris le clicmin du bois et
recommencele tour du lac, ni plus ni moins
qu'aulrefois , avec cette difference qu'au-
jourd'hui on descend de volture pour se pro-
mener ä pied. C'est la mode anglaise qu'on
pratique ä Hyde Parck, et que nous inaugu-
rons au bois. Les femmes du meilleur monde
et de tres-grand ton, telles que la baronno
de Rothschild, la princesse de Luynes, la du-
chesse d'Uzes, la vicomlesse de Courval, et
bien d'autres, voulant cviter la cohue des
promeneurs, ont adopte l'allee droite du lac.
Quand on le saura, l'allee de droite sera en-
vahie. Pour se promener plus ä l'aise, la
traine est supprimeeet le costume court trioni-
phe. Ce costume touehe terre derriere et est
assez ecourtö de van t pour monirer la chaus-
sure.

On a donc remarque avec satisfaction,dans
les avenues du bois, la reapparition du dor-
say de la baronne de Rothschild, superbe-
ment attcle de ses chevaux mecklembour-
geois; la caleche ä rechampis bouton d'or de
la comtesse de Juncourt; le coupc^ aile de cor- |f>. CAPF.LI.NE LEONA.

beau de la princesse de Luynes, le mylord clas-
sique de l'elegante comtesse de Moltke, am-
bassadricedu Danemark.

Dans l'allee des cavaliers, le duc de la Tiv-
moille galope sur son doul)le ponoy pommele
ä cötr du baron de Montbel et du vicomte
Adrien de Mlrepoix,qui va, dit-on, s'allier ä
l'une des plus nobles et di s plus riches heri-
tieres de la colonie ilalienne.

Parlons des costumes de promenade, puis-
qu'on se promene.On voit beaucoup de toilet-
tes unies pour le deuil de l'empereur Napo-
lt'on III. Desjupesen drap noir plisse"es dans
toute leurhauteur, commelesjupes ecossaises
des pelits gareons, avec tunique de drap, ri-
chement soutachee et bordee de fourrure
noire. Le dolman, ou plu!c.t le montenegrin,
en drap noir (out chamarrd de soutache et
borde de fourrure noire, comple(e ce costume,
d'une distinctittn parfaite. Le montenegrin
est plus nouveau comme forme que le dol-
man; il a, par derriere, la forme d'une seile
d'amazone. Ne riez pas : c'est exact et c'est
charmant. II cambre la taille; il a de larges
manches, sans avoir de manches. Cette meme
forme va se reproduire, au printemps, en ca-
chemire et en crßpc de Chine. Le chapeau est
en faille noire, avec diademe de .jais et dou¬
ble aigrette de plumes noires et de jais.

Une autre toilette de cachemirenoir brode
est egalement deuil, sans l'etre plus tard. La
jnpe aun tres-haut plisse de cachemire; et la'

10. PALETOT SOl'BISE. 20. TOILETTE HE VILLE. 21. toileite de visite. — Modeies de M me Cavally.
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tunique polonaise, splendidement brodee en relief
au p'.umetis, au passe et au point d'armes, est enca-
dree de guipure de laine tres-flne et retroussee der¬
riere en pouf faisant demi-traine, avec double bas¬
que postillon.

Citons encore une toilette de reps noir, avec jupe ä.
trois volants surmontes de deux tuyautes remon-
tants; et tunique de reps encadree d'une passemen-
terie dejais et d'unefflle. Corsage gilet devant, avec
pans d'habit derriere et meme ornement tont autour.

On remarque
aussi beaucoup de
toilettes de demi-
deuil. Du gris per¬
le avec du gris ar-
gent; du violet, du
mauve et du noir
avec de la faille
pensee. Les costu-
mesen velours vio¬
let se garnissent
avec du renard ar-
gente; c'est ties-
doux et tres-blond,
La jupe de velours
a trois volants avec
tuyautes, et la tu- ,
nique princesse est
encadröe de four-
rure, avec dolman
de velours borde
de cette meme bor-
dure de renard ur¬
gente. Ilnous senir
ble bien vous avoir
dit que les grandes
bandes de fourrure
releguees depuis-
quelques annees,
revenaient ä la
mode et qu'elles-
garnissaient de tres-
belles pelisses de
fourrure. II y a de¬
puis quelques jours-
apparence de fioid
et d'hiver. Les pe¬
lisses et les douil-
letles garnies de
fourrures vont etre
de saison. Le Luxe
des fourrures est
plus grand que ja-
mais. II y a meme
de nouvelles four¬
rures dont nous-
ne soupconnions
pas l'existence. Des
fourrures bian-
ehes, des fourru¬
res jaunes, des
fourrures argen-
tees, des fourrures
noires. Les cha-
peaux ferme's qui
n'en sont pas, et
qui ressemblent
pour la plupart
plutöt ä des cha-
peaux ronds qu'ä
des coiil'ures de vil-
le, sont encadres
d'une bände de
fourrure assortie
au costume.

Ce qui fait tres-haute nouveaute, c'est le costume
Clmddas, en cachemire pur de linde, broderic indi-
gene teinte sur teinte. Ce vetement se croise par de¬
vant et se relevedu cötß gauehe pour retomber du
cöte" oppose,avec ornementation de plumes naturelles
assorties et de frange de passementerie. Ce costume
Chuddas, qui est un vetement typique de finde,
peut se porter sur toute espece de jupon noir ou de
couleur. On ne le trouve ä Paris que dans une
seule maison, et il est appele ä faire au printemps
une grande Sensation d'elegance.

Ciions aussi une toilette en faille bronze, avec

deux hauts volants disposes d'une f;con nouvelle.
L'ornemcnt est en haut et consiste en des plis godets
encadres d'un large velours bronze. La tunique est
garnie des inemes godets avec velours et effile. Le
corsage a par derriere deux longs pans d'habit, avec
godet de velours et frange, et par devant un gilet
de velours bronze ferne" avec des boutons de fleurs
de lis en vieil argent.

Parlons maintenant des loiletles de diner et de
concert.

VQ- <^N?^.?V

22. MAiNTEAli l'AUE ET TOILETTE ÜE CEREMOME. Modele de Ji ,lu' Cavally.

Voici une robe en gaze de Chambery blanche,
ayant tout le derriere de la jupe garni de volants
fronces ä töte jusqu'en haut. Les cötös sont gar-
nis de quillesde dentelle de Bruxelles, ornementees
et coquille'es de noeuds de taffetas blanc. Le tabuer
de la rohe, tout d'un seul morceau, est deutele" et
fronce en travers par intervalle. II se detacbe sur
deux volants de dentelle. Le corsage est croise devant
ä partir de la poitrine et tombe de cöte en basque
ronde boutonnöe avec des grelots d'argent. Une
echarpe Marie-Therese, en gaze eau du Nil. part du
cöte gauehe et vient se perdre dans les volants der¬

riere. Puis une robe Elisabeth, en faille noire e
( repe de Chine noir raye de satin et broche de fleurs
satine~es.La robe de style princesse, par derriere
seulement, laisse ä la hauteur de chaque couture
s'echappcr des cascades de plis multiples donnant
ä la jupe une tres-grande originalit^, carelle s'etale
de chaque cöte" d'une facon differente. Le devant de
la robe, en crepede Clane, se drape du cöte droit en
travers, comme une echarpe Stuart, et vient s'ar-
reter du eole gauehe. Le dos de la robe est ornö en

long d'une tres-
belle passementerie
de jais et de den¬
telle de Chanfilly.

Une robe Thule
(en l'honneur de
la Coupe, de Diaz),
en faille resöda,
ayant le devant
plisse" etorneme:ite
de bouillonnescre-
■ves, d tage's les uns
sur les autros. De
chaque cöte, large
revers dentele avec
volant tuyaute
borde de bleu pale
et riehement brode
de passementerie
faisant fleurs en
ielief. La jupe est
relenue vers le bas
par deux echarpes
defaillere'sedadou-
blees de soie bleu
päle, retenues par
une large agrafe
de passementerie
etalant la jupe en
eventail. Le revers
de chaque cötö de
la jupe continue
en double basque
borde'e et doublee
de soie bleu päle,
dentelee tout au¬
tour et riehement
bordee de fleurs
de passementerie.
Le corsage ä poin e
derriere est rond
devant, avec cein-
türa en faille rösd-
da doublee de bleu
päle et fermee avec
une boucle Cham-
bord. Collier Toi-
son d'O; on passe¬
menterie sur le cor¬
sage. Des cordelic-
res de passemente¬
rie cousues et öta-
gees l'unesur l'au-
tre, pas autre cho-
se. On revient aux
bouclesetauxagra-
fes de ceintures.
Prenez-en noie. En
attendant les echar¬
pes sultanes, encie-
pe de Chine, bro-
dees et frangees,
les echarpes ro-
maines, aux nuan-
ces nationales de

l'Italie, se ddnouent de cöte, sous les poufs de la
tournure.

Pour toilettes de bal, il y a des tarlafanes blan-
dies, avec applications de couleur et de dessins
varies, ne valant que 7 fr. 7,'i c. la robe par 10 me-
tres.

Des tarlatanes Manches et de tou'es nuances, avec
applications de cristal, egalement par 10 mötres, ä
E> fr. 50 c. la robe, et des tarlatanes blanches, avec
applications de feuilles d'or et d'argent, toujours
par 10 metres, ä 20 fr. ö0 e. la robe. On peut donc
se faire belle et elegante ä bon compte.

!M

tm



4t> REVUE DE LA MODE

I
■

I

I

Grand nombre de nos lectrices sont de veritables
fees, et savent aussi bien cliiftbnner et draper une
robe que le ferait une lemme de chambre ou
une habile couturiere. Elles nous remerciront de
leur signaler ccs rohes de tarlataneet d'autres robes
de tulle lams or et argent, valant 28 fr, la rohe. Et
X> et 60 fr. en tulle enrichi de broderies de Cou¬
leur en relief. Avec des nreuds de ruban, on a une
toilclte nouvelle et charmante ne coütant pas eher.

II est inutile, n'est-ce pas, de vous repeter que
les cliignons sont demodes, et que les femmes ele-

■gantes n'en portent plus. Mals ce que l'on laissait
trainer de cheveux dans lo dos sY'tage en hauteur
actuellement sur le sommet de la coiffure : c'est
une meme exageration se produisant d'une facon
toute diflerei^te. La nouvelle maniere de disposer
les cheveux rappeile la coiffure des anciens grena-
diers, ou un colback des hussards. Ce n'est plus
une coiffure, mais un bonnet de cheveux. Et quel
bonnet!... un veritable bonnet ä poil, rien n'y
manque; on perehe de cöte, tout ä fait en haut, une
cocarde ou une aigrette. Cet edifice de cheveux est
soutenu par un peignegirafc ou espagnol en ecaille
blonde ou jaspöe, s'etalant en larges feuilles se de-
ployant l'une sur l'autre, comme un eventail, ou
bien decrivant une belle conque sculptee de feuil-

lage ou d'arabesques ä jour. Ce peigne girafe, au-
trement dit espagnol, se pose au milieu de la tete,
■un peu en arriere ou en avant, cela depend de la
■coiffure. C'est la seule actualitö de l'hiver qui fasse
*ype et originalite.

Aux Italiens, plus d'une jolie femme adopte la
mantille espagnole en blonde noire, avec ce peigne
espagnol, qui sureleve la mantille, retenue de cöte
par une üeur ou une agrafe de pierreries.

A bientöt les modes du printemps. II ne faut ja-
imais se laisser surprendre.

\ ssc DE RENNEVILLE.

är
JES llENUS DE LA lAISONev
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Pour nous rendre moins cruelle la privationbrusque du
gibier sedentaire, resultant de la clöture de la chasse, la
loi pennet L'usaoce du gibier de passage et de celui etran-
i>er ä. notre sol qui est expedie de deläles froutieres.

Le gibier de passagc comprend toute la sauvagine qui
peuple les bords de la mer et les marecages,et dont cer-
tains indTvidus de boane provenanceet de clioix ont des
merites tres-reels.

On reprocheavec raison, ä une grande pavtie de ]&sau-
vagine, un goüt de maree desagreable, mais on l'attenue
par certainespreparations,ou en adjoignautun ragoüt d'o-
lives dont voiei la recette.

Magotit dtolives. — Passer au beurre un peu de l'arine; \
uielcr ciboules et persil baches; mouiller de vta blanc et de
bouillon; ajouter un anebois ecrase, un peu d'huile d'Olive,
et enfin des olives tournees, c'est-ä-diredont on aura re-
tire le uoyau. Laisser jeter quelques bouillous, et dtjs que
la sauee a pris boune eonsistanee, employer.

Les grousses qui nous viennent d'Augleterre sont des
-rötis fort presentables,mais le gibier russe, tetras et ge-
liuottes,ont une odeur de resine qu'il taut enlever avant de
les employer.Je dirai eomment une autre t'ois.

Je reviens ä mos menus.

MENÜ D'UN DINER DE 10 A 12 PERSONNESJ
POTAGE

Potage d'orge ä. la royale.
hors-d'ceuvre chacd

Petits pätes au jus.
POISSON

Brochet au bleu, deu.\ sauces.
RELEVE

Cotes de boeuf aux oiguonsglaces
ENTREES

Frieassee de pouletsä la trancaise,
"Salmis de sarcellcs au ragoüt d'olives.

ROTS

Rabies de lapereauxpiques.
Terrine de foie gras.

ENTREMETS

Gratin de clioux-ticui..
Gelee an rhum.

LE RARON URISSE.

LA JUNON
(Suite et fin)

VI

ÜECX REVENANTS

Jean-le-Coq ne lit cette fois qu'unecourtehalte et
termlna tout d'un trait son recit :

— De l'autre cöte de Villerville, reprit-il, dans
un endroit des plus isoles, des plus embroussaillös,
des plus sauvages, s'ölevent de hautes falaises, en
tout point semblables ä celles qui bordent la greve,
mais si aeeidentees dans leurs contours bizarres, si
dechiquctCcs par le temps, qu on dirait les ruines
d'un vieux manoirä tourelles ou d'un antique mo-
nastere comme ä Jumieges.

La, dans les entrailles de la terre, se trouvait
alors une sombre grotte, puls de longues galeries
plus tard obstruöes par les eboulements intörieurs.
C'est ce qu'on appelle aujourd'hui les Creuniers.

Au temps dont je vous parle, ces Souterrains
etaient praticables et s'etendaient meme, disait-on,
jusqu'au-dessous du chäteau d'Hennequeville, ä
plus d'une demi-lieue de lä.

On ajoutait que de grands crimes s'y etaient
commis au temps jadis, que maintenant le diable y
faisait sa rösidence, que parfois on y voyait des re-
venants, des fantomes!

Aussi, meme en plein jour, les plus aventu-
reux, les plus oses ne s'y hasardaient qu'en trem-
blant.

La nuit, personne, absolument personne !
Notez encore que c'etait comme un dedale decor-

ridors et de cavernes, oü l'on aurait pu braver
pendant des mois entiers toute la gendarmerie de-
partementale.

C'etait dans les Creuniers que j'avais fui, que
je m'ötais Cache" apres le meurtre du brigadier Jac-
quelin.

Mais j'avais beau me sentir en sürete, ma con-
science se faisait tout ä la fois mon juge et mon
bourrcau.

Le reve de Rosier s'ötait donc realisö! J'etais donc
devenu un autre Pierre Benard! J'avais tuö un
homme! Et cet homme, c'etait un pauvre vieillard,
qui venait de se montrer si bon pour moi ; c'etait
le brigadier Jacquelin!

Ah! messieurs, on dit qu'il y a parfois des crimi-
nels qui echappent au chätiment : ca n'est pas vrai!
le plus terrible de tous les chätiments, le plus cruel
de tous les supplices, c'est le remor's !

Durant toute la premierc partie de la nuit, j'eus
ä souffrir comme un condamne' : je sanglotais, je
me tordais, comme qui dirait dans les convulsions
du desespoir.

Puis, je parvins ä me calmcr quelque peu, je me
dis :

— II faut une expiation ä mon crime! Ce n'est
pas assez d'avoir perdu toute mon espäranco de
bonheur et d'etre contraint de m'expatrier. Non,
ce n'est pas assez ! Je dois me mettre ä la merci
de celle que je viens de faire une seconde fois or-
pheline; je veux que Rosier elle-meme soit l'ar-
bitre de mon sort.

Lä-dessus, je sortis de ma retraite et me dirigeai
la nuit vers un certain cabaret dont la porte s'ou-
vrait ä toute heure pour les contrebandiers.

J'y demaudai une plume, du papier, de l'encre,
et, sans me ne entendre ce que marmottait la ser-
vante encore au trois quarts endormie, j'öcrivis ces
quelques mots :

« Je suis aux Creuniers. Eavoie-moi prendre
par les gendarmes ou viens me dire un dernier
adieu. »

Et je signai :
« L'assassin.»
Puis, ma lettre adressre, j'allaila mettre dans la

boite de Trouville..
— Rosier la recevra des ce matin, me disais-je

en retournant vers mon refuge; j'attendrai sa re-
ponse jusqu'au milieu de la nuitprochaine; si per¬
sonne ne vient, alors j'irai rejoindre le sloop ä Hon-

fleur; je m'embarquerai pour l'Aiigleterre. Oh!
l'Angleterre a perpetuite! ce sera pire que l'eclia-
faud, pire que le bagne !

Je crois avoir dejä dit, messieurs, que je n'eime
pas-le5 Anglais et encore moins l'Arjgleterre.

II faisait encore nuit lorsque je rentrai dans les
Creuniers.

Lä, j'avais encore vingt-quatre heures ä attendre.
En voilä des heures qui m'ont paru longues et

dont le Souvenir me faisait dresser les cheveux.
De vraies heures de l'enfer, quoi!
Dans les profondeurs souterraines des Creuniers,

il me semblait sans cesse entendre des gemissements
et des menaces, sans cesse voir passer des demons
grimaejants et des spectres ensanglantes.

Si parfois, brise de fatigue, je fermais les yeux,
les memes lamentations, les meines fantomes epou-
vantaient mon sommeil.

Puis, je me reveillais en sursaut, tout pantelant,
tout glace d'horreur.

Ah ! si l'on savait quelles sont les nuits du mal-
heureux qui a tue son semblable, il n'y aurait plus
d'assassins !...

Pauvre Jean-le-Coq! pauvre Jean-le-Coq! comme
tu tc repentis alors, comme tu suppliais le ciel de
t'aecorder quelques minutes de sursis, un peu de
repos, un peu de calme!

Mais vainement... vainement toujours!
II y avait des moments oü je voulais m'enfuir do

Suite vers la mer ou, du moins, me chercher un
refuge moins sinistre que celui-lä.

— Non! me disais-je alors avec l'acliarnement.
d'une rösolution farouche, non, j'ai promisäRosier
d'attendre ici, ici j'attendrai. .

N'oublions pas non plus que, depuis la veille au
matin, je n'avais rien mange; que, depuis pres de
cinquante heures, je n'avais pas dormi; que la fie-
vre me brülait le sang et que je me sentais de plus
egarö par le delire.

Vers le soir enfin, mos paupieres s'appesantirent
malgre moi; je revis en songe ma pauvre mere,
mos pauvres freres et soeurs que je n'aurais pas
meme la consolation d'embrasser, que j'allais quit¬
ter pour toujours.

Tout ä coup j'entendis comme un bruit de pas
dans le souterrain, je me redressai vivement, j'ou-
vris les yeux.

Vers moi une ombre s'avancait, portant une lan-
terne.
' Cette ombre, c'etait celle du brigadier Jacquelin!
Je ne dormais plus maintenant, je ne pouvais plus

douter, c'etait lui, c'etait bien lui!
— Pardon! m'ecriai-je en tombant ä genoux de-

vant ce fantöme vengeur! oh! pardon, brigadier!
pardon!

Au bruit soudain de ma voix, le spectre s'etait
rocule tout d'abord, en dirigeant vers moi sa lan-
terne.

Puis, ä ma grande stupefaction, il se rapprocha
d'une facon craintive et flnit par s'agenouiller de-
vant moi, pour me demander ä son tour ce meme
pardon que j'implorais de lui.

Ah! franchement, messieurs, je me croyais tout
ä fait fou.

Mais presque aussitöt un bruit de rires eloufies
frappa mon oreille, et deux nouveaux personnages
apparurent dans le cercle lumineux.

C'etait mon capitaine... c'etait Rosier.
En quelques mots tout s'expliqua.
Si je m'etais cru l'assassin du brigadier, le briga¬

dier me croyait aussi sa victime.
Epuise par la lutte et par l'emotion, le vieillard

s'etnit övanoui en tombant.
En se relevant apres la detonation de la carabine,

ne me trouvant plus ä cöte de lui, il avait suppose
que mes complices avaient emportö mon cadavre,
et, depuis ce moment, non moins desespere, non
moins tourmentö que moi-meme, le pauvre vieux
se disalt:

— J'ai tue un homme!
O'etait vainement que Rosier lui avait montrö ma

lettre, c'ötait vainement qu'elle me l'amenait, pour
qu'il püt se convaincre par ses propres yeux; en nie
revoyant, il avait cru voir mon ombre.

— Allons! s'ecria mon capitaine, all ms donc...
vous etes tous les deux vivanls et bien vivants...
embrassez-vous!

Ma foi, mes
l'autre, que 1
nieres raneun
nous entredor
lade.

Puis, le cap
triation :

—A quand
Le pere Jaci

pour protester
Je ne lui en
—- Ayez con

drai mes proi
pour acb'eter i

— Tu te tro
trompes en ce
s'enfuir du H;
tout expres po
quis ne proüte
Tranchelevent
je teprete cesc
annees, la ban
toi, car tu 1*.
travail.

Que vous di
l'epoux de Ro
oncle Jacquelii
de fraude ä Vi

Quant h me
sez mal tourni

Moi, j'ai v£c
et me voiei pr
tron de la X
qu'une bonne

Voyez- raus
pres de notre i
marmots qui
sont les petits
dirait encore i

Mais, alerl<
voiei la brise!

La Junon se ]
rondelle de me
Villerville, av(

S'adresser,
■Ican-le-Coq,li

LES

« Mon eher s
porte. Ma visite
tre heures ä de
huit; je t'empn
m'aequitter la _
te di'pariser, tu
patrie. 11 s'agit
tcr pour ma fer
atnis, que sais-

« En m'atten
Kais, en un mo
p'aisant et devc

« A charge d

La veille gde
j'avais donc,
grands eloges,
rives, inspecto
adresses.

A [minuit, Ha
dormisdu somi
<lat ef n'a rien

Le m atin, en
jes l'ari siens. I
5ill££j^hVäidait
poussait dans li
vrir.

La soiree etai
ä la maison,
moins de douze

Mon salon rei
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Ma foi, messieurs, nous etions si Contents Tun et
l'autre, que le brigadier lui-möme abjura ses der-
nieres rancunes, et que, toujours ä genoux, nous
nous entredonnämes une franche et cordiale acco-
lade.

Puis, le capitaine, achevant son ceuvre de rapa-
triation :

— A quand le mariage?
Lepöre Jacquelin se redressa vivement, comme

pour protester, pour refuser.
Je ne lui en laissai pas le temps; je m'ecriai :
— Ayez conflance enmoi, pöre Jacquelin! je tien-

drai mes promesses... et j'ai quatre mille francs
pour acheter une barque...

— Tu te trompes, interrompit lo capitaine, tu te
trompes en cela, mon garcon ; M. Michel vient de
s'enfuir du Havre en faisant banqueroute, comme
tout expres pour te prouver que l'argent mal ac-
quis ne proflte jamais. Rassure-toi cependant, Jean
Tranchelevent, j'ai realise le gain de mon proces,
je teprete ces quatre mille francs, et, dans quelques
annees, la barque n'en sera pas moins ä toi, bien ä
toi, car tu l'auras gagnee honorablement par le
travail.

Que vous dir'ai-je de plus, messieurs? Je devins
l'epoux de Rosier, et, dix ans plus tard, notre bon
oncle Jacquelin mourut content : il n'y avait plus
de fraude ä Villerville.

Quant ä mes anciens camarades, ils ont tous as¬
sez mal tournö; Boudichon est ä Cayenne.

Moi, j'ai v6cu tranquille, heureux, böni du ciel,
et me voici prösentement, sur mes vieux joure, pa-
tron de la Junon. Rosier n'est plus maintenant
qu'une bonne grand'mere.

Voyez-vous lä-bas, tout lä-bas, sur la dune, au-
pres de notre maisonnette, cette joyeuse troupe de
marmots qui s'ebat sous un rayon de soleil..... ce
sont les petits-enfants de Rosier; c'est comme qui
dirait encore de ses roses.

Mais, alerte, Niguenague, et la barre au vent...
voici la brise! »

La Junon se prit aussitöt ä filer'ainsi qu'une hi-
rondelle de mer, et nous renträmes vers le soir ä
Villerville, avec trois pleines mannes de crevettes.

S'adresser, pour plus amples renseignements, ä
Jean-le-Coq, le veritable auteur de cette histoire.

CHARLES DESLYS.

LES TROIS POUPEES

i

« Mon eher ami, avant trois jouis je sonnerai ä ta
porte. Ma visite est interessee : je n'ai que vingt-qua-
tre heures ä depenser, et j'en ai besoin de quarante-
lmit; je t'emprunte la difference sans fagon, comptant
m'aequitter la premiere fois que, sentant le besoin de
te depariser, tu voudras bien choisir notre commune
patrie. II s'agit d'emplettes ä faire, d'etrennes ä ache¬
ter pour ma femme, mes enfants, les enfants de mes
amis, que sais-je?

« En m'attendant, cours, vois, reluque, compare...
Kais, en un mot, tout ce qui concerne l'etat d'ami com-
p'aisant et devoue.

« A charge dejreciprocite.
« PLAFOND. »

La veillefde l'arrivec probable de mon ami Plafond,
j'avais donc, avec| une conscience digne des plus
grands eloges, arpente les boulevards sur leurs deux
rives, inspecte les boutiques, pris des notes et des
adresses._________

5 [minuit, harasse, je rentrai, me couchai et m'en-
dormis du sommeil de l'homme qui a rempli son man-
dat et n'a rien ä se reprocher.-j

Le m atin, en enet,'avant l'heure du lever habituel
'ies l'ari siens, Plafond m'eveillait, me forcait ä m'ha-
bi üer, m'a idait meme ä parfaire ma toilette, et me
poussait dans le plus vaste flacre qu'il avait pu decou-
vrir.

La soiree etait assez avancee lorsque nous renträmes
ä la maison, apres une razzia qui n'avait pas dure
moins de douze heures.

Mon salon ressemblait ä un bazar.

Plafond avait commande ä un layetier une caisse
dans laquelle tous ces divers objets devaient etre em-
ballfe a l'exception de deux jouets qu'il tenait ä em¬
pörter dans une boite ä chapeau de modiste.

Ces jouets — deux de ces jolies poupees habillees en
« madame » pour lesquelles il s'cst cree depuis peu des
boutiques toutes speciales — j'avais fortement insiste
pour qu'il les prit. Comme contraste, moi, j'avais
achete, pour la Alle de ma concierge, une poupee de
vingt-neuf sous.

— Tu sais, me dit Plafond, le train part ä cinq heu¬
res du matin : couche-toi si tu veux, moi je vais dor-
mir dans ce fauteuil.

— Pourquoi dormir? causons, fumons; ä defaut de
biere, nous ferons des grogs.

Plafond etait dans l'enlhousiasme de ses deux pou¬
pees. Pour ne pas les perdre des yeux, il les avait
placees sur la cheminee, et il avait dispose l'abat-jour
de facon ä produire sur elles les eftets de lumiere les
plus favorables. (La poupee ä vingt-neuf sous etait re-
leguee dans l'ombre.)

L'une etait blonde. Elle avait cette abondance de
cheveux dont la nature se montre assez pareimonieuse
avec l'humanite, mais que les marchands peuvent vous
prodiguer... ä prix d'or. Sa petite frimousse, un peu
bouffie, presentait dcins la penombre quelque chose
d'egrillard et de mutin ä faire pouffer de rire. Quant ä
sa toilette : une süperbe robe de velours nacarat trai-
nante et foisonnante, un pardessus de meme etoffe
borde de fine fourrure —de la souris ou du mulot sans
doute, — un toquet legferementincline ä la eräne, avec
une aile de colibri mordore.

Oh ! la petite coquine de poupee blonde!
L'autre etait brune, avec un air hautain et imperti¬

nent, accentuö par un binocle grand comme deux len-
tilles. Elle portait la jupe courte a creneaux et le ju-
pon tuyautö. Sur le bras, un cachemire de l'lnde ä
fond rouge, plie en huit.

Oh! l'imposante petite poupee brune!
Elles etaient tout en gräce et en bonne tournure. De

vraies femmes a eqoipage !
Leur elegante coquetterie nous suscita bienlöt quel¬

ques plaisanteries d'assez mauvais goüt. Mais, en ve-
rite, elles imitaient si bien la nature, que nous flni-
mes, mon ami et moi, — 6 puissance de la femme ! —
par plaisanter plus discretement.

Ce n'est pas qu'elles nous faisaient peur, mais elles
nous contenaient, symboliquement, comme par exem-
ple le portrait d'une personne morte quand on parle
d'elle, on commeun crueifix quand on discute philoso-
phiquement.

Et puis Tabus des grogs, la fumee de nos cigares,
ajoutaient ä la force de notre imagination, ä la complai-
sance<le nos esprits.

Ces deux petites pöronnelles, chiffonne'es par une
excellente modiste, etaient bien mieux qu'un beau ta-
bleau.

Tout en devisant, je finis par m'assoupir.
Quand je me reveillai, mon ami ronflait comme

une toupie allemande. Quatre heures venaient de
sonner.

— Plafond! lui dis-je, il est l'heure.
— Tu as ränge les poupees? fit—il en ouvrant les

yeux.
— Non pas.
De feit, elles n'etaient plus sur la cheminee.
Kons nous mimes aussitöt ä chercher partout, et

meme ailleurs encore; peine inutile.
— Voyons, il y en a donc un de nous deux qui est

somnambule?
Or, comme nous avions un peu perdu patience dans

nos infruetueuses recherches :
— Je suis bien sür, me repondit-il, de ne l'etre

pnint, mais... si c'est une mystification... je la trouve
mauvaise.

Je repliquai plus aigrement ä cette Observation
dont l'aigreur m'avait choquö, et nous en arrivämes ä
nous disputer et ä nous croire mutuellement de tres-
mauvaise foi.

I5ref, l'heure s'avancait; Plafond etait furieux, et
nous nous quittämes dans les plus mauvais termes :
moi, lui claquant la porte sur le dos, lui, m'envoyant
ä tous les diables.

En rentrant dans le salon, quelle ne fut pas ma
surprise! Les deux poupees se retrouvaient sur la che¬
minee.

Sans chercher l'explication de ce mysterieux retour,
je m'elan§ai vers la porte, je degringolai l'escalier
quatre ä quatre, et je courus de toutes mes forces
jusqu'au bout de la nie, en criant : « Plafond ! Pla¬
fond ! »

Le roulement tres-lointain d'une voiture, probable-
ment celle qui l'emmenait, m'avertit que je n'avais
plus qu'ä rentrer. C'est ce que je fis.

Mais voici le cöte incroyable et vraiment fantastique
de cette histoire :

Comme je m'approchais de mes deux petites pl-ron-
nelles, pour les reintegrer dans leur boite, je les vis
picorant de tout cceur les debris de marrons glaces
echappes du sac dont le fond se trouvait creve.

— Grand Dieu! m'ecriai-je tout haut, — qqoique-
seul.

A cette exclamation, les deux poupees tressauterent;:
mais la petite brünette me fit signe de la mnin d'avoir
ä mettre une sourdine ä ma surprise, tandis que la~
blondinette battait des mains et riait comme une folle
de ma figure toute deconflte de stupefaction.

Une journee de fatigue excessive, une nuitsans som¬
meil, l'usage immodere de liqueur, la surexcitation
causöe par ma dispute avec Plafond, l'etrangete du mi-
racle qui s'aecomplissait sous mes yeux, tout, jusqu'ä
la gentillesse et la gräce de ces deux petites erfiaturcs
fantastiques, tout se combinait comme pour aneantir
ma raison.

Je tombai assis sur un siege, me demandant s'il etait
possible que les moyens de fabrieation fussent assez
perfectionnes pour arriver ä un tel resultat.

J'avais bien vu en montre de gros bebes bouffis v
portant sur la poitrine un ecriteau ainsi conru :

Je dis papa et maman,
Et je mute l,:;0o francs.

Mais je ne les avais jamais vus fonetionner, et puis je-
sentais bien qu'ils ne pouvaient arriver ä ce ton de-
vraisemblance, ä cet air de verite qui m't'bahissaient
chez mes deux lutins.

Tout ä coup les voilä qui se mettent ä danser, mais.
avec une souplesse et une gräce si naturelles, que
je me levai subüement.

A ce mouvement, elles se refugierent chaeune der-
riere un chandelier, comme dans le jeu de cache-cache
on se dissimule derriere un arbre.

Sans hesiter, j'allai ä la b'onde, la plus rieuse, et la-
pris par la taille, entre le pouce et le medius.

Aussitöt eile joignit les mains par un geste suppliant r
et je sentis son petit creur battre preeip tamment
comme celui d'un oiseau qu'on saisit sur le nid oü it
couve.

Mais, ö prodige, quittant son chandelier, la brune
m'interpelle d'une voix aigrelette :

— Ne lui faites pas de mal! me crie-t-elle.
— Je n'ai nulle envie de vous faire du mal, repon—

dis-je, seulement, sur cette cheminee, vous me donne?:
des transes mortelles de vous voir tomber.

Et prenant de l'autre main ma microscopique inter-
locutrice, je la deposai, ainsi que sa compagne, sur le
coussin d'un fauteuil oii elles ne couraient aueun ris-
que de choir.

Quand elles se furent assises comme on s'assoit sur
l'herbe, en prenant mille precautions pour ne pas chif¬
fonner leurs jupons ni froisser leur robe, la brune.
reprit :

— C'est dröle, n'cst-ce pas ?
— Quoi donc?
— Le tour que nous vous avons joue.
— Vous m'avez brouille avec Plafond, joli tour, van

foi! un ami d'enfance !
— Bah! nous vous raecommoderons.
— Mais oü diantre vous etiez-vous cachees?
— C'est notre secret. Quant ä votre ami, en nous

voyant arriver, sa raneune ne tiendra pas.
— Aussi bien, dit ä son tour la blonde, je ne suis-

pas fächee d'aller faire une excursion en province. On
les dit si arrier^es, ces petites provinciales! II faut bien
les mettre au pas.

La conversation continua en:ore quelques instant*
sur la glorificationdu luxe ä outrance, Iorsqu'une voix,
nouvelle, partant d'un angle de la cheminee, me üt
tourner la tete. C'elait la poupee ä vingt-neufe sous.

— Ah! monsieur, me dit-elle d'un ton d'afl'ectueux,
reproche, quelle faute vous avez commise en choisis-
sant ces demoiselles pour servir de jouets aux Alles de
votre ami, de preference ä d'autres poupees simplement
habillees en bebes et plus aptes qu'elles ä developper
chez les jeunes Alles les instinets d'ordre et de travail.
Voyez : la robe de la brune provient d'un dechet de
robe de la femme du plus riche banquier de Paris; ce
cliäle qu'elle porte sur le bras vaudrait t>,000 francs,
s'il etait de grandeur naturelle. Rien que la robe et le
pardessus de la blonde coüteraient ä une femme
:t,00O francs au moins... Tout cela est excessif et ne
saurait qu'exciter chez les enfants le goüt d'un luxe
qui vient bien assez tout seul. Et puis, franchementr
de qui ont-elles l'air? De femmes qui recherchent l'at-
tention des grandes personnes, et non celle des bam-
bins. Autrefois l'on vendait les poupees toutes nues,ou
ä peu pres, comme moi-meme je suis. Elles etaient
faites pour etre habillees, mais celles-ci... elles ont
l'air de poupees qu'on deshabille...

La morale a un privilege, c'est d'etre soporiAque.
Fatigue comme je l'elais, je m'assoupis insensiblement
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au faible et monotone bruit de la voix de ma petitc
moraliste ä 29 sous.

Anx heurts precipites comme un roulement de tam-
liour qui öbranlürent ma porte, je m'eveillai; il etait
grand jour. •

— Qui est lä? criai-je.
— Moi, parbleu!
— Oui, toi?
— Eh bien, moi. Plafond.
J'ouvris la porte, et nion ami sc ,jeta dans mes bras.
— Tu nc sais pas, lui dis-jc, elles sont retrouvees.

Ab! tu as bien fait de ne pas partir; j'etais desole de la
facon dont nous nous ötions quittes ce matin.

Plafond me regarda avec des yeux effares.
— Dis donc, est-ce quo tu dors encore?
A mon tour je le rcgardai d'un air ebahi. Puis je

l'entrainai au salon. Mais le salon etait parfailement
veuf de tout ce que je croyais y avoir entasse la veille.

— Ah! r.ä, mais j'ai donc reve?
Tont en m'habillant, je racontai ä mon ami mon hal-

lucination. >ious en rimes beaucoup.
Eh bien! malgre la moralite de mon röcit, Plafond

tit pour ses blies l'acquisition des deux poupees que j a-
vais admirees dans mes courses de la veille et qui m'a-
vaient procure le reve que je viens de conter; c'est
meme par elles que nous commeneAmes ses achats.
S'il daigna leur adjoindre la poupee ä vingt-neuf sous,
ce fut seulement pour faire ressortir l'elegauce et la ri-
chessc de ses deux peronnelles.

Que l'homme est donc un etre imparfait!
.T. DENIZET.

AU SERIE

SUR L EDUCATION PREMIERE

Aujourd'hui notre causeriesera serieuse, cheres lec-
trices, parcc qu'elle doit repondre ä p'usieurs lettres
qui m'ont ete adressecs pour me, demander desconseils
sur l'education premiere ä donner aux enfants. Mal-
heureusement cette education premiere, qui estlabase
de tout l'aveni?, mesemble si mal entendue chez nous,
que je crois de mon devoir de protester contre.

Aujourd'hui, les mores exagerent leur tendresse;
elles fönt de leurs enfants des fetiches qu'elles encen-
sent et gätent ä la journee, s'adorant en eux sans songer
que c'est la vie morale et souvcnt pbysiquede ces chers
etres qui est en cause, et que c'est par des larmes ame-
res qu'elles payeront un jour leur faibjesse.

Si, des le premier moment de sa naissance, vous
<Vez ä votre enfant tous les petils embarrasde la vie, il
s'habituera ä voir s'arranger tres-facilement toutes cho-
ses pour son profit ou pour son plaisir, et n'apprendra
pas alors comment il faut lutter pour atteindre au
meme but quand les annees en auront fait unhomme.
Vous lui preparez donc non-seulement des deceptions,
mais peut-elre aussi des malheurs.

ün a encore, ä notre epoque, une habitude qui me
semble fächeuse, c'est celle de garder son fils chez soi
pcndant le temps de son education; car si la vie de fa-
mille a de grands avantages, eile a de bien grands in-
convenients aussi! D'abori l'habitude de vivre seul
avec de granies personnes rend l'enfant vieux de bonne
heure; il devient songeur, meditateur et ingenieux
pour deviner ce qu'il ne comprend pas; car on parle
devant lui d'une foule de choses qu'il serait bon qu'il
ignorät pendant bien longtemps encore!

Tandis que, tout au contraire, un enfant qui est en
pension ou au College apprend ä vivre avec les au-
tres. S'il est bon, on l'aime; s'il est mauvais, ses ca-
maradcs assouplissent son caractere ä coups de pierre
ou ä coups de poing, kcons qui ne tuent point et qui
corrigent; puis, qu'il pleuve ou qu'il vente, on saute
en plein air, et l'activite des jambes sufflt ä chasser les
papillons que limagination lache dans la cervelle, pa-
pillons toujours poursuivis par celui qui est seul; car
alors c'est a l'activite de l'esprit que le pauvre enfant
doit avoir recours pour s'amuser; il appelle les tictions
ä son aide, son Imagination travaille en petit, c'est
vrai, mais elie n'en travaille pas moins ardemment; et
c'est de lä qu'il resultc que, si les enfants eleves dans
leur famille ont plus d'esprit, plus de reflexion que hs
autres, ils ont moins de fraicheur, moins de na'ivete
dans l'äme et dans le cceur, et deviennent plus tard des
hommes moins courageux devant le malheur et moins
braves devant le danger.

Ü'ailleurs, qu'est-ce que c'est que la fiction? C'est le
mensonge, et en s'aniusant, l'enfant qui joue seul, de¬
vant se composerun röle, apprend tout enjouant ä men-

tir, ä feindre, ä exagerer, ä parodier, ä voir ce qui
n'est pas, ä repondre ä ce qui n'a pas ete dit, ä redou-
ter des perils imaginaires, en un mot, ä faire de la vie
une comedie.

Par exemple, le vrai plaisir de l'enfance, un jour de
pluie, c'est d'improviser une voiture avec un fauteuil,
auquel on attellera des tabourets en guise de chevaux;
puis on trotte, on galope, on court des dangers; heu-
reusement, le cocher est habile : il tient d'une main
ferne les renes de ses coursiers; il est grave, sou-
cieux,..

— A quoi penses-tu, mon eher amour? demande
alors la mere d'un air inquiet.

— Tu ne vois donc pas, maman, que voilä un trou-
peau de beeufs qui passe et que mes chevaux ont peur,
repon 1 gravement le marmot.

Et la mere sourit.
Mais bientöt la sefene change, et pour parer ä un au-

tre danger, l'enfant toinbe ä coups de pied sur le fau¬
teuil change en carrosse, le brise, casse les tabourets,
fait un tapage horrible; la mere yient alors mettre le
bolä, lui cherche un autre Jen. c'est-ä-dire un autre
mensonge; et plus tard on s'indigne que ces petits co-
mediens, qu'on a formes dös le berceau, deviennent
de grands comediens avec 1'äge et utilisent pour le*
choses de la vie mille röles qu'on leur a si na'ivement
enscignes.

Helas! une fausse education est le point de departde
tous ces vices elegants qui minent notre malheureux
pays aujourd'hui. On seme le mensonge et on cric ana-
theme quand il a pousse des menteurs .. ü inconse-
quence!

C ssc DE Bassanvili.k.

Tuutes nos abonneesrecevront, avec l'un de nos pro-
chains numeros,la magniü |ue planche de lapisserie en eou-
leur, que nous offrons ä titre de prime gratuite. — Nous
avons envoye, ä toutes nos abonnees,la table, le titre et la
couverture de l'annee 1872. Les acheteurs au numero
pourront se procurer cette couverturedans nos bureaux,
ou la demanderä leur libraire,moyennant 23 Centimes.

IeTTRE D'UNE ^MIE&

Au commtneement et ä la Da de chaque saison, les
grandes maisonsde nouveautes rivalisent ä qui d'entre
elles offrira les plus belies affaires, les plus rares occa-
sions. iNous avons toutes un int er 6'. reel ä profiter de
ces mises en yentc exceptionnelles, surtout lorsqu'elles
e'manent de magasins de premier ordre, tels, par
exemple, que les magasins de Pygmalion, rue de
Rivoli, rue Saint-Denis et boulevard de Sebastopol.
Pygmalion fait ces jours-ci une splendide exposition
que l'on peut aller visiter sans etre forcee d'aeheter;
il y a lä toutes les Stoffes, toutes les confeotions, toutes
les nouveautes; la saison s'avance, et Pygmalion, ne
voulant pas que vous les retrouviez chez lui l'hiver
proebain, solde ä un bon marchö fabuleux tout ce qui
lui reste de l'hiver ecoule. II e=t unrayon qui presente
en ce moment de veritables tentations, c'est celui du
blanc. 11 y a entre autres des serviettes teil de perdrix
tout ül de 70 centimötres de large, ä 93 Centimes; des
toiles pour chemises, ä 1 fr. 4ä; des toiles pour draps,
ä 2 fr. Oli; des draps ä jours, ä 17 fr. SO le drap; du
madapolamfort beau, de 40 ä öO Centimes.

On m'a demande (c'est une queslion qui n'iuteresse
certainement que Irespeu d'entre vous, mesdames) si
l'eau dentifrice de Philippe pouvait etre employee pour
l'entretien... des fausses dents, puisqu'il faut appeler
les choses par leur nom. Oui, certes, et rien n'est plus
efticace que cette eau. Sous son action, les geneives se
raffermissentde teile sorte qu'elles n'eprouvent aueune
göne pour supporter les piöces rapportees, fussent-elles
en or ou en platine. Ces faussesdents elles-niemes s'en
trouvent fort bien. On ne court donc aueun risque de
blosser ces denisia avec Yopiat odontalgiqueadditionne
ä'cau de Philippe, que l'on trouve, 28, rue d'Enghien.

L'heure des diners, dans le monde de la fashion,
se trouve chaque jour sensiblement reculee. Je sais
bien que cet usage a sa raison d'ötre; on veut laisser
au cbef de la maison le temps de terminer son labeur,
afln qu'il puisse s'asseoir au foyer de la famille, tran-
quille, ayant laisse ä la porte les soucis du jour. Ar-
rive-t-on tout ä fait ä son but, c'est ce que je n'ai pas
ä discuttr iei; mais permettez-moi de vous donner un
conseil ä ce sujet. L'attenle est nuisible ä votre sante
et ä celle des enfants. Pour apaiser votre estomac, qui
crie famine, vous prenez des petits gäteaux et des su-
creries qui, loin de le reconforter, le fatiguent. Renon-
cez ä cette habitude, pour en contracter une plus sa-
lutaire, celle de prendre, une heure avant le repas, un

petit verre de vin de Dabrac, le meilleur des toniques
connus. Ce vin de Dubrac se trouve dans toutes les
bonnes pharmacies.

Je vous engage, cheres lectrices, ä donner ä vos ma-
ris, ä vos freres ou ä vos fils, l'adrcsse de la maison
E. Halbout, qui se trouve au n° 23 du boulevard Pois-
sonnier^;: c'est une des excellentes papeteries de Paris.
Si on y trouve mille fantaisies gracieusrs, on y rencon-
tre aussi les objets de papeterie indispensables, et meme
la papeterie administrative dans les meilleures condi-
tions possibles. Et si vousdeeidez ces messieurs ä visi¬
ter ce coquot magasin, il est certain qu'ils ne resisteront
pas ä la tentation de vous en rapporter un joli bronzc
ou un charmant objet de maroquinerie.

• E. BOUGY.

PETITE CORRESPONDANCE

.V1" .1. /- — Fait es votre demandedirectement au ma¬
gasin de l'Union des Indes. Oui pour les lettres.

Une ancienne abonnie.— Bonne note est priso de vos
observations;nous vous remeicions de l'interöt que vous
portez au Journal; on etudiera l'idee soumise pour la ta-
pisserie.

.l/ 11" Bianca V. — Je reitere encore ma demande. . qu'ap-
pclez voi;s une couvertureaux aiguilles formee de carres
pariaits; est-ce en tricot ou en broderie? Enfin, qu'enten-
dez vous par les mots « aux aiguillesavec reliefs »'? Vous
avez eu et vous aurez de jolies etoiles au crochet qui rem-
pliront votre büt.

M'" e ./. S. — La passe de ce bonnet doit etre en gros
tulle, sur lcquel on monte le coquille de dcntelle melange
de ruban qui forme le devant; le fond brode monte sur tout
modele de bonnet ordinaire.

1/iLie /{. — Nous ne pouvons donner de tapisserie avec
chiffre, cela necontenteraitqu'une seule abonnec; lemieux
est de vous adrosser ä l'une des maisons qui nous prätent
les modeles., on vous dessinera sur canevas le dessin avec
chiffre par vous desire. Nous donnerons prochainementun
aiphabet; peut-4treeela pourra-t-il vous suffire.

M je L. de 1. , ä Saiid-L. — Pour les renseignementsde-
sires et pour los boutons, adressez-vousä une bonne mai¬
son de merecrie.

jV/me },\ \{. — Faites-les ä bretelles ou bien ä corsage
plat sans manches;ce vetement,qui est journalier, ne de-
rnands pas beaucoup d'elegance.

M me E. r., ii /.. — Bonne note est prise pour les cols en
dcntelle.

M"'< Ch., ii P S Y. — Veau ipidermale peut ütre em¬
ployee dans la circonstanceque vous signalez, Adressez-
vous ä la maison Hacbettc ; 25 francs broche, 31 francs re-
lre, le port en sus.

Mmt Eng. I.. — Est-ce un patron de tunique ou un des¬
sin de soutache que vous desirez ?

M"' c H. H. — Nous ne pouvons vous donner ie patron de¬
sire que personne lemont, pour 1 franc 50; le modele dato
de trop de temps pour etre repete. Oui pour les 'ebiffres.

M me M. X. — Impossible,madamc, de faire le change-
nient desire.

Mmv S. 0., ii '.'. — Peut compter sur la reduetion du
dessin.

Une ahonnie. — Jamais de chiffres en tapisserie; un
aiphabetseulemenl dans quelques semaines.Deinandcz ä
ime> maison speciale; vous le trouverez pour broderie dans
une de nos prochaines planche».

.l/>"e C. D. — Oui pour les chiffres.
Jf">« (,'. M. — Le v.maApage se porte sur Fepaule;vous

en avez un joli modele; la gravure n'est pas encore parue,
nous vous aviscrons en temps opportun.

iU1Ile M. L., ä Anvers. — La poste n'aeeeptantpas notre
roulette pour la Belgique,nous ne pouvons l'adresser que
par clremin de fer et ä vos frais. Le mieux sera.t de la faire
prendr.-,dans nos burearrx, par un correspondant de votreviile.

M"" Beauv...,» Samt-Ag.— Le prix des six premiers
mois, rendus franco, est de 7 francs sans gravures coloriees,
et de i'i francs 50 avec gravures coloriees. Vouspouvezles.
faire prendre au bureau pour 0 francs ou 13 francs.

lEBUS

liXPLICATIO.N DU DERNIER REBUS

L'edueaHon ist au naturel ce qu'est la grelle au sauvageon.

Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — TYPOGRAPHIE A. POUGIN, 13, QUAI VOLTArRE
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EXPLICVT10N

DES GRAVURES

1. Mamille de den
teile noire posee ä l'es-
pagnole sur un peigne gi-
raie style 1830; sur le c6-
te, grosse roäe jaune pa¬
le k i'euillage de velours
tcinle. Robe de fülle bleu
de l'Inde, decolletee car-
ree; des appliques de ve¬
lours posees en dcnts ai-
gues encadrent le corsage
et se trouvent repetees
autour de la manche cou-
dce, qui laisse apparai
tre un flot de mousseline
tres-clairc, arlistcment
plisse.

2. Agrement en pas-
sementerie. — Une per¬
sonne un peu habilc ä l'ai-
guillc peut parfaitement
recopier cette passemente-
rie, commc eile l'erait
d'un dessin de soutache;
les delails en sont asscz
nettement dessines pour
permottre la reussitc du
travail. On se procurera
de la ganse demi-ronde,
dite ganse ä passemente-
rie; on contournera sui-
vantles indicalions du des¬
sin, et l'on coudra chaque
rang Tun contre l'autre
par un point de 'surjet.
Cet agrement peut etre
employepour confectionde
robes et pour tous les ob-
jets qui sont ornes de
passementerics.

3 ä 5. Brassiere d'en- 1. MAMILLE DE DENTELLE. — MODELE DE Mmc CAVALLY. DESSIN DE GKSTAVE JANET.

fant en laine rose et
blanche. — II taut monier
207 mailles de laine rose.

1er, 2 e et 3" rongs. —
Tout en mailles simples.

4 e rang. — 4 mailles
simples*, 1 passe, 3 mail¬
les simples, t surjet dou¬
ble, 3 mailles simples, 1
passe, 1 maille simple*.

5e rang. — Tout ä l'en-
vers.

'(>" rang. — Comme le 4e.
7« rang. — Tout ä l'en-

vers.
8 e rang. — Comme le 4C.
9" rang. — Tout ä Ten¬

ders, en laine blanche.
10°, 12° et 14* rangs. —

Comme le 4e, mais tou
en laine rose.

i I e et 13 e rangs. — Tout
•a. l'envers, tout en laine
rose.

Faites de meine 3 au-
tres raecords semblables,
i'ormant rayures ä l'eston
rose et blanc; ceci forme
le bord ou la dentelle ä
jour,dont le detail, en
grandeur naturelle, estfi-
4element reproduit par
notre dessin 4.

Quand le 6 e raecord
blaue est termine, faites 2
rangs de mailles ä l'en-
vers en laine rose.

Prenez mainlenant la
laine blanche et faites 22
rangs de mailles simples;
tricotez avec une nouvellc
aiguille 53 mailles simples,
et faites 30 rangs sembla¬
bles, ce qui formera une
moitiedu dos.

Reprenez avec une au-
Ire aiguille le rang que
vous avez laisse en route,
et tricotez 39 rangs de 101
mailles simples, cela vous
donnera le devant.

Maintenant faites 39 au-
tres rangs avec les 53
mailles non tricotees qui
vous restent, et vous au-
rez la seconde miitie du
dos.

Pour reunir cos 3 par-
ties, faites tout du long
un rang de mailles sim¬
ples, qui doivent se re-
irouver au nombro primi
tif de 207.

A partir de cet endroit,
mus faisons des diminu-
tions ainsi proportionnees.

2 e rang. — öl mailles
simples, 1 surjet simple, 1
maille ä l'envers, 1 surjet
double, 97 mailles sim¬
ples, 1 surjet double, 1
maille ä l'envers, 1 surjet
simple, 51 mailles sim¬
ples.

3 e rang. — 50 mailles
simples, 1 surjet simple»

I
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1 maille simple.. 1 surjot double, 91 mailles
simples, 1 surjot double, 1 maille simple,
1 surjet simple, SO mailles simples.

i c rang. — 4» mailles simples, 1 surjet
simple, 1 niaillc a l'envers, 1 surjet dou¬
ble, 87 mailles simples, 1 surjet double, 1
maille ä l'envers, 1 surjet simple, 49 mail¬
les simples.

5e rang. — 48 mailles simples, 1 sur¬
jet simple, 1 maille simple, 1 surjet dou¬
ble, 83 mailles simples, 1 surjet double, 1
maille simple, 1 surjet simple, 48 mailles
simples.

6 e rang. — 47 mailles simples, 1 surjet

il se fait en laine blanche, * 2 mailles sim¬
ples, 3 mailles ensemble ä l'cndroit, 1
passe, \

20 c rang". — Tout ä l'envers.
21 e rang. — Tout ä l'endroit.
22 e rang. — En laine rose tout ä l'en¬

vers, rabattez lout du long.
Püis relevez les mailles cn bauteur sur

les deux cutis, pour regulariser la lisiere,
et faites 2 rangs de chaque rüti cn laine
rose, ce qui forme'un petit bourrelet ou
bordure.

Manche de la trassiere. — Montez en

2. AGREMENT EN PASSEMENTERIE.

4. dentelle de la brassieiie
d'enfant.

simple, 1 maille simple, 1 surjet double, 79
mailles simples, 1 surjet double, 1 maille sim¬
ple, 1 surjet simple, 47 mailles simples.

7e r ang. — 4« mailles simples, 1 surjet sim¬
ple, 1 maille simple, 1 surjet double, 75 mailles
simples, 1 surjet double, 1 maille simple, 1 sur¬
jet simple, 46 mailles simples.

g c rang. — 45 mailles simples, 1 surjet sim¬
ple, 1 maille a l'envers, 1 surjet double, 71 mail¬
les simples, 1 surjet double, 1 maille ä l'envers,
1 surjet simple, 45 mailles simples.

ge rang. — 44 mailles simples, 1 surjet sim¬
ple, 1 maille simple, 1 surjet double, 67 mailles
simples, t surjet double, 1 maille simple, 1 surjet simple, 44 mailles simples.

10« rang. — 43 mailles simples, 1 surjet simple, 1 maille ä l'envers, 1 surjet double,
mailles simples, 1 surjet double, 1 maille ä l'envers, 1 surjet simple, 43 mailles simples.

BHASS1KBE 0 ENFANT.

8, UENTELLE riE LA ROHE
DE BEBE.

laine rose 48 mailles, et faites la bordure on
deuteile semblable aus 8 premiers rangs de la
brassiere.

Faites ensuite 20 rangecs de mailles simples
tout en laine blanche.

21 e rang. — Mailles simples ; faites ) passe
apres la prenüere maille, etl avant la derniere.

Les rangs suivants, jusqu'au SO", sont tous cn
mailles simples, en observant eependant de fai> e
4 ou 5 augmenlatlous espaeees regulierement.
Il ne reste plus qu'ä reunir les manches ä
la brassiere, oü l'entournure est tnute prepa-
ree.

C3 ,_6 ä 8.
— Cette

Robe de dessous au crochet tunisien pour bebe de quinze ä vingt mois.
charmante petite robe s'execute au crochet tunisien, travail facil<\ rapide, et

5. encolure de la brassiere
d'enfant.

11« rang. — 42 mailles simples, 1 surjet
simple, 1 maille simple,' 1 surjet simple,
61 mailles simples, 1 surjet simple, 1 maille
simple, 1 surjet simple, 42 mailles simples-

12» rang. — 41 mailles simples, 1 surjet
simple, 1 maille ä l'envers, 1 surjetsimple,
59 mailles simples, t surjet simple, 1
maille äl'en\ers, 1 surjet simple, 42 mail¬
les simples.

13 c rang. — 40 mailles simples, 1 surjet
simple, 1 maille ä l'envers, 1 surjet sim¬
ple, 57 mailles simples, 1 surjet simple, l
maille simple, 1 surjet simple, 40 mailles
simples.

14« rang. — 39 mailles simples, 1 surjet
simple, 1 maille ä l'envers, 1 surjet sim¬
ple, 55 mailles simples, 1 surjet simple, 1
maille ä l'envers, 1 surjet simple, 39 mail¬
les simples.

15 e rang. — 38 mailles simples, 1 sur¬
jet simple, 1 maille simple, 1 surjet sim-

le, 53 mailles simples, 1 surjet simple, 1
V

9, ENTRE-DEUX EN GUIPURE SUR FILET.

6. ROBE DE DESSOUS EN CROCHET TUNISIEN, POUR BEBE (VCE DE DOS).

maille simple, 1 surjet
simple, 38 mailles sim-

' plcs.
16» rang. — 37 mail¬

les stmples, 1 surjet
simple, 1 maille sim¬
ple, 1 surjet simple,
51 mailles simples, 1
surjet simple, 1 maille
ä l'envers, 1 surjet
simple, 37 mailles sim¬
ples.

17« et 18;: rangs. —
En laine rose, tout
en mailles simples.

19 e rang. — Ce
rang est celui qui
forme jour pour la
coulisse et que le des-
sin 5 vous-represente;'

/. DF.VANT DES EPALLETTES DE LA RORE DE HEISE.

dont vous connaissez toutes la marche.
Montez de 140 ä 160 mailles, suivant la

taille de l'enl'ant; puis faites 16 rangs unis
au-dessus les uns des autres.

Au 17c rang, vous commem c/ les di-
minutions; au 13" point de ce rangä celui
de l'aller, vous prenez deux Als ensemble
et commencez ainsi les diminutions; puis
vous repetez cela de 10 mailles en 10
mailles, jusqu'ä ce que vous n'ayez plus
que 15 points, comine au [connnencement
du rang.

II faut faire ainsi 10 rangees avec dimi¬
nutions au-dessus les unes des autres; la
maille qui reste seule a la diminution du
rang preeedent doit toujours etre la pre¬
miere prise dans la diminution du rang
suivant.

Nous voiei arrivees ä la taille; si nous
ue trouvons pas que l'ouvrage soit asscz

JS4 ■vS
JVnK/IFVt ^IHtttA

TCfc
■ ■

"i <^ tai l/y
'\A

10. ENTRE-DEUX EN GUIPURE SUR FILET.
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devant. La monturo est en
ebene ou cn imilation d'e-
benc; une bände de tapis-
serie ou de drap sc pose sur
le dessus, entre deux ban¬
den de velours. Notre plan-
chc de Supplementcontient
un dessin de guirlande a
broder sur drap au passe ou
en application de drap sur
drap. Cette guirlandescrvira
parfaitement pour ce tabou-
ret, ä moins quo l'on nc pre-
fere une bände de tapisserie
dont nous avons donne plu-
sieurs modeles.

13. Parure Hyacinthe. —
Cette parure se pose sur une
robe fermee, et doit dcscen-
dre jusqu'ä la ccinture. Le
fond se fäit en mousseline
unie; 1'ornementse compose
d'entrc-deux de mousseline
brodee et de valenciennes pla-
ces ä.cöte l'uüe de l'autre; une

I t. SIC A OUVRAOE.

Tetreci, nous obtcnonsdu retrecissement en faisant encore
quelques rangees avec diminutions.

Kaites ensuite 6 ou 8 rangees unies, pour le corsage pro-
prementdit. Les deux epaulettes,qui partent du dos et vien-
nent se reboutonner sur le devant (commc le montre notre
dessin 7), se continuentä meme la robe, c'est-ä-dire qu'on
ronlinue le travail de crochet.

On les commenoc au 8e point; eile* ont elles-mömes8
points de large et 64 de longueur. On repete la memo chosc
p )ur chaque epaulette,et on les eneadre exterieuremontd'une
petite dcntclle au crochet dont notre dessin 8 roproduitlctra¬
vail. Cette meme dentelle sc repete autour de la gorge et
au bas de la petite robe.

Pour executercette dentelle, on fait d'abord 1 rang com¬
pose de 5 chainettes,1 demi-point, 5 chainettes,I demi-poiut;
puis un sccondTangde 5 brides prises dans le jour cree par
les 5 chainettes du rang precedent, 2 chainettes, 1 demi-
point a chcval dans le jour suivant, 2 chainettes, 5 grandes
brides, 2 chainettes,l demi-point dans le 3° trou, et toujours
.ainsi.

9-10. Entre-deux en guipure sur filet. — L'executionde
•ces entre-deuxest fort simple; le premier est rempli par des
poinls de roues, de lacct, des points d'esprit et de toile, et en-
lin des reljefs pour les dents aigucs. Quant au second, la
toile, le point d'esprit et le point de lacet y jouent le plus
grand röle. Les etoiles du milieu sont formees par le point de
Pyramide.

11. Sac ä ouvrage. — Modele de M"' e Lecker, 3, nie de
liohan. — Je vous renvoie ä notre planche de Supplement de

14. SOULlEIt D'APPARTEMENT.

13. PARURE HYACINTHE.

belle valenciennes ä dents eneadre le tout. Les re-
vers sont semblables au col; un seul entre-deuxde
valenciennes les eneadre.

14. Soulier d'appartement. — II est en satin
noir, brode de soutachenoire foimant arabesque,
et illustre sur le dessus d'une riche broderie au
passe representantun bouquet d'epis et de bluets.

cc jour pour l'execution de
••e joli sac. Vous trouverez
sous le n» 19 la bände dente-
lec qui servira ä recouvrlr la
earcasse du panier; ce panier
est plus long quo large; raus
broderez la bordure sur du
<;achomirc rouge ou noir, avec
des soies aux couleurs vives,
en points russes ou fi'.s lances.

Vous preparez ensuite la
earcasse en carton; d'un cöte,
ä l'interieur, le carton sera
recouvert de taffetas assorti
au sac; de l'autre cöte, il re-
cevra pour ornement la bän¬
de brodec; le carton sera,
comme la broderie, decoupe
en denls aigues; le sac qui
icssorl de cette brodeHese
i'ait enbon florence; le vert
est. en generalla couleur pre-
leree.

12. Tabouret conforta-
ble. — Modele de M m« Lec¬
ker. Ce modele vous sem-
ble,au premier abord, un peu
baut pour un tabouret de
pied; mais il est veritable-
ment iort commode et tres-
rontbrtable.Le renverse du
labouret se pose cn dessous
dujairct, et les pieds s'ap-
euient alors sur le rebord du

TADOUKET CONFORTAKLE,

15. Essuie-plumes parapluie. — Ce pelit meuble de bu-
rcau est fort utile ä toute personnequi ecrit. Pour l'executer,
on se procurera de petits morceauxde drap rouge et de drap
noir; on decoupe chaque morceaude drap en pointe, de fa-
con ä pouvoir en faire des cornels; on coud ces cornets sur
les deux parties biaisees, de teile Sorte que le tuyau, large
dans le haut, aillo en mourant dans le bas; lorsque l'on a
execulcainsi huit cornets, on les reunit par le milieu et on
passe dedans un petit manche en bois, en cuivre dore ou en
os; il existe des manches tout prepares ä l'avance, qui sonl
fort gracieuxet donnent un cachet d'eleganceä cette fantaisie.

16. Lambrequin en soutache. — Notre modelepourra
servir pour enjoliverune tablette d'encoignure et mille au-
tres bbjets divers : paniers, corbcilles, pclites tables, boites ä
gants, boites ä ouvrage,etc.

II se fait sur drap ou sur velours, et les soutaches qui s'en-
laceit si gracieusementsont de trois couleurs differentes. On
peut aussi faire ce lambrequinen broderie blanche, soit en sou¬
tache, soit en guipure renaissance,en festonnant tous les mats
et decoupant tous les vides ; cela produiraitun effet nouveau.

17. Bracelet en or poli, faisant ressort sans charniere; un
clavier en brillants,retenu par une chainette egalementen or
et brillants,en fait la fermeture; on passe ce clavier, suivant
la grosseur du bras, dans un des cinq trous du bracelet. —
Modele de M. Boucheron,galeric de Valois, au Palais-Royal.

18. Eglantine en onyx noire taillec;le cceur et les arraches

15. ESSUIE-PLUM .S PARAPLUIE.

LAMBREQUIN EN SOUTACHE.

sont en brillants. Cette eglan¬
tine so pose dans les cheveux.

19. Fleur de tilleul, ior-
mant un coeur et cinq petales
cn brillants, montes sur ar-
gent; les trois brillants isoles
qui brillent entre chaque pe-
tale sont rattaches\ la fleur
par des lames d'or poli. Cette
fleur se pose dans les che¬
veux.

20. Epingle de töte ; or -
nements en or poli dans le
genre et le style des ferru-
res ancienncs;bei elfetdelu-
miere venant se reflechir
dar.s les epaisseurs en or
brillant du bijou.

21-22. Jane Grey. — Toi-
leite d'interieur en faule
marron. Le jupon, qui fait
legerement traine, est garni
devant d'un haut volant,
plisse de place en place par
qnatre plis reguliers; derrie-
re, cc volant est dispose en
gros plis tuyautes avec des¬
sous de velours marron fon-
ce. Tunique de faille marron
ouverte sur le devant et rat-
tachee par des barrettes de
hrge velours n° 140 dispo»

\
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sees ' etil pointes de
flthus. Par derriere,
la basque se releve
comme un revers et
vient se perdre en
dessous de la basque
poslillon, tandis que
la tunique descend a
ras du volant ruch«.
— Modele de MM.
Jourdan-Aubry, rue
Notre - Dame-des-Vic-
toires, 40. — Nous
donnons sur notre Sup¬
plement le patron du
corsage ä basques de
cette toilette.

23. Toilette de visi-
te. — Robe de faule
reseda. La jupe est
montee regulierement
en longs plis tuyaux
d'orgue. Casaque polo-
naise en drap amazono
gris de lin, illustre
d'une riebe broderie .
au passe ton sur ton.
Celte polonaise, rele-
vee sur les cötes en
draperie, est encadree
d'une l'range en
skungs ou en castor.
Chapeau diademe en
velours reseda, orne
d'une legere l'range de fourrure sortant du diademe
continuant sur les pans de derriere; cette fourrure
etre remplacee par un tour de plumes.

MODES COLORIEES

18. EGLA.NTINE. 1". I1RACELET. 19. FLEUR DE TILLEUL.

>t se
peut

24. Toilette de promenade. — Robe de velours tombant
ä ras de terre, ornee d'un haut volant montö ä gros plis
doubles et dontla tele forme robe double. Pardessus en drap
gris tourterelle, avec large plastron de velours noir allant
de haut en bas du vetement; des boutons de metal oxyde
encadrent le plastron et les revers des manches. Nous en

20. EI'INGLE DE TETE. — MODELE DE M. BÖUCIIERÖN.

donnons sur notre Supplement les patrons cn grandeur na¬
turelle, ainsi que les patrons en reduetion, qui permettront
ä nos abonnees de retablir ä leur place les diflerents replies
des grands patrons. Chapeau Henri III en feulre gris Gi-
selle, aux bords retrousses, brides de velours: unc touffe de
plumes d'uu cöte, une aigrette de feuillcs et fleurs de l'au-
tre, garnissent la calo te droite, qu'un velours noir cnlace
en jarretiere. — Modeies de M me Cavally, 8, boulevard des
Capucines.

fr ffH» H

Toilette 'te mitte. —
Höbe de faille violet
evc'que. La jupe est
diviseeendeuxpartics,
cclle du devant est or¬
nee de deux volants
rn biais avec töte
bouillonnee; l'autr»
partie, qui forme tu¬
nique ä trainc, est en¬
cadree de trois Vo¬
lants egaux, dont le
dernier est surmontc
d'un bouillonne ä tete
de memo etoffe. Tuni •
que polonaise en beau
velours noir. Cette tu¬
nique est relcvee par
des pattes en Chin¬
chilla, retenues ellcs-
memes par des nceuds
de salin double; ces
meines noeuds se re-
petent ä la ceinlure et
aux manches.Long boa
formant ccharpe cn
fourrure Chinchilla.
Chapeau de velours
noir, bride ei releve
en diademe avec ru-

che appuyee sur les cheveux; loulfe de plumes sur le cöte,
faisant tete ä un ilot de rubans de satin, melanges de coques
de velours,

Toilette de reeeption. — Robe de satin bleu turquoise; le
jupem de dessous, ample et formant traine, est orne de six
petits volants chiffonnes, en laffctas d'un bleu un peu plus
soutenu que celui de la jupe. Tunique de satin illustre»
d'une jolie broderie executee soit en soutache de soie, soit
en chenille travailleuse; une echarpe de tatfetas, frangeede
cbenille, releve en pouf la jupe de la tunique, laquelle est

21. JANE GREY. — TOILETTE d'i.NTERIEUR DEVANT ET DOS). — MODELE DE MM. JOURDAN-AUBRY.
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encadree d'une belle frange de chenille tcrminec par de
petites boules satinees. Le corsage,äbasques arrondies,est
ouvert sur le devant; il laisse entrevoirune parure de den-
telle qui ressort du corsage pour former autour du eou une
legere colleretteMignon.

PLANCHE DE TAPISSERIEEN COULEURS
OFFERTE URATUITEMENT A TOCTF.S US AR0NNKF.S

DE LA « REVUE DE LA MODE. »

Chaise Louis XVI. — Modele de M™*. Thorel, 245, rue
Saint-Denis.En offrant cctte delicieuse tapisserie ä nos
abonnees,nous pensons leur e're agreableautant qu'ulile.
Cedcssin Louis XVI,
uux teinlcs degra-
di.es, convientpour
chaise, peütfauteml,
ou chauffeuse; mais .
ilpeutencore servir
ä d'autrcs objels.
Ainsi le molil' du mi-
lieu, le bouquet de
ileurs des champs,
compose de coqucli-
cols, liserons, mar-
guerites, perven-
ches.^bluet--, epis
de ble et.brins d'a-
voine, pourra s'exe-
cuter separementet
sans l'encadrement.
Cet encadrement,ä
son tour, sitelest le-
goüt de la travait-
leuse, pourra en-
lourer tout autre'
motif, meme un Chif¬
fre special. Notre-
modele, imite des-
aticiennrs tapisseries
des Gobelins et de
Beauvail; fera un
charmant effet sur
un fond gris perle,
ou vert d'eau.

PLANCHEDE PATRONS

Notre planche con-
lient les broderies.
et les patrons sui-
vants :

Col Medicis et col
cavalier.

Coin de mouchoir
et tour de mouchoir.

Bordüre en souta-
che pour robes et
ronfcctions.

Rond en soutache-
Bandes en applica-

lion, au point russe,
etc.

Chiffresdemandes.
Pa'ron du corsage

i'i basques du costu-
me Jane Grey, n os
21 et 22.

Patron de la tuni-
que ä plastron de,
velours n° 2'<.

Veste chamarree
et cintree, publice
dans notre demier
numero.

r. bousy.

Yille-l'Evöque, de M me la vicomtesse de Raineville,
l'une des plus charmantes et des plus elegantes
femmes de Paris; reouverture des beaux salons de
M me la comtesse du Hauvel, qui reeoit tous les di-
manches.

Sa belle-fille, M me la comtesse Fernand du Hau¬
vel, n£e comtesse Amelot, qui est tres-jolie, et qui
s'habille avec un. goüt parfait, est l'une des attrac-
tions de ces soir6es du dimanche.

La comtesse de Tanze" a repris egalement, ä partir
de la semaine derniere, la serie de ses brillantes
röunions.

GOURRIER
DE LA MODE

>-^Möc*

.23. TOILETTE DE
On commence

ädanser. Tous les
bals ajournös par
la mort de l'empereur Napoleon III vont avoir lieu.
Citons ungrand balchezM mc laduchessed'Albufera
et chez le genöral Valentin,'commandant la garde
republicaine de Paris. Mais les diners sont jusqu'ä
present plus nombreux que les bals. II en est de
meme des concerts. Les bals viendront plus tard,
en plein printemps, et quand on se mettra ä dan-
ser, on ne pourra plus s'arreter. II en etait ainsi
avant la guerre. On dansait encore au mois de mai,
et l'on attendait que le grand prix de cent mille
francs füt couru pour se mettre en route. Les gou-
vernements changent, mais les habitudes restent.
Le mouvement du grand monde parisien se produit
ainsi : Inauguration du Nouvel-Hötel, rue de la

.1. TOILETTE [IE PROMENADE. — MODELES DE Mme CAVALLY.

. On va danser cliez M mc de la lledorte et chez
Mm" Brun. :

Puisqu'on danse et que les reunions se .siicce-
dent, nous allons nous oecuper aujourd'hüi des
toilettes de bal et de soirc'es. Les costumes printa-
niers sont ajourne's en raison de la temperature, et
les fourrures se montrent de tous cötes.
u Les toilettes de bal'sont toujours ddcolletees,

car il est tres-fatigant de danser en robes mon-
tantes. Les toilettes de concert et de diner sont
demi-montantes, c'est-ä-dire ouvertes en cceur,
comme les gilets de messieurs du Jokey-Club; d<5-
colleteescarröment ä la Watteau ou ä la Louis XV,
ou bien dfgagfies en fraise ä la Müdicis ou ä la Ma¬

rie Stuart. Ce nouveau genre de corsage, avec fraise
Medicis, a beaueoup de cachet et d'ölegance pour
certains types de jeunes femmes. Ne porte pas ce
genre de fraise-collerette qui veut. II faut avoir une
flgure fine et distinguöe et une grando elögance de
taille et de tournure. La femme vraiment intelli¬
gente est celle qui se connait assez pour savoir la
mode qui lui convient. II y a doncplusieurs modes,
nous dira-t-on?... Oui et non. II y a cer!ainement
la mode du jour qui fait loi, et qu'il faut toujours
suivre, meme ä distance, quand on ne s'atttlle pas ä
sou char. Mais il y a aussi la mode qui embellit,

qui rajeunit, qui
; - tranforme et la

mode qui enlaidit,
qui vieillit et qui
ridiculise, tout
en ötant tres-fan-
taisiste, tres -
luxueuse et toute
nouvelle. ■ C'est
surlout de la

• mode par trop
nouvelle et t par
trop exageree
qu'il faut tou¬
jours se rm'fier.

II y a des fem¬
mes qui 'ont des

, gräces d'etat et
'qui peuvent tout
oser.' Ce qui af-
fuble les autres
les rend tres ori¬
ginales, tres-dis-
tinguees et trö-s-
cliarmäntes. El-
les ont la Posi¬
tion et. pour ainsi
dire l'audace de
leurs costumes.
En province, il
est bien diffleile,
pour ne pas dire
impossible, de
s'habiller d'une
facon par trop fan-
taisiste. II ne faut
pas entierement
s'affrancbir des
autres femmes,
si on veut conser-
ver leur bienveil-
lance.

Le velours noir,
qui ayait ete
banni des salon*, •
les dernieres an-
nöes qui viennent
de s'ecouler, et
qui se promenait
tout" simplement
dans les ruts, a
beaueoup de suc-
ces cet hiver, pour
les grands diners
et les concerts.
Quand une fem¬
me a depasse qua-
rante ans, eile est
tres-bel'e et tres-
elegante en robe
de velours noir. II

vous sera tres agreable de savoir la facon de repro-
duire plusieurs toilettes de velours d'une maniere
differente. Citons d'abord une robe princesse en
velours noir, avec tres-'ongue traine et basque-ha-
bit derriere, coquillee de cliaque cöte de flots de
dentelle de Chantilly, faisant jabot avec coques et
pans de satin noir. Cette basque-habit est ouverte
derriere, au milieu, et s'allonge en pointe. Le cor¬
sage est döcollete earrö, avec ruche de coqties de sa¬
tin et volant de dentelle noire. Les manches s'arre-
tent au coude, avec meme ruche de coques de satin
et tres-haut volant de dentelle noire. Gros noeud
de satin noir sur l'epaule, et meme nceud de satin
ä la saignöe du bras. Cette robe princesse est bou-
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itonnee dans toute sa hauteur avec des boutons tleur-
delises en argent ouavec des boutons d'acier. Toutes
les collectionneuses qui ont des boutons anciens,
s'en servent aujourd'hui. Sur le velours noir, rien
m'est joli comme les boutons Louis XV en cailloux
■du lthin; on dirait d'autant de boutons de dia-
imants ä facettes taillade'es.

Une au Ire robe marquise, en velours noir, est
■disposöe avec im tablier de dentelle de Chantilly,
■aiirmontee ä cbaque volant de dentelle d'une natte
■de satin bleu clair. A l'extrömite de chaque volant
•de dentelle et de chaque natte de satin, large noeud
•de satin bleu päle ä pans üottants. Sur cette pre¬
miere jupe de velours, touchant terre seulement,
s'etale une traine de velours noir, partant de cha-
*que eötö du tablier et garnie tout autour d'un tres-
iliaut volant de Chantilly, d'un large noeud de satin
bleu et de nceuds Louis XIII en satin bleu relevant
3a traine avec beaucoup d'el^gance. Le corsage
Louis XIII est decollete, ä pointe liseröe de satin
:bleu. Berthe en dentelle de Chantilly avec natte de
ssatin bleu encadrant les contours du corsage.
/Nceud Louis XIII en satin bleu sur l'öpaule gauche.

lUae troisieme toilette de velours noir garnie de
;guipure ancienne faisant quilles de cöte, avec flots
de satin rubis. Corsage ä pointe, avec berthe Anne

•fl'Autriclie, en guipure et flots de satin rubis.
Une toilette en faille blanche vous plaira par sa

simplicite: parfaite. La jupe est bordee d'un biais
lisere" en faille; puis eile est ornee d'un prcmier
volant froncö, egalement bordö d'un liser6 de faille

•disposeenöcharpe, c'est ä-dire que ce volant, monte
• en biais, s'arrete sur le cöte gauche. Sur ce premier
wolant se coquille un premier volant d'application
•d'Angleterre s'arretant sur le cöte en pans öcharpe,
:avec un large nocud cravate en faille; il y a un
■second volant de faille et un second volant de den¬
telle; et un troisieme double volant de faille et de
•dentelle. Le corsage se croise de cöte, avec volant
de faille et de dentelle d'Angleterre faisant flchu.
Les manches son f composeses de trois volanls de
faille et de trois volants de dentelle s'unissant lc
long du bras en neeuds et en pans de dentelle.

Cette toilette de faille blanche, reproduite en den-
rtelle de Chantilly et en faille noire, est tres-eilögante
et tres-riche tout ä la fois.

Une toilette de faille rose garnie dt blonde brodöe
de perles Manches. On revient aux broderies de
perles et aux frises. C'est tres-joli quand on aime
le clinquant et l'effet. Pour notre goüt, nous prefö-
rons la simplicite luxueuse, c'est-ä-dire la dentelle,
iles bords de plumes frisees et les efflles.

Les toilettes de tulle noir dejfrayent aussi les soi-
>n5es et les bals. Ce sont des robes tres-vaporeuses et
'tres-seyantes, tout en ötant noires, d'autant mieux
■qu'on peut les egayer de traines de fleurs et d'e"-

.charpes de velours ou de rubans de couleur.
Voulez-vous un moyen d'utiliser une robe noire

'im peu döfraichie et trois volants de dentell6 de
Chantilly, que vous devez avoir dans votre garde-
■robe? Sur vo're robe noire döfraichie, vous posez
quatre larges bouillonnes faisant flots en tulle noir.
Ces bouillonnes sont assujettis sur le taffelas. Puis
■vous disposez vos trois volants en tunique de den¬
telle et vous les assujettissez les uns aux autres par
un bouillonnes de tulle. Vous drapez cette tunique

•de cöte en echarpe, avec deux öcharpes de velours
de couleur ou deux echarpes de faille frangee, ou
bien vous la retroussez derriere en pouf tournure.
•Cela depend de votre goüt et de votre fantaisie.

On dit que les costumes courts vont disparaitre
,peu ä peu. Ce serait regrettable. Le costume court
est tres-commode, ä la condition toutefois de n'etre
pas öcourte comme le costume de Perrette. II faut
•qu'il depasse les pieds par derriere et qu'il effleure
la terre. On reviendrait, dit-on, pour le printemps,
aux jupes unies et flottantes, sans tuniques, avec cor-
sages äbasques faisant habit Louis XVI. Attendons.
On annonce tant de choses qui ne se realisent pas!

Autant les coiffures ont 6te flottantes dans le dos,
a ce point que les chignons ressemblaient aux cata-

.quois de nos peres, autant les coiil'ures en cheveux
sont surelevees aujourd'hui sur le sommet de la
lete. Les cheveux sont releves eil racines droites de
tous cötes et disposös en crepes, en souffles, en tor-
sades et en boucles elagöes les unes sur les autres.
Pour maintenir les cheveux relevös sur les tempes,

on met des petits peignes d'eeaille blonde en rapport
avec le peigne espagnol qui s'implante de plus en
plus dans toutes les coitl'ures de cheveux. On d6si-
gne ce peigne espagnol sous lenom de peigne girafe,
mais c'est exaetement la meme chose.

Terminons par des toilettes de petites filles.
L'une est en cachemire gris perle, avec premiere

.jupe ecourtee, garnie de trois volants godets en
cachemire gris, doublös et liserös de soie rose. Sur
cette premiere jupe, tunique de cachemire gris,
encadröe d'un volant godet double rose, et relevee
derriere en larges pans de cachemire et de faille
rose faisant pouf et tournure. Corsage decollete' car-
röment, avec berthe croisee en flchu s'attachant
derriere sur le pouf. Chemisette de foulard rose,
avec ruche autour du cou.

L'autre est en velours noir, de style princesse,
dticolletöe carrement, avec manches ceurtes ä Joc¬
key pour mettre sur une Chemisette de foulard
blanc borde bleu. Nceud de faille bleue sur l'epaule.
Ceinture de faille bleue attachfe sur le cöte. Nceud
bleu dans la coiffure, relevee par un ruban dans le
style grec.

Une troisieme est en cachemire rose, avec jupe
ornöe de volants festonnes de soie blanche. Corsage
carre faisant tunique, egalement encadröe d'un
volant borde. Guimpe corsage en foulard blanc
borde rose. Pour- l'hiver, on remplace les corsages
de mousseline et de jaconas par des corsages de
foulard. C'est plus chaud et plus öconomique tout
ä la fois.

V sse DE RENNEVILLE.

& ES ENUS DE LA Raison

Fivrier.

J'ai promisd'indiquercomment on doit traiter, avant de
le cuire, le gibiei* qui nous vient de Russic, et je tiens ma
parole.

Ces coqs et poules de bruyere et gelinottes tont leur prin-
cipale nourriture de bourgeonsde sapin; ils absorbentune
partie de l'essenceresineusecontenuedans ces bourgeons
et rejettent par exsudation ce qui recouvre leur peau de
molecules resineuses; d'une amertume cxtr§me il taut, pour en-
lever cette poussiere resineuse,les mettre quelques minutes
dans l'eau bouillante, apres quoi on les essuic avec soin.

Le lait bouillant, sub"titue ä l'eau, augmente la delica-
tesso^ dejä si grando, des gelinottes. Dieu veuille en en-
voyer une ä ehaeune do mos lectrices pour leur permettre
d'en faim rexperience.

MENÜS DE DINERS DE KAMILLE

I

Potagc aux pätes d'Italie.
Morue sauce bechatnel.

Poulet saute.
Rosbit' röti.

Püree de liaricots ä la creme.
Gateau de riz sauce groseille.

II

Potage paysaune.
Matelote.

Poulet au gros sei.
Gigot röti.

CVlcriau jus.
Omelette soul'flee ä la fecule.

Omelette soufflie u la fecule de pommes de terre. — Mo-
ler dans une casserole une cuiller ä bouche comble de fe¬
cule, un demi-verred'eau, deux cuillerees et demie de Su¬
cre en poudre, une pointe de sei, et desseeber cet appareil
sur un feu doux, tout en le conservant liquide; le laisser
rci'roijir, puis y incorporer six jaunos d'ceufs et quelques
gouttesde üeur d'oranger.Fouetter les blancs d'oäufs ferme;
les amalgamcrä l'appareil; le dresser en Pyramide sur un
plat a servir allaiit au feu; mettre ce plat sous un four de
campagne avec feu dessus et dessous; düs que le souffle
commenceä prendre couleur, le saupoudrer de sucre en
poudre, le recouvrirpour qu'il se glace et acheve de cuire,
et lc servir brillant.

LE BARON BRISSE.

L'AME DE L'ENFANT

Pleure, pleure, ö ma merc douce :
Les pleurssont le bäume eternel,
Et jamais Dieu ne se courroucc
Des sanglots du deuil maternel.

A genoux devanl le nid vide,
Päle et sombre aupied du berceau,
Tu maudis l'oiseleuravido
Qui t'a ravi ton jeune oiseau.

Wa^s, de lä-baut, j'ai vu ta peine
KL j'ai dit ä Dieu : « Jehova,
Faites qu'un instant je revienne
Sur la terre. » Et Dieu m'a dit : « Va ! »

Du fond des spheres iminorter.es,
Trcmblante de joie et d'emoi,
.lc suis partie ätire d'ailes,
Et j'aecours te crier : c'est moi!

C'est moi, ta morte regrettee;
Moi, que ton desespoirattend.
Pres de toi, me voiei, tentee
D'oublier le Ciel .....et pourtant,

Le Ciel est le pays des reves ;
Son soleil a de gais rayons;
Dn sable d'or couvre ses greves;
La rose y brille ä pleins sillons.

Te dirai-je Taube vermeil'.e
Nous eveillant d'un frais bai?er »
Et ces oiseaux, que notre oreille
D'un ton si tendre entend jaser !
Pour ral'raichir nos levres roses
Le Paradisest parseme
De lacs d'un lait pur que les roses
ümbragent d'un dais partum*.

Quand le jour fuit, quand la nuit jette
Leslongsplis de son voile noir,
A chaeune de nous Dieu prele
Son manteau d'or flu pour peignoir;

Et, sous des vapeurs lumineuses,
En songe, nous voyons passer
Nos meres, qui tendent joycuses
Leurs bras blancs pour nous enlacer.

Les anges m'ont dit quela ter:e
A pour reine l'äpre doulcur,
Et qu'un reptile deletere
Y froisse en passantchaque lleur!

Le coeur s'y durcit sous le häle ;
L'äme y gemit lugubrement;
Et, comme une neige hivernale,
Le Deuil y pleut inecssamment.

Ne dis pas non---- Toi-meme,sahite,
Et bonne, et douce, le malheur
T'a faitpousserplus d'une plaintc
Et t'a fait verser plus d'un pleur.

Qui saitä quelle destinee
Mos jours lointains devaient s'unir,
Et quelle coupe empoisonnee
Melangeait pour moi l'avenir 1

Du moins, si j'ai quitte, des raube,
Ce monde sans l'avoir conim ;
C'est sans tache ä ma blancherobe,
Sans ride ä, mon front ingenu;

Je ne sais delui que ton rire,
Tos chan's, tes haisers, tes grands yeux ;
Et je n'ai point, s'il le faut dire,
Vu rien de plus beau dans les cicu\.

Sois donc sercine et ranimee,
Quand tu viendras k pas tremblants
Yisiter. pelerine aimec,
Mon lit d'herbe et de rosiers blancs.

FRANCIS TESSOX.

jgAUSERIE
SUR l'eDUCATION PREMIERE

(Suite)

Ce que je conseille donc, c'est que la premiere edu-
cation ä donner ä ses enfants soit un peu austere, si je
peux me servir de cette expression, c'est-ä-dire que de
bonne heure on leur apprenne ä parier et ä penser
vrai, une fois sur cette route, chaque jour apportera
une pierre ä votre oeuvre, la vie de son enfant n'6tant

&'
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emiere edu-
ustere, si je
-dire que de
et ä penser

lr apportera
ifant n'etanl

pour une mere sage qu'un vaste plan d'education qui
se perfectionne ä chaque pas. L'hirondelJe, quand eile
arrive dans les regions qui lui sont inconnues, cherche
sur le rivage l'arbre qui doit lui servir d'asile; eile ne
voit d'abord que des myriades de feuilles dont la
verdure charme et rejouit ses yeux, mais oü eile ne
peut se poser.

En cherchant ä percer cette enveloppe riante, eile
parvient ä des rameaux legers qui !a soutiennent un
instant, mais qui bientöt flechissent sous son poids, et
ce n'est qu'en se rapprochant du tronc de l'arbre que
les branches fragiles et vacillantes se raffermissent;
aussi c'est tout pres de lui que l'intelligent oiseau bä-
tit le nid oü il doit deposer ses plus cheres esperan-
ces de bonheur et d'amour.

Voilä, pour moi, l'image de l'education qu'on doit
donner ä ses enfants.

Si eile est basee sur la faiblesse, ce sont les bran¬
ches legeres et flexibles sur lesquelles il est impossible
de bätir un nid, parce que le moindre vent viendra le
briser; tandis qu'une education ferme etserieuse, com-
mencee de bonne heure et suivie avcc persevörance
peut etre comparee au tronc de l'arbre, solide abri,

„d'oü il est permis ä la mere de defier l'ouragan qui
chercherait a atteindre le eher foyer de son amour et
de ses plus douces esperances.

L'ne autre face de la meme question qu'il importe
d'etudier encore, c'est que, si vous vous faites des le
berceau la providence de votre enfant, vous lui prepa-
rez de bien grands chagrins, car vous ne serez pas tou-
jours lä pour prendre la plus forte part de ses embar-
ras et de ses peines; d'ailleurs, le pourriez-vous si
vous y etiez encore ? Donc, vous le lancez dans le
combat completement desarme; vous ne lui avez pas
appris ä savoir se defendre; et comme il ne connaitra
rien des embarras de la vie, au lieu de lutter coura-
geusement contre eux, il pourra bien se laisser entrai-
ner par eux, äu contraire, et sombrer fatalement, faute
de savoir ä quel point il pourrait toucher.

Enfin, je terminerai cette serieuse causerie par vous
dire ce que ma longue experience m'a prouve, c'est
que ce ne sont point les meres qui ont ete les plus
tendres qui sont le plus respectees et le plus aimees
de leurs enfants dans leurs vieux jours, mais celles
qui ont su etre severes avec tendresse et justice.

C S3e ce Bassanville.

&.
I'ES jgONSEILS DU gJOCTEUR

Voici l'epoque de l'annee la plus feconde en maladies
de toutes sortes; aussi devez-vous redoubler de soins
et d'attention pour echapper aux dangers qui vous me-
nacent. Les reunions, les soirees, les bals, les theätres
vous tendent les bras; et, comme vous brülez, pour la
plupart, du desir d'en profiter, je ne veux point vous
les defendre; je vais seulement vous en montrer les
ecueils, ce sera ä vous de les eviter.

Le theätre, en ce moment, n'est pas le lieu oü votre
sante court le plus grand risque. II suffit de vous bien
couvrir pour vous y rendre et pour en revenir; de vous
debarrasser des veteme.nts trop chauds pendant la re-
presentation; et si la temperature de la salle est tres-
elevee, comme cela arrive ä peu pres toujours, de ne
pas quitter brusquement votre place pour aller dans la
rue, meme pour monter immediatement en voiture. 11
faut vous refroidir un peu avant d'affronter la tempe¬
rature et le contact de l'air exterieur. In autre incon-
venient que vous ne pouvez eviter, c'est de respirer
l'air promptement vicie dans la salle du theätre.

Les plus grands dangers pour voüs, dans'la saison
oü nous sommes, se trouvent dans les soirees dansan-
tes. Ces dangers resultent : des vetements, de la danse,
des boissons glac6es, des courants d'air et de l'atmos-
phere dans laquelle vous respirez pendant six ou sept
heures.

Je n'ai que peu de chose ä dire au sujet des toileües
de bal et de soiree. Je desire seulement que votre taille
ne soit pas emprisonnöe dans un corset qui vous etran-
gle, surtout si vous voulez danser. La danse augmente
la frequence et l'ampleur de la respiration; eile active
en meine temps la circulation du sang; et si votre poi-
trine se trouve, pour ainsi dire, prise dans un etau,
eile ne pourra point se dilater, l'air ne penetrera qu'im-
parfaitement dans vos poumons, et de lä des troubles
certains de ces deux fonstions, les plus importantes de
l'economie.Je dois vous signaler encore le double in-
convenient des robes trop decolletees. Le premier,
c'est qu'elles laissent ä nu la partie de la poitrine la
plus sensible ä l'action du froid, et le moindre courant
d'air suffit pour determiner dans ce cas les plus graves.
maladies; le second, c'est que dans les robes forte-
ment decolleteeset qui laissent les bras nus, la manche

est representee par une bände plus ou moins etroite
qui s'applique au bas de l'epaule. Cette disposition nuit
aux mouvements des bras, quisemblent lies; les epau-
les se portent naturellement en haut, et la tete est pro-
jetee en avant. Ajoutez que cette attitude, qui me pa-
rait bien peu gracieuse, outre qu'elle gene la respira¬
tion, tend ä devenir permanente chez les personnesqui
mettent souvent des robes decolletees. Voilä le mal, je
vous laisse le soin d'y trouver un remede.

La danse est ä peu pres, avec la marche, le seul
exercice actif auquel se livrent les femmes du monde ;
aussi, loin de vous l'interdire, je ne saurais trop vous
la recommander. Mais ici malheureusement l'usage
touche de pres Tabus. II faut danser avec moderation
et non point jusqu'ä l'extreme fatigue ou ä l'epuise-
ment. La danse met en jeu tous les muscles de l'eco¬
nomie et contribue ainsi au developpement des formes
et des forces physiques. Elle donne au Corps plus de
souplesse, de gräce, d'elegance et d'agilite. Elle con-
vient ä toutes les femmes en general, mais plus parti-
culierement ä Celles qui sont douees d'un temperam-
ment faible, lymphatique, chlorotique, ä celles qui
sont sujettes ä des affectionsnerveuses. Mais dans tous
ces cas la danse ne devrait pas etre un exercice d'un
moment, d'une nuit; eile devrait etre pratiquee ä peu
pres journellemcnt, comme la gymnastique. Le grand
reproche qu'il faut adresser aux personnes qui dansent
dans les reunions d'hiver, c'est de se livrer ä cet exer¬
cice sans aueune espfece de mesure : on danse jusqu'ä
ce que les jambes se refusent ä marcher. La danse,
ainsi comprise, offre les plus graves dangers. Elle pro-
voque une soif inextinguible, une chaleur etouffante,
un brisement des membres, qui peut durer plusieurs
jours et meme plusieurs semaines; heureux encore si
bien souvent il n'en resultait pas des aeeidents .beau-
coup plus graves. Que de jeunes Alles resplendissantes
de fraicheur et de beaute, l'orgueil, l'espoir et le bon¬
heur de leurs parents, ont ainsi ä jamais perdu leur
sante ! Que de pauvres victimes ont rapporte d'une soi¬
ree de bal le germe terrible d'une maladie mortelle!

Vous n'avez que deux causes ä eviter pour echapper
ä presque toutes les maladies, — et elles sont nom-
breuses, — que vous pouvez contracter pendant une
soiree dansantc : ces deux causes sont les boissons gla-
cees et les courants d'air.

Lorsque le corps est en transpiration, si l'on absorbe
un liquide dont la temperature est tres-basse, il agace
les dents, il determine dans l'arriere-gorge une Sensa¬
tion de froid caustique; apres sa deglutition, l'estomac
devient le siege d'une Sensation de froid excessif qui se
propage rapidement ä toutes les parties du corps. La
circulation du sang, tres-active auparavant, se ralentit
tout ä coup, la chaleur generale diminue, la transpira¬
tion ctesse, et malheur ä vous si vous ne reprenez pas
immediatement l'exercice de la danse. Le sang se con-
centre dans les visceres et il vous est presque impossi¬
ble d'echapper ä une pleuresie, ä une pneumonie, ä
une bronchite ou ä une phthisie. Ces maladies sont les
plus communes; mais il en est bien d'autres auxquelles
vous etes egalement exposees. Evitez donc les boissons
froides avec le plus grand soin. Etanchez plutöt votre
soif avec un verre de punch au the ou avec du the
seul. Cependant, si vous aviez la tentation insurmonta-
ble de prendre une glace, que ce soit avec les plus
grandes precautions. Ne sortez point du salon oü vous
etes, avalez par petites gorgees et lentement afin de
donner ä votre boisson le temps de s'echauffer un peu
avant d'arriver dans votre estomac, et, des que vous au-
rez fini, remettez-vous aussitötä danser; c'est le meilleur
moyen de faciliter la reaction et de rendre ä votre
corps le degre de chaleur qu'il vient de perdre. — Ce
que je vous dis pour les boissons froides, je vous
le repeterai ä plus forte raison pour les courants d'air.
Ici les aeeidents sont plus frequents et beaueoup plus
redoutables. Je ne crains pas de me tromper en af-
firmant que les courants d'air ont fait plus de victi¬
mes que le cholera et toutes les pestes de l'antiquite.
Les epidemies ne durent qu'un certain temps; les ma¬
ladies provoquees par l'action de l'air froid, c'est-ä-
dire par le refroidissement du corps, sont de tous les
jours et de tous les instants. II meurt, ä Paris seule¬
ment, plus de cinquantes personnes par semaine, des
suites d'un refroidissement. Vous ne vous tiendrez ja¬
mais assez en garde contre cet aeeident qui est tres-
souvent mortel. Si la temperature du salon oü vous
vous trouvez est tres-elevee, si vous avez chaud, si
vous transpirez, ne passez jamais dans un salon voisin
oü la temperature seraü plus basse. Cette transition
seule suffit pour vous donner la mort dans bien des
cas.

L'atmosphere dans laquelle vous passez toute une
soiree est viciee par l'6clairage et par la respiration des
personnes presentes. Quel que soit le mode d'eclairage
employe, il se degage toujours une certaine quantite
de gaz et de vapeurs qui, au bout d'un certain temps,
incommodent quelques personnes en provoquant la

toux ou un peu de cephalalgie. Ces personnes ferjr.t
bien de se retirer des qu'elles se sentiront indisposees.
Les miasmes produits par la respiration et par la tran¬
spiration, s'aecumulent dans Fair en meme temps que
les molecules de poussiere mises en mouvement par
les danseurs. Le moyen d'attenuer les effets de toules-
ces influences fächeuses, c'est de pratiquer une Venti¬
lation reguliere qui a pour but de renouveler frequem--
ment l'air vicie sans vous exposer au refroidissernenL-
Ajoutez ä toutes ces causes d'insanite la chaleur, l'ifj»-
fluence d'une lumiere trop vive et trop longtemps pno-
longee, le manque de sommeil, et vous aurez l'expli-
cation de ce malaise general, de ces c0urbatures5.de
cette fatigue extreme que l'on eprouve le lendenw.in
d'une nuit ainsi passee.

Le moyen de vous remettre promptement de toutes-
ces fatigues et de relever bien vite votre sante alteree,
c'est de vous plonger le lendemain, apres un sommeil
de huit ou dix heures, dans un bain de 23 ä 30 degres,
prolonge pendant une heure et composede la maniere
suivante :

Thym ....................... 100 grammes.
Sauge .................... 100 —
Menthe poivree............. 100 —
Lavande.................. 100 —
Romarin .................... 100 —
Eau bouillante .............. 5 litres.

Faites infuser pendant une heure, passez et mi'langez
avec l'eau du bain.

DOCTEl'R IZVRD.

----------+----------

§E §UREAU DE JABAC

1

Ne vous est-il jamais arriv6,en sortant du baloit
du theätre, de remarquer, tout en haut des mai-
sons, des lumieres isolees qui brillaient comme des
ötoiles sur un ciel sombre? Vous avez du vous de-
mander qui veillait lä-haut, ä l'heure oü la grande-
ville est endormie. Est-ce un malade? un jeune-
savant qui ötudie? deux amis dont la conversatiort
se prolonge ?

Au cinquieme etage d'une de ces hautes maisons
qui bordent les quais, b:*illait une petite lumiere-
solitaire. II 6tait une heure du matin. Deux femmes
veillaient et travaillaient ä un ouvrage de couture.
On ötait en döcembre, et, malgre la rigueur de la
saison, un maigre feu brülait tristement dans la^
cheminöe.

Lachambre etait propre et modeste. Deux lits ä
rideaux d'indienne, une commode, quelques chaises
et une table composaient ä peu pres l'ameublemenf.
Au-dessus de la cheminöe ötaient un portrait ä
l'huile et un cadre renfermant une croix d'honneur
pendue ä son large ruban rouge. Au fond de la
piece, ä travers une porte vitre"e, on voyait reluire
le cuivre des ustensiles d'une petite cuisine propre-
et bien rangee.

La plus ägge des deux femmes pouvait avoir une
quarantaine d'annöes; eile ötait fort belle encore et
les lignes regulieres de son visage avaien'. une-
expression de noblesse et de serönitö. La plus jeune-
etait sa fille ; bien qu'elle füt ä peine äge"e de seize
ans, sa physionomie, comme celle de sa mere, por¬
tal döjä l'empreinte d'une tristesse resignöe.

M me Thörien habitait depuis deux ans ce petit
logement sur le quai des Vieux-Augustins. Son
mari, capitaine dans un rögiment d'infanterie, 6tt.it
mort pendant l'expedition de Crimöe, et eile etait
venue se fixer ä Paris. Sa pension de veuve, qui se-
montait ä 700 francs environ, jointe ä son travail
et ä celui de sa fille, leur avait d'abord permis de
vivre, sinon dans l'aisance, du moins ä l'abri du.
besoin.

Le capitaine Therien etait un honime simp'e,.
honnete, qui n'avait jamais cherche' ä sortir de la
sphere ötroite pour laquelle il etait ne, et qui moii-
rut obscur.

Mais ces morts insignifiantes, qui passent inaper-
cues dans une liste du Moniteur, ces victimes incon¬
nues du devoir, qu'on n'a pas meme la peine-
d'oublier, laissen t quelquefois un vide dans un coin
du monde; leur nom vulgaire marque une trace-
profonde de leur passage dans la vie et va frapper
des ämes aimantes dont les larmes sont silencieuses-
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et la douleur ignoree. En voyant M m« Thörien et
sa füle vötues de noir, quelques locataires de la
maison avaient dit :

— De qui ces dames sont-elles donc en deuil?
Et la concierge avait röpondu :
— M me Therien a perdu son mari, qui etait

capitaine en Crimee; c'est tout ce que j'ai pu tirer
d'elles.

— C'est bien malheureux.
— Oui, mais vous savez, les veuves de militaires

ont une petite pension.
Les fournisseurs et les voisins s'etaient bientöt

habitues ä les voir en deuil. Comme elles vivaient
retirees, on ne s'en occupa plus, et ce fut tout. II y
a de ces douleurs calmes et paisibles qui ressem-
blent presque ä de l'indifKrence; elles eloignent les
consolations banales, repoussent la curiositö, et
n'eveillent pas la Sympathie des ämes vulgaires.

Ce sont pourtant les vraies, les longues douleurs.
Les autres deviennent vite des regrets ä 6cheance
fixe, qui se soldent le 1er novembre de chaque annee
par une couronne d'immortelles.

Les deux solitaires vivaient donc ä peu pres
cloitrees, tranquilles dans leur isolement, opposant
ä la mauvaise fortune cette force d'inertie morale
qui est le courage des faibles, et luttant contre les
difficulteis materielles de la vie par une ardeur opi-
niätre au travail.

II semble que ces obscures destinees devraient
etre ä l'abri du malheur; mais nul n'£chappe ä la
loi commune, et chacun doit en avoir sa part. Les
lacs sont agites par le meme souffle qui bouleverse
les oceans.

Le capitaine Therien avait laissö. en mourant
quelques petites dettes qu'il fallut payer. Privees des
modiques envois d'argent qu'eltes reccvaient chaque
mois sur sa solde, leur Situation ötait devenue diffi-
cile. II s'öcoula quelque temps avant que la pension
ne füt liquidöe. Les choses en ötaient lä quand un
malheur inattendu vint encore les frapper. M mc Tbö-
rien tomba malade. Pendant les deux mois qu'Au-
tonine passa aupres du lit de sa mere, eile travailla
peu, en raison des difficulies qu'elle öprouvait ä
aller chercber etä rapporter les ouvragesdecouture
dont on les chargeait. Les visites du mödecin et les
remcdes epuiserent leurs ressources. Une de leurs
rares connaissances leur indiqua une caisse de
prets sur titres qui, apres bien des difficultös, leur
avanca un trimestre de la pension, c'est-ä-dire
175 francs, moyennant un escompte de lö francs
pour trois mois. La convalescence fut longue. II
fallut recourir deux fois encore ä l'intermödiaire
onöreux du preteur.

Depuis que l'argent n'est plus assimile ä une mar-
chandise et qu'il est soumis ä un taux legal, il est
plus difflcile d'en trouver et il coütc plus eher.
L'usure, punie par la loi, se dissimule sous mille
formes diverses et ingönieuses, et l'usurier fait
payer', en sus du marche", les chances de danger que
son industrie lui fait courir.

A la suite de ces petits 6venemcnts, le 8 octobre
arriva et le loyer ne put etre paye\ Oü les pauvres
femmes auraient-eiles trouve 100 francs? C'est une
Observation assez gene~ralement constatee que ce
sont les malheureux qui aident ceux qui souffrent;
mais pour les pauvres gens, 100 francs reprösentent
une grosse somme. Ceux qui voudraient la pröter ne
l'ont presque jamais, et ceux qui le peuvent la refu-
sent presque toujours. Le speetacle de la misere
attriste et eloigne les heureux, dont il trouble la
quietude.

Le proprietaire de la maison en usait avec ses
locataires comme les rois d'Orient. II habitait la
provineeet on ne l'avait jamais vu. II ne fallaitpas
songer ä s'adresser ä lui. Le regisseur Charge de ses
comptes et de ses affaires etait une espece de singe
malfaisant. Ce personnage bizarre et ridicule hai's-
sait profondement tout ce qui ötait jeune et beau,
par ce sentiment haineux qui anime les nains
contre les tambours majors. II avait surtout les
femmes en horreur, sans doute parce que ses bles-
sures les plus profondes et ses soutfrances d'amour-
propre les plus ameres venaient d'elles.

Le preteur refusa formellement d'avancer un
deuxieme trimestre avant le remboursement du Pre¬
mier, basant sa fln de non-r;cevoir sur la sant£
encore un peu chancelante de la veuve, dont la

mort emportait la valeur du titre qui lui servait de
garantie. M me Th6rien ne put donc que repondre
au rögisseur qu'elle n'ötait pas en mesure, en le
priant de lui aecorder un peu de delai. A cette de-
claration, le gnome jeta un regard sardonique ä la
mere et ä la Alle, poussa une s rte de petit
ricanement sec qui lui etait particulier, et sortit
sans les saluer, en laissant la porte toute grande
ouverte.

M me Therien ne put s'empecher de rougir.
M lle Antonine etait certainement une jeune fille

intelligente, douce et röservee; mais, comme on dit
vulgairement, eile avait du sang noble dans les
veines. Elle s'avanca tranquillement sur le palier,
et dit au rögisseur qui descendait l'escalier en rebon-
dissant :

— Vous fites un laid et grossicr personnage.
A ces mots, il releva bfusquement la töte; mais

il lut dans le clair regard de la jeune Alle une
expression si singuliere de mepris, que son hideux
sourire se changea presque en frayeur. Evidemment,
il etait lache, meme devant un enfant. II avait le
sentiment de sa bassesse, et il sentait qu'une fois
pay6, il perdait son droit d'insolence.

II

Le lendemain, vers neuf beures du matin, elles
entendirent sonner discretement ä la porte, ei un
jeunehomme, d'apparence timide, s'annonga comme
clerc de M c Patard, huissier pres le tribunal de la
Seine, et porteur d'un commandement ä la requete
du proprietaire de la maison qu'ellcs habitaient.
Apres avoir annonce ses titres et qualitös, ainsi que
l'objet de sa visite, le clerc demanda une plumepour
remplir son acte tout preparö d'avance. Cette forma-
lit6 aecomplie, il se disposait ä s'en aller apres avoir
salue la mere et la fille, quand M m0 Therien, pre-
nant le papier qu'il avait laisse sur la table, lui dit
avec un air visible d'embarras, et encouragfie par
les allures polies du jeune homme :

— Serait-ce abuser de votre obligeance, monsieur,
que de vous demander ce que veut dire cette feuille
de papier timbrfi? Je ne suis pas initiee aux affai¬
res, et je voudrais bien savoir ce qui va nous ar-
river.

Etienne, — ainsi se nommait le clerc de M c Pa¬
tard, — 6tait un jeune homme de vingt-deux ä vingt-
trois ans. Sa petite taille, sa flgure imberbe, son
front blanc et poli comme celui d'une jeune fille,
ses yeux d'une douceur remarquable et une certaine
expression maladive donnaient ä l'ensemble de sa
physionomie quelque cliose d'enfantin. Ses vete-
ments no Lrs et-ient räpes, mais tres-propre?. On
pouvait deviner un petit pied sous ses chaussures
crottees et deformees par des courses sans nombre.
Son chapeau tömoignait que le malheureux n'avait
pas deparapluic. On lisait dans sa voix timide, dans
son air contraint, qu'il n'etait pas ne avec la vocation
du mätier qu'il exercait. On devinait qu'il aurait
voulu s'excuser d'fitre un messager de mauvaise
nouvelle et qu'il cherchait une occasion, si mince
qu'elle füt, d'effacer l'impression desagreable que
les missions dont il etait journellement Chargepou-
vaient causer aux victimes de la loi. M° Patard l'au-
rait sans doute renvoyö pour sa mine, si ce clerc ne
lui eüt ete doublement precieux par son exaetitude
et son intelligence. Et puls, pour ruoi ne pas le dire?
Peut-etre M 110 Antonine n'etait-elle pas tout ä fait
etrangere ä l'empressement qu'il mit ä repondre ä
la question de sa mere :

— Cet acte, madame, dit-il, est un commande¬
ment de payer le terme fichu de votre loyer dans
les vingt-quatre heures, c'est-ä-dire demain avant
midi.

— Et si nous ne payons pas, monsieur?
— On saisira vos meubles, madame.
— Oui, monsieur, dit M mc Therien absarbee.

Est-ce qu'on les vendra tout de suite... demain?
— Oh! non, madame, il y a des formalites ä rem¬

plir. La saisie faite, vous pourrez gagner du temps
en formant une Opposition.

— Cela coütera de l'argent.
— Oui... assez... pas beaueoup cependant.
— C'est que nous n'en avons pas. Et si nous ne

faions pas Opposition?
— On prendra un jujement qui declarera la sai¬

sie bonne et valable. Ensuite on apposera les affl-
ches de la vente chez vous; ä Paris, on ne les met
pas ä la porte codiere, et avant la vente, le Presi¬
dent du tribunal vous aecordera un deiai.

— Cela fera beaueoup de frais qu'il faudra payer
avec le loyer.

— Oh! oui, madame; apres les affiches, il y aura
plus de frais que le prix du loyer.

— MonDieu! mon Dieu! comment faire?
— Madame, continua le clerc essayant de dötour-

ner le cours de ses idöes, vous avez encore du temps
devant vous... La loi ordonne de deposer les actesen
mains propres; mais on a l'habitude, ä Paris, en
raison du nombre des affaires, de les laisser chez les
concierges, et la plupart des huissiers ne prennent
meme pas la peine de les faire mettre sous enve-
loppe, bien qu'on ait le droit de l'exiger. Aussi,
tous les actes qui pourront vous etre signifles seront
remis ä vous-meme.

— Je ne sais vraiment comment vous remercier
de votre attention, monsieur.

CHARLES JOLIET.

(La suite au prochain numero.)

PETITE CORRESPONDANCE
Mmt B. de M , ä G. — La provenance des fourrageresest

indiqueo dans l'explication qui les aecompagne. Demandez
directement au magasin les renseignements que vous desirez.

Mme L. D- — Mettcz,ä la place du bouquet äc, fleurs des
champs,une croix latine ombree jaune au milieu de la
chaise dont nous vous envoyonsaujourd'hui le modele
colorie. L'entourage convient parfaitementä un piie-Dieu.

Mme B. — Les patrons demandesont ete donnes; pour
les avoir personnellement, envoyer 1 fr. 50 cent. pour chacun
d'eux.

f V' nbonnee des premiers jours sera satisfaite; d'ici ä peu
eile recevra une gravure avec dix-huit modeles differents
de costumes de jpunes filles et d'enfants.

Une ancienne nbonnee sera ecoutee religieusement.
M mt L. V. — Demandes inscrites.
jjfme Xicette B. — Möme reponse.
I"' Marie F. C. —Je crois 1'oubli repare; cependant je

repete ,quc pour l'alphabet desire il taut s'adresser ä la mai¬
son L'Eveque,ßO, passage Choiseul, qui renseignera en
meme temps sur les prix. Oui, pour les initiales.

M me M. F. — La demandeque vous adressez en date de
ce jour a ete satisfaitedans la Petite Correspondancedu
n° 3(i; seulement, au lieu de sujet, lisez surjet et vous
comprendrez ce qu'est un surjet double, un surjet simple.
Oui, pour la pantoufle.

.1/"'- /)., ii (,'. — Hegardez nos grandesplanchesjaunes;
elles contieanentpresque toutes des dessinsde soutache,
petits et grands.

l'ne Constantinoise. — Oui, le premier trimestre existe
encore; 3 fr. 50 sans les gravures coloriees, ou 1 fr. avec
les gravures coloriees. Oui, pour les timbres.Nous prefe-
rons un mandat postal.

M m<?G., Indre, a du recevoir directement les renseigne¬ments desiriis.
Umt L. C. — Nolrc numero d'aujourd'hui contient la

reponseä votre lettre, puisqu'il vous apporle la planchede
tapisserie en coulenr.

M"" E. P.,■ ä Metz. — Impossible, malgre notre bonne
volonte, de changer notre mode d'envoi; cela desorgani-
serait le service. Nous ne ferons pas parattre cette annee
d'autres travestis-ementsque ceux du n» 55.

Une noiivetie abonnie. — Le leuillctonIn Junon a com-
mence dans le n° 52. Le prix de ce numero sans annexe est
de 25 Centimes. Le prix de l'annee 1872 sans annexe est de
)4 fr. par la poste.

EXPL1CAT10N DU DERNIER REBUS

Pardonne ä tous, plutot qu'a toi.

Le Gerant, A. Bourdilliat.
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EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette de ceremonie. — Robe en faule
the, rattachee sur le eöte par une serie de
nceuds de velours. Le volant de la jupe, de-
vaut, est borde de velours en piece et agre-
mente de nceuds de velours aux longues pattes
biaisees. La tunique forme tablier devant et
traine derriere; eile est rclevee en pouf par
une echarpe de faule rose the, qui enserre la
taille en meme temps. Cette echarpe, ainsi quo
la tunique par devant, est agrementee d'une
i'range de chenille rosee. Un nceud formant
aiguillette se pose sur l'epaule gauche et don-
ne au costume un cachet Louis XIII tres-aris-
toeratique. Dans les cheveux, pouf de plumes
rose the entremelees de brindilles davoine de
jais.

2. Toilette de visite. — Jupon de velours marron dore,
monte en plis plats. Tunique et pelerine fendue, en vigogne
ecrue, agrementee de bandes de velours marron encadrantde
riches guipures de soie ecrue. Chapeau de feutre marron ä
diademe, bride de velours assorti ä ceux de la toilette et orne
d'une longue plume nalurelle.

3. Toilette de promenade. — Toilette de faille
noire. Le jupon est ome de trois volants biaises, sur-
montes d'une bände de velours egalement prise dans
le biais de l'etoffe. Un pouf tres-bouillonne, retrousse
par des coques de faille bordees de velours. Sur le
devant retombe une lon¬
gue etole encadree de biais
de velours, et sur laquclle
se trouvent deux larges
poches mousquetaire. Le
corsage, qui est en faille,
est recouvert d'une cuirasse
de velours noir, boutonnee
ä l'aide de boutons Oxydes
poses en plastron. Chapeau
de turquoise noire, releve
en toquet et orne d'une
touffe de plumes rose de
Chine et noires. Un nceud
rose sur le cöte droit rap-
pelle la couleur de la plume
et eclaircit le chapeau, qui

4. CARRE OL' VOILE DE FAÜTF.l

On a cree pour ce travail un tissu en fil aux
gros reseaux, qui represente un canevas tres-
serre sur lequel, äla rigueur, on pourrait exe-
cuter des points de tapisserie, si on avait de
la soie assez fine; ce tissu se vend au metre;
on en trouve sur lesquels on a tire ä l'avancc
les fils, ä l'aide desquels on etablit la riviere ä
jour qui forme cadre ; mais on peut soi-meme,
avec un peu de patience, tirer ces fils enlong
et en large, le tissu s'y prete fort bien.

Soit que l'on se procure le tissu uni ou
prepare, on le dispose en carre suivant le mo¬
dele d'ensemble represente par notre dessin 4.
Les jours se consolident ä l'aide de points de
cordonnet, hnces de Tun ä l'autre, et leur as-
signant la place qu'ils doivent oecuper.

On enleve la place des oneoignures, qui se
trouve illustree d'une large feuille niate aux
festons bien rembourres; notre dessin 5 repro-
duit un de res coins en grandeur naturelle.
Voilä un travail bien long! allez-vous vous.
ecrier. Rassurez-vous, mesdames, l'industrie
parisienne est venue ä votre secours; ce feston
si bien fait et si long ä reussir, ces cordonnets
si bien fournis, ces ceillets si reguliers, tout cela
est prepare ä l'avance; vous u'avez qu'ä vous
les procurer au metre et a les coudre autour de
votre feuille, suivant la place indiquee par notre
dessin, absolument comme vous le feriez pour
une soutache qui ferait bordure. Vous roulo-
terez l'etoffe dans ses bords exterieurs et dans
les intervalles 4 jours de la feuille, et vous
coudrez ä plat en dessus de votre feston. Dans
les intervalles, on applique les petits ceille's
etages que l'on relie les uns aux autres, tout
en les rattachant aux deux bords sur lesquels
ils s'appuient.

Quant au jour du milieu de la feuille, celui qui est encadre
de cordonnet, il s'obtient en tirant des fils ä meme l'etoffe ä
cet endroit seulement, et en les maintenant ä l'aide des points
de surjets qui les enlacent regulierement.

La bordure exterieure du carre, qui simule une petite
rosette en frivolite, se trouve egalement preparee ä l'avance;

mais pour cette rosette, comme pour le feston, le
cordonnet et les pois, une femme un peu patiente,
et qui ne recule pas devant un travail minutieux,
pourra les faire entierement elle-meme.

Reste 1'ornemcnt du milieu, que nous avons fait
dessiner ä part, fig. 6.

Les fleurs qui se trouvent
sur le jour du milieu sont
rapporters apres; elles se
fönt donc chaeune separe-
ment et se cousent ensuite
ä la place indiquee, c'est-ä-
dire sur le milieu de cha-
eun des intervalles; on les
appuie ä moitie sur la par-
tie mate et ä moitie sur la
partie claire.

7. Collier Mignon. —
Compose tout simplement
de trois rangs de tuyaux
simples reunis en piedjou
fait mourir aussi un peu sur

est attache par
de larges barbes
en tulle point
d'esprit.

ä 6. Carre
ou voile de fau¬
teuil, en broderie Louis XIII. —
Modele de chez Henri, ä la
Pensee, 5, faubourg Saint-Ho-
nore. — Vous demandez, mesda¬
mes, des ouvrages originaux qui
ne soient pas du domaine vulgaire et qui
vous permettent de deployer votre adresse
et votre goüt; je crois repondre ä vos desirs
par l'envoi du delicieux voile de fauteuil re-

'presente par nos dessins 4 ä 6, et que je vais
vous decrire.

.....*
S. TRAVAIL D'UN DES COINS DU CARRE.

le devant les
bandes en les
montant, sans
cela cette parure
generait un peu
les mouvements
de la tete.

8. Fraise Henri III. —Elle
se fait dans du tulle ä la piece
plie dans le biais et sc monte ä
gros plis triples; sur le de¬

vant, on le fait aller en mourant, car il est
bien entendu que cette fraise est bien plus
haute derriere que devant; sur le pli du
dessus du ruche, ainsi que sur celui du des-
sous, on pose ä cheval une grande coque
de satin bleu n° 4, de meme hauteur que
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ja ruche, et qui est pri-
se dans le biais sur le-
■quel toute la ruche est
cousue; im joli noeud
en ruban de salin n° 7
sert d'agrafe ä cette pa-
rure.

9. Manche Henri III.
— Cette manche est as-
sortie ä la fraise n° 8;
le tnlle doit avoir 15
centimetres de hauteur;
la ruche es 1, monteo
triple comme pour la
parure, et une eomete

nne paysanne en
dentelle de Chantil-
ly, croisant sur la
poitrine et venant
se rattacher ä la tail-
le, par derriere, et
retomber en larges
pattes formant etole.

15. Pelerine Lam-
balle. — Toilette
de diner ou de soi¬
ree. Robe en taffe-
tas bleu de l'Inde,
decolletee earre et
ä manches courtes.

10. Ceinture en velours. — L'usage des ceintures
s'est generalise : nous portons les ceintures rondes
de style renaissance; les unes sont en cuir, les au- 16. Toilette d'interieur. — Jupon de faule gris

10. CEINTURE

EN VELOURS.

tres en velours; toutes
sont generalement com-
pletees par de jolies au-
monieres assoties et par
des chainesäporte-mous-
queton pour nos en tout-
cas. Nous en donnons
dcnx modeles.

Ceinture en velours. Ce
modele est en velours
noir. L'interieur est dou¬
ble de satin blanc; l'a-
grafe, les pattes, et tout
ce qui orne exterieure-
rnent la ceinture est en
vieil argent cisele.

11. Ceinture en ma-
roquin. — Ce modele est
en maroquin noir, double
de soie violette; la gar-
niture, les agrafes, les
chaines et les attaches
sont en argent bruni et
\emi. — Modeles de
M m« Cavally.

12. Veste postillon. —
Robe de faille bleu de
l'Inde. Veste postillon en
dentelle de Chantilly, au
dessin artistement com-
bine poursuivre les con-
tours des basques et faire
applique sur le pli creve.
L'n chou de dentelle est
pose sur la töte du pli.

13. Veste ä la hus-
sard. — Corsage pour
petite soiree; robe de
taffetas d'Italic rose de
Chine, decolletee carre.
Veste ä la hussard en den¬
telle de Chantilly; eile
est fendue dans le dos et
sur les cötes, et lc dessin
qui est fait expres pour
cela en suit Ijs contours.

14. Pelerine paysan¬
ne. — Toilette de diner
ou de soiree. Robe de
faille verl de mer, pele- 6. TRAVA1L Dl MILIEU DU CARRE OU VOILE DE FAUTE11L N° 4.

11. CEINTURE

EN MAROQUIN'.

neutre de deux tons; le
volant est monte ä plis
plats,Tun d'untonetl'au-
tre de l'autre. Robe de
faille noire; une doublure
en soie bleue de Chine
forme transparent ä l'in¬
terieur des ruches, des
revers et des basques. Un
volant dechiquete, de
meine Stoffe, encadre tou¬
te la tunique et forme
transparent ä une guipure
noire qui retombe dessus.
Les poches et les revers
de manches, style mous-
quetaire, sont de meme
nuance quo la doublure
des ruches.

17. Costume en Vigo¬
gne bleu marine, retom-
bant sur une jupe unie de
velours anglais noir; le
corsage basquine et le
volant ä tete de la jupe
sont illustres d'une riebe
broderie en relief, repre-
sentant des roses eglan-
tines aux feuillages na ■
turels. Les grosses rosa-
ces, qui forment cadre ä
cette guirlande, se fönt
en chenille ou en soie
bleue tres-foncee; i'effile
doit ctre bleu et chenille.

18. Toilette de visite.
— Jupon de velours bleu
paon, orne d'un volant de
faille ä tete, de meine
nuance. Tunique et dol-
man Gingcrline en drap
vert russe, brode au
passe en chenille, et plu-
me de paon. Un effile aux
nuances diaprees des re-
tlels de la plume de paon
encadre chaque dentelle.
Chapeau Rabagas en ve¬
lours bleu paon, aver
transparent de turquoise
rosee. — Modeles de
M"»"> Cavally, 8, boule-
vard des Capucines.

11
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EXPIRATIONDE LA GRAVÜRECOLORlEE

Toilette de lal pour jeune fcmme. — Robe
de poult de soie gris perle, agrementee de
volants et de ruches en soie rose de Chine.
La premiere jupe, qui forme traine, est ornee
d'un graud volant gradue; la töte de ce Vo¬
lant est ornee d'tne ruche de blonde satinec,
qui se repete et fait tüte ä toutes les autres
garnitures de la robe. Un ruche ä deux to¬
tes bride un peu la jupe ä moitie de sa hau-
teur. La tuniqueou se.conde jupe retombeä
ras de celte ruche; eile est encadreed'un vo¬
lant de taffetas rose assorti ä celui du bas de
la jupe. Sur un pouf de haute dentelle se
repose une belle ceinture de faule rose au
nceud peu toumicnte. Sur le cöte est posee
une touffe de roses pompons enfouie dans
un chiffonne de blonde legere. Le corsage,
decolletecarrement derriere,est arrondi de-
vant. Un leger pouf de rose se mele ä La
coiffure relevee.

Toilette de ville elegante.— Robe de i-a-
tin vert emeraude. La jupe, unie et ä longue
traine, est agrementee de biais et de ruches
de velours pensee.Une legere dentelle noire
rehausse l'cffet de cette garniture, qui se
trouve repetee sur une longue basque etole
retombantpar derriere, comme le ferait une
large ceinture. Une belle dentelle sert de
frange ä cette basque. Sur le corsage, legere-
ment decollete en rond, est posee une pele-
rine ou fii.hu Marie-Antoinette, dont les pat-
tes elegantes viennent se nouer neglige;ii-
ment derriere ä la basque.

[Gourrier de la Sode

Le carnaval fait ce qu'il peut pour se donner de^
airs de carnaval. Toutefois il n'est nullenient ques-

VESTE POSTILLONen dentelle

ticn de bals costumes dans le grand moade. On se
contente de bals paräs, de comödies et Ce coacerts.
La comedie de sociötö est tres en vogue cet Li er.
C'est ä qui veut marivauder comme M mo Arnould
Plessy, raue du sanüment comme M Ue Favart et
r* mplir les r^ les de Bressant et de Delauaay. Rien
n'est p'us amüsant que ces comödies derriere le pa-

ravcnt. On a la comedie deux fois, car
les acteu:s-amateurs ne savcnt pas, la
pltipart du temps, leurs röles, et il en
resulte des quiproquos et des tituations
des plus comiques. La comedie de socu te
n'amuse tres-positivement que ceux qui
l'interpretent et qui se prent, ent au sö-
rieux. Quant aux spectateurs, qui sont
pour ainsi dire parquds chaise contre
chaise, i's en sont, pour la plupart, ä
regretter les ■salons d'autrefois, oü l'es-
prit, la causerie, la gaiete et la danse
faisaient to; s les frais de la soirCe.
Quant aux co:.C3rts, ils sont comme les
ji urnar.x quotidiens quand ils sont re¬
diges dans les memes idees conservatri-
ces et honnetes. Vous assistez ätn con-
cert, vous eies charmee; deux jours apres,
vous allez ä un autre concert, qui est
exactementle merae; vous reconnaissez
tous les artistes que vous avez applaudi
ravant-veille. Les receptions se succe-
dent donc en ce moment. On va bien-
töt <.ommencer le careme; on l'obser-
vera malgre soi, car les fetes se comp-
tent.

Citons une grande r.'union, la se-
maine derniere, ä l'hötel Lambert; la
piincesse Czartoriska avait une tres-
belle toilette, qui donne la mesure des
robes simples et luxueuses faisant nou-
veaute. C'etait une robe de velours noir
tout unie, de style princesse, avec de
tres-eblouissants diamants dans les

clieveux, relevös ä la Mai.'e-Antoinette.
Mentionnons aussi un bal de jeunes filles chez

Mme de la Redorte. Toutes les toilettes avaient
adopte" un uniforme, et etaient roses et Manches;
c'etait tres-pKntanier.

M Ue de Montesquiou etait coiffee tres-simplement
avec une touffe de boutons de roses sur le cötö. Sa

14. PELERINE PAVSANNE.

£___r"

Modeies de MM. Millette et Bourely 13. PELERINE LAMBALLE.

\-
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robe, en tulle ro;e, ötait aussi relevee
par des boutons de roses attachös avec
des nceuds de faille rose.

M Ue Höly d'Oissel avait une robe de
mousselineblanche et rose. M"° Moi-
tessier, une robe de faille rose. M 1' 0
Brun, une trainöe de crepe blanc rele¬
vee sur un jupon de faille et crepe blanc
aveebouquets demuguet parsemesdans
le tulle.

M lle de Lal orde Mait aussi en rose et
M Ue de Puysegur en blanc. On a fait
cette remarque qui merite d'ßtre signa-
lee, c'est que toutes les toilettes les plus
nouvelles, chez la duchesse Pozzo di
Borgo, chez la duchesse de Galiera,
chez la duchesse de la Kochefoucault-
Bisacciaet chez la marquise de Chan-
terac, sont pour la plupart unies, ä lon-
gue traine flottante, sans tunique et
sans pouf-tournure. La mode des robes
princesse s'aecentue de plus en plus.
Les costumes Henri II sont aussi tres-
grandes dames. Ne les porte pas qui
veut. II faut en avoir la taille, la tour-
nure,rölegance et la Situation. Les cos¬
tumes Henri II sont tout k faittypi-
ques. Ils se composent d'une jupe de
brocart, de lampas broche, de satin
brodö de perles et de moire garnie de
quilles de vieille guipure ou de point
d'Alencon,avec costume Henri II, fai-
sant traine sur la premiere jupe et
degageant le corsage dans le style Diane 13. VESTE A LA HISSARD EN DENTELLE DE CHANTILLY.

de Poitiers, avec une double fraise d'e'-
toffe et de dentelle disposee sur une
cannetille et s'arretant court de cötö, en
mettant la poitrine ä decouvert. La est
l'ecueil des corsages Henri II, qui sont
trop degagös par devant et qui ne com-
portent pas toute la modestiedesirable.
Certaines belles dames peuvent se d6-
colleter impunöment. Ce sont les plus
maigres. Mais ce n'est pas joli. Celles
qui sont gracieusement modele'as doi-
vent le faire dans certaines mesureset
ne pas rejeter toutes voiles au vent.
Pour mieux faire comprendrele costume
Henri II, tel qu'on le porte dans les sa-
lons les plus ä la mode, nous allons en
decrire quelques-uns. Jamais, en les
voyant, on ne pourrait se douter qu'on
est en Republique. On se croirait plu-
töt en pleine monarchie, du temps des
tournois, des carrousels et des fetes au
Louvre.

C'est un costume Henri II se com-
posant d'une premiere jupe en brocart
bleu ciel, avec robe princesse en velours
grenat double" de brocart bleu ciel. Le
corsage de velours se degage sur un gilet
de brocart bleu decolletö carröment,
avec longues basques et poches carrees.
Fraise collerette Diane de Poitiers, en
velours rubis, brocart bleu et point d'A-
lencon. Manches en velours, avec cre-
ves de brocart bleu et manchetter
tuyautöes en point d'Alencon. Collies

1

£

lti. TOILETTE D'lNTERIELR. 17. COSTL'.ME EN VIGOGNE. 18. TOILETTE DE VISITE — MÖDKLKS DE Mme CAVALI.V
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de perles, avec croix Henri II, en diamants et rubis.
Coiffure Diane de Poitiers, tout ä fait typique.

Un autre costume Henri II a une premiere jupe
en lampas broch6, de nuance blö, avec robe prin-
cesse, en Velours noir double de satin mais, et
fraise, en satin mais, velours noir et crepeline
mais.

Un troisieme costume est en satin bleu et velours
bleu turquoise.

Un quatrieme, avec une premiere jupe de moire
rose brochee et robe princesse de velours noir.

Un cinquieme, en lampas blanc brocheV,et robe
princesse en velours vert ömeraude garnie de blonde,
brodöe de perles Manches.

Un sixieme, avec premiere jupe de satin rubis, et
robe de velours noir garnie de dentelle noire bordee
de jais.

Tous ces costumes Henri II difierent de la robe
dite princesse, qui se fait toute droite et cambröe
ä la ceinture, sans basques ni tournure. Ce genre
de robes, qui a eu beaucoup de vogue, il y a quel¬
ques annees, va, dit-on, remplacer les tuniques et
les cotillons retrousse^s.

Pour la saison des eaux et des bains de mer, on
regrettera bien certainement les costumes courts de
Camargo et de Perrette. Les robes princesse ä
traine ont un grand air, mais il est impossible
qu'elles balayent les planches de la plage de Trou-
ville et le gravier de la terrasse de Dieppe. Ce qui
est elegant et charmant pour un salon, ne Test
pas toujours pour la promenade ä pied.

Ce qui prouve toutefois que les tuniques ne seront
pas complötement delaissees, c'est que les premie-
res maisons de confections et de couture en dispo-
sent en cachemire pur de l'Inde, brode au passe et
au plumetis, pour la saison printaniere. II y a des
tuniques en cachemire nuance moka, bronze chi-
nois, vert lezard, rose th6, avec broderie indigene
grennelee, qui a beaucoup de cachet typique. L77-
nion des Indes, qui tient le monopole des foulards
de Finde, a fait broder toute une collection de po-
lonaises et de dolmans en cachemire pur noir de
l'Inde. En faisant venir le foulard directement de
l'Indoustan, il ne lui en coüte pas plus de deman-
der tout ce qu'il y a de plus beau en cachemire
uni. C'est une lacune qui manquait ä notre Indus¬
trie parisienne, de trouver du cachemire pur uni.
h'Union des Indes le dispose en vetements brodös et
soutaches. Onpeutluienvoyer, 1, nie Auber, en face
du nouvel Opera, les dessins qu'on dösire, et eile
s'empressera de les faire executer, avec une bonne
gräce toute charmante, s'estimant tres-heureuse
d'etre agreable aux helles lectrices de la Revue de la
Mode qui l'honorent de leur conflance. On peut choi-
sir separement soit un dolman, soit une polonaise.

Citons aussi un costume printanier, consistant
en un jupon de velours marron, ayant un grand Vo¬
lant surmonte de deux tuyautös en faille de meme
nuance, avec double jupe en cachemire marron
tres-ötofföe et tres-ample, relevee en ilots par une
tres-belle öcharpe de faille marron frangee. Sur
cette double jupe tombe un gilet en faille marron,
ä larges poches carrees, avec veste de velours mar¬
ron, ornee de boutons d'argent fleurdelise' ou de
boutons d'or mat. II y a plusieurs rangees de bou¬
tons posees de distance en distance, qui fönt la
principale nouveaute de ce costume. Les manches,
en faille marron, comme le gilet, sont plates jus-
qu'au coude, avec parement mousquetdre en ve¬
lours marron, garni d'une rangee de douze bou¬
tons.

On porte encore, pour l'appartement, des vesfes
Jockeys et des vestes Figaro en satin et en velours.
La veste est en velours, et le gilet et les manches en
satin. Avec des jupes de couleur assorties au cos¬
tume, on a tout de suite un joli costume de diner,
pour jeune femme et jeune lille.

Nous savons dejä plus d'une actualite- printa¬
niere; mais nous attendons la saison du renouveau
pour vous en faire part. Tout ce que nous pouvons
vous dire, c'est que les Rabagas seront complete-
ment detrönes, et remplacös par le chapeau guir-
lande. On se croira, pour ainsi dire, en toilette de
bal, a^ec une guirlande de fleurs autour de la tete.
Ce sera tres-jeune, tres-joli et tres-seyant. Chutl...
(jardez pour vous cette indiscretion de chroni-
queuse, et profitez-en pour ne plus accepter de

coiffures posees en arriere de la tete. Avec le cha¬
peau guirlande, on portera le peigne espagnol, dit
girafe, en öcaille blonde ou jaspee. Alors il n'y aura
plus de fond ni de calotte aux chapeaux? me direz-
vous... Attendons, mesdames, et mettons que je
n'ai rien dit de positif. La mode ne sait pas toujours
ce qu'elle veut, quand eile est proclamee, ä plus
forte raison quand eile ne l'est p ss.

Vsse DE RENNEVILLE.

ES MENÜS DE LA RAISON

Fivrier.

r L'an passe, durant le careme, je donnais dans le Monde
illustre une serie de Menüs de diners au maigre dont, läute
d'espace, je n'indiquais pas le moded'accommodcment. Des
reclamations me vinrent detoutosparls. C'est que la bonne
preparation du maigre e»t moins connue que celle des
viandes et autres a/iments gros. Cela m'a engage, cette an-
nee, k revoir ce travail, ä le completer auiant que possible
et ä en composer un petit livre pubiie sous le titre de :

LA CUISINE DE CAREME

BARON BRISSE

Arne obeilience aux conimandernents de l'Eglise.

Ce recueil indique, sous forme de Menüs, ponr chaque
jour de careme, des mets de dejeuner ou collation et des
mets de diner ou prineipal repas, dont l'Eglise permet d'u-
ser ces jouvs-lä, et la liste en est assez nombreuse pour
que chaeun y puisse trouver ä composer un repas suivant
son gnüt et ses moyens.

La Cuisine en Care'me rendra de grands Services aux per-
sonnes qui observenl l'abslinence. Elle est en vente aux
burcaux de la Revue de In Mode, 13, quai Voltaire. Prix :
1 fr. 50 (par la poste, 1 fr. 70).

— A propos dn maigre, voiei une recette que les 1er-
vents i'eront bien de conserver pour les jours ou l'usage
des oeufs est interdit et oü on a des sauces ä lier :

Liaison des sauces sans wufs. — Piler de la chair de
carpe ou d'anguille, y incorporer un morceau de beurre
et lier la sauce ä l'aide de eet appareil.

MENÜ D'UN DINER DE 12 PERSONNES
POTAGE

Potage ä la puree de celeris.
HORS-d'cEUVRE CHAl'D

Petits souftles au parmesan.
POISSON

Cabillaud ä. la hollandaise.
RELEVE

Poitrine de beeuf braisee.
ENTREES

Filets de lapereaux a la Conti.
Casserole au riz ä la financiere.

BOT
Canetons de Rouen rötis, cresson.

ENTREMETS

Laitues au jus.
Charlotte russe.

LE BABON BRISSE.

HISTOIRE DES BALS MASQUES

Les premiers bals masques en France ne remontent pas
au delä du douziemesiecle. L'histoire n'a consacre que fort
peu de details sur les ietes masquees des douzieme, trei-
zieme et quatorzieme siecles; mais ä la fin de ce siecle les
documents abondent.

Le 29 janvier 1393, il y eut aux Gobelins, sous le regne
de Charles VI, un bal masque oü le roi, deguise en sau¬
vage, aurait ete brüle sans la presence d'espiit de la du-
chesse de Beriy, qui couvrit le monarque de sa robe. Plu¬
sieurs seigneui s furent litteralement incendies, le feu ayant
pris aux etoupes qui les eouvraient.

Le 21 aoüt 1572, trois jours avant le massacre de la Saint-
Barlhelemy, Catherine de Medicis donna un balmasque aux
Tuileries. On y representa le combat des Chevaliers du pa-
radis contre ceux de l'enfer. Charles IX et ses deux t'reres
etaient du nombre des pr> miers; le roi de Navarre, le prince
de Conde et d'autres seigneurs protestants flguraient dans
les seconds.

Ces mascarades etaient forme es de plusieurs quadrilles re-
presentai.t un sujet pris dans l'Histoire ou dans fat Fable. On
dansait sur des airs composes expres et repondant au ca-
ractere des personnages et du sujet.

A ces danses etaient joints des reeits en vers servant ä
expliquer l'action.

Henri III donna, en 1585, deux bals masques dans une des
salles del'Eveche, pour faire honneur a des seigneurs an-
glais qui se trouvaient k Paris.

Chose curieuse ä noter, le premier traite de danse fut
l'ojuvre d'un prötre, Jehan Tabourot, olücial (1).

Rappeions aus i en passant, comme fait singulier, que les
Peres assembles en concile a Trente, sous la presiden.ee du
cardinal Hercule de Mantoue, offriren 1 un bal galant aux da-
mesitaliennes et y danserent eux- meines (1S62) !

Disons encore qu'apres la prise de Milan par les FYjii-
rais, Louis XII donna, en 1499, un bal costume. C'etait a'ors
1 usage que les l'emmes invitassent les hommes; or, les da-
mes de Milan prierent, qui? Les cardinaux! lesqucls en pri-
rent leui'parli, ä la grande satisfaction de l'assemblee. Les
cardkiaux de Narbonne et de Saint-Severin, dit M. Castil-
Blaze, meriterent trois salves d'applaudissenunls.

Henri IV et Louis XIII ont danse de nombreuses masca¬
rades. La premiere que Louis XIV ait dansee fut donnee au
Pabrs-Cardinal, le 2 janvier 1635. Le grand roi se masquail
toujours; il ne cessa de porter le masque qu'apres larepre-
senta ion du Camaval, de Benserade, 18 janvier 1068.

I.es bals masques ne commi-ncaient qu'ä minuit. Les mas¬
ques etaient les maitres absolusdu bal. Ce privilege autori-
sait un masque, quel qu'il füt et quel que füt son costume, ä
prendre la reine du bal pour danser, iüt-elle princesse et
non masquee.

Dans un bal que donnait Louis XIV, un masque deguise
en paralyiique, enveloppe d'une vieille couverture, parhime
de camphre et de lavande, eut la hardiesse d'aller inviter la
duchesse de Bourgogue, qui presidait le bal! Et cette prin¬
cesse aeeepta, par respect pour les lois inviolablcs du bal.

L'enlree du bal etait libre ä tous les masques pendant le
carnaval. Tout le monde etait admis aux bals masques que
donnait Monsieur au Palais-Royal.

Louis XIV, aecompagne de quelques courtisans et de trois
carrosses de dames, se presenla un soir k l'hölel d un Presi¬
dent ä mortier qui doniiait un bal masque. Comme on refu-
sait de les laisser entrer, le roi ordonna alors de meltrc le
l'eu ä la porte. « Les suisses. dit le Journalsecret des diver-
tissementsde la cour de Louis XIV, epouvantes de cette at-
taque, allerent en averlir le president, qui leur ordonna
d'ouviir toutes les portes, se doutant bien qu'il fallait que
cefussent des per.-onnesde la premiere qualite pour faire um'
aetion si hardie. Toutle cortege deflla dans la cour; puis
l'on vit entrer dans le bal une bände de douze masques ma •
gnifiquement pares, avec une infinite de grisons masques,
tenant un flambeau d'une. main et l'epee de l'autre. Cette
maniere de proceder imprima le respect ä toute l'assemblee.
M. de Louvois, qui etait de la troupe, tira le president ä
part, et, s'etant demasque, lui dit qu'il etait le moindre de
toute la compagnie. C'en fut assez pour obliger le president
ä reparer sa läute. Il fit apporter de gran !s bassins de con-
fitures seches et de dragees; ma-s M"' de Montpensier, qui
dansait en cc moment-lä, donna un coup de pied dans l'un
des bassins et le fit sauter en l'air. »

Le premier bal del'Opera tut donne le 3 janvier 1716, par
autorisation du duc d'Orleaus, regent. Le bal eut lieuimme-
diatement apres le spectacle.

Le prix d eutree etait de cinq livres. Une ordonnance
royale iäisait defense k toute personne, de quelque rang
qu'elle tut, d'entrer sans payer. On ne donnait pas de con-
trema;ques; pour rentrer apres ötre sorti, il tallail payer de
nouveau. On ne pouvait se presenter que masque, sans ar¬
mes, ni eannes. Toute violencc, toute iusulte, toute iu-
decence etait rigoureusement punie. Que tout cela est
change !

La decoration de la salle etait splendide. Qu'on se figure
une galerie de trente ou trente-cinq metres de long, sc
terminant par un salon demi-octogone, tout en glaecs enca-
drees dans des panneaux de marbres divers. Les loges
etaient garnies d'une balustrade ornee de riches tapis. Des
lustres, des candelabres et des bras en bronzes dores eclai-
raieut la salle ä l'aide de plus de trois cents bougies. Deux
buffets charges de rafraichissements separaient par le bas les
loges du salon de danse.

Deux pilastres marquaient l'entree du salon de danse, au¬
tour duquel regnaient de grandes arcades avec des statues.
Ces arcades s'ouvraient par des rideaux de velours cramoisi
ä iranges et torsades d'or. Avant le bal, les musiciens se
reunissaient dans le salon octogone et donuaient un con-
cert. Les peintures avaient ete täites par C. Vanloo.

Les bals se donnaient trois lois par semaine.
En 1716, les comediens francais avaieni obtenu aussi de

donner des bals masques. Ces reunions etaient si suivies,
que les ta!s de l'Opera furent döscr;es et que les direc-
teurs de ce theätre iirent retirer l'autorisation en 1721.

L'Opera-Comique de la foire SaiLit-Laurent donna aus-i
plusieurs bals masques en 1734; ils furent tres-suivis, et le
directeur continua pendant plusieurs annees.

En 1746, un grand nombre d'associations particulieres fäi-
saient un tort considerable ä l'Opera, en donnant des bals
masques. L'Opera se plaignit, des perquisitions eurent lieu,
et, en 1749, le lundi gras, un traiteur, ayant ete pris en tla-
grant delit de bal masque, fut conduit en prison et paya une
forte amende.

Des que tout le monde put aller ä l'Opera, les grands
seigneurs et les millionnaires cesserent de donner des bals
masques. Un des derniers fut celui que la ville de Paris
oi-janisa le 3 aoüt 1739, ä l'occasion du mariage d'Elisabeth
de France avec l'infant don Plfidppe d'Espagne. Ou ycomp-
tait quinze mille invites ! Le duc de (jevres ouvrit le bal
avec M lle Turgot, fille du prevöt des marchands. Personne
ne quitta le bal avant huit heures du malin.

L'usage des bals mas<iuesdans les salons se perdit peu a

(1) L'Orchesographie parue en 1354 sous le nom de Tho
Arbeau, anagramme du nom veritable de l'auteur.
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p.cu. Ils reprirent cependant pendant lc carnaval de 1829,
gräce aux fetes de la duchesse de Berry.

Dans l'une de ces fetes, on rcprescn a 1'arrivee aux Tui-
leries de Marie Stuart, vcnant epouser Francois,dauphin de
France- Ce fut i-plendide. Madame avait pris le röle de Ma¬
rie Stuart; eile etait ruisselantede diamants. Son vertuga-
din ä lui seul en porlait pour plus de trois millions de francs.

On dansa la ga/ope, et le bal ne flnit qu'ä six heures da
mal in.

Tons les thwitres donnerent bientüt des bals masques.
Tous les entrepreneursde bals publics suivirent cet exem-
ple, et aujourd'huiles masques gambadcnt et cabrldont ä
q*ui mieux mieux, partout oü il y a quatre metres carres et
un piston!

Quant aux bals de l'Opera, qui se distinguaient i ar le
rhoix des danseurs, ou plutöt des promoncurs,car on ne
läisait plus que so promener sous la Restauration, ces bals
de l'Opera, oü l'on n'utait aduiis qu'en frae ou en domino,
])our leshommes, et en domino ou dn toilette de bal pour
les dames, ils ont perdu peu ä peu de leur elegance, de
lour earacterearistocratique.et sunt devenus une veri'able
cobue, oü se tremoussent,sans grand souci des lois de la
pudeur et de la choregraphie,grand nombre de t'emmes le¬
geres et de viveurs de toutes les classes.

E. DE LYDEN.

DE QUELQUESUSAGEH BIZARRES

peu

[.es usages, c'est-ä-dire le savoir-vivre, dans les
pays civilises, comme toutes les institutions humaines
d'un ordre plus eleve, se sont trouves etrangement modi¬
fies en traversant les siecles pour arriver jusqu'ä nous;
mais cependant il serait possible, du moins je le crois,
de finir par determiner d'une maniere assez precise
qu'il existe un point de contact, par exemple, dans les
differentesmanieres de s'aborder ou de se saluer chez
les divers peuples qui vivent sur tous les coins du
globe, et ce serait une tres-curieuse recherche ä faire;
mais comme ce serait une täche bien au-dessus de
mes forces, je me bomerai ä vous offrir le tableau pi-
quant de quelques demonstrations de politesse chez
ceux que nous regardons comme des sauvages, sans
m'embarrasser de chercber quelle similitude il est pos¬
sible de rencontrer entre la petiie reverence leste et
ecourtee que les femmes ont adoptee aujourd'hui et
l'usage qu'ont les Lapons d'appliquer fortement leur
nez contre cclui de la personne qu'ils veulent saluer,
et les Aycmis, qui lui soufflent dans le creux de l'o-
reille, tout en froltant doucement son estomac avec la
main.

Mais le chapitre des repas, chez tous ces genslä, est
encore b.'en plus curieux ä connaitre que cclui des re-
verences, quoiqu'il y en ait Je fort dröles. Ainsi, par
exemple, connaissez-vous rien qui soit plus ridicule
que l'usage qui existe au Kamschalka, quand on invite
quelqu'un ä diner? car voilä quel est le cevemonial ä
observer pour peu qu'on sacke vivre:

L'höte fait entrer son convive et le suit dans une ca-
bane oü se trouvent et un grand feu et une table tres-
bien, ou du moins tres-copieuscment servie; alorstous
deux se deshabillent eomp'etement et, pendant que le
convivese met ä table et mange, l'höte active le feu
pour en redoubler l'ardeur. Au bout de quelque temps,
le malheureux convie, qui a du supporter et l'exces de
la chaleur et celui de la nourrifure, — car, de par l'u¬
sage aussi, il est obligö de mangerde tout et beaucoup,
— etoufle, se plaint, gemif, se tord, pendant que
l'l.öte impassible bourre toujours le feu, mais enfin de-
mande gräce en s'avouant vaincu. Alors on entre en
composition,le convive achete un moment derepitpar
la promesse de presents d'habits ou de chiens. On par-
lemente, on discute; si le convie ne s'execute pas
comme il faudrait, l'höte menaee de faire apporter de
nouveaux mets et d'augmenter le feu encore. Heureu-
sement un flnit par s'entendre, on s'embrasse, on se
rhabille, et l'on se quitte les meilleurs amis du monde;
seulement l'höte est oblige de donner la revanche ä
son convie', c'est-ä-dire d'accepter le premier diner que
celui-ci voudra lui offrir, sans cela le convie aurait le
droit de venir reprendre, non-seulement tous les objets
qu'il a du donner, mais encore tout ce qu'il lui plaira
de choisir dans la cabane de celui qui fut son hüte.

Et on donne une raison assez plausible de cette cou-
tume extravagante : on pretend qu'elle a pour but de
faire connaitre la patience, le courage et la generodte
de celui quiesttraite en ami, et, commeon doit passer
soi-meme par les memes epreuves, c'est donc le de-
vouement reciproque qui serait ainsi ordonne. Je veux
bien croire cela; mais il y aurait tant ä dire contre
cette explication, si l'on voulait s'en donner la peine,
que je prefere penser que les usages sont une tradition
qui coule de source, seulement que cette source, comme
Celles du Nil, est inconnue. Ainsi, qui pourrait m'ex-
pliquer, par exemple, pourquoi, au temps jadis en

France, nos bons aieux etaient tenus, de par le savoir-
vivre, ä s'arracher un cheveu qu'ils preseniaient comme
politesse ä la personne qui venait leur faire une visite?
Et ce n'est point un conte en l'air que je vous raconte
lä, car c'est Gregoire de Tours et Agathias qui fönt
mention de ce singulier nsage; seulement, ce qu'ils ne
disent pas et ce qui m'a toujours preoccupee, c'est si
les femmeä etaient dans la necrssite de faire comme
les hommes, ce qui eüt ete fort grave pour notre beau
sexe; car une femme, quelque peu repandue dans le
monde de ce temps-lä, forcee par consequent de faire
et de recevoir chaque jour de nombreuses visites, au¬
rait ete ainsi obligee de porler perruque etant ä peine
ä la fleur de son äge, ou du moins de se cacher la tete
sous n'importe quoi, la perruque n'etant point encore
invcntee ä l'epoque dont je vous parle.

C'est egal, d'apres ceci et une foule d'autres choses
encore, je crois que le hon vieux temps dont on nous
cbante les louanges n'ötait passi agreable quecertaines
gens "oudraient bien nous le faire croire, et que si notre
societe a des defauts nouveaux, eile a aussi beaucoup
de qualites nouvelles; seulement, il faudrait chercher
ä se corriger des uns et ä acquerir lesautres.

C sse de Bassanville.

§?E luREAU DE ff ABAC&
(Suite)

— Si vous avez des choses precieuses faciles ä
transporter, des bijoux, des vetements ou d'autres
menus objets, vous pouvez les sauver avant la sai-
sie... les meubles couvriront, ajoutale clerc machi-
nalement, en jetant, par habitude de melier, un
coup d'ooil rapide sur les objets environnants.

— Yous etes bien bon de me donner tous ces ren-
seignemcnts, monsieur, mais nous n'avons rien ä
sauver.

— Et nous ne sauverons rien, ajouta Antonine.
— Tu as raison, mon enfant, dit M mo Thörien

avec un soupir. Vous avez un bon coeur, monsieur,
poursuivit-elleen s'adressant ä Etienne; cela doit
vous faire de la peine quelquefois de voir souffrir
ies malheureuses gens qu'on saisit,

— Oui, madame, mais jen'aipaseu ä choisir mon
metier, et quoi qu'il arrive, je ne serai jamais huis-
sier. Ces gens lä, exclama le clerc en s'animantpar
degrös, ce sont des pierres, et encore on tire des
etincelles d'un caillou. Ils n'entrent dans les mai-
sons qu'avec la faillito et la ruine. Chaque piece de
cinq francs qui enlre dans leurcaisse reprösente un
malheur. Les gens du peuple disent que les huis-
siers trempent leur soupe avec les larmes des mal¬
heureux, ils ont raison. Aussi, madame, toutes les
fois que j'ai pu faire trainer des affaires et empe-
cher des frais, je n'en ai jamais manque l'occasion.
Quand j'ai vu de pres ce metier-lä, j'ai voulu m'en-
gager; mais je n'etais pas assez fort pour etre Sol¬
dat, et on n'a pas voulu de moi. Mes parents sont
dans la pauvrete; mon pereest employe del'octroi,
et ma mere travaille dans une fabrique. Je n'ai ete"
qu'ä l'öcole primaire. A quatorze ans, un de mes
oncles m'a amene ä Paris oü il venait d'aeheter une
petite boutique de fruitier. Je suis entre" comme pe-
tit clerc ä vingt francs par mois chez M e Patard.
Pendant deux ans j'ai löge et dine chez mon oncle
qui me faisait tenir ses livres. Maintenant je gagne.
soixante francs par mois, et je fais quelques öcritu-
res le soir.

J^es confldences appcllent la confiance. Etienne
parlait avec une chaleur qui donnait ä ses paroles
un attrait sympathique. L'energie qui animait cet
enfant debile avait une sorte d'expansion commu-
nicative et, en l'ecoutant, M ma Tberien sentait re-
naitre un peu d'espoir malgre l'imminence du dö-
saslre qui la menagait.

Elle engagea le jeune clerc ä s'asseoir. A son
tour, eile lui raconta briövement son histoire.
Quand eile eut flni, le clerc reflechit pendant quel¬
ques minutes et luf dit :

— Vous toucherez votre pension dans les Pre¬
miers jours de janvier ?

— Oui, on pourra m'avancer mon trimestre ä
cette öpoque comme les autres fois.

— C'est un moyen ruineux. Si vous pouvez faire
autrement, il vaut mieux attendre le mois d'avril.

Vous devez quatre-vingt-cinq francs pour votre
terme, et cinq pour le commandement, ce qui fait
quatre-vingt-dix francs. Je... je vous les apporte-
rai ce soir, ajouta le clerc avec he'sitation, comme
si cette promesse lui coütait un eifort interieur.

— Oh! monsieur, dit M me Thenen, d'apres ce que
vous m'avez dit tout ä l'heure, vous n'etes guere
plur riebe que nous.

— C'est vrai, madame, on ne va pas loin avec
soixante ou quatre-vingts francs par mois et j'ai
de la peine ä nouer les deux bouts; mais on s'ar-
range comme on peut, et... et je vous trouverai les
quatre-vingt-dix francs qu'il vous faut.

Apres plusieurs refus d'accepter cette offre gene"-
reuse, M me Thörien et sa Alle finirent par cöder ä
l'insistance du jeune clerc.

— Je vous remercie, mesdames, d'accepter le fai-
ble service que je vous offre, dit-il, je vous supplie
seulement de n'en parier ä personne.

— Vous pouvez y compter, monsieur.
— Permettez-moi, madame, d'insister sur cette

question. C'est de vofre reconnaissance que je me
defle le plus. Vous avez peut-etre des parents ou
des amis tres-intimes ä qui vous aimeriez ä le dire.
Eh bien, madame, je vous en supplie, gardez-moi
le secret le plut absolu.

— Je comprends, monsieur, si votre patron sa-
vait que vous empeebez des frais...

— Oui, madame, c'est cela, je perdrais ma place,
s'empressa derepondre Etienne, saisissant cette ex-
cellente raison ä laquelle sa pröoecupation intime
l'avait empeche de songer.

— Monsieur, je vous promets de suivre ä la let¬
tre votre recommandation.

— J'en ai encore une autre ä vous faire, ma¬
dame, pour le meine motif. Si, par hasard, je me
trouvais ä l'etude demain quand vous viendrez
payer, ne me regardez pas, n'ayez pas l'air de me
connaitre; d'ailleurs si vous pouvez venir demain
matin, cela vaudra mieux, je serai en course.

— Nous irons demain matin.
— Maintenant, madame, vous pouvez etre tran-

quille. Ce soir, ä huit heures, je serai ici.
Etienne fut exaet. Rien ne put le faire consentir

ä aeeepter ua recu, et il demanda comme une
faveur de ne plus parier du service qu'il avait eu'le
bonheur de rendre. M me Therien, apres ce qui
s'etait passe" avec le regisseur, dit au clerc qu'elle
allait chercher immediatement un autre petit loge-
ment. Etienne lui en indiqua un oü son patron
venait de signifier conge quelques jours aupara-
vant. Sa visite se prolongea assez tard, et quand il
prit conge de M me Therien et de sa Alle, elles lui
firent promettre de venir les voir le plus souvent
qu'il pourrait.

III

Six mois environ apres cette visite, la Situation
de la mere et de la Alle s'etait beaucoup amölioree.
La recommandation du jeune clerc fut strictement
observee, le secret garde", et d'apres ses corseils,
elles etaient venues se loger au cinquieme etage
d'une maison situee sur la place de l'arc-de-triompho
de l'Etoile. Avec le mois d'avril, le printemps ötait
revenu. Sur le large balcon qui formait une petite
terrasse devant leurs fenetres, Antonine avait in-
stallö des caisses et des rögiments de pots de fleurs
apportös un ä un par Etienne chaque fois qu'il
venait chez elles. Avec avril aussi, la santö ötait
revenue ä M mo Therien, et l'ouvrage ne leur man-
quait pas. II arrive quelquefois que les bonbeurs
s'enchainent comme les malheurs. Depuis le jour
oü elles avaient connu Etienne, l'espoir etait rentre
dans leurs ämes; jamais elles ne s'ötaient trouvees
aussi heureuses. Au commencement de l'annöe, le
titre de la pension leur avait 6t6 rendu, et, depuis
quelques jours, elles avaient pu s'fcquitter envers
leur jeune bienfaiteur. Dans leur existence uni¬
forme, ses visites etaient un petit övenement, une
fete. Quelquefois il venait le soir chez elles, et chaque
dimanche, qui etait son seul jour de libertö, il y
passait toute la journee.

Un matin du mois de mai, M me Therien etait
allee reporter de l'ouvrage. Antonine, restee seule
ä la maison, travaillait aupres de la croisee ouverte,
qnandle coup de sonnette d'Etienne, qu'elle connais-
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salt bien, la fit bondir sur sa chaise. Que pouvait-il
avoir ä leur annoncer ä cette lieure insolite ? Elle
■ourut ouvrir et se trouva en face de maitre Etienne,
payonnantcommeun ecolierqui auraitfile' laclasse.
A. peine 6tait-il entre qu'elle lui demanda s'il avait
dejeunö.

— Je ne suis plus clerc d'huissier! s'ecria Etienne
dans l'ivresse de sa joie.

— Quel bonhrur! s'ecria ä son tour Antonine...
Ma mere va etre bien contente.

— Elle n'est pas lä?
— Non, je suis toute seule; vous allez me conter

votre histoire pendant que je mettrai le couvert.
J'espere bien que vous n'avez pas dejeune?

— Je n'y ai pas pense, en eilet; mais qu'est ce que
votre maman va dire si eile nous trouve ä table
tous les deux ?

— Elle dira que nous avons bien fait, repondit
Antonine. Est-ce que vous n'etes pas de la maison ?

— Bon, c'est vrai...
— Eh bien, vous ne me dites pas comment vous

avez quittö votre ötude'?
— Ah! voilä, dit Etienne. Vous savezque je cher-

chais une place de clerc d'avoue' depuis longtemp=.
D'abord, j'etais tres-loin de chez vous, ensuite je ne
voulais pas rester chez le Patard...

— Et oü etes-vous, maintenant'? interrompit
Ao tonine qui avait l'habitude de toujours aller droit
au fait, comme on l'a vu par la maniere dont eile
avait saluö la sortie du rögisseur.

— A deux pas d'ici, dans l'avenue de rseuilly,
chez M* Bouvet, avouö. J'entre comme second clerc
ä quatre-vingts francs par mois. Avec les copies
que j'aurai ä faire, je pourrai bien en gagner au-
tant. On va ä l'etude de neuf heures jusqu'ä six. De
une lieure ä quatre heures, j'irai au palais, ä l'hötel
des ventes, chez les huissiers et les notaires. J'aurai
du bon temps, et je pourrai devenir maitre-clerc.

Pendant qu'ils causaient ainsi, Etienne avail pris
place ä la table dressee comme par enchantement
par Antonine qu'il regardait aller et venir. Le de-
jeuner servi, eile s'assit en face de lui en disant:
« Nous allons faire la dinette. »

Nous n'arons encore riendit jusqu'ici debienpar-
ticulier sur le caractere et les relations de nos trois
personnages. Cependant le lecteur a pu deviner fa-
eilement ce que nous avons neglige de lui apprcndre.

Etienne, en garcon dont la vie avait 6te dure et
les commencements difficiles, avait gagnö ä cette
6cole une vue claire des choses par le contact inces-
sant des affaires. Eleve parmi les dossiers et les
chiffres, attele ä une besogne qui repugnait ä tous
ses instincts, instrument passif des intörets des au-
tres, temoin du jeu brutal des basses et mauvaises
passions qui arment des hommes contre leurs sem-
blables, son sens moral, loin de se fausser et de se
pervertir, s'ötait affermi par le degoüt qu'il cprou-
vait ä vivre dans ce tris'e milieu. En huissier lui
apparaissait sous la flgure d'un chien de chasse,
lance" par le cr£ancier ä la poursuite du döbiteur.
Tous ses efforts avaient tendu jusque-lä, sans y par-
venir, ä vivre dans un autre element et ä changer
les coniitions de son existence journaliere. La vue
de ce qui se passait dans l'etude bien achalandee de
M c Patard lui avait appris qu'en effet l'interet
pousse les hommes au mal et les c'.ange en betes
teioces; mais il avait pu se convaincre aussi que les
honnetes gens sont moins rares qu'on ne le pense
commune-ment. La plupart du temps, on ne vit
guere en dehors d'un cercle plus ou moins ötendu,
et on n'observe que la surface des choses. Les ma-
gistrats, les notaires, les avouös, les huissiers, les
medecins, les pasteurs d'.iommes, tous ceux enün
qui, par elat, sont inities aux secrets des familles et
sont appelös ä lamanceuvre des passions ötrangeres,
qui assistent, spectateurs indifferents, ä la comödie
sociale dont l'interet forme le nceud et l'aclion,
ceux-lä eiobrassent d'un coup d'ceil le sens cacb.6,
la r.ason intime et mysterieuse des actions hu-
maines, la face et le revers de la mödaille.

B:en jeune, Eiienne avait vu des cröanciers trai-
ter humainement des debiteurs de mauvaise foi.
Certes, le contraire arrivait dans une Proportion
enorme; mais il faut tenir compte de l'intöret qui
separe les hommes.

Ceux qui se reucontrent chez un huissier ne sont
pas dans les conditions ordinaireset normales oü la

nature humaine doit etre jugee, surtout quand les
haines personnelles et l'amour-propre se melent de
la partie. II y a des debiteurs qui se laissent tra-
quer comme des betes fauves et öcraser sous les frais
judiciaires, plutöt que de se courber devant l'inso-
lence d'un cröancier.

Dans les proces, Etienne avait pu voir bien des
infamies, et aussi des abnegations sublimes. Si le
simple examen d'un dossier contenant les pieces
d'une Separation de corps, — et il lui etait arrivö
d'en copier les jugements ä signifier, — lui mon-
trait ä quel degre de honte une femme pouvait des-
cendre ä cötö, il lisait une lutte ardente entre un
pere et une mere qui s'arrachaient leurs enfants.
Dans les affaires de testaments, de successions, il
voyait combien les liens de famille sont faciles ä se
briser, et aussi de quels sacrifices et de quels renon-
cements certaines ämes sont capables.

Des observations multipliöes lui avaient enseigne"
cette vente" cipitale, qu'il y avait au monde de la
probite, de l'honneur, de la vertu. Les moralistes
chagrins ei les penseurs moroses se complaisent trop
ä examiner les vilains cotös de la nature humaine.
La belle Philosophie est celle qui releve l'humanite
et qui affirme sa grandeur. Etienne, le petit clerc
d'huissier, qui savait cela, en savait peut-etre plus
long que bien des philosophes.

CHARLES JOLIET.

(La suite au prochain numiro.)

giETTRE D'UNE l|MIE

Avez-vouslu avec attention, mesdames, les causeries
de nolre bon docteur? Oui, j'en suis certaine. Eh bien!
permettez-moi d'attirer votre attention tout particulie-
rement sur les conseils qu'il se plait ä vous donner ä
propos du corset.

« Que votre taille ne soit pas emprisonnee dans un
corset qui vous etrangle, dit-il, surtout si vous voulez
danser. » Je ne connais, mesdames, qu'un moyen de
suivre cette prescription, c'est de n'employer qu'un
bon corset bien fait, bien etabli; il ne faut pas regarder
ä quelques francs de plus ou de moins, mais y mettre
de suite le prix et s'adresser a une bonne faiseuse. Je
ne connais pas de meilleure maison ä vous recomman-
der que celle de M me Billard, 4, rue Tronchet.

Puisque nous causons medecine, continuons notre
theme en nous rappelant ä piopos toute l'importante
de l'hygiene de la bouche. Soigner les dents, rafraichir
l'haleine sont des soins auxquels nous devons atta-
cher la plus grande importiance. 11 sera bon de recou-
rir souvent et sans cesse ä X'eau dentifrice de Philippe,
28, rue d'Enghien, qui est la meilleure des eaux pour
l'hygiene de la bouche.

Aux personnes qui n'auraient pas adopte \opiat
odontalgique, je rappelle que l'on troave aussi a la
parfumerie Hermelin une excellente poudre dentifrice.

Le lo.it antephelique de Candes, ii, boulevard Saint-
Denis, doit entrer en premiere ligne sur la liste des
objeis de parfumerie reclames par une sage entente
des lois du bien-etre et de la sante de la famille; c'est
surtout a l'epoque des bals, des soirees, des reunions
nombreuses, que son emploi devient indispensable.
L'atmosphere dans laquelle vous passez toute une soiree
est viciee. La peau est un organe essentiellement
exhalant et absorbant qui, par une infinite de pores,
met tout notre organisme en communication avec l'air
qui nous entoure; il est donc essentiel de faire avant
comme apres la danse de fortes lotions avec le lau
antepheliqueadditionne d'eau, bien entendu.

Je ne saurais aussi trop insister pour vous convaincre
que la maison de la Compagnie irlundaise, 36, rue Tron¬
chet, est la premiere maison de Paris pour la specialite
des mouchoirs de poche, tout aussi bien pour messieurs
que pour dames. On y trouve en douzaine les mou¬
choirs en vrai fil de mains, ce qui est fort rare.

La Compagnie irlanduise ne s'en tient pas ä cette spe¬
cialite classique, qui lui assure la prionte, vous y trou-
vez aussi bien les plus gracieuses nouveautes que les
plus riches et les plus somptueux mouchoirs tout enri-
chis de dentelle du plus haut prix.

L'epoque approche oü il va falloir abandonner nos
chapeaux de velours et de feutre, et songer ä des coif-
fures plus printanieres. Allons en toute confiance chez
j.jme Herst, 8, rue Drouot; son goüt est irreprochable.
Elle possede l'art de vous coiffer suivant votre physio-
nomie, et, chose essentielle par ce temps d'economie,

ses prix raisonnables permettent ä la mere de famille,
qui sait le mieux compter avec son budget, de les ac-
cepter les yeux fermes.

Ne terminons pas notre causerie sans examiner en-
semble les occasionsexceptionnellesque nous offre en ce
moment le magasin de Pygmalion, dans lequel nous
pouvons entrer par la rue de Rivoli, par le boulevard
Sebastopol ou par la rue Saint-Denis.

Le rayon de blanc est en ce moment le plus sedui-
sant des tentateurs, car il est peu de femmes qui ne
soient orgueilleuses de posseder une belle armoire ä
linge bien remplie, bien rangee. Pour mon compte, je*
sacrifierais volontiers une robe de soie ä un beau Ser¬
vice damasse, un manteau de velours ä une douzaine de
draps. A Pygmalion, vous trouvez en ce moment des
toiles de Vimoutierset d'Alenoon, d'un bon marche
etonnant, eu egard a' leurs qualites; des serviertes ou-
vrees, des taies d'oreiller en toile avec chiffres brodes
au prix de 4 fr. 90 c. II me faudrait toutes les colonnes
du Journal pour vous detailler toutes les bonnes occa¬
sions offertespar Pygmalion; le mieux est de vous ren-
dre compte par vous-meme, soit en visitant ce maga¬
sin, soit en lui demandant des echantillons.

J'appelle tout specialement l'attention de mes lec-
trices sur une vente de meubles et objets d'art qui se
fera, le 1" mars, ä l'hötel des Ventes, au profit d'une
de nos collaboratrices, M me la comtesse de B***. II y
aura entre autres raretes : huit fauteuils Louis XVI en
vieux Beauvais, venant des petits appartements de
Marie-Antoinetteä Marly-le-Roi; unalmanach cocarde,
dans un petit cadre du temps; huit terres cuites d'apres
l'antique, rapportees de Naples; et un vase etrusque,
deterre a Pompei par Mme de B*". L'exposition publi¬
que de ces objets, curieux ä plus d'un titre, aura lieu
le 28 fevrier.

E. BOUGY.

PATRONS DECOUPES EN GRANDEUR NATURELLE

Nous rappelons ä nos abonnees que l'administratioii
de la Revue de la Mode se Charge de faire decouper,
en grandeur naturelle, les patrons de toute toilette pu-
bliee dars le Journal.

Le prix de chaque patron coupe, rendu franc de port,
est de 1 fr. 30.

Un costume complet corsage (ou tunique) et jupe se
composede deux patrons, et coüte par consequent 3 fr.

Les personnes qui desirent des patrons coupes vou-
dront bien en joindre le prix ä leur lettre dedemande,
soit en un mandat de poste, soit en timbres-poste.

Nous faisons executer les patrons au für etä mesure
des demandes; aussi ne pouvons-nous nous engager ä
les expedier que trois ou quatre jours apres avoir regu
la lettre d'avis.

'CGEBUS

EXPUCATlON DU DERN1ER REBUS

Une bouchfie pour un pauvi e est un gros morceau.

Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — TYPOGRAPHIE A. U0IT.Dll.UAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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SOMMA1RE

Ghwures : Toilette de grande Visite. — Toilette de soiree. —
Heran Louis XV. — Tournures et piufs (6 dessins). — Fleurs
en laine : rose, pensee et bluet (6 dessins). —Carre de guipure
renaissance. — Corbeille japonaise (2 dessins}. — Kneoignure en
bambou. — Quatre peignes espagnols ou girafe*. — Costume en
velours noir. — Robe de chambre Louis XV. — Corsage et tu-
nique chasseur, Toilette de visite. — Rebus.

Supplement : Planche de modes coloriees. — Planche de pa-
trons et de broderies.

EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette de grande visite. — Robe en faille gris
perle, garnie de volants bordes, poses de haut en bas; cha-
que volant est retenu par une bände de satin de meme
nuance. Habit ä basques derriere, ä longs pans devant for-
mant echarpe; garnilurcs plissees en salin, recouvertes d'une
jolie frange. Une elegante fourragere part de l'epaule et
vient se rattacher par derriere ä la taille.

2. Toilette de soiree. — [Cette toilette est la meme que
la precedente, vue par devant. Corsage deeol-
lete, ä pointe devant et derriere. Le devant,
formant plastron, est orne de biais de satin et
de läille, et encadre d'une jolie dentelle de
Bruges. Bouquet d'ceillets cerise sur le cöle.
Nous donnons sur notre Supplement les pa-
trons de ce coisage. Pouf d'oeilletsrerise dans
les cheveux.

4. TOURNURE (DESSUS).

3. Ecran Louis XV. — Modele dela ma-
son Lecker, 3, rue de Rohan. Lamonture
de ce meuble est en cuivre dore, artis-
tement cisele; eile est aussi legere qu'e-
legante. Dans le roedaillon se trouve im
gracieux motif en tapisserie ; le sujet du
milieu, un petit amour au repos, est en gri-
saille camaieu, executeau petit point. La
guirlande du tour se compose de roses,
de pensees et de violettes onlacecs dans un
ruban Pompadour gris aux reflets roses;
le fond de l'ecran est bleu turquoise.

Nous ne pouvons donner ce modele en
tapisserie, mais nous avons fait dessiner
sur la planche de Supplements un joli mo¬
tu' ä broder au passe, qui peut. le rempla-
cer parfaitement. Les personnes qui pre-
fereront le sujet sur canevas n'auront q-u'a
le demandertout echanüllonne ä M me Lec¬
ker.

4 ä 9. Tournures et pouf. — La crino-
line est morte,vivent les tournures! c'est
un cbangement de noms et de formes, car
ces objets nous sont toujours indispen¬
sables pour completer nos toilettes; les ro-
bes sont plates devant, et generalement ä
traine par derriere, qu'elles soient prinees-
ses ou Watteau. Les poufs sont loin d'etre
abondonnes; les crinolines, en esclaves do-
ciles, se conforment aux caprices des objets
qu'elles sont destinees ä faire valoir; elles
ne se portent plus que pour les traines,
et se gonflent plus |ou moins selon les toi¬
lettes qu'elles doivent soutenir; c'est
gräce aux pattes lacees qui se trouvent a

'envers de chaeune d'ellts, qu'on leur donne l'ampleur voulue.
Nous reproduisons deux types differents dont nous montrons

es details alternativement ä l'cndroit et ä l'envers. La tour-
irare portant les n os 4 et 5 a les volants un peu hauts et est des-
tinee aux toilettes de ville; eile se fait en crin monte en gros
luyaux retenus ä l'envers par des points bagues puis par des
paltes lacees que l'on peut serrer ou relächer ä volonte.

La tournure portant les n os 6 et 7 a des petits volants se
surmontant les uns les autres; ce modele servira pour les robes
plus gonilees, ä moins que l'on ne prefere se contenter du pe¬
tit pouf bien fourni qui porte les n os 8 et 9, pour deeider du
choix, c'est ä sa couturiero qu'il faut demander conseil; eile
saura deeider niieux que personne quel est le modele qui doit
aecompagner de preference la robe qu'elle a creee.

10 ä 15. Fleurs en laine. — Continuonsle travail des fleurs
en laine, commence dans notre numero du 9 fevrier. Si vous
avez bien suivi mes indications, vous savez maintenant faire
la chaine et la disposer en petale; aussi les explications que je
vais vous donner aujourd'hui soront-elles breves, et l'executioit
en sera tres-facile. Commencons par !a Patsie.

Pensie (dessin 10 et 11). Procurez-vous de la belle laine pen¬
see, de la nuance qui vous plaira le mieux, car dans la naturc,
il existe une varieie de pensees de toutes nuances; prenez un
moule de deux centimetres et demi, et faites dessus deux iois
13 tours de chaine; formez-en deux grands petales.

Prenez ensuite de la laine jaune claire, avec laquelle vous
ferez 11 tours de chaine pour executer le petale du bas;
lancez dessus des arraignes en laine vert fonce, comme sur

notre modele n» 10. II vous reste ä executer les
deux petits petales qui se trouvent de chaque
cöte; ils sc fönt cn laine plus foncee et ne com-
portent que 9 tours de chaine.

Nous allons proceder maintenant au montage
de la fleur, en commencant par les deux petits
petales; vous les placez en croix, et vous pas-
sez ä cheval sur leur point de reunion 5 ä 6
brins de laine vert fonce, dont les bouts seront

3. ECRAN LOUIS XV (VOIR LE SUPPLEMENT)

8 ET 9. POUF, Vi* DESSOUS ET DESSUS

6 ET 7. TOURNURE, VUE DESSUS ET DESSOUS.

ö. TOURNURE, VUE EN DESSOUS.

Caches derriere et se reuniront ä la (ige.
Vous posez ensuite, cn eventail. les deux
grands petales violets du haut, puis enfin
celui du bas, et la fleur est terminee.

Rosa (12 ä 14). — Il ne s'agit plus ici de
chaine; les petales de la rosa se fönt sans
fil de laiton.

II faut se procurer trois nuances de laine
rose et un moule plat en buis, dont on
pourrait, k la rigueur, se passer, mais qui
aide beaueoup ä la regularite du travail.

On inet en croix deux brins de fil sur ce
moule, et on travaille en dessous, en
tournant sa laine sur elle-meme en colima-
eon, comme le montre notre modele
n° 12. Lorsque vous aurez obtenu le nom-
bre voulu de tours de laine pour chaque
petale, nombre que je vais vous indiquer
plus loin, vous passez votre laine au mi-
lieu du petalo, en prenant bien tous les
brins Tun apres l'autre, dans un sons et
dans l'autre, e'est-ä-dire en croix. Notre
dessin 13 montre ce travail en voie
d'execution.

Lorsque le petale est un peu grand, on
traverse en double dans les intervalles,
afin de donner de la solidite au travail.

J'ai dit qu'il fallait trois nuances de rose;
il faut egalement trois tailles de petales.
On fait : quatre petales de la premiere
nuance, qui est la plus foncee; on mesure
pour le petale une fois la longueur de son
bras, ce qui donne 7 tours au colimacon;
cinqpetales de la seconde nuance: on me¬
sure une fois et demie la longueur de
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10. BLUET

EN LAINE.

TRAVAIL DU PETALE
DE ROSE.

son bras, et qui donne 10 toursau colimacon; enfin sept
petales de la troisieme nuance : on mesure deux fois lalon-
"•ueurde son bras, ce qui donne 12 tours au colimacon.

Lorsque tous les petales sont prepares, on les moulc un
peu en leur donnant avec le pouce et le creux de la main
une forme legerement concave et on les monto autour d'un
cceur de rose artificielle. On groupe d'abord autour du eceur
les quatre petales de la premiere nuance, en les attachant
d'abord par le bas ä la tige, puis les retenant l'un ä l'autre
dans le haut par des points perdus en laine de nuance pa-

reillc. Ces petales doivcnt
faire cornet au cceur de la
rose; on opere de memo
pour les petales de la
deuxieme nuance, que l'on
rattache d'abord par le bas,
en ayant soin de les con-
trarier sur le premier rang;
on les mainüent aussi dans
le milieu par des points
perdus, qui prenncnt leur
base sur le
premier rang;
enfin, pour le

rang, la disposi-
travail sont pa-

reils, c'est-ä-dire fort sim¬
ples ; on ferme la fleur en
posant en dessous des feuil-
les de papier ou des ai-
raignes en laine verte. On
entoure la tige Javec de la
laine verte, mais de facon a
former un petit rentlement
pour le culot, ronflcment
que l'on obtient en entou-
rant le haut de la tige
d'un peu de ouate.

Bluet (dessin 15). — Pour le travail du
bluet, reportons-nous ä la paquerette (voir le
numero du 9 fevrier, page 4i,. Vous prenez,
pour les petales du bluet, de la laine d'uu
beau bleu; mais, comme dans la mousse cetle
nuance ressort peu, vous pouvez aussi execu¬
ter le bluet en laine blanche ou bleu pale. Vous atlachez 2 brins enscmble
comme pour la paquerette, puis vous rabattez les brins de laiton, et formcz
alors de tous petits petales; lorsque vous en avez cinq, vous les groapez autour
d'un petit pistil impereeptlble, et vous recouvrez la tige de laine verte- lors¬
que vous avez 7
de ces petites fleu-
rettes, vous les
groupez en aureo-
le autour d'un
cceur artificiel de
bluet, vous tigez
la queue, et le
travail est acheve.

16. Carre de
guipure renais-
sance. — Modele
de la maison Hen¬
ri, 5 , faubourg
Saint - Honore. —
Permettez - moi

d'attirer un peu
votre attention
sur rexaetitude de
ce joli dessin. Le
regarder , c'est
avoir sous les
yeux le travail
execute ; aussi
vous pouvezjuger
combien le mode¬
le quo nous vous
presentons est joli
dans son ensemble
et quelle pelote
ravissante vous ar-
riverez ä creer si
vous copiez exaetc ■
ment notre dessin.

Prenez du pa¬
pier ä decalquer,
tracez dessus tous
les contours du
lacct en suivant
les deux lisieres.
Posez ce papier
sur une toile ci-
ree, et batissez le
tout ens.mblo.
Procurez-vous le
lacet de largeur
exaete du dessin,
bätissez-ledune fa¬
con tre-.-soignee
sur le papier cal-
que en suivant
bien les conlours
donnes; puisrem-
plissez les milieux
par les jours va-
ries que notre des¬
sin 16 indique si
clairement ; les
intervalles se rem-

plissent par des barrettes de Venise ou du feston sur fils
lances d'une lisiere ä une autre. Dechirez votre papier, et
vous trouvez, en posant votre travail sur un transparent de
couleur, un ensemble aussi charmant que notre modele.
On applique au milieu un petit carre de batiste unie, sur
lequel on brode le chiffre de la personne ä laquelle on
destine la pelote.

17-18. Corbeille ja-
ponaise. — Modele

la maison Asseli-
neau, au Pere de Fa¬
milie, 12, nie du Bac.
— La monture de cet-
te corbeille est en
batnbou fort leger. On
peut en broder >les
agrements ä l'avance
d'apres les patrons de
broderie que nous
donnons sur notre
Supplement. Ces pa¬

trons sont copies
exaetement sur
la corbeille qui nous a
servi de modele. Chaque
panneau est encadre d'un
ruche de soie assortie ä la
doublure interieure; ils se
brodent, suivant notre mo¬
dele, au passe, sur drap,

sur cachemire
et meme sur
canevas ordi¬
nale ou sur
canevas java;
l'interieur, qui
comporte qua¬
tre contre-po-
ches, est tout capitonne.

Cette corbeille se pose sur un petit
socle qui, lui-meine, est en bambou as-
sorti ä la monture du panier. Aün que
l'on se rende bien conipte de la gra-

nous l'avons represente ouvert et ferme.

PENSEE TERMINEE.

P.OSE

'ensemble du modele,

10. PETALE
DE LA PENSEE.

19. Encoignure en bambou. - Modele de W> Thorel, 243, rueSaint-Denis.
- La monture de cette fantaisie esten bamhous noirs vermsses terminespar

des boules en per-
les fines; eile est
fort legere; le
lambrequin qui la
•termine sc brode
sur canevas java
et se comnose
d'un joli seme, de
couleurs variees.
Ou peut egale-
ment executer ce
lambrequin sur
drap) cachemire,
velours,en canevas
unlinaire, et l'a-
gremenler d'une
trange ou d'une
ruche. Leprix de
la monture seule
est de 7 fr. 50.

20 ä 23. Quatre
peignes espa -
gnols, ou peignes
girafc. — M me la
vicomtesse de

Rcnneville, Jans
plusieurs de ses
courriers de mo-
des , notam.Tient
dans eclui du !)
fovrier, a parb:
d'une facon com-
plete et avec tou-
te l'autorite de son
talent, de ces pei¬
gnes espagnols,
la grande nou-
veaute de la saison.
Je ne puis qu'en-
gager mes lec-
trices ä relire ses
articles, qui ren-
dent ici toute des-
cription superfluc.
Nous avons fait
dessiner quatre
modeles de styles
differents. J'ajou-
terai qu'on les
porte ä volonte en
ecaille blonde ou
brune et meme en
imitation d'ecaille.

24. Costume en
velours noir. —
Costume demi ••
long. Le j upon,
d'un genre toui

V
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nouveau, est garni par un Vo¬
lant orne d'un plisse grec
tuyaute dans lo bas; au-des-
sus, un gros crepe, haut de 30
ccnlimetres, terniine le jupon.
Le pardessus, gcnro Gabriel,
boutonncdevant jusqu'au bas;
il est orne d'une riclie passe-
menterie noire, rehaussee de
jais; franges muguels, egale-
menl agremeniees de jais. Le

26. Corsage et tunique
chasseur. — Costume demi-
long, en taffetas bleu Marie-
Antoineltc. Jupon plisse. Tu¬
nique unie, bordee d'un largo
biais, cn faille de memo nuance
que la robc, mais d'un ton plus
i'once. Le memo biais' de faille
se repete au corsage a bas-
ques. Boutoi s en argent bruni.
La tuniqueest rclevee dciriere

17. CORBEILLE JAPONAISE (VOIR LE SUPPLEMENT).

derriere et les manches sont rattaches par de largcs boucles de jais. — Modele
de M me Du Kiez, 8, rue Halevy.

25. Robe de chambre Louis XV. — Cette robc de chambre, en brocatelle cachemire
aux riches dessins, s'ouvre par devant pour laisser voir un devant en velours noir. Un
large plisse hlanc et noir, lisere d'une ruche en l'aille blanche, separe le velours dj la
brocatelle. Les poches et les revers des poches sont en velours noir et reeoivent le
meme ornement plisse et ruche. - Modele de MM. Millette et Bourely,2, rue
Meyerbeer.

!?. ENCOIGNURE
EN P.AMBOU.

INTERIEUR DE LA CORBEILLE JAPONA1SE.

par une large eeinture en faille d» meine nuance que la bordure de la
tunique. Chapcau en faule bleue, orne dune longue plume bleu fonce,
retenue par une aigret'e en argent bruni. Nous donnons, sur notre
Supplement, les patrons en grandeur naturelledu corsage et de la tuni¬
que de ce costume.

27. Toilette de visites. — Riche costume,en faille bleu-vert, (einte cn-
tierement nouvellc.La jupe est ornce d'un pelit volant plisse, sur le-
quel repose un volant plus haut ä grandes pointes, double de l'aille as-

24. COSTUME DE VELOURS NOIR. — MODELE DE Hmc DU RIEZ. 23. ROBE DE CHAMBRE LOUIS XV. — MODELE DE MM. MILLETTE ET BOURELY.
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sortie ä la broderio
et ayanl pour tele
une guirlandc en
broderio feuilles
mortes de nuances
diverses. La tunique
est raltachee de cha-
quc cute par des
noeuds. Corsage ä
basqnes, avec poin-
tes semblables ä ed¬
les du volant de la
jupe, etplis derriere.
Les manches sont
garnies de bioderic
feuilles mortes. Cha-
peau rond, en fdille
de memo nuance que
la robe, agremente
de la memo broderie.
Nous donnons, sur
notre Supplement, les
patrons en grandeur
naturelle du corsage
de co eostumc. —
Modeies de M me Du
Riez, 8, rue Halevy.

PLANCHE COLORIEE

~. ., ., . , . 2C-23. PEIGNESloilette de ceremo-
nie. — La robe est en
faule vert Adriatique. Le jupon de dessous, uni tout autour, a, par devant, un tout petit vo¬
lant a töte froncee; il est taillade derriere et laisso entrevoir un transparent en velours
couleur prune de monsieur. Une seeonde jupe retombe sur celle-ci; eile est bouillonneo
devant et frangee d'un bei effile chenille de nuance assortie. Sur la ligne des fronces
retombe une longue patte en velours prune de monsieur liseree de faule verte. La tu¬
nique en velours forme manteau de cour. Un gros nceud de velours double de faule
est negligemment pose sur le cete. Le corsage, dont les basques sont tailladees, est tout
en faule verte liseree de velours. Une sorle de petite senorita so pose sur le corsage et
se souleve un peu derriere pour laisser passage ä un flot de rubans et de velours, qui

foiment plis Wat¬
teau et se terminent
par uno belle frange
assortie ä celle de la
jupe.

Robe de gründe ci-
rimonie. — .lupon de
satin jonquillc. Sur
lc tabuer sont poses
des volants deehi-
quotcs aux riches
brodeiics au i asse.
Tunique ou man¬
teau de jour en ve¬
lours capucine, ar-
tistement gonflee en
ballon et rclcvee par
une echarpe de laille
et de ve!ours qui se
noue negligemment
sur lo cote. Les re-
vers, assorlis de
nuance ä la ceintu-
ro, sont richement
illustres d'uno bro¬
derie au passe, as¬
sortie de tons et de
fleurs au tablicr etc
la robe. Corsage- ä
longue pointc, de-
collete carrement et
boutonne devant gai
des boutons de to-
paze. Une blonde

fort legere et bien fournic, encadre le cou. Sur lc corsage repose uno petite veste err
velours, genre mousquetaire, fort gracicuse, qui se prolonge par derriere en une longae.
basque droite liseree de faule. Dans les cheveux, une jolie guipure de capucinesenveloar.s„
au riebe feuillage, complete cette ravissante loilette.

GIRAFES OU ESPAGXOLS

Notre p'anche supplementaire contient les patrons suivants : corsage deco'.lete, fig. 2'.;
corsage et tunique chasseur, fig. 20; corsage a basques pointues, Bg. 27, et differentsmo-
deles de brjderieg, soutaches, chiffres etc. e. doiov.

26. CORSAGE ET TUÜIQUE CHASSEUR. MODKLES DE Mm0 DU RIEZ. 27. TO!L"TTK DE VISITE.
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Nous voici en careme. Va-t-on s'abstenir de
fötes et de reeeptions? Le plaisir est ä peine en
route. Cette derniere semaine du carnaval a 616 des
mieux remplies. Ne pouvant tont dire, citons, en-
tre autres, une grande soir6e chez la marquise de
Gontaut Saint-Bernard, dans le faubourg Saint-
Germain, qui a conserve toates les traditions d'hos-
pitalite"de l'ancienne noblesse de France. II y avalt
des toilettes tres-616gantes et de tres-bon goüt, sans
etre tapageuses. On a surtout remarque une splen¬
dide robe de guipure de Venise, datant de deux sie-
cles, sur un dessous de fail'ebleu clair delune, rele-
vee par des bouquets de rhododendrons rose pale.

Un bal de jeunes iilles chez la mnrquise de Chan-
t6rae, tout un essaim gracieux de papillons bleus
et roses, deployant leurs alles, et voltigeant ou plu-
töt dansant avec un entrain des plus charmants.
« On taille ici de la besogne aux notaires,» s'est
6cri6 tres - spirituellement M mc la duchesse de
Maille, qui perpetue la reputation d'esprit des
d'Osmond.

Un autre bal de jeunes Alles a eu lieu egalement
chez la comtesse de Montesquiou.

Mentionnons tncore un concert chez M me Moi-
tessier, en l'honneur de Mgr le duc d'Aumale. La
röunion 6tait des plus belles et des plus aristoera-
tiques.

Plusieurs reeeptions ä l'hötel Czartoryski. La
derniere surtout a ete des plus brillantes. La prin¬
cesse ötait en robe de velours noir, et avait de tres-
beaux diamants dans sa coiffure Marie-Antoinette.
La comtesse de Paris avait une robe rose et pour
coiffure un diademe de saphirs, d' une rare beaut6, qui
a appartenu ä Marie-Antoinette. Parlons aussi d'un
grand diner chez la baronne Alphonse de Rothschild,
oü le comte et la comtesse de Paris assistaient. Le
prince Czartoryski et la princesse Czartoryska, nee
d'Orleans, faisaient ögalement partie de ce diner.
Le soir, il y a eu grande reeeption.

Ce n'est pas tout, comme bien vous pensez. Mais
nous avons une autre mission que de faire un cour-
rier du grand monde parisien. Nous avons ä vous
parier de modes nouvelles et printanieres. Ce mot
de printemps, n'cst-ce pas, fait resplendir le soleil
et epanouir les violettes parfumees? Nous allons
bientöt revoir les lilas s'6pandant en grappes flexi¬
bles ou faisant aigrette dans la coiffure. On portera
pour le printemps et pour l'ete une tres-grande
profusion de fleurs. Les chapeaux seront de v6rita-
bles parterres, car toutes les fleurs seront melan-
gees et montees en guilande, en couronne, en pouf,
en trainasse de feuillage et de boutons, envahissant
tout le chapeau. Nous allons revenir pour la coif¬
fure aux bergerades de Florian, aux chapeaux de
Galathee, d'Estelle, de Nemorin, aux eglogues et
aux idylles de M m0 Deshoulieres. Plaignons-nous
donc!... Nous allons nous couronner de roses.
Mais ce qui va vous faire sourire, et peut-etre vous
flatter, c'est que nous allons prendre ä messieurs
les fashionables leurs panamas pour chapeaux de
campagne. Voilä la grande nouvellc. Les chapeaux
panamas et les chapeaux de paille de latanier. Ce
sera une vöritable fureur.

Plus d'une charmante femme va prendre le cha¬
peau de son mari et le faire mettre en forme. En
vain on le cherchera de toutes parts, jamais le mari
ne reconnaitra son chapeau panama qui sera trans-
forme en chapeau Henri III ou en chapeau
Henri IV. II n'est plus question de Habagas en fait
de chapeau.

Que n'en est-il de meine en politique?
Les chapeaux de toilettes de ville et de campagne

retournent en arriere ä partir de Louis XIII jus-
qu'ä Marie-Antoinette. On a le choix. Mais avec
les costumes Henri II et les fraises, et les collerettes
Medicis, on adoptera de pröferenc; les chapeaux
Henri II et Henri III.

En attendant que nous vous pr6sentions les nou-
veaux panamas et les nouveaux latanias, voici
quelques jolis chapeaux de saison qui vous permet-
tront d'attendre les chapeaux de paille.

Un chapeau Henri III, en tulle vert printemps,

avec bord releve d'un cö'6, liserö de satin vert. Un
grand saule noir traverse la calotte et est attachö
sur le dessus du chapeau, avec une petite plume
vert?. Un effile" de perles blanches s'öpand tout
autour du bord. (On revient aux effiles et aux
blondes brodees de perles.) Le tulle vert s'enroule
en large lien sur le chignon et flotte en deux pans
par derriere ou s'attache sous le menton.

Ce joli chapeau Henri III 6tait dostine ä une toi-
lette de mariage se compos mt d'une robe de velours
noir, garnie de plumes de lophophore.

Un chapeau de dentelle noire, avec bord de
velours noir releve en diademe. La calote est cbif-
fonnee de crev6s de tulle, avec grosse touffe de
feuillage nacre, au milieu de laquelle s'epanouit un
camelia blanc voile de dentelle. La touffe de feuil¬
lage continue en guirlande dcrr'.ere, avec camedia
blanc de cöte et traine de feuillage. Barbes de den¬
telle noire.

Un autre chapeau en dentelle noire, avec banden
de plumes bleues frisees encadrantlebord de velours
noir, avec fraise de dentelle noire s'öchappant de la
bände de plumes. La calote est toute bouillonnee
de crev6s de tulle. Sur le cöte, aigrette de ruban
bleu, faisant noeud, attachant un bouquet de plumes
bleues frisöes en panache. Par derriere, le noeud
aigrette se d6noue en flots de ruban bleu, avec pan
derriere. Barbes de dentelle.

Un chapeau en velours bleu turquoise, avec bord
de plumes bleues et dentelle d'Angleterre. Sur le
sommet, bouquet de plumes bleues faisant pouf, et
sur le cöt6 gauche, rose th6 presque sur l'oreille.

Un chapeau cn tulle mauve garni de plumes de
deux tons, mauve et pensöe, avec flots de rubans de
deux tons.

Un capote a la vieille en tulle prune, ornee de
faule assortie ä la toilette, avec bouquet de deux
plumes prune, et large rose the.

Les elegants chapeaux, n'est-ce pas?... Vous pou-
vez fixer votre choix. Mais oü les trouver, nous
dira-t-on?... Si l'un d'eux vous tente, avouez-nous
votre caprice de coquetlerie, et nous vous enverrons
ä qui de droit.

Notre but est de vous etre utile et agreable, et
nous nous estimons tres heureusequandnousy par-
veaons; nous dirons donc ä plusieurs de nos abon-
nees de province que V Union des Indes vend s6parö-
ment, pour la saison printaniere, des tuniques po-
lonaises et des dolmans en pur cachemire noir
brodö ou soutache. On n'a qu'ä lui ecrire directe-
mentl,)'we Auber, en face le nouvelOpera, et ä lui de-
signer ce qu'on d6sire. h'Vnion des Indes envoie des
modeles ä choisir; c'est tres-commode; on n'a nul-
lement besoin de so deranger. Par la meme occa-
sion, on peut lui dernander la collection de foulards
printaniers et se faire inscrire pour les prochains
arrivages. L'Dnion des Indes, comme la fourmi de la
fable, est tres-prevoyante, et eile organise toutes ses
nouveautes bien ä l'avance, afm que ses belies
clientes ne soient pa> surprises par les premiers
rayons de soleil, sans avoir une toilette fraiche et
pimpante.

Nous vous dirons dans huit jours les teintes les
plus nouvelles et les dessins inedits arrivant en
droite ligne des Indes. Ce qui est positif, c'est que
les pois auront encore la vogue et feront tout ä
fait genre et actualite. Les rayures filet, les rayu-
res pekin, les bouquets Pompadour, aquarelle et
miniature, et les petits dessins seront aussi en fa-
veur. Le foulard uni, aussi fort que des taffetas et
plus souple et plus soyeux, reproduira de tres-
belles toilettes habillces. Les rohes marquise se fe¬
ront avec un jupon plissö devant dans toute sahau-
teur et, avec une traine Pompadour, et avec une
traine bouffante derriere en foulard ä fleurettes,
relevee sur les cötes avee de gros poufs de ruban et
degageant le tablier. Nous reviendrons sur la coupe
des robes et la facon d'cmployer le foulard.

II est encore une etoffe qui a dejä fait ses preu-
ves de soliditö et d'edögance industrielle : c'est le
crepon de l'Inde, qui a le grenu et le nacre du crepe
de Chine, tout en etant beaueoup plus 6pais et qui
ne se chiffonne jamais. C'est un tissu inusable.
Nous en parlons savamment. On en fait des cosu-
mes complets. Pour les robes princesse etmarquise,
il sera charmant en nuance bleu turquoise, mauve,
vert printemps, feuiliede rose, ou en nuance mauve

doröe, fauvette, prune, rösöda, paon, vigogne, sca-
bieuse, tete de negre, etc..... II est toujours ques¬
tion de faire tomber les tuniques. Y röussira-t-on?...
Pas entierement. Le costume touchant terre, avec
tunique gonflee en tournure est trop seyant et trop
commode pour qu'on l'abandonne complötement.
Nous pensons donc qu'on portera tout ä la fois la
robe princesse et le costume tunique.

On portera aussi de coquets vetements sans man¬
ches, cambrös ä la taille et garnis de trois hautes
dentelles de Chantilly, faisant, derriere, deux öchar-
pes de dentelle rattachees presque au bas de la jupe
par des nceuds de rubans.

Pour les döbuts du printemps, voici deux ravis-
santes toilettes tres-habillöes. L'une se compose
d'une robe Elisabeth, aveepremiere jupe plissee par
derriere, ä la vieille, dans toute sa hauteur et s'eta-
lant en eventail. Le tablier de la robe est en crepe
de Chine noir brochö, faisant tunique-echarpe, re-
tenue du cöt6 droit par une quille de passementcrie
brodle de jais, et de l'autre par des coquilles de
dentelle noire, d'oü s'öchappent des coques de faille
noire doubWes de roses the. Ce tablier-tunique est
borde d'un effile avec pampilles de jais. Le corsage.
ouvert en coeur, se boutonne de cötö, avec plastron
arrondi sur la taille. Cette toilette de faille noire et
de crepe de Chine noir brodö est tres-grande dame.

L'autre toilette est un costume marron, en faille
prune et Ophelia. La premiere jupe est raye"e de
deux tons, avec volant de faille prune au bas, plisse
ä la vieille au milieu, surmonte d'une tete coquil-
lee, doublee de soie Ophelia et bordee d'un volant
Ophelia. Par derriere, deux volants graduös faille
prune et Ophelia sont disposes dans le meme style,
avec plisse' au milieu. La tunique est de genre prin¬
cesse, en faille prune, avec manches de nuance
Ophelia, se terminant par un revers boutonnö d'oü
s'echappe de cöte un tuyautö de ces deux teintes
prune et Ophelia. Cette tunique princesse se ren-
verse en arriere et decrit deux larges revers doubles
de faille Ophelia s'attachant derriere la 'jupe avec
une double agrafe de deux papillons en vieil argent
oxyde. Le devant du corsage est döcolletö carre" en
faille prune, form? avec des boutons d'argent cise-
le"s ä jour, sur un grand gilet en faille Ophelia bou-
tonnö avec les memes boutons d'argent.

Dans huit jours, nous decrirons des toilettes plus
simples, car nous savons que la Revue de la Mode
compte parmi ses lectrices des meres de famille qui
recherchent des toilet:es elegantes et peu coiiteuses.

V sso DE RENNEVILLE.

1 ES ENUS DE LA <§AIS0N

Mars.

Nous voici en caräne. — Morues, härengs-saurscl ha-
ricots triomphent.D'aucunsles mangent toujours detesta-
bles, mais de mieux avises en tirent bon parti.

La nioruc, cuite d'abord dans de l'cau de riviere ou de
pluie (ce qui est de rigueur pour l'avoir tendre), puis nias-
quee d'une sauce B4chamel, ou frite dans de l'huile d'olive
et rehaussecd'un filet de vinaigre, ou mieux que tout ac-
commdee in brandade,est un mets fort respectable.

Quant aux harcngs-sauis, s'ils sont prepares ä la
bruxelloise,il est peu de hors-d'oeuvre chauds capables de
leur damer le pion ä dejeuner.

Edc est ravissante,cette recette des harengs-saursa tu
bruxelloise; on la doit ä Grimod de la Rcyniere, qui la
tenail d'un jeune artiste du Theiitre-Francaisdu nom
de Dublin, lequel y avait apporte de grands perfecUod'
nements.

La voici textuelle:
On a une feuille de panier fort dont on forme une caisse

capable de con'.enir huit harengs,et on la beurrebien exae-
tement en dedans.

On prend huit beaux barengs-saurs bien choisis. On
leur coupe latete et la queue, onleur öte la peau et l'aretc
du milieu, et, lorsqu'ilssont bien pares, on les coupe en
deux longitudinalementpour former de chaque moitie de
hareng deux filets.

On les ränge cöte ä cöte dans la caisse; entre chaque iilet
on met de petits morceaux de beurre bien frais manie de fines
lierbes; force Champignons eoupes en des, persil, ciboules,
echaloteset une gousse d'aU, haches bien menu, et du poi-
vre fin; on peut y ajouter un filet d'huile d'olive. On sau-
poudre ensuite le tout avec de la chapelurede pain tres-
fine, et l'on met ä cuire sur le gril ä feu clair, et prenant
toutes les precautionspossibles pour que lc papicr ne se
brüle point.
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Lorsque les harengs sont cuils, los rotiror du feu, expri-
mor dessus le jus d'unritron et les servir dans leur caisse.

Je dii ayec Grimod de la Reyniere que, lorsque ce hors-
d'oeuvre est fait avec soin, c'cst un manger delicieux.

MENÜ D'UN DINER DK 12 PERSONNE3
POTAGB

Püree d'oignons au vermicellc.
hors-d'ceuvre chaud

Petitcs boucheesaux Champignons.
POISSOK

Brocbetau vin Mann.
I.ELEVE

Timbale de ravioles ä l'italienne.
ENTREES

Choucroüteaux buitres ä 1'allemandc.
N File Is de soles aux Champignons.

ROT

PAte frold de saumon.
ENTKEMETS

OEufs poches ä la chicoree.
Profiteroles au chocolat.

LE BARON BRISSF.

L administration de la Revue de la Mode, 13, quai Voltaire,
exp^die franco la Cuisine en careuie du baron Brüse, enntre
l'envoi de 1 Ir. 70 en timbres-poste.(L'ouvragepris.au bu-
reau, 1 fr. 50.)

f, e,
,JE liUREAU DE f-ABAC

(Suite)

D'ailleurs, le peu qu'il savait, il l'avait appris seul.
Quelques livres que le hasard avait fait tomber entre
ses mains, les journaux, le theatre avaient ete" ses
Premiers maitres. Lors meme qu'Etienne n'aurait
Studie qu'en llänant dans les rues, il aurait acquis
de nombreuses connaissances. A Paris, nul n'a le
droit d'etre ignorant; il serait meme impossible ä
im etre douö d'une intelligence ordinaire d'en em-
pecher le developpement. A Paris, on rospire la
science dans l'air. On ne peut faire un pas sans
s'arreter devant des livres, des machines, des meu-
bles, des gravures, des objets d'art, des curiosites
et mille spectacles divers. Chaque boutique reprö-
sente une exposition speciale et dioisie. Le dernier
mot des decouverles, dans loutes les branches de
l'esprit bumain, est au grandsoleil. L'bistoire d'une
nie de Paris serait l'histoire d'une civilisation. Sans
parier des bibliotheques, des theätres, des exposi-
tions, des musees, des cours publica, de ioutes les
merveilles qui semb'.ent amoncelees avec un art qui
touche au gönie pour solliciterle regard, partout, la
voix de la grande ville semble ä l'oreille l'intelli-
gent öcho de l'esprit moderne et de ses conquetes.
Voila peut-etre de grandes phrases pour montrer
comment Etienne s'etait fait son education ; mais
bien des eboses qu'il savait ne s'apprennent pas
aux e oles, et edles qu'enseigne la vie ne sont pas
toujours dans les livres.

II avait bon eceur et il croyait au bien par son
experience personnelle. II voyait les choses comme
elles sont. II savait que les houimes n'etaient ni en-
tierement bons, ni entierement mechants, et que
si, dans la balance du monde, le plateau du mal
l'emportait, il y avait une raison de plus pour se
met'tre dars l'autre. II n'ignorait pas non plus que
les voleurs sont les gens dont les papiers sont gene-
ralement le mieux en regle, et que les fripons con-
naissent assez bien l'elasticitö des lois pour rester
ostensiblement honnetes. Etienne, ne voulant pas
etre fripon, ne voulait pas ßtre dupe non plus; dans
ce juste milieu oü l'bonnete komme doit prendre
son öquilibre, il avait adopte, pour son usage par-
ticulier, une sorte de code de morale qui, sans
avoir de regles fixes, guidait cependant sa conduite
et ses actions dans le-sens droit du devoir. D'ail¬
leurs, sans nous en rendro compte, nous pratiquons
tous, dans nos actes et nos jugements, cette moralt
individuelle qui n'attaquc en rien les bases de la mo-
rale. Jamais il ne chercha ni ä se plaindre, ni ä se
venger d'une sociötö marätre. Soit paresse d'esprit,
soit absence de prineipes göneraux, il trouvait plus
commode, sans doute, de s'y faire un coin tran-
quille que de la röformer. Enfin, point Capital, il

aimait Antonine depuis le jour oü il l'avait rencon-
tröe. Et maintenant que ses plus hautes et loln-
taines ambitions semblaient vouloir se röaliser, il
etait aecouru aupres d'elle, sachant que ses deux
amies ne pouvaient etre indifferentes ä son bon¬
heu r.

D'apres son caractere connu, l'amour d'Etienne
devait etre profond et sincere, profond parce qu'il
n'avait qu'elle ä aimer et qu'elle etait toute sa pen-
see, sincere par la raison meine que son esprit etant
toujours tendu vers des subtilites legales, fon coeur
ne pouvait rien avoir de commun avec lesdevoirset
les obligations de sa profession. Un buissier, ou
meme un avouöen herbe n'aurait pas aime, comme
lui, une jeune Alle pauvre, ou du moins la passion
ne l'aurait pas egarö au point de vouloir l'epouser,
et Etienne caressait secretement l'espoir d'etre le
mari d'Antonine.

Et que pensait de son cötö M lle Antonine au
milieu de ces diverses circonstances? On aurait
pu s'en rendre compte ä la facon dont eile de-
jeunait en tete ä tete avec le jeune clerc, lui ser-
vant les morceaux choisis, lui servant ä boire, et
s'oecupant de lui avec cette calinerie feminine que
les Alles d'Eve ont apprise du serpent qui tentaleur
mere dans le paradis terrestre.

M lle Antonine, comme il a ete dit, etait une
jeune personne de seize ans. Elle etait instruite
comme on Fest en sortant du pensionnat; mais sa
mere avait acheve son education conmiencee. En
outre, eile avait acquis aussi sa petite experience
personnelle. Elle se rendait fort bien compte des
compliments muets ou parlös qu'on adresse ä une
jeune Alle; eile savait quelle etait jolie; eile n'etait
pas sans se dire quo bien des gens, trös-disposös ä
lui reconnaitre ioutes les plus heiles qualites, ne
l'epouseraient pas rien que pour ses beaux yeux.Et
cependant, eile avait de si beaux yeux bleus, as-
sombris par de longs eils noirs recourbes et Ans
comme de la soie, un front si virginal, une bouche
si rose, une joue si veloutee! Elle connalssait bien
quelqu'un de par le monde qui l'aimait assez pour
cela; mais il nelelui avait jamais dit. Elle compre-
nait qu'Etienne, seul comme eile, avait besoin d'etre
aime. Elle devinait que son amour n'etait si discret,
si delicat, si fraternel en apparence, que parce qu'il
craignait peut-etre une röponse dictec par la re-
connaissance.

Cette röserve n'apportait nulle gene dans 1'afFec-
tion qui unissait ces trois ßtres. Leur intimite de-
vint plus etroite encoreque les liens de famille, par
la raison meme que leur tendresse n'ötait pas un
devoir naturel et obligafoire, mais un sentiment
qui avait sa source dans une Sympathie mutuelle
et un devouement eprouvö. Les habitants de la
maison, voyant Etienne venir souvent, le prenaient
pour un parent de M me Thörien, et celle-ci, quand
on lui en parlait, n'hesitait pas ä repondre aux
questionneurs indiscrets : « Oui, il est de notre
famille. »

Dans les premiers temps de leur liaison, Etienne
avait inspirö ä M mc Thörien l'idöe de solliciter un
bureau de tabac. II lui avait fait un modele et eile
avait envoye sa demande aecompagnee des etats de
Service de son mari. Etienne avait pris toutes les
informations nöcessaires, il avait traverse" tous les
cylindres bureaucratiques oü la petition avait passe"
avant d'etre methodiquement enregistrde, classeeet
enfouie dans ces tombeaux administratifs qui s'ap-
pellent des cartons verts.

Ce bureau de tabac en expeetative devint hientöt
le pot au lait de Perrette.

— Quand j'aurai mon bureau de tabac, disait
M m0 Thörien, je vous ferai un diner, nies enfants,
comme vous n'en aurez jamais vu.

— Et ä moi, disait Etienne, que me donnerez-
vous?

— Ce que vous demanderez.
Le choix d'Etienne n'ätait pas difficile ä deviner.
Apres s'etre entretenus ensemble de l'övänement

qui allait les rapprocher, la conversation entre
Etienne et Antonine avait, par une pente insen¬
sible, glisse sur ce vieux theme que brodaient nos
aieux et que nos Als broderont apres nous : l'amour.
Et qu'auraient-ils pu se dire autre chose, ces deux
enfants dont le coeur 6tait si plein et l'existence si
vide?

— Ma bonne petite Antonine, dit Etienne, nous
ne sommes pas bien riches, ni les uns ni les autres,
mais maintenant que je vais gagner dix-huit cents
francs par an, j'ai un projet dans la töte.

— Voyons, dit Antonine.
— Je vais louer une petite chambre qui est sur

le palier, et je serai votre voisin.
— Et des meubles? dit Antonine.
— La difAcultö n'est pas lä. J'en trouverai. J'ai

encore une autre idöe. Je demanderai ä maman
Thörien de me prendre en pension.

— Ah! oui, dit Antonine.
— Maintenant, j'ai encore autre chose ä vous do¬

mander, ä vous...
— A moi? dites.
— Je ne sais pas faire des phrases, Antonine,

poursuivit Etienne en rougissant comme un eco-
lier, mais je vous aime de tout mon c(pur.

— Moi, je vous aime bien aussi, dit Antonine
souriante en lui tendant sa petite main.

— Et si je reussis ä devenir un bon maitre clerc,
vous savez que je n'aurai de bonheur que le jour
oii vous m'aimerez assez pour etre ma femme.

— Je vieux bien, Etienne, et maman m'a dejä
dit qu'il me faudrait un mari comme vous.

— Vraiment ! eile a dit cela?
— Souvent... J'attendais, ajouta-t-elle avec une

moue.
Etienne parut röflöchir, et, regardant Antonine

comme si ses paroles l'avaient trouble, il reprit
avec hösitation :

— J'ai peur...
— Peur de quoi, Etienne? Est ce de moi que

vous avez peur?
— Non, ce n'est pas de vous, c'est de moi... Qui

sait si un jour vous ne rencontrerez pas... quelqu'un
qui vous plaira et que vous aimerez?...

— Non, Etienne.
— Vous pensez ainsi aujourd'hui; mais ä moi, il

me semble que tous ceux qui vous connaitrontvous
aimeront comme je vous ai aimöe la premiere fois
que je vous ai vue... Je sais bien que je ne suis
qu'un pauvre garcon, pas beau... EnAn, je ne puis
aeeepter votre promesse... un peu plus tard, si vous
n'etea pas engagea, vous saurez, Antonine, que mon
coeur vous appartient... quand meme vous n'en
auriez pas voulu.

Ma foi, le pauvre Etienne n'y tint plus, et il porta
machinalement sa serviette ä ses yeux.

— Je ne suis pas une petite Alle, Etienne, dit
Antonine souriant pour le consoler, je vous aime
de tout mon coeur comme vous m'aimez. Je serai
une bonne petite femme, econome et travailleuse...
Nous serons bien heureux, vous verrez.

II y eut un moment de silence.
Antonine etait allee pres de la fenetre. Etienne

se leva, ils se prirent la main, echangerent un re¬
gard, puis un haiser fraternel.

Ainsi fut signee la promesse de mariage entre
Etienne et Antonine.

En rentrant, M mo Therien apprit ä la fois toutes
ces bonnes nouvelles, et il fut convenu qu'Etienne
serait son voisin et son pensionnaire, en attendant
qu'il fut son Als.

Et eile ajouta en riant la phrase sacramentelle :
— Vous epouserez Antonine le jour oü j'aurai mon

« bureau de tabac. »
En prövision de cet evönement, Etienne com-

menca ä employer ses economies ä l'achat d'un mo-
bilier somptueux. Les affaires de l'etude nöcessi-
taient souvent sa presence k l'Hötel des Ventes, et
toutes les fois qu'il trouvait une bonne occasion, il
n'avait garde de la manqner.

De temps en temps, un commissionnaire appor-
tait un fauteuil ou deux chaises de satin ä pieds do-
res; un autre jour, c'ötait uns pendule, une dou-
zaine d'assiettes de porcelaine, une table de travail,
des ilambeaux, un objet d'art, des livres, toutes
sortes de meubles, tant et si bien que n'ayant plus
de place dans sa petite chambre pour loger ce mo-
bilier, il avait commencJ ä encombrer ses voisines
de ses acquisitions.

Un jour, on apporta des ustensiles de cuisine qui
manquaient, un autre jour, un tapis. — Je monte
mon petit mönage, dit Etienne. Je. fais mon nid. II
ne disait pas encore « ribus, » mais Antonine le com-
prenait.
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La vie se compo-e de beaucoup de mauvaises
chances et de quelques bonnes. II n'est peut-etre pas
«n homiae, place dans les conditions ordinaires,
qui n'ait eu plusieurs fois dans le cours de sa vie
l'occasion de muilriser sa fortune et d etre l'arbilre
•de sa destinde. Si nous pouvions froidement exami-
ncr les ressorts qui nous ont fait mouvoir, nous
verrions, par la s£rie des övenements et le jeu de
leurs combinaisons, que bien souvent nous n'avons
pas su profiter des chances favorables qui s'offraient
ä nous. Tout compte fait, ce n'est pas le hasard qui
doit fitre accusö, c'est ä nous-memes qu'il faut s'en
prendre si nous n'avons pas rcussi. Une occasion
se prösenta; Etienne la saisit par cette meche de
cheveux proverbiale qui nous reste si souvent en-
tre les mains.

Lc conservateur de l'une des grandes bibliotbe-
ques de Paris eut un proces. E'ienne y donna tous
ses soins. Par ses recherclics, son aclivite, la ferti¬
lity de son esprit toujours en eveil, il parvint ä le
aiencr ä bonne fln. Le plaideur inlluent voulut lui
tCmoigner sa reconnaissance. Etienne lui raconta
son histoirc. II vit en lui un garconhonnete, intel¬
ligent et plein d'ardeur pour acquerir les connais-
sances qui lui manquaient par le döfaut d'une ödu-
cation reguliere. 11 n'eut pas de peine k le faire en-
irer dans son service, et son protögö ne lui donna
quo des preuves de travail et de dövouement.

CHARLES JOLIET.

{La suite au prochain numcro.)
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ENGELURES — R11UME DE CERVEAU

Nous croyons etre agreable ä la plupart de nos lec-
trices en leur donnant aujourd'hui quelques conseils
sur deux affections trös-communes en hiver : les en¬
gelures et le rhume de cerveau.

Engelures. — Tout lc monde connait les engelures.
Elles sont constituees par un gonflement inflammatoire
de la peau, occupant une petite surface et siegeant par-
ticulierement aux doigts, aux orteils ou au talon. Ce
sont autant de petils erysipeles occasionnes par le
froid. Les personnes les plus exposees aux engelures
sont les cnfants et les femmes, principalemcnt les per¬
sonnes blondes, qui ont la peau plus fine et plus deli-
cate. Dans les maisons d'edueation, oü il est rarement
permis de se chauffer, les engelures constituent tous
les hivers une verkable Epidemie. Les pieds, les
mains, le bout du nez, les oreilles sont envahis : les
partics malades sont rouges, injeetees, et lc siege d'un
prurit tres-incommode, surtout lorsqu'ellcs sont, ex¬
posees a la chalcur. Quelquefois l'engorgement est
plus profond; il existc des douleurs cuisanles, et il se
forme ä la surface de l'engelure une ampoule remplic
d'un liquide roussätre. Enfin, dans les cas les plus gra-
ves, il se produit une ulceiation plus ou moins pro-
fonde, qui peut arriver jusqu'ä l'os. La petite plaie
fournit constimment du pus; eile se couvre d'une le¬
gere crotile jaune que les enfants arrachent frequem-
ment ou qui se detache d'elle-meme pour se iepro-
duire incessamment, jusqu'ä l'epoque oü une tempera-
ture plus douce vient mettre (in ä tous ces aeeidents.
Ces sortes d'tngelures laissent toujours, apres leur gue-
xison, une tache indelebile sur la peau.

Lc meilleur moyen de se preserver des engelures,
c'est d'eviter l'cau lifede et de fortifier les partics qui
en sont ordinairement le siege par des frictions ou des
iotions aromatiques. Ainsi, on pourra se laver frequem-
ment avec de l'eau-dc-vie seule ou camphree, avec
l'eau de Cologne, le lait virginal, le vin aromalique.
Si vous preferez un moyen plus sür et plus efllcacc,
servez-vous pour \otrc lodctte du melange suivant,
que vous emploierez avec un peu d'cau froide :

Farine d'amandcs douces......... UO grammes.
Borate de soudo................ 15 —
Alun......................... 10 —
Farine de moutarde............ CO —
Poudre d'iris ................. . öT —
Son........................... 50 —

Si, malgre ces precautions, vous n'avez pu eviter les
engelures, des que vous eprouverez des demangeai-
sons et avant qu'elles soient ulcerees, frict'onnez-vous
tous les matins les partics atteintes avec le liquide
suivant :

Extrait de saturne............... SO grammes.
Eau-dc-vie camphree............. 5ü —

Le soir, en se couchant, on recouvre les memes

parties avec une compresse imbibee du meme me¬
lange.

Enfin, si les engelures etaient ulcerees, il faudrait
les envelopper d'un linge enduit, matin et soir, avec
un onguent ainsi compose :

Huile d'olive................... 35 gramms.
Styrax liquide................... 23 —
Colophane.................... 50 —
Ciie jaune..................... 25 —
Resine elemi.................... 25 —

Le rhume de cerveau, qu'on a decore du nom pom-
peux de Coryza, est constitue par l'intlammation de la
membrane muqueuse qui tapisse les fosses nasales.
Cette affeclion, fort legere pour les grandes personnes,
est toujours tres-grave et quelquefois mortelle pour les
nouveau-nes. La cause presque unique de son deve-
loppement est le refroidissement des pieds ou de la
teste. On l'observe frequemment lorsqu'il se produit des
variations brusques de temperature et pendant les
froids rigoureux. Son apparition se manifeste par une
Sensation fort incommode de secheresse dans les fosses
nasales, aecompagnee de picotement et de prurit, qui
provoquent de frequents eternuements. II s'etablit
presque en memo temps par les narines utl ecoulement
sereux qui rougit et exeorie souvent la levre superieure
ainsi que les narines. L'odorat est diminue ou presque
eteint. Dans les cas les plus graves, il se declare
une douleur frontale gravative qui peut aller jusqu'ä
rendre impossible tout travail intellectuel. La voix
prend un timbre nasonne tout particulier, quis'explique
par le boursouftlemcnt de la membrane muqueuse
des fosses nasa'.es. Enfin, il n'est pas rare d'observer
un leger mouvement febrile aecompagnö de frissons
irreguliers, d'inappetence et d'un malaise general.
Mais tous ces aeeidents n'ont rien de dangereux et ne
sont pas de longue duree.

Traitttnent. — Contre la secheresse des narines, cm-
ployez les fumigations emollientes preparees avec les
ieuilles de mauve, de guimauve et de bouillon-blanc,
que vous ferez bouillir pendant dix minutes dans un
litre d'eau. L'n entonnoir recouvrant le vase oü vous
aurez verse l'eau et les substauces emollientes pourra
vous servir avantageusement pour diriger la fumee
dans l'interieur des narines. Pour calmer l'irritation
produitc par l'ecoulcment du liquide, il suffira de
oindre les parties douloureuses avec de l'huile d'a-
mandes douces ou de la pommade de concombre
portee jusque dans l'interieur du nez. Les douleurs de
tele scront calmees par des bains de pieds et de mains,
sinapises ou tres-chauds. Lnfm, pour arröter l'eeoule-
ment, je prefere au camphre, preconise autrefois par
M. Raspail, le melange suivant dont on use comme du
tabac ä priser :

Pou re de cacliou................. 25 grammes.
Sous-nitrate debismuthporphyrise.. 25 —

DOCTEL'R 1Z.VRD.
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& ETTRE D'UNE t MIE

Les lettres que je regois chaque jour mc prouvent
que les renseignements que je vous donne dans mes
lettres sont accucillis avec Sympathie; permeltez-moi
de vous en temoigner ma gratitude; cette Sympathie,
du reste, j'y ai quelque droit, car le but de mes efforts
est d'etre uti'e ä toutes nos lectriceä. Je ne recom-

mande une chose que lorsque j'ai acquis la conviction
reelle que cette mention peut leur etre profitable.

A nsi aujourd'hui, tentee, comme vous l'etes sans doute
par une annonce qui figure sur la couverturc du Jour¬
nal, et dans laquelle on 111 : « Argentez vous-memc
et d'une facon durable les Services de table, etc., etc., »
je mc suis procure du bleu d'argent pur chez M. La-
bonde, 14, rue Saint-Gilles. Je vous assure que je suis
encore emerveillee de la transformation de mon Ser¬
vice en ruolz; l'ce'l le plus observateur le prendrait
pour un service d'argent, depuis l'operation que je
viens de lui faire subir.

Un conseil hygienique : je vous Tai dt'jä dit fdusieurs
fois, il vaut mieux prevenir le mal que de le guerir.
Procurez vous, en prevision de tout aeeident, une buite
de cataplasme Hami ton. Que d'indispositions vous ar-
reterez ä ttmps, que d'inllammations au debut vous
detruirez, gräce ä cette emplette qui n'oecasionne qu'une
depense insignifiante!

Jusqu'ici le Japon avait impitoyablement fenne sa
porte aux peuples de l'Occident, se bornant ä l'entre-
bäiller pour faire passer ses laques precieuses et ses
merveilleuses porcelaines. II en est tout autrement au¬
jourd'hui. Les ambassadeurs de l'empire du soleil le-
vant, cn venant etudiernotre civilisation, nous invitent

ä penetrer chez eux. Leur sejour parmi nous aura Pro¬
fite ä la coquetterie feminine. M. Viard (2, place du
Palais-Royal), qui a ete en rapport avec eux, leur doit
la recettc de la seve japonaise, preparation agreable-
ment parfumee dont l'usage journalier fcrtilise le cuir
chevelu en s'infiltrant dans le bulbe. La seve japonaise
arrete la ebute des cheveux et previent la canitie. C'est
lä un avantage trop important pour laisser passer ce
nouveau produit oricntal, sans vous le signaler bien
vite.

PETITE CORRESPONDANCE

A/me C. ile B. — L'irregularite dont vous vousp'aignez i e
provient pas de l'administration; la remise du Journal k la
poste ?e fait chaque semaine, le memo jour, avec la plus
pcrupuleuse exaetitude. Plaignez-vous au bureau de dislri-
bution de votre ville. Merci pour ks felicitations. Nous nous
ell'orcerons de toujours en etre dignes.

De Saint-Chamond. — Prenez d'abord du papier pehire;
suivrztous les contours du de?sin, puis placez ce papier sur
une feuille ä ealquer teintec bleu, dont te cöte teinte repn-
serasur retoffe; avec lapointe d'unpoincon d'ivoirc, suivez
encore une fois tous les trails du dessini'cn appuyant assez
fortement pour que lc dessin se reproduise sur 1'etoffe,puis
rcpa>sez. On peut se servir directement de la planchc jauiirf
pour ce travail. J'ai indique precedemm 1nt un autie Sys¬
teme, celui du piquage et du poncage; priere de vous repor-
ter ä cette e.xplicalion.Adoptepour les trois mois d'abonne-
nement.

M™<>B. et P. Vous avez cu une etoile ä broder sur lulle.
A bientöt une bordure. Oui, pour les chilfres.

Mme B. B. ä C. — Nous avons public, au mois de novem-
bre dernier, des petits chaussons au crochet tunisien; voyez
ä la page 302. Je vous cn promets d'autres cn ce genre.

M m° B., ä M. — J'ai explique ä plusieurs reprises ce que
l'on appelle broderie renaissance. Cette broderie se fait en
general s ir toile blanche ou ecrue; les fleurs, ou motif's
prineipaux, entoures de gros festons, se fönt en plein, c'cst-
ä-dire en conservant 1'etoHe; on l'enlevc autour et on fait
des barreltes en feston ä faux, qui par consequent sont ä
jours. Les dessins publies le 9 fevrier (page 42) donnent l'as-
pect que produit ce travail.

A/"10 L. C. — Oui, pour les chilfres, ainsi quo pour les ob-
jets destines ä fitre ouvrages par la soie lorraine.

M me de M. — Je ne conna's pas de parfum plus suave que
celui exhale par le lait d'iris; l'usage de celte eau de toi-
lette, propriete de la miison Pivcr, 10, boulevard de Stras¬
bourg, est inappreciable. Vous ne devez donc pas hesiter a
en faire usage.

Une abonnee airienne est dejä satisfaite par les reponses
precedentes.

An milkude mes sapins. — Exeeutcz ce travail; la tunl-
que est im vetem nt trop commode pour etre abandonne
complelement; quant ä la coiifure lonibante, si d'.e sied ä
\otre visage, il faut, helas! y renoneer, ou du moins la mo-
difier dans le sens de la nouvelle modo.

Les daraes de quarante ä soixante ans recevront pleine et
entiere salisfaction; nous resoudrons le prohleme, en les ai-
dant ä se mettre suivant leur ägc, tout en suivant tes lois de
la mode du j ur.

.1/. Eny. L. — La planche de Supplement qui aecompagne
ee nuruero vous donne satisfactioii.

M m" de I.am. — To;.lesles lettres qui m'ont ete adressees
ont reeu reponse; je ne me souviens pas d'avoir lu la vötre;
peut-ö'rc a-t-elle ete egaree äla pos'e. Priere de renouve-
icr la demande, ä laquelle il sera fait droit.

Mm* "*. — La dimension des gamitures est proportionnee;
it est difficile de toujours l'indiquer exaetement; cependant
on fera droit ä l'obseivation dans la liinite du possible.

lEBUS

EXPLICATION DU DERN'IER REBUS

Los qualites sont la nionnaie des vertus.

Lc Gcrant, A. Bourdilliat.

PARIS. — TYPOGRAPHIE A. ROUDDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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rctroussis dou-
bles de moire
paille et enca-
dres d'une
belle rienteile
en maline s ou
en application
d'Angleterre.
L'etole flottan-
te, quiretombe
par derriöre,
est cgalement
doublee de
moire paille.
Ses iilis, artis-
tement agen-
ces, laissent
voir une par-
tie de la don-
blure. Une ap¬
plication d'An¬
gleterre, seni-
blable ä celie
des manches,
en suit les con-
tours. Avec
rette dentelle,
on garnii aussi
le devant de
la robe. Une

................................^
■flBBBaHaBBBBBBBBBBBaBBaBBBaBBBaBBflBflaBBBBBaiBBBBBflBIBBBflBBBBBBaBaBBBBBBBBBaaBaBaaBBBBBBBBBaBaflBBflBB longc ,|; ins [

dos sur l'etole
et, se sepa ranl
en deux sur le
devant, forme
1e p r e mi e v

rang du plastron qui comporte trois rangs de den¬
telle; il est bien entcndu que, tout en etant de meme
dessin que la dentelle de l'etole, celle-ci est plus
basse. — Modele de M me Cavally, 8, boulevard des
Capucines.

[] Inine blanclieou eiis perlie- Laine noic.

O. BAXBE EN TAPISSERIE.

B Soie jaune d'or £ Laine bleu de rie'. l-aine poneeau. llTLaine ve l poimiie.

EXPLICATION DES GRAVURES

1. Robe de chambre en velonrs dahlia. — Les
grandes manches retombent fort bas; elles sont ä 6. BW'IIE PI.ISSEE POUR LINGERIE.

2. Robe de chambre en vigogne Pekin, bou-
tonnee su- le cöte et ornee d'une bände d'astrakan.
Cette bände d'astrakan fait collier, se prolonge
d im seul cöte sur tout le devant et fait tele auv

38,

2. ROBE DE CHAMBRE. 3. TOILETTE DE SORTIE.
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maintenir ä l'ai-
de d'un pclit poi-
gnet pique.

do la coupe du waterprool
et do relle du mac-farlan.
La saison Iroide et humide
nous faisait, pour ainsi dire,
im devoir de nous oecuper
do ces deux vetements
avant lous autres. Anjour-
d'hui, quo notre fache est
accomplic, nous pouvons
reprendre le cours de nos
travaux et suivre reguliere
nieiit la marche qui nous
scra imposee par les ca-
prices de la mode, notre
maitresse ä lous.

Le vetemcnt le mieux
porte, au moment, c'est la
tunique, soit princesse, soit
polonaise; c'est

tient le haut du
pave, et, de fait,
eile le merite
bien, car sa for¬
me graeieuse, et
d'une elegance
toute francaise,
se prete admi-
rablement aux
corabinaisons les
plus heureuses
que le genie in-
ventif de nos
cou'urieres peut
rever.

— Pour des;iner le dosDos. — Pour des;iner le dos et le pctit c
que, reunis ensemble, comme l'indique la fi

e de la tuni-
7, on fom-

mence par tirer une grande ligne perpendiculaire, longue
de 144 centimetres, et l'on pose le bout du rentimetre sur
le point 0; puis, en descendant, on marque par des chiffres

sur cetlc grande ligne verlicale les centimetres 2, 10, 15, 17. 21, 38, 104et 1«.
En face de chacun de ces chiffres, on tire ä l'equerre une ligne horizon¬

tale.

KtP
7. DOS ET PETIT CÖTE DE LA TUNIQUE

PRINCESSE.

boutonnieres. Larges poches bordees d'astrakan.
Boutons vieil argent. — Modele de MM. Mil-
lette et Bourely, 2, rue Meyerbeer.

3. Toilette de sortie. — Jupe de faille olive;
sur le devant sont posees, (n pyramides, de lar¬
ges pattes de meme etoffe liserees de drap vert
olive; les les de derriere sont termines par un
haut vo'ant-monte ä gros plis triples relenus par
des boutons assortis ä ceux du devant. Polonaise
en drap vert olive, illustrce d'une nroderie en
chenille ou en soie floche. — Modele de M mc Ca-
vally.

4. Toilette d'interieur. — Toilette de faille
moiro. Le jupon de dessous est zebre sur tout le
tabuer de bandes de velours; les les de derriere
reslent unis, sans garnitures. Casaque polonaise
en faille, encadree d'un large biais zebre de ve¬
lours; le devant de cette easaque forme revers
tres- ouvert; par derriere, eile est legerement re-
levee en pouf.

5. Bande en tapisserie. — Molif pour bände
de fauteuils, de rideaux, de pcrtieres, etc. Nos
lectrices se rendront aisement compte de l'aspect
de ce dessin. Sur un fond blanc ou gris-perle
se detache une arabesquo noire avec fleurettes
de quatre couleurs : jaunes, rouges, bleues et
vertes. On peut repeter plusieurs fois ce motif
principal, suivant la largeur de l'objet que l'on
veut obtenir; la petite bordure se repetera des
deux cötes. Les couleurs ä employer sont de-
signees ä töte de chaque signe.

6. Bande plissee pour lingerie. Autrefuis,
les objets plisses etaient un veritablc luxe que
tout le monde ne se permettait pas; il l'allaii con-
naitro une bonne plisseuse ä la main pour les Ja¬
bots et les collerettes, et il n'elait pas facile de
mettre la rnain sur ce phenix. La vogue des ob¬
jets plisses comme omemen's n'a pas diminue;
il est toujours joli d avoir une collerette, un ju¬
pon regulierement plisses; mais on se les procura
beaucoup plus facilement, car ils se fönt mecani-
quement, et l'on trouve dans toutes les maisons
de lingerie des bandes plissees a l'avance, en
tulle, en crepe lisse, en nansouk ou en mousse-
line. Le modöle que nouspublions a ete dessine
ä la Pensee, 5, faubourg Saint-Honore. L'ourlet
n'est que plie, si l'objet ne doit pas ötrelave;
il est pique, si l'etoffe doit resservir. Avec un
peu d'habilete et en suivant notre dessin, on peut
soi-meme preparer des bandes plissees et les TOILETTE D INTERIEUR. — MODELE DE MM. MILLETTE ET \ OURELY,

ö. DEVANT DE TUNIQUE PRINCESSE.

La premiere, longue de 18 cenf., marque la
pointe du dos du cöte de l'epau'ette.

La seconde a 12 cent. et 23 eilt. : le point 12
indique le haut du milieu du dos, le point 23 ä
l'endroit oü doit passer la ligne qui formera l'e-
paulette, un peu bombeo du dos.

La troisieme ligne horizontale, longue de 3t c.
determine la pointe superieure du dos, du cöte
desline ä former l'emmanchure.

La quatrieme ligne, longue de SO cent., indi¬
que la pointe superieure du pctit cöte.

La cinquieme, longue de 34 cent., indique la
pointe inferieure du dos.

La sixieme ligne, longue de 29, 44 et 35 c.,
determine, par le premier de ces chiffres, le point
oü doit passer la ligne cintree du dos; par le se-
cond, la ligne courbe du petit "cöte, et par le
troisieme, l'extremite meme du petit cöte, c'eet-
ä-dire la partie marquee B, qui doit etre reunie
au devanl pour former l'cntournure.

La septieme ligne, longue de 17, 22, 42 et
56 cent., determine, par son premier chiffre, la
largeur du pli crenx pratique au bas du dos pour
donner de l'ampleur äla jupe et la naissance du
bas du dos; parle second chiffre, la largeur meme
dudos, dans cette partie qui est, du roste, laplus
etroite. Par lc chiffre 42, la niissance du petit
rote, et par le chiffre 50, l'exlremite du petit
cöte, dans la pirtie qui se trouve au-dessus de la
banche.

En face du chiffre 104. tracez une ligne longue
de 94 cent., qui donne ä la fois l'ampleur que la
jupe du dos doit avoir et la longueur sur b cöte.
Le chiffre 144 indique la longueur totale du dos.

Quand toutes ces dimensions sont obtenues et
tous ces chiffres poses sur los diverses lignes
aux endroits qu'ils doivent oecuper, on dessine
la partie de la tunique composee du dos et du
petit cöte reunis, en lui donnant la forme de no¬
tre dessin 7, et en passant avec la craie sur lous
les points indiques par les chiffres que nous ve-
nons de poser; l'on obtienf, par ce moyen, en
grandeur naturelle, le trace reduit au dixieme,
indique par le dessin 7.

Devant. — Pour obtenir le frait du devant de
la tunique princesse, fig. 8, on procede exaete-
ment de la meme faeon. On fracc d'abord comme
sur noire dessin 8) une grande ligne verticale
longue de 122 cent.; on marque par un 0 le point
superieur de cct'e ligne; puis, en dcscendaiit
on marque les chiffres 3, 9, 2, 28, 35, 44, 62, 9.'j
et 122 cent. Enfa p,e de ces points ou de ces chif¬
fres, on tire, toujours ä l'aide de l'equerre, des
lignes horizontales.

La premiere Ugno, Celle qui est en face du point
0, longue de 8 cent., est destinee ä marquer la
pointe de l'epaulette du devant, du cöte de l'ei;-
colure, et, par suite, la profondeur meme de celtc
encolure.

La deuxieme ligne, en face du point 3, lon¬
gue de 27 cent., marque le point extreme de l'e¬
paulette, du cöte, de l'emm&Dchure.

. Jfet
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En face du point
9 , qui determine
d'abord la hauteur
de l'eneolure du de-
vant, tracez uno li-
gne longue de 2 et
de 24 cent. Le Chif¬
fre 2 indique qu'il
taut abattre le haut
du devant de 2 cent.
pour donner un peu
de bomboge ä la
poitrine,le chiffre 24
indique le point oü
duit passer la ligne
de l'entournure.

La quatrieme ligne
horizontale, tiree en
face du chiffre 20, est
longue de 24 et de
39 cent. : lepremier
chiffre indique oü
doit passer la ligne
cintree du bas de
l'entournure ; le
deuxieme chiffre, 39,
marque l'extremite
du devant dans la
partie qui doit etre
reunie au petit cöte,
ä J'endroit designe
par la lettre B. 10. FRAISE MEDICIS. 12. DRAPERIE MODESTIF. FRAISE MARGOT.

qu'au chiffre 95; le
chiffre H marque
la naissance de la
premiere pince; le
ch'ffre 21 marque
la naissance de la
deuxieme pince.

En face du chitfie
62, une ligne, lon¬
gue de 61 cent., de¬
termine l'ampleur
de la jupe dans cet-
te partie. En face
du chiffre 95 on tire
une derniere ligne,
longue de 86 cent.,
qui indique ä la fois
l'amplcur de la jupe
dans le bas et sa
lon^ueur de cötp.

TJne fois toutes
les mesures prises
et toutes les lignes
traeees, il ne nous
reste plus qu'ä ira-
cer le devant, en
ayant soin de pas¬
ser sur tous les
points indiques par
les chiffres que nous
avons poses, et nous
obtenons en grair

• "j j/fi
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1Ö. PAPILLON EN PLl'MES.

A1GRETTE EN SCARABEES ET PLl'MES

La cinquieme ligne, longue de 11 et de 18 cent., indique la pointc
superieure des pinces.

La sixieme ligne, longue de 2, 10, 21 et 33 cent., indiquera, par
le chiffre 2, l'abatage du devant, dans cette partie oü le rond de
la poitrine com-
mence ä diminuer;
lechiffe 10 indique
la distance de la
premiere pince
dubord du devant;
le chiffre 21 mar¬
que la limite de
la deuxieme pince,
et le chiffre 33 in¬
dique la largeur
totale du devant,
ä l'endroit de la
taille, c'est-ä-dire
au-dessus des han-
ches.

La septieme li¬
gne horizontale,
longue de 4,14 et
21 cent., indique,
par le premicr
chiffre 4, que la
tunique doit etre
abattue de 4 cent.
dans la partie du
devant qui corres-
pond ä la ceintu-
re, pour aller en-
suite, en diminuant
sensiblement, jus- '16. PAPILLON F.N SCARABEES. 17. TRaInASSE EN SCARABEES

AIGRETTE EN SCARABEES ET PLL'MES.

c'eur naturelle le trace represente au dixieme par notre dessin 8.
Manche. — Dans notre premiere lecon (numero 38, du 22 septembre

1812), nous avons demontre methodiquement la maniere deilracer les
manches. Toutefois, comme nos nouveües lectrices pourraient n'avoir

point ce numero,
nous allons decri-
re la manche ä
revers Louis XV
qui aecompagne
d'ordinaire la tu¬
nique princesse et
dont notre dessin
9 reproduit la Sil¬
houette reduite
au dixieme de sa
grandeur.

On tire une li¬
gne verticale dont
on marque le
sommet par un 0.
En descendant, on
marque sur cette
ligne les Centime -
tres 3, 10, 28, 20,
50, 54. Puis on
trace des ligne?
horizontales.

La premiere, en '
face du 0, a 12
centimetres et in¬
dique le sommet

18. EPIKGLE A CHEVEUX EN SCARABEES. QU le pOltlt CUl-



Chiffre 95; Io
14 marque

'ssance de la
;re pince; le

21 marque
issance de la
ime pince.
face du chiffie
le ligne, lon-
e 61 cent., de-
io l'anopleur
jupe dans cet-
rtie. En face
ffre 95 on tire
erniere ligne,
5 de 86 cent.,
dique ä la fois
cur de la jupe
le bas et sa
3ur de cöte.

fois toutes
lesures prises
tes les lignes
s, il ne nous
plus qu'ä tra-
3 devant, en
soin de pas-

iur tous les
indiques par

iffres que nous
poses, et nous

?ns en grair

■V;

sin 8.
22 septembre
de .tracer les

■raient n'avoir
lt ce numero,
s allons decri-
la manche ä
?rs Louis XV

aecompagne
'dinaire la tu-
le princesse et
t notre dessin
produit la sil-
ette reduite
dixieme de sa
ndeur.
'n tire une Ii-
verticale dont
marque le

imet par un 0.
rlescendant, on
que sur cette
e les centime-
3, 10, 28, 26,
34. Puis on

e des lignes
zontales.
i premiere, en '

du 0, a 12
imet res et in-
le le sommet
le point eul-
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minant du rond du dessus de
la manche.

La deu;.iemeligne, en face
du chiffre 3, a 21 cent. et
marque la largeur totale du
haut.

La Iroisieme ligne, en face
du chiffre 28, est lor.gue de
23 cent. et indique la largeur
au coude.

chiffre 36, une
de 26 cent.,
Erseur du re-

En face du
ligne, longue
determinc la
vor?.

Knfln, enface du chiffre54,
une ligne, longue de 16 cent.,
donne la largeur du bas de
la manche.

On abat ensuite le bas de
la manche de 4 cent., ce qui
est facile, en lirant un trait
ä la regle, du point 16 au
point 50. L'on trace ensuite
ta manche, comme nousavons
trace les deux autres parties
de la tunique, en passant sur
tous les points indiques par
les chiffres.

Dansnolre prochain artielc,
nous nous oecuperons de la
polonaise et de la lunique ä
basques. — s.

11. Fraise,Margot. — Elle
se pose par-dessus la robe,
et non ä i'interieur du corsa-
ge; la bände exterieure, qui
est en tulle de soie ou en cre-
pe lisse, est montee ä plis
plats et reguliers;" celle qui
encadre le cou est en lulle,
montee en coquilles doubles
bien fournis; un biais triple
en crepe de Chine rose ou
turquoise est pose entre les
deux garnitures, dont le pied
se trouve cache par un joli
noeud sans pans, pris dans
le biais de l'etoffe.

12. Draperie modestie. —
Elle se pose ä I'interieur du
corsage. Sur deux devanls
de flehus en tulle ä trois
gros plis, on pose une ruche
triple en tulle d'Alencon, en
tulle Malines, et meme en
crepe lisse; les deux parties
du corps de fichu sont reliees
l'une ä l'autre par derriere
a l'aide d'un poignet haut de
deux doigts, sur lequel se
continue la ruche. — Modele
de la Pensee.

:n° 20. n° 10.

m° 21. n» 22. x° 23.

10. Fraise Medicis.
— La mode des cheveux
releves devait ramener
inevil ablernen! avecelle
la mode des fraises et
des colliers de tous sty-
lcs, encadrant le cou et
servant d'aureole ä la
naissance de la cheve-
lure. Nous publions trois
jolis modeles en ce gen-
re, edites par la maison
de la Pensee. Vous pou-
vez vous procurer les
rurhes toutes faites et
toules montees, telles
que nous vous h s avons
läit representer, ou sim-
plement les ruches en
Landes plissees ou gau-
frees, su vant le mo¬
dele que vous voulez
suhre, ou bien encore,
en vous conformant ä
nos indications, rucher
et monter vous-meme
la fraise Medieis oules
deux autres fraises por-
tant lesn os 11 et 12.

La fraise Medicis est
en gros tulle Brux olles
en bände, haut de 8 cen-
timetres; la ruche est
montee a gros tuyaux;
eile est simple surle de-
vant et double derriere.

ORNEMENTS

24. COIFFl'RE TEHM1NEE(VIE PAR DERRIERE). 2S. COIFFURETERM1XEE(VLE PAR DF.VANT)

DETAILS DUNE COIFFURE EN CHEVEUX. — modej.es de la maison Philippe et c% 15, »üe royale.

EN SCARABEES

Voici de charmantes
nouveautes peu coüteu-
ses, et qui neanmoins
produiront le soir, aux
lumieres, un effet deli-
cieux,poseessurles che¬
veux ä la place d'un
nceud ou d'une fleur. Ce
sont des composes de
plumes et d'ailes de
scarabees aux couleurs
chatoyantes, qui brii-
lent, sous 'e feu des
lustres, comme aulant
de pierres precieuses.
Nous avons emprunte
ä M me Cavaüy six mo,-
deles dlfferents d'aigret-
tes, de papillons, etc.,
dans lesquels les ailes de
scarabees jouentle prin-
cipal röle.

13. Aigratte en sca¬
rabees et plumes. —
Une aigrette naturelle,
freie elbrillante,s'elance
d'unetouffe de l'euillages
executes moitie en plu¬
mes naturelles et moitie
en aües de scarabees

I,
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collees sur tulle roide. Les uncs et les autres se melent
d'une facon gracieuse et originale, qui fait honneur au ta-
lent de la monteusc.

14. Aigrette en scarabees et plumes. — Celle aigrette
est formee des memes matcriauxque la precedente,seule-
ment le groupe de l'euilles qui lui fait pied est compose en-
t erement d'ailes de scarabees; il s'en echappe une fleurette
l'aile des memes elements.

15. Papillon en plumes. — Les ailes de ce papillon aorit
entierementcomposees de petites plumes superposees et col-
lees sur du tulle roide; le rorps est eg^lemcnt recouvert
d'un duvet de plumes excessivea.ent delicates.

16. Papillon en scarabees. — Les ailes de scarabeessont
artistementgroupecssur du tulle roide entoure d'un leger
fil de laiton qui en maintientla forme. On peut se procurer
le papillon tout fait, ou le copier so':-merne a l'aide de notre
dessin, en collant les ailes de scarabeessur une carcasse rn
tulle roide pr^paree en forme de papillon; nous ferons la
memo remarquepour les aigretles en plumes et scarabees
qui precedent, ainsi que pour la trainasse et l'epingledont
nous allons parier.

17. Trainasse de feuilles melangeesde fleurettes et de
serpenteaux; eile se monte comme une parure de fleurs or-
dinaires, seulemcnt les feuilles et les fleurs se fönt en tulle
roide recouvertd'ailes de scarabees.

18. Epingle ä cheveux. — Cette epingle,du tneme tra-
vail quo lespreeödents,est formee de deux larges leuillos et
de fleurettesen ailes de scarabees.

DETAILS D'UNE COIFFÜRE EN CHEVEUX
(19 ä 25)

Nous avons donne , au commencementde l'annee def-
niere (n° 6, du 11 fevrier 1872), des conseils et des dessins
explicatifs sur la maniere de se coiffer soi-meme; mais, de-
puis lors, il s'est opere dans la mode de la coiffureune
Iransformation radicale;detombants qu'ils etaient alors, les
cheveux se relevent aujourd'hui en nuque et en racincs
droites. Un coiffeur habile, une femme de chambre emerite,
devineront l'eehafaudage des jolies coiffures en cheveux
que nous avons publiees dernierement;neanmoins, nous es-
timons qu'il est utile ä toutes nos lectrices de trouver dans
ce Journal une lecon pra'ique facile ä saisir, gräce aux des¬
sins qui l'accompagnent.Nous nous sommes adresse ä un
praticienemerite, M. Philippe, 15, rue Royale, qui a hien
vou'u crecr, executrr et detaillerune coiffure speciale pour
les abonneesde la Kernte de la Mode.

Notre dessin 19 montre li premiere division de la cheve-
lure : deux parties egales devant, une derriere, retombant
sur le peignoir.

Sur le dessin 20, nous remarquonsqu'il faut d'abordde-
1acher une meehe ä la naissance de la Separationsur le
sommet,puis la natter, puis prendre deux meches un peu
plus bis de chaque cöte derriere l'oreille, reunir ces deux
meches et les natter cnsemble; ensuite on les tourne en
colimaco.i et on les assujettit ä l'aide de trois ou quatre
epingles ä cheveux sur la natte du milieu. Cette Operation,
la principale,estlabase fondamenlale de notre coiflure, sur
laquclle doit s'echafauderet se consolidertont le reste.

Par le dessia 21, noi;s v yons les cheveuxdu devant rele-
ves libremenl en racines droites, tournes ensembleet as-
sembles sur le sommet, puis releves en pouf, comme il est
representcpar le dessin 22.

Dans notre dessin 23, il s'agit de poser la torsade n°23 Ms,
laquelle est montee sur peigne; on la plante sous la fonda-
tion (ou tortillmfait des le debut), puis on tourne ensemlde
les deux branchesen corde, et on contourne celle-ci en cer-
cle autour du petit pouf forme par les cheveux du devant.

Enfln, en derniere Operation, on prend tous les cheveux
de derriere, on les releve en racine droite et on les ramene
sur le pouf, en lui faisant former plusieursnoeuds. Le des¬
sin 24 vous montre la coiffure vue de derriere apres cette
Operation, et le dessin 25 vous la represenle termineevue
par-devant.

EXPLICAT10N DE LA GRAVÜRE COLORIEE
Voici deux toileltes entierementinedites, composees par

des arlistes speciaux pour les abonneesde la Revue de In
Mode.

Toilette de reeeption. — Cette toilotte, de style Pompa¬
dour fort reussi, est en foulardde VUnion des Indes. Le
jupon, divise en deux parties, est plat devant, jusm'ä
moitie de sa hauteur; lä, un haut volanl de 10 centimeires,
en foulard bleu uni, monte h longs plis plals et reguliers,
forme jupe de dessous;un ruche double, en ruban de satin
ja» 7, surmontejie volant et encadre la tunique.La tunique
est entierement"recouverte de petits volants ourles, monk's
fort regulierementet assez fournis dans les fronecs; le cor-
sage s'ouvre devant en redingote sur un gilet de foulard ä
basques, legerement entr'ouvert, et laissant apercevoirun
transparenten etoffe semblable ä la garniture du devant.
Dans les cheveux, torsade de velours bleu, melangee de
blonde et ornee d'une jolie töte de plume blanche.

Toilette de visite. — Jupon de popelinede Lyon marron,
formant legerement la traine; ce jupon est orne d'un volant
etage, plus long devant que derriere, et surmonte d'une
ruche double traverseepar un biais pique. Tuniqueen fou¬
lard tussore de couleur neutre. Une ceinture en pnpeline
marron releve, sur les cötes, h tunique legerement gonflee

en ballon; la tunique est encadreed'un volant gaufre dont
la töte est en ruban marron n° 3. Veste postillon; la basque,
ä gros tuyaux d'orgue hien reguliers par derriere, est longue
et plate par devant,avec poche sur le cöte. Chapeau de
paille marron, ramene un peu sur le front ; une ruche de
blonde repose sur les cheveux et adoucit la crudite de la
paille; une torsade de veloursmarron entoure la calotte et
retunt dans ses noeuds un joli panache de plumes nwrron
qui retombo rlegammentderriere.

E. 1SOUGY.

gOURRIER DE LA ffODE

II n'y a pas que les chroniqueuses de Chiffons ss-
sermentees et accreditöes qui parlent des modes
nouvelles, les chroniqueurs s'en melent aussi, et
Baehaumont, dans l'une de ses dernieres causeries,
donne les details suivants sur les modes de la Sai¬
son. Si nous les transcrivons ici, c'est pour les ad-
mettre oü les refuser, selon leur authenticite»

o II y a changement radical de confections dans
les cotillons de nos elegantes. Leurs toilettes du
soir ne sont plus, pour ainsi dire, en tulle, en satin
ou en dentelle, elles se fönt en fleurs, et quelles
fleurs!... les plus invraisemblables, les moins por-
töes jusqu'ici : les göraniums, les tulipes, les iris,
les rliododendrons, les hortensias, les jacinthes, sont
les fleurs en vogue. Les femmes n'en ddeorent plus
seulement leurs robes comme garniture, elles s'en
revetent littöralement. Les corsages sont de vörifa-
bles massifs et les epaules n'ont plus l'air de sortir
d'une robe, mais bien d'emerger d'une corbeille.

« Certes, les fleurs sont l'ornement par excellenee,
eelui qu'a dicte la nature de la toilette feminine.
Rien ne rehausse mieux qu'elles une robe, si on
sait les disposer ä propos. Pourtant n'en faut-il pas
abuser au point de faire d'un bal une exposition
d'horticulture, et c'est un pea ce qui arrive avec la
mode inauguree cet hiver, dans les salons du
Highlife.

<(Le retour aux collerettesä la Mödicis est-ilplus
heureux?... Je prends la liberte d'en dou'er. Ce
petit col'et, ordinairement de la meme couleur que
la garniture de la robe, et qui se dresse en demi-
cercle derriere la tete, n'a rien de particulierement
seyant pour celle-ci. II donne de la roideur au port
de la töte, empeche le libre jeu du cou, cette fa-
culte dont une femme artiste, en matiere de gräces,
peut tirer tant de parti, — jugez-en plutöt par
M Ue Croizette, au Thäätre-Francais, — et engonce les
öpaules. II est cependant en grande faveur pour le
moment, moins je crois ä cause de lui-meme que
des dentelles de jais aont il permet l'exhibit'on.

« Ce qui est ä louer sans restriction, par exemple,
dans les modes de la saison, c'est le retour aux ro¬
bes unies et la facon des robes drapees.

« La robe drapöe se compose d'une premiere jupe
en faule ou en satin, tres-ornee de ruches ou de
dentelles, sur laquelle est jet6e une aatre jupe de
gaze, de crepe de Chine, ou de barege de rinde,
qui la recouvre presque entierement et ne se releve
gä et lä que par des plis lögers et disposös avec art.

« Tres-röussis aussi les nouveaux corsages decol-
letes ä petites basques rondes par devant, et dont les
draperies sont disposees en 6charpe sur la poitrine,
comme vous les pouvez voir, d'ailleurs, dans les
portraits de femmes du temps de Louis XV. Les
vieilles guipuies de Venise, pour les tuniques de
robes de bal et la dentelle de Malines pour les flehus
de corsage sont tres en vogue cet hiver. »

Ainsi, mesdames et cheres lectrices, Vous voici
parfaitement renseignees sur les modes actuelles par
le chroniqueur Baehaumont, c'u Constitutionnel.

II m'est bien permis, toutefois, de faire quelques
rectifieations utiles et importantes. Lors bien meme
que ce ne serait pas men d.oit, je le prendrais. A
plus forte raison, je vais en abuser.

Baehaumont nous dit que les toilettes du soir se
font en fleurs les plus invraisemblables et les moins
portees jusqu'ici, et il cite ä l'appui : bs göraniums,
les tulipes, les iris, les rhododendrons, les horten¬
sias et les jacinthes. Mais les tulipes, les iris, les
rhododendrons et lesjacintles fönt rartie du cor-
töge floral du printemps. Ce n'est pas d'aujourd'hui
que les femmes du monde garnissent leurs ^oilettes

de bal avec des branches de tulipes et d'irls, des
grappes de jacinthes de toutes nuances, blanc, rose,
mauve, s'epandant en plumes, et avec des groupes
de rhododendrons, faisant poufs de fleurs et gros
bouquet. Ce sont des fleurs bien connues, bien ai-
me'es et bien fete"es. II en est de meme du göranium
et de l'hortensia. Le geranium de toutes nuances,
avec son feuillage teintö et pourprö, reproduit, au
contraire, d'admirables garnitures tres-artistiques
et qui sont trr s appröciöes. Ce n'est pas de cet hiver
que les fleurs composent en grande partie les orne-
ments de toilettes du soir. On a porte", il y a une
dizaine d'annöes, a'ors que la France ötait dans
toute sa gloire industrielle et sa prospörite' elegante,
des tabliers de fleurs et des öcharpes de fleurs,
voire meme des franges de fleurs. Toutes les jolies
femmes ressemblaient aux fleurs nnimees de Grand-
ville, et personne ne s'en plaignait.

Baehaumont s'est donc laissö entrainer par le dö-
sir de faire de la critique quand meme, en quali-
flant d'invraisemblables toutes les belles fleurs prin-
tanieres-que nous venons de citer. Nous aurions
compris son indignation, s'il s'etait öleve contre
toutes ces roses vertes, bleues, rubis, marron, gri-
ses, orange, qui se prvanaient sur les chapeaux
Rabagas, au döbut de la saison d'automne. C'ötait
affreux!... Toutes ces pauvres roses n'enpouvaient
mais, et avaient l'air d'etre en carnaval. Elles
ötaient impossibles et invraisemblables; ce n'etaient
plus des roses, c'ötaient des travesties.

Quant aux collerettes Medicis, il ne faut pas non
plus les condamner exclusivement. Toutes les
femmes ne peuvent pas les porter. Nous l'avons
döjä dit et nous le röpetons, il faut avoir le grand
air et la supreme arislocratie de ces collerettes et
ressembler pour ainsi dire ä un portrait qui des-
cend de son cadre dans les galenes du Louvre.
Les dentelles de jais n'ont pas besoin de ces colle¬
rettes Mödicis pour se produire. Elles sont en
faveur depuis l'hiver, ainsi que les dentelles bro-
dees de jais, et les meiüeures faiseuses les emploienl
avec beaueoup de succes depuis longtemps, lemoin
les plastrons de guipure entierement brodes de jais
noir, faisant cottes de maille, et que les elegantes
ont porte sur des toilettes de satin noir et de velours
noir.

Les robes drapees ne sont autres que les robes ä
double jupe d'autrefois, relevees beaueoup moins
en fouillis que les tuniques actuelles. Quant aux
corsages ä basques, ils ont accaparö la mode pen-
dant bien longtemps et on les a beaueoup regrettös
quand ils ont disparu. C'est donc avec un tres-vif
plaisir qu'on les voit revenir en faveur. II sont si
eommodes! Avec un corsage de velours noir ä bas¬
ques ou un corsage de dentelle noire, on portait
autrefois loule espece de jupe unie de toutes
nuances. II en est de meme actuellement. Mais les
modes qui ont disparu et qui reviennent se trans-
forment et se modiflent selon le goüt du jour.
Ainsi les vestes de velours et de faule se fönt sans
manches, avec gilet de satin, defaille ou de velours;
cela dopend de l'organisation de la veste. Pour la
saison d'elö, on fera des corsages de dentelle qui
pourront s'ervir de confections aux jeunes femmes
et aux jeunes Alles. Ces corsages s'allongent der¬
riere en deux quilles ou deux ailes de dentelle
coquillöes en gros jabot et qui se relmiront entre
elles, tres-bas sur la jupe, par des noeuds de ruban.
Ce sera tres-elegant. On pourra mettre les rubans
de la nuance de la toilette. D'autres corsages de
dentelle se noueront aussi derriere en echarpe.
N'allons pas trop vite dans nos iniieations printa-
nieres. Attendons.

Les robes se garnissent beaueoup en plastron. 11
faut etre tres-bien faite pour se modeler dans une
cuirasse de faille ou de velours.

Pour les döbuts de la saison printaniere, les tu¬
niques polonaises et princesse de YUnion des Indes,
en veritable cachemire de Finde noir, brodöes ou
soulachöes, d'apres le prix qu'on veut y mettre, se
porleront avec des jupes de foulard uni ou avec
des jupes de crepon de l'Inde, splendide tissu in-
doustan qui ne se chiffonne pas, qui est tres-öpais,
tres-soyeux, et qui se donne des airs de trepe de
Chine.

La nouveaute" s'epanouit avec une prodigalit^
toute fantaisiste dans le comptoir franeo-indoustan
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de Yünion des Indes, 1, rue Auber, en face le nouvel
Opera. Faites-vous bien vite inserire pour recevoir
franeo la collcction d'echantillons, et pour ne pas at-
tendre, il n'est quo temps. Les ouvrages c'e prove-
nance directe de Chine et de l'Inde se succedent
cliaque jour. II y a des merveilles de fraicheur et
d'elegance et des dossins inedits qui vous plairont.
Le foulard se pretera avec beaucoup de souplesse
aux mille fantaisies de la mode. II sera chirmant
chiflonne, ruche, tuyaute" en tablier, avec crev6s et
volants renversös doublös d'un foulard tres-legerde
nuance tres-päle.

La tunique princesse ou marquise s'ouvrira de-
vant sur ce tablier et se gonflera derriere en pouf
en retombant sur la premiere en deux traines gar¬
nies des memes creves ou coquilles.

On ne renoncera pas tout d'un coup aux tournu-
res, croyez-le bien, car la plupart des femmes se
sont habituees ä se voir telles qu'elles ne sont pas.
C'est la fable de la grenouille voulant etre plus
grosse que le bceuf.

Le foulard et le cachemire vont organiser les pre-
mieres toiletles de la saison du renouveau.

Citons un costumo tout, en cachemire vert myrte.
La premiere jupe est garnie eu tablier devant
par quatre volants, hauts de 20 centimetres chacun,
lisörös de satin myrte et fronces ä tete egalement
liseröe de satin. Par derriere, il n'y a qu'un seul
volant de 30 centimetres faisant garniture. La tuni¬
que princpsse, se dßboutonnant devant k mi-jupe,
est encadree d'un meme seul volant et gonflee der¬
riere en pouf. Chapeau de faille vert myrte et
feuillage nacre avec camelia blanc. Barbes de den-
telle noire nouees sous le menton.

Avec les tuniques de pur cachemire noir de
l'Inde, on portera aussl de beaux jupons de faille
depassant terre, disposös avec des plis de velours
noir, par exemple. Les plis de faille et de velours noir
montent ä mi-jupe. II y a trois gros plis d'orgue en
faille et trois gros tuyaux de velours.

Pour les costumes de gala et de grande visite, on
garnit les tuniques de velours avec des bandes de
plumes frisöes -y c'est tres-ele#ant et tres-riche. Les
jeunes femmes et les jeunes Alles vont mettre pour
le printemps des.pelerines de velours noir fendues
daDS le dos et bordees d'une bände de plumes noi-
res, d'un volant de chantilly ou d'un volant de gui¬
pure. Et les dolmans ? nous dira-t-on. Nous vous
apprendrons tres-prochainement par quels vßle-
ments ils seront remplace's.

V sse DE RENNEVILI.E.

MARS

£
§fENUS DE LA RAISON

Mars.

UN DINER DE KAMILLE
Cremte au pot.

Alose grillee, puree d'oseille.
Cöte de bceuf braiseegarnie de macaroni.

Pigeons aux ecrevisses.
Sauvagineou volaillc rötie.
Pommes de terre saulees.

QEufs ä la neige.
De deux pigeons bien blancs et bien dodus, une douzaine

d'ecrevissesbien vives, quelques Champignons bien roses,
un verre de creme bien fraiche et quelques accessoiresde
cuisine bien proportionnes,il se peut composer une entrie
fort delicate et assez rarement sende, dont on fera bien
d'essayer.

Voici la maniere d'opercr :
Les pigeons etant epluches,les vider ; leur remettre le

foie dans le Corps; leur retroussor les pattes en dedanset
les fendro legeremenldans le dos pour donner plus d'am-
pleur ä l'estomac.Faire un roux blanc dans une casserole;
le mouiller avec un verre de vin blanc et egale quantite
de bouillon; l'a^saisonnerde sei, poivre et bouquet garni,
et y mettre a cuire les pigeons. Quand ils le sont ä point,
les retiror; p.sser le jus de cuisson et le reme'tre dans la
casseroleavec les ecrevisses et les Champignons; laisser
bouillir etreduire pen 'ant vingt minutes, puis y rechauffer
les pigeons; les dresserensuite tur un plat, entoures des
ecrevisses et des Champignons;masquer le tout avec la
cuisson liee ä l'aide de creme et de jaunes d'ceufs rehausses
d'une cuilleree de persil finement hache et d'un peu de mus-
cade, et servir.

LE BAROiNBRISSE.

-♦"♦♦-

Mars etait le premier mois de l'annee sous Romulus,
qui lui donna le nom du dieu de la guerre, dont il se
croyait le fils, mais il devint le troisieme mois du
calendrier de Kuraa, comme il Test encore de notre
calendrier gregorien.

Des fetes nombreuses avaient lieu en ce mois chez
les anciens, et cela devait 6tre, mars se caraetörisant
par une circonslanceremarquable : l'equinoxe du prin¬
temps. Et ä Rome, pour inaugurer le retour du soleil,
on renouvelait sur l'autel de Vesta le feu sacre pris au
foyer meme de cet astre pnr le moyen d'un miroir
de metal religieusement garde dans le temple de la
deesse. Des ceremonies significativesmarquaient aussi
cette epoqne chez les peuples du Nord comme dans les
villes de la Grece, et partout des fetes joyeuses et des
presents aecompagnaient ces pieuses ceremonies.

Les presents qu'on se faisait ä cette occasionetaient
toujours un bijou, les anciens attachant une grande
superstition aux bijoux donnes alors, et cette croyance
superstiiieuse est encore fort repandue parmi les classes
peu eclairees des peuples du Nord. Seulement, eile ne
s'applique point au mois de mars uniquement, puis-
qu'ils croient qu'une pierre precieuse est le symbole
d'une influence oeculte et inevitable sur la destin^e des
enfants qui viennent au monde dans les mois heureux
ou malheureux, selon que la pierre quidoit etre donnee
sera de bon ou de mauvais augure.

Aussi, en janvier, il csl d'usage d'orner le berceau
du nouveau-ne de l'hyacinihe ou du grenat, qui sont
des presages de constance dans la route du bien.

Eu fevrier, c'est l'amethyste, preservatrice centre les
passions, qui rempüt ce röle.

En mars, c'est la sanguine, pierre qui indique le
courage et la prudence dans les entreprises perilleuses.

En avril, c'est le saphir ou le diamant, ces pierres
precieuses etant la promesse de beaute, esprit, talent
et autres qualites brillantes.

En mai, c'est l'emeraude, qui indique les unions
heureuses.

En juin, c'est l'agathe, annonc;antde longs jours de
sante.

En juillet, le rubis ou la cornaline, qui sont des
symbolesde la force contre le chagrin et de la rösigna-
tion dans l'adversite.

En aoüt, c'est la sardoine, qui annonce de grands
succes.

En septembre, la Chrysolithe,qui preserve de la folie.
En octobre, l'opale, signe de malheur, helas! mais

alors on a droit d'y joindre l'aigue marine, qui promet
que le malheur ne sera que passager.

En novembre, c'est la topaze, qui promet la chose
la plus rare en ce monde : une amitie sincere et de-
vouee.

Puis, enfin, bien heureux seront ceux qui naissent
en decembre, puisque c'est la turquoise qui leur re-
vient, charmante pierre qui ne promet que succes et
bonheur constants.

Mais il parait que le simulacre de ces pierreries sufflt
seul pour conjurer le sort; car les gens trop pauvres
pour acheter ou recevoir une chose d'aussi grand prix
sont parfaitement rassures sur l'avenir de leur enfant,
quand ils ont aecroche a son berceau une image re-
prösentant la pierre protectrice du mois.

Mais revenons \\ mirs, dont nous devons seul nous
oecuper aujourd'hui.

En ce mois, c'est le vent qui domine, et son röle y
est plus necessaire et plus grand que dans les autres
periodes de l'annee; car l'heure est venue de rempla-
cer un peu cette atmosphere humide, froide, de dissiper
ces nuages permanents qui generaient desormais les
rayonsjiu soleil; d'emonder les bois, les collines, les plai-
nes, d'abattre partout les branchesmortes pour faire place
aux jeunes rameaux; d'aller semer au loin les graines
sauvages; de distribuer dans les champs en culture les
germes nutrilifs que recele la vase des marais; d'enle-
ver enfin de l'horizon tout ce qui a peri par le froid et
que la pluie n'a pu dissoudre.

Que Dieu est grand dans toutes ses oeuvres! Car
rien dans la'nature n'est imparfait que l'homme, et
tout ce qui est a une raison d'etre; ainsi le vent qui
gemit fait tout trembler en ce moment, balaye devant
lui par. son souffle la surface du sol tout en poussant
les tlots de l'Ocean, afin que dans l'air et dansl'eaus'e-
tablissent en parfaite harmonie ces courants paralleles
et superposes; l'un, atmospherique, qui rend plus facile
le vol des oiseaux voyageurs, et lautre, sous-marin,
qui favorise egalement la nage des poissons cm'grants.
Vous le voyez, depuis les ondulations les plus legeres
du zephir jusqu'aux fureurs les plus formidables de la
tempete, lous les mouvements de l'atmosphere doivent
remplir une fonetion ayant pour but definitif le bien-

etre de l'homme, qui souvent nie Dieu son elernel
bienfaiteur, l'ingrat!...

Mais ä ce propos de l'imperfection de 1 hom ne, je
viens de trouver, dans un livre fort curieux, quelle
est son origine d'apres les Amakous, peuples de l'Afri-
que möridionale, et, comme la chose me semble tres-
amusante, je vous l'offre pour derider un peu le serieux
de cette causerie.

« Au commencement du monde, le bon dieu Mou-
loukon fit deux trous dans la terre; de l'un il sortit un
tnmme, de lautre une femme; puis il fit deux autres
trous, d'oü sortirent un singe et une guenon, auxquels
il assigna les foretset leslieux steriles poursejour.

« A l'homme et ä la femme, le grand Mouloukou donna
la terre cultivable, une pioehe, une hache, une mar-
mite, une assiette et du millet, leur disant de piocher
la terre, d'y semer le millet, de se construire une mai-
son et de se servir de la marmite et de l'assiette pour
faire cuire et manger leur nourriture. Mais l'homme
et sa compagne, au lieu d'oböir, mangerent cru le mil¬
let, casserent l'assiette, repandirent des ordures dans
leur marmite, jeterent au loin leurs outils et alleren t
chercher un abri dans les bois.

« Alors Mouloukou,qui voyait tout cela, ne fut pas
content, et, appelant le singe et la guenon, il leur
donna les memes ouüls, les memes uslehsiles qu'il
avait donnes ä l'homme et ä la femme, et leur ordonna
de s'en servir, comme il avait indique aux premiers de
le faire.

« Ceux-ci obeirent. Ils se mirent ä piocher et ä se¬
mer; ils se bätirent une maison, firent cuire leur mil¬
let, nettoyerent et rangerent l'assiette et la marmite,
puis attendirent patiemment ce que l'Esprit devait de-
eider d'eux. Ce que voyant Mouloukou,il fut content,
et, pour les recompenser, il coupa la queue qu'il avait
mise au singe et ä la guenon, puis, l'attachant ä
l'homme et ä la femme, il dit alors aux premiers : —
Soyez hommes; — aux seconds : — Soyez singes. —
Et ainsi fut-il. »

Vous voyez, d'apres cette citation, que le Systeme
qui veut nous faire descendre des singes et des gue-
nons n'est ni une nouveaute ni un progres, bien au
contraire!

O se DK Bassanville.

§E SüREAU DE f ABAC
© J

(Suite et flu)

IV

Etienne etait libre k quatre heures. II passait ses
journees k devorer des livres, et ses soirees aupres
d'Antonine. Que de douces heures se passerent ainsi
ä la lueur paisible de la lampe de famille! Les lon-
gues lectures l'hiver, les longues promenades au
beau temps, quelquefois unesoiree au speetacle; les
jours de conge, une partie ä la campagne. Que leur
fallait-il de plus? Ils vivaient ainsi ä trois, oubüös,
perdus dans la grande mer parisienne qui roule avec
indifference les barques chetives et les süperbes
navires.

II y avait environ un an que les choses en elaient
lä, quand un jour Etienne, en arrivant ä la biblio-
theque, trouva ä sa place une grande enveloppe
cachetee au timbre du ministere des fmances, et un
mot du conservateur qui lui aecordait sa liberte
pourla journee. C'cHait la nomination de M me Th6-
rien comme titulaire d'un bureau de tabac, dont le
revenu net, döduetion faite des frais de ge^nce,
repre"sentait une rente de six cents francs.

Nous rendrions bien mal la joie, l'ivresse qui
salua le porteur de cette fottune inat endue. Le
dLerroyal, qui devait effacer tousles repas cedebres
dans les fastes culinaires, ferait peut-etre sourire
bien des gens. Mais, qu'on le sache bien, ces exis-
tences tranquilles et inconnues ont aussi une his-
toire. Dans sa sphere ölroite, Etienne n'avait-il pas
atteint un but relativement eloignö, resolu des pro-
blemes difflciles? N'ölait-il pas un vivant exemple
da la grande theorie de Gtnthe : iactivite? A exami-
ner les ambitions humaincs ä leur juste valeur, il
n'apparait pas, aux yeux du philosophe, une grande
difference entre l'homme qui veut etre ambassadeur,
general ou ministre, et celui qui veut etre petit
commisä quinze cents francs. Si un jour nous pou-
vons ecrire l'histoire d'un komme, nous prendrons ,
celle du premier venu, du plus h'umble. Nous espe-
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rons montrer et nous montrerons que la vie des
hommes est ia meme en haut et en bas; que, dans
l'ordre des phenomenes moraux, le prince et l'arti-
san roulent dans le meme cercled'ambitions, d'idees,
de passions, de sentiments; que le bonheur et le
malheur sont distribußs d'apres un Systeme de
compensation assez öquitable. Lp point de döpart et le
point d'arrivee sont les memes pour tous. L'inter-
valle de la naissance ä la mort est rempli par une
sörie d'evönements qui se ressemblent. Sentiments,
passions et id6es, joies, ambitions, peines et miseres,
memes soifs, memes aspirations, memes reves et
memes chimeres ! Ce monde-ci est une bonne come-
die quand on le regarde froidement et d'un peu
haut. Mais eile est si amüsante qu'on aurait du
plaisir ävivre, rien que par curiositö, et qu'elle vaut
la peine d'etre observee, sans siffler, jusqu'au der-
nier lableau. Et la farce n'est jamais flnie.

Nos jugements sont faussös par l'importance que
nous accordons ä des distinctions conventionnelles
et puöriles. L'homme n'a de valeur que par lui-
meme. La seule hi6rarchie est celle de l'intelligence,
et croyez-vous qu'il y ait une bien grande distance
entre un homme de gönie et un homme tout ordi-
naire? Quand un navirc sombre en pleine mer par
la tempete et qu'un matelot se cramponne ä quelque
debris flottant sur la vague, quand un souffle leger,
qui ride ä peine la surface d'un ruisseau, y fait
choir un insecte qui s'accroche ä un brin d'herbe,
dites-moi, ö mes freres en vanitö, lequel mörite
votre admiration ? Pousses par l'instinct de la vie,
tous döploient la meme ardeur, et, qui sait? l'ani-
mal, pour echapper ä la mort, est peut-etre mieux
servi par son instinct que l'homme par sa raison
orgueilleuse et souveraine.

V

*■ Les apprets du mariage d'Etienne et d'Antonine
ne furent ni longs ni bien coüteux. Ils s'aimaient,
ils etaient heureux d'etre Tun ä l'autre, et ils n'en
demandaient pas da van tage.

Un soir, assis tous deux sur le balcon d'oü l'oeil
planait sur la grande ville noyee dans sa brume
lumineuse, Etienne, qui tenait la main d'Antonine
dans les siennes, rompit le silence et lui dit :

— Vous allez etre ma femme, Antonine, il faut
que je vous dise un secret qui me pese. Vous vous
rappelez le premierjour oü nous nous sommes vus?
Je gagnais alors soixante francs par mois et il fal-
lait vivre. Pous vous tirer de la peine oü je vous
voyais, pour la premiere fois, et j'espere pour la
derniere, j'ai manque" ä mon devoir. Cejour-lä, j'ai
garde un billet de cent francs sur l'argent que j'ai-
lais recouvrerpour mon patron, et je lui dis en ren-
trant que je l'avais perdu. II me retint mon mois et
quarante francs sur le second...

— Et comment avez-vous vöcu ces deux mois-lä?
s'ecria Antonine, frappee d'une idee soudaine et les
larmes dans les yeux.

— J'aivecu... ä peu pres, dit Etienne en sou-
riant; c'est passö et oublie. Si je vous ai dit cela,
Antonine, c'est parce que je ne veux rien avoir de
cache pour vous. Ne pleurez pas, Antonine.

II arrive parfois que certaines fautes exhappent
ä la loi, et qu'un President de tribunal dise au cou-
pable : La loi vous absout, mais la'conscience des honnetes
dein vous fletrit. Cerlcs, Etienne eüt et6 condamne
fatalement par les tribunaux si son action eüt ete
d6voile"e. Nous esperons que les honnetes gens lui
pardonneront, et feront des voeux pour le bonheur
d'Etienne et d'Antonine.

CHARLES JOLIET.

LE PETIT SOLEIL D'OR

O pauvre petite piece de cinq francs, que n'es-tu
plus grosse!

Que ne vaux-tu dix fois, cent fois, mille fois au-
tant!

Je viens de te descendre ä la main qui recueille,
apres avoir enonce ta valeur sur une grande feuille de

papier, — a la suite des noms offrant aussi une ou plu-
sieurs de tes soeurs.

Cette feuille de papier est un appel. On en a de-
pose une semblable dans chacune des maisons de
la France. Elle se multiplie ainsi pour que toutes
les bourses puissent s'ouvrir, pour que tous ceux qui
n'ont point päti de l'inondation viennent au secours
des inondes.

Et toutes les bourses s'ouvrent, en cffet : j'ai vu
le don de cinquante Centimes, timide ä cötö de ceux
de dix, de vingt, de cent, de cinq cents francs, —
et ce premier n'est pas le moins touchant, je vous as-
sure.

L'ouvriere qui preleve cinquante Centimes sur le
prix de sa journee, ne donne-t-elle pas plus que le ri-
che qui sort cent francs de son porte-monnaie?...

0 pauvre petite piece de cinq francs, que n'cs" tu
plus grosse!

Jevoudraiste voir t'agrandir, t'agrandir, t'etenclre,
t'etendre toujours, de maniere ä couvrir le sol, de
maniere ä etre aussi vaste, spacieuse et immense que
le fleau dont eile veut, pour sa faible part, adoucir les
suites.

Oh! si la charite pouvait de ces miraclcs !...
Tu es bien jolie et bien brillante.
Tu me fais l'effet d'un petit soleil...
Tache donc d'acquerir une nouvelle puissance et de

rayonner avec une intensite inaecoutumec.
« Les petits ruisseaux fönt les grandes rivieres... »

Les inondes le savent.
Mais ce qu'il faut leur apprendre aussi, c'est que :

les petits rayons fönt les grands soleils.
Tu es un tout petit rayon, toi, ma modeste pie-

cette.
Seulement, si, de chaque boursc, il en jaillit un

semblable, ils formeront encore un bei astre, un beau
foyer, un beau foyer de bienfaisance.

0 pauvre petite piece de cinq francs, que n'es-tu
plus grossei

Plus tu serais grosse, plus la joie que je ressentirais
ä t'offrir serait grande.

Je verruis en toi tous les menus pläisirs que tu
pourrais me presenter, — depuis le volume desir6
jusqu'ä l'aumöne partielle, depuis la promenade au
loin jusqu'au gäteau de famille; — je verrrais tout
cela, et j'eprouverais une jouissance infinie ä tout con-
verlir en ton riche metal, ä tout contempler en toi,
et ä te tendre aux devastes qui n'ont plus que leur in-
fortune.

Qüoü il n'y aurait pas de pouvoir qui vienne temul-
tiplicr?

Jesus, notre doux legislateur, a jadis multiplie les
pains.

Eh bien, c'est ä nous, ses disciples en humanite, de
reproduire ce fraternel phenomene.

Des contrees entieres sont sans pain aujourd'hui...
Prenons de notre or. Groupons-Ie. Formons-en aussi

des fleuves, des torrents, et donnons aux innombra-
bles victimes une nouvelle representation du de-
sastre...

Faisons rouler sur eux l'inondation de la charite !

0 pauvre petite piece de cinq francs, täche donc de
devenir plus grosse!

Alors la faim s'apaisera; la souffrancelaissera du re-
pit aux malades, la misere etreindra moins äprement
les poitrines.

Les yeux atones se rallumeront dans leur orbite;
les joues caves reprendront sang et vie; les bras
pourront travailler, — et les voix, moins eteintes, s'es-
sayeront dans le grand remerciement de la reconnais-
sance.

Oh! l'immense cheeur! Ohl le bei hymne!
Voyez, entendez d'ici tous ces ressuscites tendant les

mains vers vous et chantant pour vous.
Ils ont renoue quelques fils des trames brisees de

leurs familles; petit ä petit leurs mille plaies se cica-
trisent; le champ ravine commence ä remplacer sa
terre, et le paysan pourra y voir reparaitre le four-
rage, la vigne et le ble.

Les murs se relevent, les maisons se refcätissent, les
jardins vont refleurir, et les arbres empörtes ont dejä
de jeunes successeurs... A bientöt l'ombrage!

Allons! oiseaux partis, revenez ! reprenez vos places
dans les feuillees; melez votre voix ä la voix de
l'homme. — La Nature est guerie... faites votre partie
dans le concert de la Nature.

0 bonne petite piece de cinq francs, reunie ä d'au-'
tres, tu en as valu une grosse... Tu as seche des lar¬
mes, rechauffe des coeurs,..

Merci! tu es vraiment un beau petit soleil d'or!...

F. FERTIAULT.

LA MODE CHEZ LES &AUL0ISES

Los femmes de la Gaule jouissaien',dans tout l'Occidont,
d'un grand renom pour la blancheur de leur teint, que les
poeles latins comparaient au lait le plus pur.

Leurs cheveux avaient, soit par don de nature, soit par
artifice, une singuliere couleur d'un roux ardent, couleur
qui seduisit ä un tel point les matrones de Romc que, des
le regne d'Augusle,les dames romainesrepudierent gene-
ralemcnt leur chevelure d'ebene, et de brunes se flrent
rousses.

EUes separaient leurs cheveux sur le front et les rame-
naient de chaque cüte des tempes en bandeaux plats, rat-
taches par derriere. Tantöt elles se contentaient de ks
reunir derriere la nuque par un simple nceud de ruban et
de les laisser tomber en gerbe sur l'epaule; tantöt elles les
tressaientet formaient une espece de chignon retenu par
une grosse epingle.

EUes jotaient sur leur tete une coiife legere, faile d'un
simple morceaud'otofTe carree.

D'autres portaientun voile. Ce voilo tombait par devant
ä la hauteur des sourcils, enveloppait tous les cheveux,ga-
rantissait le cou, se drapait sur les epaules et venait se croi-
ser et s'attachersur la poitrine.

Le costume des femmes gauloises, ä quelque classe qu'el¬
les appartinssent,etait d'une coupe ä peu pres uniforme, et
ne diflerait guere que parla finesse des etoffes et la richesse
des ornements.

II se composait d'une tuniqueet d'un tablier.
La tuniqueenveloppait la femme du col jusqu'aux pieds;

eile etait large, nonajustee, legerementechancree du haut,
et laissait voir le col et le haut de la poitrine. L'ele, on
portait la tunique sans manches.L'hiver, on la garnissait
de manches etroites qui modelaient la forme du bras. On
la serrait a la taille par une etroite ceinture de meme
etoffe, qui permettaitä la coquettcriegauloise de draper la
tunique en plis gracieux.Le bas se terminaitpar un simple
nurlet, ou par des denls festonnees,ou par une application
de broderie.

Les couleurs qui se portaientde preference etaient le
rouge et le bleu.

Le tabliet se composait d'un morceaud'etoffe etroit et
court, d'une couleur diüerente de celle de la tunique. On
l'altachaitä la taille par des cordons; il couvrait ainsi, de
la taille ä mi jambe, le devant de la tunique.

N'oublions pas le .petit sac de cuir ou bulga que toute
Gauloiso de qualite portait suspendu au cöle droit, et dans
lequel eile enseirait sa monnaie et les menus objels de
coquetterie indispensables ä la femme.

Pour l'hiver, les femmes gauloises connaissaient deux sor¬
tis de manteaux.L'un, tres-court, so jelait coquettement
sur l'epaule gauche et se rattachaitsur l'epaule droite avec
des cordonsou des agrafcs. L'autre, plus long, descendait
jusqu'aux hanches, recouvrait entierement le dos et les
bras, s'ouvraitpar devant, se croisait sur la poitrine ets'at-
tachait sous le menton. Une echancrurearrondie lui per-
metlait d'enserrer le col sans faire aueun pli.

L'or, l'argent, lc cuivre et le bronze dore, s'enroulaient a
profusion }autour de leurs bras, ä leur col, ä leurs pieds,
dans leurs cheveux, et s'eparpillaienten mille paülettesde
formes diverses sur le tissu de leurs manteaux et de leurs
tuniques.

JEA5SE DE BEALLIEU.

'OJEBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Tout ce que nous savons,c'est que nous ne savons rien

Le Girant, A. Bourdilliat.
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SOMMAIRE

GRAVUEES : Toilette de bal ou de theätre. — Cinq dentelles
au tricot. — Travail du filet (10 dessins). — Grande den-
telle aa filet. — Trois tapisseries. — Toilettes d'enfants
(19 modeles). — Rebus.

SUPPLEMENTS: Planche de modes coloriees. — Planche de
patrons et de broderies.

EXPLICATION DES GRAVURES
DENTELLE A DENTS 1. Toilette de bal ou de theätre. — Robe de faule blan¬

che ornee de biais de meine etoffe, et voilec d'un des-
sus en tulle de soio transparente. Ce tulle doit etre tres-fourni ä 40 centimetres au-dessus
de l'ourlet. Une guirlante de margutrites, au riche l'euillage de velours vert nuanre,
retient los plis de la jupe de
tulle. Tunique en tulle de soie
brode d'etoiles en soio de Chine
tFes brillante et entouree de la
meme guirlande que la jupe, d'oü
s'echappc une belle nlonde satinee
au riche dessin. Le corsage, ou-
vert en cceur, est recouvert de
tulle de soie, et agremente de la
meme blonde et de la meme
guirlande de fleurs. Ceinture ronde sc
rattachant sur le devant par un simple
chou de ruban. — Modele de M me Du
I'.iez, 8, rue Halevy.

3e rang. — 3 mailles simples, 1 passe double, 2
mailles ensemble ä l'envers, 13 mailles simples.

4e rang. — 13 mailles simples, 1 passe double, 2
mailles ensemble ä l'envers, 3 mailles simples.

5e rang. — 3 mailles simples, 1 passe double, 2
mailles ensemble ä l'envers, i mailles simples, 1
passe double, 2 mailles ensemble, 1 passe double,
2 mailles ensemble, 1 passe double, 2 mailles en¬
semble, 5 mailles simples.

Ge rang. — 7 mailles simples, 1 maille ä l'envers,
2 mailles simples, 1 maille a l'envers, 2 mailles sim¬
ples, 1 maille ä l'envers, 2 mailles simples, 1 passe
double,
simples

l c rang.
simples.

8e rang,

3. DENTELLE AI' TRICOT.
2 mailles ensemble ä l'envers, 3 mailles

3 mailles simples, 1 passe double, 2 mailles ensemble ä l'envers, IG mailles

— Diminuez de .1 mailles, 10 mailles

4. PETITE DENTELLE.

2. Dentelle ä dents (tricot
tez 16 mailles.

1er rang. — 3 mailles
simples, l passe double.
2 mailles ensemble äl'en-
vers, 2 mailles simples,
1 passe double, 2 mailles
ensemble, 1 passe double,
2 mailles ensemble, 5
mailles simples.

2 e rang. — 7 mailles
simples, 1 maille ä l'en¬
vers, 2 mailles simples, 1
passe double, 2 mailles
ensemble a l'envers, 3
mailles simples.

DENTELLE AU TRICOT.

6. DENTELLE AU TRICOT.

16. FILET A POINTES. 15. FILET I'.N POINTES A ROUCLETTES.

simples, 1 passe double, 2 mailles en¬
semble ä l'envers, 3 mailles simples.

Reco.nmencez au 1 er rang.

3. Dentelle au tricot. — Montez
7 mailles et faites den.: rangs de tri¬
cot simple.

38 rang. — 1 maille sanslatrico-
ter, 2 mailles simples, 1 passe, 2
mailles ensemble, 1 passe double, 2
mailles ensemble.

4 C rang. — Laissez le fil devant
l'aiguille, 2 mailles simples, 1 maille
ä l'envers, 2 mailles simples, 1 passe.

2 mailles ensemble, 1 maille simple.
5e rang. — 1 maille sans la tricoter,

2 mailles simples, 1 passe, 2 mailles en¬
semble, 4 mailles simples.

G« rang. — 6 mailles simples, 1 passe,
2 mailles ensemble, 1 maille simple.

T rang. — 1 maille
sans la tricoter, 2 mailles
simples, 1 passe, 2 mailles
ensemble, 1 passe double.
2 mailles ensemble, I
passe double, 2 mailles
ensemble.

8« rang. — 2 mailles
simples, 1 maille ä l'en¬
vers, 2 mailles simples, 1
maille ä l'envers, 2 mail¬
les simples, t passe, 2
mailles ensemble, 1 maille
simple.

17. GRANDE DENTELLE AU FILET. — MODELE DE « LA PENSiE. »
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N° 7.

!)c rang. — 1 maille sans la (ricoter, 2 maillos
•ensemble, 1 passe, 2 maillcs cnsemblc, ti mailles
simples.

10« rang. — 8 mailles simples, 1 passe, 2 mail-
Jes ensemble, l maille simple.

ll e rang. — 1 maille sans la tricoter, 2 mailles
=;mples, l passe, 2 mailles ensemble, l passe.

ile, 2 mailles ensemble, 1 passe double, 2
mailles ensemble, 1 passe double, 2 mailles en¬
semble.

]2 e rang. — 2 mailles simples,-1 maille ä
l'envers, 2 mailles simples, 1 maille ä l'en-
vers, 2 mailles simples, 1 maille ä l'en¬
vers, 2 mailles simples, 1 passe, 2 mailles
ensemble, 1 maille simple.
• Vi e rang.— 1 maille sans la tricoter, 2
mailles simples, 1 passe, 2 mailles ensem¬
ble, 9 mailles simples.

L4e rang. — Di-
minuez de 7 mail¬
les, 3 mailles sim¬
ples, 1 passe, 2
mailles ensemble,
1 maille simple.
- Reeommencezau
troisieme rang.

4. Petite den-
telle. — Montez
(i mailles.

1" rang. — 1
maille sans la tri¬
coter, 1 maille
simple, 1 passe, 2
mailles ensemble,
1 passe double, 2
mailles ensemble.

2 e rang. — 2
mailles simples, 1
maille ä l'envers,
1 maille simple, 1 passe, 2 mailles ensemble, 1 maille
simple.

3e rang. — 1 maille sans la tricoter, 1 maille simple,
I passe, 2 mailles ensemble, ,'! mailles simples.

n° 8.

a: •flXflXXXfl-fl B '■^■Xflxxxfl^flpiflnnwflw«
■fflflXXXXXfl ■B ■ •AXXXXXA'« 1!IflWfl
■! •BXBXXXB

•BXXBXXB
•B•■ a ■ •BXBXXXB ■fl' a i! ■ • fl

B a .■ •■••BXXfl • a< 1 fl: a
B

>B
B •BXXXBXB •B 1 B ■ •BXXXflXB ■B ■ •'■
B • m U • B • M ■fl B fl ib •BXBXBXB ■Ifll B B B ■■
B ■BXXBXXB •fl a ifl •BXXBXXB •fl ll a - 'fl • H
B ■BXXXBXB •B B ib •■XXXflXU >■ M B • fl
B •BXXXXXB ■ a •■XXXXX» Ei fl ■
B •BXXXBXB B B a •■xxxflxa ■ H' E m
B ■BXXBXXB

•BXBXXXB
■BXflXflXB

B
B
B

9a B '«XXflXXB S
M

j 3 '
B 1 '

B ■
■1 a ■«XflXXXB a
B a a « • axflx xb a ■ ' n ■B >s
B BXXBXXB n B B ■xxaxxa ■ i! «i ' B >»
fl •B.-'.BXXXB fl a B •BXflXXXfl ■ ifl: !! <3 Bi
B •BXXXXXB b' B •sxxxxxa w m ■
B •BXBXXXB ■ a : IA BXBXXX« B '■! ■' s K
B BXXBXXB B B B ■BXXBXXB B 1!ifl' B B
B •BXXXBXB fl ' a B axxxaxfl a ;: S a a
B • B • a ■a • ■ ■ B B B ■XflXflXB B B ■ a m
B BXXBXXB

•B •■••XflXB
•BXXXXXB
•BXXXBX*

■flfl■
a a HXXflXXB

BXXXBXB
fl■ '1 a :|

i a
n
m

fl
B «1 Ifl

Ifl
«

B BXXXXXB
BXXXflXB
BXXBXXB

a
a■

9 H
B m

B
IBa

i ifl'i
II B .

'fl■ ■
B BXXBXXB a B
B BXflXXXfl B ■ 1 a •BXflXXXfl fl ifll ! ' B n
B BXflXflfflB

BXXBXXB
BXBXXXB
BXXXXXB
BXBXXXB

w ■ ■ B ■XBXaXB a
B
B
B

B ■■
1! ■ (

n■ ■ ■ B
B

BXXBXXBaxaxxxfl
■

B fl
B■

B ■ ■
B■

Ifl
B

B
B
B

BXXXXXB a
B BXflXXXfl S «' .; K
S BXXB>•* r B B axxnxxfl a B a a
B BXXXflXB a fl fl axxxflXfl a :| 'fl' 3 sa
B ■XflXAXB ffl a fl a ■XflXflXB m ■ ö ■ a
B BX> o ■:• B B M I B ■xxaxxa m a d p>
B BXXXBXB a a B axxxsxfl B ifl ■ ■
B BXXXXXB B 9 ■XXXXXB a 3 e
B BXXXflXB 9 a a axxxaxfl a , fl B a
fl BXXB< B

■XBXXXB
m b a

B
BXXBXXB

■■XflXXXD
B
£ ■ ■fl s

a ■ i 5
B ■XflXflXB 9 m ■ B BXflXflXB B ■ B ■ ■
■ IflXXBXXfl B ■ fl ■XXflXXfl a ■ i ■ ■■>■: a H a axüxxxfl B ■ " ü B m

18, TAPISSERIE.

■ Laine noire. ■ l.aine vert ponime.
X Laine mauve ou mals. H Soie jauue d'or.

N° 13.

DETAILnu TRAVA1L POUR LE FILET.

2 mailles simples, 1 maille ä l'envers, 2 mailles simples, 1 maille
a l'envers, 2 mailles simples, 1 passe, 2 mailles ensemble, 1 maille
simple.

3° rang. — 1 maille sans la tricoter, 2 mailles simples, 1 passe;
1 mailles ensemble, 9 mailles simples.

4« rang. — Diminuez de 3 mailles, 7 mailles simples, 1 passe, 2
mailles ensemble, 1 maille simple.

Uecommencez au premier rang.

6. Dentelle au tricot. — Montez 11 mailles.
J« rang. — 1 maille sans la tricoter, 2 mailles simples, 1 passe,

i ■■■**' .■ ' ' ■■■BS' ■' n ii ■■■•:--:• a i ■ ■■•-.-:- ■
■ i ■*■ »bb« :;.'■*«' assa ' «sa assa i ■*■ ■•:-•:•■

2 mailles ensemble, 1 maille simple, 1 passe double, 2 mailles
ensemble, 1 passe double, 2 mailles ensemble, 1 maille simple.

2 e rang. — 3 mailles simples, 1 maille ä l'envers, ?. mailles
simples, 1 maille ä l'envers, 3 mailles simples, 1 passe, 2 mail¬
les ensemble, 1 maille simple.

3 e rang. — 1 maille sans- la tricoter, 2 mailles simples, 1
passe, 2 mailles ensemble, 3 mailles simples, 1 passe double, 2
mailles ensemble, 1 passe double, 2 mailles ensemble, 1 maille
simple.

4e rang. — 3 mailles simples, 1 maille ä l'envers, 2 maillcs
simples, 1 maille ä l'envers, 5 mailles simples, 1 passe, 2 mail¬
les ensemble, 1 maille simple.

3» rang. — 1 maille sans la tricoter, 2 mailles simples, 1
passe, 2 mailles ensemble, .")mailles simples, 1 passe double, 2

mailles ensemble, 1 passe double, 2 mailles ensem¬
ble, 1 maille simple.

6e rang. — 3 mailles simples, 1 maille ä l'envers, 2
mailles simples, 1 maille ä l'envers, 7 mailles simples,
1 passe, 2 mailles ensemble,. 1 maille simple.

7« rang. — 1 maille sans la tricoter, 2 mailles
simples, 1 passe, 2 mailles ensemble, 7 mailles sim¬
ples, 1 passe double, 2 mailles ensemble, 1 passe dou¬
ble, 2 mailles ensemble, 1 maille simple.

8e rang. — 3 mailles simples, 1 maille ä l'envers, 2
mailles simples, 1 maille ä l'envers, 9 mailles sim¬

ples, 1 passe, 2
mailles ensemble,
1 maille simple.

9 e rang. — 1
maille sans la tri¬
coter, 2 mailles
simples, 1 passe,
2 mailles ensem¬
ble, 9 mailles sim¬
ples, 1 passe dou¬
ble, 2 mailles en¬
semble, t passe
double, 2 mailles
ensemble, 1 maille
simple.

10« rang. — 3
mailles simples,
1 maille ä l'en-
vers,2 mailles sim¬

ple:;, 1 maille. ä l'envers, 11 mailles simples, 1 passe, 2
mailles ensembie, 1 maille simple.

■ •i • m n r ' ■?■■■■■■■-. axxxxxfl • ■
"•■XXflXXBLrfl

•SXB-BXB'B
I

.'■■■'■•■KEÜII!'
B'

■' I ■ •
■■■■■BB
■T ffifflbEfflfl

■ SM:
■'•BS
■ •■■Hill'
■> flEHKÄäH •
■ >flffiSifl3;äfl-Hi ;fl«fl[
■ •■!£■> Bäfl • »i: MBB • MESfli'.flffifl
■ •ilHilZ-9 i| '1 ■ '
■ '•■ÜBhEffüfl^fl' . ifll ! :■'
" "•ffiffifl.ffifflflfcflim

*o ■**■
■■■■»•* ■
II «BS "

' BBB----I- I

6.-/-B" !19«l ' ■*■
a* av-i- ■ ; . flg

i e rang. — Diminuez d'unc maille, 2 mailles simples,
1 passe, 2 mailles ensemble, 1 maille simple.

Recommencez au premier rang.

5. Dentelle au tricot. — Montez U mailles.
1er rang. — 1 maille sans la tricoter, 2 mailles sim¬

ples, 1 pa-se, 2 mailles ensemble, 1 passe double, 2
mailles ensemble, 1 passe double, 2 maillcs ensemble, 1
passe double, 2 mailles ensemble.

2» rang. —2 mailles simples, 1 maille ä l'envers,

■ ■•;••;-•■ ii ■>:-■ a*nr
■ a :• :• ■ ' i' übb** m
BMv. i ' II II &■:■V : I;
aa*-;- ■ u **■•}•* ■
a !■«%■' i awa. ks>*i

■ i ' MB**-; ■
I B*'I- '

■ 1 I lflflfl«3t K
■Hl '■»■ .'■*!*■
■ a**3 i t-;a a-, -e-k
»*■*■■:■M *3!l»-i-v Ifl
■a* ü« i < j
■■'*■* .'■ <:l: BBB** m
m m«>i<B a*» ■£&■
■ i !■«■ ■•:-■!•■ i n*£. ü-i"i-fl
■ isKo;-:- m ,<iflflass a

■ . i flflflSB ■ :<h iflflflssi ia
■I !' .■*■ .»■J-'i'B IflSfll B-i-i-B
lii lfl**K< il Bf« S fl**' ■-!"»

■■■*■* :■ '
i; M*i-

II iflflfl«« Ifl

■*■ :■**■' i ■-:■■
■ ■■•:••:■ ■ ■■

I B** I ' n '1;|
I llliv ■ ■■

■ vfl ■•:••:■■ - .flsfl
*■?<*■ B-f-fl Bv-.'.B■** ■ ■■■** ■

** . B-f-* I : I

■äs
■SB .'
■fl*»I II■- ■**■
■ I II B-r I
B I BflflB«

iflBB'fl'
. flAfllfiB

i.BW !■ I lali'
MBB. ■■{•«■ II tflSfl 'flBBB " B-M

i-i-a .■««■ i ■■;<■ i'i'ri
■■■BSC Ifl ; I IIIvt fi

■■**■ JT ] r I I :«BB
■■■•{• * ;■ j i *■■-:•■:• i

~ mmma i -bi'-b «■.--*■
■vi BvvS fl*
i I3JB-I--:- B

B*B ]
BBBBB ■

■ -M9 Bvi'-B
M*+fl ' B-i-B ■**■
■£••!•H ■■■*•!• I

iflBB : ■■£•■!• : IM
■■■** ifl' i i' !■■■** ■ aa

. *■ <HB«fl II «Bfl ■««■ ii .BBfl
II ■«■ .UBBfl. I .flBfll 'flBBfl 1 MBfl flBISfl

■biibb ■ iiii-!- ■ aan■:■■;■ m
I «BS . «BS' . . i il «SS 1 1 I

—SB ■ ■■■SS ■ flflfl-1-v ■

»■SU
■ SSI

■ vi

«SB
fJSSB

■■■SS «
«SS H I

PflflSS ■
BS« «BBH

B-.--B

■ • fl-rfl • Bi-'ifl • »(■■■■! •
■ •■■Biiia-ii '. ■'•
■ >flB:&»:E£ffia'-Hi -I fli i! «•
■ '• BSFiflSSfl • fl! «[•«[ ■ •
■'• flisa - ntEa • aaaaaaii» •
■ ■»■BIIII'B ■, *•
■[•'lassftsi.'i i bi i a«
■'•■:-.« •■■•■! ■[<■■; ■•
■ • flSüi- BfKH • t»atB«»ia •
I.MDIIII-R MI'IH ■•
■ > fliSEfcStSfl- ■ i ■: t ■ •
■> flftSflüifcBI- fl. B • m ifll*
■ > HS-H • flü>H-iflflflflflflfl>.
ii>ihbiii-ii - '■m..
■ '•HBiESffiftB.-«( .« t ■:•
■[•JHffiffiflffiffiflbflt ■ • « B •
■ • B-. B • 9 . B • ■■•«■■■ •
i-Minaii-i ■'<
■ •■FiäiH-.EEFFB'fll ' W I ifl!
■ •■ftiBüftfll-«. ■•■ «:
■ • lil • BxI'MJlHIS
9 • B1BEBBB-fl. 11 . ii «.
■• aas!if{;'ffifl[-«i ■ . ■
■ • S5fttLB:iä«>«i «.•«! fl
fll* C : ■ • I I'B-BBBIIKB
h •anuEaua•a . *
■ • HfflffiäffiffiflK«! 'I «i ; M
■ •BffiiSflüü»"»! ■'•«!«
a • g&bi- aiis • ■■■■■■■
«•■■■Bflflfllvfl......fl
■[•■EfcffiffiaiffiiJi.«: i «i : «:
■ !•■.'] ' ■:_■. B.fl B-Bi Bi*

•BXXXXXB'
•fl•■BXXB'
■3XB-BX1'
•BflflflBBKI-
•BXXXXXB'.
•BXXBXXB-

"XB'BXB
■ !£■>«£■■[.
flflflflBfl» •«XXXXXB•■
■ SfiiäaSB!« BXXBXXB • H
BffifflHfficfcfl- BXm• BXB•B
BH:H • mit» • BBSIBBBR • B
■■«■■BB•BXXXXXP•■
BEBHffiffiEB • EX > BXXB • ■
■ffiaflfBffifl> EXS • BXfl • ■
■ IKfl.»BffiB • KSBEBBB • ■
■»■■■■■•BXXXXXB•■
■a&ffiBSfl^EXXBXXfl-«
• rr- . Blft:vC-B>b -B-B •■
■ £■>«£■• kBMIBBi'B
■HflEiflflB> BXXXXXB • ■
■BBSB ;L hfl • »> XflXXfl • ■
■ Lti«flSiSB • BXB • flXBl-«
■SU • BlbtiB•«UBflBBB • ■
SriKBIS • BXXXXXB,. ■
B&SSfflBfl:- BXXBXXB • ■
m~ , mi:.bm • exa • rixb • c
«ifl • i^Bi- BBBHBflB • ■
IIBBIBI- BXXXXXB.- B
BlioilfiffilfiBi- BXXaXXB'- ■
■bBüBEbtäfl.' BXB.' BXfl,- ■
■ !.•.*•■:«■•■■■■■>■>■
eMSIIBlrBXXXXXB-l
■ EfiffiffiBiffifli'HXXBXXfl • ■
«-. ,..MJ ±m • BXB • BXB ■■
■ ÜRk?■£■(•■■■■■■■!•■
■ B«JBflBI' BXXXXXB • El
■BiEESäbESH*«XXBXXfli- ■

i„'«MI!-IXI.'IX|..»

■ ' «SB «BBfl: li «Sil flSSBI flSfl «SSfl i BS!
BI «SS« I' »Sfl «BBB ' BiSfl BS-i« flSfl «BSfl ABB
BflBS « flflflSS ■ ' «BOSS ■ . . IIItv ■ ' fll
BSS «SS flSS ' I! ■' ABS . ' . ! ii ifl
«■*■;•■ ii flflflss ■ .i ii ■■■** ja. .' i; ■■■-:•+ « . ■■

D Laine blanche.

20. TAPISSERIE.

Laine noire. "B Laine vert püiinne. 68 Laine inais.

19. TAPISSERIF»

■ Laine noire. a Laine noneeau. "S Laine vert nomine.
X Laine mauve ou mais. H Soie jaunc d'or,

1 l e rang. — 1 maille sans la tricoter, 2 mailles sim¬
ples, 1 passe, 2 mailles ensemble, 11 mailles simples,
1 passe double, 2 mailles ensemble, 1 passe double, 2
mailles ensemble, 1 maille simple.

I2 e rang. — 3 mailles simples, 1 maille ä l'envers,
2 mailles simples, 1 maille ä l'envers, 13 mailles sim¬
ples, 1 passe, 2 mailles ensemble, 1 maille simple.

13« ratig. — i maille sans la tricoter, 2 mailles sim¬
ples, 1 passe, 2 mailles ensemble, 18 mailles simples.

I
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14 e rang. — üiminuez jusqu'a cc que vous aycz 10 mailles
sur une aiguille et 1 niaillo sur l'auire, puis 7 mailles sim¬
ples, 1 passe, 2 mailles ensemble, 1 maille simile.

Recommencez au premier rang.

PRINCIPES DU
7 ä 16.

FILET

Le filet est un des ouvrages ä l'aiguille qui subissent le
moins les capriees de la mode; de temps immemorial, les
dames se sont plu ä executer les broderies sur filet, et le
Musee de Cluny nous a conserve deprecieux speeimens des
travaux des chätelaines du muyen äge. Ces travaux sont
toujours cn i'aveur, aussi allons-nous les exp iquer dans tous
leurs details. Si vous suivez bien exaetement la marche que

je vous trace, ä l'aide des dessins qui indiquent loutes les
evolulions de la naveite, il ne \ous sera pas possible en-
suilc de ne pas reussir.

Pour faire le filet, on se muuit tout d'abord de deux in-
strumonts, un moule et une navette, plus ou moins gros,
suivant que l'on desire un biet plus ou moins fin de re-
seau, la navette doit etre proportionnee au moule. Four le
filet fin, je recommande une navette en acicr. Pour le filet
ä mailles karges, execule avec du fil ou de la soie un peu
grosse, le moule et la navette peuvent etre en buis, os ou
ivoirc.

Nous voila donc munies de nos deux instruments, et du
fil ou de la soie necessaire; nous allons commencer le
Iravail.

Chargeons notre navette, c'est-ä-dire tournons nolre fil
entre les deux branches de la fourche des extremites, comme

nous le ferioiis sur une etoile a pelote, mais cn ayant soiri
quo lc volume du fil ne depasse pas de beaueoup la largeur
des branches de la fourche.

On fait avec du fil un peu fort un grand auneau que l'on
attachc ä un point d'appui quelconque, un clou, un bouton
de porte, ä son'pied meme. Pour travaillcr le filet, je pre-
fere, quant ä moi, que cel anneau soit plus long et qu'il
puisse se passer dans le bout de mon pied. J'y trouve deux
avantages. D'abord, sij'emporte mon ouvrage pour travail-
ler en societe, je n'ai besoin de reclamer l'aide de per¬
sonne pour tenir mon filet; en second lieu, le pied suit les
mouvements de mon corps, et l'empeche de se roidir et
de se fatiguer.

On etablit encore une perruque, c'est-ä-dire une dou-
zaine de rangs, sur le pied desquels on s'appuie pour com¬
mencer tous les ouvrages que l'on veut faire. Comme on

soi-möme les carres de filet que l'on brode, et dont vous
avez de si jolis dessins. Comme ce renseignement peut etre
utile ä beaueoup d'cnlre vous, mesdames, il va trouver sa
place ici.

II y a deux manieres differentes : l'une donne une lisiere
regul ere fort solide, l'autre permet de monter une dentel'.e
aux bouclettes exterieures. Lorsque l'on ne veut pas faire un
carre proprement dit et que l'on n'a besoin que de filet cn
bände, on fait 19 mailles ou 19 i ceuils, ce qui est poot-etre
plus approprie, puis on tourne son ouvrage ä chaqne fin <ie
rangee, et cela trente-sept fois afin de faire plus long que
largo; le nombre peut etre augmente ou diminue, mais tou¬
jours dans la proporlion de 19 ä 37.

Maintenant, oecupons-nous du filet en poinlcs ä bouclet¬
tes u" 15.

1er rang. — Frendre 23 mailles dans 23 mailles de la per¬
ruque; retourner son ouvrage.

2e rang. — Kare 1 noeud dans la premiere maille, 21
nceuds dans les suivanles, laisser la derniere maille et re¬
tourner l'ouvrage.

3« rang. — 1 noeud dans la premieie maille, 20 mailles
dans les mailles suivantes, laisser la derniere.

Continucr ainsi chaquo rang, en commencant toujours
dans la premiere maille et laissant toujours la derniere;
vous arrivercz ä n'avoir qu'unc seule maille sur le moule,
et vous aurez un rang exterieur de bouclettes qui serviront
ä recevoir la donteile.

Une petite Observation : lorsque detachant le filet qu i
l'on veut faire ä la perruque proprement dito, il reste des
petils nceuds d'une autre couleur, on les del'era faci'.e-
ment au moyen d'une epingle.

Lorsque l'on veut que celte poiutc se conlinue en carre,
on retourne le travail que l'on vient de faire, on passe un
fil dans la bouclette de la pointe, puis on atlaclie son fil au
cöte le plus large, et, au premier rang, on fait 1 noeud
dans la premiere maille, 21 mailles dans les suivanles, en
laissant la derniere, tout ä fait comme pour le premier
cöle.

Quant ä l'autre maniere, que je prefere, on commenco
par une seule maille, dans laquellc, au second rang, on
iera 2 maillts.

Puis, retournant son ouvrage, on fait 1 maille dans la
premiere, puis 2 dans la dernieuc, et ainsi de suite, enaug-
mentant toujours ä la derniere maille, jusqu'a ce que l'ou
soit airive ä la moitie du nombre de points que l'oi veut
obtenir. A cc rang, on fait une maille de pjus quo le nom¬
bre de reseaux que l'on veut obtenir, puis au rang suivant,
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coupe toujours le rang sur lcqucl on a ermmence son ou¬
vrage, il est indifferent que la perruque soit en coton blanc
ou en ficelle. Lorsque l'on coupe, c'est le rang de la per¬
ruque qui subit cette Operation, ce qui la diminue d'un
rang ä chaque changement de travail. Aussi peut-on, lors-
qu'elle tire ä sa fin, la renforcer de rangees nouvelles; car
il est bien plus facile de debutcr sur une perruque que sur
le grand anneau sur lequel, pour aujourd'hui, nous devons
travailler; maintenant que le preambule est acheve, nous
sommes pretes, meltons nous vitc ä l'ouvrage.

Prenez votre moule entre le pouce et l'index de la main
gauche, en le placant dans unepose bien horizontale, comme
dans le dessin n°° 7; puis, de la main droite, prenez votre
uavefte et mettcz-la dans une pose perpendiculaire. Atta-
chez le bout du fil de la navette sur la perruque ou sur
le grand anneau.

Puis tourr.ez ce fil de devant le moule en arrierc, en
tenant dans la bouclette le doigt majeur et l'auriculaire,
dans le dessin n° 7.

Hamenez le fil sous le poueo, comme dans le dessin n° 8.
Abaissez votre navette, en lui faisant former un second

anneau plus grand que le premier; entrez votre navette
d'abord de bas cn haut dans le petit anneau oü sont pris les
deux doigls, comme dans le dessin n° 9, et votre petit doigt
se trouvera pris dans ce grand anneau.

Puis, de lä, en passant derriere le moule, enlrez la na¬
vette dans la bouclette de la perruque, que vous trouvez
devant vous ou ä cheval sur le grand anneau, comme dans
lc dessin n° 10. Le fil du grand anneau doit rester derriere
la navette.

Vous tirez ensuite votre fil de gauche ä droite en le ten-
dant, comme dans le dessin n° 11; puis vous abaissez la

main droite en tirant toujours, et la bouclette qui se irou-
vait sous le pouce doit ceder et ne plus exister, comme dans
le dessin n° 12.

Vous tirez toujours votre fil, et vous retirez petit ä petit
c'u premier anneau votre doigt majeur, puis l'auriculaire,
comme dans le n° 13.

Enfin, il ne vous reste plus que le pelit doigt de pris;
vous le relevez progressivemenl, toujours en tirant le fil, le
plus pres possible du moule ; puis, lorsqu'il n'y a plus
moyen de le laisser, vous tirez vivement votre fil pour que le
noeud, en se terminant, ne se reläche point; ceci est le point
important pour la regularite du filet, regularite indispen¬
sable pour que l'ouvrage ait de la valeur (dessin n° 14).

On continue toujoui s ainsi en entrant dans chaque maille
de filet, suivant le nombre de points que l'on veut faire.

II m'a ete demande par une abonnee la maniere d'etablir

on diminue chaque lois ensemble les deux maillos dernie-
rcs de chaeun des rangs et ne faisant qu'un nceud pour
deux trous.

17. Grande dentelle au filet. — Modele de la maison
Henri, A la Pensee, 5, faubourg Saint-Honore. — Celte
riebe dentelle encadrera un dessus d'edredon ou un cou-
vre-pieds en filet et broderie; eile servira aussi pour petits
et grands rideaux; eile est dessinee sur filet un peu gros,
mais on peut l'etablir sur filet beaueoup plus fin, ce qui en
reduira la hauteur.

Son execution est des plus faciles : un plein en point
d'esprit fait ressorfir les motifs du milieu, formes d'un en¬
semble de points de toile, roues et points d'echelle.

18 ä 20. Tapisseries. — Voici trois modeles courants de
tapisserie que l'on peut utiliser dans une foule de cas pour
semes, boFdures, etc. Nous indiquons sous chaque dessin, a
cöte de chaquo signe, les couleurs ä employer.

COSTUMES D'ENFANTS

21. Toilette de petite fille de six ans. — Robe de ca-
chemire ou de popeline blanche, ornee en tablier de biais
et volants de meme etoffe, bordes de velours bleu turquoise.
Le corsage, qui se prolonge tout droit avec la jupe sur le
devant, est ä basques derriere; un joli noeud de velours
marque sur le cöte la naissance de la basque. Chapeau de
f'eutreblanc bride de velours bleu turquoise et empanache

plumes Manches avec roques de velours pour les rete-
mr. Nous donnons sur notre Supplement les patrons de cecostume.

22. Toilette de petite fille de dix ä douze ans. —Robe
de soie nolre; casaque ajustee ä la taille, en drap gria clair
boutonnee sur le cöte, avec col et revers rabattant. Cha¬
peau de feutre gris avec aile d'ara rouge sur le cöte, fai¬
sant pied a un panache de plumes noires.

23. Costume de jeune fille de douze ans. — Robe de
popeline d'Irlande gris tourferelle, ornee l'un volant
plisse, qui se trouve r, tenu par les dents de la tunique, la-
quelle est un peu gonflee en ballon, et se resserre dans le
bas en töte du volant. Veste hussard en drap vert eme-
raude, chamarree de motifs en soutache, faisant tele ä de

■
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jolis glands de soie. Chapeau tyrolien en feutre vert, bride
de velours noir, avec aile de corbeau sur les cötes.

24. Costumede gargon de sept ans. — Ce coslumc c=t
ä demi cache par les chevres. — Blouse quverte sur le cöte,
en drap tete de nögre ou marron fonce, !tombant sur un
panlalonboutt'ant pris dans une longuc guetre de drap
assorli; col matelot bien empese.

25. Costume de bebe de six mois. — Robe de mous-
seline un peu epaisse, ornee en Iablief de bandes feston-
nees posees de chaque 16W d'un entre-deuxä jour, sous
lequel est passe un ruban bleu n° 7 qui forme transparent;
üchu-layettese reeroisant sur la poitrine, tt ratlacheä la
laille ä i'aide d'une large ceinture.

26. Costumede nourrice. —Robe d'escot bleu, ornee de
velours noir. Le fichu, en bourre de soie, passe sur la poi-
trine, et les bouts retombent par derriere ä la mode alsa-
eienne. Berret pointille d'aeier avec large noeud d'Alsa-
ciennc.

27. Costume de gargon de huit ans. — Pantalon de
zouave ou de malclot, orne sur le cöte d'une bände de serge
blancheou de ganse hercule, enrichie de boutons. Chemise
de matelot lombant droite surle pantalon; eile est garniede
boutons assortis ä l'ornementde la culotte. Chapeau ma¬
telot en velouts noir avec aile bleue sur le cöte.

28. Costumede grand gargon de dix ä douze ans. —
Ce costumeest ädemi cache par la voiture. Pantalon long
en drap gris mode. Veste anglaise en drap noir, chapeau bo-
lero en feutre noir, bride de gros grain noir.

29. Costumede gargonnet de huit ä neuf ans. —Bottes
anglaisesdemi-longues, desquelles ressort une pairo de
chaussettesä damiers. Jupe en drap amazone bleu, montee
ä plis plats, bien t'ournis et bien reguliers. Veste droite en
drap assorti ä la jupe, fendue et ornee de boutonsd'aeier
guüloche. Toque en drap bleu avec un chardon en aciÄr
sur les cötes et bridos en moire noire, retombant par der¬
riere.

30. Toilette 'de petite fille de trois ans. — ÜouillcUe
ä pelerinecourte, de forme princesse, en popeline de Lyon
bleu Louise assortie ä ccltc dupetit garcon n» 3. Chapeau de
feutre blanc bride, et enlace de velours bleu autour de la
calotte.

31. Costumede gargon de quatre ä cinq ans, tout en
popeline de Lyon bleu Louise; pantalon bouffant arrivant
au genou, qu'il laisse ä decouvertjusqu'äla naissauce d'une
jolie chaussette ä carreauxbleus et blancs. La veste, de
forme Figaro, est bridee de velours de meme nuance; eile
s'ouvre en s'evasant largement sur un pe'it gilet droit ä
taille ronde ' Chapeau tyrolien en feutre blanc bride de ve¬
lours bleu Louise, avec pomponassorti sur le cöte.

32. Toilette de lillette de quatre ans. — Robe de pique
molletonne blanc ä double jupe taüladee, le tout orne de
ruches de memo etoffe, bordees de lacet de laine noire.
Une ceintuie en large ruban de faule rose enserre la
taille et relombe sur la jupe en larges pans. Chapeau
de feutre blanc, bride de taille rose, avec touffe de plumes ■
roses et blanches melangees.

33. Toilette de jeune fille de neu! ans. — Robe de Va¬
lencias.Casaque en drap bleu marine. Chapeau Rubens, ä
bords retrousses,en feutre bride de velours bleu marine.

34. Toilette de lillette de six ä sept ans. — Jupon de
popeline anglaise ä carreaux bleus et blancs. Casaque ajustee
et tunique Pompadour,gonflee en pout tout autour. Cha¬
peau en velours bleu, agrementede salin blanc.

35. Toilette de jeune fille de quatorze ans. — Jupe de
velours anglais noir, arrondie.ornee de deux volants montes
ä plis plats, mais d'inegale hauteur. Polonaiseen popeline
rose de Chine, illustree d'une grecquemouvementee.traeee
en velours noir etroit. Chapeau de velours noir, ome de faule
rose et de plumes blanches.

36. Toilette de jeune fille de quatorze ans. —Robe
de reps de laine. Casaque de drap a revers. Chapeau tyro¬
lien en feutre vert, avec plume et echarpe romaine en jar-
retiere autour de la calotte.

37. Toilette de gargon de six ans. — Costume de ma¬
telot, avec grand col en toile ecrue. Chapeau de toile ciree,
forme matelot, aux bords retrousses.

38. Toilette de petite fille de six ä huit ans. — Cos-
tume entier en velvetineou velours anglais, bleu azuline,
orne de bandes Manches en peluche de soie. La jupe est
garnie d'un volant double de florence blanc, monte ä gros
tuyaux. La casaque,pincee ä la taille, se gonfle en ballon
et forme eiole pointue par devant. Chapeau de velours
bleu, orne de salin et de pelucheblanche, avec panache de
plumes bleues et blanches.

39. Costume de gargon de neuf ä dix ans. — Culotte et
veste en drap marron dore; la culotte est codrte, rattachee
au-dtssous du genou et retenue par une jambiere en cuir
marron, avec bordure de cuir noir; des guetres ajustees
sont elles-memes reprises dans les jambieres.La veste, qui
forme petit paletot sac, est ornee, aux revers de poitrine et
aux revers des poches et des manches, d'application de salin

marron. Chapeau de satin de Chine marron, bien bride et
orne en jarretiere d'un large ruban de moire marron retenu
par une bouclette.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de bat. — Robe de dessous en taffetas d'ltalie. Le
Premier jupon est orne d'un volant de 35 ä 40 centimetres
de hauteur, avec tete gaufree; la seconde jupe, qui forme
tablier devant et traine ä double «Hage ou long manteau de
cour derriere, est encadrecd'une riebe guirlandede fleurs
brodees au passe; une seconde jupe, en tulle ou en grena-
dine de soie bien fournie, est jetee commeun voile sur la
robe de tatfetas. Le corsage est decollete arroudi; une
toutc petite berthe Medicis fäit tour de poitrine; une guir¬
lande, scmblable ä celle de la jupe, encadrele corsage.Un
pouf de fleurs pose sur le sommet de la coiffure complete
l'ensemblede cette toilette ravissante.

Toilette de theätre ou de concert. — Robe de satin vert
emeraude.Le tablier, monte en longs plis plats gradues, se
prolonge tout autour de la jupe; des pattes graduees ont
l'air de maintenir ces plis et cachent la limile des les unis
de la jupe, par derriere. Riche dolman en velours cerise,
borde d'une large et riche broderie d'or et double de salin
blanc capitonne; riche fourragereen passenu nterie d'or.
Chapeau de velours vert, iisere de satin blanc, avec pana¬
che de plumesblanches sur le sommet.

PLANCHE DE PATRONS ET BRODERIES

Notre Supplement de ce jour contient, outre 34 chiffres
demandespar nos abonnees, les patrons en grandeur natu¬
relle d'une douillctte brodee pour enfant; une pantouflo en
soutache;un col ä coins casses; des patrons de costumes de
flllettes, dont les dessins se trouvent dans le Journal, nume¬
rus 21 et 38; et les patrons de costumes de garcons,nume-
ros 29 et 31.

E. BOUGY.
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On ne se douterait pas que Paris est en careme,
car les bals, les reeeptions et les diners continuent
de. tous cötös. On a commencö tres-tard ä se mettre
en train; oa flnira de meme. Et pourtant les eglises
sont tres-suivies et toujours remplies de belles pöni-
tentes, ce qui prouve qu'il y a avec le ciel des
aecommodenients et qu'on peut suivre son careme
en allant au theätre et au bal. Autrefois, il n'en
etait pas ainsi. On se recueillait pour tout de bon.
On faisait abstinence. Et ce n'ötait qu'apres les
solennitös de Päques aecomplies qu'on se remettait
ä danser, quand on dansait, ce qui ötait rare, car
on pröferait aller ä la campagne assister au re\ -eil
de la nature et ä l'tfclosion des fleurs. On donnait
souvent un dernier bal, le bal d'adieu, qui s'appe-
lait bal printanier, et puis c'etait tout. Aujourd'hui,
les lilas s'eiTeuillent, les roses s'epanouissent, les
moissons s'6maillent de bluets, de päquerettes et de
coquelicots, et l'on danseencore. II nous est impos-
sible de vous 6numerer une ä une les reeeptions et
les röunions qui ont lieu cliaque soir. Ce serait trop
long, d'autant plus que nous tenons ä vous donner
quelques renseignements sur le prochain mariage
de l'archiduchesse Gisele, Alle de l'empereur d'Au-
triche, et du prince Löopold de Baviere.

La jeune archiduchesse a dix-sept ans, et le
prince dix ansjuste de plus qu'elle. La jeune flancee
est mince, elancöe, avec des yeux bleus tres-vifs,
et cette expression de visage, lögerement hautaine,
qui. caracterise sa mere et aussi sa taute, M me la
duchesse d'Alentjon.

Elle tient de son pere (violoniste distinguö) des
aptitudes remarquables pour la musique et possede
une jolie voix de soprano. C'est sa mere, la belle,
romanesque et fantasque imperatrice Elisabeth, qui
a pröside' ä son Instruction hippique et en a fait une
sportman aecomplie.

Le trousseau et les cadeaux de noces de l'archi¬
duchesse sont exposes solennellement. En dehors
des dentelles, ötofles, chäles, il y aura, dit-on, une
toilette complete en argent, merveille d'art et de
ciselure; un livre d'heures peint sur velin, travail
exquis du quinzieme siecle, et un öventail peint
par Lebrun, et dont les montants ne sont que
pierreries.

La grande-duchesse Alice de Toscane, fille

de la regrettee duchesse de Parme, donne ä l'ar¬
chiduchesse une parure de camees anciens, d'une
purete admirable, et M m0 la comtesse de Cham-
bord, proche parente des deux mariös, un nosud
de perles et de diamants.

Heureuses Celles qui entrent dans la vie par les
portes d'or du bonheur... Ne les envions p^s. Les
couronnes de rois et d'empereur sont aujourd'hui
des couronnes d'öpines.

Parlons des modes du printemps qni se cachent
encore et qui attendent les premiers rayons du so-
leil pour se produire.

Comment sont-elles?... Plus originales et plus
fantaisistes que jamais. La mode a le vertige, et,
comme la politique, eile ne sait pas trop oü eile va.
On met en vedettes les robes unies, parce qu'on vou-
drait les voir revenir, et que les maris se lassent de
payer des notes exagöröes de couturieres; mais les
elegantes se sont habituees aux froufrous de la
toilette, et ne veulent pas en rabattre. II leur faut
des plisscjs, des volants, des crevfis retrousses, des
bouillonnSs, des fraises et des collerettes, comme
en portait la belle Gabrielle d'Eströes, et des toi-
lettes de deux couleurs differentes. Les. robes unie?
de nos meres, arnples et flottantes, sans aueun or-
nement, sont completement distancöes. Les toilettes
du jour et du soir se fönt d'une facon par devant et
d'une autre par derriere. La mode ne sait quoi
imaginer en fait d'imprevu et d'impossible. Leseul
avantage qu'on puisse relirer de toutes ses exagera-
tions, c'est qu'on peut s'habiller ä sa guise et se
creer une mode ä soi, qui est la mode, sans etre
tout ä fait la mode de toutes les antres. On porte
des robes ä plastron boutonn6, espece de justau-
corps emboitant les hanches, en guise de tunique :
des jupes prineesse avec revers de chiaque cöte, re-
montant, ä partir des hanches, en gros plis creux
derriere, et faisant tournure ; des jupes plissees de¬
vant, dans toute leur hauteur, de deux nuances-
ditKrentes, soit violet et lilas pale, marren et ha-
vane, r6seda et olive, claret et Weu päle, noir et
mauve, tandis que par derriere la jupe a des volants
mi-composes de ces deux nuanees, decoupe's en
dents de roses. Ce serait presque de l'arlequinade,
si ce n'ötait de la fantaisie. Les belies dames s'en
arrangent. Sur cette premiere jupe pliss^e de deux
tons est dispose un corsage d6collet6 carre sans
manches, laissant voir le corsage et les manches
plissees, ne iermant qu'avec deux ou trois boutons,
et s'arrondissant sur les hanches en traine princesse
gonflee et relevee ä demi avec des echarpes de faule
ou de moire-, cela dopend, si la toilette est en faille
et en moire, ce qui se porte beaueoup.

II nous est donc bien difficile jusqu'ici de vous
deTmir les modes du jour, car on peut composer six
toilettes nouvelles sans qu'aucunes d'elles ne se res-
semblent. Celle-ci avec brandebourgs; celle-lä avec
quilles de passementeries bordees de jais; la troi-
sieme, avec plisses et volanls; la quatrieme, drapee
avec double jupe faisant traine; la cinquieme, de
style princesse, boutonn^e dans toute sa hauteur;
et la sixieme faisant costume, avec tunique retrous-
s6e en pouf tournure.

Ce qui se porte beaueoup pour toilette printanierc.
c'est un costume en double cachemire ou en drap
tres-leger, gris-ma'is, orne de revers de velours mar¬
ron. La premiere est garnie d'un plissö avec biais
de velours marron au-dessus du plisse; la seconde
jupe s'6vase de cöt6 avec larges revers de velours
marron, s'attachant derriere ä la paysanne, avec des
agrafes normandes, ou des agrafes de vieil argent
oxydö. Le corsage est fait avec gilet et plastron de
velours marron. Le gilet et le plastron ont des bou¬
tons de vieil argent clsele ä jour. C'est un costume
tres-simple et de bon goüt, qui se complete par un
chapeau de faille gris souris, ornö de velours mar¬
ron, ou par un chapeau de dentelle noire, qui est
tres-61egant et tres-economique tout ä la fois, car il
se porte avec toutes les toilettes.

La mode se galonne de plus en plus. Les jolies
tailles se prennent au sörieux et se galonnent de
brandebourgs, ni plus ni moins que MM. les ofti-
ciers. On place une fourragere d'une epaule ä l'au-
tre. Cela fait Ires-bien. On risque meme une epau-
lette : on est sous-lieutenant. On sort de Saint-Cyr;
on se trouve charmante en se masculinisant. Ce
n'est pas tout. On porte encore des gilets, des ves-
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tes et des liabits ä longs pans derriere. En restera-
t-on lä? C'est ce que nous vous dirons. En atten-
dant, vous avez pris note, n'est-ce pas? que nous
prenions aux hommes leurs chapeaux en paille Pa¬
nama et en paille latania, moins laids que les leurs,
bien entendu, puisqu'ils sont disposes d'une toute
autre maniere, avec forme Henri II, Henri III et
Henri IV, avec buisson de fleurs et coiarde de ru-
ban. La cocarde de ruban releve le chapeau de
cöte" : c'est tres-böarnais. Nous n'en sommes pas en-
core ä la paille, et nous devangons le printemps
pour vous donner un avant-goüt des modes printa-
nieres. Nous vous avons dejä dit qu'on portait beau-
coup de fraises de dentelle. Est-ce joli?... Sans
doute quand cela est seyant. Nous avons vu en ce
genre une toilette de,velours noir qui donnait tres-
grand air ä M me la marquise de la B____, qui la
portait. La jupe de velours noir ötait ä demi-traine,
avec tres-haut volant de point d'Angleterre pose" en
i'-charpe sur la jupe et releve de cöte en arriere avec
une large öcharpe de ruban moirö gris argent. Le
corsage etait ouvert avec fraise en dentelle d'Angle¬
terre, et se terminalt par un plastron de velours
noir. Les manches, ä creves de velours, faisant öpau-
lette, se terminaient par des plissös de tulle et des
manchettes de point d'Angleterre. Dans les che-
veux blonds, tres-e"lev6s, un double noeud de ruban
de moire gris argent faisant aigrette et papillon de
diamanls. C'ötait tres-elegant et tres-riche.

Une autre toilette ötait en tulle noir, avec jupe
bouillonnee et volant de dentelle noire pose" en
öcharpe se relevant de cöte sur une jupe de faille
noire, avec une tres-large rose chou, tellement
epanouie dans son feuillage et dans ses boutons, que
plusieurs petales s'etaient effeuilles de la rose et
avaient glisse dans les bouillonnös de tulle. Du cöte
oppose" ä la rose, il y avait une echarpe de moire
noire gonflant la robe de tulle noir en tournure.
Le corsage, legerement bouillonne, avait une ba-
vette en dentelle de Cbantilly. Sur l'epaule gau-
che, une rose faisant epaulette, et de l'autre, un
noeud de moire noire. Dans les cheveux blonds, une
large rose effeuiilöe comme la rose de la jupe, avec
petales de roses parsemes dans les boucles soyeuses
tombant dans le cou. Peigne espagnol en ecaille
noire, tres-transparent et aussi brillant que du dia-
mant noir.

Ce dont il faut se souvenir, car on oublie plus ä
l'aris que partout ailleurs, c'est que V Union des Indes
a fait venir tout expres de l'Indoustan meme, en
meme temps que ses plus moelleux foulards, du
cachemire noir pur et indigene qu'elle fait broder
ä Paris et disposer en tuniques princesse,, sultane
et Louis XIII. II y a encore un tres-joli vetement
en cachemire brode, sans manches, cambrant la
taille et s'ouvrant derriere en deux ailes d'abeille,
richement brodees, encadrees de dentelle et de gui¬
pure, et reliöesentreelles par des nceuds de faille ou
de moire assortis ä la toilette. Ce nouveau vetement
s'appelle abeillc. II plaira beauoup aux jeunes Alles
et aux jeunes femmes qui ont une jolie taille et qui
ne demandent qn'ä leprouver.

En outre de ces cachemires noirs purs de l'Inde,
vous pouvez demander ä YUnion des Indes, 1, nie
Xuber, en face le nouvel Opera, des cachemires de
linde ä choisir pour corbeilles de mariage et toi-
lettes printaniöres, et toute sa collection d'echan-
ti.lons de foulards nouveaux. Les arrivages se
succedent chaque jour. Bientöt ils seront au grand
complet. Les pois fönt toujours fureur. On ne de-
inande que cela. Des pois et des rayures. Non pas
que le foul.ird uni soit dötröne.' Loin de lä. L'uni
sera toujours apprecie et recherche" par la femme
econome qui tient ä conserver longtemps ses toi¬
lettes sans qu'elles soient dömodees. Mais les pois,
les rayures et les fleurettes sont plus fantaisistes.
Quant aux nuances nouvelles, nous vous en don-
nerons la nomenclature dans un de nos prochains
courriers. UUnion des Indes n'est jamais en retard.
Ellemarche, au coatraire, toujours en avant. Repu-
tation <t position obligent'.

Y sse DE RENNEVILLF.

ü ES fvlENUS DE LA Saison

Mars.

Pour repondre ä des demandes de renseignements au
sujet de ma Cuisine cn caräne, je vais en reproduire une
page entiere, celle du onzieme jour. Elle contient deux me¬
lius en maigre, fun de dejeuncr, l'autre de diner et quatre
recettes.

DEJEUNER
OEufs ä la coque.

Brocliet.bouilli, sauce raifort ou ä l'huile.
. Salade de legumes au sau.non l'ume.

Crepes au beurre.
DINER

Potage ä la puree de pommes de terre.
Clnffonnade de cerfeuill

Morue au demi-court-bouillon.
Timbale de macaroni.

Poisson frit.
Rissoles d'epinards.

Sauce raifort. — Meier 25 grarames de raifort räpe a
un quart de litre de creme bouillie, saler legerement et
einployer.

Morue au demi-court-bouillon. — La faire dessaler con-
venablement, puis la cuire avec du vin blanc, du poivre et
un bouquet garni. Etant cuite, l'egoutter; la placer sur un
plat et jeter dessus une sauce, faite avec un peu de court-
bouillon de cuisson, un bon morceau de beurre, une pincee
de noix muscade räpee, du sei, si besoin il y a, le tout mis
ä bouillir un instant, et lie au moment de servir avec des
jaunes d'osul's.

Timbale de macaroni. — La timbale en pite d'offices sc
fait dans un moule, on l'ächete chez uu pälissier; la tenir
chaude et au moment de servir, la remplir de macaroni
prepare au beurre et au fromage, et verser sur le dessus un
peu de puree de tomates.

Rissoles d'epinards. — Preparer des epinards ä la creme
et au surre, ainsi qu'une abaisse de päte de feuilletage
mince; couper la päte en carres, et sur chaeun d'eux placer
une pleino cuiller ä cafe d'epinards; mouiller les bords de
la päte; la doubler en triangle; pincer les bords en dou-
bles; frire ces rissoles en petit nombre dans une friture
moderement cbaude; les dresser en rocher et les servir
saupoudrees de sucre.

LE BARON BRISSE,

cfe ES
rfißONSEILS DU llOCTEÜR

LA COuL'ELl'CME

Plusieurs de nos deparlements sont envahis en ce
moment par une veritable epidemie de coqueluche.
Cette maladie n'est pas mortelle, mais chez les enfants
debiles, lymphatiques, d'une mauvaise Constitution,
eile pr'esente toujours une certaine gravite et peut se
cjmpliquer d'autres maladies capables de donner la
moit. La coqueluche est contagieuse ; eile se propage
avec une grande rapidite. Eile regne en France toute
l'annee et se montre frequemment sous la forme epi-
demique dans certaines localites.

La coqueluche est une maladie caracteris^e par une
toux convulsive revenant par quintes plus ou moins
nvquentes, entrecoupees d'inspirations bruyantes, so¬
nores et penibles. Elle alfecte presque exclusivement
les enfants jusqu'ä läge de 7 ou 8 ans, et plus particu-
lierement les petites filles, parce que leur Systeme ncr-
veux est en general plus developpe que celui des petits
gargons. La maladie debute presque toujours par un
rhume ordinaire. Les enfants toussent d'une fagon plus
ou moins irreguliere ; ils sont tristes, abattus, assoupis.
La toux est souvent aecompagnee d'eternuments comme
dans le rhume de cerveau ; les yeux sont rouges et lar-
moyants, la face est bouffie, et s'il existe un peu de
fievre, c'est toujours vers le soir qu'elle se montre. Ces
symptömes ont une duree de huit ä quinze jours, pen-
dant lesquels on voit la toux changer de caractere et se
presenter par quintes rapprochees et opiniätres. Les se-
cousses en sont de plus en plus violentes etdeterminent
parfois des vomissements, surtout lorsque les enfants
ont mange depuis peu de temps. Les acces se renou-
vellent plusieurs fois dans les vingt-quatre heures. Ils
sont annonces ordinairement par un chatouillement
dans l'arriere-gorge, par l'acceleration des mouvements
respiratoires,par un sentiment d'effroi et d'anxiete qui
porte les petits malades ä pleurer ou ä s'aecrocher aux
personnes qui lesentourent. Bientöt se declare une toux
convulsive; les secousses se succedent avec une teile
rapidite que la respiration devient impossible ; la suffo-
cation parait imminente. Le visage se gonfle, se con-
gestionne et bleuit, les yeux saillants sont inondes de
larmes; les veines du cou se dilatent et semblent sur

le point de se rompre; la toux redouble, les vomisse¬
ments surviennent, lapeau se couvre d'une sueur froide:
il survient des convulsions, dessyncopes et parfois une
exhalation de sang par le nez, la bouche, les yeux ou
les oreilles. La mort semble inevitable. HcUreusement
que cet etat si grave n'est pas de longue duree ; la toux
cesse, l'enfant fait une longue inspiration et peu ä peu
tout reu're dans Vordre jusqu'ä. la nouvelle attaque.
Ces acces se prolongent rarement au-delä d'une minute;
mais ils peuvent se repeter depuis vingt fois jusqu'ä
soixante fois par jour, et on cornprend combien, dans
ce cas, les enfants doivent etre courbatures, brises et
abattus. On ne saurait donc agir trop promptement pour
abreger ou attenuer leurs soufliances.

Traitrineiit. — Si vous apprenez que la coqueluche
regne epidemiquement dans la contree que vous habi-
tez, prenez toutes vos preeautions pour preserver vos
enfants du froid, de l'humidite et principalement du
froid aux pieds; que leur nourriture soit legere et va-
riee, que leurs repas soient mullipbes plutöt que co-
pieux. Ayez soin surtout de les eloigner des enfants
qui poun-aient en etre atteints. Si le rhume precur-
seur venait ä se declarer, administrez souvent dans la
journee des boissons chaudes, mucilagineuses, sucrees
avec le sirop de gomme et une cuilleree ä bouche de
sirop diacode. S'il y a des douleurs de tete, donnez
matin et soir, avant le repas, un bain de pieds avec la
farine de moutarde. Pendant les acces de toux convul¬
sive, ne laissez jamais les enfants couches; prenez-les
sur vos genoux, soutenez-leur la tete avec vos mains
et dßbarrassez leur bouche, avec un petit linge, des
matieres glaireuses qui la remplissent, quand ils ne
pourront pas s'en debarrasser par eux-memes. Lors-
qu'on peut parvenir ä faire boire le malade ä petits
coups pendant la quinte, on en abrege sensiblement
l'intensite et la duree. La meilleure boisson, en pareil
cas, consiste en un verre d'eau sucree additionnee de
quelques gouttes d'eau de fleur d'oranger. Si le sang
se porte au cerveau et qu'il y ait menace de conges-
tion, appliquez des compresses d'eau vinaigree sur la
tete et des sinapismes aux pieds. Pendant la nuit, re-
pandez quelques gouttes d'ether autour de l'enfant, et
dans le jour, faites-lui prendre comme boisson une ti-
sane faite avec :

Serpolet........ 10 grammes.
Hvsope......... 10 —
En hifüsion dans un lilre d'eau.

Toutes les trois ou quatre heures, on pourra donner
avec avantage une cuilleree ä bouche de sirop d'auber-
giers. — Lesvomitifs sont d'un excellent usage dans les
cas graves de coqueluche; mais je ne puis vous les
conseiller san» l'intervention de votre medecin. Enfln,
si apres quelques semaines de traitement, la maladie
persisle avec plus ou moins d'intensite, envoyez les
enfants ä la campagne, lorsqu'ils sont ä la ville, et
s'ils habitent dejä la campagne, faites-les changer de
localite. Le deplacement seul suffit quelquefois pour
gueiir une coqueluche opiniätre contre laquelle tous
les agents pharniaceutiques sont restes impuissants.

Doc.TEiR 1ZARD.

VINGT-CINQMILLE FRANCSDE BOT

M. Athanase Bertesieux, bien qu'il ait eu soixante-
quatre ans aux prunes, lit son journai sans lunet-
tes, et porte sa canne ä l'etat d'aecessoire, pour
ebaucher de temps ä aulre un moulinet, ou abattre
gaillardement quelque feuillo inoffensive.

Celibataire, vivant au rätelier d'une quinzaine de
mille livres d) rentes, toujours rasö de frais, v6tu
de bieu-barbeau, cravate" de batiste et un peu plus
chauve que l'Occasion, il affectionne les plaisirs
champetres.

Ce fut donc un des jours de l'automne dernier,
sous lespeupliers de 1'ileSaint-Denis, pendant qu'il
se livrait ä sa passion pour la peche, que le liasard
mit en contact M. Bertesieux avec un jeune mönage
parisien, M. et M m ' Bernard.

A la faveur de quel leger Service naquit ce rap-
prochement? II faut si peu de chose, ä la campa¬
gne! — Vous etes chasseur, je suppose, et vousavez
oublie du plomb;—vous etes pecheur, et vous avez
epuise vos amorces; — vous avez perdu votre taba-
tiere ou vide" votre porte-cigares... — Bon! voilä
qu'il pleut... Un couple passe, qui n'a pas de para-
pluie; vous en avez un dont vous offrez naturelle-



TOt\V

H8 REVUE DE LA MODE

mentla moitie ä madamc; le mari l'erme la mar-
che, portant les bagages et mouille commeun Üeuve.

— Ah! monsieur...
— Ah! madame...
— Que de gräces j'ai ä vous rendre!
— Comment donc!... trop heureux...
Si les caracteres sympathisent, on dine ensemble,

OD revient de compagnie par la meme patache ou
dans le meme vs'agon, on promet de se revoir, et
voilä des amis improvises!...

Quel qu'eüt 616 ce ricn fortuit, tonjours est-ii que
le dimanche suivant, verscinqheures, M. Athanase
Bertesieux faisait la depense extraordinaire d'un
fiacre de trente-deux sols, qui le conduisitrue Mont¬
martre, ehez M. Paul B.-iv.aru, negociant en soies,
velours et nouveauk's.

M mc Louise Bernard le recut avec l'aiTabilite la
plus franche, et le. mari descendit lui-meme ä la
eave pour chosir les bouteilles les plus venerables.

En attendant le diner, on lui fit meme les hon-
neurs du magasin. M. Bertosieux en proflta pour se
souvenir qu'il avait besoin d'une foule de choses,
cravates, gilets, foulards, penuiie subite, nee du
d<5sir de reconnaitre par une gracieusei.6 les preve-
nances dont il se voyait l'objet.

A table, il fit preuve d'un robuste estomac, ce qui
ne deplut pas ä monsieur, et debita quelques plai-
santeries qui, pour etre un peu de"fraichies, comme
les marchandises qu'il venait d'acheter, ne laisse-
rent pas de confirmer madame dans son exceliente
opinion de l'aimable qelibataire.

Au dessert, on souleva quelques questions com-
merciales; alors surtout M. Bertesieux brilla de
tout son tüclat; la soierie n'avait pour lui aucun
mystere, il possßdait la passementerie sur le bout
du doigt, et le velours semblait etre son invention ;
ä ce point que Mme Bernard ne put s'empeeher de
rougir un peu, en songeant aux rossignoh qu'elle
lui avait vendus, et dont il s'etait bien certainement
montre" la dupe par simple politesse.

La soiree passa en un clin d'ceil; le temps eut la
vie sauve; on ne songea pas ä le tuer ä l'aido du
vingt-et-un ou de l'öcarte; si bien que M. Bsrte-
sieux, Consultant la pendule, fut tout effraye de
voir qu'il etait une heure indue, c'est-ä-dire mi-
nuit!

Or, cimme il demeurait au Marais, — naturelle-
ment, — il n'avait guere que la moitie de Paris ä
traverser.

i Lorsque le vieux cölibataire rentra, toute la mai-
sin ötait en 6moi, car il y avait plus de quinze ans
qu'il ne s'ötait permis semblable escapade. Aussi
eut-il ä subir un interrogatoire en regle de la part
de M 1U Placidie, sa gouvernante quadragenaire,
qui conclut en lui signifiant que, s'il continuait
cette vie de debauches, eile demanJerait ses huit
.jours.

— Ingrate! repondit Athanase, moi qui te rap-
porte une robe en poult de soie!...

— Je me moque de vos robes, repliqua durement
la servante; votre sanlö avant tout.

Et sur ce, eile se retira majestueuse, sans daigner
regarder le paquet tentateur.

— Brave Alle! se dit Athanase en se couchant;
sin affection pour moi l'emporte sur la coquetterie.

Pu ; s, heureux d'ui devouement si vif, il ne
tarda pas ä s'endormir du sommeil. des justes.

Mais M Uo Placidie, mordue par la curiositö, veil-
lait derriere la porte. Des qu'elle entendit chanter
la respiration de son maitre, eile rentra sur la
PDinte des pieds, chercha le paquet, ecarta un coin
de l'enveloppe, palpa l'etoffe, la fit miroiter ä la
lueur de la bougie, et, satisfaite d'avoir puse mon¬
tier ä la fois sto'ique comme une Spartiate et cu-
rieuse comme une Athenienne, eile al!a rever, de
son c6t6, ä quellessoutaches inimaginables, ä quel-
les cascades ruisselantes de jais eile accommoderait
la robe en question.

II

Le lendemain, ou plutöt le jour meme, vu
l'heure criminelle de son retour, alors que M. Ber-
tesieux s'ubandonnait encore ä ce dedicieux demi-
sommeil qui precede le reveil complet, un visiteur,

aussi imprevu que matinal, entra dans sa chMTi-
bre, sans meme sc donner la peine de frapper.

C'etait un jeune hom i e, grand, brun, de bonne
mine, qui formula gaiement un « bonjour, mon
oncle, » auqu.ü le cehbataire repondit par un gro-
gnement d'assez mauvais augure.

Encore un reveu, se dit le lecteur, on ne voitque
cela dans les romans!

!N'est-ce pas la faute des oncles, sans l'existcnce
dfsquels les neveux n'auraient aucune raison d'e-
tre? Ensuite, remarquez qu'un riche cölibataire
sans neveu, de meme qu'une vieilleüllesans niece,
sont les deux especes les plus rares dont fasse men-
tion l'histoire naturelle.

— Comment, malheureux! s'6criaM. Bsrtesieux,
nous ne sommes qu'au vingt et unieme jour du
mois, et te voilä dejä!

— Vous me reprochez ma visite, mon oncle? II
ne me reste qu'ä vous remercier de la delicatesse
avec laquelle vous allez au de.ant de mes be-
soins. Vous fait's le premier pas; c'est d'un grand
cceur!

— Je crois, que tu te moques de moi!
— Je serais bien maladroit, ä moins quelesmou-

che-, et les capitalistes, ne se prenneat maintenant
avec du vinaigre.

— AUons au fait.
— Mais puisque vous avez devine...
— C'est egal, monsieur, je pourrais m'etre

trompe; cela arrive ä tout le monde.
— Ex"3pte ä vous, mon oncle, qui eles la saga-

cüe en personne... Hedas! il n'e?t que trop vrai,
ma bourse est ä sec; mais ce n'est pas ma faute.

— C'est la mienne, peut-etre.
— Le terrain est mauvais; vous avez beau y se¬

mer de temps en temps quelques pieces d'or, il n'en
pousse pas d'autres... au contraire! Si bien que, le
mois allant jusqu'au 31, il me reste dix lamenta¬
bles jours de famine ä conjurer, je ne sais com¬
ment.

M. Bertesieux ne put s'empächer de sourire. II
avait la faiblesse de croire son neveu un garcond'es-
prit, et de s'en enogueillir.

— Bon! dit le jeune fou ; vous avez ri, vous etes
desarme.

— Quand bien meme je serais desarmö, mon
pauvre Edouard, cela ne t'avancerait pas ä grand'-
chose; je suis moi-meme fort döpourvu, et ne dois
toucher mon trimestre que le 28.

— Diablo! la Situation devient grave.
— Tres-gi-ave. J'ai fait hier des döpenses folles.
— Contez-moi donc cela, mon oncle; j'ai dejä eu

vent de vos fredaines par la concierge et par Placi¬
die.. . IN'ayezpas peur, je serai indulgent. II parait
que- vous menez une vie bien... bien...

— Affreusement e>hevelee, mon gargon, c'est le
mot. Je me suis permis de diner en ville; j'ai ri, je
crois meme que j'ai chantö.

— Parfait!... parfait!...
— Et qui plus est, ajouta le digne homme, mon-

trant du doigt le paquet, je me suis affuble de lou -
tes ces vieilleries.

— Voilä un symptöme alarmant!... Savez-vous
que vous m'intriguez!

M. Bertesieux se mit alors ä raconter les inci-
dents de ce reicent commerce d'amitie qu'il fetait
avec les Bernard, louant l'activite intelligente du
mari, portant aux nues la gräce et raffabilite de la
femme, jurant sej grands dieux qu'ils feraient for-
tune, qu'ils s'aimaient comme deux tourtereaux, et
que si le bonheur existait sur la terre, ce devait
etre dans ce charmant mönage.

— La petite Sirene m'a bien un peu entortillö
dans mes achats, ajoula l'ancien marchand; mais
ce m'est une preuve de plus qu'elle entend les
affaires et qu'ils prospereront. Cette soiree m'a
rajeuni de quarante ans; ils m'ont rappelö l'epoque
oü je commeneais ä meltre de cöte mes pnemiers
sols.

— Vous peignez si bien les charmes de ce doux
et modeste interieur, reprit habilement le neveu,
que l'eau m'en vient ä la bouche.

— Serait-ce, par hasard, dans l'intention de faire
une fin? demanda M. Bertesieux, lequel, par cela
meme qu'il etait vieux garcon, avait des velleites
de marier tout le monde.

— L'exemple est contagieux.

— Eh! M mo Bernard a justement une sceur ä ma¬
rier, et si elles se ressemblent...

— M mc Bernard ?
— Oui, un magasin de soieries, rue Montmartre.
— O fortune hasard! pensa le jeune homme.
— Bien entendu que tu cröerais un cabinet

d'aifaires ou que je t'en acheterais un.
— Je ne dis ni oui, ni non. Le mariage est une

chose grave; il est boii d'y regarder ä... mille fois;
mais ce ä quoi je suis resolu, des ä prösent, c'est ä
rompre avec cette existence un peu... döcousue,
dont je commence ä avoirpar-dessus la tele. Letra-
vail 6tant, dit-on, l'ami de l'homme, j'ai envie de
faire sa connaissance.

VICTOR POUP1N.

[La suite au prochain numiro.)

SeTTRE D'UNE SmIE

Je reviens, et revicndrai souvent sur les meines
questions. II n'y aricn qui puisse lutter eontre les avo-
cats convaincus de la bonte des causes qu'ils defen-
dcnt. Or, je suis convaincuc de la bonte et de l'eflica-
cite de Ycau de Philippe, et de son odontkafine,pour
la conservation et l'entretien des dents. Je ne saurais
donc trop insisler sur le conseil que je vous donne
d'employer cette eau dentifrice, dont le depüt central
est, 24, rue d'Enghien. On trouve, du reäte, Yeau de
Philippe et l'odonthaline dans toute les bonnes parfu-
meries.

Demandez en meme temps le lait antepheliquede
Candes (26, boulevard Saint-Denis). Ce lait est d'une
efficacite reelle; aussi son usage s'afflrme-t-il de jour
en jour. Au moment oü les bals et les reunions du
soir peuvent alterer la flnesse du tissu dermal, il
est prudent de taire des lotinnsrepetees avant et apres
le bal avec le lait untephelique,a Idiüonne d'eau.

II y a bien longtemps, ce me semble, que nous n'a-
vons rendu visite ä noire magasin de predilection.
Qui le croirail? Pygmalion est encore en triin de s'a-
grandir, et les ouvriers sculpteurs elargissent et agre-
mentent encore une fois les portes, qu.i dejä etaient co-
lossales. Ceci est bon signe; lorsque le commerce
cmprunle ä l'art, c'est qu'il est content et satisfait.
Pourmit-il en etre autrement pour les heureux pro-
prietaires de Pygmalion, qui fönt tant de sacrifices pour
satisfaire leur clientele? Vous dire les mervcilles en
confections, en robes, en lingerie, qui se preparent
pour la saison nouvelle me serait impossible. Allez
donc rue de Rivoli, magasiner ä Pygmalion, et vous
nereviendrez pas sans avoir fait quelque emplettc, fus-
siez-vous la femme la plus raisonnable du moude.

E. BOUGY.

IEBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

De Batdonnöcheä Modane, il y a pres de cinq lieuesj
quel tunnel!

Le Girant, A. Bourdilliat.

PAHIS. — TYPOGRAPHIE A. BOUBDIU.IA.T, 13, QUAI VOLTAIRE.
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EXPLICATION
DES GRAVÜRES

1 Toilette de ceremonie.
— La jupe de dessous, qui
forme tablier. devant, est en
faille bleu verdätre, dil vert adriatiquo. Les volants sont de
meme etoffe, avec liseres marron. La tunique, qui forme long
manteau de cour, est en faille marron; un lour de plurne de
paon, surmontant un volanl double de vert, l'encadre dans
toutson enscmble; du cöte droit, sur lc devant, pirl une
echarpe marron doublea de bleu, qui vient se nouer en des¬
sous du pouf ettomber en longs bouts sur la traine; le pouf
est luimeme un connose de deux elements; des bouillonnes de faule vert adnatique, al-
ternes avec desbiais de faille marron, sont arretes et retenus par le nceud de l'echarpe. Le
ebou qui se trouve sur le cöte, et se termine par un pan rn biais, est en faille bleue,

bracelets en or et pierreries, il est mille fois preferable de se
contenter de porter un simple bracelet de velours avec agrafe
et bouts en argent nielle; du reste, nouspouvons affirmer que,
comme chose seyante et relevant admira'ilement la beaute
du bras, rien ne peut lutter avec le bracelet de velours.

12. Ceinture ronde en velours. — La ceinture, plus en
vogue que jamais, surtout

^^- depuis que l'on porte les
corsages ä basques, se fait
aussi en velours, et dans ce
siyle, eile a beaueoup de
richesse; notre modele,
copie ä la Pensee (maison
Henri), est double de satin;
l'agrafe et les anneaux
sont en acier ä pointes dia-
mantees.

BÖUTON .IARI1INIERE.

4. BOUTOX EX ARGEM NIELLE. O. BOU10N EN ARGEXT X1ELLE

liserec d'unc frange en plume de paon. Quant au corsage, il est en harmonie avec le res-
tant de la toilelte et par consequent de deux couleurs. Le plastron bouillonne est vert
adriatique, lisere'de mar™ Le corps du corsage, qui se prolonge en basques carrees,
est marron; le revers de la poi-
trinc est bleu; les manches, as-
sorties au plastron, se terminent
par un revers ou Jockey mar¬
ron, borde de plnmes de paon. —
Modele de M me Cavally, 6, bou-
levard des Capucines.

2 ä 7. Six boutons fantaisie
pour costumes et confections. —
Modeies de la maison Henri, ä la
Pensee, 5, faubourg Saint-Ho-
nore.

Nous vous avons parle souvent
des boutons argentes ou acieres,
dont on agremente les costumes.
Nous reproduisons plusieurs mo-
deles de ces boutons si fort en
vogue.

Le n° 2, un peu lourd, taille
en biseau, ä relief, est en acier
bruni.

Le n° 3, qui porte en relief les
armes et les ecussons de la Lor¬
raine et de l'Alsacc, se fait de
memo en acier bruni.

Les n» s 4 et 5, plus legers,
sont en argent nielle et travaille
h jours. Enfin, les n ns 6 et 7,
qui se completent Tun par l'autre,
ont en relief, sur acier, des ein-
Meines de jardinage, ce qui en
fera deux jolies garnitures de 9. NOEUD DE CRAVATE. 8. NOEUD DE CHEVEUX-

13. Cravate en crepe de
Chine noir et valenciennes
blanche. — Au printemps,

il est d'une sage precaution de ne point sortir le cou degige :
on vient d'abandonner les boas et les Colliers de fourrurc, il
faut les remplacer provisoirement : voiei, dans ce but, une
cravate aussi simple qu'elegante; on coupe dans le biais de
1'etoffe une bände largo de 10 ä 12 centimetres; on.la taille
en pointe aux extremites, on ourle les bords exterieurs, en-
suite on pose ä plal, ä 5 centimetre du bord, un entre-deux

de valenciennes qui suit le mouvement de la cravate, et le beut se garnit d'une valencien¬
nes bien fournie haute de 3 ccntimelres a. peu pres.

CHAPEAUX DE PRINTEMPS

14. Chapeau Seraphine. — La forme est en paille ditelaine de riz; les bords, retrous-
ses, sont brides de velours mar¬
ron. Une echarpe de crepe ja-
ponais jaune clair, melangee au
velours marron, entoure la ca-
lotte; une riebe boucle d'argent
nielle, d'oü s'echappe un pana-
che de plumes bla .ches et mar¬
ron, domine la calotte.

15. Chapean Molda. — La
forme est en paille blanche, dite
paille beige. Le chapeau est bri-
de de faille vert adriaüque; au-
tour de la calotte, jarretiere en
i'aille rose de Chine; le fond du
chapeau est surmonte d'une touffe
de roses de roi et de muguets re-
tenue par un nceud noue de
faille verte et rose.

16. Chapeau Claudia. — II
est en paille fantaisie. La passe,
qui est relevee en diademe, est
bridee partie vert et partie rose.
De la jarretiere sort une bran-
che d'aeacia ä longue traine, la-
quelle, partant du sommet 'de
la forme, retombe sur la nuque;
cette traine se trouve voilee par
une echarpe de dentelle noire.

17. Chapeau Florentin. — Ce
chapeau est tput en etoffe. La
passe, qui est bleu clair, e-t en-10. NOEUD DE CRAVATE.

vetements de printemps et
de campagne.

VW

8. Nceud de cheveux. —
L'echafaudage des coiffures

tiercnient coulissee. Le fond
bouillonne, en faille vert se-
pia; la ruche qui repose sur
les cheveux, en crepe japo-
nais bleu clair; l'une des
brides est bleu clair et l'autre

11. BRACELET DE VELOURS.

actuelles reclame des nceuds ou ornements un peu voluini-
neux. Voiei un mo iele de nceud de coiffure tout en velours
noir pris dans le biais, qui, isole, peut vous paraitre unpeu
iourd, mais qui, place sur le cöte, au milieu de coques gon-
tlees, produira fort bon effet; une fleche en aciei; seme de
pointes taillees en diamants traverse le noeud en passant
sous la traverse, et le releve agreablement.

9 et 10. Noeuds de cravate. — Bien des toilettes sim¬
ples deviennent elegantes par l'addition d'une simple fan¬
taisie graeieuse et bien chiffonnee; c'est pour atteindre ce
but que nous reprodui-'ons deux modeles de nceuds fort co-
quets. Le premier, n° 9, est en crepe de Chine, rose de
Chine; les coques et les pans sont pris dans le biais de l'e-
toffe. Une application d'Angleterre, formant le T en des¬
sous du noeuds retombe sur chaeun des pans et se dispose
en un elegant coquilie. Le modele n° 10, un peu plus se¬
vere, est en faille ou gros grain violet, et le coquille, plus
simple, est en valenciennes au reseau un peu plus epais.

11. Bracelet de velours. — Pour alterner avec de beaux 13. CRAVATE EN CREPE DE CHINE ET VALENCIENNES.

12. CEINTURE RONDE EN VELOURS.

vert sepia. Le noeud, qui est un compose de deux nuanc s,
fait pied ä. une aigrette naturelle dont le bas est tout en plu¬
mes d'autruche.

18. Chapeau Gazelle. — La passe de ce chapeau forme
diademe bride de velours brun fonce; de ce diademe s'e¬
chappe une grosse ruche double, en crepe japonais jaune
sepia, faisant pied ä une brauche de roses jaunes et de
fleurettcs qui s'epanouissent sur la calotte. Leä barbes ou
brides sont en crepe japonais jaune sepia.

19. Chapeau Danielo. — Ce chapeau, baisse devant lege-
rement, est k larges retroussis sur les cötes. Le fond, en
paille anglaise, est bride de faille bleu fonce; sur le retroussis
decö:e repose une guirlande de myosotis ä feuillage vert.
La calotte, qui est carree, est enserree et surmontee d'un
assemblage de rubans de faille bleue de tons clairs et fonces
artistement maries. Du nceud du sommet s'elance une jolie
rose the.

. 20 Chapeau Senora. — Chapeau de paille marron. Les
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U. CHAPEAU SERAPH INE.

bords retrousses sont agrementes de
jais pose sur des biais de faule marron,
liseres de bleu. Un panache de plumes
bleues sur le devant, une grande plume
d'autruche marron retombant par der-
riere, sont retenus en pied par d< s
feuillages de jais, meles de flots de ru-
bans marron et bleu.

21. Chapeau d'Egmont. — Chapeau
en faillo fantaisie noire, aux bords re¬
trousses, brides de velours noir. Une
echarpe, en crepe japonais rose, en-
serre la calotte et se prolonge en un
nceud negligemment noue sur le de¬
vant ; ce nceud est traverse par une

¥

agrafe de velours; de ses coques ressortent une plume noire, qui s'elance sur
le sommet de la calotte, et une rose, qui retombe en saule sur la nuque. Une
barbe de dentelle noire retombe sur cette plume, qu'elle voile legerement.

22. Fleurette. — Chapeau en paille beige blanche, aux bords retrousses
formant diademe. Un velours rose etroit bordc comme un lisere le retroussis;
en dessous se trouve une grosse ruche de tullo rose. Les nceuds et les brides
sont un harmonieux melange de rubans de faille vert-de-gris et rose. Le bou-
quet de fleurs jardiniercs qui domine la calotte est compose de roses, de vio¬
lettes et de giroflees aux teintes veloutees.

23. Conde. Chapeau en paille d'Ilalie. — Les bords, plus releves encore des
cöles que devant, sont brides de rubans de faillo noire liseres de rose. Sur le
retroussis s'appuie une legere guirlande de boutons de rose qui forme aureole.
Une grosse rose assortie, posee sur- le cöte, maintient le retroussis. Une belle
tete de plume retombe sur la calotte, qu'elle domine. Brides noires et roses re¬
tombant en arriero.

13. CHAPEAU HOLDA.

TOILETTESDE DAME ET D'ENFANTS

25. Toilette de promenade. — Lon-
gue douilletle ä triple collet, en drap
amazone bleu de roi lisere de faille
bleu turquoise. Robe de drap no'r, avec
volants plisses ä tete renversee, dou-
blee de bleu clair pour les les de dei-
riere, et garnie en redingote de lar-
ges biais de meme etoffe liseres de
bleu. Chapeau de paille anglaisc, avec

1 i BIS. CHAPEAU SERAPHINE.

m 16 BIS. CHAPEAU CIAUDJA.

24. Lucie. — Cha¬
peau en paille de lai-
ne de riz. Le retrous¬
sis est bride de faillo
noire, avec semis de
perles de jais. La ru¬
che, qui retombe sur
les cheveux, est e i
blonde noire; cette
meme blonde retour-
ne autour de la man-
tille espagnole, qui re¬
tombe sur la nuque
et revient par devant
former pelerine. Los
rubans noirs se mc-
lent ä une touffe de
deurs et de feuilles ar-
tistement mariees;
des roses carmin se
melent ä des margue-
rites et ä des fleuret-
tes blanches fort lege¬
res.

Pour faciliter ä nos
lectriecs la reproduc-
tion de ccs divers cha-
peaux de printemps,
nous en publions la
torme completement
depourvue dos orne-
ments que la main
d'une habile modiste
sait y ajouter.— Mo¬
deies de M mes Mo-
reau Didsbury , 23,
boulevard des fapu-
cines.

15 BIS. CHAPEAU MOLDA.

«%\

17 BIS. CHAPEAU FL0KENT1N.

1%. CHAPEAU GAZELLE. 18 BIS. CHAPEAU GAZfLLE. 19 BIS. CHAPEAU DANIELO. 19. CHAPEAU DAMELO.
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jarretiere de velours bleu de roi
et torsade en faule bleu turquoise,
reposant sur les chcveux. Le
nceud et le panache de cöte sont
egalement artistement melanges
des deux bleus. Manchon de prin-
temps en drap bleu de roi, double
de bleu turquoise, avec agremcnts
de passementerio et longs noeuds
de faule. Modele de M rae Cavallv. 20 ms. SENORA.

26. Toilette de bebe de deux
ans. — Premieie jupe, cn drap
marron monte en gros plis pas
trop aplalis. Petite blouse un peu
ample, formant paletot par dessus
la jupe, et de mfime drap. Grand
col anglais garni de guipure. Cha-
peau marin, en velours marron
lisere de faille egalement marron,
mais de nuance plus claire.

■ ou bien encore d'une frange en
plumes, ce qui est plus riche et
plus elegant. De gros boutons d'or
mat illustrent les basques, les po-
ches et les parements des man¬
ches. Chapeau Bolero, en paille
blanche bridee de velours bleu,
avec aile de pigeon blanc sur le
cöte.

22 BIS. FLKCRETTE.

27. Toilette de fillette de dix
ans. — Cosiumc complet, en po-
peline de Paris gris de fer. La
jupe arrondie est montee en tuyaux
d'orgue. Le corsage, ä longues
basques fendues, est borde d'un
effile mousse de nuance bleu Louise,

20. SENORA.
21. d'egmont.

24. LICIE.

CUAPEAL'X DE Mm0 MOREAt-DIDSBl'RY,23, ISOULEYARD DES CAPL'CINES.

22. FLEUKE1TK.
23. CONDE.

21 ms. d'egmont.

PLANCHECOLORIEE

Totlette d'interieur. — Robe de
foulard de nuance neutre parsemee
de violettes. La premiere jupe,
formant legerement la traine, est
garnie d'un volant peu fourni tau-
lade en ereneaux et borde de f u-
lard violet. La töte du volant est 24 Bie. LL'CIE.

traversee par des coques retombant
les unes sur les autres, egalement
en foulard violet. Tunique lege¬
rement gonflee en pout et retenue
parunnoeud de meme etoffe. Le
corsage ä basques, ouvert en "carre
sur la poitrine, laisse voir un trans¬
parent plisse en ioulard violet.
Une ruche Chicoree encadre le
plastron et fait le tour de la basque.

Toilette de demi-ttev.üen foulard. nis. CONDF.
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— Sur lc premicr jupon, qui est d'une nuance neulre, rc-
tombe une longue tunique droite dcntelee et ornee d'une
f'range, quadrillee. Des noeuds, de memo nuance que le
Premier jupon, se trouvent ä la naissance de chaque dent.
Tunique ä grandes manches Isabeau, de nuance neutre,
encadree d'un effile scmblable ä celui de la tunique.
Grand col marin. Ceinture a larges bouts tombants en
l'oulard gris de fer. Cbapeau, forme Rubens, en turquoiso
et velours, avec longue plume pour ornement.

s'afTermira peu ä peu. Chaque personne la modifie,
d'ailleurs, seloi ses goüts, sa tournure et sa Posi¬
tion. De tous les costumeset de toutes les toilettes
qui se produisent en ce moment, nous tirons cett6
cor.c'üsion : c'est qu'on pourra porter tout ce qu'on
voudra, du moment qu'on y attachera un senti-
ment de goüt et d'actualite. Les ötofles de fan-
taisie, telles que taffetalinede laine et poil de che-
vre, sont ä rayures satindes, en toutes nuances
nouvelles. On decore les costumesavec du taffetas,
de la moire et du satin, en rapport avec la rayure
satine"e. II y a aussi des crepons de laine de deux

COURRIER

DE LA MODE

Parlons aujour -
d'hui des toilettes
printanieres en ötoffe
de fantaisie.On prö-
pare des costumes
cliarmants, car les
costumes tiendront
encore, quoi qu'on en
dise et veuille faire.
Tis se transforme-
ront, voilä tout!.. .
Les plus nouveaux
se fönt avec une pre-
miere jupe ä tablier,
et avec une seconde
jupes'etalantentrai-
ne marquise, qu'on
releve a volonte pour
la promenade. On
aura tout ä la fois
une toilette de diner
et une toilette de vil-
le. Commont cette
traine se relevera-t-
elle pour former eos-
tume?... Parl'orne-
mentation meme,
soit avec des 6char-
pes de ruban, des
noeuds maintenant
la traine en pouf-
tournure, desagrafes
de velours, des co-
quilles de dentelleet
des cordelieres de
passemenferie. Les
gravures de la Re¬
vue de la Mode vous
donneront plusieurs
spöeimens de ce gen-
re de toilettes, qui
seront d'autant plus
appreciöes, qu'elles
prdsenteront une eco¬
nomic elegante et
i'antaisistetout ä la
fois. La plupart des
corsages seporteront
ä basques et ä gilet;
les jupes avec plas-
tron et tablier Sou¬
brette tres-court et
posö ä plat. On met-
tra aussi des revers
Cvasant la jupe en
tablier et qui conti-
nueront derriere en gros plis
tuyaux renversös. Les basques
rents genres. Nous vous les
ä mesure qu'elles se
ront allongöesen

25. TOILETTEDE PROMENADE. 26. TOILETTE DE BEBE.

tournure , avec
se feront de dif-

decrirons au für et
produiront. Les unes se-

longs pans d'habit, comme sous
le Directoire, ou bien en ailes d'oiseau reliäes en-
tre elles par des noeuds de ruban assortis ä la toi¬
lette, ou par des noeuds de velours noir. Les man¬
ches se feront avec revers, ä volants comme autre-
fois, ou bien demi-larges, froncöes dans un biais
da velours, se terminant par un volant d'ötofie et
par un volant de dentelle. Les corsages s'ouvriront
aussi en chales revers et en plastron carrö. II nous
est impossiblede bien pr6ciser la mode teile qu'elle

tons camai'eux, qu'on garnit de velours noir et de
guipure Ccrue, et qui produisent des costumesfai-
sant nouveautö, ä traine et sans traine.

Le velours noir sera tres en vogue comme garni-
ture de costumes et de robes princesse. Autrefois,
le velours noir ne se produisait qu'en plein hiver.
Aujourd'hui, il est de toutes les Saisons.

Pour nous resumer, les grisaillesglacöes et unies,
les chalys rayös satinös, les tatfetas et les tafletali
nes ä rayures satinees, les poils de chevre rayes, en
cachemires purs de l'Inde, en toutes nuances, les
foulards rayes, les foulards ä pois, les eröpons de
l'Inde, les crepes de Chine, les foulards de Pongees
et les foulards Tussore, seront les tissus en faveur.

Pour decorer les robes princesse, c'est-ä-dire les
robes en moire, en faille et en poult de soie de tres-
belle qualitd, tombant droites devant et cambr^esä
la taille, il y a de tres-joliesguirlandes de roses na¬
turelles brodöes en relief, avec feuillage nuance" et
tiges de bois naturel, pouvant s'appliquer comme
montants de corsage et continuer cn quilles de
jupe.

Ce genre de broderie de roses naturelles est Tun
merveilleuxeffet. II a cet avantage sur les broderies
ä meme l'etoffe, c'est qu'on peut l'enleverd'un) toi¬
lette pour le placer sur une autre.

Ces guirlandes de
roses de toutes nuan¬
ces, soit rose, pour-
pre et jaune or, sont
ravissantes dans les
toilettes de tulle,
noir, blanc, mai's et
mauve.

II s'öpanouit en¬
core de tres jolies
guirlandes de larges
pensees violettes ä
cceur jaune , avec
lour feuillage na¬
turel.

Une actualite qui
apparait peut - etre
un peu tard, car le
printemps est dans
l'air, c'est un splen¬
dide ruban de moire
antique, en 22 cen-
timetres de largeur,
luströ et moire com¬
me une aile de cor-
beau, et se repdtanl
en toutes nuances
nouvelles. Ce large
ruban de moire an¬
tique nous prödit
d'avance le retour
döfinitif de la moire
antique pour l'hiver
prochain.

On portera beau-
coup cet 6te de tres-
larges rubans de
moire francaise sur
les toilettes de gre-
nadine et de gaze de
C'iambe>y.

Sur les robes de
taffetas, car on re-
vient aussi au taffe¬
tas (ä quoi ne re-
vient-on pas!), on
met sur les corsages
unis de nouveaux
gilets Louis XV, en
gros de Suez et en
faille garnis i^e blon¬
de, de malines et de
guipure dans toutes
les nuances.

On garnit encore
les „ corsages unis,
avec un gilet chäle
ouvert en coeur, en
gros de Suez ou en
faille brodös de ma¬
lines ou de guipure,

avec bouquet de cötö, ä la facon des sportmen.Le
chäle est traeö avec trois plis.

En fait de confections,on portera beaueoupde
mantelets, de mantilles, de vestes sans manches,
avec plastron devant se nouant derriere en tablier
de b6b6, et de rolondes Henri IV. La mode n'y va
pas de main-morte, comme vous voyez. Elle se met
ä crier : « Vive Henri IV! » comme sur le pont
Xeuf. Ces rotondes Henri IV sont agrömentees de
franges bearnaises.Onremet aussi le cachemiredes
Indes en faveur. Du moment que la confectionest
ä demi supprimee, le cachemiredes Indes a toute
chance de revenir. Mais ce n'est plus le cachemire
des Indes ddmode' d'autrefois. Les anciens cache-

27. TOILETTEDE FILLETTE.
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mires ne s'emploient plus qu'en robes de chambre,
cn tapis et en tentures. La fantaisie a marehö et
progresse. h'Union des Indes a t'ait tisseret fabriquer
tout expres dans les Indes des cachemires exclusifs,
comme dessins inedits et comme bon marche excep-
tionnel. Comme prix infe>ieur aux prix d'au refois,
on peut avoir k l'Union des Indes un cachemire tout
nouveau, avec rivieres et etoiles de mer de toutes
nuances. L'Umom d-s Indis se Charge d'envoyer en
Premier choix les plus beaux cacbemires des Indes,
pour corbeilles de manage, dans tous les prix.

L'üm'on des Indes envoie franco sa collection de
foulards printaniers ä toute personne qui lui en
fait directement la demande, \, rue Auber, en face le
nouvel Op6ra. Comme ces collections sont ennom-
bre Limite, et que les demandes sont considörables,
on est priö dene pas les garJer plus de trois jours
et de les retourner ensuite.

De quoi se compose cette collection printaniere?
De foulards rayes bien entendu, de toutes couleurs
et de toutes largeurs, puisque les rayures sont ä la
mode; depuis 48 fr. la robe de 8 metres, largeur,
0 m90 c.; de foulards ä pois de toutes couleurs, ä
18 fr., 57 fr , etc., la robe de 8 metres en 0 m90 c. de
largeur; de foulards ä petits dessins, depuis 4S fr.
la robe; de foulards, fleurs Pompadour , ä 48, 52,
60 fr., etc., larobe; de foulards unis, depuis 48 fr.

Tissu ceru Tussore, ä 70, 80 et 90 fr. la robe de
8 metres.

Benares, (is.su noir pour deuil, 60 fr.
Laintown, tissu uni, tres-belle qualite, 75 fr.
Celeste-Empire, tissu uni, 80 fr. les 8 metres, lar¬

geur, 90 c.
•laponais, tissu uni, 98 fr, les 8 metres, largeur,

90 c.
Crepon de l'Inde, 120 fr. les 8 metres, largeur,

0 m90 c.
Le crepe do Chine coüte : I3ö fr. la polonaise de

3 metres en t m40 c. de laige.
Les robes sont marquets par 8 metres, mais ce

metrage n'est point obligatoire, et l'on peut l'aug-
menter ou le diminuer, suivant le costume que l'on
veut reproduire.

L'avant derniere gravure coloriee de la Revue de la
Mode, qui etait des plus elegantes et des mieux
reussies, vous a donnö une idee des toilettes
luxueuses et de bon goüt qa'on pouvait reproduire
avec le foulard Pompadour et le foulard uni. II
ötait impossible de mieux combiner ces deux toi¬
lettes de foulard et de leur donner plus de distinc-
tion et plus de cachet.

Les femmes elegantes, en voyant le parti qu'on
peut tirer du foulard, le preferent de beaueoup au
taffeias pour toilettes de campagne, de bains de mer
et des eaux.

Et les chapeaux?...
Nous avons dejä dit que nous prenions les Pana¬

mas aux dandys villageois. Les panamas, tout en-
guirlandcs de fleurs et encocardes de rubans, n'at-
tendent que les beaux jours pour se mettre en route.
Us auiont pour rivauxles latanias, tires de la paille
du latanier. Teile est la haute fantaisie. Les pana¬
mas sont, pour la plupart, tres hauts deforme, äla
fagon de Henri II, de Henri III et de Henri IV. Les
chapeaux Henri IV sont releves d'un cötö par la
cocarde bearnaise. Ils sont tres-eränes et tres-
seyant?. Vous allez bientöt les voir apparaitre.

La forme des chapeaux nouveaux est donc tres-
haute, avec profusion de fleurs. II faut se mettre
en garde contre les modeles par trop excentriques
qui se produisent de toutes parts.

La mode, tout en ötant la mode, doit toujours
rester dans les limites du bon goüt de la fantaisie
elegante.

V S5C DE RENNEVILLE.
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—enus de la Saison

Mars.

Une abonnee nous ecrit :
« Ne vous serait-U pas possible d'indiquerde temps en

temps, ä la suite de vos Menüs de diner, lamauiere de faire
le service des table», i'ordre dans lequel ce Service doit
etre fait etla maniere de d:-esser un couverf?

« Je reclameraiaussi les diverses t'aeons de plier les ser-
viettes.

u Ces renseignementsseraient bien uliles, surtout aux
personnesqui, comme moi, habitent la campagne.»

Etre agreable ä mos lectrices a toujours ete un bonheur
pour moi. Je satisferai donc de mon mieux ä cette demand \
Seulement le peu d'espace dont je dispose me forcera ä le
faire en plusieursfois. — Le commencementau prochain
nuraero.

MENÜ D'UN DtNEREN GRAS
Consommeau tapioca.

Carpc au courUbonillon garnie d'un ragoüt de laitances.Jambon a la choucroute.
Salmis de pluviers.

Caiine'on de Rou' n röti.
Artichautsfrits.

Beigneis de pommes ä la d'Örleans.

MENÜ D'ÜN DINER EN MAIGRE
Potage ä la Monaco.

Alose grillee ä l'oseiile.
Salmis de sauvagine(maigre).

Rrochetfarci et röti.
CEufs ä la tripe.

Gäteau de riz.

le potage ä la Monaco est fait de tranches de pain de meine
forme saupoudrees de sucre, grillees do couleur päle,
disposees dans une soupiere avec un grain de sei, et sur
lesqueües on verse du lait bouillant lie avec des jaunes
d'osufs.

LE BARON BRISSE.

L_B VESUVE

qu'clle s'est terminee par un süperbe feu d'artificc'.
oui, un feu d'artiflcel... Des chandelles romaines, des
petards, des soleils, des fusees, sur le Vesuve meine,
ä une demi-lieue de 1'eruption, qui coulait de l'autre
cote de la montagne, c'est vrai, mais qui pouvait se
retourner si le caprice le lui disait, c'etait trop vrai
encore; et j'avoue que cette pensee, qui ne me quittait
pas, m'ötait tout mon plaisir.

Quand nous eümes assez de la fete, on proposa de
faire l'ascension du volcan, proposilion qui m'agreait
fort peu, je l'avoue; mais, comme une personne bien
elevee doit toujours soumeltre sa volonte ä celle de la
societe oü eile se trouvej je fls « contre mauvaise for-
tune bon cceur, » ainsi que nous disons en France, et
nous nous mimes en route.

Nous atteignimes avec beaueoup de peine la peiite
maison de l'Ermite, endroit hospitalier qui sert de fron-
tiere entre la partie culüvee et la partie toujouis incen-
diee de la montagne; mais quand je tus la, je n'eus
plus la l'orce ni le courage d'aller plus loin, ce que
vous me pardonnerez, j'espere, quand je vous aurai
dit que l'endroit qu'il m'eüt fallu gravir etait tout cou-
^ ert de petites flammes voltigeantes, comme ces feux de
Bengale qui servent ä representer les diableries au
theätre, mais flammes bien moins innocentes que ces
feux de comedie, puisque ä travers les l'entes de la
terre on distinguait la terrible fournaise d'oü elles
sortaient.

Donc, pretextant un grand malaise, je restai chez
l'Ermite pendant que toute notre bände grimpait reso-
lüment ä l'assaut du cratere; aussi n'est-ce point mon
odyssee que je vais vous raconter, mais celle de l'un
de nos amis, triste odyssee qui vous prouvera que tout
ne fut pas plaisir pour ces intrepides montagnards.

M. ***, homme aimable, spirituel et membre de
l'Institut, ce qui n'ötait rien ä ses merites, mais assez
mauvais marcheur et, comme tout Parisien, mettant
au-dessus de tous les plaisirs celui de fläner, s'aperent
au bott de quelques instants qu'il avait perdu ses

de route. Alors il appelle de toutes ses

Nous prions eedes de nosabonnees qui nous demandent
des palro>m coupte de grandeur naturelle, de vouloir bii'n
joindre ä leur lettre autant de l'ois 1 fr. 50 en timbre-poste
qu'elles desirent de patronsdifferents. — Ann d'eviter des
erreurs ou des retards, toutes leslettresdoiventetre adres-
secs ä 1'Administrateurde la Revue de IwMode, 13, quai
Voltaire,ä Paiis..

On ecrit de Naples qu'une eruption du Vesuve me-
nace le pays en ce moment, eruption que l'on craint
devoir etre terrible, si on en croit les noirs presages
qui l'annoncent. Comme ce phenomene est toujours
une chose fort curieuse ä co'nnaitre, je prends la li-
bei te de venir causer un peu avec vous de ce meme
Vesuve, que j'ai eu l'honneur d'admirer dans toute sa
gloire, c'est-ä-dire vomissant feu et flammes : sublime
horreur qu'il est aussi impossible de depeindre que de
rever, car jarnais chose semblable ne peut etre imagi-
nee, meme par la cervelle la plus folle.

Eh bien, quand ce cratere s'entr'ouvre pour laisscr
la lave incandescente s'echapper en un large serpent
de feu, entrainant et brülant tout sur la route qu'H
suit, du sommet de la montagne ä la mer, pour les
honnötes Napolitains qui ne sont point sur cette route
fatale, une eruption de leur dangereux voisin leur
semble tout simplement un speetacle ä grand fracas
qui sert a orner le fond du tableau de leur golfe splen¬
dide. Plus eile est forte, plus eile attire de speetateurs;
plus ils sont Contents. On prie, on admire; puis on
rentre chez soi,l'idee du danger qu'on peutcourir, — le
moindre changement de vent pouvant entrainer un ca¬
price de lalave,— ne venant a personne. Ce n'est donc
point de la bravoure, car les Napolitains sont peu bra¬
ves par nature, c'est de l'insouciance melee ä l'habi-
tude et rien de plus.

Ainsi je me souviens que pendant cette meme erup¬
tion dont je vous parle, et en meme temps que
des fleuves de lave ardente sortaient en boudlonnant
du volcan en fureur, que le cratere lamjait au loin ses
pierres enflammees et ses cendres terribles, on me
conduisit ä la fete de Portici, charmant village tenant
ä Resina et, comme cette derniere, bäti sur la mal-
heureuse Herculanum, engloutiepar une eruption sem¬
blable; fete oü l'on dansait la larentelle ä grand ren-
fort de tambours de basque et de cas tagnettes, bruit
joyeux que le Vesuve et ses foudres ne parvenaient
point a dominer, car personne ne songeait a ecouter le
volcan. On sautait, on chantait, on criait et on riait,
comme si rien de menacant ne pouvait donner matiere
ä reflechir, sinon ä trembler, car enfln, ce village oü se
dunnait la fete a dejä ete englouti et rebäti onze
fois; mais basta '. on ne se preoecupe pas pour si peu
dans le beau pays de Naples, et on se moquait de moi
parce que j'avais peur.

Mais ce qui m'a le plus frappee dans cette feie, c'est

compagnons uc i Uu ^. .,_____ .
forces pour connaitre la direction qu'ils ava ;ent prise
afln de pouvoir les rejoindre; mais l'echo seul lui
repondant, — et quel echo, grand Dieu! echo qu'on
eüt dit sortir de l'enfer, — notre ami fut pris d'une
panique qui s'explique on ne peut mieux par la position
critique dans laquelle il se trouvait.

11 etait seul sur le bord d'une mer de feu avec sor>

guide, lequel guide, qui le tena'it d'une main dont la
pression ressemblait ä celle d'un ecrou, etait afllige de
la plus atroce flgure qu'il soit possible de voir; aussi
notre infortune compatriote faisait-Htristement in -petto
les retlexions suivantes :

« On assas-ine quelquefois en Fraice pour quelques
malheureux francs, tout au plus, et le meurtre doit
etre bien meilleur marche en ce pays, puisque la vie y est
infinimentmoins chere que chez nous. Mon affreuxguide
va donc me jeter dans le torrent infernal qui coule au-
pres de moi, apres m'avoir pris ma bourse et ma mon-
tre, ce qui lui sera facile, parce que je glisse comme si
je marchais sur de la glace, puiä il dira que c'est un
ac;ident, et le tour sera fait. »

Et a la suite de ce soliloque peu consolant, notre
academicien cherchait ä. attendrir celui qu'il croyait
destine a etre son bourreau, en l'appelant ä chaque
instant ami'co coro, cwo amico, d'une voix ä attendrir
un roc ; mais l'homme ä l'aspect feroce semblait tres-
peu touche de toutes ces tendresses, car il se renfer-
mait dans le mutisme le plus compiet, et grimpait sans
reprendre haieine, tout en serrant de plus en plus dans
sa main de fer le bras du pauvre patient elfraye.

Tout a coup, notre ami apergoit le chapeau d'un
gendarme (1), et jarnais, de memoire d'homme, la vue
d'un tricorne n'a cause tant de joie & un mortel. Aussi,
par un effort supreme, il s'arrache de la griffe de fer
qui le tenait prisonnier, s'elance comme une fleche et
se jette dams les bras de l'honnete gardien de la sürete
publique en s'ecriant :

— Sauvez-moi! sauvez-moi!
— Et de quoi? demanda tout surpiis le bon gen¬

darme qui, en sa qualite de Suisse, se piquait de par¬
ier franQais.

M. ***, tout honteux, ne sut querepondre; car, enfin.
le danger n'avait existe que dans son imagination, et
nonobstant sa figure de brigand, son guide etait san:
doutele plus honnete homme du monde; aussi il bal
butia des excuses melees de plaisanteries, que le Suissi
et le Napolitain feignirent de comprendre, puisqüelles
etaient entremelees de piecettes d'argent; puis il re-
vint me rejoindre chez l'ermite.

Mais, mon' Dleu! comme je suis bavarde. Je lache
la bride ä ma plume en pays etranger. Pardonnez-moi,

,1) A l'epoquedont je parle, Ferdinand
ä Naples, et il y avait alors des gendarmes
en ce pays.

•egna'.t encor«
et des Suisse!
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mine.
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M. Bertesieux regarda son neveu en clignant de
l'oeil.

— Tu me fais l'effet de tirer im petit bon ä vue
sur ma bonhomie.

— Moi, mon oncle!... Ah! par exemple!... J'ai
tait quelques folies, c'est vrai, mais je les ai ou-
bliöes, ce qui prouve que je suis sans rancune.
On se lasse de tout, meme de ne rien faire. Je
commenceä trouver que les jourhees ont quarante-
liuit heures.

_ Oui.....celles que tu passes sans un Centime.
— J'ai quelque part im diplöme d'avocat; mais

les veuves et les orphelins manquent complötement
sur la place... Mais voilä que j'y pense! Pourquoi
ne pas vous procurer un joli proces?

— Tu plades en ce moment, mais ta cause
mauvaise.

— Dites que le juge est pro venu.
— Prevenu en ta faveur, mauvais sujct!
— En ce cas, j'ai gagnö !
— Est-ce assez imprövoyant! Avoir tout

pense!... reprit le vieillard en interrogeant
porte-monnaie.

— II y a bien le chapitre des emprunts, hasarda
le jeune liomme.

— Mauvaise affaire!
— Je vous oflrirais volontiers mon crödit, mais il

estun peu use\
— Tandis que le mien est tout neuf... C'est lä ce

que tu veux dire ?
— Helas! oui.
— Je vais essayer... mais ä une condition.
— Parlez, eher oncle.
— Voilä que je suis ton eher oncle, ä present !
— A präsent et toujours... Cette condition?. .
— C'est que tu viendras diner ici dimanche pro-

chain. J'ai invite les Bernard...
— Je n'aurai garde d'y manquer.
— C'est une bonne connaissance ä faire. Tuauras

sous les yeux un ravissant speeimen du bonheur
dans le devoir, et peut-etre que plus tard...

— Oui, mon oncle, plus tard...
— Allons, ä dimanche, reprit M. Bertesieux,

tendant la main ä Edouard, comme pour le conge-
dier.

Le jeune homme prit cette main et la serra de
graad coeur; seulement, ayant encore quelque chose
ä prendre, il se mit ä califourchon sur une chaise et
attendit.

— Eh bien! tu ne t'en vas pas?
— Et ce credit tout neuf que voüs devlez ötrenner?
— C'est, ma foi! vrai... je n'y songeais plus.
M. Bertesieux appela sa gouvernanto.
— Placidie, pria-t-il de sa voix laplus engageante,

voulez-vous me faire le plaisir d'avancer pour moi
une centaine de francs ä ce vaurien?

— Quelles dilapidations! pensala vieille, qui s'en
alla grommelant, et reparut bientöt avec un chiil'on
de papier Joseph, historie' d'hieroglyphescharmants
que la loi engage toutefois ä ne pas contrefaire.

Edouard accueillit cette oeuvre d'art avec un res-
pect profond, et cinq minutes apres, il <5tait deja
loin.

— A propos! dit M. Bertesieux ä sa gouvernante
lorsqu'ils furent seuls, il faudra sortir la porcelaine
de Saxe et le linge damasse.

— En l'honneur de quel saint?
— En l'honneur de saint Bernard et de sa femme,

ä qui je donne ä diner dimanche.
— Encore de nouvelles connaissances? Des intri-

gants, des grugeurs, des pique-assiettes! Voilä
que nous allons recommencer ä mettre les petits
plats dans les grands! Comme c'est de votre äge!
Toute la maison en deroute! tout le mönage en
l'air! la cave au pillage! Et pour qui? pour des

gens qui mangeront votio bien en se moquant de
vous! Tenez, voulez-vous que je vous dise?...

— Dites, dites, Placidie, reprit tranquillement le
vieüx garcon; lächez toute votre bile pendant
que vous y etes. Cependant, failes en Sorte que ce
soit fini le plus tot possible.

— Eranchement, vousperdez la lete, monsieur!
— Gräce ä vos criailleries. Au surplus, si vous

n'etes plus aussi alerte qu'autrefois...
— Moi, plus aussi alerte!...
— Si vous vous sentez extönuee par le travail

qu'il y a ici...
— Extenuee?... moi!...
— Rien ne vous empeche de vous adjoindre un

cordon bleu de louage.
— Jour de Dieu ! je voudrais bien voir que n'im-

porte.quel cordon bleu, rouge ou blanc, se permit
de mettre les pieds dans ma cuisine! Moi qui me
beroais de la douce espörance que votre estomac
etait si bien habitue" ä mes blanquettes et ä mes
coulis qu'il n'en pourrait supporter d'autres!

— Le fait est, Placidie, que vous reussissez les
coulis!...

— Et les pätes feuilletöes?
— Vos pätes feuilletees frisent la perfection. Ce¬

pendant. ..
— C'est qu'il ne faudrait pas vous faire illusion,

monsieur; vous etes fort delicat; et si vous pensez
que la premiere maritorne venue...

— Je ne le crois pas... Cependant...
— Suis-je assez humiliee! Apres tant de bons et

loyaux Services!...
— Permettez, Placidie, je n'ai nullement entendu

vous humilier; c'est vous, au contraire, qui...
— Apres tout, monsieur est le maltre! Vous pou-

vez tenir table ouverte, prendre des faineants en se-
vrage, jeter la maison par la fenötre...

— Ce que je voudrais, Placidie, reprit M. Berte¬
sieux avec un peu plus de fermete" qu'il n'en mon-
trait d'habitude, ce que je dösire vivement, c'est la
paix! II serait curieux que je ne pusse recevoir ä
diner deu-x ou trois amis sans que cela produisit des
tremblements de terre!

Comme la gouvernante s'en allait cette fois sans
röpliquer, et portant ä ses yeux secs le coin de son
tablier ;

— Placidie, recommanda plus doucement le ce"li-
bataire 6mu; voyons, emportez donc la robe que je
vous ai achetee.

III

Bernard ötait un brave coeur, une nature probe,
persövörante et dövouee, rompuede bonne heure aux
habitudes d'ordre et de travail.

Tout jeune encore, sans appuis, en s'imposant
mille privations, en s'interdisant tout plaisir, il
avait vaillamment subvenu aux besoins de son
vieux pere et de sa mfere infirme.

Aussi avait-il conquis l'estime gönörale.
Le seul reproche que nous lui adresserons, et qui

ressemble ä un öloge rarement möritö-par le temps
qui court, c'etait d'etre trop modeste et de toujours
douter de lui.

Ainsi, pendant son stage commercial, un de ses
patrons, frappö de ses qualitös, avait jetö les yeux
sur lui pour en faire son gendre. La maison etait
bonne, la Alle unique avenante et tout ä fait dis-
posee ä s'immoler de bonne gräce au vceu paternel.
Mais Bernard, rendu dßfiant par sa pauvret6, pensa
que ses prötentions seraient ridicule-; d'oü il ad¬
vint que, non-seulement il perdit une belle occa-
sion de s'ötablir, mais encore sa place, gräce au dö-
pit de la jeune Alle.

Qu'importe, dira-t-on, puisqu'il s'est marie ail-
leurs, puisque M me Bernard est une femme char¬
mante, puisqu'il est hpureux?

Heureux, certainement, en comparaison de beau-
coup d'autres qui le sont moins...

M Ue Louise Fournier lui avait apporte"deux yeux
tres-vi's, beaueoup de fraicheur, une tournure gra-
cieuse, autant d'esprit qu'il en faut, de l'adresse, de
l'intelligence, un gentil caractere, un grain de co-
quetterie honnete et permise, et de plus une dot de
vingt-cinq mille francs.

Au point de vue d'un Etablissement ä payer, c'e¬
tait peu de chose.

Cependant M. et M me Fournier avaient fait son¬
ner bien haut leur sacriüce. Ces vingt-cinq mille
francs s'ötaient permis de faire autant de tapage
qu'un demi-million. Le pauvre Bernard en avait
6te accable, comme le fut jadis Cinna de la clömence
d'Auguste.

Quoi! lui conner de tels Elements de fortune et
d'avenir, ä lui qui n'avait que son intelligence et
ses bras! Quoi! se debarrasser d'une jolie Alle en sa
faveur, p:ir-dessus le marche! En vörite", c'etait un
trait de desinteressement digne des temps antiques.
Aussi lui avait-on fait comprendre que, pour justi¬
ner le tömoignage de munificence dont on l'hono-
rait, et afin de g irantir Louise des atteinte; du sort
pour le cas oü eile deviendrait une veuve prematu-
r6e, peut-etre serait-il bon qu'il assurät sa vie pour
une centaine de mille francs.

De cette facon, le pire qui pourrait arriver un
jour, le plus tard possible, ä M me veuve Bjrnard,
nee Fournier, ce serait que ses vingt-cinq mille
francs de dot rapportassent cinq mille livres de
rentes.

Paul, heureux d'un sacriflee ä faire, avait aeeepte
cette condition avec empressement, et le matiage
s'etait conclu ä la grandesaüsfactiou des uns et des
autres.

Cependant, quant au ma-i, celte joie s'ölait modi-
fiee peu ä peu.

Ainsi, Bernard avait achetc quarante mille francs
letablissement de larue Montmartre, et ses echean-
ces de payement ötaient ßchelonne'es ä longues da-
tes, pour qu'il se libörät sans secoussj, dans la Pro¬
portion des rentröes probables. Seulement il avait
omis de faire la difference entre une maison qui
opere sur ses propres capüanx et celle qui se sou-
tient ä l'aide des capitaux d'autrui, auquel cas une
partie des bön^flees est absorbee par l'escompte.

Puis, comme il arrive assez gönöralement, le
vendeur avait fait la position plus avantageuse
qu'elle ne l'etait en röalite. Non pas que les inven-
taires manquassent pröcise'ment de sinceritö, mais,
de meme qu'il y a un certain jour favorable oü les
Stoffes miroitent le mieux, il y a, comme l'a dit un
ancien ministre, une facon de grouper les chiffres
de laquelle il resulte que deux et deux peuvent
avoir l'apparence de faire cinq.

Ajoutons encore que, gräce ä cette dot, le mari
semblait avoir contracte" l'obligation d'encadrer sa
femme dans tous les brimborions que le luxe in-
vente, de contenter ses plus lögers caprices, de lui
faire tout au moins une position analogue ä celle
de M mcs X., Y., Z , simples marchandes comme
eile.

Enfin, Louise etant musicienne, M mo Fournier
avait fait remarquer que sa fille n'elait pas ornee
des plus rares talents pour qu'ils restassent enfouis.
De lä quelques soiröes ä droite et ä gauche, dans le
monde des amies de pension, mariees plus riche-
ment; de lä quelques robes habUUes. II est vrai qu'il
y en a de si fraiches, qui coütent si peu ! A cet äge
on n'a pas besoin de parure, on embellit tout de sa
gräce et de sa jeunesse, il faut moins que rien,

■deux ou trois cents fraucs au minimum pour chaque
toilette.

Quel barbare epouxse permettrait de trouver cela
trop eher? N'est-ce pas d'ailleurs pour lui plaire, ä
lui, ä lui seul? Au reste la convenance l'exige, on
ne peut faire moins que les autres.

— Pourtant ce cachemire ?
— Cela dure si longtemps!
— Ces dentelles?
— C da dure toujours!
— Ces boutons en diamants ?
— II y en a pour la vie, et meme au delä! Cela

devient un höritage.
Enfin que diraient les coneurrents de M. Bernard

si sa femme n'ötait pas mise comme tout le monde'.'
Ils diraient qu'il est au-dessous de ses affaires, et
qu'il branle dans le manche. Branler dans le manche,
voilä une petite mötaphore qui n'a l'air de rien, et
qui peut cependant ruiner le plus solide erödit du
jour au lendemain.

Louise elait-elle bien coupable? Mon Dieu, non!
Les demoiselles sont quelquefois elevöes ä ne rien
savoir de la vie pratique. Elles croient que les bra-
celets pendent tout ciseles ä quelque treille exot ique.
II faut que la richesse leur vienne quand elles dor-
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ment. Essayez de leur faire comprendre les an-
goisses du negoce, la torture des echeances, les mille
responsabilites entassees sur volre töte, et elles vous
regarderont les yeux grands ouverts, comme si vous
leur parliez sanscrü.

Aussi Bernard ne disait-il rien. A quoi bon? II
avait bien, dans deux ou trois circonstances, essayü
de montrer de Energie et de mettre obstacle ä cer-
taines depenses superüues, mais sa femme n'avait
pas voulu comprendre.

Mme Fournier, surtout, gardait rancune ä son
gendrede quelques 6conomies qu'il avait projetees...
projetees seulement!

— Ton mariest un ladre, disait-elle. Sionl'ecou-
tait, il te laisserait manquer des choses indispensa¬
bles. C'ötait bien la peine de nous depouiller en sa
faveur!

— II est vrai, repondait Louise, que le caractere
de Paul change ä vue d'ceil. II y a quelques mois
encore, il prevenait mes desirs, iletait meme genö-
reux, tandis que... ä präsent... Le croirais-tu! la
derniere fois que je suis allee au concert, j'ai ete
obligee d'acheter mon bouquet...

— C'eüt 6te son devoir de te l'offrir.
— Eh bien! il me l'a en quelque sorte reproclirj.

Eacore avais-je ditquinze francs pouravoirlapaix,
car il en coütait vingt-cinq.

— Voila pourtant comme les maris nous fofcent
ä mentir.

— Cependant il m'aime bien.
— II t'aime bien! il t'aime bien! Je voudrais un

peu voir qu'il te dctestät! Mais tu es trop bonne.
Les hommes, mon enfant, ont besoin d'etre menös,
sinon il nous menent. II y a des moments propices
dont il faut savoir profiter pour etablir sa domina-
tion. Ainsi, quand tu l'as rendu pere, c'ötait le cas
ou Jamals d'avoir des caprices. L'liabitude en se¬
ralt prise.

— Oli! je ne suis pas si exigeante.
— Tu ne seras bientöt plus maitresse cliez toi.

L'avarice s'attaque surtout anx choses de sentiment.
Tiens, l'autre jour, nous parlions de la petite; eh
bien, ne voulait-il pasrenvoyerla nourricechez eile.

— Ah! par exemple!
— Sous prötexte que l'air de Versailles serait

plus favorab'.e ä 1'enfant que celui de la rue Mont¬
martre.

— Quant ä cela, nous verrons 1 reprit la jeune
femme, tambourinant de sa bottine sur le parquet.

— C'est tout vu, ma chörie. Je Tai aneunti, je Tai
pulverise! «En ce cas, mon gendre, lui ai-je dit, il
ne fallait pas vous meler d'epouser une femme de
2ö,000 francs de dot. II ne manquait pas de petites
Alles de rien qui eussent ete" tout ä fait ä l'unisson
de ces mesquineries. )*

— Tu as peut-etre eu fort.
— II en entendrabiend'autress'ilcoDtinue! Avoir

quarante becs de gaz dont la lumiere ruisselle sur
l'asphalte et lesiner avec des frais de nourrice!...
C'est comme cet entetement qu'il met ä ne pas louer
le premier ötage, juste au-dessus de ton magasin;
ce serait si commode !...

— Quant ä cela, petite mere, il n'a peut-etre pas
tort: 2,000 francs de loyer!...

— La belle affaire! Santo passerichesse. Son Pre¬
mier soin devrait etre de t'epargner toute fatigue.
Et quand je songe, pauvre chere bichette, que tu es
condamnee ä monter, je ne sais combien de fois par
jour, du rez-de-chaussöe au quatrieme !... Au qua¬
trieme!. .. pourquoi pas tout de suite sous lescom-
bles?... Je suppose que tu veuilles inviter quelques-
unes de tes amies, car on ne peutpas toujours aller
chez les autres sans les recevoir ä son tour. Au qua¬
trieme, le joli eilet que cela fera!

— Ah ! si je le voulais bien...
— II faut vouloir, ma rille. Ta consideration y est

attachöe, et la nötre aussi. ^'ous ne pouvons pas
ivoir l'air de t'avoir mariöe pour l'amour de Dieu.
Si tu etais comme beaueoup de jeunes femmes dont
les maris s'oecupent seuls des affaires, si tu passais
tui temps äfaire de la tapisserie, ä liredes romans,
ä t'liabiller et te deshalaller, h courir de magasin
en magasin... mais rien de tout cela! tu t'oecupes
comme un commis, tu passes de la caisse auxecri-
tures et des öcritures ä la vente; tu es le pivot sur
lequel roule tou'e la maison. Je voudrais bien sa¬
voir ce qu'il ferait sans !oi!

— Mais, ma chere maman, il ne se plaint pas...
— II ne lui manquerait plus que de joindre l'hy-

poerisie ä l'avarice. Allons, adieu, ma pauvre chere
victime, medite mes conseils et suis-les. Tu t'en
applaudiras. Profite au moins de Texp^rience quo
j'avais acquise avec feu monsieur ton pere.

Ainsi parlait MM veuve Fournier chaque fois
qu'elle se trouvait seule avec sa Alle.

VICTOR POUPIN.
[La suite nu proch>iin niwieen.)

Lettre d'une Smie

Ninon de Lenclos avait le don de la jeunesse perpe-
tuelle. Elle le devait ä la roste d'Orien', composee
pour eile, en 16 iö, par l'ortunio Liceti, celebre doc-
tcur de l'universite de Padoue.

La rosee d'Orient {ruguada de w'so),propriete de l'Of-
fice hygienique, fait disparaitre instantanäment la ride,
cette vilaine esquisse que le temps impertinent s'est
permis de tracer sur votre visage (20 fr. le 11.)

Le rose de Chypre, de la meme maison, a la vertu
de doubler l'eclat du teint; c'est de la fraicheur prin-
taniere en flacon que ce rose de Chypre qui vous rend
jeune toujours et quand meme.

Le blanc de Faros donne ä l'epiderme une transpa-
rence, une diaphaneite qui vous fait ressemblcr aux
beautes vaporeuses decrites par Üssian. 11 y a du
nuage dans ce blanc de Faros, mele aux teinl.es d'au-
rore du rose de Chypre (17, rue de la Paix, au premier
etage).

Le parfum de l'iris est des plus agreables. Modesle
comme eclui de la violette, il est releve par une ex-
quise senteur de frambrois'! qui Hatte delicieusement
le sens olfactif. Mais c'est dans le suc de cette plante
precieuse que L. T. Piver a decouvert la veritable seve
de beaute.

Son lait d'iris assouplit la peau, la tonilie, lui donne
la douceur du satin et le veloute de la peche. Le cold-
cream ä base d'iris double l'eclat du teint et fait du
derme un marbre blanc, seme de roses, sur lequel le
temps ne peut tracer son impertinente esquisse.

Un soupcon de la poudre de Hz, meme base, fait
rayonner le visage, efface les boutons, efllorescenccs,
taches de rousseur.

11 n'est tcl que le savon au suc de la'uue, dont L. T.
Piver est l'inventeur, pour raffermir le tissu dermal et
preserver l'epiderme des allerations auxquelles il est
expose.

Les prineipes styptiques que M. I'ivert a decouverfs
dans 1 iris explique qu'il ait ete decore « pour la per-
fection ancienne et soutenue de sa fabrieahon. »

E. KJUOY.

PETITE CORRESPONDANCE

A/mc M. B. peut compter sur de jolies initiales.
M. de V., ä A. — J'ai repondu par postc ä une abonnee,

ä Alencon, qui me demandaitle prix de la fleur du tilleul
et de feglantine en diamant,dont les dessins avaient paru
dans le Journal. Ma lettre m'est revenue; pourquoi? Si on
desire connaitre bien exaetement les prix de ces objets d'art,
ecrire de nouveau, en envoyantlimbre-postepour atfran-
chisseraent de la reponse.

Ln direetrice des postes ä li. aura les chiffres desires.
.l/ ,nc A. M. — Il y a des Colliers en jais depuis 10 fr. jus-

qii'ä 100 fr. et plus. On peut en porter sans etre en dorn!.
Ce collier peut aller avec toute toiletle. Oui, pour ledessin.

A/rae E. oe G. — Je suis bien etonnee de l'oubli que vous
signalez; il sera repare en premier lieu par les initiales eu
broderie. Nous faisons dessiner et graver un alphaliet com-
plet en tapisserieet en crochet.Vous aurez aussi la lecon
de tapisseriedemandee; eile comprendra,outre le modele
pour le petit point, celui "de tous les points de l'antaisie qui
se l'ont sur canevas.Dites-moi la sornme que vous deslinez
ä cet achat, et je me l'erai un plaisir de vous le choisir au
mieux de vos desirs. Vous desirez, bi^n entendu, deslaines
de toutes nuances,des aiguillesde toutes grosseurs,et des
canevas de plusicursgenres. Mercipour l'interet.

M me F. lt. — Vous aurez la pantoufle, mais en noir avec
s'gnes; ilfaudrait altendre irop longiempspourvousla don-
ner coloriee.

M. E. /'., u H. — Je ne puis mieux vous renseigner qu'en
vous recommandant la lecture du courrier de modes. On
vous y parle aussi bien des modes courantesque des modes
plus elegantes et l'aisant nnuveaute. Je crois que la polo-
naise drapee vous conviendrait fort bien.

Vne Alsacietme. —La tafle plate el ronde, la jupe fori
longue, eniin fanden modele; il est toujours convenable,
facile ä porter, surtout pour jeune fille ; mais ce costume,
quise fait en drap, doit etre adinirablementbien execute;
la main d'un tailleurest preferablc ä celle de la couturiere
pour le confectionticr.

V llie B. L., a S. — Merci pour fapprobation. Ontrouvera
la petite place pour la blague ä tabac, oui pour les clüfff es.

.1/. A. S. aura un joli dessin de bonnet d'enfant en b:o-
d eiie; nous en avons publie dejä au crochet et au tricot.

A/mc Jules B. — Meme reponse que plus haut pour la pan¬
toufle; pour le prix de l'ecran, eerivez aM" e Lecker, 3, ruedeRohan.

.W'e c. C., ä Rii-z. — Adressez-vous ä la maison Halbo\it,
23, boulevardPoissonniere;vous y tiouverezles eventails
de bois desires.

M«1« _\n ne i/. __ ßcrivez ä M. fliveque. CO, passase
Choisenl, il vous enverra direc'ementdes dessins de feston
sur papier, en lui designant bien ce que vous voulez et
le prix que vous ne voudrez pas depasscr.

M mr P. D. — II n'y a pas de Journal de modes qui s'oe-
cupe autant que nous des toilettesd'enfant; vous pouvez en
juger parla grande gravure spec ale que contienl le demier
numero. Nous publions, cette fois encore, deux toilettes
d'enfanls.Nous en donneronsd'autres tres-prochainenient.

.1/'"= C. ./. — 11 y a bien une mecaniqueä piquer, mai^
son prix est eleve, 150 fr., je crois; plusicurs fois dejä, j'ai
donne la maniere de supplecr ä cette mecanique. ea piquanl
et poncant soi-memc, ou en se servant de papier ä decal-
quer. Je regrette de n'avoir pu repondre direclemcnt;j'ai
donne le limbre ä une bonne oeuvre.

.1/"« (;. M. H. — Votre demande est remise ä nouveau ä
qui de droit.

Mme '..'. .1/. — Un peu de patience,les dessins et expliea-
tions du filet sont prets; bonne note est prise pour le col
marin.

M. E. X. — Les patrons de costumes de drap peuventser-
vic pour costumes de velours.L'epoque est un peu avan-
ceo pour cette etoffc. Si vous voulez le patron special, en-
voyez mesures; moyennant 1 fr. 50, nous vous l'enverrons
par laposte; mais ihdiqucz exaetement celui de nos modeles
que vous desirez; si fenfant porte le pantalon court ou
long; si vous prefercz la blouse ä la vestc. A cet äge, le
g'iüt de la mere doit traneber la. question;cela dependun
peu de la taillc de l'eafant.

Mm" C. et II. Oui, pour les noms Cmfeet Helme.
M. II. M. II. — Une eoiffure sins posticheset. sans trepes

qui veut etre ä la mode, me parait bien ditfieüc ä compo-
ser. Je prierai l'un de nos coiffeurs d'en composer une
aussi simple que poss b!e, et vous en aurez le dessin;mais,
comme vous le dites, c'est ebose dii'ficile ä reussir. Vous de-
mandez si gracieusement/quel'ont'era tout pour vous 6tre
agreable. Quant aux barrettes, je vais essayer de vous les
faire bien comprendre : lancez des fils ä Vide entro deux
mais d'un dessin; ne prenez pas l'etoffe qui se trouve en
dessous.puisqu'elle est destinee ä etre enlevee; festonnez
sur ces fils comme vous feriez une bride pour boutouner.

M<a* .1. M. S.\ ii Zkard. — Les initiales pour unn taic
d'oreillcr sc brodent dans le milieu; comme ce miden oe
peut etre ä jour, on le brode sur la toile au plumetis ou en
l'cston; on peut choisir un dessin riebe, mele de jours d A-
lencon. Oui, pour le bonnet d'enfant au plumetis.

l/">e T. D. — Attendez encore un peu pour le choix du
vCUuiient; il est trop tet encore pour vous renseigner. La
broderieen ehenillcest jolie, mais eile est un peu d'hiver;
le jais dominera cet ete; donc, jais et soutache,ou cordon-
ne't si vous savez faire le passe. Oui, pour le tapis de table.

Mm' la eomtes.ieC. K. aura les chilVres demandes.
M"" la baronnede II. doit 1 fr. 50 pour le patron du dol-

man, J'ait expres; pour le prix du dessin, adtessez-vousa
M. l'Eveque.II faut de 2 metres ä 2 m. 50 de cacbemire,
suivant la latgeur de l'etoffe.

M. !.. II., h P., a sans douto reeu le patron. Oui, pour lesinitiales.
M"^ la comtesse de Sainl-V. — Le lait d'iris de Piver, 10,

boulevard de Strasbourg, est un de, ces cosmetiques dont on
ne peut se passer pour sa toilette lorsqu'ona commence ä
en faire usage; on se deshabitue dil'ficilement de son par¬
tum, un des plus suaves que je connaisse.

Rebus

K (f*. ^rT"^
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EXPUCATION DU DERK1ER REBUS

Honneur aux Alsaciennes et Lorraines^qui ont donne l'e-
lan ä la souscription patriolique !

Le. Girant, A. Bourdilliat.

PiRIS. — TVP0r,Il\PHlE A. llOCP.nn.LIAT, IS, QUAI VOLTAIRE.
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6. BANDE EN APPLICATION DE DRAP. — MODELE DE Mme LECKER.
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S0MMA1RE

Gravures : Toilette de jeune
communiant. — Toilette de
jeune communiante. — Trois
costumes de fillettes de cinq
ans, six ans et dix ans. —
Bande en application de drap.
— Collerette Mignon. — Man¬
che ä la religieuse. — Nceud
de coiffure. — Cirq dentelles
en mignardise et crochet. —
Toilette en cachemire. —
Coiffure de bal ou de soiree
(vue devant et derriere v. —
Toilette de Iever. — Saut de
lit. — Toilette de ceremonie.
— Rebus.

Supplement : Planche de mo-
des coloriees.

8. MANCHE A LA RELIGIEUSE.

• o •

7. COLLERETTEMIGNON.
H. DENTELLE.

EXPLICATION

DES GRAVUR6S

1. 3eune
communiant.

— Pantalon
long et veste
anglaise, en

Casimir noir ou en drap fln. Gilet de pique anglais blanc,
orne de boutons de nacre. Chemise de batiste ä col ra-
battu. Cravate en batiste. Brassard en moire blanche,
avec frange d argent.

2. Toilette de petite lille de six ans. — Robe de
popeline anglaise bleu turquoise ä double jupe, avec jg df..ntelle.
etole sur lecöte. Pardessusnonajuste,älongues basques
et ä grandes manches Isabeau, avec grand col marin et
echarpe en bandouliere; le toul est garni et encadred'un galon de satin blanc, ou de
pelueheblanche. Chapeau de paille de riz, bride de velours bleu turquoiseet orne d'une

touffe de plumes bleues et blanches.

3. Toilette de premiere communiante.— Premiere jupe posee sur un transparentde
taffetas ou de percaline lustree, ornee d'un haut
volant plisse ä plis reguliere tout autour. Tunique
ou polonaise, en mousseline l'ormant chäle devant,
ornee derriere d'un volant plisse regulierement,
qui suit l'ondulationde la tunique; des boutons,
recouverts en mousselineou en taffetas, sont
poses sur le devant de la tunique,dont ils com-
pletent l'ornement. Les biais ou rouleautesqui
surmontentla bände plissee sont en taffetas ou
en mousselineassortis aux boutons. Voile en •
mousseline, dans l'ourlet duqucl se trouve passe
un ruban de (afl'etas n» 1.

4. Toilette de lillette de huit ans. — Jupon
uni, en velvetinenoire ou en pope ine. Casaque
älahussarde, en cachemire ponceau, illustree de
brandebourgssur la poitrine et encadree de galon
peluehe de l'effet le plus harmonieux.Toquet de
velours noir, avec plume d'ara sur le cöte.

5. Toilette de petite fille de cinq ans. — Robe
d'alpaga blanc, ä jupe unie. Corsage ä grandes
basques arrondies; sur le corsage se trouve une
berthe de meme style, se croisant sur la poitrine
et se rattachant ä la taille ä l'aide d'une ceinture
de l'aillerose.La robe est ornee dans son ensem-
ble, sur la jupe, aux basques et ä la pelerine,de
biais de taille en rose de Chine. Un ruban noue
ä la Cendrillon retient les cheveux releves et fri-
ses.

6. Bande en application de drap. — Mo¬
dele de M me Lecker, 3, rue de Rohan.

Matiriaux. — Une bände de drap noir, de la
largeur du modele; des morceaux de drap blanc,
vert d'eau, rouge, bleu, jaune et grenat.

Notre dessin reproduisantle motu' de la bände
d'application en grandeur naturelle, vous retracez
d'abord les prineipaux contours sur votre bände;
vous decoutez ensuile avec des ciseaux bien fins
vjis differentes nuances de drap, suivant l'emploi
qu'ils doivent oecuper.

L'etoile qui forme le centre du moiif est en
drap grenat; eile repose sur un fond en drap
jaune d'or; les arabesques qui sont des deux cötes
de ce fond sont en drap ponceau ; enfln les deux
palmes des extremites (notre dessin n'en montre
qu'une seule) se fönt en drap bku bien vif. Voilä
pour le mi.ieu de l'ouvrage. Restentä decouper,
en drap vert d'eau, le cordon ondule de l'exte-
rieur, et en drap blanc, les feuilles, qui sont appli-
quees sur ce cordon de distance en distance.

Quand les differents morceaux de drap sont
tailles suivant la coupe indiquee par notre des¬
sin, enduisez-lesä l'envers d'une legere couche
de gomme et appliquez-les ä la place qu'ils doi¬
vent oecuper, en ayant bien soin qu'aucund'eux
ne depasse les lignes traeees sur votre bände.
On maintient en outre chaque morceau,de place
en place, par un point ä cheval pris sur la bände
de drap et sur l'applique, point qui disparailra

10. DENTELLEMIGNARDISE ET CROCHET.

lorsque nous entoureronsles appli-
ques avec du cordonnet,comme il
sera dit plus loin.

C'est le drap jaune qui devra
etre pose le premier. On le par-
seme de petites etoiles en cordon¬
net mauve faites au point lance;
mais ce semis d'etoiles ne se fait
qu'en dernier Heu.

Lorsque toutes vos appliquesse-
ront bien en place, il faudra les y
arreter ä l'aide de points de fantai-
sie taits en cordonnetou cäbles de
soie de nuance tranchante.

Le ruban vert sera encadre de
trois rangs de triples tiqüres en
cordonnet rouge; le seine d'etoiles
et de trianglesqui se trouve des-
sus sera en soie violette et cha-
mois.

Un grand feston lache en cor¬
donnet vert emeraude encadrera

les feuilles blan-

12. DENTELLE.
MJLTD DE COIFFURE.

1 i. DENTELLE.

vant bien les ondulationsde la dent;

15. TOILETTEEN CA CHEM1RE.— MODELEDE MM. MILLETTEET BOURELY.

ches, dont les
nervures seront
en soie marron.

Les arabesques
rouges seront
entourees d'un
grand feston la¬
che en cordon¬
net jaune.

Un point de chausson en cordonnet marron for-
mera bordureau champ jaune.

Quant aux palmes des extremites, les cinq feuilles
du milieu seront entourees de soie rose de Chine, et
celles de la base sur laquelle s'aecordentles deux
motifs r ouges sont en soie bois un peu claire.

La grande ttoile grenat du milieu sera encadree
de blanc, toujours au feston berlinois, et les ner-
vures seront mi-partiesblanches mi parties vertes; la

petile fleurette qui a l'air de s'echapperdes brins lances du milieu sera de deux jaunes,
deux bnns clairs entourantun plus fonce.

II nous reste encore ä executer les dents aigues qui forment --adre exterieur.Rien de
simple. Nous prenons une belle soutache;mais nous lacousons legerement,en sui-

puis, ceci fait, nous executons en cordonnet bleu, ä,
cheval sur celte soutache, un point de surjet
lache dont les points doivent e're espaces regulie¬rement.

Les points de zigzag qui sont dans l'intervalle
cte la soutacheet les agrements qui les comple-
tent se fönt au point russe ou point ä fils lances de
differentes nuances; le rouge, le vert emeraude
et le blanc dominent.

II est facile de trouver le raecorddu des¬
sin, qui peut se reproduire indefmiment.

On fait avec c s bandes tous les travauxque
l'on executerait en tapisserie : chaises, fauteuils,
coffres ä bois, portieres,etc.

7. Collerette Mignon. — Cejoli modele, facile
ä copier, est tres en vogue en ce moment. Il
se compose d'une grosse ruche en tulle de soie
ou en crepe lisse, montee sur un poignet,re-
couvert lui-memed'un biais de crepe de Chine ou
de turquoise cerise; la ruche se prolonge en un
large coquille qui forme jabot et qui s'appuie sur
des pattes semblablcs au collier, nouees negli-
gemment en dessus et en dessous. — Modele de
la Fileuse, 84, rue du Bac.

8. Manche ä la religieuse. — Elle est for-
mee d'une grande bände, en mousselinesuisse,
un peu biaisee et montee en longs plis plats tri¬
ples, ainsi que l'indique clairementnotre dessin.

9. Noeud de coiffure. — Traversede velours
monlee sur boudin, pour lui douner la foime
arrondie; sur cette traverse, on pose des coques
de crepe de Chine ou de turquoise bleu de Chine
fort gracieusement variees de grandeur et de
forme. — Modele de la Fileuse.

10 ä 14. Cinq petites dentelles au crochet.
— ElUssefont toutes cinq ä l'aide de la mi¬
gnardise mecanique (cette mignardise est formee
d'une ganse un peu grosse garnie de picots de
chaque cote. Nous en avons donne le modele
dans le n° 44 de la Revue de la Mode, flgure 2).

Dentelle n« 10. — En pied, 3 chainettes ou mailles
en l'air, 1 point dans 1 picot. En töte, 2 brides
dans 1 picot, 2 mailles en l'air, 2 brides dans le
meme picot, 2 mailles en l'air, 2 brides encore
dans le meme point, 1 demi-pointdans le picot
suivant; puis recommencer la Serie des 3 brides
alternees de chainettes.

Dentellen° 11. — En pied, comme la prece-
dente. En töte, 5 mailles en l'air, 1 demi-point
dans 1 picot, 2 mailles en l'air, 1 demi-point
dans le picot suivant, 5 mailles en l'air, 1 demi-
point dans 1 picot, et toujours repe^er. — 2e
rang: au-dessus, 5 brides prises ä cheval sur
les 5 mailles en l'air iu rang precedent, mais
entre chaeunede ces brides un petit picot dans
3 chainettes, 1 demi-pointsur les 2 chainettes
suivantes.

• I
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Dentelle »° 12. — En
pied, comme la prece-
dente. En tete, 1 demi-
point dans 1 picot, 1
chainette, 3 brides dans
lc picot suivant, 1 tiiple
picot de 3 points cha-
cun formant treue; puis
3 brides dans le memo
picot que les 3 premie-
res, 1 chainette, 1 demi-
point dans le picot sui¬
vant.

Dentelle ?r 13. — 1
point dans 1 picot, 5
chainettes, 1 point dans
1 picot, 5 chainettes,
1 point. — 2e rang : 1
point sur la chainette
du milieu des 5 du tour
precedent, 5 chainettes,
1 poi .t au milieu de
l'autre barrette, ce qui
forme le petil ceillct. En
tete, 2 brides dans 1
picot, 3 picots ou bou-
cles separecs les unes
des autres, tandis qu'ä
a dentelle precedeute
on ne termine les 3 pi¬
cots que dans la der-
niere maille du 3e, pour
former un seul treue;
2 brides dans le meme
picot, 1 demi-point dans
le picot suivant; recom-
mencer 2 brides dans
le picot suivant, et tou-
jours suivre.

Dentelle n° 14. — En
pied, comme les 3 Pre¬
mier, s. En tele, 2 bri¬
des dans l picot, 5 mailies en l'air, 2 brides dans le ineine
picot, 1 demi-point dans lc picot suivant, 2 brides, comme
precedemment.

2« rang. — 1 demi-point sur 1 picot, 1 chainette, 5 brides
espaeees chaeune d'une chainette ä cheval sur les ömaüles

10-17. COIEFUREUE BAL OU DE SOIREE (DEVANT ET DERRIERe). — MODELE[)E II. FOLEY.

i8. TOILETTEDE I.EVER.

en l'air du rang precedent, 1 chainette, 1 demi-point sur le
picot suivant, et toujours de meme.

Pour layettes, chemises de t'emme, pantalons, et en ge-
neral toutes les lingeries, rien n'est plus elegant que les
peliles dentelles en garniture.car k leurs qualites coquettes,

elles ajoutent Celles
d'etre unpreserva
tit' contre l'usure,
en garantissant le

: pli des ourlets de
nos jupons et pan

s talons.

15. Toilette de
cachemire. — Ju-
pon de cachemire
orne d'une serie de
petits volants rou-
lcautes. Tunique
polonaise en cache¬
mire double, borde
d'un large biais de
failie tres-mat, et
agremente d'une
riche l'ourragere
de passementerie,
laquelle se prolon-
ge sur tout le de-
vant de la polo¬
naise ; une dentelle
de laine, qui res-
sort de dessous le
biais de l'aille, en-
cadre la polonaise
et lui donne un ca-
chet d'elegance.
Manches ä rever«
mousquetaire. —
Modele de MM.
Mülette et Bour-
dely,2,ruc Meyer-
beer.

16-17. Coiifure
de hal ou de soi-
ree. — D'un cöle,
les cheveux sont
releves en raciue
droite, et des^ t'ri-
sures i'ollettes, ou
rapportees, ou
vraies, torment au-
reole; de l'autre
cöte, se trouvent
trois gros rouleau-
tes, fort legere-
ment construits.
Par derriere, les
cheveux sont rele¬
ves en plusieurs
groupes de racines
droites, et revien-
nent sur le sommet

.MODELLS DES MAüASlNSDU PETIT-SAINT-THOMAS.

tout le vetement.
Thomas.

oü ils se rattacheut en
nceud d'Apollon. Les fri-
sures, qui retombent
assez bas, sont iappor-
tees ; elles sont retenues
par une grosse touffe
d'azalees en velours
nuance d'un rose fort
tendre. — Modele de
M. Foley, 201, faubourg
Saint-Honore.

18. Toilette de lever.
— Long peignoir ä troi?
gros plis dans le dos, en
pique molletonne ganü
d'une bände l'eston en
nansouk epais, brode
legerement. Une corde-
liere de fil blanc forme
treue sur l'epaule gau-
che, et vient se rattacher
sous le cöte droit du
peignoir. Boutons de
nacre blanche.

19 Saut de lit. —
Jupon de nansouk blanc
orne de trois volants plis-
ses; lts deux premiers,
qui fönt tete, sont plus
petits que le demier.
Manteau saut de lit en
nansouk, orne d'un
bouillonne d'etoffe dans
lequel est passe un large
ruban mauve qui forme
transparent; une bände
de broderie anglaise,
reejuverte d'une ruche
d'etoffe decoupee en
dents de loups, encad

Modele des magasins du Petit-Sain''

20. Toilette de grande ceremonie. — Jupe de satin
vert d'eau, ornee en draperie de volants de ruchesdoubles,.

19. SlüT DE LIT.
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liseres d'une corde
ou long manteau d
tique ; le bas est (

■ tres etages sont ga
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nie d'un effile ricl
sage ouvert sur i
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avec rouleautesde
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PLANCHECOLO

Toilette de visi
Robe de drap
raisin de Corinthe.
miere jupe est orn
haut volant lege
fronce, traverse i
bände develoursd
couleur, d'oü ress
rur.he bien foui:
meine etofl'e. Tur
lablier, encadreei
lant assez bas et
ment fronce.eT uni
lonaise, en drap a
gris de fer, avec a
de drap brodee c
so-brodeur d'un di
lonce. La tunique,
et fournie derri
longs tuyaux d'or£
legerementretrou
les cötes et e
d'une belle frange
ne. Chapeau de fa
de fer, lisere de
rose et orne sur
d'une touffe de
roses retenant 1'
qui, apres avoir
la calotte, retonil
cieusement derriei
que.

Toilette printani
terieur. — Jupon
lard de YUniondt
bleu Louise; uni
bien froncee, foru
dulations capri
garnit les les de «
se leproduit en rs
sur ceux de
Tunique polonaisi
lard blanc ä poi
ornee de revers d(
bleu, et relevee
pouf legerement
l'aide d'une ceii;
foulard bleu assi
jupe de dessous.

COURRIE

DE LA W

C'est le pri
pour tout de L<
le respire dans
y a des parfum
roflee jaune et
lettes. Les arbre
geonnent. Les
vont bientöt
nouir. Les ac
printanieres s
duisent de tout
pour feter la ]
nue du renc
Toutes les t
maisons de no
tes sont sous 1
coups de tam-l
de son repertoi
dale d'etoffes b(
daraes de pro'
embarras et si
Parisienne n'e
magasin de pre
jours lidele. II
61egancesans d
sissant descost'
En voiei un exi
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liseres d'une cordeliereblanche. La tunique ä trois etages
ou long manteau de cour, est en satin d'un beau vert adria-
tique ; le bas est dentele en dents de loup ; les deux au-
tres etages sont garnis de volants. La tunique arrondie, qui
retourne par-devant, est semblable au manteau,et est gar-
nie d'un ei'file riebe, melange des deux nuances. Le eor-
sage ouvert sur un gilet 'de satin vert d'eau ä boutons
de corail, est ä revers prolonge en pattes. Manchesä sa-
bots s'arretant äla saignee;un gros bouil'ant en crepe lisse
avec rouleautesde satin blanc, en ressort et garnit le bras,
qu'ilvoile d'une faeon ravissante.

PLANCHECOLORIEE

Toilette de visites. —
Robe de drap couleur
raisin de Corinthe. Lapre-
miere jupe est ornee d'un
haut volant legerement
fronce, traverse par une
bände de volours de memo
couleur, d'oü ressort une
rurhe bien foumie de
meme etofl'e. Tunique ä
tabuer, encadreed'un vo¬
lant assez bas et legere¬
ment fronce.e Tunique po-
lonaise, en drap a nazone
gris de fer, avec applique
de drap brodee au cou-
so-brodeur d'un drap plus
l'once. La tunique, ample
et fournie derriere en-
longs tuyaux d'orgue, est
legerementretroussee sur
les cötes et encadree
d'une belle frange de lai-
ne. Chapeau de faille gris
de fer, lisere de taffetas;
rose et orne sur le cöte
d'une touffe de grosses
roses retenant l'echarpe
qui, apres avoir entoure
la calotte, retombe gra-
cieusement derriere lanu-
que.

Totlette printtmii're (tIn¬
terieur. — Jupon de l'ou-
lard de VUnion des Indes
bleu Louise; une ruche
bien froncee, formant on-
dulations capricieuses,
garnit les les de derriere,
se leproduit en redingote
sur ceux de devanl.
Tunique polonaise en l'ou-
lard blanc ä pois bleus,
ornee de revers de taffetas
bleu, et relevee en un
pouf legerementgönne ä
l'aide d'une ceinture de
foulard bleu assorti a la
.jupe de dessous.

COURRIER

DE LA MODE

C'est le printemps
pour tout de bon. On
le respire dans l'air. II
y a des parfums de gi-
rofk'e jaune et de vio¬
lettes. Lesarbres bour-
geonnent. Les blas
vont bientöt s'epa-
nouir. Les aclualites
printanieres se pro-
duisentde toutesparts
pour feter la bienve-
nue du renouveau.
Toutes les grandes
maisons de nouveau-
tes sont sous les armes. C'est ä qui lance, ä grands
coups de tam-tam et dd röclames, le Programme
de son repertoire industriel. Au milieu de ce de-
dale d'etoffes bon marclie, qu'on donne pour rien, les
dames de province doivent etre dans un grand
embarras et se demander : « Oü aller?... » La
Parisienne n'est jamais embarrassee. Elle a son
magasin de predilection, et eile lui est presque tou-
jours Adele. II lui est tres-facile de s babiller avec
61egancesans döpenser beaucoup d'argent, en choi-
sissant descostumes confectionnös au goiit du jour.
En voici un exemple. Elle trouve pour 33 francs un

costumecomp'et, en popeline rayee de toutes nuances,
se composant d'une jupe ä volant et d'une tunique-
blouse ajustöe par une ceinture, le tout orne de
larges biais. Et pour 63 francs, un tres elegant cos-
tume, en mohair de toutes nuances, avec premiere
jupe ä volant tuyaute double, et seconde jupe dra-
pöe ä la paysanne, avec petite casaque ä basques
arr«'mdies, le tout orne en pareil.

La femme de bon goüt depense toujours moins
qu'uneautre et saittirer parti de tout. Ellerajeunit

20. TOILETTE DR OERlUOME. — MODELE OE MUIC CAVAI.LY.

une toilette demodöe et lui donne un grand cacbet
d'elögance. Rien n'est plus facile avec les toilettes
d'aujourd'bui, qui se fönt pour la plupart de deux
nuances et de deuxetoffes opposees.Le velours, qui
ne se portait autrefois que pendant lasaison d'lnver,
reste dans la toilette pour cos turne de printemps
et pour cos turne de bains de mer et de villes
d'eaux.

Ce qui sera charmant et de tres-grand gdure pour
le mois d'avril, ce sont des jupons de velours noir,
avec tunique de cachemire brode ou soutacbe, ou
avec tunique de foulard des Indes h pois. On assor-

titla jupe de velours äla nuance du foulard, quand
on veut imprimer ä la toilette une grande unite
d'elögance, soit jupe de velours bleu indigo, de
velours vert myrte, de velours töte de negre ou de
velours marron dore. Le foulard ä pois va dominer
la mode pour cette saison printaniere. II en est de
möme despopelines anglaises et des alpagas de toutes
nuances qui sont egalement ömaillös de gros pois.

Les tuniques en foulard se portent de differentes
manieres : les unes faisant blouse russe; les autres

de style paysanne et
Pompadour; Celles-lä

„ »,5™ ^ danslegenrepnncesse;
celles-ci de forme polo-

■fflmilAo 1 naise. II y en a pour
tous les goüis et pour
toutes les tailles. Lis
rayures vont aussi
faire fureur, plus pour
tunique que pour ju¬
pon. Les vertugadins
et les casaquins rayes
vont nous reporter au
temps de nos a'ieules
et de nos trisaieules.
C'est tres-seyant et
tres-grand genre, tont
enrubanne de noeuds
Pompadour, de noeuds
Watteau et de noeuds
Elorian. On se pro-
pose, cet etö, de jouer
ä la bergere, ü> la
paysanne, ä la bouque-
tiei e, avec les chapeau x
panama, les chapeaux
latania et les tabliers
tres-ecourtes, relevös
derriere ä la paysanne.
Tout est de mode, ou
äpeu prös, du moment
qu'un costtlme est fan-
taisiste ou original.
Ce qu'on demande ä
la mode, avant tout,
c'est l'imprevu et l'im-
possible. II en rösulte
des toilettes baroques
et etranges qui sont
adoptöes par les fem-
mes qui veulent se
faire remarquer, ma's
dont les femmes hon-
netes se garent ä dis-
tance. Les cachemires
noirs indigenes des
Indes, dont l'l'i.ion de*
Imfesgarantitrautben-
ticite, comme ses fou-
lards pongees, corah,
tussore; les eröpons de
l'Inde et les crepes de
Chine vont reproduire
pour le printemps de
tres-jolis vetemenls de
promenade. L' Union
des Indes les fait broder
et disposer, soit en
mantes Louis XV, en
rotondes Henri IV, en
Montönegrins, en
blouses slaves, en tu¬
niques princessc et en
tuniques Camargo. Le
Montenetjrin est un nou-

veau vetement qui remplace le dolman. La mode
va vite par le temps qui court.

Bien que le printemps soit solennellement an-
nonce depuis le 21 mars, les toilettes de velours
noir restent en faveur pour toilettes de bois de
Boulogne et pour toilettes du soir. On attend les
courses de Longchamps pour savoir quelle est la
mode qui fera autorite; si les troussotins, les tuni¬
ques et les poufs tombent; si les jupes ä traine ba-
layeront l'enceinte du pesage aux tribunes röser-
vees; si les coiifures auront toujours l'aspect de
perruques; si les couronnes de fleurs remplacent les
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chapeaux; si le peigne girafe en ecaille blonde ou
jaspeie attachera la mantille espagnole, dont plu-
sieurs grandes dames parisiennes pretendent se faire
une coiffure. L'Espagne, apres avoir reagi fatale-
ment sur notre politique, röagit aussi sur nos mo-
des et nos toilettes. Le peigne espagnol fait fureur;
il s'est implan 16 tout d'un coup dans la chevelure
avec une autocratie tout elegante. II s'y trouve tres-
bien et pretend y rester. II est presque dans son
•droit, car il complete l'edifice de la chevelure. II
semble dire aux soufflös, aux coques et aux crepe's:
Appuyez-vous sur moi; ma mission est d'etre utile
•et ölögant tout ä la fois. Quand les coiffures-perru-
ques disparaitront, les peignes espagnols en rabat-
tront de beaucoup. Chaque peigne d'öcaille a carac-
törise' son öpoque.

Les diademes perlös en ecaille blonde etjaspee, tels
que les portaient les reines de France et les dames
de cceur et de trefle, dans les jeux de cartes, ont etö
tres ä la mode il y a que'ques anne»es. Le diademe
a fait place au peigne espagnol, qui a une tout au¬
tre forme, et qui s'öpanouit et s'ötale en large feuille
cöfelCe, rubannec, ciselee, brodce, döcoupee en ara-
besques oü en vieille guipure de Venise, soit en
■öcaille blonde, jaspöe ou noire. II y a de quoi choi-
sir. On porte aussi beaucoup de boutons argentes,
oxydes et en acier. C'esl tres-grand genre. On d6-
boutonne sa redingote-tunique ä moitiö, ou bien
l'on ferme dans toute sa hauteur le gilet et le plas-
tron. Les belies dames qui ont des vieux boutons
les ressortent de leurs ecrins. Les boutons en vieil
argent cisele ä jour ou fleurdelise, ainsi que les
boutons d'acier taillö, sont tres-edpgants sur un
costume de velours noir, marron, bleu d'indigo ou
vert myrte.

Citons quelques jolies toilettes de velours noir. Ce
seront sans doute les dernieres de la saison.

Une robe ä iraine en velours noir, genre princesse,
garnie de quilles en guipure de Venise, faisant mon¬
tan ts de chaque cöte de la jupe et sur le corsage.
Cette robe est fermee par des boutons d'anciens
emaux entourös de grenats Ans et de cailloux du
Rhin.

Une autre robe en velours noir se compose öga-
lement d'une jupe ä traine tout unie, avec cor¬
sage de velours noir et ceinture ronde ä boucle en
diamants. Sur le corsage, revers chäle en moire gris
perle, brodes d'un point d'Alencon remontant ä
Louis XIV, avec bouquet de fleurs de cöt6, ä la
facon des sportsmen. Les manches sont ouvertes de
cötö, avec memes biais de moire gris perle, point
ö'Alengon et nceud de fleurs ä l'ouverture de la
manche.

Une troisieme robe en velours noir, ä traine, avec
tunique en dentelle espagnole, se relevant de cötö
■en deux echarpes avec large ceinture de moire pon-
ceau. Le corsage est ouvert en collerette Mödicis,
degageant le cou, avec ruban de moi-e ponceau
dans l'interieur et gros tuyaute de tulle. Collier
Francois I er , enjais taille, avec croix renaissance.

Une quatrien.e robe de velours noir. Jupe demi-
longue tout unie. Blouse russe en crepe de Chine
rose, raye", satin6 et broche de fleurs en relief. Cette
blouse est brodee de dentelle d'Angleterre et rele-
vee par une echarpe de moire rose.

Nous vous l'avons döjä dit et nous vous le repe-
tons. Les blouses et les tuniques en foulard ä pois
ont un grand type d'elegance sur les jupes de ve¬
lours. Demandez ä 1'Union des Indes, l, rue Auber,
•en face le nouvel Opera, sa collection de foulards
printaniers. Elle vous l'enverra franco ä destina-
tion, en vous priant toutefois de faire votre choix
tout de suite et de la lui renvoyer tout aussitöt.

II est question plus que jamais des toilettes de bal
et de soiröe. On danse bien plus qu'en carnaval; il
faut bien feter la delivrance du territoire et faire
prosperer l'industrie et le commerce.

Enregistrons quelques röceptions au hasard. II
nous est impossible de tout enumörer et de tout
dire.

Dimanche dernier, reception chez M me la comtesse
du Hauvel. La comtesse Fernand du Hauvel portait
une toilette blanche ornee d'acacias blancs, avec
des branches d'acacia blinc et des diamants dans
les cheveux.

Le meme jour, grand diner et röception chez
M« r le duc d'Aumale. La princesse Christine, soeur

de la comtesse de Paris, nouvellement arrivee ä Pa¬
ris, faisait partie des jolies femmes de cette re'union.

Samedi, reunion chez M me Martel, ä l'occasion de
la signature du contrat de mariage de sa Alle. La
belle comtesse de Mercy-Argentines a 6te tres-ad-
miree; eile avait une coiffure de style Louis XIV,
se composant d'un grand voile de blonde faisant cor-
nette et retombant sur les epaules. Sa robe de ve¬
lours noir etait tout unie, avec large ceinture de
satin blanc.

Le meme soir, grande röception ä l'hötel Oppen¬
heim, oü se trouvaient M me Magnan et la marquise
de Canisy, simplement coiffee avec des rubans de
faille blanche.

Une tres-jolie soirde chez la comtesse de Pour-
tales, avec la marquise de Gallifet, M me de Mont-
gommery, M me de Louvencourt et toute la pleiade
des femmes ä la mode sous l'Empire.

Mardi, grand raout chezM me la baronne Becoist-
d'Azy, oü se trouvait l'elite du monde Fgitimiste.
Le meme soir, diner suivi d'une reünion chez la
comtesse de Bussiere, oü assistaient le duc de
Nemours, le prince et la. princesse Czartoryski et le
prince de Joinville.

Le jeudi de la mi-careme, comedie-concert chez
le comte d'Osmond.

Soiröe venitienne chez M. Arsene Houssaye.
Bai costumö dans l'atelier du peintre Glaize, donne

par le celebre öditeur Charpentier.
Bai parö chez M. Johnston, le depute" de la

Gironde. Ce n'est pas tout. On a danse ce soir-lä
dans tous les mondes possibles et Impossibles. Les
petits enfants ont eu un bal travesti au Cirque et
deux seances chez Clevermann.

Apres Päques, il y en aura bien d'autres. Ce ne
sera qu'une sörie de fetes et de röceptions chez le
duc de la Rochefoucauld, chez le duc de Mailie",
chez le duc Pozzo di Borgho, chez le marquis de
Forbin, chez le duc le Broglie et chez la comtesse
de Rouge.

V sse DE RENNEVILLE.

i „ENUS DE LA «AISON

UN JOLI MENÜ DE CAREME
POTAGE

Püree de pois pointus au piment.
hors-d'ceuvre chaud

Croquettesd'artichauts.
POISSON

Bar sauce crevettcs.
KELEVE

Choucroute aux huitres.
ENTREES

Pate chaud de saumon.
Ecrevisses en buisson.

ROT

Goujons frits.
ENTREMETS

Macedoine de legumes.
Gelee au marasquin.

DU SERVICEDES TABLES

CHEZ LES GENS DU MONDE DANS LE PAYS DE FRANCS
EN l'annee 1873

La science du Service des tables consiste dans la connais-
sance des regles consacrees par l'usage et determinees par
la mode pour la presentationdes mels et de Celles qui mo-
tivent leur choix suivant les epoques et d'apres les circon-
stances.

Chaque pays a ses habitudes,qui dependentde la nature
mfime des lieux et du caraetere des peuplcs.

Mais il n'est ici questionque de la maniere de servir les
tables convenues de nos jours dans notre belle France; car
il n'est pas besoin d'aller chercher des modes ailleurs. De
l'aveu de tous, c'est chez nous que se rencontrentles res-
sources les plus variees, et c'esl chez nous aussi que les plus
habiles artistes ont consacre leur talent ä la preparaüondes
mets dont nous pouvons enrichir nos Menüs. C'esl en France
enfin que toutes les modes de toutes les nationsse donnent
rendez-vous pour se faire aeeepter, si elles le mtritent, et
que l'echange continu des idees et de leur comparaison a
cree la science universtllede la vie distinguec.

LE BARON BRISSE.

Ses ißNSEILS DU fJOCTEUR

PALES COULEURS

II est une maladie sur laquelle on ne saurait trop
attirer l'attention des meres de famille, je veux parier
des päles couleurs, affection designee, en medecine,
sous le nom de Chlorose. Cette maladie regne dans toutes
les parties de la France, ä toutes les Saisons, dans
toutes les classes de la societö, et je dirai meme de
preference parmi les classes les plus aisees. Ce sont
surtout les jeunes filles, vers l'äge de quatorze ä dix-
huit ans, qui en sont le plus souvent atteintes. Le
manque d'exercice, une vie trop sedentaire, la priva-
tion du soleil et du grand air ont une tres-grande in-
fluence sur le developpement de la Chlorose; et c'est
malheureusement les familles les plus riches qui sem-
blent prendre a täche d'elever les jeunes füles ä l'abri,
pour ainsi dire, du contact de l'air, dans des salons, des
pensionnats et des couvents oü. elles sont entassees les
unes sur les autres dans des salles et des cours trop
etroites, au milieu d'une atmosphere toujours viciee,
parce qu'elle n'est jamais sufflsamment renouvelee. On
peut ajouter ä ces differentes causes l'usage des bois-
sons aqueuses et d'une alimentation souvent insuffi-
sante par la quantit6 ou par la qualite. Ces petites de-
moiselles refusent de manger de la viande et de boire
du vin pour avoir des couleurs interessantes ; elles pr6-
ferent l'eau, les pätisseries, la salade et le vinaigre.
En attendant, l'estomacse deteriore, les digestions sont
de plus eh plus laborieuses, les forces diminuent, et il
survient un grand degoüt pour toute espece d'exercice
et de mouveraent musculaire. D'un autre cöte, le Sys¬
teme nerveux acquiert une suseeptibilite quelquefois
effrayante : des douleurs de lete, des palpitations de
cceur, des syncopes, une sombre tristesse, les rires et
les pleurs sans motif aueun, le dösir constant de la so-
litude. A ce degre de la maladie, # l'appetit n'existe
dejä plus; il est remplac6 par les goüts souvent les
plus bizarres. Ainsi les jeunes filles chlorotiquesrecher-
chent en premiere ligne le vinaigre, les cornichons, les
oignons crus, les grains de cafe torröfle; on en a vu
manger du plätre, du charbon, et jusqu'aux vers de
terre. Les nuits se passent sans sommeil, au milieu des
reves et des spectres les plus effrayants.

Le visage bouffl presente une päleur excessive; il est
souvent jaune ou verdätre; les levres sont decolorees
et les paupieres livides; les yeux sont remplis de tris¬
tesse ou d'une expression nulle et entoures d'un cercle
noirätre. La peau est seche, terne, plombee, terreuse ;
les chairs sont flasques, les pieds et les jambes tume-
fles, principalement le soir. Les palpitations redoublent;
elles sont „continuesou intermittentes et simulent une
grave maladie de coeur. A ce moment, la moindre
course, le moindre exercice est devenu impossible, et
si les malades veulent faire un effort au-dessus de
leurs forces physiques, elles s'evanouissent ä tout in¬
stant. Cependant la respiration devient de plus en plus
difflcile; il survient des etouffements, des sueurs noc-
turnes, une flevre lente, une toux seche et opiniätre
qui indique le debut d'une phthisie pulmonaire. C'est
alors qüon peut dire avec un med. ein poete :

................ La c'.ilorotique
Languit comme une fleur de sa tige arrachee,
Que les feux du soleil ont bientöt dessechee.
L'eclat de sa. beaute, la l'raicheur de son teint,
Ses yeux tendres et doux, tout perit, tout s'eteint.

II est rare pourtant que la Chlorose soit mortelle
lorsqu'elle ett simple, c'est-a-dire lorsqu'elle ne se
rattache pas ä une lesion materielle des organes essen-
tiels ä l'entretien de la vie; mais eile empoisonne
l'existence par la facilit6 et la frequence des rechutes,
ainsi que par les nombreuses infirmites qu'elle traine
ä sa suite. On ne saurait donc prendre trop de soins
pour l'eviter d'abord, et ensuite pour la combattre
quand eile existe.

Le meilleur moyen de prevenir la Chlorose,c'est de
donner aux jeunes filles une education physique, intel-
lectuelle et morale conforme aux regles d'une bonne
hygiene. II faut les elever au grand air et ne pas
craindre pour leur te'nt les rayons du soleil. II en est
des jeunes filles comme des plantes et des fleurs; elles
s'etiolent ä l'ombre et s'epanouissent au soleil et au
grand jour. Leur nourriture ne doit pas etre recherchee
et delicate, mais plutöt substantielle et abondante. On
doit surtout les obliger ä un exercice regulier. II serait
ä desirer que tous les pensionnats de demoiselles fus-
sent pourvus d'une salle de gymnastique oü les jeunes
filles se livreraient ä des exercices journaliers. On evi-
terait ainsi une infinite de maladies nerveuses qui
desolent la plus belle moitie de 1'espece humaine, et
le corps acquerrait par un developpement plus consi-
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derable, outre l'edegance des formes, la gräce et l'agi-
lite, les forces n£cessaires pour remplir avec courage
les nobles fonctions auxquelles la femme a ete destiriee
par la nature.

Les analyses chimiques les plus minutieuses ont
demontre que la Chlorose est produite par une diminu-
tion plus ou moins grande des globules rouges du sang.
Des que cette maladie sera declaree, il faudra donc,
pour la combattre, chercher ä reconstituer les globules
rouges du sang : c'est ce que l'on peut obtenir par
l'emploi de divers medicaments designes sous le nom
de toniques. Parmi ceux-ci le fer est place au premier
rang par tous les medecins, et on l'administre de mille
manieres differentes.

Comme il serait trop long de passer en revue toutes
les medications employees pour combattre les päles
couleurs,je vais prendre parmi mes lectrices une jeune
personne atteinte de Chlorose et je vais la soumettre
au traitement suivant :

1° Tous les matins, en se levant du lit, ä sept heu-
res ea ete, ä huit heures en hiver, prendre une cuil-
leree ä bouche de sirop d'iodure de fer. Apres la pre -
miere toilette, dejeuner leger, compos^ d'une cöte-
lette ou de deux oeufs ä la coque. A neuf heures,
promenade ä la campagne ou dans les bois, ä pied ou
ä cheval, et au besoin en voiture, si les forces ne per-
mettent pas les deux premiers moyens. En rentrant de
la promenade, prendre un verre ä bordeaux de vin de
quiaquina au malaga, une demi-heure ou trois quarts
d'heure environ avant le second dejeuner;

2° Au commencement des deux principaux repas,
prendre, dans de la mie de pain ou dans du pain ä
chanter, une demi-cuilleröe ä cafe de la poudre sui-
vante :

Sous-carbonatc de fer ......... 30 gr.
Bi-carbonate de soude ........ 4 —
Poudre de noix muscade .......j 8 _
Poudre de racine de reglisse ..... >
Sucre pile .............. 15 —
Poudre de colombo......... 4 —
Poudre de cannelle......... 4 —
Huile anisee ............. 5 gouttes.

Melangez dans un mortier, et conservez dans une bou-
teille ä large emboucbure,bien bouchee.

Le repas de midi doit etre le plus copieux de la
journee, compose principalement de viandes noires rö-
ties et saignantes. Vin vieux de Bordeaux, coup6 avec
de l'eau minerale de Spa ou de Forges; cafe 16ger, et,
s'il 6tait mal Supporte, remplacez-le par du cafe de
gland doux;

3° Pendant l'apres-midi, promenade au jardin, exer-
cices gymnastiques, chant durant un quart d'heure ou
demi-heure au plus;

4° Vers quatre heures du soir, vin de quinquina au
malaga, un verre ä bordeaux, comme le matin;

5° De cinq ä six heures, repas du soir leger, mais
pr§c£de d'une demi-cuiller^e ä cafe de la poudre ci-
dessus indiquee, vin de Bordeaux et eau de Spa; cou¬
cher de bonne heure sur un lit de crin; 6viter les lits
de plume;

6° S'il existait de la constipation, ce qui est assez
frequent, il faudrait administrer, tous les trois jours,
trois pilules, ainsi compos6es:

Aloes socotrin ............2 gr.
Extrait de rhubarbe .......... 2 —

en 20 pilules.

Ce traitement, suivi d'une fagon reguliere, reussira
sans nul doute, surtout si l'on peut envoyer les mala -
des, en 6te, aux eaux de Spa, de Forges ou aux bains
de mer.

docteur IZARD.

VLNGT-CINQ MILLE FRANCSDE DOT
(Suite.)

Pendant ce temps, Bernard redoublait d'activite\
II travaillait comme quatre, allait jusqu'ä röduire
son personnel d'un commis qu'il devait en quelque
sorte suppiger, et arrivait ä reconnaitre, en com-
pulsant ses livres, que, depuis ses trois ans de ma¬
nage, la dot de sa chere petite femme, cette dot que
l'on carillonnait sans cesse ä toutes cloches, s'etait
ä moitie" fondue en döpenses exageröes, en futilite"s
ruineuses.

Restait la maison ä faire marcher, la prime an-
nuelle ä payer pour les 100,000 francs de survie, les
deux tiers du fonds ä solder, et les öchöances de
chaquejmois, auxquelles, sous peine de de"confiture,
il ötait indispensable de faire face.

II en räsulta bientöt un mal plus grand que ce-
lui de lögers dösaccords ä propos de defense s ou
d'öconomies: tout ä ses preoccupations et ä ses
affaires, Paul Bernard commencait ä nögliger sa
femme, laquelle, sur la foi d'une prospörite appa-
rente, continuait ä se figurer que l'on pouvait etre
ä la fois negociant actif et mari toujours aimable.

Or, rien ne blesse autant une jeune femme que
de se voir nigligie.

Les diners en ville et les spectacles avaient dimi-
nuö sensiblement. Tout se bornait doränavent ä
quelques excursions ä la campagne, le dimanche,
lorsqu'il faisait beau.

M me Bsrnard s'ennuyait, ce qui est im pronostic
dangereux. Aussi les avances de M. Bertesieux
avaient-elles et6 accueillies avec empressement. Le
diner qu'on lui avait offert, celui qu'il allait ren-
dre, les toilettes un peu inactives qui prendraient
l'air, tout cela arrivait fort ä point pour donner
quelques distractions au jeune mönage, qui mena-
cait de vieillir avant le temps.

IV

Nous savons qu'au moment oü l'oncle racontaitä
son neveu les incidents de sa liaison naissante avec
les Bernard, Edouard avait 6prouv6 un sentiment
de joie qui exige une explication.

Desgranges avait rencontre- un jour une jolie
femme dans l'omnibus de Passy ä la place de la
Bourse.

Un petit courant de relations banales s'etait ötabli
de lui ä eile, c'est-ä-dire qu'il lui avait passe" sa mon-
naie, qu'il l'avait garantie du froid en fermant un
carreau, et qu'il avait ramasse"un de ses gants.

Edouard devait s'arreter ä la Madeleine; mais
toujours l'homme propose et la femme dispose ; si
bien que le jeune homme s'ötait tout ä coup döcide
ä descendrelä seulementoü descendrait lagracieuse
inconnue, füt-ce au bout du monde.

Le bout du monde fut en face du Vaudeville.
La jeune femme se dirigea vers la rue Montmar¬

tre. Desgranges la suivit ä une honnete distance,
admirant deux petits pieds que laissait voir une
robe drapge en cascades.

Elle n'avait garde de se retourner, mais s'il est
vrai, comme je Tai entendu dire, que les femmes
ont des, yeux tout autour de la tete, peuMtre se
doutait-elle de la prösence de son escorte.

Elle entra bientöt dans un magasin d'assez belle
apparence.

Edouard häta le pas. II vit l'inconnue dönouer son
chapeau et quitter son chäle ; il en augura, sans
sorceüerie, qu'elle 6tait cliez eile. II passa, repasssa,
et put se convaincre, en la voyant installöe ä la
caisse, qu'il ne s'ötait pas trompä.

Aussitöt Desgranges corrigea sa tenue un peu
fantaisiste du quartier Latin; il disparut soudain
du cafe" Moliere, de la Closerie des Lilas, et parut
avoir önormöment ä faire dans la rue Montmartre.

Le jour, il allait et venait, perdu dans la cohue
des passants; le soir, ä l'öclatante lumiere des qua-
rante becs de gaz si glorieusement 6 numerus par la
belle-mere de Bernard, il montait une garde assidue.

Quelquefois il s'arretait devant l'ötalage et se met-
tait ä loucher, un oeil sur les marchandises, l'autre
sur la marcliande.

Un soir, il elait entre" pour acheter des cravates,
dans l'espoir d'etre servi par Louise; mais celle-ci,
le reconnaissant, avait dit ä un commis :

— Voyez ce que dösire monsieur.
•Cette tentative inutile lui avait coüte vingt-cinq

francs; or ses moyens ne lui permettaient pas de la
renouveler souvent.

Enün, plus röcemment, il avait öcrit une lettre brü -
lante ä mettre le feu au papier. II la cacha au mi¬
lieu d'un bouquet, et profita d'un instant oü
M me Bernard ötait seule pour la lui faire remettre
par un commissionnaire. Le messager devait sim-
plement dire : « Pour madame,» et s'esquiver au
plus vite.

Louise lut la lettre d'un air dedaigneux, puis la
döchira en petits morceaux qu'elle jeta dans la rue,
avec le bouquet. ,

Bien entendu que M me Bernard, en femme pru-
dente et honnöte, s'ätait bien gardöe de parier ä
son mari des poursuites dont eile se voyait l'objet.

A quoi bon? N'etait-elle pas assez süre d'elle-
meme pour se gar der toute seule?

Eiouard, en habile strate^iste, eut alors recours
ä la ruse et s'attaqua directement au mari.

Bernard allait habituelljmmt, apres le diuer,
faire une partie de dominos dans un cafö de? envi-
rons, et d'ailleurs n'y reslait jamais pisse" huit ou
neuf heures. C'ötait la seule distraction qu'il s'ac-
cordät en dehors de sin mmage. L- neveu de
M. Bertesieux, une fois au courant de catte habi-
tude, se mit ä frequenter le me.ne cafe. II preinit
place, autant que possible, ä la table de Paul, sem-
blait s'intöresser au jeu, hasardait un conseil, dis-
sertait sur les coups, rempl icait au besoin un ab-
sent, si bien que, peu ä peu, l'amoureux et le
mari en ötaient arrive"s ä etre, non pas prJcisimsnt
des amis, mais des eonnaissances qui se rencon-
traient avec plaisir.

Nous ne pouvons nier cepandant que Liuise,
par certains jours d'ennui, alors que 11 mxri dispa-
raissait complötement sous le nögociant un peu
morose, ne se füt intöressäe aux petites manceuvres
de Desgranges. C'e"tait quelque chose comme une
distraction, un motif ä regarder de loin en loin
dans la rue, peut-etre meme aussi ä ajouter un ru-
ban ä sa coifiüre et ä passer devant son miroir un
quart d'heure de plus.

On peut avoir de la vertu, sans tenir precise"
ment ä etre affreuse, ä faire peur.

Si je dis : faire peur et ttre affreuse, c'est que ce
sont des mots adoptös, meme pir les plus char¬
mantes, pour donner une raison d'etre ä leur co-
quetterie.

II ötait meme arrivö, — mais nous engageons le
lecteur ä ne pas y attacher une trop grande impar-
tance, — il ötait meme arrivö" que, le jour oü
Louise avait eu avec sa mere la conversation que
nous avons rapportöe, Edouard n'ayant pas paru h
l'liorizon de la rue Montmartre, M"18 Bernard avait
ressenti un peu de de"pit, — oh! mais bien peu! —
comme une petite Alle punie ä qui l'on öterait sa
poupe"e.

Les meres qui fouillent trop avant dans le me-
nage de leurs Alles n; savent probablement pas
toutes les rövoltes qu'elles fomentent...

Allons assister maintenant au diner de M. Atha-
nase Bertesieux, oü vont se trouver re"unis, sauf
M me Fournier, tous les personnages de cette simple
histoire.

II n'est, du reste, pas loin de six heures, et si on
laissait le röti se morfondre ä la broche, teile que
nous connaissons M lle Placidie, eile ferait un beau
tapage!

La gouvernante de M. Bertesieux ne s'6tait pas
absolument trompe"e dans ses pre"visions. A force
de ranger, de cirer, de polir, tout e"tait en re"volu-
tion chez le vieux celibataire, c'est-ä-dire que l'a-
gre"able laisser-aller du chez soi, oü l'on aime ä
trouver une foule de choses usuelles sous sa main,
avait fait place ä «je ne sais quoi » de syme"trique
et de guinde\

Le salon avait beau prendre l'air depuis le matin,
il sentait encore le renferme" des trois ou quatre
derniers mois. Les fauteuils semblaient s'ötonner
de n'avoir plus de housse protectrice, et, malgre"
deux grosses büches qui flambaient de leur mieux,
la cheminöe, engourdie par um longue inaction,
avait peine ä se röchauffer.

A la cuisine, c'ötait bien autre chose. Les cou-
teaux fourbis, l'argenterie brossöe, les cristaux ran-
gös en ligne de bataille attestaient de laborieuses
prömöditations. Le dessert se livrait ä une repöti-
tion gönörale et ötudiait ses poses dans la coulisse,
comme fönt les coryphees de la danse avant le lever
du rideau.

M Ile Placidie s'ötait döcidee ä prendre une assis-
tante pour le gros oeuvre, car eile tenait ä pr£ser-
ver ses mains, qu'elle avait assez blanches et pote-
16es; mais le commandement en chef lui restait,
c'est-ä-dire qu'elle dosait les assaisonnements, prö-
sidait aux Operations dölicates, ordonnait le feu, et
se portait de sa personne vers les casseroles me-
nacöes.

A cinq heures, eile avait pu revetir la fameuse

I
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robe de poult de soie et surtout illustrer sa töte d'un
bonnet ä coques couleur orange, qui devait, daus
sa pensee, sauvegarder les prörogatives de son rang,
et prouver aux epoux Bernard qu'une gouvernante
n'est pas ce qu'un vain peuple pense.

M. B-rtesieux etait (out de noir habille, comme
un page de Malbrouck.

Edouard arborait une des cravates achetees chez
Louise, et s'ötait fait « accommoder » par im des
princes de la coiffure.

M. et M me Bernard arriverent jusfe au moment
oü M ,lc Placidie commeneait ä s'impatienter et ä
interroger les pendules, qu'elle accusait ä tort de
retarde-. Elle jeta sur la jeune femme un de ces re-
gards scrutateurs qui prötendent vous analyser mo-
ralement des pieds ä la töte.

— Une chipie! dit-elle ä son aide de camp en re-
venant pour unederniere revue de ses fourneaux.

Cet arret formule, c'ßtait comme si Gall et Lava-
ter y eussent passö.

Le maitre de la maison alla cordialement au-de-
vant de ses hötes. II döbarrassaM me Bernard de son
chäle, la fit asseoir dans un fauteuil, au meilleur
coin du foyer, et lui glissa un tabouret sous les
pieds.

Edouard etait reste im peu ä l'ecirt. M. Berte-
sieux vint prendre gravement son neveu par la
main et le presenta ä M me Bernard comme un
jeune nomine plein d'avenir, dont il se glorifiait
d'etre l'oncle.

Elle s'inclina lögerement, echangea quelques po-
litesses banales avec un calme parfait, et regarda
son adorateur comme si eile ne l'avait jamais vu.

— He quoi 1 pensa celui-ci en se mordant la le-
vre, voilä tout le trouble que lui cause mon appa-
rition !

— Tiens ! ditPaul Bernard, donnait ä Desgran-
ges une poignöe de main, vous ici! quelle rencontre
singuliere!

Edouard joua la surprise avecune verite qui,rue
de Bichelieu, dans la maison deMoliere, lui aurait
valu des suffrage flatteurs.

— Vous connaissez ce gaillard-lä ? demanda
M. Bertesieux au marcliand de soieries.

— Si je la connais! nous nous voyons presque
tous les soirs au cafe.

— Au cafö! Dans quel endroit du quartier Latin ?
— Au bout de ma rue, ä einquante pas du bou-

levard. Nous avons meine jouö quelques quatuors
aux dominos, et je reponds que monsieur manceu-
vre le double-six avec un talent remarquable.

M me Bernard reporta desonmari au jeune liomme
le plus malicieux regard qu'aient jamais lance les
prunellcs d'une fille d'Eve.

— Que diable vas-tu faire dans ce quartier-lä ?
dit l'oncle.

— Un de nies meilleursveamarades y demeure, et
le soir, nous nous exercons de temps en temps aux
lüttes oratoires.

— C'est tres-bien, cela, mon garcon !
— Vous y allez meme pendant la journee, reprit

le candide marcliand, car je vous vois souvent pas¬
ser devant la maison.

— Quelle maison?
— Notre magasin de soieries, dans la rue Mont¬

martre.
— Ah! j'ignorais...
— Avant que j'eusse le plaisir de vous c .nnaitre,

je n'y faisais pas attention; mais maintenant...
Dis donc, Louise, est-ce que tu ne te rappelles pas
avoir vu passer monsieur '?

M me Bernard ouvrit de grands yeux d'ingenue,
ce qui signifiait : « Ce monsieur aurait pu passer
devant nous du matin au soir, que je n'aurais pas
daigne m'en apercevoir. »

— Je reconnais bien lä ma femme ! s'ecria le ne-
gociant; eile verrait l'obelisque se promener en ca-
leche avec latour Saint-.Iacques qu'elle ne s'en sou-
viendrait plus le lendemain. Ah! par exemple,
quand il s'agit de robes et de bijoux, continua
M. Bernard avec la maladresse particuliere aux
maris, les femmes ont meilleure mömoire.

La bonneen sous-ordre vint annoncer que «Mon¬
sieur ötait tervi, » M"° Placidie jugeant cet acte
servile au-dessous de sa dignitö.

L'amphitryon olirit son bras ä la jeune femme,
et l'on passa dans la salle ä manger, toute rayon-

nante de fleurs et de deux flambeaux ä trois bran-
ches.

Le diner fut tres-gai et assaisonne de uhatteries
övidemment ä l'intention de Louise, car M. Berte¬
sieux savait faire les choses.

Quant ä Edouard ilne s'occupait que de Paul ; il
le bourrait exclusivement de prevenances et de co-
mestibles, ce qui fournit au vieux celibataire l'oc-
casion de faire remarquer que les cigares et la biere
avaient considörablement alourdi la jeunesse fran-
(jaise; tandis que de son temps... Vous devinez le
reste.

Louise insista spirituellement sur ce point, exa-
gerant tout expres, et regrettant d'une facon comi-
que l'epoque oü les amoureux de jadis s'en allaient
errer par le monde, et autres lieux circonvoisins,
pour rompre des lmces en l'honneurde la dame de
leur peosöe.

— Aujourd'hui, ajouta-t-elle, ces messieurs n'er-
rent plus que sur les trottoirs. Ah! que j'aurais donc
aime un paladin, sur son palefroi, la visiere bais-
see, portant mes couleurs et se faisant, tuer im peu
pour moi! II se serait meme fait tuer tout ä fait
que je Ten aurais adore davantage.

— S'il n'y a que ce moyen de lui plaire, pensa
Edouard, il faudra que j'y renonce.

— Ne faites pas attention, reprit Bernard, il y a
des instants oü ma femme a les idees les plus ro-
manesques!...

Les maris ne se douteront-ils jamais des graves
mesaventures que leur occasionne souvent ce tra-
vers de se moquer de leurs femmes corum populo, et
de devoiler leurs peti'.es imperfections!

— Je trouve, moi, que madame a raison, afflrma
M. Bertesieux, qui dans son ardeur juvenile enfour-
chaiten pensee le palefroi; j'avouerais volontiere les
memes iieesromanesques, mais il est peut-etre un
peu tard.

Louise croquait gentiment une meringue ; eile
s'interrompit pour adresser ä l'aimable vieillard un
sourire remunerateur, enrichi de deux eclatantes
langees de dents mignonnes.

— Vous avez lä une jolie cravate, dit tout ä coup
le marcliand ä Edouard, eile vient de chez nous.

— Vous croyez ? balbutia Edouard en regardant
M me Bernard qui resta impassible.

— J'en suis sur; c'est une specialis de dessin qui
nous appartient. Je Tai commande moi-möme en
fabrique. Begarde donc, Louise.

M me Bernard leva les yeux avec indifference :
— Oui, je crois que nous avons quelque chose de

ce genre... ou ä peu pres.
— Pas ä peu pres, ma chere amie, mais absolu-

ment semblable. Encore un acte de piraterie de
quelque confrere! Oü donc l'avez-vous achetöe,
M. Desgranges 1

— Je nesais trop... .
— Rappelez vous un peu.
— II me semble que j'en ai

une pareille ä M. Bertesieux,
du ton le plus naturel.

— Parbleu ! je me souviens, s'ecria vivement
Edouard; en furetant chez mon onc'e...

— Comment, gredin! tu te permets ?...
— J'ai decouvert tout un assortiment de nou-

veautes du meiileur goüt, et, ma foi ! je n'ai pu re-
sister...

— Ayez donc des neveu x 1
— J'espere que vous n'en awz qu'un, mon eher

oncle.
— Et c'est bien assez ! repartit M. Bertesieux en

tirant doucement l'oreille du jeune homme.
— Alors tout se debrouille, dit Bernard en ma-

niere de consolation.
Tout se döbrouillait en effet, mais ä la facon des

echeveaux de lil que l'on ne sait bientöt plus par
quel bout saisir.

L'amphitryon avait un peu sur le cceur la maus-
saderie de sa gouvernante. Au dessert, il la fit ap-
peler, la presenta au jeune mönage comme une
brave et digne femme qui le servait fidelement de-
puis une vingtaine d a möes, et lui tressa, au point
de vue culinaire, des couronnes auxquelles cliaque
convive reconnaissant se fit un devoird'ajouler une
Ueur.

VICTOR POUPIN.
(La suite au prochnin numero.)

vendu, lautre jour,
dit la jeune femme

lETTRE D'UNE
r-e)
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Le soleil est radieux, Fair est doux, les Was bour-
geonnent : voiei le printemps. Vite, faisons-nous belles
pour aller magasiner de compagnie.

Notre premiere visite sera pour les Galeries de Choi-
seul, rue Neuve-des-Petits-Champs, 30; lä nous trou-
verons les plusjolies fourrageres de robes et de confec-
tions; les noeuds et les collerettes Pompadour les plus
nouveaux. Nous avons publie quelques-unes des co-
quettes nouveautes des Galeries de Choiseul; nous pui-
serons bientöt encore ä cette source inepuisable, car ce
magasin de passementerie, de mercerie et de fantaisies
est, sans contredit, l'un des mieux assortis de Paris.

II nous faut des peignoirs de printemps, des etoffes
de Perse et de Jouy pour nos chambres d'etö; nulle
part, cr(y^z-en mon experience, vous ne trouverez un
choix pareil ä celui qu'ofTrent en ce moment les maga-
sins de Pygmalion.

Si vous ne pouvez aller en personne ä Pygmalion,
vous avez la facilite d'ecrhe. La maison est trop hono-
rable pour que, par la voie de correspondance, vos
achats ne repondent pas ä votre attente aussi bien que
si vous etiez presente pour les deeider.

Demandez des echantillons, füt-ce meme du calicot
ä 40 Centimes (et il s'en trouve de fort beau pour ce
prix), et Pygmalion vous en fera l'envoi franco, par le
retour du courrier.

Quant aux mouchoirs de poche, reservez vos com-
mandes pour la Compagnie Irlandaisc, de la rue Tron-
chet, 36; lä seulement vous trouvez les vrais mouchoirs
en fil de main, de la plus grande finesse, si tel est vo-
tre desir, ou d'un modele qui vous permette den faire
un mouchoir journalier, et, par consequent, un peu
plus ordinaire.

L'eau de Philippe (de M. Hermelin, 26, rue d'En-
ghien) se rappeile d'une fa<;on speciale ä votre Souve¬
nir; il n'est pas de meilleure eau denlifrice, surtout si
l'on se sert comme auxiliaire de Vudontalinede Phi¬
lippe, qui se trouve ä la meme parfumerie.

Les robes printanieres, fraiches et jolics comme la
saison qui va les faire eclore, vont faire leur apparition;
voudrez-vous les faire reposer sur un corset un peu
defraichi? 11 vous faut, pour vos robes d'ete, un cor¬
set d'ete, frais et. coquet. Adresscz-vous donc ä la
bonne faiseuse; et si vous voulez que votre couturiere
vous habille ä ravir, faites en sorte que sa robe s'a-
dapte ä un corset de M me Billard, 6, rue Tronchet.

Je termine en vous rappelant que Mme Herst, 8, rue
Drouot, est une modiste et une couturiere des plus en-
tendues que je connaisse; c'est ä eile que vous devez,
en femme econome, vous adresser de prime abord, car
c'est eile qui sait allier le mieux les exigences de la
mode avec le budget de la femme d'interieur, de la
mere de famille.

Jä. BOCl^Y.

ßEBUS

EXPLICATION DU DERN1ER REBUS

Eii uiodes, c'est la France qui donnc le ton au monde
entkr.

Le Girant, A. Bourdilliat.

PAKTS. — TYPOGRAPHIE A. BOUBDILUAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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tre-deux de galon et jais.

.— Chapeau Angot (vu de
deux cötes), — Chapeau
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deries.

EXPIRATION
DES GRAVBRES

ries assorties ä celle de
la jupe.

2. Toilette de grand
diner. — Ceüe loilette,
sauf le corsage, est la re-
production de la prece-
dente, vue de l'autre cö-
te. La tunique, qui tient
ä la jupe, est rclevee, de
ce cöte, par deux paus
brodes et bordes d'une
frange de chenille rose
avec boules de salin. Cor¬
sage decollete,ä longues
pointes; berthe ä longue
pointe, egalementbordee
d'une chenille assortie ä
celle de la jupe. Ces deux
elegants modeles sortent
des ateliers de M me Du
Riez, 8, rue Halevy.

AMEUBLEMENT

7-8. COIFFURE DE TI1EATRE ET DE SOIREE (\TE DEVA.NT ET DERRIERE}. — MÖBELE DE H. HVSTERVELD.
1. Toilette de grande

Visite. — Toilette en faille
gris-rose. Jupe a longue traine bordee de chenille tres-claire; la brodericremonte sur les
cötes en colonne, et la tunique est ratlacheepar des noeuds de meme nuance franges de
chenille. Corsage monlant i'orraant longs pans doubles de satin rose, brodes et frangesaux
extremites;le corsage se ratlache au haut de la jupe par un gros nceud. Manches tres-
longucs et tres-largef, doublees de satin rose et termineespar des franges et des brode-

Nos lectriccs nous sau-
ront gre de lcur offrir
quelques modeles nou-
veaux qui leur permettront
d'arrangerelles-memes ou
de faire arranger sous
leur direction les tentu-
rcs de leur apparlement.

3. Fenetre de chambre
ä coucher ou de boudoir.
— Galerie en bois dore ou
en palissandre, avec mo-

tif sculpte contenantun chiffre. L'etoffc,decoupee en eston et bordee d'une pas emente-
rie, est d'un arrangcmenl fort simple, qui n'exige pas l'art du tapissier,et qui cependant
produit un effet charmant lorsqu'on l'adapteavec goüt. Une legere passsementene relie
entre eil es les diverses parties du feston du haut. Embrasseset jeu de glands en passe-
menterie.

4. Fenetre
•sculpte et dort
le siecle de Lo
disposilionme
•qui tomhe dro

1 1. DENTELI.1

12.
MIGNARD]

noyer avec carl
•comte. La por
moulures en
drap rouge,
decoupesen vtj
d'appliques
tranchante,jai^dissimule les
menlation foui
garnit une foul
cabinet de trav;

H
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direction les teutu-
e leur apparlement.
Fenetre de chambre
icher ou de boudoir.
ilerie en bois dore ou
ilissandre, avec mo-
c d'une pas emente-
ier, et qui cependant
passsementene relie
de glands en passe-

11. DENTELLELACET ET CROCHET.

4. Fenetre de salon. — Galerie et porte-tmbrasses en bois
-sculpte et dore. L'etoffe qui, par le style de ses dessins, rappelle
le siecle de Louis XIV, est en tapisserie, en soie ou en laine. Sa •
disposilion merite une mention speciale : la partie du milieu,
•qui tombe droite, forme lambrequin et laisse voir dans tout son

developpement un joli mo¬
tu'; les deux cötes sont dra-
pes avec coques et echar-
pes. Les embrasses en pas-

"SfJLJxJm JX J; ' sementerie i'orment jeu de
glands sur les cötes.

5. Croisee d'anticham-
bre, ou de salon, style
Louis XVI. — La galerie et
les porte-embrasses sont
en bois dore. Les tentures
sont en lampas raye verti-
calement par des bandes
de soie de couleur plus
claire appliquees sur le
l'ond de retoffc, disposition
qui produit un tres-bel effet
decoratif. Un störe aux
legeres broderies peintes
tamise la lumiere du jour.

6 Portiere de salle ä
manger ou de cabinet da
travail. — Cette portiere
est de style renaissance
moderne. La galerie est
en bois de ebene ou de

noyer avec cartouche surmonte d'une couronne de
•comte. La porte est en chene ou en noyer rehaussedo
moulures en bois noir. Rideaux et lambrequin en
drap rouge, agremente d'applications d'ornements
decoupes en velours noir ou en drap noir; la bände
d'appliques est bordee d'un cerdonnet de couleur
iranchante, jaune d'or, soie blanche ou ma'is, qui en
dissimule les points de couture. Co genre d'crne-
menlaüon i'ournit d'inappreciables ressources; on en
garnit une foule de mcublcs de salle ä manger ou de
cabinet de travail, les canapes, les fauteuils, leschaises
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12. DENTELLE

Mlf.NARDlSE ET CROCHET. 9. PAP.LREANDREA.

10. ENTRE-DELXDE GALON ET JAIS.

les ecrans, les stores, les fonds et les panneaux des murs, etc. Le
travail d'application de velours ou de drap sur drap est prompt
et facile, et n'exigo qu'un peu de bonne volonte. Une frange de
laine, surmontee d'un peüt cäble, terminc le lambrequin et le
bas des rideaux. Les porte-embrasses sont en chene ou en noyer
rehausse de bois noir. Nous
donnons aujourd'hui sur
notre Supplement les pa-
trons des appliques de cette
portiere.

7-8. Coiffure de theätre
et de soiree, vue devant
et derriere. — Le devant
est ondule ä grandes va-
gues sur papier; sur les
cötes, les cheveux sont re-
loves en racine droite; la
coiffure en eile meine est
un melange de coques en-
trelacees faites avec de
grandes meches. Du dos,
se relevent les cheveux
restes en nuque; ils for-
ment un nceud d'Apollon
ou noeud de cravate ne-
gligemment rattache. Sur
le sommet, est pose un pa-
nache de plumes blanches
recouvrant la naissance de
deux bouquets de roses
dont l'un, le plus fourni, re-
tombe par devant et l'autre

par derriere, s'appuyant sur le nceud d'Apollon. —
Modele de M. Bysterveld, 5, faubourg Sant-Honore.

9. Parure Andrea. —Modele de la Fileuse, rue du
Bac. Sur les robes de printemps, cette parure de de-
mi-toiletto formera un effet ravissant; eile est en
mousseline tres-claire ou en gaze blanche dona Ma¬
ria. Une ruche, basse du cöte de l'encolure, plus
haute exterieurement, montee ä plis doubles, est tra-
versee par un bouillonne dans lequel est passe un ruban
n° 7 qui forme transparent, le ruban doit etre assorti

~*Äl i ßJl
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15. CHAPEAEANCO.

ä la toilettc, et comme on peut le changer tres-faci'emeni,
la parure servira surplusieurs robes differeutes.

10. Entre-deux de galon et jais. — Le jais va jouer,
cet ete, un grand röle dans les garnitures des robes et 17. MOISSONKEUR. — MODELES DE Mme MARIA HAMM.

16. CHAPEAL' ANCO .

confections;volci le modele d'un entre-deux galon tres-
simple, mais qui a l'avantage de pouvoir etre copie par
une main quelquc pen exercce : on coud deux galons de
soic sur une bände de carton, comme on le ferait avor du

I

1

n ■

18. COSIUHE EN FAILLE LILAS. 19. TOILETTE DE REZEPTION.
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lacet renaissance; puis, entre ces tleux lacots de soio, on
rapporte des pcrles de jais, dont les rangs bien rapproches
les uns des autres.

11 ä 14. Dentelles et fentre-deux au crochet. — La
dentelle n° 11 se fait avec du lacet renaissance,sur lequcl
s'appuient les p<iints de crochet exterieurs et ceux du
centre.

L'entre-deuxqui porle le n° 11 est assorti ä cetle den¬
telle. Les deux autres, quiportentlesn os 12 et 13, emploient
la mignardisedans le centre; du reste, une explication se-
rait oiseuse avec un dessin qui rend aussi clairementle
modele que si on avait l'objet sous les yeux.

15-16. ChapeauAngot. — Le fond. en paille couleur
sepia claire, est retrousse tout. autoux, mais surtout du cöte
gauche d'oü s'elance le panache de plumes sepia et bleues.

L'no grosse rucho Chicoree, de couleur sepia a l'endroit et
rose ä l'envers, fait aureole ä la cbevelureet suit la forme
du chapeau, se diminuant sur le devant et se gonflant sur
le cöte, mais de preference sur le cöte gauch?. Une
echarpe, en gros de Suez sepia, entoure la calotte un peu
haute du chapeau, et un flot de rubans de faule, couleur
sepia ä envcrs rose, retombe derriere sur la nuque et
l'accompagne.Le mot de ruban ä envers rose merite expli-
cation. L'industriefrancaise a cree un genre de ruban d'une
splendeur ä nulle autre pareille; ce ruban tisse d'une nuance
d'un cöte, se trouve de l'autre cöte d'une couleur tout
opposee, mais tout aussi fraiche, tellement qu'on ne peut
savoir quel est l'endroit ou l'envers. Aussi, pour le flot de
ruban qui termine notre chapeau Angot, suffit-il d'employer
le meine ruban que l'on plie d'un sens ou de l'autre, et de
chaque fjcon une nuancesembleradoublee par l'au're.

17. Chapeaumoissonneur. — Le fond du chapeau, assez
couvert pour que nous ne puissions l'apercevoir,est en
paille beige; les bordsretroussesregulieremenlsont reeou-
verts d'un bouillonneen veloursnoir. Un ruban de gros
grain, formant jarreliere autour dela cilotte, semble retenu
par un nceud touffu en ruban mais et bleu; de ce nf£ud
s'echappent deux longues brides mais et bleues, se prolon-
geant un peu. Le chapeau est presque domine par une toutl'e
d'avoine dont les tiges legeres cachent des bluets barbean
du bleu le plus suave. — Modeies de M me Maria Harn,
place de l'Opera.

18. Costumedemi-long en faule lilas. — Jupon garni
d'un gros volant m>nte i> tuyaux d'orgue; ce meme volant
est orne d'un biais de velours plus fonce, double de satin,
ä ondulations de diverses grandeurs : ce biais est retenu
par une torsade de velours et faule. La tunique,bordee de

20. COSTUME DE DEMISAISOS. TOILETTE D INTERIEUR. 22. TOILETTE DE VISITE. MODELES DE .Ume DU RIEZ.

deux biais de velours, est ouverte devant et retenue par de
gros noeuds faille et velours; eile se rattache derriere par
deux enormes echarpes en velours, terminecspar la memo
ondulalionque le volant. Le corsage forme veste, avec
revers et pochcs de velours. Long gilet de velours. Co!
marin en velours.La basque se rattache dans le dos, sous le
col, et forme Watteau. Manche etroite, avec revers ama-
zone garni de velours.

Chapeau tricorne, en velours pensee,borde d'une plume
d'autruche,avec aigrette; pouf de plumes pose sur le cöte:
ruban noue sur le chignon.

19. Toilette de receplion, en laille noire. — Jupe demi-
longue, formant derriere de gros godets dans le haut. Le
tabuer se compose d'un haut volant plisse de 20 centimelres,
recouvertd'un autre grand volant ä töte retenu par une
large bände de velours. Ce grand volant est garni d'une
frange en chenille noire. Le tab'ier est ferme de cöte par un

large coquille de dentelle Chantilly, avec de gros noeuds
faille et velours dont les pans se terminent en pointes.
Corsage montant, ä longue pointc devant et derriere, garni
d'un biais de velours et d'une frange chenille. Manches
demi-larges, avec plisse au ccude retenu rar un gros nceud
de faille.

20. Costume de demi-saison.—Jupon uni, en velours
gros verl. Polonaise de drap brode, avec long gilet de
velours pareil, boutonne par quatorze gros boutons d'ar-
gent bruni. Les devants et le tour de la polonaise sont
richementbrodes d'un feuillage vert de troistons; cette
tunique est egalementretroussee au moyen d'une boucle
d'argent bruni. Mancheouverte,avec grand revers brode.
(Voir le Supplement pour le patron de cette polonaise.)

21. Toilette d'interieur. — Robe de drap vert olive un
peu clair. Casaque ä grandeshasques arrondies, en velours

de Lyon vert olive, agrementeede boutons en argent oxyde.
Une ceinture en velours, avec agrafe d'argent oxyde,
enserre la taille et ajuste la casaque. Notre Supplement
contient le patron de cette casaque.

22. Toilette de visite. — Costume en faille prune. Jupe
garnie en tablicr devant de trois grands volants recouverts
de grandes dents pointues,en velours; le troisiemevolant
se termine par une large bände de velours plisse formant
tote. Tunique retrou?see derriere par une echarpe de
velours nouee au milieu. Corsage montantä basques, avec
brelellenouee derriere par une echarpe. Manches ä gros
bouffants,retenus par un large biais de velours et dents
tres-aigues.Volant dans le bas, retenu par une bände de
velours. Nous donnons sur notre Supplement les patrons du
corsage et des manches. Chapeau de velours Erinnycs demi-
ferme, garni de roses de meme nuance que le chapeau et de
roses Manches.Plumes assorties.Mantille de dentelle. —
Modeies de M me Du Riez.
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Toilette de granddlner. — Robe de faule mauve formant
legerementla traiue, de facon ä supporter une tunique ou
manteau de cour en satin mauve, zebreede velours de meine
nuance.

Sur le tablier de la robe sont etagees des bandes de ve¬
lours surmontees de ruchea effilees, de chenille qui leur tont
tele et garniture. Une tunique de faule retombe en pointe
de chäle devant et forme pelit troussotiudeiriere, sur le
manteau de cour quelle aecompagne ; un fichu de meme
etoffe, de style paysanne, recouvre le corsage,qui est mon-
tant ä l'encolureet ä tres-petites basquesä la taille; une
touffe de violettes de Panne dans les eheveux et im bouquet
au corsage, completent la toilette.

Toilette de sortte de thidtre. — Robe de velours noir,
avec robe de tatl'etas et de eröpe mais; sortie de bal en
cachemire gris de lin, formant chasublederriere, se rele¬
vant ä la taille sur les cötes, pour se termineren rotoude
devant; une riche chamarrure en soutaehe d'or, melangee
aux nuances les plus vives, part de l'encolure et agremente
les epaules de la sortie de bal; le capuchonarabe qui se
trouve dans le dos est double d'abord de soie chamarree
d'or, puis ornemente de franges et de glands tliibet des
nuances de la broderie. Pour plus de riebesse, cette frange,
autour du vetement, est surmoiitee d'un tour de plumes noir
et groseille du plus heureuxeffet.

Pour eoiffure, ua diademe en or mal, avec pierreries, est
pose sur le devant,et une jolie rose sur les cötes.

PLANCHE DE PATRONS ET DE BRODERIES

Dessins d'applications pour rideaux. — Possus de pelote.
— Entre-deux.— Cbiffres demandes.

Patronsde tunique polonaise, — de corsage a basques
rondes — et de corsage ä basques fendues.

E. BOUGY.

ißURRIER DE LA MODE

Permettez-raoi tout d'abord, cheres lectrices,
avant de causer robes, fichus ou rubans, de vous
presenter celle dont le nom se trouve au bas de
cette chronique, et qui sera chargee desormais de
vous entrelenir des mille choses de la mode. Si
vous voulez bien l'accepter comme redactrice de
votre Journal et la croire votre sincere amie, vous
rendrez douce et charmante la täclie qu'elle vient
d'entreprendre.

Comme je ne doute nullement de vos dispositions
bienveillantes, je vous propose, mes cheres et nou-
velles amies, de poser nettement les bases de nos
bonnes re'ations ä venir, en passant un pelit traitö
qui, pour ne pas elre ecrit sur papier timbrö, ne
sera pas sans valeur. et dont voiei les bases princi-
pales : j'apporte, pour ma part, une forte somme
de bonne volonte' et un vif dösir de vous fetre agrea-
ble ou serieusement utile; vous m'accorderez, de
votre cötfi, un peu de Sympathie et quelques en-
couragements. Je m'engage ä vous faciliter autant
qu'il sera en mon pouvoir la pratique de cet art
charmant, mais difflcile, dans lequel excellent sans
doute dejä la plupart d'entrevous : separer et s'em-
hellir sans cesser d'etre simple et modeste; et je ne
vous demande, en retour, que de voulolr bien user
de moi, sans craindre jamais d'abuser, pour tous
les delails de toilette ou tous les renseignements
que vous pourriez desirer. Dans la mesure dupossi-
ble, je ferai toujours droit ä votre demande.

La constante preoecupation de ceux qui apportent
leurs soins ä votre Journal a toujours ete, vous le sa-
vez, mes cheres lectrices, d'en faire non-seulemenl
l'organe de la vraie mode et du bon gout,mais encore
un recueil interessant et utile pour la famille. Pour
justifier entierement ce double titre, rien n'a ete
neglige jusqu'ä ce jour , et vos gracieuses lettres
de remereiments en fönt l'oi; cependant la Revue de
la Mode pense qu'il lui reste encore quelque chose
ä faire. Nous allons donc donner sous ce titre : la Bi-
bliotheque, des indications pröcises sur les livres
qui doivent compeser la bibliotheque de la femme,
de la jeune Alle, de l'enfant. A ces indications
nous joindrons de temps ä autre l'analyse d'ouvra-
ges nouveaux ou peu connus dont l'interet nous
paraitra reel et la valeur incontestable. II est inutile,

je pense, d'ajouter que tous ccs livres auront 6t<5 au
prealable consejencieusementlus, et qu'il suffira que
nous les recommandions k nos lectrices pour que
celles-ci ne craignent pas de les laisser entre les
mains de leurs Alles ou de leurs jeunes soeurs.

La diffieulte pour nos abonnees qui habitent les
petites villes de province ou la campagne de se pro-
curer de jolis mor. eaux de musique, nous a inspire
aussi la pensee de les aid^r ä composer leur biblio¬
theque musicale, ce qui, du reste, peut avoir egale-
ment son utilite pour nos lectrices de Paris ou des
grandes villes. Nous indiquerons donc une serie de
morceaux de piano ou de cliant de differents carac-
teresrepondant ä toutes les aptitudes et pour toutes
les voix. Nous signalerons les nouveautös dignes
d'attention, les valses nouvelles, les quadrilles ä la
mode, etc., etc.

Nous ferons plus encore, car nous pensons ä
tout et ä tous. De temps ä autre nous joindrons ä
ces mentions regulieres quelques descriptioris de
jeux destines ä oecuper plusieurs personnes pendant
les longues soiröes d'hiver ou les mois de la ville-
giature, et cela k mesure qu'il se produira en ce
genre quelque creation nouvelle.

Dans un autre ordre d'ide\s encore, nous pren-
drons note pour vous en faire part, cheres lectrices,
de toutes les inventions qui paraitront ou qui sont
peu connues, ayant pour but le confortable, l'eco-
nomie, tels que: appareils de chauffage, d'eclairage,
ustensiles perfectionnös de cuisine pour la prompte
et bonne preparation des mets, etc., etc.

Je ne parle pas des conseils sur l'ameublement,
le Service de la table, les soins ä donner aux meu-
bles, au linge, aux lleurs, parce que notre Journal
vous entretient depuis longtemps de ces choses;
mais je vous renouvelle la promesse que ces details
ne seront pas neglige?.

Nous prouverons ainsi, cheres lectrices, vous, en
accueillant gracieusement nos innovations et nos
renseignements utiles, nous, en mettant le plus
grand soin k remplir ce Programme, que nous
sommes non-seulement des femmes elegantes, mais
encore de bonnes meres de famille, de sages mai-

! tresses de maison, tres-capables de songer k autre
chose qu'aux Chiffonset aux dentelles.

J'arrive maintenant ä nos charmantes futilites,
car rien ne ressemble moins k un courrier de mode
que ce qui pröcede, et j'ai promis de causer avec
vous de la faenn dont.on s'habille.

La mode est entree, je crois, dans une phase
d'incertitude et de transition. Le pouf et ses nom-
breux accessoires semblent prets ä disparaitre; les
robes s'allongent sensiblement, mais c'est lä seule-
ment une tentative timide contrelaquelle eagissent
les femmes qui se plaisent aux toilettes tapageuses.

II appartient maintenant ä Celles qui pensent
qu'on peut elre elegante sans excentricitö, de venir
ä notre aide et de decreter, de par le droit que donne
un goüt sür et eievö, la loi des modes simples et
correctes, lesquelles n'oxcluent nullement ni la
somptuosite que reclament certaines sitnations, ni
la fantaisie, ni 1'orLinalite, c'est-ä-dire ni la gräce,
ni la poesie.

Voici, par exemple, une charmante toilette de
dincr ou de concert, qui, portee par la tonte jolie
et loute jeune jM 1110de B..., semblait encore plus
charmante, malgrö sa simplicite et peut-etreä cause
de sa simplicite.

La jupe, demi-longue, en gaze de Chimbery
blanche, unie, etait entierement couverte par der¬
riere de cinq volants surmontes de lögers bouil-
lonnes ä tote, les cinq volants espaeös de deux centi-
metres ä peu pres. Les trois les du devant etaient
seulement garnis dans le bas de deux volants avec
bouillonnes,

Ln tablier en gaze de soie rayöe salin et gaze,
blanc sur blanc, et orne d'une haute et lourde frange,
filet en soie b'anche, bridait les hanches de ses plis
nombreux, et allait se perdre sous la basque k la-
quelle il semblait flx6 de cote par un gros noeud de
salin k coques et sans pans. Le corsage, en gaze
rayöe egalement, formait par-devant deux pointes
courtes et aigues et derriere un pli creux et allonge,
dessinant une sorte de basque simplement liseree
desatin. Les manches, s'arretant au coude, liserees
egalement, etaient garnies de la meme frange que le
tablier, mais plus courte, et laissaient echapper un

haut tuyaute de tulle de soie. L'echancrure carree
et basse du corsage, liseree egalement de satin, eon-
tenait le meme tuyaute et renfermait de legers
biais de tulle formant ä l'interieur petit fichu plis-e.
Ajoutez k cela un joli bouquet de myosotis et
de roses posö au-dessus de l'echancrure, un autre
place tres-haut dans les eheveux, etvousaurez l'en-
semble de cette gracieuse toilette.

J'ai vu encore une robe de faille noire süperbe
d'ötoffe et tout unie. Le devant, forme princesse,
est ornö de noeuds de faille melös de chantilly de
grandeur progressive, depuis Töchancrure en coeur
jusqu'au bas de lajupe. Tous les 16s de derriere
sont tailies droits et assez longs pour ötre froncös
dans le haut sur la couture qui les rattache aux
lös du devant, de facon ä former, au moyen d'une
large echarpe nouee lache eur le cöte, et tombant
assez bas, une sorte de pouf peu volumineux. Par
derriere. le corsage se termine en basques k pans
carres simulant l'habit, et garnies de chantilly
ruchö large. Les manches, presque justes, sont ou-
vertes tres-haut vers le coude, et de l'ouverture
s'echappe un flot de dentelles melö de noeuds de
faille.

La meme robese fait encore avec noeuds bleu päle
devant et aux manches et echarpe de meme nuance,
ce qui la tend neeessairement plus habillee. Je
Tai vue aussi garnie de dentelle blanche au lieu de
chantilly, mais eile me plaisait moins ainsi.

La pelerine, la mante, le mantelet, agrementes de
dentelles de guipures et de noeuds, avec capuchon
ou Schelle d'ornements par derriere, semblent vou-
loir dotröner tout autre vetement, paletot, casaque,
dolman, etc., etc., etc., et cela sans distinetion de
taille ni de personne. Je vous conseillerai n6an-
moins, cheres lectrices, de vous regarder conscien-
cieusement devant votre armoire ä glace avant de
faire un choix dans les diverses formes que je viens
d'enum6rer. Si vous etes mince, grande, eiancee,
prenez sans hesiter la pelerine ou le mantelet; si,
au contraire, vous etes petite ou un peu forte, cela
mörite serieuse reftexion, car je suis certaine que
vous sacriflerez le desir de porter une chose absolu-
ment nouvelleau bon goüt, qui vous prescrit avant
iout d'adopter ce qui sied le mieux k votre taille et
k votre tournure.

Le secret des femmes qui ont su se faire une
grande reputation d'etegance est contenu tout en-
tier dans l'aphorisme suivant : se connaitre asstz
bien soi-meme pour öviter les modes desavanta-
geuses, et choisir Celles qui parent et embellissent.

A la semaine prochaine, chöres lectrices, de plus
longs details. La mode a c6d6 le pas aujourd'hui ä
des explications preiiminaires, qui ont envahi la
place r^servee ä nos graves dissertations de toilette.

Je saurai, j'espere, rattraper le temps perdu, et je
vous detaillerai dans mon prochain courrier tout ce
que j'ai vu, k votre intention, de charmant, de gra-
cieux et d'utile.

Toutefois, avant de terminer et pour entrer au¬
jourd'hui dans rexöcution des promesses que je
vous ai faites, permettez-moi de vous signaler quel¬
ques oeuvres musicales nouvelles, qui viennent de
paraitre chez J.-B. Katto, k Paris, rue des Saints-
Peres, 17, dont l'auteur est A. Melder. II est tou¬
jours agröable pour une musicienne de produire
une nouveaute originale et gracieuse, et de s'en
faire comme une creation, qui lui fournit l'occa-
sion de mettre en lumiere le cöte fln et chercheur
de son talent.

C'est ä ce point de vue que je vous Signale le
deuxieme nocturne en mi Mmol, d'un style pur et
melodique, et qui, interpretö avec sentiment et de-
lieatesse, vaudra certainement un succes flatteur k
l'executante.

La charmante fantaisie sur l'air : II pleut bergere,
transcrit par l'auteur avec un rare bonheur de de¬
tails gracieux.

La valse VAmazone, qui, sous vos doigts. entrai-
nera les danseurs dans son 61an rapide et cadence.

Si vous aimez les fantaisies originales, choisissez
la Danse chinoise, la Valse des marionnettes, ou la
Banse des pantins, dont l'allure capricieuse tient
toutes les promesses du titre.

MARIE DE SAVERNY.
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E SAVERNY.

...ES MENÜS DE LA RAISON

Avril.

Mon article d'aujourd'huiest tout tracr.
II me faut indiquer des menus de rcpas du vendredi

saint et le menu d'un agreable decaremage pour le saint
jour de Päques. Los menus de vendredi saint, je les em-
prunte ä ma Cutsine en cari'me,qui va encore rendre de
grands Services,pendant le mois des poissons, ä ceux qui
les aiment accommodesä d'ingenieusessauces.

MENUS DE VENDREDI SAINT
DEJEUNER EN MAIGRE

Sans (auf's, ni beurre, ni Ind.
Rougcls barbets sauce tartare.

Raie frite ä l'huile.
Salade de'legumcs.

DINER EN MAIORB

Sans ceufs
Bouillabaissede poisson.

Alose grillee ä l'huile
Grenouilles frites (la päte faitc ä l'huile et ä l'eau).

UN MENU DE JOUR DE PAQUES
POTAGE

Consomme aux oeufs poches.
RELKVE

Piece de bceuf ä la flamande.
ENTREES

Poularde en entree de broche.
Croquettesde ris de veau aux Iruffes.

ROTS

Jambon röti.
Garnitured'epinards.

ENTREMETS

'Ecrcvissesä la bordelaise.
Beignetssouffles ä la vanille.

LE RARON' HRISSE,

YINGT-CINQMILLE FRANCS DE DOT

(Suite.)

M llc Placidie tut övidemment flatlöe de cetteOva¬
tion. Toutefois, en s'en allant, eile ne put s'empe-
cber de grommeler :

— Une brave et digne femme!... Ne croirait-on
pas que j'ai soixante ans !...

Comme on passait au salon pour prendre le eafö,
Edouard trouva l'occasion de dire ä M me Bernard :

— Que vous etes bonne, madame, d'etre venue ä
mon aide aussigönereusement!

— Je ne comprends pas, monsieur.
— Cette maudite cravate allait peut-etre nous

trahir !
— Nous trahir !... Pourquoi nous... je vousprie?

Elle ne vientdonc pas de monsieur votre oncle ?
— Quel aplomb ! pensa le jeune homme tout in-

terdit; et il restait la bouche o.iverte, sans trop sa-
voir que repondre.

Heureusement, l'approche de M. Bertesieux et de
Paul mit un terme äcet ineident.

Vers minuit, il tut question de regagner la rue
Montmartre.

En aidant Louise ä mettre son chä!e, Desgranges
lui glissa un second billet dont il s'6!ait muni, et
qu'il espörait voir accueillir plus favorablementqua
le premier.

Mais la jeune femme ecarta les doigts et laissa
tomber le papier.

— Monsieur, dit-eile, vous perdez quelque chose.
— Une note de tailleur... je crois...
Puis, enrageant, l'amoureux dut reprendre sa

prose dödaignee.
Edouard et Paul se quitte:ent comme deux amis

de Collegequi, se retrouvant apres de longues an-
neeä, veulent renouer serieusement et reparer le
temps perdu.

M. Athanase Bertesieux demanda au negociant
la permission d'embrasser sa femme.

— La mienne sufflt, dit Louise on souriant.
Et pour tömoigner de son independance, ellehissa

gracieusement son front jusqu'aux levres du vieil-
lard, puis eile s'inciina devant Desgranges avec une
affeetation cöremonieuse, mais en meme temps avec
un doux sourire.

— Etrange amalgame que la femme! se disait ce-
lui-ci;elle veut et ne veut pas, eile vous attire et
vous dösespere dans la meme seconde. Je me iigu-
rais que cette entrevue eclaicirait la Situation, et
me voiei un peu moins avancö que ce matin.

M. Bertesieux avait eu la prevenance de faire
chercher une voiture. Les öpoux Bernard n'y mon-
terent qu'apres mille promesses de se revoir ; on se
dit un dernier adieu par la portiere; enfln le cocher
fouetta ses haridelles, qui s'en apergurent peut-etre
mais se garderent bien d'en rien temoigner.

Si Paul, en ce moment, avait eu le prevoyant es-
prit de prendre les mains de Louise dans les sien-
nes, s'il lui ötait venu, du coeur aux levres, un de
ces doux ramagesqui plaisenttant aux femmes, il
est probable qu'elle eüt oublie' ses maladresses et
qu'elle l'eüt engage ä couper court ä soa intimitöde
fraiche date avec Edouard

Au lieu de cela, M. Bernard eut froid, allumaun
cigare, et flnit par faire de Desgr.mges un eloge par
trop na'if.

— C'est un excellent garcon, une nature cordiale,*
franche et deVouee, avec laquelle il est impossible
de ne pas sympathiser tout de suite. Je n'avais
guere le temps d'aller ä la recherche d'un ami, en
voilä un tout trouve.

Louise eut un mouvement d'impatience. Elle en
voulut ä Paul d'etre si peu clairvoyant, de donner
tete baiss^e dans le piege tendu par Edouard, et le
Prestige du mari, döjä legerement amoindri, dimi-
nua de beaueoup.

— Ensuite, reprit le negociant, M. Bertesieux est
un homme d'expe"rience et de bon conseil; il est
riche, considerö, « il a de la surface, » et il peut
survenir teile circonstance oü son amitie nous serait
pröcieuse.

Cette dorniereconsideration deeida M mo Hernard
au silence. Elle tenait elle-meme le vieux celiba-
taire en tres haute estime. Elle pensa que, en eloi-
gnan* trop ouvertement le neveu, ce serait rompre
avec 4'oncle, et conüante en elle-meme, eile resolut
de garder, seule, l'honneur du mönage.

— Apres tout, ce garcon m'amuse, se disait-
elle pour endormir ses scrupules ; il ne me fait pas
l'effet d'etre tres-dangereux ; je n'ai pasgrande dis-
traction, et si Paul me nöglige par trop, eh bien ! je
me servirai de cetadorateur comme d'un stimulant
qui reveillera l'amour de mon mari.

Le but n'etait-il pas tres-moral ?
On le voit, M mc Bernard se preparaitä joueravec

le feu; agröable jeu, c'est possible, mais auquel on
se brüle parfois cruellement...

La gouvernante du celibataire ötait une femme
d'ordre; ä uneheure du matin, eile deblayait en¬
core le champ de bataille.

— Eh bien! demanda M. Bertesieux en allu-
mant son bougeoir, que penses-tu de la petite
M me Bernard ?

— Mon Dieu ! quelle importance peut avoir l'opi-
nion « d'une bonne vieille » teile que moi!

— Encore une mouche qui vous pique! Je trouve,
ne vous deplaise, que c'est le charme, la gräce,
l'honiietetö en personne.

— On connait ces honnetetös-lä.
— Elle a redemande" de ton salmis de perdreaux !
— En vöritö! c'est bien aimable.
— Cela prouve en faveur de ten talent. Le fait

est que tout ötait rßussi au possible.
— C'est bon ! c'est bon ! Voilä encore un dröle de

mari.
— Placidie, ce que vous dites lä est d'une incon-

venance!...
M. Bertesieux eut un instant la vellöitö de se fä-

cher, pourla forme, mais comme il avait la cons-
cience nette, surtout en ce qui concernait M'" G Ber¬
nard, il alta tranquillement se coucher, se bornant ä
hausser les epaules.

VI

Six mois se sont ecoules. On s'est r<5uni souvent,
tantöt chez M. Bertesieux, tantöt chez Bernard.

Edouard Desgranges est toujours fou des dominos;
il pnrait s'exercer plus que jamais aux lüttes ora-
toires chaz son ami anonyme, et enfln il a conqnis
ses grandes entröes dans le magasin e: meme daLs
le parloir du marchand.

Quant ä Paul, plus que jamais accable de soucis
et de besogne, ill'a quelque rois priö d'aecompagner
Louise jusque chez sa mere. Le jeune homme a
conduit aussi la jeune femme au speetacle, en liers
avec une amie, et, lorsque le dimanche il leur ar-
rive de sortir tous tro's ensemble, c'est leplus sou¬
vent au br.is attentif d'Edouard que le negociant
confle sa femme.

II marche, lui, devant ou derriere, les mains dans
ses poches etle nez en terre, comme en quete d'une
aubaine quelconque, füt-ceun portefeuillo bourrede

.billets de banque; et encore le rendrait-il, soyrz-
en bien sür.

Brave garcon ! il se d6bat dans la ruine comme le
diable dans unbenitier; il fait desprodiges d'adresse
pour que Louise ait la moindre part possible de
ses appreliensions et de ses tracas. S'il arrive qu'il
lui refu-e un de ces riens onereux qui rendent les
femmes si heureuses, c'est lui-meme qu'il maudit
et aecuse d'impuissance.

Mais certaines jeunes femmes ne savent pas ap-
precier ceslut'es en apparence paeiflques, et bien
autrement desesp6rees que Celles du champ de ba¬
taille. Que leur fönt les exigences du erödit et de
l'escompte '? L'essentiel est qu'elles aient la rohe
convoitee, le mantelet ä la müde, le chapeau de de-
main, et que leurs cheres amies, mesdames teile et
teile, ne se donnent pas les airs de les ecraser de
leur luxe.

L'oncle Bertesieux, complice sans le savoir, chan-
tait ä qui voulait les entendre les louanges de son
neveu. Cecoquin de neveu avait, en effet, toutes
les apparences de s'etre amende.

Au lieu de continuer ä perdre son temps, ä bat-
tre le pave des deux rives, ä suivre les audiences
du Palais avec l'irregularite la plus reguliere, ä at-
tendre des proces qui ne venaient pas, et qui avaien t,
mafoi! bien raison de nepasvenir, le jeune homme
s'ötait tout ä coup döcouvert une grande vocation
pour la comptabilite et le commerce, qu'il ötudiail,
de preförence chez Bernard.

Ce revirement rejouissait M. Bertesieux, lequel
y voyait pour son neveu de solides garanties d'a-
venir. II ne deplaisait pas non plus ä Paul Ber¬
nard, qui se däbarrassait de toute comptabilite sur
son ami.

Du reste, Edouard avait adoptö un plan plus ma-
chiavelique que le preeödent, et peut-etre d'autant
plus sür qu'il etait plus lent. Pas de seduetion ou-
verte ni d'attaque directe. II jouait maintenant au-
pres de Louise l'humble role d'un consolateur d -
sintöresse. II en etait arrivö ä lui faire aeeepter des
bouquets, des bonbons, mille b ihioles sans impor¬
tance, dont il colorait l'offre si habilement qu'il
ötait impossible de refuser.

Tantöt c'ötait l'oncle Bertesieux qui faisait le ca-
deau; une autre fois c'etait le mari lui-meme qui
disait ä sa femme :

— Edouard a lagracieuse attention de t'olfrirceci
ou cela.

Le (i ceci » et le « cela » avaient peu de valeur,
car Louise n'etait pas fimtne ä aeeepter de vörila-
bles prössnts; maisil eüt pu en 6tre autrement sans
que Bernard le remarquät.

D'un autre cötö, Paul devenait de jour en jour
plus taciturne, plus diffleile ä vivre.

Louise en ötait insensiblement venue ä compa-
rer Edouard ä Paul. Elle se disait que, ä aueune
epoque, Paul n'avait eu ces delicatesses, ces atien-
tions, dont Edouard 6tait si discretement prodigue,
tout en sachant bien qu'il devait renoncer ä l'espoir
d'en etre remunöre tot au tard.

Elle remarquait meme, sans trop s'en doutcr,
qu'Edouard etait plus svelte et plus elegant que sou
mari; qu'un raie de haut style partageait ses che-
veux, qu'il ötait toujours parfaitement gaate, et
qu'enfln, si Edouard n'eüt pas 616 lä pour l'entou-

■



112 REVUE DE LA MODE

I

I

i

V5*

rer de prevenances,
eile serait la plus
malheureuse des
femmes...

Une fois quo l'i-
magination en est
lä, Dieu sait sur
quelles eavales in-
domptöes et par
quels chemins t6-
meraires eile se seilt
galoper !

Unjour que M me
Bernard avait eu
ses nerfs un peu
plus que de coutu-
me, et que, röfle-
chissant ä son hor-
rible Situation, eile
s'etait mise ä pleu¬
rer devant son
mari, celui-ci avait
pris la mite en l'en-
voyant mentale-
ment au diable, le-
quel ötait aussi-
töt apparu sous les
traits de Desgran-
ges.

— Comment,
madame , vous
pleurez! demanda
Edouard avec une
tendre sollicilude.

— Je voudrais
mourir!

VICTOR POUPIN.

(.1 continuer.)

La bourgeoise de Paris
Femme on ne voit plus belle et plus courtoise,
Se montränt chaste avec son vestement,
Que dans Paris, oü est mainte bourgeoise,
Teile qu'elle est painte icy vivement.

Le bourgeois de Paris
Tu peux voir cy le vray Parisien,
Sa mode honeste estant cn sa vesture;
Son parier est subtil, et (il) a moycn
De trafiquer. C'est sa propre naturc.

Fac-simile de deux anciennes gravures sur bois du recueil de Sluperius, imprime a Anvers en 15

ORAVURES EXTRAITESDE LA. MOSAIQUE

chir. Autrcfois on les
aecusait de lourdeur;
aujourd'hui ils se sont
icllement pcrfection-
nes, qu'ils trompent les
autres; j'ignore si ce
changement de carac-
tere s'est fait naturel-
lement, ou s'il cn laut
rapporter l'origine ,
soit anx oxhortaüons
repetees des parents,
soit ä la quantite d'im-
posleurs qui se sont
niches dans celte ville.
Les l'etnmes aiment
une parure rechercb.ee
jusqu'au point de per-
dre leurs epoux qu'el-
les gouvernent du res-
te ä leur gre. Les
hommes comme les
femmes sont, par-des-
sus tout, avides de
nouveautes. »

Et nous parlons en-
core du bon vieux
(emps et de ses lypes
perdus! On voit. que
toujours on a crie ä !a
decadcnce.

PETITE CORRESPONDANCE

M me V. Ei/., aux .!/.
— 11 est ditficile de
transformer une ro-
tonde en vetement
nouveau; peut-etre un
dolman, mais il laut
etre du metier. Adres-
sez vous ä l'une des
eouturieres dont nous
publions les modeles.
On vous dira bien
micux que nous ce
que l'on peut cn faire,
et le prix que cetic
transformation coü-
tera.

L'article suivant et les deux curicuses vignetles
qui l'accompagnent sont extraits de la Mosaique,
revue hebdomadaire nouvellement eclose et qui a
su en quelques semaines conquerir une large plare
parmi les publications illusWes. La Mosaique est ä
la fois une bibliotlieque et un musee : — un musee
par le choix de ses gravures; — une bibliothiqve
par l'universalite qui caractörise son texte. Fondee
sur le plan des Magazines anglais, qui jouissent
d'une si grande vogae de l'autre cöte de la Manche,
la Mosaique a la Prätention et la ferme volonte d'e-
tre utile et bienfaisante pour la vieinterieure, pour
le foyer riebe ou pauvre, tout en restant un re¬
cueil artistique de premier ordre. Nous la recom-
mandons ä ces divers titres ä toutes nos lectrices (I).

LES PARISIENS DE 1372

Si on en excepte ses chausses collantes et la triple fente
des manches de son surtout, le costume de notre bourgeois
n'a pas trop varie. Son petit chapeau de drap a certes
meilleur air que les chapeaux de soie dont nous subissons
la mode depuis si longtemps. La coiffure de la Parisienne
ressemble un peu ä celle des paysanncs napolilaines; sa
sruimpe brodee couvre les epaules, et se termine par un pe¬
ilt ruche formant colleratc, qui ne s'arrete guere avant
l'oreüle. Sa robe mi-decpUetee a des doubles manche?,
dont les unes, fendues ä l'avant-bras, se boutonnent juste
au poignet sous la manchotte; les autres sont relevees au
coude et retombent sous la forme d'un immense parement
du genre pagöde. La trainc de la jupe semble relevee,
ainsi que le bord de la jupe, que depasse un jupon roidc
comme une crinoline. A la ceinture, un sac aumoniere se
balance au bout d'un long cordon. Chaque personnage tient
un gant ä la main.

II est ä noter que Sluperius fait treve ä sa banalite ordi-
naire en ce qui regarde le caractere des Parisiens. L'homme,
selon lui, manic bien la parole et s'entcnd au commerce,

cc qui est encore pariaitement vrai. On peut cn dirc autant
de la c urtoisie de la femme. La Parisienne a toujours ete
reputec pour les Charmes de son esprit, ct., si eile n'a pas
toujours la palme de la beaute, on ne lui conleste pas les
meriies de la gräce, de l'expression et de l'elegance qui lui
sont si souvent prcforables.

II ne faut pas se dissimuler toutefois qu'on ne disait pas
alors partout autant de bien des Parisiein et des Parisien-
nes. Voici l'avis de Barclay, qui 6crivait vers le meme
temps. Fils d'un Anglais, mais ne en France et mort en
Italie, Barclay etait im hommc qui avait beaueoup vu lo
monde, et qui parait l'avoir vu un peu en noir. II se Charge
donc de nous presenter le revers de la medaille, et il ne
menage pas ses termes :

« Les Parisiens, dit-il, sont d'un ca'actere fort civil;
mais ils ont trop de mobilite et feraient tout pour s'enri-

lEBUS

(1) La Mosaique parait chaque semaine par livraison ä
15 Centimes, — ou tous les mois par serie ä GO Centimes
contonant toutes les livraisons parues dans le cours du mois.
— LapremieTC livraison a paru le t8 janvier. la Mosaique
se vend chez tous les libraircs. Un numero speeimen est
aü-esse gratuitement ä tuute personne qui en fait la de-
mande par lettre affranchie ou par carte-postale au direc¬
tum-, 11, quai Voltaire, ä Paris.

EXPMCAT10N DU DERNIER RERUS

L'appel des femmes de France a
cchos.

trouve de nombreux

Le Girant, A. Bourmlliat.

PAIUS. — TYPOGRAPHIE A. BOÜRDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.

M<<" J. C. anra la manche desirec.
.1/'»« L. /(. de H. — Oui, pour le patron; bonne note des

observations; mais etudiez bien : nous commencons par le
simple, nous elevant graduellcment au supreme de l'ele¬
gance, que l'on peut modifier ä son gre.

M m' C, ä P. — Encore un peu de patience, et la collec-
tion complete dos jours renaissance sera donnee avec ex-
plications bien cluires; les dessins en sont dejä presque
termines. Merci pour l'explication, eile est fort clairement
emise; vos coabonnecs cn profiteront, ä coup sür. Oui,
pour la barbe.

Une ile nos abonnies serait obligee d'attendre trop long¬
temps pour etre satisfaile. Nous ne lui refusons certes pas,
car sa demande est inscrite ä son rang; mais si eile est
pressee, qu'elle suive mon conseil et s'adrcsse ä M. Leve-
que, au nom de la Revue de la Mode.

l/ 111«./. C. — Bonne note est prise pour la manchotte;
vous la trouverez sur la planche de Supplement.

M""- A. B. 'de UM. — Consultez le graud dessin de costu-
mes d'enfants, dans lo numero du 16 mais. Choisissez
parmi ces modeles celui qui vous seduit davantage, sui¬
vant les proportions de l'enlant;la robe anglaise convient
a un ent'aat plus jeune.

Une abonnee doit etre satisfaile quanl ä la gravure d'cn-
faiil; oui pour les leitrcs.

Une dorne de uns abonnees. — Recourez au lau antiphe"-
lique addiliomii! d'cau, et certainement l'inconvenient dont
vous vous plaignez disparaitra, ä moins qu'il ne soit cause
par un mauvais etat de sante; en ce cas consultez un doc-
teur.

.l/""> M. de V. — Bonne note est prise pour le chiffre
G V; il sera tel qu'on le desire, mais il ne peut venir qu'ä
ton tour d'inscriptioii.

]\[mn p. — Meme reponse.
Mat la baronne de... recevra; j'cspere que cela nc de-

passera pas la dato flxee.
M*"> V. G. — Oui, pour la bände droite assortic ä la douil-

lettc.
.1/rae jr,i, /}. — Adresscz vous ä l'une des maisons dont

nous publions les modeles. Oui, pourle cbiffre.
Une de nos abonnees est priee de bien etudier nos gravu¬

res; eile sc convaincra que nous publions des modeles pour
tous les ;"igcs; les formes sont les memes, lesornements
se;ds vaiient et diminuent de richesse suivant l'ägc. Mais,
je lc repete, les modeles les plus simples sont aussi bien
pour jeuncs filles que pourjeunes iemmes.

Ma » .1/. de V. — Adressez-vous ä l'une des maisons dont
nous publions les modeles; il vous sera domie tous les
renseignemenls qui vous sont utiles, comme prix et comme
genre ; il y a dans toutes ces maisons un choix de dessins
sur papier.

Mm' la vieomtessede P. —Je crois les manteleis inontants
appelis ä une grande vogue; cependant, rien de bien ar-
rete encore. Je prefererais le barege ou lä grenadine noire
ä toute aulre etolfe; cela se porte tout aussi bien, lorsque
l'onn'est pas en deuil; oui, pour le P et le W, style Fran-
cois I". Regardez nos Supplements : ils contiennent pres¬
que toujours des,dessins de soulache.

j>/m« e. P. ä Et. — Le savon au suc ce laitue de Piver
est le plus hygienique et le plus agreablement parfume des
savons. C'est par erreur lypographiquc qu'il a ete ecrit que
les trois pains valaient 3 francs, c'est cinq francs qu'il faut
uro.

Le numero

--4-f>-
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1. Toilette de mariee. — Robß en gros d'Afri-
que blanc. Jupe ä tres longue traine, brodt'e der¬
riere de trois colonnes de fleurs d'orangcr ä l'euil-

tes de l'eloile en mignardise. On coupe son papier
ju?te au bord de la mignardise, et on travaille
en rond dessus, suivant le dessin, comme si on
conlinuaii une etoile simple au crochet.

Pour la dent cxterieurc, on rebülit sa mignar¬
dise si on veut; mais ici, avec un peu de soin,
on peut s'en dispenser en prenant bien reguliere-
ment les brides qui forment l'interieur de la dent.

10. Etoile en lacet renaissance et crochet.
— On commcnce par la petite croix du milieu de
l'etoile ; puis on l'entoure du mal, sur lequel s'ap-
puient les grands pbots qui servent de base au
cercle a galerie.

C'est en l'aisant cette galerie, qu; so compose
de brides et de barretles alternees, quo l'on
monte l'interieur des branehes de l'etoile, les ar-
reles delafeuille; on prend bien ses disposilions
pour qu'elles se trouvent, suivant notre modele,

2. PASSEMENTERIE.

rents signes qui designent chaqüe
point de la tapisserie.

9. Etoile mignardise et cro¬
chet. — Sur un morceau de pa-
pier, bätissez la mignardise dans
la forme et a la place qu'elle oc-
cupe sur nolre modele. Pour le
crochet, i'aites avec une aiguille
la petite rosace du milieu, qui
reunit au centrc toutes les poin-

•1. BORDÜRE MOUSSUE (liESSOL'S.

läge vert. Par dcvant, tablier forme par un grand volant ä tete, on-
dule dans le bas et brode avec la meine fleur d'oranger. L'ondula-
tion est bordee par une magnifique frange chenille ä boules de sa¬
un. La jupe, formant godet dans le haut, est retenue et„nouee par
une eiharpe de memo broderie et par une frange pareille ä etile
de l'ondulation.

Corsage montant, ä pointes tres-aigues devant et derriere. Ban¬
des brodees, bordees de la meme frange. Manches ä sabot, avec
volant ondule parcil ä celui de la jupe. Bouquet Louis XV, de
fleurs d'oranger, pose au cöte. Guirlande de fleurs d'oranger for¬
mant diademe, avec aigrelte de cöte et longues traines derriere.
— Modele de M 1"« Du Riez, 8, rue Halevy.

2 et 3. Passementeries. — Modeies de chez Henri, ä la Fensee.
— En voyant nos gravures de modes, on peut se rendre compte
que la passementerie est plus en vogue que jamais; aussi croyons-
nous prevenirle desir de nos lectrices en leur faisant dessiner quel
ques jolis modeles, et, ä ce iure, ceux que nous publions aujour-
d'hui meritent la preference.
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7. TAPISSERIE.

Laioe noire. D Soie jaune d'or.
ES Laine vert poninie

II Laine ponecau.
ffl Laine peusee.

4-5. Bordüre moussue pour coniections de prin-
temps. — Modele de la maison Henri. — Tout le
monde sait faire les petiies boules en laine. On reunit
une trentaine de brins, on les ratlache par le milieu ä
l'aide d'un fil bien fort; puis on tord sa laine, et on
lui laisse reprendre aa place; cela forme de petites bou¬
les comme sur notre modele. L'on monte ces boules
sur un galon, ce qui pennet de s'en servir pour garni-
tures de vetements de demi saison, girnitures legeres
et gracieuses cu meme temps.

6. Frange en soie torse et perle de jais. — Modele
de la maison Henri. — Le jais sera en grande vogue
cet ete, les franges ne pouvant rester privees de cet
agrement. Dans le modele que nous reproduisons, la
tete quadrillee est completement en perlcs de jais, et la
jupe est couponnee de brins de soie et de perles de
jais.

7-8. Deux tapisseries. — Les couleurs ä employer
sont indiquees sous chaque modele, ä cöte des diffe-

Ö. BORDÜRE MOUSSUE (üESSUS),

au nombre de 8; puis on prend son lacet renaissance, on mesure
ä l'avance, de facon ä ce que l'on ait ses huit arcades; puis on le
plie en huit, et on arrete les plis par un petit point de bäli avant
de les reunir ä l'etoile, dans le but d'obtenir une grande regularite
dans le travail.

On prend donc son lacet, et, ä l'iide du crochet, on le rattache
ä la galerie, a l'endroit du pli; puis on monte ä L'interieur de l'ar-
cade un rang de crochet mal, ä l'aide duquel on raltrape les bran¬
ehes des arrltes que l'on a executees precedemment; comme on fait
tout le tour de l'arcade, ces branehes sont reprises de chaque cöte,
et on se retrouve tout naturellement au second pli, que l'on reunrl
ä la galerie, toujours Sans quit'.er son fil, comme on l'a fait pour
lc premier.

Quant aux deux rangs exterieurs de dents, lc dessin nous les
montre assez clairement pour qu'il ne soit pas besoin de les expli-
quer. II en est de memo pour la petite etoile de rattache.

11. Dessous de lampe ou de plateau. — Modele de M me Lecker,
3j rue de Rohan. — Voici un ouvrage veritablement hors ligne,
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3. PASSEMENTERIE.

8. TAPISSERIE.

■ Laine noire. q Soie jaune d'or.
■ Laine ponceau. ES Laine pensee.

et dont la simp icite d'execution est extreme.
Materiaux. — Du satin noir ou du drap noir, de la

grandeur du dessous de lampe que l'on desire execu-
ter, et des morceaux de drap bleu, rouge et jaune; sur
le morceau de drap ou de satin qui sert de fond, on
trace tous les cantcurs du dessin sans s'oecuper des de-
tails. On taille cinq palmes rouges et cinq palmes
bleues; on les pose et on les bätit sur le salin en les
disposant ainsi : une palme bleue, laisser un intervalle
pour une palme noire; une palme rouge, un intervalle,
une bleue, et toujours ainsi; par consequent, chaque
palme de couleur se trouve entre deux palmes noires.

Ou cache le pied de ces palmes au milieu du plateau
par une large etoile de drap bleu, sur laquellc on pose
une etoile rouge plus etroite, et par-dessus celle-ci une
petite etoile blanche.

Toutes les palmes sont encadrees d'une torsade de
soie noire, sur laquelle on fait un point de surjet en
soie blanche.

Les palmes rouges reeoivent, en outre, un orne-
ment au point de chausson vert, et les bleues un or-
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ncmcnt au meine
point, en jaune.

Enfln, sur lcs pal-
mcs noii'es, on pose
en appliquesde pe-
ütcs etoiles en drap
jaune entourees de
i'eston lache, en soie
violette.

Pour les etoiles
du milieu, on brode
en blanc le drap

presqueajuste ä la taillc, en beau poult de soie noire,
ganse ea siie pareille; de grandes pochesmarquis retom-
bent sur le devant; derrierc, sc trouve une espece de ca-
puchon aux revers rapportes,qui se prolonge en retroussis
sur la basque qu'il agremenle. Nous donneronssur notre
piochainSupplement le patron de cette confecüon.

17. Mantille en cachemire noir, de forme tres-non-
velle, formant manteletä la vieille derriere et etole devant,
agrementee d'une appliquede passementerieet encadree
de denlelle de Chantilly.

------------------------------{
bourgs en passementerie,et
encadree de petits lacetspo-
ses ä plat. Grand colmatelot
relombant sur la veste, et
laissant celle-ci un peu ou-
verie.

21. Paletot de maison.
— Cetlc veste se faitentoutes
nuances de drap leger avec
bro leries au point de chainet-

9. ETOILE M1GNARD1SE ET CKOCHET.

bleu, en noir le drap rouge, et en vert le drap blanc.

CONFECTIONS DE PRINTEMPS

12 Dolinan. — Vetement tenant du dolmanet de la ro-
tonde arabe; relevantun peu au milieu du dos, retombant
gracieusement sur les cötes
et fendu sur le devant pour
laisser passer les bras; ce ve¬
tement est richementillustre
de broderie en soutacheme-
lacgee avec des appliques de
passementerie formant reliefs.

13. Tunique riche, tout en
soie (C.-J. Bonnet), ala forme
gracieuso et nouvelle; le de¬
vant, ä deux etages, est riche¬
ment garni de passementerie
melangee de jais; la jupe
est relevee en pouf derriere
par un flot de rubans de moi-
re formant banderolles. Noeud
page en moire, pose sur l'e-
paule gauche. Chapeau de
paille beige avec agrafc de
jais et coques dcveloursrete-
nant une echarpe de dentelle.

14. Vetementen soie [C.-J.
Bonnet), tenant a la fois de
la tunique ä chäle pour la ju-
pe et de la mantille croisee
pour la poitrine.Une guipure
de laine, surmonteed'un en-
tre-deuxassorti et d'une pas¬
sementerie, illustre l'eusemble
du vetement. Un beau noeud
de ruban de moire, ä longs
bouts flottants, enrichit le dos
du vetement et en complete
l'elegance.

15. Dolman de voiture,
pouvant servir de sortie de
bal. Ce dolman en drap le¬
ger, a'une nuan e fort claire,
est illustre d'une broderie en
passementerie qui le couvre
en enticr; une guipure de lai¬
ne, terminee par un effile en
soie floche de nuance assor-
tie, entoure le vetement dont
le pli de derriere est cache
par un agrementneigeux for¬
mant boule, egalementen lai¬
ne assortie au vetement.

16. Le marquis, paletot

18. Paletot ä revers. — Petite vareuse ä grands revers
de redingote,en drap de fantaisie. Modele simple et de bon
goüt, convenant pour jeune füle ou jeune femme. Nous en
donneronsles patrons sur notre prochain Supplement.

19. Mignonnette. — Rotonde en cachemire noir pour
jeune dame ou jeune demoiselle; un entre-deux de guipure
borde en tele d'une petite guipure, en pied d'une guipuro
un peu pliis grande, encadre ce joli vitement, si simple
dans son elegance. Nous en donneronslc patron sur notre
prochain Supplement.

20. Veste d'appartement en drap, garnie de brande-

i 1 . DESSOUS DE LAMPE OU DE PLATEAU EN APPLICATION.

10. ETOILE EN LACET RENAISSANCE ET CROCHET.

te en soie de couleur tranchante,et decoupees en dents de
scie. Nous donneronssur notre prochainSupplementlcs
patrons de cette veste.

22. Paletot legerement ajuste en drap cyclope,agre-
mente de jolis motifs de passementerieencadresde biais
faisant tete ä une belle guipure, et terminespar un noeud

abbe-galant en moire noire •
ce noeud est pose sur un grand
col mousquetaire orne lui-
meme d'une guipure.

23. Tunique en soie noire
(C.-J. Bonnet). — La jupe
forme chäle devant et derrie
re, et se releve legerement
sur les cötes ä l'aide de plis
drapes harmonieusement;
trois entre-deux de guipure
poses au defaut de l'etoffe,
c'est-ä-dire ä jour, ornent le
tour de la jupe qu'encadre
une belle guipure; un joli
capuchon de dentelle fort ele¬
gant, rattache par un flot de
rubans de moire, garnit le
dos du vetementet retombe
en berthe sur le devant. Cha¬
peau de paille beige aux re¬
troussis brides de velours,
avec rubans de moire et de
velours pour garniture.

24. Manteau de voiture
ou de course du matin, avec
capuchon de forme arabe; ce
manteau est en tissu vigogne,
entierement double en soie
assortie et encadre tout au-
tour d'un large biais de ve¬
lours noir. Glands de soie
avec tetes en passementerie
formant macarons.

25- Tunique en poult de
soie noire, de forme exces-
sivement nouvelle et gracieu-
se; le dos se prolonge sur la
jupe, et le gros pli Watteau
qui se trouve ä plat sur le
corsage s'ouvre en creves
bien fournis et bien mouve-
mentes sur la jupe. A partir
de la couturedu dessous de
bras, le vetement s'ouvre,
sur la jupe, il forme revers
sur la parlie du pouf; revers
illustre de passementerieet
encadre d'une dentelle de
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che, fermee, laisse voir le devant du vetement. Ce dolman,
en drap leger, double de soie, est illustre d'une soutache en
galon d'argent, posee ä plat et formant pyramide dans le mi-
lieu du dos, du devant et de la grande manche. Le collet est
droit et de style Henri III (voir les patrons sur le Supple¬
ment). Prix, de 160 ä 200 fr. Le chapeau, tout en velours, li-
ser6 de l'aille bleu serpent, est assorti de style au vete¬
ment et ressemble un peu ä la toque Margot; fort re-
trousse devant en diademe, il ne Test pas moins derriere,
oü il laisse toute place ä la cheve-
lure, relevee en nuque; une grande
plume s'enroule autour de la ca-
lotte, sans prolonger en traine la
forme du chapeau; des barbes de
faule et de velours retombent seu-
les sur le chignon.

33. Petite rotonde, de forme
nouvelle, en cachemire ouatö et
double de soie; un pli creve a la
basque fournit de l'ampleur ä celle-
ci; le vetement est flottant devant
et derriere, et, malgre cela, peut
servir de vetement habille; il est
entierement, illustre de soutache
perlee de jais, qui en couvre en¬
tierement l'etoffe, et garni d'une
bände de fourrure de syberienne
noire. Son prix est de 180 ä 200 fr.

34. Manteau en velours tout
soie. — Completement ajuste ä la
taille, ce manteau se prolonge en
longues basques habits, illustres de
boulons de passementerie perles
de jaft; tout ce vetement est li-
sere de larges biais doubles en
faule ou en satin; une belle four¬
rure en martre de Suede l'enca-
dre. Prix, de 390 ä 450 fr. Le cha¬
peau se compose d'un amalgame
tres-etendu de velours cn bandes
et de dentelles de Cambrai, qui
s'entremelent agreablement et lais-
sent apparaitre une grosse rose
the qui se cache dans un pli de
dentelle; une ruche decoupee s'ap-
puie sur la chevelure et fait au-
reole. — Modeies du Louvre.

les epaules et suivre l'encolure d'oü s'echappe une grosse
ruche de tulle de soie ä ourlcts. — Toilettes de M rae Lie-
vre, 6, rue Grange-Bateliere.

PLANCHE DE PATRONS

Le Supplement qui aecompagne ce numero contient les
patrons suivants :

Coin de mouchoir sur tulle bruxelles.

§0URRIER DE LA

L'evenement du jour, dans l'ordre des chosesmondaines,
est la reouverture des Italiens, qui, sous l'habile direction
de M. Strakosch, vont retrouver leur ancienne splendeur.

Mais est ce un mal? Non, car, ä tout prendre, n'est ce
pas reellement delicieux que de pouvoir reunir et savourer
ä la fois le plaistr des oreilles et celui des yeux? Pour ma
pari, je ne savais trop, lautre soir, comment mc rassasier
d'entendre et de voir: d'entendre cet orchestre, unique au
monde, conduit si magistralement; des artistes comme
Delle Sedie, Zucchini, une voix adorable comme celle de
M Ue Belval, ni me rassasier non plus de voir les delicieu-

D'abord une tunique en blonde espagnole noire sur une
robe de faille noire decolletee en carre; cette tunique, sans
manches, ou, du moins, ayant pour manches une dentelle
espagnole retombant sur les bras, etait toute pointillee de
jais noir formant broderie sur tous les contours des fleurs et
des dessins. Au cou, un ruban noir avec medaillon de jais.
Sur la tete, un peigne espagnol en jais, dont la galerie,
assez large, etait surmontee de cinq etoiles de jais montees

PLANCHEC0L0RIEE

Toilettede jeune fille pour grand
diner et reeeption. — Robe de taf-
fetas d'Ialie ä mille raies blanches
et roses, faisant legeremeni la
traine. Un premier volant, haut
ä peine de 12 centimetres et monte
ä tete, fait tout le tour de la jupe ;
au-dessus est dispose un autre
grand volant, pris egalement dans
le biais de l'etoffe, mais dont les
raies vont en sens contraire du
premier; ce second volant est
dentele et borde en töte, comme
en pied, d'un petit volant de taffe-
tas rose uni. Au-dessus se trouve
un autre petit volant dansle meme
sens de rayure que celui du bas.

Tunique posee en echarpe de¬
vant et tombant derriere en pointes
de chäles; un volant de taffetas
rose garnit egalement la tunique
dont le pouf est soutenu par une
large ceinture de faille rose prise
dans la meme etofl'e que celle
des volants. Le corsage, ouvert en
veste Figaro, sur gilet de faille
rose, est garni de ruches d'etoffe
rayee et d'etoffe unie alternees.

On peut convertir cette ravis-
sante toilette en costume de bal,
en faisant un corsage decollete orne
de draperies assorties ä celle de la
jupe.

Toilette de maison. — Robe de
satin noir et de velours melanges.
La robe fait tres-legerement la
traine; le volant qui en garnit le
bas est fronce devant et derriere,
oü il est orne lui meme en pied
d'un second petit volant; il se
brise sur les cötes, oü deux quil-
les de velours forment la Pyra¬
mide ; entre ces quilles se trouve un noeud de velours aux
longs pans qui remplit l'intervalle. La tunique est gonflee
en pouf par derriere ; les deux pointes du devant viennent
se rejoindre sur le pouf en dessous de la basque du corsage,
qui est monte en tuyaux d'orgue; le tout est orne de velours
en bände, n os 150 ä 160, pose ä plat. Dans du velours plus
etroit, du 70 ä 80, ä peu pres, on prend les pattes ou bran-
debourgs qui agrementent !e corsage etle devant de la tu¬
nique. Le grand col, ä pointe derriere et carre devant, est
pris dans du velours a la piece; il doit bien s'arrondir sur
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Col en guipure Renaissance.
Bande en broderie anglaise pour lingerie d'enfant.
Bonnet d'enfant.
Robe de bebe soutachee.
Dolman Rachel.
Confectionmarquise.
Chiffres demandes.
Les explications de ces divers patrons se trouvent sur la

planche de Supplement.

La salle, splendide et tres-confortable, semble faite pour
mettre en relief les belies toilettes et les jolies femmes.
J'ai entendu dire autour de moi que l'on ferait, cette annee.
assaut d'elegance, dans cette arene ouverte ä la coquetterie
feminine, et sans croire faire un jugement temeraire, on
peut facilement supposer que le desir de se montrer belle
et charmante, sous ce lustre etinrelant, ä ce public choisi
dans ■un monde ultra-elegant, sera pour beaueoup peut-
etre dans cette vogue predite au Theätre-Italien.

ses toilettes qui s'offraient ä mes yeux. — On dit que Paris
est encore desert, que le grand monde est ici ou lä, par¬
tout ailleurs, enfin ; ob bien, on n'aurait, certes, pu le croire
ce soir-lä. Les loges etaient garnies de tout ce que l'aristo-
cratie, la haute finance, le monde officiel, comptent de
jeunes et jolies femmes.

Voici quelques toilettes prises au hasard et que j'ai de-
taitlees de mon mieux, ä l'aide de ma lorgnette, et cela ä
votre intention, cheres lectrices :

sur des tiges flexibles et qui s'agitaient et scintillaient au
moindre mouvement de la tete. La coitfure se composait
de deux noeudsä grosses coques, places, l'un sur le devant,
l'autre tres-haut derriere, et separes entre eux par le
peigne.

Sur le cöte, entre deux coques, une large rose avec
feuillage et sans boutons posee ä plat. Gants de Suede
paille ä huit boutons; bracelets de jais de toutes formes et
de toutesdimensions; eventail en dentelle noire pointillee

de jais, montee en ecaille. Ajoutons que la dame est uue
ravissante blonde.

En face de cette Espagnole... du faubourg Saint-Honore,
la tres-jolie marquise de B..., en robe de faille vert fu¬
rniere, tunique decolletee en crepe de Chine blanc, fran-
gee dans l'etoffe. Au corsage et dans les cheveux, une rose
blanche; au cou un magnifique serpent en or mat, brise et
articule comme un reptile vivant; la tete, formee d'une

grosse emeraude, rejoint la queue
par devant et forme avec eile une
agrafe. Serpent semblable au bra-
celet et formant plusieurs tours au
poignet.

J'ai admire deux sceurs, dont
la plus ägee peut avoir dix-huit
ans et dont j'ignore le nom; toutes
deux portaient de simples robes
d'organdi blanc faites ä la vierge.
Voilä une bien vieille mode toute
neuve, parait-il, et quijouira, dit-
on, d'une grande vogue cet hiver.
Rien de plus joli, en effot, avec un
visage frais et pur et une taille ju¬
venile.

Autour du corsage, un sim¬
ple bouillonne contenant un ru¬
ban rose. Noeudrose aux epaules.
Ceinture ronde en faille rose nouee
de cöte. Cheveux k la chinoise,
noues tres-haut et frises en une
grande quantite de boucles re¬
tombant avec gräce. Il est evident
que pour se coiffer ainsi il faut
d'abord avoir des cheveux obeis-
sants et souples; il faul aussi
qu'ils ne soient pas trop longs.
C'est, je pense, le moyen d'idi/iser
une chevelure qui est en train de
grandir, apres avoir ete coupee
souvent pendant l'adolescence.

J'ai remarque beaueoup de ro¬
bes .noires, presque toutes avec
du jais en plus ou moins grande
quantite. Cette fureur pour le noir
jette une grande uniformite dans
l'aspect general; mais, prise sepa-
rement, chaquo toilette est un chef-
d'ceuvre de goüt et d'art. J'en ai
dejä cite une d'un effet reellement
saisissant. Je dois y joindre celle
que portait une princesse russe,
grande et belle personne, d'une
tournure vraiment royale.

Le jupon de faille a grande
traine etait recouvert de volants
et de bouillonnesen gaze de Cham-
bery, ornes de dentelles de Chan-
tilly assez basses; sur ce jupon,

5^\ une tunique en dentelle chantilly
se drapait au moyen d'echarpes
bleu paon, disposees d'une facon
bizarre et remontant en berthe croi-
sec sur le corsage. Les cheveux
chätains etaient tres-frises et pou-
dres, releves tres-haut par derriere
et parsemes cä et lä de margue-
rites d'or ä coeur en turquoise.
Au cou, un velours bleu forme
par une marguerite d'or ; gants de
chevreau glaces blancs ä huit bou¬
tons; eventail geant en soie noire,
orne d'un bouquet de marguerites
de toutes nuances.

Pendant que je regardais ces
charmantes flgures qu'animaient
le bonheur d'etre jolies et admi-
rees et aussi le plaisir d'entendre
cette Delle et bonne musique, je
faisais ä part moi cette reflexion :
combien de femmes qui, pour sa-
crifler a la mode, au convenu,
prennent ä lache de s'enlaidir,
croyant, au contraire, ajouter quel-
que nouveau charme ä leur beaute!
Ainsi, par exemple, M mo ***, qui a
les cheveux de ce blond tant admire

dans les portraits de Veroneze, se couvre de poudre dans
la crainte qu'on ne dise qu'elle a les cheveux rouges. Cette
autre, au contraire, se desole d'avoir des cheveux chä¬
tains ; eile trouve cela vulgaire, eile se donne l'ennui de
teindre cette belle chevelure brune en roux, et qu'on ne
m'aecuse pas d'exageration! je pourrais dire des noms...
Enfin, et surtout, je ne connais rien de plus ridicule que
cette rage de se couvrir la figure d'une couche epaisse de
poudre de riz qui repand sur le visage une teinle blafarde
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choisir ce qui convient ä son äge, ä sa tournure, ä
sa fantaisie.

Aux femmes d'un certain äge, par exemple, qui
preferent les toilettes sombres et qui cependant
redoutent les Stoffes lourdes pendant l'ötö, je con-
seillerai le foulard noir, avpc semis espace de fleurs
röseda, violettes ou brunes. Pour les tres-jeunes
Alles, il y a le foulard fond blanc,ou ecru, ou gris
perle, avec des fleurettestoutes mignonnes et de tou-
tes couleurs.

Vousferiez, madame, vous qui etes jeune, elegante,
un charmant peignoir Watteau avec les foulards ä
grands ramages de fleurs multicolores; quelques
noeuds de velours noir devant, aux manches et sur
le pH de derriere, donneraient ä cette robede cham-
bre une gräce toute particuliere; ce qui ne l'empe-
cherait nullement d'etre aussi commode ä porter et
tres-so:ide. J'ai vu egalement ä l'Union des Indes :
un costume complet, compose d'une jupe en foulard
raye bleu indigo et bleu pale et d'une tunique ou
blouse fond bleu pale avec pois indigo. C'est char¬
mant et n'exige aucune garniture. La'meme dis-
position se retrouve dans toutes les teintes; le Swa-
tow de Chine en soie ecrue, se lavant comme du
linge, et qui peut composer des toilettes d'une dis-
tinction parfaite; enfln le cröpon de Chine, qui est
la derniere expression de l'elegance et du gracieux
pour tuniques habillees. Le prix de cette etoffe est
assez elevö; mais la maison de l'üroon des Indes se
Charge de remettre ä neuf toute robe de crepon de
Chine achetce dans sesmagasins, de rendre aux
nuances les plus delicates leur fraicheur et leur ton
primitif, et cela plusieurs fois. Cet immense avan-
lage fait du crepe de Chine, qui parait tout d'abord
une coüteuse fantaisie, une acquisitioa raisonnable,
accessible ä toutes les bourses. Vous savez döjä, que
vous n'avez qu'ä ecrlre ä l'Union des Indes, I, rue
Auber, pour avoir un assortiment d'echantillons
avec indication delalargeur del'ötoffeet du prix.

II n'est pas de femmes elegantes si la chaussure
n'est pas en hnrmonie avec la toilette. A ce propos,
.je recommanderai ä mes abor.nies d'y regarder ä
deux fois avant d'adopter le talon Louis XV, qui ne
convient qu'aux pieds etroits et cambres. Ii n'y a
rien de plus disgracieux pour la dömarche, de plus
dangereux meme qu'un talon tourne. La femme la
mieux habillee perd toute sa gräce si eile marche
mal, si eile trebuche ä chaque pas, et il est certain
qu'un pied un peu fort ne peut s'appuyer ä l'aise
sur ce talon haut et evide; je dirai meme plus : ce
meme pied paraitra ainsi chaussö bien plus fort qu'il
ne Test en realitö.

Onportera,jecrois,cet ete\ surtout ä lacampagne
et aux eaux, le bas de fll d'Ecosse ecru ou raye, de
la teinta de la robe, avecje soulier Moliere demi-
couvert, ou le soulier ä cothurne avec un haut quar¬
tier par derriere. Cependant je ne conseillerai cela
pour Paris et les grandes villes qu'aux femmes dont
l'elegance habituelle justifie les fantaisies. Je crois
en oulre que le soulier ä talonö'evö, et il faut qu'il
soit ainsi pour etre gracieux, esttoujours plus fati-
gant ä portcr que la bottine et que par suite il ne
convient entierement qu'ä Celles qui vont plus sou-
vent en voiture qu'ä pied.

Fassons, si vous le voulez bien, des pieds ä la
töte. Voilä qui est bien flni, pour un peu de temps
du moins, le chignon pendant est detrönö, on l'a
retroussö en l'ebouriffant tres-haut sur la töte. Les
femmes öconomes en ont 616 quittes pour confler le
kilogramme de cheveux, dont elles avaient fait la
coüteuse acquisition, ä un artiste en coiffure qui l'a
savamment disposö et en a fait l'edifice compliquö
dont se couronnent aujourd'hui toutes lesHetesfemi¬
nines. Pourtant il est avec la mode des accommo-
dements; on peut, on doit se coifler haut; mais je
prötends qu'il est possible d'utiliser les vrais che¬
veux, ceux qui tiennent ä la tete, mieux qu'on ne
le fait aujourd'hui. Admcttonsque vous soyez jeune
iille ou jeune femme, voilä comment je me coiffe-
rais ä votre place. Apres avoir separe la partie de
cheveux qui doit fournir les bandeaux, je nouerais
tres-haut ce qui reste par derriere et je formerais,
au moyen de deux lögers cröpös, si c'est necessaire,
un nceud ä deux coques que je fixerais en l'etalant
sur le sommet de la löte. Les bandeaux ondules
se rattacheraient sous ce nceud par devant, et le
bout formerait deux autres petites coques pour

garnir le creux du gros nceud de derriere. Avec
un petitpompon de ruban placöhaut ou un velours
entourant toute la coiffure et noue nögligemment
sur le cötö, vous seriez charmante, je vous assure.
Essayez avec patience et persövörance, et vous
m'ecrirez certainement que vous avez reussi.

MARIE DE SAVERNY.

LA BIBLIOTHEQUE
Nous avons conni le dnssein d'aidernos abonneesä for¬

mer leur bibliotheque,c'est-ä-dire nous avons promis de
designer,en dehors des ceuvresclassiques ou connuesde
tous, un certain nombre d'ouvrages offrant un interet reel
aux temmcs,aux jenncs filles, et meme aux enfanls. Je
ne puis que repeter ce que j'ai alfirme dans ma dernierechro-
nique, c'est que ce choix serafait avec le soin le plus scru-
puleux, et que nul doute ne saurait s'elever sur la parfaite
convenaneedes livres qui seronl designes. Si parfois je
trouve interessantou utile de conseiller la lecture de quel-
que nouveaute, qu'une femme ayant acquis une certaiue
experipneedu monde doit connaitre pour apprecier le mou-
vement litteraire de son siöcle, je ne manquerai pas de
faire de cette mention l'objet d'une Observation particuliere.
Si enfln l'une de nos abonneesdesire so renseigner sur la
valeur ou la moralite d'un livre avant d'en faire l'aequisi-
tion, nous nous ferons un plaisir de l'eclairer. Ceci dit pour
toujours,je recommande ä mes lectrices :

Une famille pendant la guerre, de M me Boissonnas, editee
chez Helzel, 18, rue Jacob.

Sous forme de lettres, c'est le recit des angoisses, des espe-
rances decues, des alternativescruelles subies par un petit
groupe de personnesdetachees de la grande famille de la
France lors de la guerre de 1870-71; lecture des plus atta-
cbantes.

Le Tour du monde en quatre-vingts jours, de Jules Verne,
meine editeur.

La lectrice suit ä la vapeur la course fantastique d'un
Anglais excentrique, escorte de son valet, ä travers les
monts, les forets et les mers des ■deux hemispheres. II a
parie, au nülicu d'une partie de willst, d'accomplir le tour
du monde en quatre-vingtsjours, et il gagne son pari. II
est vrai qu'il seine sur sa route les guinees et les bank-no-
tes; mais il rapporte le bonheur,personnifie par une jeune
veuve indoue, qu'il a le temps, malgre la rapidite de son
voyage, de sauver du bücher fatal.

La science, la fantaisie et le charme, k vraisemblablc
dans l'exlraordinairese trouvent reunis dans ce livre, qui
est lu par tous avec un vif interet.

Le Journal de laJeunesse, publication de la maison Hacliette,
boulevardSaint-Gerrnain.L'abonnement coüte 20 fr. par
an, 10 fr. pour six mois; l'annee entiere forme deux
volumes contenant des nouvellesinteressantes, des voya-
ges c irieux, de charmantesgravures,-dusä la plume et, au
pinceiu de litterateurs distingues,d'aitistes de talent. C'est
le eomplementnaturel de la Mosalque, dont on a donne
deux dessins curieux dans le dernier numero de la Revue
de la Mode.

En quelques annees ces deux publications reunies formeront
ä elles seules une bibliothequede choix, grace ä la diver-
site et ä la valeur des reuvres qu'elles contiennent.

Dans le prochain numero, je commenceraila nomencla-
ture de^ morceauxde chant et de piano qui me paraitront
dignes de fixer le choix de nos abonnees musiciennes. Mais
pour ne recommander que des oeuvres ayant une valeur
reel'e, il faut consacrerun temp; assez long ä l'examen de
ces morceaux et en lire un grand nombre, car les tres jolies
choses sont assez rares. Le temps m'a fait detaut; mais la
semaine prochaine je commencerai sürement cette nomen-
clature raisonnee qui, je l'espere du moins, sera de quclqueutilite.

MARIE DE SAVERNY.

Pour repondre au vo3u d'un grand nombre de lectrices
1 administration de la Revue de la Mode se Chargede l'ac-
quisition et de l'envoides livres, de la musique, etc., etc.,
dont il est fait mention dans le Journal. Pour recevoirfraneo
les volumeset la musiquepar la poste (ce qui est le mode
de Iransport le plus economique et le plus prompt),il taut
ajuuter 15 Centimes par franc au prix indique pour chaque
objet. Afm d'eviter des pertes de temps et des frais de cor-
respondance,nos lectrices voudront bien joindre ä leur
lettre de demandeun mandat de poste representantle prix
des objets qu'ellesdesirent, ainsi que le prix du port.

§es Senus de la Saison
«>* QJA$ l :-j

A vrit.

Nous voiei a l'epoque de l'annee oü ceux qui ont Charge
d'ordonncr les repas sont le plus souvent etnbarrasses. Le
rappel de quelques mets de Saison leur sera aujourd'hui
plus utile que l'indicalion d'un menu.

METS DE SAISON
PCTAGES

Püree de haricots blancs a la peluche de certeuil.
Püree d'orge a la creme.

Püree de poireaux.

POISSON

Rougets barbets sauce tartare.
Maquereauxk la sauce verte.

RELEVES

Quartier de pre sale Soubise.
Aloyau braise aux racines.

ENTREES
Salmis de canard aux morüles.

Crepinettcs de lapereaux aux pointes d'asperges.
Vanneauxen caisse.

Paupiettesde beeuf sauce tomatc.
ROTS

Les röts sont les plus difficiles ä servir; plus de gibier
d'eau ou de passage. Les poulets de l'an passe sont durs
et les nouveauxpar trop tendres. Aussi les canetonsde
Rouen, de Nantes et autres lieux, triomphentils sur toute
la ligne. C'est justice. Un caneton, iöti ä point, est un
bien bon mangei'! I

Aux canetons, viennent en aide pour rölis:
Les galantines de v>.laille.
Les pätes et les terrincs

Les galantinesd'anguilles.
Les volailles froides (poulardeset chapons).

Les langousteset les homards.
Les röts sont difficilesä servir en celte saison, ai-je dit.

Mais heureusementce n'est point chose impossible.
LE RARON BRISSE.

;0NSEILS DU IJOCTEUR

DU PRINTEMPS

Le printemps est la saison la plus gaie et la plus
agreable de l'annee. Le froid rigoureux de 1 hiver a
disparu, les rayons brülants du soleil de l'ete ne se
fönt point encore sentir, il regne une douce tempera-
ture sous l'influence de laquelle la nature entiere com-
mence son reveil. La vie restee latente et en quelque
sorte interrompue pendant la froide saison, se montre
maintenant de toutes parts.

L'homme est soumis, comme tous les etres vivants, ä
l'iniluence des Saisons, et il ne depend pas de sa vo¬
lonte de s'y soustraire. L'unique cause de cette expan-
sion de la vie est le retour de la chaleur et du soleil.
Celui-ci, pendant tout l'hiver, n'envoie sur la terre que
des rayons obliques, tandis qu'au printemps ils devien-
nent de plus en plus perpendiculaires. Les astronomes
ont calcule, sur ces donnees, que l'axe de la terre se
redressant d'une demi-minute par siecle, notre planfete,
dans 25,000 ans d'ici, jouirait d'un printemps eternel.
En attendant ce nouvel äge d'or, nous allons nous oc-
cuper des effets du priniemps sur notre Constitution
et sur notre sante en general.

A cette epoque de l'annee toutes les humeurs en-
trent en mouvernent, absolument comme la seve dans
les vegetaux; la figure devient plus coloree, la sensi-
bilite plus vive, l'activite plus grande. Le sang bouil-
lonne, en quelque sorte, dans ses vaisseaux, et de lä,
une grande tendauce aux hemorrhagies par le nez,
par les poumons, etc., dispositions qui indiquent une
sa'gnee ou des purgatifs energiques chez les personnes
d'un temperament replet et sanguin. Les foices vita¬
les s'exercent avec plus de vigueur; l'appetit est
plus grand, la digestion plus facile et les secretions
sont plus abondantes. Hippocrate dit avec raison que
le printemps est la saison la plus salubre, surtout pour
les enfants et les adolescentsdont il favorise beaueoup
le developpement,parce qu'une douce chaleur reläche et
deploie les corpssous l'influencedes zephyrs. Galien, pour
temperer l'effervescencevitale, veut qu'au printemps on
use de legumes plutot que de viandes, d'aliments hu-
meetants, plulöt bouiüis que grilles ou desseches, qu'on
trempe davantage son vin, parce que le Corps est dis-
pose ä la plelhote sanguine et qu'il faut le temperer.
Si, ä ces prescriptions de Galien, nous ajoutions l'usage
du poisson, du laitage et des oeufs, nous aurions un
vöritable careme. Ce qui prouve que le careme est bon
ä quelque chose, meine au point de vue de la sante.
11 faudrait seulement le reculer d'une quinzaine de
jours pour la France et d'un mois pour les populations
du Nord.

Les maladies qui regnent au printemps ne sont pas
moins nombreuses que Celles de l'hiver, quelques-unes
meme proviennent d'un exces de sante, telles que les
apoplexies, les congestions pulmonaires. Ces deux
especes de maladies atlaiuent surtout les tempera-
ments sanguins et robustes; aussi c'est ä toutes les
personnes douees d'une pareille Constitution,que je
recommande le regime que je viens de vous indiquer.
Les rhumes de cerveau, les maux de gorge, les fluxions
de poitrine sont encore des affections tres-commun£s
an printemps. Leur frequence tient sans nul doute au
peu de precautions que l'on prend pour quitter les
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vetements d'hiver Au premier jour de printemps, on
se debarrasse vite des vetements chauds devenus ge-
nants. Cependant les matinees sont froides; le soir, on
aime ä se promener au grand air sous un ciel etoile;
mais la temperature, tres-douce pendant la journee,
est encore froide ä l'entree de la nuit, et le corps,
incompletement protege, subit un refroidisscment fä-
cheux, source d'affeciions nombreuses. C'est avec les
plus grandes precautions que vous devez abandonner
vos vetements d'hiver. Si vous sortez le matin de
bonne heure, couvroz-vous comme au mois de janvier;
si vous srtez pendant la nuit, faites de meme; ce n'est
que dans le milieu du jour que vous pouvez sans
danger mettre des vetements legers. Mieux vaut se
donner la peine de changer de costume deux fois le
jour que de s'exposer ä une grave maladie. Les pou-
mons, dit Yirey, se trouvent surtout affectes au prin¬
temps, soit que Fair paraisse alors plus vif, plus exci-
tant, soit qu'on s'en garantisse moins qu'en hiver; il
est certain, d apres des relevcs reeents des deces, que
le plus grand nombre de phthisies pulmonaires se ter-
minent par la mort au printemps, bien qu'on ait cru
devoir accuser autrefois l'automne d'etre la plus meur-
triere pour cette maladie. Les maux de gorge, et sur¬
tout les esquinancies et les angines, sont encore des
maladies printanieres, comme elles sont propres aussi
ä la jeunesse. En effet, toutes les affections de cet äge
s'augmentent par le printemps, qui est comme la bril¬
lante adolescence de l'annee.

Un conseil sur lequel je ne saurais trop insister ä
l'epoque oü nous sommes, c'est de ne jamais conserver,
la nuit, des fleurs odorantes dans votre chambre k
coucher. Toutes les plantes en general exhalent pen¬
dant la nuit une assez grande quantite d'acide carbo-
nique, et ce gaz est un poison violent quand il se
trouve en exces dans l'atmosphere oü nous vivons.
D'un aulre cöte, les fleurs emettent constamment des
particules odorantes qui saturent l'air concentre dans
les appartements et produisent des cffets tres-fächeux
sur les personnes nerveuses et impressionnables comme
le sont toutes les femmcs en general. Les accidents
produits de cette maniere ne sont pas rares : ils consis-
tent principalement dans les maux de töte, les vertiges,
les eblouisscments, les syncopes et lesspasmes nerveux.

Doctkcr IZ.VRD.

AVRIL_

Le mois d'avril, que nous comptons le qualriümc
mois de nos annees, etait seulement le second dans
l'ancienne annee de Romulus, laquelle n'avait que dix
mois et commenQaitavec mars ; cela dura jusqu'au
moment oü Numa, le second roi de Rome, retranchant
quelques jours ä chacun de ces dix mois, en forma jan¬
vier et fevrier, qui completaient la douzaine.

Mais, par exemple, sous la premiere race de nos
rois, le mois d'avril termioait l'annee civile, qui, de la
sorte, commencait avec le mois de mai; et c'est ä ce
tres-ancien usage que beaucoup de gens aüribuent
l'explication de 1'origine du poisson d'avril. Yoilä com-
ment ils expliquent la chosc :

Nos bons aieux etaient, comme nous, dans la cor-
diale habitude de se faire des cadeaux au renouvelle-
ment de chaque annee. Seulement, dans la classe mü¬
deste, ces cadeaux consistaient ordinairement en pois¬
son, qui est toujours excellent ä la fln du mois d'avril.
Or, comme par une ordonnance d'un roi de la deuxieme
race, le 1er mai cessait d'etre l'ouverture de l'annee
civile, les presents de poisson cesserent egalement, au
tres-grand desappointement des personnes aecoutumees
ä de pareilles aubaines et qui en montrerent beaucoup
d'humeur. Pour plaisanter sur cette deeeption, on com-
menca d'abord ä dire que, compter sur une chose qui
ne devait point arriver vous faisait ressembler ä ceux
qui attendaient toujours leurs poissons d'avril; puis,
peu ä peu, par extension, donner un poisson d'axrilj a
signifie attraper quelqu'un, en lui faisant croire ce qui
n'est pas.

Les Romains, qui avaient place chacun de leurs mois
sous les auspices de quelques-unes de leurs divinites,

' esperant ainsi se rendre l'annee plus prospöre "consa-
crerent le mois d'avril k Venus; ses fetes etaient des
plus brillantes ; c'est aussi durant ce meme mois qu'ils
celebraient les cereales, les floreales et au tres fetes en
l'honneur de la terre, pour la saluer comme seconde
nourrice des humains. De meme qu'ils nommerent ce
mois aprilis, du verbe ouvrir, pour faire comprendre
qu'en ce moment, la terre, purgee de frimats, s'ouvre
aux douces influences de la chaleur et du travail, le
tresor des esperances.

En effet, c'est en avril, sous le signe du Taureau,
embleme du labourage, que commence par le fait l'an¬
nee agricole.Saluons donc avec joie ce mois si plein de

doux soleil, d'espörances dorees et de salutaires le-
50ns; car n'est-ce pas par le travail que tout progresse,
tout s'harmonise et tout prospere, en un mot que l'äme
intelligente domine l'inerte mauere, s'eleve vers le
Creatour pour se fortifier contre l'orage terrible des
passions humaines.

C'est dans le mois d'avril que se tient aussi, ä Paris,
la foire aux jambons, vieux reste des usages d'autre-
fois, car nos bons aieux aimaient'fort la viande de porc
en general, et surtout le jamhon en particulier, et cela
date de tres-loin, puisque la loi salique s'oecupe plus
du larcin d'un cochon que de toute autre chose, et que
la reine Fredegonde entra dans une fureur affreuse
parce qu'on lui avait vole des jambons dans son cel-
lier. On trouve aussi le legs d'un troupeau de porcs
dans le testament de saint Remi; et les chroniqueurs
racontent que Charlemagne ordonnait ä ses regisseurs
d'entretenir en bon etat force cochons sur les terres de
ses domaines, usage qui se conserva bien longtemps,
car enc>re sous Louis XIV, les grands seigneurs qui
vivaient dans leurs manoirs, oü ils conservaient les
moeurs du temps passe, etaient dans l'habitude de
consommer un cochon frais par semaine et trente co¬
chons sales par an; et ne croyez pas qu'ils avaient
alors de meilleurs estomics que leurs descendants
n'en ont aujourd'hui; mais c'est tout simplement que
düne part la vic moderne est beaucoup moins active
pour le corps que pour l'esprit, ce qui etait le contraire
autrefois, et que d'une autre part les heures des rcpa<
n'etant plus les meines, on a beaucoup plus de peine
ä digerer une nourriture substantielle.

Ainsi, au quatorzieme siecle, on dinait ä neuf heu¬
res du matin, l'on soupait ä cinq heures, et le diner
etait le prineipal repas; il en etait de meine sous Fran-
gois I er , ainsi que nous l'apprennent ces vers, que l'on
disait alors sous forme de proverbe :

Lever ä cinq heures, diner ä neuf,
Souper ä cinq, coucher ä neuf,
Fait vivre d'ans nonantc-neuf.

L'historien de Bayard dit, en parlant du roi
Louis XII : « Le bon roy, ä cause de sa femrne, avait
chanye toutes ses manieres de vivo; car oü il voulait di-
ner a huit heures, il convenaitqu'il dinät ä midi; et oü
il voulait sc coucher ü huit heures, souventes fois se cou-
chait ä minuit, ce qui se fait et ne se fera jamais que
chez les fous. »

Sous le regne de Henri II, on dinait ä dix heures ä
la cour, Ce repas fut mis h onze heures sous Henri IV,
et sous Louis XIV, la cour commenga ä diner ä midi;
sous Louis XV, le roi et les grands seigneurs prirent ce
repas ä deux heures, et ä trois heures sous Louis XVI
encore. Sous l'Empire, le diner de la bourgeoisie et
de la clässe travailleuse avait egalement lieu ä trois
heures, mais ceux du grand monde se donnaient ä
quatre heures, ce qui etait le supreme du haut genre.
Enfin, peu ä peu, les uns et les autres le reculerent
d'une heure sous la Restauration; d'une heure encore
on le recula sous le regne de Louis Philippe, et au¬
jourd'hui l'on ne dine plus, on soupe.

En changeant les heure? on changea aussi le menu
de ce repas; mais jusqu'ä la revolution de 89, le porc
regna en maitre souverain sur les tables, et cette
viande, du reste, jouissait non-seulement d'une grande
estime, mais aussi de certains Privileges ; ainsi, quand
le bourreau de Paris allait faire une execution sur le
territoire de quelque monastere, on lui donnait une
tete de cochon pour salaire. L'abbaye de Saint-Ger-
rnain, qui souvent avait besoin de ses seivices, parait-
il, la lui payait annuellement comme redevance. II
venait la recevoir le jour de la Saint-Vincent, qui etait
la grande fete de l'ordre, assistait ä la ceremonie,
marchait ä la tete de la procession, et, apres l'office,
recevait sur un plat d'argent la tete de porc qui lui
revenait.

Du reste, cette meme viande de porc 6tait tres-
estimee des Romains, et Gallien assure que le jour du
combat des athletes on leur en'faisait manger pour les
rendre plus forts et plus dispos, de meme que Juvenal
et Petronenous apprennent que les Romains, au temps
de leur gloire, faisaient leurs delices de cette viande,
qui devint de preference la nourriture de leur armee.

Eh! mon Dieu, dans quelle longue dissertation me
suis-je donc embarquee pour vous dire que c'est en ce
mois-ci que revient la foire aux jambons, lesquels jam¬
bons reviennent completement ä la mode sur les tables
meme les plus elegantes. Helas! c'est que je deviens
un peu radoteuse : « Les ans en sont la cause. » Par-
donnez-le-moi donc, cheres lectrices, et je vous pro-
mets de faire tous mes efforts pour ne plus retomber
dans de semblables fautes'.

Csse DE BäSSANVILLE.

VINGT-CINQMILLE FRANCSDE BOT
(Suite.)

II y a quelques femmes, parfaitement vönerables
par la position et par l'äge, qui rn'ont avoue avoir
d^sire mourir comme cela je ne sais combien de
fois, de dix-huit ä quarante ans.

— Mourir, juste ciel! et ä propos de quoi, je vous
prie ?

— Tenez, monsieur Desgranges, vous etes notre
ami, n'est ce pas?

— En pouvez-vous riouter ?
— J'ai toutes sortes de pressentiments sinistres.

Paul devient dur, quinteux, presque farouche; il
s'emporte ä propos de tout; son intörieur semblelui
peser; il sort ä chaque instant sans dire oü il va.
Les hommes sont si trompeurs! S'il avait... all!
c'est horrible ä dire et ä penser! s'il avai f... un mö-
nage en ville!

Paul sortait en effet plus souvent qu'autrefois ;
c'est qu'il commercait ä etre reduitaux expödients,
et que,la fortune lui tournant le dos, il fallait bien
courir apres eile.
* Mais Edouard ne pouvait pas divulguer ce secret
douloureux.

— Madame, dit-il avec unc certaine probite du
cceur que beaucoup de soupirants n'eussent pas eue
en pareil cas, les affaires, ä l'epoque oü nous som¬
mes, exigent une grande activite; les concurrent>
se battent ä coups de re"clames,de liquidations, de
rabais; Paul va au-devant des affaires, il lesprovo-
que au lieu de les attendre, et il a raison. Quant h
s'etre cree des liens illicites, jeeroispouvoir vousaf-
flrmer.....

— Cependant son indifference, l'abandon oü il
me laisse.....

— Je le trouve assez froid de caractere, reprit
Edouard qui, au bout du co:npte, n'etait pas parfait.
Peut-etre... n'appröcie-t-il pas toute la valeur du
tresor qu'il possede.

— Oh! il n'a pas 6t6 toujours ainsi. Mais s'il s'6-
tait laisse entrainer par une de ces femmes comme
il y en a tant, il aurait la conscience de ses torts et
les cacherait aux yeux de tous.

Desgranges secoua la tete en signe d'incredulite.
— Voulez vous me rendre un service ? demanda

Louise.
— Je voudrais vous consacrer ma vie.
Et, prenant la main de la jeune femme, il y mit

un baiser; un baiser bien tendre, mais si respec-
tueux ä la fois qu'il etait impossible d'en paraitre
offensee.

— Eh, bien, reprit M me Bernard, surveillez ses
demarches... tächez de savoir...

Le röle ne lui paraissait pas des plus honorables;
Elouard ne put dissimuler un mouvement clerefus.

— Faites cela pour moi, insista Louise; je vous en
aurai une reconnaissance eUernelle; je sais bien que
la lache est delicate, mais ä qui voulez-vous que je
m'adresse? Je n'ai plus mon pere... quant ä ma
mere, loin de raecommoder les choses, eile les ag-
graverait encore. Ah! si j'avais un frere !

— Madame, reprit le jeune homme, disposez de
moi; vous savez que je vous suis tout devouö... Ce
fröre que vous re^rettez de ne pas avoir, je serais
trop heureux de vous en tenir lieu.

Et, en v6rU6, quitte ä se dispenser de cette sur-
veillance, d'ailleurs fort inutile, il nepourait guere
dire autre chose.

— Bien vrai ? demanda Louise de sa voix calino.
— J'en fais le serment. Mais si je suis votre fröre,

c'est ä la condition que vous serez un peu masoeur.
— Bien de plus juste.
— Vous ne verserez plus, sans m'en dire la cause,

ces vilaines larmes qui rougissent vos beaux yeux.
J'aurai droit ä une grosse part de vos chagrins. Ah!
si je pouvais les assumer entierement !

— Oui, je crois que vous etes bon. Le cceur, chez
vous, vaut mieux que la tete. Vous m'avez d'ailleurs
prouvö que vous savez reparer vos torts, et desar¬
mer par des sentiments avouables la femme que
vous n'aviez pas craint d'offenser.

— Ah! madame, que me rappelez-vous lä ? Pour-
quoi rouvrir cette blessure, toute prete ä saigner
encore?

— Pour qu'il n'y ait plus de malentendus entre

iu#j m m | ■MB
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nous; pour deblayer le passe de toute pensee mau-
vaise; pour quo je puisse etre franchement cette
soeur que vous voulez bien accepter en moi.

Et, cette fois, ce fut de son propre mouvement
qu'elle lui tenditla main.

— Giere Louise! dit Edouard avec effusion.
C'etait la premiere fois qu'il se permettait d'ap-

peler M me Bernard par son petit nom. Celle-ci le
regarda d'un air etonne"dans lequel se trahissait un
peu de mefiance.

— Eh bien ! cela n'est-il pas habituel entre frere et
socur ?

— Le pac!e est bien recent...
— Qu'importe, si je suis resolu ä remplir toutes

ses conditions ?
Ce qui devait ajouler ä la. coniiance de Louise,

c'est que l'oncle et le neveu n'avaient pu se lier in-
timement avec Bernard sans faire la connaissance
de M me Pournier.

La florissait, nous le savons, une jeune Alle, la
smur cadette de Louise, avec laquelle il ne parais-
sait pas impossible que Desgranges se mariät un
jour. Edouard, nous le savons aussi, elait le seul
heritier de M. Bertesieux, et tout le monde pensait
ä ce mariage, except6 le jeune liomme, qui toute-
fois, ne le repoussant pas d'une fagon absolue, se
menageait ainsi chez le gcndreet chez la belle-mere
un acces plus familier et en quelque sorte lögitime.

VII
Le temps marchait, et M. Bertesieux, soupcon-

nant ä peineles graves embarras de BernarJ, en se
pretant dela facon la plus dösinteressee ä faire es-
compter ses valeurs en portefeuille, n'avaitque pro-
longe son agonie.

Ce n'est pas que le passif iut enorme ; peut-etre
meme aurait-on pu le combler en grande partie par
des rentrees provoquees ä temps; mais Paul man-
quait de cette Energie audacieuse des grands coups
de dös, du tout pour le tout, qui sauvent ou qui per-
dent complötement. Sjn affaire, ä lui, etait le tra-
vail, l'assiduitö, lamöthode, l'honnetetö, et, verita-
blement, il est döplorable que la r6union de tant de
qualitös ne suffise pas toujours.

II ötait all6 chez un homme d'affaires, et celui-ci
lui avait dit :

— Dßposez votre bilan; vous aurez d'embleeun
concordat ä trente'pour cent, et vous gagnerez cent
cinquante mille francs en un tour de main. Cela se
fait tous les jours.

Mais Bernard repoussa bien loin cette petite Opera¬
tion, qui, au dire de l'homme d'affaires, ötait si
simple !

Bien simple, vraiment! il vous suffit d'etre separö
de biens avec madame. Vous faites alors une,deux,
trois faillites; aulant de faillites qu'il enfaut pour
que cela en vaille la peine et pour justifler la haute
considöration ä laquelle vous serez nalurellement en
droit de prötendre plus tard.

Lesrölesassignes parle mariage sont interver-
tis; c'est vous qui dösormais etes sous la proteclion
de madame; c'est chez eile que vous etes censö ha¬
biter. Vous pouvez des lors y accumuler tout le
luxe imaginable, courir la vie ä grandes guides,
avec votre chere complice, ä la barbe de vos crean-
ciers; il leur est interdit de franchir le seuil del'ap-
partement lou6 par madame, laquelle devient tout
uniment une ölegante receleuse.

Eh bien! non, Paul etait trop honnete homme
pour consentir ä cela. Tout payer etait son reve
incessant.

II s'etait un jour avise d'aller jusqu'ä la Bourse,
avec une douzaine de billets de mille francs, rösolu
ä les perdre ou ä les decupler, second resultat
moins prösumable que le premier. Mais ä peine sur
le seuil de cetemple du Hasard, il s'ötait senti pris
d'une epouvante indicible; sa conscience avait sou-
dain poussö un cri de revolle, et il avait pris la
fuite.

Paulaurait pu s'adresser ä M. Bertesieux, auquel
l'examen des livresdu commergant aurait peut-etre
suffi pour reconnaitre un moyen de sauver la Situa¬
tion sans trop de grands risques; et certes, dans une
pareille extremite, son bon coeur aidant, le vieux
rentier n'eütpas refuse de veniren aide ä son jeune
ami.

(La suite au prochain numero). victor poupin.
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Voici une recette pour le nettoyage des gants; eile
est fort simple, mais je puis vous certifier que sa sim-
plicite ne nuit point a son efficacite; au contraire.

Passer une main dans le gant que l'on veut nettoyer,
prendre du savon blanc, en recouvrir le gant, en
frottant legerement avec ce savon; prendre une brossc
ä ongle, la tremper dans du lait froid, et frotter avec
promptitude et legerete.

A mesure que le gant s'eclaircit, essuyer vite avec
une servieüe bien blanche l'endroit humccte afin que
la pcau ne devienne pas trop humide ä l'intericur.

Lorsque le gant est bien propre, qu'il ne reste plus
aucune tache, detirez-le dans tous les scns, le plus
doucement possible: puis, si vous etes patiente et eco-
nome, entrez de nouveau votre gant et laissez-le sicher
sur volrc main, afln qu'il ne se raccourcisse pas.

Mais si votre temps est precieux et votre patience un
peu breve, achetez une main en bois et faites secher
dessus le gant que vous avez nettoye, comme je Tai
dit, plus haut.

Je vous indiquerai prochainement la maniere de
nettoyer les flanelles, de facon ä ce qu'elles ne retre-
cissent pas et restent d'une entiere blancheur.

Voici Päques et les beaux jours. Comme nos toilettes
de l'hiver vont paraitre defraiehies et surannees,
comme elles vont jurer avec le frais eckt dont se re-
vet la nature!

Hätons-nous de rendre visite ä Pygmalion ou de lui
ecrire, pour renouveler au plus vite nos toilettes. Que
de jolies etoffes printanieres vont nous tcnter, et
comme il nous sera facile, si nous sommes habiles en
couture, de nous creer ä peu de frais des toilettes fral-
ches, coquettes et pimpantes! linos, grenadine, benga-
line, mohair, sultane, toutes les etoffes de printemps
s'offrent a nos regards et ne nous laisscnt qu'un em¬
barras, cclui du clioix.

Sur leur demande, nos abonnees recevront de Pyg¬
malion la collection des echantillonsavec prix ä l'appui.

Mais il ne suflit pas d'avoir une belle rohe. L'etoffe
souple et drapant bien se complete par les ornements
et les agrements : passementeries, nceuds, ceintures,
fourrageres, tous ces complements qui donnent ä la
toilette ce cachet supreme d'elegance.

Je vous conseille donc de visiter, avant toute acqui-
sition de ce genre, la maison de la galerie Choiseul,
36, rue Neuve-des-Petits-Champs, et je suis certaine
que vous n'en sortirez pas sans y avoir fait un choix
digne de votre bon goüt.

De la passementerie ä la parfumerie, il n'y a qu'une
liaison; il m'est donc facile de sauter de l'une ä l'autre
en munageant les lois qui regissent tout discours ecrit
ou parle.

En effet, le soin de la toilette ne doit passer qu'apres
celui de la personne, et le premier soin est, sans con-
tredit, l'entretien de vos dents. Si vous avez souffert de
quelque crise de dents, vousapprecierez mon conseil et
reconnaitrez qu'ä tout prix il faut eviter cette souf-
france intolerable; si vousne la connaissez pas, preve-
nez le mal: rien de plus facile.

Servez-vous assidüment de l'eau dentifrice de Phi¬
lippe, qui se trouve 28, rue d'Enghien, chez M. Her¬
melin; faites eu meme temps usage de Vodonthahne,
si precieuse.

Une robe fraiche jurerait avec un chapeau ayant
quelques mois de date; c'est donc notre toilette en¬
tiere qu'il faut renouveler en cette saison. Puisqu'il
nous faut acheter un chapeau, allons de preference
chez M mo Herst, 8, rue Drouot; j'ai ete ravie du su¬
preme cachet d'elegance des chapeaux de M me Herst,
qui coiffent meme la femme entre deux äges; ce qui
me frappe surtout, c'est la finesse des fleurs artifl-
cielles qui les decorent, si franchcs de coloris et de
feuillage, qu'on les prendrait pour des fleurs natu¬
relles.

l]n mot encore, et je termine.
Que de fois dejä on a pretendu avoir trouve un

moyen efficaced'empecher les cheveux de tomber ä
la suite de couches et de maladies, et toujours on
echouait.

Le Japon est venu ä notre aide. Une precieuse recette
a ete donnee ä un de nos principaux parfumeurs, et la
seve japonaise fait dejä son chemin. On parle de re-
sultats merveilleux. Le flacon de cette eau se vend
6 fr. ä la parfumerie Viard, %, place du Palais-Royal.

E. EOL'GY.

PETITE CORRESPONDANCE

-+-~~-

Äfi'e Leocndie , ä L.. — Je ne connai? aucune modo de bien-
seance ou de preseancequi contienneles details que vous
demandez.Lc parrain donne le bras ä la marraine;mais les
autres assistan's n'ont d'autre or tre ä conserver que celui
quo designentnaturellement les egaics dus ä l'äge ou au
rang.

Chat eau de Dammartin. — La tunique de cachemire gris
doit etre le complement d'un costume, c'est-ä-direqu'ilvaut
mieux transformier la jupe longue en jupe rasant terre. La
broderie en soutache est toujours de mode, mais il laut
qu'elle soit surchargiepour etre jolic, elc'est un travaill'ort
long. Je garnirais la tunique avec des bia's pris dans le
surplus de longueur de la jupe, et d'une guipure de lainc
de meme nuance ou d'un etfile.

Mme C. — Nous ne donnons point de primes, si ce n'est,
de temps ä aulre, des planches de tapis-erie en coufeur,
pous preferons consacrer ä l'ameliorationdu Journal les
sommes que ces primes coüteraient.

j/ine /j_ p__ aura jes chiffres qu'elle desire. II me semblc
que l'oubli n'existepas, et quo bien souvent nous donnons
de ces travaux, que j'aopellc guipure renaissance; on y
reviendra, car ce genre jouit d'une grande vogue.

A/Ue _i. ,ie c., a L. S. — Oui, pour les cnls.
iV/Ue Leontine L. G. — Vous le savez, nous avons beau-

coup de demandes, il sera lait droit ä la votre, mais ä son
tour d'inscription.

JWm« //. R. — Cet ouvrage aura sa place; j'en ai de jolis
modeles.

.V m« C. ä A. — Demande inscrile.
M°" S. L., Calvados. — Le modele choisi sei'ait fort

convenable,je vous le conseille donc. Quant au patron, il
a dejä ete donne; moyennant1 fr. 50, vous le recevrez tout
coupe d'apres vos mesures, ce sera bien preferable. Quant
au prie-Dieu,je ne puis vous fixer t'epoquede si puölica-
tion. Oui, pour les blouses.

Ume J.,äSainte-M.— Je prefererais de beaueoup lapointede dentellcs.
jfiie Paula de P. — On peut toujours simplifi er; un Jour¬

nal de motes qui se respecte ne peut rester dans les se:i-
tiers battus. Mais on prend note de vos vceux et on fera
en sorte de les aecomplir.

.Umc B. C. — Jamais les demandes de nos abonnees ne
viennent dans un moment inopportun; elles sont inscrites.
et nous faisons toujours en sorte de les satisfaire. Quand
les modeles de printempsseront donnes, nous songeronsä
ceux que vous souhailez.

Mm° M. Es., ü V. — Le numeroque vous venez de rece-
voir doit vous satisfaire; gräce ä la roulette ä patrons dont
vous devez connaitre l'usage, vous pouvezrelever facile-
ment tous nos patrons, mafgre le croisement des lignes;
pour 1 fr. 50 par patrons,vous pouvez recevoir decoupe
celui que vous nous designerez.

M"" C, a iV. — Le üessin demande est en voie d'exe-
cution.

.«""= A. B., ä L. Ch. — C'est ä M. L'Eveque,60, passage
Choiseul,qu'il faut vous adresser directementpour avoir
ces dessins et leurs prix.

>/me j_ g #j ,i Ev.— Pour dessus de fauteuil au crocheton
n'emploie plus que des ronds ou des etoiles detachees, que
l'on reunit et avec lesquelleson forme un ensemblede la
grandeur du meuble,en les rattachant par leurs pointes
aigues, et en se servantd'etoiles plus peliies pour les inter-
valles; nous en donnons aujourd'huisur deux modeles.

J/u» Aug. L. — Ctierchez bien, ce chiffre a dejä paru ;
je l'lnscris cependant de nouveau et il paraitra ä son tour.

M<" E. M. — Demandes inscrites, Observation prise en
bonne note.

jjfme _.(/(^ jf, ii e c. _ Adressez-vous pour le prix des objels
ä la maison qui nous a fourni le modele. Nous designons
autant que possible chaque ma ;son dans l'explication qui
aecompagnel'objet.

M'"° H. de lt. — Lc patron est bien simple, cependant
il sera donne.

M. M. ii M. — Les chiffres dejä demandes paraitront ä
coup sür ä leur ordre d'inscription;je puis promettrepour
le numero proebain.

EXPL1CAT10N DU DEHN1ER REBUS

Les transporls par le canal de Suez ont double l'an passe.

Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — TYPOGRAPHIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.

Le numero
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Le numero seul, 25 oent.
Le numero avec la feuille de patrons, 50 cent,

- ^ J Mit
_, __ SsS^f _ Le numero avec gravure coloriee, 50 cent.
GAZETTE DE \lilr* LA FAMILLE Len°,avecgravure coloriee et feuille de patrons,75c.
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3. TAPISSERIE.

■ Noir. □ Jaime d'or. ffl ^ er'. 03 Pensce.
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1. Costums ds petit gargon de dix ans. — Veston
dc.ni-loag ouvert sur le devant; pantalon bouffa :t attache
au-dessous du genou, en drap Casimir bleu-marine ; par-
dessus croise, en castor couleur tabac, avec revers de salin
de meme couleur, mais de nuance plus cla !re; les manches
et la couture des poches sont egalement garnies de biais de
satin. Bas ä cotes, de deux tons de gris; guiHres courtes
en drap bleu. Chapeau en soie, de forme basse, dit chapeau
ä l'anglaise.

2. Toilette de diner. — Robe de laillc noire. La pre-
miere jupe, qui fait longue traine par derrierc, est ornee
sur le devant d'un haut vclant releve en draperie ä l'aide
de biais et de noeuds; la traine est montee en gros tuyaux
d'orgues et garnie de volants et de pattes superposees.

La tunique, ou seconde jupe, est relevee sur los cötes ;
eile forme pouf et etole ou chape par derriere ; un tour de
plumos l'encadre. Corsage ouvert en ccEur, ä basques poin-
tues et crenelees, un joli coquille de guipure blanche, mele
de coques de rubans de l'aille lavande, forme berthe et
agremente le corsage ; la manche ä patte est egalement
garnie d'un tour de pluu es.

3 et 4. Tapisserie. — Deux dessins courants de tapisse-
rie, pour pantoufles, dessous de lampe, etc. Voir sous
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4. TAPISSERIE.

I Noir. G Blaue. B jaunc d'or. 3 Ponceau. ffi Pensee. iE Havane fouce.

d'une -Serie de points de guipure Renaissance, quo
je viens de faire dessiner.

La broderie Renaissance pour robes et confections
s'execute surtout sur batiste ecrue; le feston so fait
en coton blanc, en coton ecru, et meme en coton
de couleur; la nuance. marron est preferee. Notre
grande bände n° 9 est destinee ä cet usage; mais
on peut l'employer aussi pour grands et petits ri-

/

D. EHPIECEMENT DE CIIEJUSE.

chaque dessin l'indication des couleurs ä employer pour chaque signe.

5-6. Empiecement de chemise. — Nous domions le dessin en gran-
deur naturelle d'une partie du travail et le dessin complet en grandeur re-
duite de l'empiecement termine. Le dissinateur a copie la partie la plus
dilficile, c'est-ä-dirc celle qui, partant de Fepauleite, se continue pour for¬
mer manche dans un sens et poignet de poitrine dans l'autre sens.

Tout l'empiecement de la chemise sc fait d'un seul morceau; la manche
so redouhlc, et c'est ä la partie arrondie du dessus de l'epaule qu'elle sc
raecorde ou se boutonne ä volonte. L'empiecement est proportionne ä la
taille de la personne pour laquelle est la chemise. Onpeut avec notre des¬
sin executer aussi bien la chemise de bebe que celle de la maman. Uno
personne quelque peu habile reussira parfaitement les proportions; eile tail-
lera ä l'avance son empiecement de la dimension voulue, et suivra la forme
avec le travail en mignardise et crochet. Notre dessin s'exeeute au crochet
appuye sur mignardise. Nous avons fait reproduire le modele points pour
points. II sul'fira donc d'examincr le dessin pour comprendre la marche du
travail.

Quant au montage que j'ai explique plus haut, vous nc pouvez manquer
de ie reussir. Nous cn donnons Fensemble, dessin 5.

7 ä 9. Broderie Renaissance : deux coins et une bände. — Cctto brode¬
rie, je Tai dejä dit, se fait sur toile et s'execute au point de feston; les rnats
restent en pleine toile, et les barrettes, en point de Venise, forment le clair
au defaut de l'etoffe. Ces barrettes sont entremelees de picots, dont nous
apprendrons le travail dans un de nos plus prochains numeros, au moyen

COIN EN BRODERIE RENAISSANCE POUR M0UCH0IR.
8. CCIN EN BRODERIE RENAISSANCE POL'R M0UCH0IR.



deaux. Quant aux 1eux
jolis coins n os " et 8,
nous nous en servirons
pour mouchoirs, en les
oxecutant sur
batiste fine; ils
feront aussi de
charmantes
taies d'orciller,
et enfin des ro¬
hes et. des con-
l'ections.

Une abon-
neo m'a en-
voye la recet-
te qu'olle a
employee pour creer des en-
coignures au moyen des han-
des droit es de broderieou de
guipure. Son procede est bon,
je vous le soumets : notre
abonnee prend comme exem-
ple la bände de filet guipure
donnee le lfi mars.

Je pose, dit-elle, une glace sur
nicr point ä gauche de la bordure; cette
gla r e doit etre sans encadrement et de
la hauteur de la bordure; je forme l'an-
gle, ajoute-t-eile en amcnaut la glace
sur la dix-huitieme maille du haut,
de gaucbe ä droite, et je vois dans la
glace le coin crferche, puis je le dessine
de suite tel que je le vois.

Le moyen est simple et ingenieux; essayez-Ie donc,
mesdames, si vous voulez faire un coin ä la grande et belle
bände.que nous publions aujourd'hui.

■sO-11. Fleurs en
laine : Rose tremiere
en laine. — Conti-
nuons notre cours de fleurs
en laine, dont le dernier
article a ete public le 2
mars.

Nous savons faire les
franges sur le moule; je
vous ai dit que, pour certai-
nes fleurs, ces franges de-
vraient etre coupounees.
Notre dessin 11 vous mon-
tre clairement la maniere
d'executer ce Iravail : pas-
?ant dans la rainure un
brin de soie ou de fil de lai-
ton qui reunit deux bran-
ches ensemble, vous les at-
lachez chaeune separement
comme le dessin vous le
montre; il laut eviter de
couper votre fil ä chaque
fois qu'il raitache les deux
branehes, mais, au contrai-
re, vous vous servez du
memo fil pour passer imme-
diatement ä l'autre branche.
Les brins etant rattaches
deux par deux, on tourne

10. rose trs.uiere. "a f'ran S e cn colimacon au-

tour d'un eosur que l'on a prcparc en laine verte; le pied de la frange doit etre cousu ä plat
comme le scrait un paillasson.

12 13 Cliapeau bergere (vu de deux cötes). — Le fond
du chapeau est en crin double noir; les bords ibrment dia-
deme sur un cöte, s'abaissent un peu devant pour se rele-
ver sur le cote gauche en un retroussis audacieux sur lequel
s'appuie une branche de roses; le retroussis est bride de
velours, voile d'un bouillonne de tulle de soie, sur lequel
retombe une blonde satinee; ce bouillonne se continue en
dessous du retroussis du cote gauche el serl de lit ä larose.

Lacalotte du chapeau
est enserree de ruban
de faule bleue, dont
les coques et les pans
retombent sur ia nu-
que; la jarretiere est
capitonnee de rosaces
en jais noir fort lege¬
res; enfin, ce chapeau
printanier est comple-
te par une touffe de

0. TPAVAIL AU CROCHET ET MIGNARDISE

TOUR EMPIECEMENT DE CI1EMISE.

lilas blanc au feuillage
leger et varie de tons
allant du vert le plus
tendre ä la teinte la

plus foneee. —
Modele de M me
Maria Hamm,
place du nou-

v\el Opera.

14. Toilet¬
te de prin-
temps cn gaze
de Chambery,
bleu paon tres-
clair. La jupe,
a longue trai-
ne derriere,
est ornee de
sept volants

montant tres-haut; olle est
garnie devant, en tabuer,
de quinze bouillonnes dou-
bles ä tete. Le tablier est
arröte et separe les volants
du derriere par de gros
nceuds de faille de meine
nuauce que la robe. Cor-
sage montant ä basques

Iongues derriere, avec deux gros godets
garnis d'une haute valenciennes et un
bouilonne au-dessus. Manche longue
bouillonnee, retenue par des enlre-deux
de valenciennes. Un ficliu ä revers de
valenciennes se pose sur le co:sage. Cet¬
te toilette se com-

. pose de deux cor-
sages; l'autre cor-
sage, pour diner
ou petito soiieo,

est decollete et gami d'u-
ne berthe plissee, arron-
die devant et fermec de
cöte par un bouquet de
margueriles et de myo-
sotis ; une grande valen¬
ciennes termine la berthe.
Nceud de faille assortie
pose de cöte dans les chc-
veux.

15. Toilette de gran¬
de visite. — Toilette en

ze. Mantelet Marie-
Amelie ä löngs pans de¬
vant rattaches ä la taille
et ajustes. Ce mantelet
est garni de deux volants
de gaze, ornes chaeun
d'une haute valenciennes
dans le bas et d'une va¬
lenciennes plus etroite ä
la tele. Grands flots de
rubans assortis et noaud
de valenciennes dans le
dos. Capote Marie-Ame-
lie. — Modele de M m«Du
Riez, 8, rue Halevy.

I 1. IRAVAIL DE LA

BÖSE TREMIERE.

I
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16. Robe de diner cn
faule noire et gris-perle,
garnie de volants tres-lar-
ges formant le pout. Ces
Volants sont garnis d'uu
effile de soie gris-perle
läit ä meme la soie et de
trois nceudsde faule ter-
mines par des' effiles. Le
corsage a un grand gilet
bonhomme avec revers
Louis XV en faule gris-
perle; le gilet est bouton-
ne par de delicieux bou-
tons äjour en vieil argent.

17. Toilette de prin-
temps. — Robe de faule
vert reseda; le tablier de
la robe est monte dans
tonte sa bauteur en long-
plis ecossais; les les de
derriere sont unis et ter-
mines par un volant mon¬
te a plis creves ou plis
suissesse.La tunique,un
peu relevee en pouf der¬
riere, ä tablier arrondi de¬
vant, retombe sur le ju-
pon. Casaquc polonaise cn
gros de Tours; les les du
devant sont droits, ceux
de derriere, beaueoup plus
longs, se raecordentavec
ceux du devant par des
plis pris dans la couture
de cote; au bas de la ca¬
saquc, se trouve un haut
volant monte ä plis plats
et encadre des deux cötes
d'une jolie dentelle ä
dents, chantilly, blonde ou
guipure. La manche, fort
elegante, se terminc par
un volant de meme style,
d'oü s'echappe un revers

%^r^a^v^

12-13. CHAPEAU BEF.GERE. — MODELE DE Mmc MARIA HAMM.

mousquetaire illustre ,
comme le devant du ve-
tement, d'une jolie brode-
rie au passe. Chapeau de
turquoise et de crepe japo-
nais reseda double de ro¬
se, avec panache de plu-
mes des memes nuances.
— Modele de M me Du
Riez, 8, ruc Halevy.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de dame. — Ro¬
be de foulard fond blanc .
ä rayures bleu Louise.
La premiere jupe, qui
tombe presque ras de
terre, est orneo en dra-
perie d'une ruche de fou¬
lard distancee par de jolis
noeuds. Une basquinepo¬
lonaise retombesur cette
premiere jupe; eile est
garnie d'une belle fran-
ge de soie floche, ayant
pour tete un ruban de
taffetas bleu Louise. La
jupe de la polonaiseest
ouverte .derriere et sem-
ble rattacheepar des pat-
tes de taffetas ou de fou¬
lard et des gros nceuds as-
sortis ä ceux de la jupe.
La ceinture qui retombe
sur le cöte est en taffetas
de memo nuance, mais
de largeur beaueoupplus
grande; il taut du n° 120 et
memo du 140; le noeud
de la ceinture doit etre
negligemment rattachr
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sur le cöte et avoir Fair peu prepare. Une rucho du ruban
n° 5 ou de foulard longo la coulurede la manche et garnit
lapetile pelerine Pompadourdu corsage.Chapeaua bords
retrousseset brides de taffetas. Teufte de päquercttesI'ai
sant pied ä un panachede plumes blanches.

Toilette de petite fdle de sept 11kuit ans. — Robe de toüV
baiiste ecrue agrementee de laeet de lainc rouge sur la
premiere jupe, et soutacheeet festonnee en laine rouge sur
la tunique; cette tunique forme deux pointes et tabuer de-
vant; une ceinture de faillo rouge, frangee ä meme, re-
tombe sur la jupe. Corsage dccollctecarre sur une jolie
Chemisette brodee. Chapeau de paille noire avec jarretiere
et pans en rubans de faule rouge.

Toilette de jeune fille de douze ans. — Jupon de taffelas
d'Italienoir avec biais assortis. Tunique de nansouk clair
ornee d'un bouillonne surmontantune garniture en brode-
rie renaissance; dans ce bouillonneest passe un ruban

mauve n° 7 qui forme transparent.Ceintureassorlie noute
sur le cöte. Chapeau marin en paille noire avec rubai.s
mauves.

Toilette de petit garcon de huit « neuf ans. — Blousc
Buckingham en velvetine marrondore, rattacheesurle eöle
a l'aide de bouclettes d'aei^r. Grand col marin. Culottr
courte assortie. Chapeau de feutre marron aux bords re¬
trousses,avec jarretiere en bourdaloue noire.

PLANCHEDE PATRONS

Nous donnons sur notre Supplement les patronsen gran-
deur naturellede quatre des confections publiees dans notre
dernier numero :

Le marquis, flg. IG ;
Paletot a revers, fig. 18;
Mignonnette,fig. i9;
Paletot de maison, fig. 21.
Notre Supplement contient en outre les patrons dont la

nomonclature suit:
Vetement d'enfant d'un ä deux ans, avec ornementsen

soutache;
Col marin, en broderierenaissance;
Trois entre-deux pour rohes et confections,
Blagü'e ä broder au passe;
Moiichoir riche et coin de mouchoir;
Trente-deux chiffres et un ecusson,demandes.
Notre prochain Supplement contiendrad'autres patrons

de confectionset de costumes, dont les modeles seront
publies sous peu.

•' ■ ' ,
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10, ROBE DE DINER. MODELE DE MM. MILLETTES ET BOURELY. — MODELE DE Mm0 DU RIEZ. 17. TOILETTE DE PRlNTEMfO

J&OURRIER DE LA MODE

Qui de vous, cheres lectrices, a songe que nous
voilä arrivöes k cette epoque de l'ann^e oü nos mo¬
res et nos grand'meres aliaient 6taler et admirer les
toilettes du printemps et produire les creations
nouvelles de la mode dans cette promenade consa-
cre"e par l'usage, qui se nommait Loflgchamp? Long-
cliamp n'est plus qu'un Souvenir, et ce n'est pas
aux Champs-Elysees que j'ai du puiser les rensei-
gnements que vous attendez de moi sur la grave
question dts toilettes feminines. J'ai heureusement
a mon Service un bon gönie qui sait me transpor-

ter lä justement oü je dois voir tout ce qui est de
nature ä vous int^resser. Cenon gemie, c'est tout sim-
plement le dösir de vous etre agröable. II m'a mon-
tre, entre autres choses, des chapeaux liauts de
forme, et que des fleurs, des noeuds, des aigrettes,
des panaches, rendaient encore plus hauts. Ces
fleurs et ces plumes, placöes sur le cötö et derriere,
sont aecompagnees d'öcharpes de dentelle, de bar-
bes de tulle, de rubans flottants; parfois aussi ces
ornements sont placös droits, sans aueun pans ni
traines; mais le tout forme toujours un ödifice volu-
mineux et complique" qui devient facilement une
coiffure excentrique. II faut donc se meTier beau-
coup de cette mode nouvelle et la modifier selon
Tage, la coupe de figure, la taille et la tournure,
et n'adopterparmi ces mille formes diverses que celle

qui sied röellement. II y a, par exemple, le chapeau
allongö devant et deiriere et se posant un peu en
avant sur le front, dont la calotte est presque coni-
que et dont l'aile gauche se retrousse cavalierement
sous un noaud de coques ou une touffe de fleurs ou
de plumes, qui ne convient qu'aux jeunes Alles ou
aux tres-jeunes fernmes. II est, au contraire, des for¬
mes rondes dont l'allure peut se faire modeste :
c'est une quesiion d'orncments et d'aecessoires. Du
reste, je ne crois pas qu'il soit absolument possible
de donner, sans l'aide d'un croquis ou d'un dessin,
une description assez exaete de chapeau pour que
nos lectrices puissent s'en faire une idee parfaite. Je
me contente donc de dire : on se coiffe haut, trop
haut; les chapeaux sont surcharges et les orne¬
ments se portent surtout par derriere. Ceux quiont

^J«^_



des brides se placent sur le chignon, en suivant sa
direction; ceux qui sont ronds, c'estä-dire sans bri¬
des, doivent etre legerement avancSs sur le front, si
la femme qui les porte veut Sviter l'excentricitS.
Mais toutes ces nuances, on ne peut que les indi-
quer; chacune de vous est meilleur juge que moi
sur ce qui lui convient le mieux, car je ne pourrais
appretier que de visu.

Jamais, je crois, on ne vit tant d'Stoffes nou-
velles, et, disons-le, de plus jolies Stoffes. Les rayu-
res sont encore tres en vogue cette annSe. On les
ccmbine surtout avec les memes tissus unis : jupe
rayee et tunique unie, ou le contraire. Les nuances
ne sont pas moins variees; mais la mode s'est dScla-
ree pour les teintes douces, eifacSes, indecises, quel-
ques-unes m&me, il faut en convenir, semblent fa¬
ules, tant la teinte est mal accusöe, et certaines
Stoffes, certains rubans nous fönt l'effet de vieilles
marehandises exhumöes apres un long sejour dans
le rayon poudreux du magasin. Les principales
nuances de cegenre sont le bleu paon, le rose chair,
le vert feuille morte, le mauve rosS. Toute l'Schelle
des nuances s'emploie pour combiner un costume.

J'en citerai un de ce genre, tall'etas et popeline
vert feuille morfe. La jupe, du vert le plus foncö,
Stait recouverte tres-haut de volants d'unvert löge-
rement plus clair; ces volants etaient eux-memes
garnis de trois biais de trois verts formant teinte
dSgradöe. La tunique, ouverte par devaut sur un
long gilet Louis XV, Stait en popeline de Lyon
verte, de la nuance du jupon, et entourSe, comme
les volants., de trois biais iouleautSs, en taffetas de
trois verts. Le gilet, en soie egalement de vert inter-
mediaire, se boutonnait par de riclies et laiges bou-
tons en acier taille" tres-brillant. Naturellement, le
chapeau Stait en harmonie avecl'ensemble dela toi-
lette. Sa forme ötait ronde et ressemblait ä celle
d'un toquet de page; une large plume verte nuancSe,
fixSe par une rose thö, l'entourait en entier.

Ce genre de costume, variant ^le forme de
nuance et d'ötoffe, se reproduira partout cet 6te\
On emploiera plus souvent les diverses nuances
d'une seule teinte que les oppositions de couleurs.

Je recommande comme toilettes nögligSes de
printemps ou comme costumes de voyage, les tissus
beiges, en laine naturelle, inaltörables ä l'air, au
soleil et ä la pluie, ce qui est tres-apprSciable avec
les variations actuelles dela tempSrature. Je conviens
que cela n'est pas absolument seyant, cependant
on peut faire ainsi des costumes d'une distinction
parfaite. J'aime beaucoup aussi les cachemires bleu
päle ou vert pale, fabrication de l'Inde, d'une Sou¬
plesse et d'un soyeux remarquables, qui fönt de
charmantes robes de jeunes ülles et aussi de ravis-
sants peignoirs.

La broderie en soutache et au passe, en se vulga-
risant par les imitations, a vu nöcessairement de-
croitre son succes. Nos grandes elegantes vont
maintenant dSdaigner, ä coup sür, ces broderies que
tout le monde porte, ä moins que la richesse excep-
tionnelle et la flnesse du travail ne fassent de teile
robe ou de tel vetement une acquisitum si coüteuse
que les bourses modestes ne puissent y atteindre.

Parlons un peu de nos böbSs, cheres abonnees. Je
sais combien est naturelle la coquetterie maternelle,
je comprends le sentiment de vanitö satisfaite qui
s'empare de vous lorsque le passant se retourne
pour admirer \«btre gracieuse et elegante fillette;
mais je suis bien convaincue que vous etes trop
bonnes meres pour exposer par coquetterie vos
enfants ä un danger quelconque. Eh bien, il y a
danger reel ä coiffer vos bSbös de ces chapeaux ma-
rins posSs absolument en arriere, et qui laissent
ainsi le front et le cerveau exposSs ä l'action mal-
faisante du solei'. Adoptez donc sans h&iter le cha¬
peau en paille d'Italieä largesbords; c'est peut-etre
moins joli, mais sous cet abri vos fülettes pourront
jouer impunement aux Tuileries et dans les Squares;
ou biea le chapeau bonne femme, s'abaissant devant
et derriöre, et fixe" sur la tete par une bride passant
sur la calotte et se rattachant sous les cheveux.

Je ne partage pas le goütactuel pour les costumes
d'enfents et n'admets qu'avec peine le povf et les
ornemsnts exagerSs. Rien de plus gracieux ä mon
sens qu'une petite robe princesse soutachee, si l'on
veut, et döcolletee tres-bas carrSment, pour laisser
voir une Siegante Chemisette. Ajoutfz ä cet ensem-

ble une large ceinture nouöe nSgligemment, et vous
aurez un ensemble qui paraitra toujours charmant.

J'ai vu cependant un elSgant costume de petite
Alle de cinq ans, compose d'une premiere jupe, en
foulard raye bleu et blanc, et d'une petite polonaise
decolletöe en carrö, en foulard blanc ä pois bleus,
mais sans autre ornement que deux nreuds bleus
posSs sur le retroussis, tres-peu exagörS d'ailleurs.

On fait un giand usage de la broderie anglaise
pour robes d'enfants de deux ä quatre ans; mais
c'est lä une mode exclusivement d'etS; je reparlerai
de son application aux toilettes de femme.

MARIE DE SAVERNY.

LA BIBLIOTHEQUE -

Robert Bruce, commenton reconquiert un royaume, de
X. Marinier, de l'Academie francaise. Sous ce titre un peu
serieux, l'auteur passionne ses lecteursau recit des exploits
du heros ecossais Robert Bruce, defendant,au commence-
ment du quatorziemesiecle, ses droits au tröne et l'inde-
pendancede son pays contre l'ambition des.puissantsmo-
narques anglais,Edouard I", Edouard II, EdouardIir. Le
moyen äge tout entier revit sous la plume de l'historien.qaj
sait donner aux faits arides de la chronique l'attrait d'une
legende emouvante. L'esprit se surexcite et s'exalte ä ces ta-
hleaux si curieux et si vivants, et on prend part, malgre
soi, aux cruellesepreuves de ces hommes geants, Robert
Bruce, Douglas, Randolphe. On partage leurs triomphes, on
s'alarme de leurs defaites. II y a dans ce livre un souffle
energique qui ne peut qu'etre salutaire ä notre generation,
aulendemaindes revers de notre pays. Nos enfants y puise-
ront cette pensee fortifiante que l'heroisme,Tenergie, la
perseverance,le sentimentpalriotiquepeuvent donner les
resultats les plus inattendus. Je repeterai encore que cette
lecture convient ä tous et doit plaire ä tous. (LibrairieHa-
cbette.)

La maison Hachette publie aussi pour les bebes une serie
d'albums colories contenantles contes de fees et des his-
toires amüsantes.J'ai vu entre autres : la Chatte blanche,
le Petit Poncet, Jacques le Tueur de geants, remplisde char¬
mantes images d'une originalite tres-comique et qui doivent
neeessairementplonger les enfants dans une admiration
profonde.Le prix de ces albums est fort peu eleve et varie
de 1 ä 2 francs, suivant le format.

L_A MUSIQU

Les Bonbotisde Yienne, grande valse de Johann Strauss,
faisant partie de l'un des recueils des valses viennoises ar-
rangees a quatre mains par Renaud de Vilbac. Cette edi-
tion concertante a tout l'attrait d'une nouveaute.

L'Automne,clude caracteristiquepour piano, par Paul
Bcrnard, exige de l'executantune grande nettete dans les
bassos et beaucoup d'expression dans le chant. — (Au Me-
nestrel, rue Vivienne.)

Les Grelots, polka-mazurka, par Ascher a deux et ä qua¬
tre mains. Trop peu connue, et recommandeeä Celles de
nos lectrices qui se devouent ä faire danser et cherchent
surtout des danses bien rhylhmees. — (Grus, editeur,boule-
vard Bonne-Nouvelle.)

Les fleurs msouciantes, Ted; traduetion de Jules Barbier,
musique de Gumberts, l'auteur des Oiseaux ligers. Mudque
et paroles tres-gracieuses.C'est lä une de ces compositions
qui produisentsürementun agreable eifet, sans qu'il soit
necessaire pour les Interpreter de posseder ni une grande
voix ni un grand talent; un peu de goüt et un timbre sym-
pathique suffisent.

_ Visions! paroles d'Edmond Got, musique de Membree.
Exige une voix plus exercee et plus etendue. Gräce, senti¬
ment et brio se trouvent reunis dans cette page tres-inspi-
ree. — (Au Menestrel, rue Vivienne.)

Pdquerette, de Gounod. Le nom de l'auteur suffit. pour
recommanderparticulierement ä nos abonniiescette oeuvre
cbarmanteet legere, etincelle echappee du genie du maitre.

MARIE DE SAVERNY.

Ies Menüs de la Raison
Avrü,

MENÜ D'UN DINER DK 12 PERSONNE3
POTAGS

Consomme aux quenelles de volaüle.
hors-d'ceuvre chaud

Petits pätes aux huitres.
POISSON

Truite au beurre d'anchois.

RELEVE

Cötcs de boeuf braiseessur du macaroni.
ENTRF.ES

Kpigrammesd'agneau aux pointes d asperges.
Buisson de petits homards sauce mayonnaise

ROT

Caneton de' Rouen, cresson.
ENTREMETS

Morillcs ä l'italienne.
Pouding de cabinet.

Morilles ä l'italienne. — Llanclür les morilles, les .lauter
au beurre avec persil, sei, poivre et muscade; les mouiller
avec unverre de vin blanc et les cuire äpetitfeu pendant
une demi-heure.Pour terminer, y meler un roux mouille
de consommeacidule de jus de citron et rehausse d'un
morceau de glace de volaillc. Dresser sur une garniture
de croütons tailles en rond et roasquer le tout de la sauce
suffisamment reduite et passee au tamis.

ORNEMENTDES TABLES

La maniere d'orner les tables a completcment change
depuis quelquesannees.

Les surtouts garnis de bronzes allegoriques,de cristaux,
de fleurs, etc., qui avaient l'inconvenientde masquer la
vue et de rendre toute conversationimpossibleentre vis-
a-vis, ont disparu pour faire place ä de legeres corbeillos
basses en metal, contenant des plantes ou des fleurs, et
alternees avec des vases de porcelaine,en argent ou en
vermeil, egalement garnis de fleurs.

Les oandelabres, si lourds jadis et ne portant que quatre
ou cinq bougies, sont maintenantlegers et garnis de douze
ä quinze bougies; on obtient ainsi la memo lumiere avec
un plus petit nombrede candelabres.

L'ensemble de cette maniere d'orner une table est plus
leger, plus gai, et permet ä tous les convives de se voir.

LE BARON BRISSE.

LE PRINTEMPSET LES FLEURS

Yoici le printemps qui nous arrive, et avec lui son
charmant cortege de fleurs, cette fete de la vue, comme
disaient les Grecs; mais devant elles, pour les proteger
et les rendre plus belies, marche le soleil, que nous
devons saluer avant tout.

Oh! — le soleil — le bcau soleil!
Qui fait dans nos jardins tout riant et vermeil.

Le rouge est la couleurdes roses,
Quand, au matin, jeunes ecloses,
Elles rompent leur bouton vert.

Le vert est la couleur de l'epaissefeuülee
Od la fauvette et sa famille ailoe
Mettent leur retraite ä couvert.

L'azur est la couleur du ciel pur de l'automne,
Ou des bluets, que pour mettre en couronne,

Les enfants vont ehereher dans les fauves guerels.
Mais quand sur toute la nalure,

Sur le sol, sur les eaux, sur la molle verdure,
Le beau soleil etend ses magiquesreflets,
La couieur du soleil, c'est celle de la vie
Quo l'hiver a semble, six mois, nous derober;
C'est un regard d'amour que Dieu laisse tornber,
C'est un signe qui dit que la terre est benie.

Je n'ai pas su resister au plaisir de vous citer ces de-
licieux vers, qui rendent si bien ma pensee, et que
vous ne connaissiezpas peut-etre, avant de butiner un
peu au milieu des fleurs qui naissent aujourd'hui, et
si fraiches, et si parfumees et si belles.

« L'amour des fleurs rend meilleur, » a dit un
poete, et Montaignepartage cet avis, quand il pretend
qu'un peu d'etude sur la botanique devrait etre au Pre¬
mier rang dans l'education, surtout dans celle des
femmes, « car les goüts dangereux ou betes, trouvant
« le sol occupS, envahiraient moins nos jeunes cul-
« tures. »

Et Montaigneavait raison, car la femme est surtout
douee du genre d'observation necessaire ä cette Stude
des fleurs, qu'elle se plait toujours ä voir autour d'elle.
Ainsi, meme pendant l'hiver, des fleurs garnissent l'ap-
partement des femmes qui sont assez riches pour se
permettre ce luxe elegant: des fleurs aussi s'epanouis-
sent sur le bord de la fenetre de la modeste ouvriere
des le retour du printemps; des fleurs encore ornent
le berceau du nouveau-ne chez les peuplades indien-
nes; en Italie et en Espagne, elles couvrent le Corps
glace des vierges que l'on conduit ä leur derniere de-
meure; dans la Rome antique, l'epousee en parait sa
tete et sa poitrine, et la jeune fille noble ne paraissait
jamais devant le grand flamme, avec son fiance, que
la töte ceinte de marjolaine ou de verveine.

Une fleur vaut mieux qu'un oiseau. L'oiseau est un
ami babillard et bruyant, la fleur est une amie diivouee
et Adele dont le parfum est comme un bon conseil
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donne d'une voix penetrante; mais ä condition toute-
fois que Ton choisira bien cette amie, car il y en a de
terriblement dangereuses, et voilä ce qu'il faudrait
apprendre ä connaitre; elles cachent tant de perversite
sous tant de charmes!...

La vue d'une fleur eleve aussi la pensee vers le
Createur qui sema pour nous le jardin de la terre, pro-
diguant les fleurs partout oü la race humaine est nom-
breuse, et s'en montrant avare lä oü l'homme ne peut
s'6tablir, ces charmantes Alles du soleil ayant 6t6
cr6ees en relation harmonieuse avec les climats et les
saisons.

En France, c'est quand vient le printemps que les
fleurs nous arrivent en si grande abondance qu'on les
croirait tombees du ciel comme une rosee benie. Dans
notre eher pays, tout fleurit ou tout semble fleurir ä
cette charmante epoque de l'annee : arbres, herbe,
papillons, insectes. Mais chaeun a son jour, chaeun a
son heure, aueun ne devance, aueun ne depasse le mo-
ment qui lui a ete prescrit par la nature.

Puis le printemps et l'et6 s'ecoulent; mais alors la
foule s'eclaircit, car c'est le moment de l'entrde en
scene de la reine-marguerite, la ve>itable souveraine
de l'autoinne qui, bientöt, helas! sera detrönee ä son
tour. Et avec chaque fleur naisssnt et meurent les
insectes qui les habitent et qui s'en nourrissent; les
fleurs sement leurs graines qui sont des ceufs, les in¬
sectes pondent des ceufs qui sont des graines, et tout
cela, avant de revivre, attend le retour du moment
qui lui a ete fixe par le Createur. Une fleur qui nait ou
qui meurt, c'est un monde avec ses habitants qui nais-
sent ou qui disparaissent.

Mais en ce moment la veritable reine des fleurs est
la violette embaumee; c'est d'elle que nous allons par¬
ier. A tout seigneur, tout honneur.

Quel est le pays oü eile prit naissance? On l'ignore,
mais les poetes anciens lui donnaient une origine di-
vine : ils pretendaient que lorsque Jupiter eut meta-
morphose Io en gewisse, il fit naitre la violette pour
qu'elle put trouver des herbages parfumes et dignes
d'eile. Et maintenant si de la fable nous passons ä la
science, nous verrons que la vraie violette remonte aux
temps les plus anciens; j'entends par la vraie violette
Celle qui est ä fleur simple, d'une jolie nuance et que
Ton recherche pour sa suave odeur, car les autres ne
sont que des contrefagonsou des perfectiotinements, si
vous preferez ce dernier mot au premier, ce qui ne
serait point du tout l'avis des naturalistes, qui prelen-
dent que toutes violettes ä fleurs doubles sont des
monströs.

Comment, ä notre tour, appellerons-nous les natura¬
listes? Car rien est-il plus delicieusement ioli que la
belle violette de Parme, coloree de mauve clair, et qui
fait de si delicieux bouquets?

11 y a une autre violette qui est encore fort belle.
C'est la violette palmee, dont les fleurs sont de ce bleu
clair dit bleu Louise, mouchete" de blanc pur et ä pedon-
cules longs et fermes; mais ces violettes-lä sont Celles
que Ton eultive, et quant ä moi, j'avoue que, comme
les savants, je leur prefere Celles dont prend seule le
soin la simple nature, et qui ne sont pas les moins
jolies tout en etant les plus odorantes.

C sse de Bassanville.

VINGT-CINQMILLE FRANCSDE DOT
(Suite.)

Peut-etre Bernard aurait-il pu trouver encore
d'autres ressources, car chaeun l'aimait et l'estimait.
Mais il lui röpugnait de recourir ä ces humbles ex-
pödients. Et puis, que voulez-vous! une fois que
l'homme se met ä perdre la tete, il finit par voir
des abimes partout, et, comme le voyageur engagö
dans un marais, ä chaque efi'ort qu'il teilte pour en
sortir, il enfonce davanfage.

Quant ä la mere de sa femme, Paul s'etait entendu
reprocher trop souvent par eile les 25,000 francs
de dot donne"s ä sa Alle, pour qu'il osät lui rien
demander. Sa belle-mere lui avait döjä fait payer
trop cherement son titre de gendre.

La premiere cause de sa ruine, n'etait-ce pas la
dot de madame ?

On devineque Louise devait avoir de plus en plus
occasion de pleurer, et que le röle fraternel d'E-
douard ötait loin d'etre une sinöcure. On devine
aussi, — gradation infaillible, — que, de jour en
jour, les consolations du jeune homme devenaient
plus tendres, plus familieres. II y a des freres qui

aiment tant leurs sceurs! Au premier coup d'ooil, un
elranger pourrait s'y tromper...

— Eh bien ! mon ami, demandait parfois la jeune
femme, avez-vous decouvert quelque chose ?

— Mon Dieu! non, chere madame.
— Paul est plus que jamais hors de chez lui.
— En effet... Cependant je suis pret ä mettre la

main au feu que...
— Vous vous brüleriez!
— Je sais bien qu'il ne faut jurer de rien, repre>

nait insidieusement Djsgranges; le coeur est un
despote si bizarre!...

— Ainsi, vous commencez ä etre de mon avis ?
— De quel a"üs, chere soeitr?
— Que mon mari est... infidele!
— Ah! je n'ai pas dit cela! Je n'en sais meme

absolument rien.
— Oui, je comprends, vous reculez. Le moyen de

m'apprendre que je suis trahie!
— Mais, Louise, je vous jure...
— Vos gönereuses reticences ne parviendront pas

ä m'abuser... Suis-js assez malheureuse!
— Louise, au nom du ciel!...
Et les pleurs deredoubler, et les.consolations aussi.
Edouard s'emparait alors sans trop de peine de

l'elegant petit mouchoir de la belle eploree, et lui
essuyait les yeux bien delicatement; puis, de temps
ä autre il se tournait de trois quarts pour presser
contre ses levres la pröcieuse batiste.

Bah!... un frere de Convention 1 Et qui nous dit
que Louise s'en apereüt?

Une fois meme, il lui avait demande la permission
de garder ce mouchoir empreint de ses larmes, et
eile lui avait repondu :

— Faites comme vous le voudrez.
Cette audacieuse priere, il est vrai, avait öte for-

mulee ä voix si timide et si mal articule"eque Louise
savait sans doute tres-imparfaitement ce ä quoi eile
repondit.

Quant aux baisers sur le front, ils ötaient desor-
mais de droit acquis.

Les rüdes Champions, la persistance et la volonte"!
Ainsi, voyez; tout celaötait en apparence fort inno-
cent, tout cela marchait pas ä pas, sans brusquerie ;
Louise se croyait encore au point de depart, et dejä
le chemin parcouru ötait immense.

Le jour arriva enfin oü Paul Bernard put se con-
vaincre que sa ruine elait imminente, qu'il n'y avait
plus espoir de la conjurer. Le pauvre garcon versa
en silence de grosses larmes. II pensa encore une
fois ä ses röves de bonheur, ä ses chimeres decues,
ä sa Louise adoree, ä sa petite Alle chörie, qui com-
mencait ä gazouiller les mots si doux de papa et de
maman, et, revenant de cet Eden ä jamais perdu, il
deeida que, comme 1'ecrivait Francois I or apres la
bataille de Pavie : « Tout serait perdu pour lui, fors
l'honneur! »

Sans doute il avait trouve" un moyen pour cela,
car ses larmes cesserent tout. ä coup, et il se mit
ardemment ä rögulariser ses comptes de fin de mois,
puis ä faire sa correspondance.

C'etait un samedi soir, quatre jours avant Y6-
cbiance du 31 aoüt.

Edouard avait 6te prie" de mettre ä jour la Situa¬
tion du grand-livre. II vint dire ä Paul que, pour
faire face aux payements de la fin du mois, il man-
quait ä cause, — c'est le terme consacrö, —
31,332 fr. 75 cent.

Edouard, il faut bien l'avouer, avait deux motifs
pour ne se pas dösoler outre mesure de cette Situa¬
tion.

Le premier ötait que, plus les affaires s'emhrouil-
leraient, plus Bernard deviendrait maussade, et
plus sa femme eprouverait le besoin d'etre consolee.

En second lieu, si ä un moment donne" il pouvait
amener son oncle ä confier aux Bernard quelques
capitaux sous forme de commandite ou d'association,
Paul et Louise lui seraient encore plus a'tachös.

Ce calcul etait bien un peu machiavelique, mais
les jeur.es gens, meme les meilleurs, ont des cruau-
tös qui leur semblent excusables des qu'ils les met-
tent sur le compte de la passion.

II parut donc un peu döcontenance lorsque Paul
reprit avec desinvolture :

— Vous dites : 31,332 fr. 75 cent.? Je scrai en
mesure; nous aurons les fonds!

VIII

Le lendemain, vers huit heures du matin, Paul
vint surprendre Edouard chez lui.

— Mon eher ami, comptiez-vous venir ä la mai-
son aujourd'hui?

— Je n'avais pas de parti pris ä cet egard, repon¬
dit nonchalamment Desgranges, maissi je puis vous
etre bon ä quelque chose...

— Peut-etre. Nous dinons, vous le savez, chez
votre oncle, ä Auteuil?

— C'est chose convenue.
— Le temps est süperbe; j'avais projete de partir

vers une heure, pour faire faire ä Louise une prö-
menade au bois de Boulogne.

— Eh bien ?
— J'espere que rien ne m'en empechera. Cepen¬

dant j'ai deux ou trois rendez-vous importants; je
n'en ai pas parle" ä ma femme pour öviter des ques-
tions parfaitement oiseuses; il se pourrait donc que.
malgrö moi, je fusse retenu. Si cela arrive, je ferai
prövenir Louise, qui sera ine'contente...

— C'est probable.
— Si vous pouviez etre lä, comme par liasard...

ou sous prötexte de venir nous prendre.....
— Aiin que sa colere retombe sur moi!
— Vous .refusez ?
— Je ne dis pas cela.
— Du re-te, reprit Bernard, ce qui confrarierait

surtout Louise, ce serait d'ötre obligee d'aller seule
ä Auteuil, mais avec un cavalier...

— Allons, c'est entendu, fit Edouard sur le ton
d'un homme qui se dövoue; je serai chez vo.,s ä
une heure.

Au fond, Desgranges ötait enchante de la circon-
stance.

— Merci, mon eher.
— Et si vous manquez ä l'appel, j'enlevo votre

femme!
— II va sans dire que j'arriverai toujours chez

M. Bertesieux pour l'heure du diner.
Et les amis se quitterent en se donnant une poi-

gnöe de main.
Helas, oui! une poigne"ede main. Le bon ton et

l'usage le tolerent. Si l'on dörobait un Centime ä im
ami, on se croirait deshonorö; mais essayer' de lui
prendre sa femme, cela semble une gentiilesse dont
quelques-uns se glorifient, et que be:mcoup de gens
aeeeptent avec un sourire 1

Edouard n'attendit pas qu'il füt uno heure; ä
midi, il ötait chez Louise.

L'assurance avec laquelle Paul avait repondu, la
veille,_ de sa fin de mois, avait fait beaueoup re"fle-
chir Edouard. Maintenant qu'il le savait au-dessus
de ses affaires, il ne comprenait plus, sans les aecu-
ser, ses absences ni son changement d'humeur.

Le magasin ötant fermö, il monta dans l'apparte-
ment et trouva M me Bernard en train d'essayer une
adorable coiffure, que, sous prötexte d'une toux fort
lögere, eile devait porter chez M. Bertesieux.

La toux etait-elle faite pour la coiffure, ou la
coiffure pour la toux? Ceci est un proUeme de
diplomatie feminine qu'il ne nous appartient pas
de r^soudre.

— Comment, vous voilä! dit Louise; je ne m'at-
tendais ä vous voir que chez votre oncle. Mon mari
est sorti.

— Je m'en doutais.
— II vous avait donc prövenu? Du resfe, cela ne

devrait pas m'etonner, car il vous aecorde plus de
confiance qu'ä moi.

— II ne m'en avait pas donne" l'assurance, maisje
l'avais devin£.

— A quels indices ?
— Mon Dieu, il me serait difficile de precisor;

chaque circonstance isolee semble une vötille; il n'y
a qu'en les groupant...

— Eh bien ! groupez-les.
— Si vous croyez que c'est facile 1... Ainsi, je Tai

trouve"hier beaueoup plus distrait que d'habitude.
. Quand je lui adressais la parole, il semblait s'eveiller
en sursaut et me priait de röpöter, car il n'avait pas
compris. II s'est trompß dans l'addition de plusieurs
factures, ce qui ne lui ötait jamais arrive\

— Quelque souci d'argent!.. N'est-ee pas samedi
la fin du mois?

1

;:
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— Co n'est pas cela; les fonds sont prets, ä ce
qu'il m'a dit. Enfin, il a 6crit une lettre.

— De commerce?
— J'en doute, car il ne l'a pas ccrite sur papier ä

tele, et eile ne figure pas sur le copie de lettres.
— Comment! reprit M mc Bernard avecimpatience,

vous dites que vous m'etes devouö, et vous n'avez
pas meme pu surprcndre l'adresse? II fallait faire
semblant de cherchtr quelque cliose, le deranger,
lui soumettre un compte litigicux... Ab ! si j'avais
etö ä votre place...

— J'ai fait mieux, reprit Edouard. Comme aussi-
sitöt apres l'avoir cachetöe il l'avait enfermöe dans
son pupitre, j'ai pretexte une course du cöte de la
poste, et lui ai propose d'y jeter sa lettre.

— Eh bien?
— Eh bien ! il m'a remerciö, me disant qu'il le

ferait lui-meme.
— Oh! s'ecria la jeune femme, quel supplice!...

douter toujours!.. .
Puis, comme pour distrairc sa pensee, eile de-

manda :
— Comment trouvez-vous ma toilette?
— Ravissante; les autres femmes s'embellissent

au moyen d'une foule d'auxiliaires, tandis que c'est
vous qui embellissez la moindre parure.

— Flatteur!
— Paul a-t-il dejeune" ici? reprit Desgranges, qui

suivait son idee fixe.
— Nor; mais je l'attends d'un instant ä l'autre.
— Ah! iit Edouard, affectant un air distrait.
— Que »ignifie ce : Ah ? Vous ne parlez que par re-

ticences.
— Je parle comme un homme qui a pour vous

l'attachement le plus sincere et qui hesite ä vous
porter un coup trop sensible.

— Enfin!... exclama M mo Bernard en ötreignant
dans les siennes les mains d'Edouard, vous savez
quelque chose, et vous allez me dire...

— Je ne sais rien de positif, mais jo soupconne
tont. Du reste, nous verrons bien si l'evenement
confirme mos previsions,

— Quel evenement ? quelles previsions ? Vous
me faites mourir!

— II est une heure, dit le jeune homme en rcgar-
dant la pendule. .

— Il-tarde bien, n'est-cepas ?
— S'il allait ne pas venir!
— Je ne lui pardonnerais de ma vie! mais c'est

impossible. Non-seulement il doit m'accompagner ä
Auteuil, mais il a 6t<§ convenu que nous visiterions
d'abord le Jardin d'acclimatation. S'il ne vient pas,
ce sera une preuve tlagrante qu'il nem'aime plus!...
que je suis trabie!

— Louise, reprit Desgranges, je ne saurais vous
dire ä quel point je souil're de vos soufl'rances... Vous
le savez, j'etais rßsignö, je m'immolais ä votre
bonheur; depuis. longtemps, pas un mot qui put
tralr.r l'ctat de mon coeur n'est sorti de ma bouche;
est-ce vrai ?

— Oü vouli z-vous en venir ? demanda M me Ber¬
nard avec anxißtö.

Edouard mit un genou en terre et voulut s'cm-
parer d'une main que la jeune femme degagea.

— Louise, dit-il en donnant ä sa voix les modu-
lations attribuees au serpent de la Bible, chere
Louise, je n'ai jamais cesse" un seul instant de vous
adorer. Le jour, vous occupez mes pensees; la nuit,
vous remplissez mesreves. Ce n'est pas seulement
de la tendresse, c'est un culte.

— Ah! reprit-elle douloureusement, vos paroles
sont la punition de mon imprudente confiance.
J'aurais du le prevoir...

— Je ne le prevoyais pas moi-meme. L'abandon
de votre mari a tout fait. Qu'il revienne ä vous, af-
iirmez-moi loyalement que vous ötes heureuse, et
je vous delivrerai ä jamais de mon importune pre-
sence.

— Qu'il vienne donc! qu'il se souvienne qu'il a
ici sa femme, ä laquelle il doit protection et amour;
que je puisse me refugier en lui!

• VICTORPOUPIN.
(La sitae ou proc/frin nuinero.)

<&
ETTRE D'UNE §MIE

-♦•-♦-♦-

Je vous ai conseille de rendre visite au magasin de
la Compagnie irlandaise, 36, rue Tronchet. J'insiste plus
que jamais sur ma recommandation. Ce ne sont plus
seulement des mouchoirs que je vous engage ä y aller
choisir, mais les plus jolies robes de toile de batiste
que vous pouvez desirer. Le rayon de soie est approvi-
sionne et varie d'une facon hors ligne.

Les brusques changements de temperature que nous
subissons amenent ä leur suite une foule d'indisposi-
tions. Que de petites inflammations se declarent, qui,
mal soignees, nous rendront souffrantes pour toute no-
tre saison d'ete! Un cataplasme mis ä temps peut en-
rayer tout malaise. Mais, direz-vous, il est si ennuyeux
de preparer un cataplasme; l'odeur en est tellement
desagreable, que vous preferez conserver votre mal.—
Vous avez donc oublie que par l'emploi des cataplasmes
Hamilton, que vous trouvez chez tous les pharmaciens,
vous evitez tous ces ennuis. En une minute les cata¬
plasmes Hamilton sont prepares et peuvent se conser¬
ver ä l'insu de tout le monde, meme en vaquant ä ses
occupations journalieres.

Voulez-vous que je vous parle aujourd'hui des em-
plois auxquels peuvent se preter les violettes? La vio¬
lette, qui embaume, comme disent les marehandes de
petits bouquets de deux sous, est partout en grande
abondance; les bois, les haies, les pieds des murs en
sont couverts. Emparons-nous donc de leurs parfums
ephemeres, extrayons-en le suc; apres avoir Hatte no-
tre vue et notre odorat, ces modestes fleurs viendront
charmer notre goüt et contribuer ä nolre bien-etre.

Sirop de violettes. — Par un temps bien see, cueillez
üOO grammes de violettes; mondez les, c'est-ä-dire ötez
les calices et les onglets, car il n'y a que la partie colo-
ree de la fleur qui ait du partum et qui nous soit utile.
Jetez 500 grammes d'eau bouillante sur les petales
ainsi prepares; laissez infuser durant douze heures;
passez ensuite au travers d'un linge bien propre, en
pressant legerement.

On laisse reposer celte liqueur durant quelques heu¬
res; abandonnez le residu au fond du vase, et, ne pre-
nant que la partie bien clarifiee, mettez cette liqueur
dans une bassine de fa'ience,- d'etain ou d'argcnt, le
cuivre ne vaudrait rien pour la preparation des violet¬
tes; mölez-y 1 kilo 300 grammes de beau sucre blanc,
fondu au bain-marie. La cuisson par ce Systeme doit
etre bien faite; il faut ecumer avec soin, puis, lorsque
le tout est bien homogene, on bouche et on descend
son sirop ä la cave, oü il doit etre couche pour se bien
conserver.

llarmclade de violettes. — Peut-etre le baron Rrisse
va-t-il me chercher noise de marcher sur ses domai-
nes; mais coinme je le fais dans l'interet de mes lec-
trices, il me pardonnera, j'en suis certaine.

Ecräsez dans un mortier de rriarbre, 7Ö0 grammes
de violettes soigneusement epluchees; en meme
temps, faites cuire au grand brüle un kilo de sucre,
delayez les violettes dans le sirop bouillant; puis faites
prendre cet amalgame; melangez-y une livre de gelee
de pomme.

Je vais terminer par une friandise des plus flnes, et
qui sera fort appreciee dans les maladies de poitrine et
de gorge. J'en emprunte laformule ä.\I. Stanislas Mar¬
tin, un praticien emerite.

Violettes pralinees. — On praline les petales frais ou on
en fait des petits gäteaux, d'apres la formuie suivante :

Sucre blanc en poudre...
E.u.....................

350
30

grammes.

Faites fondre ä une douce chaleur, dans un poelon
en cuivre, en remuant continuellement. Lorsque le Su¬
cre est cuit au casse, versez dedans :

Bianca d'oeufs battus ä la neige...... 3
Petales de violettes mondes de leurs

onglets*, c'cst-a-dire de leur partie
verte.............................. 40

Remuez fortement, retirez du feu, coulez la masse
sur une plaque de marbre ou des assiettes saupoudrees
de sucre; on brise la masse, on la renferme dans des
boites tres-seches.

Moins on laisse les fleurs sur le feu, mieux cela vaut.
E. BOUGY.

PETITE GAZETTE

Les qualites precieuses de la jolie plante d'irisfont la
base de la parfumerie L.-T. Piver.

Entre autres proprietes eminemment remarquables,
le Mit d'iris a celle de perpetuer la jeunesse.

Voulez-vous passer un bail sans cesse renouvelable
avec le printemps? servez-vous du cold-cream au hat

d'iris. Le cold Cream possede en outre le rare merite
de supprimer la ride. D'un trait.

Quel nom douner ä cette poudre d'iris qui vous rend
instantanement la fraicheur de la seizieme annee? Pou¬
dre de poesie, c'est lä son vrai nom. Etes-vous päle et
melancolique? vite, un soupcon de cette poudre, et
vous voiei fraiche comme l'aurore. Tres ä la mode, le
nouveau parfum condense par L.-T. Piver, Yapopanax,
appele improprement opoponax.

Le savon au suc de laitue du celöbre parfumeur as-
sure infailliblement la beaute comme la sante du
derme; lui seul cüt suffl, independamment des par¬
fums de la maison, pour meriter ä M. Piver la croix
de la Legion d'honneur, digne recompense qui lui a
ete donnee pour «la perfection ancienne et soutenue
de sa fabrication. »

La rosee du matin aux fleurs; la ros6e d'Orient (ru-
giada del viso) aux femmes. C'est le printemps mis en
flacon, que cette composition de Foriunio Liceti, cele-
bre medecin italien du dix-septiemc siöcle. Une lettre
4atee de Padoue, 14 aoüt lt>46, et retrouvöe dans la
collection d'autographes du comte de H..., fait con-
naitre la formuie conseillee ä Nmon de Lenclos par Li¬
ceti, comme preservatif infaillible con.tre les rides. La
rosee d'Orient a le merite de rajeunir (20 fr. le llacon).

L'Office hygienique (17, rue de la Paix) a acquis le
droit de l'exploiter, par acte authentique passe chez
M e Yvert, notaire. ä Paris.

Le rose de Chypre, de la meme maison, donne au
visage le velours delicat de rextröme jeunesse, pour
blonde, chätaine et brune, son blanc de Paros veloute,
satine l'epiderme, lui communique une blancheur nei-
geuse. c. ii.

PETITE CORRESPONDANCE

M me B. (FH., ä Bagneres-de-Bigorre. — On porlera en-
core cettp annee la robe de toile bleue, mais en grand ne-
glige. J'ai vu une tunique-blousc en nansouk blanc dont
le bas etait brode jusqu'ä une hauteur de 23 centimetres
(broderie anglaise ä roues ä jours), et qui m'a semble char¬
mante ; je n'ai jamais aime beaueoup la jupe de velours en
eli! avec tunique en etoffo legere; mais on en porte encore.

Loin de ma chere Provence. — Les usages different en
mauere de deuil, selon le pays qu'on habite. Cependant,
en general, on quitte le grand volle de crepe au bout de
six mois pour un deuil de belle-mere; on le remplace par
\ni vmle court en crepe lisse ou en gaze.de soie. Vous pou¬
vez donc porter maintenant la tunique de cachemire avec
liiais et effi'es en broderie soutachee.

,1/'»« Q., ä. Crey. — ij s tuni mes de grenadine ecrue ou
rayee se portent toujours, meme pour jeunes ülp s. sur
toute espece de jupe noire ou de couleur, et se garnissent
de nceuds de la memo couleur que le jupon.

lirescia. — Vous recevrez par la poste les details que
vous demandez pour une tunique pouvant aller sur/ toutes
robes.

Fontenay-sons-liois. — Pour grand deuil, on garnit le
cachemire de biais de crepe 'anglais. Je conseille pour la
saison une' p.olonaise, garnie egalement de crepe anglais.

M m ' P. des V. — On fait etablir ce patron; üui, pour
les chiffres.

Afme D. —' Nous penseroris aux humbles ; vous aurez bon-
nets et chift're-.

M"" M. M. — Bonne note est prise pour la couverture
au erochet tnnisien, de torts jolis modeles sont en voie
d'execution.

J/ mo L., ä A., 11eut compter sur les chiffres en feston point
de rose.

lEBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

II ne faut pas se contenter d'une toilette elegante, en¬
core faut-il savoir la porter.

Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — TYPOGRAPHIE A. ROURDII.LIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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SOMMAIKE

GHAVURES : Toilette de b»l. — Col et manche de matin. — Fichu
paysanne, — Deuxtoilett.es de printempp, — Point pourfa broderie re-
naissance : 7 type« de lacets, po-nt de tulle f all<*r et reiour), point de
tulle perle, point de perle double, point de diamant, point de diamant
perle, point de Paris, point de gibeciere, point d'osier, point de Milan,
point d'Kspagne, poiijt de rosette. —- Deux boucles de ceinture. — Col¬
lier Lcczenska. — Nee d printanier (cheveux et corsage). — Noeud
Christiane. — Toilette d'appartement. — Matiüee en oansouk. — Deux

coiffures pour dincr ou theätre (vues devant et derriere).

SUPPLEMENT : Planclic de modes coloriees.

EXPL KATION DES GRÄYÜRES

1. Riche toilette de bal, en tulle vert d'eau,
garnie en tabuer devant et retenuc par une guir-
lande de fleurs et feuillagcs.Grande tuuique de
tulle vert d'eau lame or, bordee dune riebe bro¬
derie de fleurs et feuillages. La tuniquo est relevec
dun cöte par une jolie toutf'e de fleurs, et de l'au-
tre relevee en chäle et pointe rattacheeau bas de
la jupe. Corsage decollete avec berthe bouillonneo
et bandes brodees retenues de cöte par un bou-
quet.

Riebe guirlando de fleurs formanthautdiademe et
traine pour entrclacer dans les cheveux. — Mo¬
dele de M me Du Riez, 8, rue Halevy.

2-3. Col et manche du matin. — Module de la
Fileuse,rue du Bac. — Cette parure se compose
d'une bände de toile fine dont l'ourlet est brodu
d'un point tureformant jour; lä bände est montee
ä plis plats, forme collerette Medicis derriere,et so
rabat sur le dev.int en coins easses.

La manche, formant eventail,est de meme style.

H
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3. MANCHE DE MATIN.

4. FICHU PAYSANNE.

4. Fichu paysanne. — Modele dela Fileuse.— Ce.fichu estega-
lement en mousselinc,sa forme est simple et gracieuse; les pans-
ne se recroisent pas derriere, ils s'attachentsimpleiuent ä la taille
sur les cötes; une belle valenciennes,ou une dentelle de Bruges,
agrementele volant en mousseline, lequel est monte ä tete et asscz
fourni.

5. Valreas. — Coslume en mohair brillant; la jupe est ornee-
de trois volantsavec biais liseres de soie, le tablicr est plisse cn-
tierement; la tunique est ornee, ä revers, avec motifs de passe-
menterie. joli nceudsur lecöte, brandebourgsä la taille. — Ce mo¬
dele et le suivant ont ete dessines aux rnagasinsdu Coin de Rue,
rue Montesquieuet rue di s Bons-Enfants

I
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5. VALREAS. MOUEL.ES liES MAGVS1NS DL' COlX IIE RUE. tl. T0XIA.
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6. Tonia. — Costume en belle
faule noire; la jupe estsur 125 de
longucur; la tunique est ornee
d'un entre-deux de belle guipure
de laine, double de soie de cou-
leur avec une belle fourragere en
soie. — Modele du Coin de Rue.

7 ä iO. Points pour les jours,
en guipure renaissance. — Nous
donnons, taut dans lc corps du

8. POINT DE TULLE (ALLER).

!). POINT DE TULLE (RETOUR).

Journal quo sur nos f juilles de Sup¬
plement, de r.ombreux ricssins de
cols, bandes, garnitures et dentelles
cn guipuro renaissance , ouvragc
tres en faveur cn ce moment; fa-
veur meritee, car avec un peu de
goüt et de patience, on arrive ä
etablir les ouvrages les plus riches
et les plus elegants qu'on puisse
soubaiter.

Mais la guipure renaissance n'est
jolie qu'ä la condition que daus ses

contours olle sera romplie par une grande variete de points, l'uui-
l'ormite nuirait ä la valeur du travaik C'est pour aider nos lectrices
ä obtenir cette variete que nous allons publier une scrie de points
pour la guipure renaissance.

Pour bien executer ce genre de broderie, il imporic d'employcr
un bon lacet special; on en i'ait de differentes hauteurs, aussi taut ■
il avoir soin de se procura- le lacet approprie comme largeur au
dessin que l'on veut roproduire.

Avant de comraencer les jours, l'on doit eoudre le lacet sur le
papier sur lequel le dessin est trace, et cela d'une faoon solide et
reguliere; on l'y bälit commc s'il devait adherer au papier, et on
ne se met ä faire les jours que L.rsque tout Je lacet est cousu et
<]ue les endroits oü les lacets se croisent sont solidement rattaches.

En regle generale, l'interieur des fkurs, des i'euilles ou des ornc-
menls se remplit de jours varies, tandis que l'exterieur, qui est plus
clair, s'orne de simples barrettes de Venise avec ou sans picots>
barreite« dont nous donnerons l'explication plus loin.

Xotre dessin 1 represente en leur largeur les dillerenls types de
lacets employes pour la broderie renaissance.

Point de tulle (dessin 8 et {<). — La base de toute cette broderie
est le poiat de tulle, appele dans les jours d'Alencon point d'epingles;
il consiste en un grand point de feston espace fort reguliörement.

A l'aller, vous voycz l'aiguille allant d'un jour k un autre, de gau-
ehe ä droite; le fll n'estpas lendu,
mais reste un peu lache. Au re¬
tour, qui s'opere sans casser son
fil, mais apres avoir redescendu
quelques points droits sur le lacet,
i'aiguüle va de droite a gauchc,
cn faisant la meine evolution.

Pni,d de tulle perle (dessin 10).
— Etudiez bien le dessin, car il y
a si peu de difference avec le point
suivant, qu'au premier abord vous

13. POINT UE DIAMANT.

1 i. POINT DE DIAMANT PERLE,

pourriez croire que j'ai commis la
taute d'uno repHition.

Vous commencez le point de tulle
au retour; puis ä l'aller vous feston-
iicz sur le ül meme de la bouclette,
et cela deux ou trois fois, si c'est ne-
cessaire.

Point de perle (dessin II). — Exa-
mincz bien lc dessin et vous com-
preudrez mon Observation prece-
dente. Vous l'aites votre point de

tulle a l'aller comme au retour; mais avant de passer
d'un point ä un autre, vous arretez la bouclette par
un noeud, quil'enseire toutpresdesa naissance, giäce
ä l'aiguille qui passe ä cheval, en travers sur cette bou¬
clette, tout en l'i rmant le point au feston.

Point de perle d_ üble (dessin 12). —C'est encore
un derive du point de tulle. On fait son point ordi-
naire, puis ä cöte on execute un second point de fes¬
ton semblable: on les prend ensuite tous deux en
travers, comme precedemment, et on les rattache au
moyen du point de feston obtenu dans cc sens.

Point de diamant (dessin 13). — II est bien sim¬
ple : on fait ä chai|ue point de tulle, ä l'aller comme
au retour, 3 points de feston ä cöte les uns des autres.

Point de diamant perle (dessin 14). — Ce point de¬
rive du"precedent; il forme un petit relief, une petite
perle, qui, au milieu d'autres jours, est souvent tres-
originale. Apres avoir execute ces trois points de feston
ä cöte les uns des autres, de gauche a droite, on ra-
mene l'aiguille en arriere, et on fait un point de fes¬
ton de droite ä gauche pris ä cheval sur la bouclette.
Au rang de retour, l'effet contraire se produit.

10. POINT DE TULLE PF.RI.i.
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/. TYPES DE LACETS EMPLOYES

POUR LA GUIPURE RENAISSANCE.

15. POINT DE PARIS.

18. POINT DE MILAN.

Ä.
Point de Paris (dessin 15). — Ce

point imite ä ravir le point des
dentelles dites points de Paris.
On l'obtient en executant le point
de tulle ä l'aller, et on le cordonne
au retour, en passant son ai-
guille comme on le ferait a im
surjet, une ou deux fois dans cha-
que bouclette et en tirant un peu
le fil.

Point de gibeetfre (dessin 1(i).—

l: POINT DE PERLE DOI'HI.E.

1 1. rOINT DE PERLE.

On fait ä l'aller un point de tulle;
au retour on tend son lil d'un bord
ä l'autre; puis on fait un autre point
de tulle, en enlacant en meme temps
le fil tendu dans le reseau. On re-
pete ce travail tro :s foiü de suit",
puis on execute un grand point
lache de 2 en 2 reseaux. A l'aller,
on fait deux points ä cöte l'un de
1 autre dans cbaque grand Irou, au
retour, on lance un fil droit, puis,
ä l'aller, on recommence une serie
de points de tulle, points dans points, et cela quatre fois de suitc.

Point tfosier (dessin i7). — Ce point est une variete du precedent.
On fait, au retour, un grand point de feston; ä l'aller, deux points
de tulle dans chaque grand point; mais, vu 1'espace du rang prece¬
dent, on dirait que ces points sont groupes deux par deux. II faut
lancer un grand fil au retour, puis, ä l'aller, faire un point de tul e
dans chaque reseau, en prenant ä cheval ce fil tendu. On recom¬
mence ä faire un grand point lache de deux en deux points. Remar-
que importante : l'aiguille doit passer en dessous du fil tendu, et
non point en dessus, comme le dessin l'indique par erreur.

Point de Milan (dessin 18).— On fait le rang du retour au point de
diamant, c'est-ä-diro on execute trois petits festons ä cöte les uns
des autres; ä l'aller, on fait bien encore trois points ä cöte les uns
des autres, mais ces points doivent etre allonges, comme ceux d'uiie
bride triple du crochet; pour arriver ä ce resultat, on tourne son 1,1
autour de l'aiguille plusieurs fois, comme l'indique notre dessin.

Point d'Espoijne (dessin 19). — Ce point n'est autre que lc pciin!
de tulle, avec )e reseau plus allonge; on l'obtient en faisant former
une bouclette ou un noeud ä son fil; dans cette bouclette on pas-c
l'aiguille apres l'avoir entree dans le iVseau du rang precedent.

Point de rosette (dessin 20). — On fait son point de tulle d'abord
de droite ä gauchc; puis, ä l'aller, au lieu de passer de suite d'un
point a l'autre, on tourne autour ducroisement,en passant l'aiguillp,

alternativement en dessus et en
dessogs de chaeune des branches.
Comme en redescendant, on en-

le fil dans la boucleltp, com¬
me si on faisait un simple point
de tulle, le earre se trouve forme
tout naturellement. Nous don¬
nerons tres-prochainement la
suite de ces points.

POINT II OSIER.

i: POINT D ESPAONE. *20. POINT DE ROSETTE.

POINT

21-22. Deux boucles de cein ■
ture. — Modeies des galeries de
Cboiseul. — Ces boucles peuvent
servir aux ceintures de cnir ou de
moire; mais leur deslination ve :
rilable est de relever les jupes;
nos grandes couturieres ne se ser-
vent pas d'autres bijoux pour cet
usage.

23. Collier Leczinska. — Ce collier convienl aux
jeunes filles ou aux dames qui ont le col un peu al¬
longe; mais nullemcnt aux personnes qui ont le« epau-
les un peu hautes. La ruche du collier se lait en tulle,
avec ourlet; lc tour du cou et le noeud sont en crepc
de Chine cerise; un coquille de valenciennes se mele
aux coques du devant; la patle est enrichie d'un en¬
tre-deux de valenciennes et entonree d'une belle den-
telle assortie.

24.-25 Noeud printanier. — Ce noeud, d'un eilet <ri-
ginal, est en surah rouge et en crepe de Chine mauve;
le pan est illustre d'un joli bouquet d'oeillets aux vives
couleurs. Le modele n° 25, du memo style, mais sans
pans, est destine ä la coiffure; on le porte dans les
cheveux en meme lenips que l'autre au corsage.

26. Nceud Christiane. — Il se fait en crepe de
Chine bieu clair et couleur prune. Sur le pan bleu est
brode un joli bouquet de narcisses et d'oeillet- de
poete. — Modeies des galeries Cboiseul
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21. BOUCLE DE CE1NTURE.

se fixer ensuite sous lc bras gauche. Coiffure
flots de rubnns assortis ä ceux du transparent
dele du Petit-Saint-Thomas.

28. Matinee. — Robe en nansouk
clair; le jupon est garni de trois rangs
etages de volants plisses. La tunique,
nuverte et longue demere, ä chäle sur
les cötes, est encadree d'un entre-
deux de br^derie anglaise Ires-claire
encadree. entre deux bandes egalement
en broderie anglaise. Le corsage esi
ä basques carrees, avec long pli Wat¬
teau dans le milieu. Coiffure en bouil-
lonnes d'organdi et rubans de faille
rose. — Modele du Petit Saint-Tho-

29-30. Coiffure de diner- ou de
theätre (vue devant et derriere). —
Sur le devant, se trouvent quatre gros
rouleaux, eröpes aussi legers que pos-
sible, termines par une petite bou-
clette frisotee qui en ressort; sur les
cötes, les eheveux sont releves en ra-
eiues droites d'un seul coup. Quant
ä l'eehafaudage, il serait dif'ficile de.
l'obtenir avec les eheveux naturels; il
est un peu trop fourni et complique,
et c'est ä l'aide d'une perruque

27. Toilette d'apparte-
ment. — Robe en nansouk
epais garnie d'entre-deux de
valentiennes sur transparent
de rubati n° 5 mauve ou bleu
de linde. La jupe, formant
traine, est decoree de deux
hauts volants plisses regulie-
lvnient; la tunique est en¬
cadree d'une baute valen-
ciennes et forme pli Watteau
dans le dos.

Unc echarpe de dentelle et
de rubau relevc la tunique du
cöte gauche, se rattarhe sur,
l'epaulc droitc et vient
se croiser devant, pour

en organdi clair, avec
de l'entre-deux. — Mo-

2,'i. NOEUD

:hevelx.

iM^Mm

tombe ä ras de terre, est ornee
d'un volant plisse surmonte
d'un agrement de passemente-
rle ou de soutache de soie
grisc formant macaron. Tuni¬
que de meme etofl'e, relroussec
gracieusement sur les cötes en
draperie. Veste ä basques ar-
rondies ouverte sur un gilet
Louis XV en velours gris
argent, ä double rangee de
boutons. Collier Mignon en
tulle de soie;chapeau Henri HI
en paille grise bridee de ve¬
lours assorti, avec blonde noire

retombant sur le
retroussis ; une
grande plumc d'aul

24. NOEUD PRINTAWER. 23. COLLIER LECZINSKA. 26. NOEUD CHRISTIANE.

22. BOUCLE DE CEINTURE.

ruche grise entourela calotte du chapeau.
Toilette de petJe fille de sept u huit

aus. — Robe de cachemire ou de po-
peline blanche; la premiere jupe est
unie; la seconde forme draperie ä
Points, eile est garnie de soie floebe ou
bien d'effllesblaues et roses melangcs;
une ceinture enruban de i'ailie rose
n° 12 part des cötes et vient relever lc
retroussis de la tunique par un simple
nceud noue en cravate. Le corsage, ä
basques carrees, comporte le meme
orneinent. Gelte toilelte peut s'etablir.
en pique. On pourra chaquo fois bä-
lir la garniturc, ou, si on ia prefere a
demeure, on pourra la faire toute blan¬
che. Chapeau depahlc d'ltalie; la ca-
lolte est un peu haute, le retroussis
est double de faille blanche ; une lame
de paille de riz borde 1'etoffe; une jar-
retiere de rubans assortie ä la com-,
ture enserrc la calotte et retombe en
Hots sur les eheveux ondules; trois ro¬
ses pompons posees sur le cöte com-
pletent cet ornement.

Toilette <lc promenade. — Robe de
linos ou de mohair a premiere jupe
tout unie, recouverte d'une tunique
de meme etofl'e encadree d'un large
biais d'etoffe lisere de soie claire;

I* -

i
27. TOILETTE ».'APPARTEMENT.

Louis XV rap-
portee que M.
Bysterveld l'ob -
tient. Des peignes
ä boules, en ecail-
le brune ou blon¬
de, suivant la cou-
leur des eheveux,
retienties eheveux
releves des cötes.

31-32. Coiffure
de diner ou de
theätre (vue de¬
vant et derriere).
— Pour execuler
cette coiffure, les
prineipes de coif¬
i'ure que nous vous
avons donnes dans
le numero du !>
mars vous seront
d'une grande uti-
lite. On releve
les eheveux en
trois racines droi¬
tes, pour le de¬
vant, et ä la place
desbandeauxbouf-
fants du milieu, on
place un postiche-
empire aux frisu-
res delicates; puis,
apres avoir meie
le plus legeremenl
possible des crepes
et des torsades soi-
gneusement dissi-
mules, on fait par
-dessus, et avec
une nieche de
longs eheveux, un
nceud gordien sem-
blable ä notro mo¬
dele. — Modeies
M. de Bysterveld,
H, i'aubourg Saint-
Honore.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de jeune
fille ou de jeune
femme. — Robe de

popeline anglaise
gris argent; la pre¬
miere jupe, qui

^Rfö^vvfe
MATINEE EN NANSOUK.
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le devant de la tunique est ratlache par des bouclcs d'acier
ou d'argent. Veste ä manches Isabeau en cachemire, en-
cadree de guipurede soie et agrementeede motifs en pas-
sementerie.Chapeaude paille aus bords retrousses, repo-
saut sur une torsade de couleur assortie ä la robe et ä la
veste, panache de plumesmelangeesde deux nuances po-
sees derriere la calotte du chapeau et le dominant.

E. KOUGY.

basques par derriere, en forme d'habit, etait orne
de meme. Une haute fraise de valenciennes garnis-
sait l'echancrure, legörement prolongee en coeur.
Une meryeilleuse echarpe, composee d'entre-deux
de valenciennes et d'organdi blanc, etait posöe sur
les epaules, de facon ä les entourer sans les couvrir.
Legörement froncöe derriere, comme un fichu ä la
paysanne, cette öcharpe ätait fixee au milieu du dos
ra" un r.ceud de .faille gris-perle, ä longs pans et ä

29. COIFURE DE DUNEK OU DE THEATRE (DEVANtJ

COURRIER

DE LA MODE

Quo de monde ,
que de toilettes, que
d'equipages lundi
dernier aux courses
de Longchamp! Quel
assaut de luxe, d'6-
l%ance, de coquette-
rie ! II y avait lä ma¬
uere ä deTrayer ce
courrier de mode
pendantla saisonen-
tiere; malheureuse-
ment la memoire la
plus extraordinaire
ne saurait, je crois,
retenir tous les de-
tails de ces robes de
coupesdificrentes, de
ces fantaisies char¬
mantes, pour ainsi
dire, indescriptibles,
de ces nceuds et de
ces echarpes, de ces
fieurs et de ces den-
telles qui miroitaient
et s'etalaient au so-
leil. Ajoutez encore,
cheres lectrices, une
abominable poussie¬
re qui prenait ä la
gorge et aveuglait ä
moitiö, et vouscom-
prendrez que je ne
puisse retracer en
detail tout ce que
j'ai vu et admire"
dans l'ensemble.
Mais ce que je puis
vous peindre , c'est
l'aspect genöral de
ces toilettes, ce qu'il
m'est possible d'indi-
quer, c'est la tendan-
ce de la mode ac-
tuelle, de la vraie
mode, puisque la
pelouse de Long¬
champ contenait les
plus merveilleuses et
les plus jolies de nos
elegantes et des fem-
mes du meilleur
monde. Les robes se
i'ont demi-lougues,
tres-surchargees de
volants de tout gen-
re. Les poufs sont
remplacös par des
coques, des echarpes
placees derriere, ou
du moins afl'ectent
une forme nouvelle
et originale.

Ce que j'ai dit dans mon dernier courrier des
robes composees de trois ou quatre nuances d'une
mem« teinte, est parfaitement exact. J'ai pu le
constater dans ce deßle de la mode du lundi de
Päques. Le mantelet devait nous ramener l'echarpe,
J'ai vu une delicieuse toilette gris-perle, composee
d'une jupe garnie du haut en bas de volants (je ne
sais pas au juste s'il y en avait cinq ou sept) garnis
d'un entre-deux de valenciennes poses ä jour et ter-
minös par une valenciennes; le corsage ä longues

31. COIFJUKK DE UliNEll Ol DE TUKÄTHE (hi.VA.Yl).

30. COIFFUHE DE DIXUR OU DE THEATRE (llOSJ,

longues coques, et se croisait en draperie sur la poi-
trine pour venir se rattacher derriere et s'etaler sur
la jupe. Le chapeau ä l'ond mou en faille gris-perle,
etait orne d'une plume blanche posöe en pout avec
aigrette, et d'une rose päle. Botünes de satin noir,
gants de Saxe, ombrelle douairiere en faille gris-
perle, garnie de valenciennes. Si j'ajoutais un Por¬
trait ä cette gracieuse Silhouette, chacun reconnai-
trait une charmante jeune femme, bien connue pour
son ölögance et sa distinction.

Cette meme toilette peut se faire moins coüteuse
et moins habillöe, en batiste grise et entre-deux de
guipure blanche, ou en foulard 6"cru et entre-deux
de dentelle öcrue, ou bien encore en grenadine
noire et guipure noire.

Je pense que les echarpes vont etre gönöralement
adoptees pour les jeünes iilles; mais on les portera,
non pa? comme aulrefois, tombant de chaque cöte,
mais noin'es derriere.

Une fantaisie que
je trouve charmante,
c'est l'habit Louis
XV, avec grand gilet
ä poches carröes,
d'une autre nuance
que la veste et la ju¬
pe. Toutes les tailles
ne peuvent s'accom-
moder de cette nou-
veauie; il faut ne-
cessairement etre
mince, car cet habit
ne dessine que va-
guement la taille par
derriere. Les de -
vants, fuyant sur 1. s
cötes, s'ouvrent sur
le gilet, qui se gar-
nit de larges bou-
tons d'argent bruni
et cisele", ou d'acier;
les manches se ter-
minent par un haut
etlarge revers de la
nuance du gilet. La
jupe doit s'harmoni-
ser avec cette veste;
;1 faut naturellement
qu'elle soit tres-gar¬
nie. On peut la cou¬
vrir de volants et de
bouillonnös par der¬
riere jusqu'ä 10 ce:i-
timetres de la cein-
ture, et, devant, ie
biais ou de ruches ä
la vieille, poses en
long et en öventail,
c'est-ä-dire en dimi-
nuant de largeur
vers le haut; sur le
biais ou la ruche qui
se rattache au vo-
lant, on peut poser
des nceuds de ru-
bans, melös de den-
telles.

J'ai parle" des gants
de Saxe. Rien ne me
semble valoir, pour
Y6t6, ce gant souple'
et commode, adoptö
par toutes les fem-
mes comme il faut,
j'ajouterai par toutes
les femmes un peu
coquettes. Le secret
de sa faveur, levoici:
la mainsort du gant
de Suede sans bou-
tons, ou du gant de
Saxe, blanche, lisse,
et cela se concoif.
Le gant ä boutons
comprime le poignet
et fait refluer neces-
sairement le sang au

bout des doigts. II s'ensuit qu'en se degantant, la
main apparait presque toujours gonflee et rouge et
garde la marque des coutures intörieures. Voilä, je
le röpete, ce qui fait la supörioritö du gant de Saxe,
c'est qu'il se moule sur ia main, en laissant le poi¬
gnet libre, et qu'il ne transforme pas une main
blanche et üne eu une main rouge et bouffle.

On mc demande si les cols et manches de couleur
sont bien portös. Je repondrai : tout ce qui est
nouveau est porte par tout le monde; nöanmoins,

31. COIFFUHE DE DINER Ol; DE THEATRE (hOs).
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je ccnseille de reserver ces parures, mot consacre,
pour les toilettes de campagne ou du matin. Ce qui
est tres-coquet et de bon goüt avec une ^obe de mo-
hair ou de batiste 6cru, serait d'un effet malheu-
reux avec une elegante toilette de foulard. II y a,
du reste, un choix ä faire dans ces fantaisies, mais
,je ne saurais donner d'indications plus precises,
j'ai trop grande confiance, d'ailleurs, dans la sürete
du goüt de nos abonnees pour entrer dans des de-
tails aussi inutiles.

Je voulais aujourd'hui repondre dans ce courrier
ä la demande d'une abonnee qui me priait de lui
envoyer un devis de trousseau ; mais certains dc-
tails me manquent au dernier momeut. A samedi
prochain le devis de ce trousseau; ces renseigne-
ments pourront etre agreables p'eutetre ä plus d'une
de vous, cheres lectrices, car on se marie beaucoup
apres Päques, et c'est une, tres-grave affaire que
cette question de la corbeille et du trousseau. Je me
propose de vous donner aussi le devis d'un ameu-
blement pour un jeune mönage dont le revenu
serait de 12,000 francs. Et aussi les indications pour
les cadeaux que le futur mari doit offrir dans ces
memes conditions de fortune. Je n'oublierai ni4a
toilette de la mariee, ni meine, si cela peut etre
agreable, celle du marie. Le temps apporte des
modifications aux usages, et il ne sera pas inutile,
je pense, d'indiquer ce qui se fait actuellement en
ces circonstances solennelles. II sera facile ä cliacune
de nos abonnees de modiüer nos indications selon
sa Situation de fortune ou ses obligations de monde,
soit pour la question d'ameublement, soit pour le
trousseau et la corbeille.

MARIE DE SAVERNY.

LA BIBLIOTHEQUE

Anthologie des poetes francais, depuis le quinziimesiMe
fusqu'ä nosjours. — Ce recueil de poesies, destine aux jeu-
nes alles et aux jeuncs gens, leur fera appreciernos poetes
de toutes les epoques dans leurs ceuvres les plus remar-
quables, choisies a dessein par l'editeur parrai les möins
connues.On retrouve cependant dans ce livre les pages
animees de Victor Hugo, de Lamartine;ma :s on y rencon-
tre : ussi les heureusesinspiralions de nos plus jeuncs con-
temporains.Ce recueil n'est donc pas une vulgaire compi-
lalion; c'est, ainsi que l'indiqueson titre, une intelligente
anthologie. (Chez Lemerre,editeur, passage Clioiseul.)

Un Hömme efhonneur,par Evodie, (chez Michel Levy.)
Ce Pseudonymecache une grande dame, la duchesse de
Brissac, qui a mis dans cette remarquable .etude tout l'es-
prit et le cceur d'une femme superieure.L'interet est reel,
le Charme tres-grand. Recommande plus particulierementä
nos abonnees mariees.

L_A MUSIQU
La Neige, polka-inazurka,de Renaud de Vilbac. Une des

plus jolies nöuveautcs qui se soient produites dans ce
genre. Brillante et i'aeilc.

Pri&re de fenfant ä son riveil, cantique sur les charman¬
tes paroles de Lamartine:« O pere qu'adoremonpere, » de
Masse; la simplicite et la gräce sont le grand charmc de
cette composition,qui doit plaire necessairement.chantee
par une voix pure et timbree. (Chez Grus, editeur, boule-
vard Bonne •Nouvclle.)

Temple, ouvre-toi, de Gounod. Slances tireefi des Deux
Heines, le drame de M. Legouve, represente aux Ilaliens,
avec clioeuret musique de Gounod,(Choudens, editeur, rue
Saint-Honore.)

Le caractere dramatique, le style large, eleve de ces
stanecs en fönt une ceuvre de grand effet, surtout chanties
par une voix ample et sonore.

MARIE DK SAVERNY.

-♦-♦-♦-
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Atiril.

MENÜ D'UN DINER DE FAMILLE
Potage a la puree de poircaux.

Gigot de meuton bouilli, sauce aux cäpres.
Anguille aux montanls de laitue romaine.

Oreilles de porc ä la lyonnaise.
Pintadesou poulets rötis.

Epinards au jus
ou asperges en branches.

OEufs ä la neige.

gjAnguillesaux montants de laitue romaine. — Cuire l'an-
guille en fricassee de poulet, et, quelque temps avant de
servir, incorporerdans la sauce des montanls de laitue ro¬
maine cuils dans de l'eau blanchie de farine, avec sei et
beurre; quand ils ont pris goüt, lier la sauce avec desjau-
ncs d'ceufs; l'aciduleravec le jus d'un citron et servir le
ragoüt entoure de croütor.s frits.

DD SERVIOE DES TABLES
CHE/. LES GENS DE MONDE DANS LE PAYS DE FRANCE

EN l'annee 1873 (*)

Chaque ceuvert comportequatre verres poses äladroite
du convive et plaees dans l'ordre oü se versent les vins.
Le verre ä madere, qui est le plus petit, e«t le plus rappro-
che du bord de la table; viennentensuite le verre ä bor-
deaux et le verre ä eau disposes sur une memo lignc, le
premierä droite, en avant du verre ä madere, et le second
a gauche. Entin, cn töte de colonne, la coupe ou la flute ä
vin de Champagne.

Pendant le diner, les vins extra sont presentes dans des
verres speciaux.

Des bols. — Des bols remplis d'eau tiedc sont presentes
aux convives apres les ecrevisses ou les creveltes.

On ne sert plus re rince-bouche apres le diner. — Rien
n'est de plus mauvaise compagnie.

Couvert pour le dessert. —Pour le dessert, les premiercs
assiettes presenteesaux convives contiennent : un couvert ä
dessert, generalementen vernieil, deux couteauxä dessert,
Tun ii lame d'aeier, l'autre ä lame d'a' gent ou de vernieil,
et un pain de dessert, le tout place sur une servietteä. bor-
dure efhlee.

LE BARON IiRISSE.

|es iONSEILS DU
Qcy;>

CTEUR

CAFE — CAFE AU LAIT

Plusieurs de mes lectrices m'ont prie de vouloir bien
leur faire connaitre mon opinion sur l'intluence du cafe
dans l'alimentation. C'est avec un vif plaisir que je
vais les satisfaire. Je dois seulement les prevenir que
dans un article de Journal on ne peut pas dire tout ce
qu'on dirait dans un traite d'hygiene ou dans son ca-
binet de docteur. II en sera de cet article comme de
beaucoup d'autres, c'est-a-dire que je ferai tous mes
efforts pour laisser comprendre ou plutöt deviner ce
que la prudence m'oblige de taire, et vous vous conten-
terez de prendre mes conclusions sans m'en demander
toujours les motifs.

Louis XIV fut le premier qui prit du cafe en France.
Depuis cette epoque, il est peu de questions qui aient
aussi longtemps oecupe les medecins et les bygienis-
tes. Les uns le regardaient comme un poison lent, les
autres comme une boisson bienfaisante. Cette diver-
gence d'öpinions venait de ce que les observateurs ne
tenaient pas suftisamment compte de la difference des
constitutions et des temperaments. II en est du c fe
comme de bien d'autres substances alimentaires que
tous les estomacs ne peuvent pas egalement suppor¬
ter. Aujourd'hui que la question est parfaitement eluci-
dec, le medecin, pour tolerer, ordonner ou proscrire
l'usage du cafe, ne prend pour base de sa determina-
tion que le temperament meine de la personnc qui lui
demande ses conseils. Je ne puis donc que vous don¬
ner des indications generales et vous signaler les
temperaments qui doivent plus particulierement s'en
abstenir.

L'action du cafe se fait sentir sur le Systemenerveux,
sur la circulation du sang, la respiration, l'estomac et
la vessie. Le cerveau est plus specialement le siege de
l'excitation que fait naitre le cafe. Sous son influcice,
l'esprit naturel se developpe, l'intelligence stmble s'a-
grandir, lespensees, les paroles, les gestes se sucefedent
avec plus daisance et de rapidite, les mouvements
sont plus vifs et plus spontanes; en un mot, tout le
Systeme nerveux se trouve dans un (5tat d'exaltation et
d'irritabilite qui ne serait pas sans danger s'il etait pro-
longe. C'est par la qu'on peut expliquer la propriete
que possede le cafe d'empöcher le sommeil pendant six
ou sept heures, propriete qui s'affaiblit par l'habitude
sans jamais s'epuiser entierement. C'est egalement en
vertu de cette nieme action stimulante qu'on en admi-
nistre de fortes doses dans les cas d'empoisonnement
par l'opium et ses cornposes. Cependant, il taut rap¬
porter, dans ce dernier cas, une grande partie de ses
effets ä l'acceleration du sang qu'il produit dans le tor-
rent circula'oire. L'opium, en effet, congestionne le
cerveau, tandis que le cafe tend ä le debarrasser de la
stase sanguine, en augmentant la frequence et l'am-
pleur des battements du pouls. Je ne saurais mieux
vous donner une idee de l'intluence du cafe sur le cer-

(*) Voir les numeros des 30 mar», 13 et 40 avril.

veau qu'en vous citant textuellement les paroles du
chef des medecins homoeopathes:

« Le serieux retlechi de nos aneeires, s'ecrie-t-il, la
solidite des jugements, la fermete dans la volonte et
dans les resolutions, toutes ces qualitös qui distin-
guaient jadis le caractere national des Allemands, s'e-
vanouissent devant cette boisson medicinale. Et qu'est-
ce qui les remplace? Des epanchements de cceur im-
prudents, des resolutions, des jugements prexipites et
mal fondes, la legerete, la loquacite, la vacillation, en-
fin une mobilite fugitive et une contenance theätrale.
Je sais bien que pour abonder en Imagination pas-
sionnee , pour composer des romans , des poesies
badines et piquantes, 1'Allemand doit boire du cafe.
Le danseur de ballet, l'improvisateur, le Jongleur, le
bateleur, l'escroc et le banquier au jeu de pharaon,
ainsi que le virtuose-musicien moderne, avec sa vitesse
extravagante, et le medecin ä la mode partout prösent.
qui veut faire quatre-vingt-dix visites de malades en
une scule matinee, tout ce monde-lä a necessairement
besoin de cafe. »

L'homceopathe allemand ne se trompe que dans
l'exageralion et la permanence des effets qu'il attribue
au cafe. Nous avons pu malheureusement nous con-
vaincre ces dernieres annees que les Allemands, vrais
buveurs de cafe, n'ont pas degenerö aussi profonde-
ment aue le dit Hahnemann. Pour mon compte, j'au-
rais bien desirö que l'homceopathe eut dit cette fois la
verite; mais les Allemands en general ont un tempe-
ramment humide, mou, lympbatique, et c'est pri-cise-
ment ä ceux-lä que l'usage du cafe parait le mieux
convenir. Au contraire, les personnes douees d'une
extreme sensibilite, d'un esprit irritable, d'un Systeme
nerveux tres-developpe; les temperaments bilieux,
ceux qui sont enclins ä l'hypochondrie, aux hemorrha-
gies, aux affectionsgoutteuses, aux gastralgies, aux
gastrites, doivent s'en abstenir. En dehors de ces cas
partieuliers, on peut parfaitement faire usage du cafe ;
on en retirera plutöt de bons effets que des inconve-
nients. On doit meme le prescrire aux enfants et aux
femmes debilites, ainsi qu'aux vieillards. II est egale¬
ment utile dans l'asthme, la migraine, les congestions
cerebrales, les diarrhees atoniques, la coqueluche, les
flevres intermittentes et dans la convalescence de pres-
que toutes les maladies. 11 faut seulement se garder
d'en prendre journellement des doses excessives, car
l'abus, avec l'intervention de nouvelles causes, peut
amener l'explosion de certaines maladies ou en acce-
lerer la marche.

Le moment le plus favorable pour prendre du cafe,
est la fin des grands repas. II est alors bien supporte
et desire meine par l'estomac. II n'agit sur cet organe
qu'ä travers la masse des aliments qui le remplissent,
et de cette maniere il active la digeslion sans impres¬
sionner trop fortement le cerveau. On doit le prendre
chaud plutöt que froid, le calorique developpant sur¬
tout ses proprietes stimulantes. Le petit verre mc-
lange au cafe ou absorbe immediatement apres, est
plutöt nuisible qu'utile. Pris ä jeun, le cafe delermine
des tiraillements d'estomac, produit une Sensationde
vide et un m'alaise analogue ä celui qu'on eprouve
lorsqu'on a faim. C'est alors 3urtout qu'il ebranle le
Systeme nerveux et qu'il est susceptible de produire
les aeeidents qu'on lui reproche.

Le cafe au lait ou ä la creme est d'un usage presque
universel, principalement pour Je sexe feminin. C'est
ici que je dois arreter un instant l'attention de mes
lectrices. — Est-il yrai, oui ou non, que l'usage du
cafe au lait provoque des elaborations blanches? Quel¬
ques medecins repondent non; pour moi, les cas nom-
breux qu'il m'a ete donn6 d'obseiver m'autoriscnt a
repondre par l'affirmation. C'est pourquoi je defends
generalement le cafe au lait, le matin, ä toutes les
personnes du sexe, depuis l'äge de quatorze ou
quinze ans jusqu'ä cinquante ans. Je sais qu'il n'est
point de regle sans exceplion et que quelques per¬
sonnes cn usent impunement; mais dans la majorite
des cas, l'abstention est preferable; mieux vaut le bon
chocolat au lait. Quant a la valeur alimentaire du cafe
au lait, c'est-ä-d're ä la quantite d'elements nutritifs
qui le composent, eile est incontestable. Les chimistes
declarent que ce liquide represente six fois plus d'ele¬
ments solides et trois fois plus de substances azotees
que le bouillon. Malgre cet avantage chimique du cafe
au lait sur le bouillon, je n'hesite pas ä donner la pre-
ference ä ce dernier et ä le recommander fortement ä
mes jeunes lectrices ä la place du premier.

Quelques personnes, des hommes meme fort ro¬
bustes, digerent dilficilement le cafe au,lait; ceux-lä
doivent s'en abstenir; d'autres s'en trouvent incom-
modees d'une autre fagon et le prenneut comme
laxatif. En dehors de ces circonstances, je ne puis
desapprouver l'usage du cafe au lait; mais je ne le
conseille jamais.

Docteur IZARD.
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— Une heure et demie, dit Edouard, dont le
temps, ä mesure qu'il s'ecoulait, devenait l'auxi-
liairc.

— Eh bien ! nous 110 parlirons qu'ä deux heures,
reprit M mc Bernard, s'attachant ä celte espörance
de voir arriver son mari au dernier moment.

— Mais enfin, s'il ne vient pas, insista Desgran¬
ges, que ferez-vous?

— Que voulez-vous que je fasse? murmura Louise
aceablee. Attendons jusqu'ä deux heures.

— Soit! mais si mos previsions sont jusles, s'il
n'estpas arrive ä cette heure-lä ?

— Oh! s'il n'est pas arrive...
— Eli bien! jem'ofi're ä vous accompagner, non

pas seulement chez mon oncle, mais au bois, oii il
devait vous conduire.

M me Bernard paraissait beaucoup souffrir ; tout
im monde de pensees s'agitaiten eile, et son amour-
propre aussi recevait de cruelles blessures, mais
eile gardait le silence.

Eb ce moment, la sonnette retentit.
— Le voilä ! s'ecria Louise triomphante.
— Au diable! pensa Desgranges.
C'etait un commissionnaire, porteur d'une lettre.
— De mon mari! dit M mc Bernard reconnaissant

l'ecriture.
Et eile lut tout haut, par saceades, d'une voix ha-

letante!

« Ma chere amie, je suis retenu par une afl'aire de
la derniere importance. II m'est impossible de t'ac-
compagner ä Auteuil. Je ferai en sorte d'cHre libre
pour l'heure du diner. Si, par hasard, Edouard ötait
venu dans l'aimable pensee de faire le trajet avec
nous, je le prie de vouloir bien etre ton cavalier, et
te eonfie ä ses bons soins.

» Tout ä toi,
« I'.UX BERNARD.»

— Absolument comme un colis! s'ecria Louise
avec colere. II me delaisse pour une autre, j'en suis
süre! Je ne m'ötonne' plus,- maintenant, qu'on me
refuse tout, pour tout accorder ailleurs! Mais je me
vengerai!... Oh! si je pouvais avoir une preuve...

En achevant ces mots, eile sartitimpetueuseuient
du salon, comme sous l'impression d'une idee sou-
daine.

— Louise, au nomduciel! oü allez-vous? demanda
Desgranges.

Son premier mouvement "avait 616 de la suivro,
mais il smgea ä la bonne et au gareon de maga-
sin qui achevaient de dejeuner daiislacuisine, etla
crainte de provoquer de möchantes interprötations
l'arreta.

Döcidement, ma. Situation devient singuliere, pen-
sait-il, se promenant de long en largo, les bras
croises sur la poitrine, ä la faeon des conspirateurs;
il faut en finir!

Louise s'iStait prßcipitee dans la chambre de son
mari, et lä se livrait äune minutieuse perquisition,
saceageant les tiroirs, retournant les poches, fouil-
lant les placards, dans l'espoir de döcouvrir un in-
dice de trahison.

Bientöt eile rentra au salon, tenant ä la main un
porte-cigares en velours, brode d'or et de soie.

— Ce porte-cigares, dit-elle, je ne Tai jamais vu.
D'oü peut-il venir? C'est l'ouvrage d'une femme !...
Sans doute im cadeau de cette effrontee !...

Et, dans son aveugle colere, eile le froissa, le la-
cera, et en pietina les lambeaux.

Edouard assistait sans mot dire ä cette execution;
mais lorsque des larmes abondantes eurent un peu
calmö cette crise :

— Obere Louise, murmura t-il d'une voix afiec-
tueuse, ne vous abandonnez pas ä cette douleur...
sortez un peu...

— Attendons encore. Nous partirons ä trois
heures.

Cette reponse si nette, si glaciale, impressionna
desagreablement Edouard. Sa vanite" en fut froissee.
II fallait bien qu'il s'avouät que le depit seul in-

spirait M mc Bernard. II se mit donc ä feuilleter. par
contenance, un Journal de modes.

Louise allait et venait parl'appartement, enproie
ä la plus vivo surexcilation.

A un certain moment , eile s'arreta devant
Edouard, et, lui enlevant en quelque sorte le Journal:

— Votre calme m'irrite, exclama-t-elle; il semble
que mon dcsespoir ne vous intöresse pas !

— Louis3, votre irritation m'impose une certaine
reserve que vous devriez apprecier.

— Vous decouvrirez le nom et l'adresse de cette
odieuse femme, n'est-ce pas ?

— Bien certainement... si eile existe... etsi vous
y tenez...

— Si j'y tiens! ..
— Mais Paul doit etre sur ses gardes, et...
— II faut que vous reussissiez, ou sinon je ne

veux plus vous revoir!
Trois heures sonnerent.
Au dernier tintement, M me Bernard, pälo ä faire

pitiö, prit un chapeau et mit un chäle.
— Avez-vous une voiture ?
— Nous en trouverons une ä la premiere Station.

Ce seramoins remarques
Its sortirent et eile lui prit le bras, sans meme se

preoccuper de quelques voisins qui jasaient sur le
pas de leur porte.

La pauvre femme grelottait.
— On dirait que vous avez froid? demanda le

jeune bomme.
— J'ai un peu de flevre.
Desgranges avisa un remise, tit monter sa com-

pagne, qui obeit comme un automate, et prit place
ä cötö d'elle.

— Oü allons-nous, bourgeois ?
— Au bois de Boulogne, n'est-ce pas, chere ma-

dame? fit Edouard en Consultant Louise du regard.
— Cela m'est egal! repondit celle-ci, sans trop

savoir ce qu'elle disait.
— Du cötö de Madrid, ajouta tout bas le jeune

homme au cocher.
La voiture roula dans la directum des Champs-

Elysees, et la jeune femme so mit ä pleurer.
Edouard essayait de laconsoler; mais sans aucun

doute il n'avaitpas la veritable.eloquenee, celle qui
vient du creur, car plus il parlait et plus les larmes
tomhaient avec abondance.

üne etrange revolulion se produisait aussi cbcz
le jeune homme. Cette femme qu'il s'etait pro-
mis de söduire, eile se laisfait conduire sans resis-
tance, et voilä que cette inertie produisait sur lui
une impression profonde.

Que se passait il dans le coeur de Louise ?
Peut-etre avait-eile le vertige, comme lorsque l'on

est suspendu sur un abime. Peut-etre ne se rendait-
elle aucun compte de cette supreme imprudence ä
laquelle eile se laissait enlrainer.

En cet instant, le coupe arrivait äla porte Maillot,
en face du chemin de fer.

Lue foule compacte obsiruait les abords de la
Station. On perorait, on s'informait, on gesticulait;
tumulte resultant de quelque catastrophe toute re-
cente.

L'automedon, peu presse" comme tout honnete
cocher pris ä l'heure,arreta sa voiture.

— C'est im pauvre monsieur, disait Tun, qui,
poussö par la foule, est tombe" sous les roues de la
locomotive au moment oü le convoi arrivait de
Paris.

— Es t-il mort ?
— Pensez donc! une locomotive !
— Est-il jeune ?.. . Est il vieux ?...
— Une trentaines d'annees.
— Le connait-on?
— II s'appelle Benard, ou Bonuard, et c'est, pa-

rait-il, un negociant de la rue Montmartre.
A ces mots une crainte horrible assaillit Desgran¬

ges. Une sueur froide le glaca soudain des pieds ä
la töte.

— Louise, dit. -il en descendant de voiture, per-
mettez que je m'infurme... jereviensä l'instant.

La jeune femme elait plonge'e dans une sorte
d'engourdissement qui tenait de la somnolence; eile
ecoutait sans entendre, et regardait sans voir.

Edouard reparut bientöt ä la portiere du coupe.
II ötait pale, tremblant, effare\

— Chere Louise, balbutia-t-il, un accident vient

d'arriver h Tun de mes amis. Mon devoir est de le
secourir. Je vous retrouverai chez mon oncle. Co¬
cher, ajouta-t-il, conduisez madame ä Auteuil.

La voiture reprit si marche avant meme qne
M me Bernard eüt le temps de se rendre compte de
cet ävenement, qui lui rendait tout ä coup sa li-
bertö au moment oü eile devait l'esperer le moins.

X

En quittaut Desgranges, Bernard avait parcouru
quelques rues au hasard, sans volonte d'aller dans
une directum plutöt que dans une autre. Bientöt.
par laseule force del'instinct qui le poussalt malgn;
lui, il se retrouva devant sa maison, rue Mont¬
martre.

Apres avoir h^site un long temps. Paul monta
jusqu'ä son apparlement; maisau moment d'ouvrir,
il changea d'avis, haussa les epaulcs, et comme s'il
so morigönait de sa faiblesse :

— Je ne dois pas la revoir, dit-il. J'ai besoin de
t mt mon courage.

Cependant, sur le point de redescendre, se pri-
vant heroi'quement de son dernier bonheur, il fut
arretö par les cris folätres de sa petite fille, qui
jouait dans la chambre de la nourrice,

Au son de cette voix enfantine, son courage clian-
cela; il entra, se glissa par un couloir, courut em-
brasser l'enfant, et dit ä la nourrice :

— Vous irez sans doute promener Emma ?
— Oui, monsieur.
— Eh bien! je vous donne rendez-vous ä midi

sous les arbres qui entourent le palais dela Bourse.
II s'agit d'une surprise que je menage ä ma femme..
Que fait-elle maintenant?

— Je crois que madame s'babille.
— Vous nelui direz meme pas que je suis rentre.

A tout ä lheure.
II pouvait etre alors dix beurs du matin.
Paulaila au domicile deM. Bertesieux, et d^posa

chez le concicrge un paquet cachete ä l'adresse du
vieux celibataire ; puis il revint le long des boule-
vards, entra dans un cnfä, demanda une plume et
du papier, et ccrivit la lettre d'excuses ä sa femme.

A midi, il trouva Emma et la nourrice au rendez-
vous, les conduisitau passage Jouffroy, et se donna
la lugubre joie de voir sa fille heureuse comme une
reine de la belle poupee qu'il acheta.

Puisils monterent en voiture et firent une lon-
gue promenade pendant laquelle le pauvre pere, te¬
nant la petite sur ses genoux, ne cessa de carcs er
ses cheveux et de les couvrir de baisers, auxquel se
melaient bien dos larmes ameres qu'il se hälait de
dissimuler.

Vers deux heures, la voiture passa devant le carre
Marigny. L'enfant voulut voir Guignol, etle pere se
pre'a ä cette fantaisie. II alla s'asseoir avec Emm t
devant le theätre de Polichinellc, lui expliquant
avec une bonhomie touchante les pdripc'ties de la
piece, et faisant le supreme effort de repondre par
un sourire ä sa joie tapageuse, lorsque Pierrot et Ar-
lequin administraient ä monsieur le commissaire
une voWe decoups de bäten.

Enfin, il serra une derniere fois l'enfant dans ses
bras, lui trapa une croix de baisers sur le front, en
maniere de benödiction, puis ötreignant son coeur
qui l'etoufl'ait, ä pas lents'il se dirigea vers l'Arc de
Triomphe, pendant que la nourrice.et Emma rega-
gnaient la rue Montmartre.

De distance en dbtance, le pere et la fille se re-
tournaient et s'envoyaient des baisers. Cela avait
toutes les apparences d'un jeu charmant, et c'elail,
en röalittS, la plusnavrantescene d'adieux.

La foule elait compacte aux Champs-Elysees;
bientöt ils ne purent plus se voir. Alors Paul Ber¬
nard marcha d'un pas resolu vers la Station de la
porte Maillot

Arrive ä la gare, Paul prit un billetpour Auteuil
et descendit sur le quai de l'embarcadere, lequel,
pour etre de niveau avec le marchepied des wagons,
domine la voie ferröe d'un metre eaviron.

II pouvait y avoir lä deux ou trois cents personnes.

VICTOR POUl'IN.

(La State au proch-rinnumero,)
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IlETTRE D'UNE jBLMIE

Je vous ai proinisune bonne recette pour le nettoyage
des flanelles. La voici :

Nettoyage des flanelles.— Prendre deux cuillcrees de
farine de gruau pour deux pintes d'eau; delayer cc
melange comme pour une bouillie; le mettre sur le
feu, en remuant jusqu'ä cuisson pour empecher les
grumeaux.

Versezensuite moitie de cette colle legere, sur votre
llanelle; en bien imbiber l'etoffe; puis la frotter dans
cette eau comme on le ferait dans une bonne eau de
savon; attendre, pour cette Operation, quc l'eau soit
assez refroidie pour permettre d'y tremper les mains.
Vous retirez ensuite la flaneüe, vous la mettez degor-
ger dans de l'eau claire. Reversez dessus lautre moi¬
tie de la colle, dans laquelle vous aurez amalgame du
bleu d'indigo en boule en legere quantite; frottez
comme precedemment, puis rincez ä plusieurs eaux
de pluie, autant que possible. Votre lainage sera d'un
blanc legerement azure, et n'aura perdu aucune de
scs qualites.

II est une bqueur d'un goüt et d'un parfum des plus
agreab'.es, et dont l'emploi est un moyen curatif et
preservatif contre les indisp o sitions qu'amenent
les chaleurs : c'est Yalcool de menthe de Ricqles. Je vous
conseille de ne pqint partir ä la campagne »ans vous
munir de quelques flaconsde cet alcool de menthe. Je
ne puis enumerer les precieuses ressources que vous
en tirerez, comme boisson d'agrement pour calmer
la soif, en lotions pour apaiser les douleurs de tele, ou
bien encore en remplacement de Veau de melisse des
Carmes ou autre specifique contre les douleurs et les
crampes d'estomac. Valeool de menthe de Ricqles se
trouve, 52, rue d'Enghien, et chez tous les pharma-
ciens. Elle se vend en flaconset en demi-flacons.

j'ai commis une erreurdans mes precedentes lettres
en indiquant mal l'adresse de l'eau dentifrice de Phi¬
lippe; mais les qualites de cette eau sont tellement
connues, qu'il n'en sera resultfi, je pense, aucune
confusion dans la remise de vos lettres de demande.
Quoi qu'il en soit, je vais me mettre en regle en vous
avertissant que c'est ä M. Hermelin, 24, rue d'Enghien,
qu'il faut vous adresscr pour ävoir Veau de Philippe et
son odonthaline.

Le mois de mai est le mois des premieres commu-
nioris; dcpuisle premier jeudide ce mois, jusqu'ä la mi-
juin, les eglises sontparees pour recevoir nos chers en-

0 t'ants dans leurs blancs costumes; il faut prevoir et sa-
voir acheter tout ce qui leur sera necessaire pour ce
beau jour.

Si vous voulez vous eviter bien des courses fatigantes,
allez ou ecrivez directement ä Pygmalion, rue de Ri-
voli, au coin de la rue Saint-Denis et du boulevard Se-
bastopol; lä vous trouverez depuis les bas de fil d'E-
cosse jusqu'au leger bonnet de tulle de soie; depuis le
jupon de dessous en percale lustree, jusqu'ä la bril¬
lante ceinture de faule; depuis la simple robe de mous-
seline, jusqu'au voile huit quarts, qui enveloppera dans
scs plis bien disposes l'enfant cherie. Pour ce grand
jour böni, la maman veut aussi se faire belle; eile
trouvera ä Pygmalion tout ce qui lui est necessaire,
depuis le chäle des Indes ou francais, jusqu'ä la plus
belle robe de soie, que je conseille de prendre en drap
Pygmalion.

II estd'us;ige, ä propos de la premiere communion,
d'oflVir un souvenir ä l'enfant dont on est le parent ou
l'ami. A Tun c'est un beau livre, ä l'autre im chapelet,
un porte-monnaie, tous objets blancs devant servir ä
cette adorable fete de la jeunesse et se conserver en
souvenir. Allez chez M m" E. Halbout, 23, boulevard
Poissonniere; en meme temps que vous y ferez
pour votre compte personnel vos achats de papcterie
journaliere, vous trouverez occasion d'y faire emplete
de l'une de ces mille fantaisies qui ont un si grand
prix pour l'enfant qui les reeoit.

Chaque dimanche, quand vous vous inslallez dans vo¬
tre stalle de bois, dans ]a pauvre eglise de village, vo¬
tre coeur saigne de voir les flambeaux de l'autel tout
desargentes et rougis par le temps; precautionnez-vous
de quelques flacons de bleu d'argentpur de Libonde,
14, rue Saint-Gilles;ä l'aide de ce bleu d'argcnt les or-
nements en plaque deviendrontaussi rcsplendissantsque
ceux de flne orfevrerie de la cathedrale la plus opu¬
lente.

II ne faut pas croire que le choix d'un corset soit
chose futile, surtout pour la jeunesse, quand la jeune
lille commence ä mettre la robe longue, ä l'epoquede la
premiere communion, par exemple : l'avcnir de l'en¬
fant en deperidpeut-etre;si vouä le pouvez neluiache-
tez pas un corset tout fait, mais allez chez M mc Billard,

4, rue Tronchet, et commandez un joli petit corselet
de coutil satin, fait tout expres sur la taille de la fil-
lette. Vous pouvez, en meme temps, admirer le travail
exceptionnel execute dans cette maison, et vous vous
laisserez tenter pour vous-meme.

Le lentigo, appele vulgairement tache de rousseurr
n'est pas, ä propremmt parier, une maladie; cepen-
dant beaueoup de femmes affligees de cet inconve-
nient consultent un medecin pour le faire disparaitre,
ainsi que les taches du visage amenees par tonte cause
accidentelle; mais le medecin est bien souvent im-
puissant lui-meme, ä moins qu'il ne connaisse Veau
antephelique de Candes (20, boulevard Saint-Üenis).
Je \ous en conseille l'emploi'journalier, soit pure, soit
additionnee d'eau. e. bougy.

I/EXP0SITI0N DE l'RINTEMPS
DES GRANDS MAGASINS DU COIN DE RUE

L'ere de splendeur qui fait de nos magasins de nou-
veautes de vrais palais d'Aladin, date de l'impulsion
imprimee au commerce par le Coin de Rue. Depuis
trente ans, les administrateurs de cette maison appli-
quent le Systeme politique des hommes d'Etat au Sys¬
teme commercial. Aussi leur puissante Organisation
a-t-elle servi de type dans tous les etablissements du
meme genre formes depuis. En hardi pionnier, le Coin
de Rue a le premier döfriche le champ des grandes af¬
faires; sem immense succes a fait jaillirla coneurrence;
mais sur le terrain du bon marche, le Coin de Rue est
toujours vainqueur. Ses capitaux considerables, qui ne
sont pas grevfis des lourdes charges de la commandite,
toujours supportees par le client, lui permettent d'aehe-
ter au comptant dans les occasions les plus favorables
et d'etablir ses marchandises, meme ses plusriches'nou-
veautes, ä un taux qui serait une ruine pour d'autres
maisons. Ses Operations fruetueuses profltent ä sa
clientele. C'est ainsi que sa vogue se soutient sans
fracas, et que la femme econome et elegante, Pari-
siennc ou etrangere, des qu'elle a visite une fois cet
etablissemcnt. se garde bien d'en oublier le chemin.

Le Coin de Rue a mis les plus belies soies ä la portee
des budgets les plus modestes.

Que de preuves convaincantes ä l'appui! D'abord ce
tussore ensoleille, ä I fr. 75. Saisissonsl'occasion, non
aux cheveux, mais au fil, avec cette armure grisaille,
ä 3 fr. 90, et ce drap d*e soie souple et moelleux, de
nuances fines, ä 6 fr. 75 ; valeur reelle, 11 fr. le metre.
A signaler tout particulierement, un cachemire de soie,
du prix de 9 fr. 75, aux reflets de velours, aux teintes
fines et nouvelles, telles que faisan, onyx, gris mode,
opale, hanneton, vesuve, nereide, turquoise, etc.

En soie noire, l'experience a fait appeler l'inusable
un drap de soie ä 8 fr, 75 et 9 fr. 75, propriete exclu-
sive du Coin de Rice. L'inusable afait ses preuves; aussi
peut-on le garantir. Son noir, ondoyant ne saurait s'al-
terer.

Une autre perle en soierie que le C.-J. Bonnet, qua-
lite de 17 et 18 fr., qu'une heureuse combinaison com-
mcrciale permet de donner ä 9 fr. 75.

Le tissu de fantaisie fait ici des miracles, c'est pour-
quoi le prix de cette jolie popeline rayee, chinee, est
ä 35 cent. Brillante dans sa simplicite, cette sultane
unie, pur poil de chevre, ä 75 cent. le metre au lieu
de 2 fr. 75. Ce cachemire d'Ecosse pure laine (largeuT,
l m20), couleur lycopode, bleu paon, Robert Bruce, eau
du Leman, bronze, gris mode, grötte de Grindelwald,
est le vrai bouquet de ce bon marche. II est vendu
2 fr. 90 au lieu de 5 fr. le metre.

On se sent en plein printemps en voyant ces polo-
naises Judic en toile Yedo (28 Als), avec impressions
de broderie, ä 9 fr. 75, et ces costumes en fine toile
batiste, aux impressions broderie artistique formant
tou tes les garnitures, ä 14 fr. 75 par 12 metres.

Le salon des confections est un veritable musee de
la mode, dont le goüt, l'originalite et la distinetion
fönt tous les frais.

« Jugcz-moi, i) teile est la devise du Coin de Rue.
Cette maison ne sollicite que la comparaison de ses
echantillons avec ceux des etablissements rivaux. Aller
aux preuves est pour lui une garantie incontestable de
succes. n. d'aurelly.

EC0N0MIEDOMESTIQUE

Confiture et'oranges

Nous recommandons ä nos lectrices une excellente confi¬
ture qui a le double merite d'etre tres-agreableau goüt et
tres-salutaire ä l'cstomac.Elle est ä la fois digestiveet
aperitive, ce qui en fait un excellent aliment pour les ma¬

lades et les convalescents. En voici la recette exaete : II
faut choisir trois ou quatre douzaines d'orangosbien müres
pour avoir environ quinze ä vingt livres de confitures;
räper l'ecorce jusqu'ä ce que toute la partie rugueuse ait
disparu, ayant Wen so :n de conserver la räpure, qui doit
ein; utiliseeainsi que je l'indiquerai.

Les oranges ainsi parees, on les jette dans une grande
bassine de cuivre aux trois quarts remplie d'eau bien bouil-
lante, et on laisse le tout bouillir environ vingt minutes ;
cette premiere Operation a pour objot d'enlever toute amer-
tume ä ce qui reste d'ecorce.

On retire alors les oranges et on les pese, en mettant de
lautre cötede la balanceunpoids egal de sucre bien blanc.
On met ensuite ce sucre dans la bassine (apres en avoir
retire l'eau qui a servi ä faire blanchir los oranges), avec
un verre d'eau par livre de sucre, et on laisse bouillir jusqu'ä
ce que le sirop soit arrive ä ce degre de cuisson qui s'appelle
perle. On reconnait qu'il a atteint ce degre quand une goutte
de sirop tombant dans un verre d'eau s'en va au fond en
conservant, sa forme.

Pendant que le sirop se fait, on coupe les oranges en
tranchesou en quartiers minces, au choix, on enleve soi-
gneusement les pepins ; puis on los jette dans le sirop, et le
melangedoit cuiro encore dix minutes. Apres quoi on
retire et on met les tranches de fruits dans des pots de
gres, preferablespeur cette Operation aux pots de verre,
et on scri ä mesure dans des compotiers. II faut avoir soin
de repartir egalement le sirop de facon ä ce que le fruit
soit toujoursrecouvert, autrement il peut moisir.

Liqueur doranges

Combinee avec de l'eau-de-vievieille, la räpure fait une
excellente liqueur.

Le bocal doit ötre rempli ä moitie de räpure et comble
ensuite avec de l'eau-de-vie. On laisse macerer. Au bout
de six semaines, on fait un sirop de sucr^ tres-clairou on
l'achete tout fait en bouteille; en ce dernier cas, il faut le
mettre dix minutes sur le feu pour operer le melange avec
l'extrait d'oranges; on retire promptement sans laisser
bouillir. Quand le liquide est froid, on le met en cruchons.
Beaueoupde personnes preferentcette liqueur de menage
au curacao.

PETITE CORRESPONDANCE

f« C. B. — De petits volants dechiquetes dans le bas de
la jupe ronde; le corsage decollete en carre, laissant voir
une jolie Chemisetteen lingerieplissee ä la suissesse;une
ceinture bleue ou cerise dessus, voilä la maniere la plus
simple, ctla plus convenable d'executer la robe dont-vous
parlez. A bientöt pour la tapisserie.

M me M. C. — Le manteau ä double pelerine est trop
vieux pour trouver place sur nos planches,il a dejä ete
donne sous le nom de Mac-Gregor.Moyennant1 fr. 50 c,
1'aJministratiofl vous le fera couper specialement. Oui, pour
l'autre patron.

jV/me Eiodic C. — Avez-vous bien cherche? II nie semblc
que cela a du paraitre; neanmoins, -nous allons le publier
de nouveau.

M' ae B. T. — Si le papier bleu fait des taches, c'est qu'il
est mauvais. Nous pouvons vous en envoyer un parfait qui
ne s'altere jamaig, mai^ il coüte 1 franc.

,l/ mc M. \\ ., d la li. — Regre'.s sinceres, mais nous ne
pouvons publier de suito cc patron; si, commeje le pense,
vous en fites pressee,nous vous le ferons couper pour
1 fr. 3t) Centimes.

j/iuc £). atnie. — Jusqu'ä nouvel ordre, le dolman se porte,
ainsi que le mantelet.ChitlVes inscrits.

EEBUS

/ RUEDt\ .!■
■Tivoli ( im.

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Saint Janvier est honore par les Lazzaroni, surtout dans
les jours de danger.

Le Girant. A. Bourdilliat.

[•AllS. — TYPOGRAPHIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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2 e Ann<5e. — N° 70 (avec patrons).

Le numero seul, 25 cent.
Le numero aveo la feuille de patrons, 50 cent.

$ " Le numero avec gravure coloriee, 50 cent.
GAZETTE DE "^F LA FAMILLE Len°,avecgravurecolorieeetfeuilledepatrons,75c.

52 NUMEROSILLUSTRES, 24 FEUILLES DE PATRONSPAR AN
PARIS

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 14 fr, — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50.

ABONNEMENTSET VENTE
AUXBUREAUX

DU MONDE ILLUSTRE ET DU MONITEUR UNIVERSEL
13, quai Voltaire, Paris

52 NUMEROS,52 GRAVURESCOLORIEESET 24 FEUILLES DE PATRONS
PARIS

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50. — Trois mois, 7 fr.
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1 . TOILETTE DE KECEPTION. MODELES DE Mme LAMV. 2. TOILETTE DE VISITE. — DESSIN DE GUSTAVE JANET.
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GHAyures : Costume de recep-
tion. — Toilette de visites.
— Toilette-de grand deuil.
Costume de demi-deuil. —
Parure (.-hanoinesse. — Cor-

beille (2 de-sins). — Vide-
poche h*m»c. — Trois pas-
sementeries. — Sept con-
fections d'e'e : Mantille,
rotonde, dolman, roto'>de en
d'ap beige, vetement en
drap leger, niantille, dolman
pour voiture, rotonde ä ca-
puchon pointn.

Sl ■- lements : Planche de
modes coloriees. — Planche
de patroits et de broderks.

EXPLICATION
DES GRAVURES

3. Toilette de grand
deuil. — Robe de cache-
mire double ornee dans le
bas d'un plisse couponne dr
■crtpe anglais et de oache-
mira; un largo biaia de
crepe surmonte la garnitu-
re. Chäle long cn cachemire
poae en echarpe, chapeau
tout en crepe avec long
voile de 1 metrc-50 de meine
etoffe, voile ä grandes li-
sieres surles cötes et ä our-
lcts. —Modele du Cypres.

1. Costume de reeeption.
— Costume de faule de
trois tons, gris ecru, bois
et mais, orne de broderio
blanche et noire sur tuüe
blanc. Jupe avec volant
marquise et large neaud der¬
riere, formant tunique; cor-
sage ä gilet ouvert et ä re-
vers ä pointe devant; pos-
tillon plisse venant se rat-
tacher ä l'epaule par un
noeud.

2. Toilette de visite. — Costume en faille noire; jupon ä denü-traiue. Au lieu de tu¬
nique, la jupe est garnie de biiis plats et de volants brodes. Le derriere .a trois echarpes
nouees formant tunique; quilles plissees sur les cötes, fixees par trois nceuds avec bou
des de jai.-s. Corsage ä pointos devant et ä basqi-.esderriere. Col et ruche Medicis. -
Toilettes de M me Lamy, 3, rue Scribe.

<). PARURE CHANOIXESSE.

4. Costume de demi -
deuil. — Costume en bom-
bazlne, ' etoffe melangee
laine et soie. Le jupon,
denii-long, est garni d'un
baut volant plisse, cou¬
ponne de trois en trois plis
par un pli de faille noire.
La [ olonaise, qui est rele-
vee en draperie sur les cö¬
tes, est ornee de cinq Mais
dont deux en laine et trois
cn faille et d'une frange en
boule de laine; un postillon
de forme habit rapporte
s'appuie sur la Croupe; sa
garniture se rapporte ä celle
de la tunique, ainsi que celle
du pelit collet qui s'ouvre
devant et derriere dans le
style du Mac Gregor. La
manche a revers a des biais
au nombre de trois. — Mo¬
dele du f ypres, 7, rue de
la Chaussee d'Anlin.

5. Parure chanoinesse. — Cette parure servira de joli complement ä une demitoi-
lette; eile est etablie en crepe dona Maria, en grenadine de soie ou en lulle. La ruche
exterieure, haute de 10 cen'imetres, est simple; celle de l'encolure est double et moins
haute. Un biais de gros de Suez ou de crepe de Chine separe ces deux ruches; le biais se
termine en un nceud coquettemenl chiffonne.

6. CORUEILLE DE BUREAU.

m ' t I *. r
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3. TOILETTE DE GRAND DEUIL. MODELES DU CYPRES. 4. COSTUME DE DEMI-DEUIL.
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6-7. Corbeille de bureau. — Modele
de la maison Lecker, 3, rue de Rohan.
__ On se procurera une corbeiile en
osier assez fin, et on couvrira l'osier
avcc de la laine noire iü fils ou de la
laine 5 üls pliee en deux; on executera
ce travail au point en long contrarie. Co
premier travail termine, on orne la cor¬
beille de six lambrequins, semblablcs ä
notre modele n° 7.

Pour chaque lambrequin, on prerid du
drap rouge, que l'on decoupe exterieu •
rement en dents de scie, d'apces la gran-
deur de notre dessin 7.

Chaque dent de lambrequin devra
etre brodee separement ä l'aide d'appl -
ques et de soutacbe.

Les grandes feuilles de la pointe se
fönt en drap blane. L'exterieur sera rat¬
lache au drap iouge ä l'aide de poin:s
de chaussons, en soie verte, et les are-
tes du milieu au point d'epine, en cor-
donnet marron de differents tons.

Les spirales ou ornemenls seront i'ails
ä l'aide de soutache nattee noire; les six
feuilles qui sont posees en ecbelon sont
en drap vert de trois tons, brodees des-
sus en soie marron; enün l'applique du
haut est en drap bleu de roi, encadre de
feston Mexico en soie jaune.

Lorsque les patles du lambrequin se-
ront disposees de facon ä entourer la cor¬
beille, on les y mainüendra ä l'aide de 8. VIDE-POCIIE HAMAC.

se fönt en cordeliere ou en lacct rond, aux
couleurs assorties ä la broderie; pour
les enlacer convenablement, il suffil de
suivre exaetement notre dessin.

9 ä 11. Trois modeles de passemen-
teries. — Modeles des Galeries de Choi-
seul, 36, rue Neuve-des-Petits-Cliainp?.
— Cestrois passementerics sont, suivanl
la mode du jour, fort legeres. Elle sont
melangees et agrementees toutes trois
de perles de jais, ou bien, ce qui est cn-
core plus nouveau, de perles datier
bleuies et azurees.

SEPT CONFECTIONSD'ETE

Nous avons fait dossiner aux Grands
Magasins du Louvre les sept modeles
de confections, rotondes et dolmans dont
la description suit. Nous nous sommes
attaches ä donner des modeles simples
quoique coquets, peu coüteux d'aehat
et faciles ä etahlir soi-meme. Notre Sup¬
plement contient la plupart des patrons
de ces vetemenls. Les rotondes 14, IC
et 17 peuvent se tailler d'apres les pa¬
trons de la Mignonnelie que nous avons
publies 1c -0 avril.

Ml Ml Jk Jb.JLJLäkJL ^SStS^..sflSt ,^l& ^TrflCfctmMmmmmmmm
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9, 10 ET 11. TROIS PASSEMENTERIES.

quelques poinls
perdus; puis on
cachera l'endroit
ni'i elles so rat-
tachent ä la cor¬
beille au moyen
d'une chenille ou
d'une cordeliere
aux nuances as¬
sorties. L'inte-
rieur de la cor¬
beille est double
de taffetas vert,
qu'on laisse li-
bre ou que l'on
capitonne, ä vo¬
lonte.

8. Vide-poche
hamac. — Mo¬
dele de la mai'
son du Pere de
Familie, 12, rue
du Bac. — Ce
petit meuble est
fort original dans
sa forme, et d'u¬
ne grande facili-
te d'execution.
Le patron, en
grandeur natu¬
relle, de la bro¬
derie est donne
sur notre Supple¬
ment. On l'cxe-
cute sur cache-
mire rouge ou
noir, au point
russe, et on cn>
ploie pour la
broderie des cor-
donnets de toutes
les couleurs aux
nuances bien
heurtees. Lors¬
que les deux cö-
tes sont brodes,
on les reunit par
une couture droi-
te en dessous,
puis on monte le
haut sur un fil
de laiton, de la-
eon ä ce qu'il
s'evase naturelle-
rnent, et on l'a-
juste sur une car-
casse en carton,
doublee a l'inte-
rieur de soie ca-
pitonnee.

Cela faii, on
l'adapte & la
monturedebam-
bou dore que
l'on se procure
preparee, ou
qu'on executc
soi-meme d'a¬
pres le modele.

Les cordages
qui vont alter-

nativement du
pied au hamac

•#■
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7. LAMBREQUIN rOL'R LA CORBEILLE.
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12. Mantille, en cache-
niire double de soie; eile
est garnie d'entre-deux
de guipure de laine; im
joli coquille de dentelle,
avec noeud de moire, orne
le dos de cette mantille.

13. Rotonde-dolman.
— Cette rotonde-dolman
sc fait en drap fantaisie
de toutes nuances; eile
est ornee de franges de
meine couleur. Nous en
publions, sur notre Supple¬
ment de ce jour, les pa-
trons en grandeur natu¬
relle. On peut l'etablir
pour 40 ou 50 fr.

14. Petite rotonde en
drap beige; eile se fait
de toutes nuances et sc
garnit de lacet, de frange
et de glands de memo
nuauce que le drap. L'e-
tole qui decore cette ro¬
tonde est d'un modele
tresnouveau. Nous en
donnons le patron sur
notre Supplement. Quant
a la rolonde elle-meme,
on l'etablira ä l'aide du
patron de la rotonde
Mignonnette publie le 20
avril.

15. Vetement en drap
leger, lisere de fail e et
orne de rubans de meine
nuance; gamiture debou-
tons en metal. Ce vete¬
ment, que l'on peut ela-
blir pour 60 francs, est
une variete du vetement
le Marquis , que nous
avons publie le 13 avril
et dont notre Supple¬
ment du 20 avril con-
tient les patrons.

pent. Lajupe est unie,fort
ampleet sansaucune gar-
niture; le corsage, ä
grandes basques doubles,
est lisere de faille bleue
autour des basques et au
col. Les manches sont a
retroussis liseres de bleu;
de chaque manche re-
tombent deux bouclettes
en faille vertmousse dou-
blees de bleu. — Modele
de M me Elise, 64, rue de
Richelieu.

PLANCHE DE PATRONS

Notre Supplement con¬
sent les patrons snivants :

Dolman ä capuchou
dont lensemble est donrre
dans ce numero, (ig. 17.
Dolman ä manches fer-
mees, dont l'ensemble est
donno dans ce numero,
lig. 13. Capuchon pointu
de la rotonde 18. — Etole
rapportee pour la roton¬
de 14.

Veste ecossaise soula-
chee. — Dessin de porte-
cigares. — Deux coins de
mouchoirs. — Bande en
lacette anglaise. — En-
tre-deux en soulache. —
Dessin de bioderie i u
vide-poche. — Pale d'e-
glisc. — Col marin. —
Chiffres demande-.

E. BOÜGV.

12. MAMILLE. Id. ROTONDE DOLMAN (vOIR LE SUPPLEMENT).

16. Mantille d'un modele tres-nouveau ; eile se fait en cachemire ou en faille; <11c est
ornee de passementeries de jais et de guipure de laine frangee, ruban de moire üottanl
par derriere.

17. Dolman, vetement de voiture et de Iheätre. Notre modele, en beau iissu vigogue,
est orne de jolies broderies au passe, cn la'ne de deux tons; une belle frange assortie en-
cadre le vehement; capu¬
chon orne de glands par
derriere. Nous donnons,
sur notre Supplement, les
patrons complets de ce
dolman.

18. Rotonde, en drap
de toutes nuances, garnie
de broderic au point de
chainette et d'une frange
de laine assortie. Capu¬
chon pointu, termine par
un noeud de faille. Nous
donnons. sur notre Supple¬
ment, le patron du capu -
ehon. La rotonde se taille
sur les patrons de la Mi¬
gnonnette. (Voir le Sup¬
plement du 20 avril.)

PLANCHE COLORIEE

Premiere toilette. —Ju-
pon de faille Lavalliere,
1res-long derriere avec
plisses de 80 centimetres.
Redingote en cachemire
feuille morte avec nosuds
et ornements de faille
Lavaliiere et agrements
de passementerie. Le re¬
troussis de la jedingote
est forme de deuxnoeuds
en faille Lavalliere, qui
partetit de la taille et fi-
nissent en echarpe dans
la jupe. Manches ä la
religieuse avec biais de
faille et cachemire, gants
gris perle. Le chapeau
reunil les deux nuances
Lavalliere et feuille
morte.

Dcuxieme toilette. —
Toilette de ville. Robe
de faille vert mousse,
liseree de faille bleu ser- li. ROTONDE EN DRAP BEIGE. (VOIR LE SUPPLEMENT).

LA BI BLIOT HEQUE
Les Fieries du travail : Conferences familieres. — Origine et histoire des travaux de

femmes, par F. Fertiault.
Cn vieux professeur, aussi aimable qu'crudit, est tovite ä passer les vacances au chatrau

qu'habite la famille de
deux de ses eleves. Les
soins dont il est l'objet.
en le penetrant de recon-
naissance, lui inspirent le
desir de faire quelque
chose d'utile et d'agreable
pour ses hötes, en retour
d'une si douce hospitalite-
II propose donc d'essayer
des Conferences familie¬
res , dans lesquelles il
prendra pour sujet les
travaux de femmes ou les
questions d'induslrie qui
les Interessent le plus.
C'est ainsi qu'il parle tour
ä tour ä ses auditeurs de
la tapisserie, de la brode¬
ric, de la dentelle, d( s
fleurs artihcielles, du tri-
cot, de la soie, de lajoail-
lerie, de la parl'umerier
etc., etc. Linteret de ce
livre est reel; il contient
une grande quantite de
details curieux, inconnus
etainusants sur ces di¬
vers sujets. Prix : 3 fr.

Sous le titre : Revit.--
champitres, AI. Eugene
Mulier a reuni trois char¬
mantes nouvelles : Le Se-
cret de Marguerite, la
Moissonneuseet les Van-
niers.

Ces recits, pleins de
savour chanrpetre, repon-
dent bien ä leur titre: ils
savent emouvoir et tou-
cher sans cherchec d'au-
tres peripe;ies que les ac-
eidents ordinaires de la
vie des champs; le style
s'y fait simple comme le
sujet, sans cesser d'etre
pur et elegant; les des-
criptions sont ä la fois
pleines de verite et de
poesic.

Ce sont de charmantes
lii. vetement en drap leger. etudes du coeur humaiu,

mmm
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pris du boncöte, et bicn faites, par l'exquise delicatesse du
recit pour etre mises entre los mains des jeunes filles,
qu'elles interesseronlau plus haut point. Nos lectrices sc
rappelleront, saus doute, que nous avons publie l'an der-
nier une de cos nouvelles,les Vanniers, dans la Revue de la
Mode. — Prix : 3 fr., Librairie Didier, 35, quai des Grands-
Augustins.

m. de s.

L_A MUSIQU

Sonnet de Duprato,// itaii nuit dejn, reverie, transcription
pour le piano, par Ch. Heustedt.

Sur cc theme charmant, l'auleur a ecrit une gracieuse
page. Recommande particulierementa nos abonnees comme
devant plaire ä töus, et par consequent comme un agreable
morccau de salon.

Pizzicato, polka, de Johann Strauss.
Tres-dansante, tres;brillante et bien rhvthmee. Chez

Heugel, au Menestrel, 2, rue Vivienne.

Char.sondu prmtemps, romance sans parolcs de Men¬
delssohn , arrangec pour le chant, poesie de Jules
Barbier.
Tout le monde eonnaitla romancesans parolcs de Men¬

delssohn; il suffit de dire quo les paroles sint charmantes
cl en pnrtaite harmonie avec la musique. Grand succes du
momeiit. Cliez Brandus et Dulour, editeurs,103, rue Ri-
c helieu.

M. DE SAVEBNY.

A'.-B. — Nnus rappelons a nos abonnees que l'adminis-
tration de la Revue de la Mode se Charge de l'a hat et de
l'envoides livres et des. moreeaux de musique dont il est
question dans le Journal. II suffira d'envoyer au directeur
de la Hevue de la Mode la somme indiquee pour chaque ou-
vrage, en y ajoutant 15 Centimes par Iranc, pour los frais de
port.

ioURRIER DE LA ff ODE

Chaeune de nous avait soigneusement enferme ou
envoyö cliez le fourreur ses manchons et ses man-
leaux fourres, et voilä que le froid nous force ä les
deballer de nouveau et ä nous envelopper, comme
au mois de janvier, de nos vetements les plus
chauds. Cependant cette temperature ne peut durer
et ce froid n'a rien de serieux ; avant deux ou Irois
jours peut-etre le chaud soleil de printemps fera ea
trouee dans les nuages et nous ramenera la douce
et tiede temperature, qui rend cette epoque de l'an-
nec ?i c.h-'.r.maato. Pr'parons donc nos fraiches (oi-

?

■
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17. liOI.MAX POCR VOITL'RB ET TDEATRE (vOlF! LE sL'PPLEUE.vr) 18. ROTONDE (VOIR LE SUPPLEMENT).

lettes de mai dans cette prövision, afin d'etro prötes
ä nous en parer des le premier beau jour.

Dicidement, je ne connaisrien de plus charmant,
de plus agreable ä porter que le foulard. Ferme et
souple ä la fois, il se prete ä toules les formes
et ä tous les usages. Hohes habillees, robes de
voyage, costumes de campagne ou de ville, toi-
lettes du soir'ou du matin, tout cela peut se faire
en foulard. Suyez juges, cheres lectrices. Pour robe
de voyage, je ne sais rien de plus commode, de plus
solide que le Swatow ou soie ecrue de Chine naturelle,
sans teinture aueune; il s'ensuit que, ni la pluie,
ni la poussiere n'ont d'aetion sur ce tissu qui se luve
comme de la toile, et pour lequel le mot d'inusable
semble avoir ete fait. Pour commencer la saison, je
trouve charmant le foulard bleu indigo ä pois blaues
de differentes grandeurs. Ou fait le jupon en fou¬
lard uni indigo, soit avec volanls plisses, soit avec
volants en biais, remontant par derriere jusqu a la

tail'e et la tunique ä pois. C'est giacieux et commode
ä porter comme toilette simple. Je ne citerai pas
l'immense astortiment des foulards rayes, teinte sur
teinte, blanc et couleur ou de deux teintes differen-
tes; les echantillons peuvent seuls donner une idee
de cet a; Sortiment sivariö. La maison l'Union des
Indes envoiö f'-anco tous ses echantillons et les expe-
die tous, au nombre de trois cents, je crois, pour
une seule robe ä ci.oisir avec l'indication de la lar-
geur et du prix de l'etoffe. J'ai remarque' particu¬
lierement dans ce magasin d'abord les foulards fond
noir avec dessins blancs, fleurs, pois ou ramages de
fantaisie, qui fönt des robes de deuil tres-agreables
ä porter.

Les robes de deuil sont, en et&, bien lourdes et
bien chaudes; la laine noire, quelque lagere
qu'elle soit, a l'inconvenient d'absorber les rayons
du soleil et de concentrer la chaleur; le foulard
noir ä pois jblancs est certiinement aussi grand

deuil que la grenadine ou le cachemire löger, et son
emploi offre de reels avantages sur ces deux Stoffes,
auxquelles la poussiere s'attache et qui prennent
bientöt une teinte grise desagreable ä l'oeil. Enfln,
je recommanderai encore le crepon de (Jhine, dont
le prix est assez edevö, 13 fr. le metre, mais qui
remplace pendant Töte, au point de vue de Tele-
gance et du bon goüt, la plus splendide Stoffe de
soie; on peut faire en crepon de Chine des toilettes
entieres, car l'Union des Indes a dans ses rayons tou¬
les 1 s nuances de chaque teinte, depuis le violet
jusqu'au lilas tendre, depuis le bleu vif jusqu'au
bleu le plus päle. On peut donc faire dans cette
etolle des toilettes ravissantes et tout ä fait dans le
goüt du jour. Pour diners d'apparat et soirees, vou's
pouvez sans hesiter et sans craindre de faire une
fausse emplette, choisir une robe de eröpon de Chine
de nuance claire, et vous serez charmante, madame,
Jen suis tres-convainciie.

*
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J'ai promis, dans mon dernier courrier, un detail
de trousseau. Je tiens ä remplir ma piomesse. Lc
prix de ce trousseau depasse un peu celui qui m'a
6t& indique; mais j'ai du prendreun terme moyen;
il est toujours facilo d'enlever un certain nombre
d'articles, si on veut reduire ce prix, et je dois,
tout en röpondant de mon mieux aux demandes
particulieres, chercher ä etre utile ä toutes nos abon-
nees :

CHEMISES

12 chemises toilc, poignots unis, ä 7 fr. 23........ 85 »
12 — — — brotlos, ä 11 fr........ 132 »
6 — — cretonne, festons, ä il fr....... 06 »
6 — — batiste guirlandcsbrodees,äl4fr. 84 »
6 — — cou'isse, festons et amandes,

ä23fr ................................___ 138 »
2 chemises toile, ecussons, ä 16 fr.............. 32 »
2 — — brodees et dcntelles, ä 19 fr___ 38 »
1 — — fantaisie............. ......... 24 »
1 — — fantaisie..................... 29 »

445 »
CHEMISES DE NU IT

6 chemises de nuit madapolam et festons, ä 10 fr. SO 63 »
3 — percale, festons pois, ä IS fr........ 45 »
4 — bände brodee sur toile, ä 22 fr..... 88 »
3 — pereale, brodees, plissees, ä 17 fr. 50 52 50
1 — garnie de broderics................. 40 »
I — garnie de valencienncs............... 55 »

343 50
PANTALONS

6 pantalons madapolam, plis fins, ä 6 fr. 50...... 39 »
6 — — plis fins et festons, ä

8 fr. 30.................................... 51 »
6 pantalons madapolam, brodes sur l'ourlet, ä-

13 fr ..................................... 78 »
1 pantalon percale, garni de bandes brodees..... 15 »
t — — garni de dentelle............. 22 »

250 »
JÜPON8

4 jupons de dessous madapolam, festons....... 36,30
4 — — plucheux garnis de bandes,

ä 11 fr........................,........... 44 »
2 jupons flanelle festonnes, ä pois, ä 20 fr...... 40 »
6 — longs madapolam, ä 7 fr............. 42 »
6 — longs percale ä plis, a 11 fr.......... 66 »
3 — avec volant plisse, a 9 fr............. 27 »
2 — garnis de deux entre- deux, ä 13 fr..... 36 »
1 jupon fantaisie, bände et broderics........... 39 »

320,50
CAMISOLES

6 camisoles percale garnies de denlelles, ä 18 fr. 108 »
CORSAGES DE DFSSOUS

6 corsages de dessous festonnes, ä 6 fr......... 36 »
3 — bandes brodees, ä, 10 fr,........... 30 »

174 »
BONNETS

6 bonnets de nuit jaconas festonnes, ä 3 fr___.. 30 »
6 filets de nuit garnis, ä 7 fr.................. 42 »
1 plus riebe................................... 12 »
3 bonnets du matin dentelle.................... 37.50
1 garni malines........................,...... 15 »
1 — dentelle et ruban....................... 23 »

161.50
COLS ET MANCHES

6 toilettes unies cn toile, ä 5 fr. 50.............. 33 »
2 — bandes fines, ä 12 fr.................. 24 »
2 — dentelle, ä 15 fr.................... 30 »
1 toilette garnie malines....................... 30 »

117 »
MOUCIIOIRS

24 mouchoirs ourlels ä jour et chiffre, ä 2 fr. 50., 60 »
12 — ourlets brodes, ä 6 fr............ 72 »
16 — entre-deux et dentelle, ä 15 fr..... 90 a
1 mouchoir brode............................. 25 »

247 »
PEIGNOIRS

3 poignoirs de toilette festonnes, ä 20 fr....... 60 »
3 — garnis de bandes, ä 16 fr........... 48 »
3 — de bain cretonne, ä U fr............ 33 »
! peignoir moussefine.............■............ 100 »

241 »
n.vs

12 paires bas coton.............................. 64 »
24 — bas coton fin.......................... 80 »
12 — bas fil d'Eeosse, a 0 fr. 75............. 81 »
3 — ä jour, ä 12 fr........................ 36 »
1 paire bas de soie.......................... 12 »

273 »

Le trousseau choisi par moi ä votre intention,
clieres lectrices, dans le magasin de la Ville de Pa¬
ris, rue Montmartre, repre'sente une va'eur de
2,530 fr. SO. II peut etre augmentö des objets de
luxe qui en feraient alors un trousseau plus ele¬
gant, ou diminue' des accessoires trop ornäs, selon
la fortune et le budget de chaeune de vous; mais il
renferme la base de toute toilette feminine et, fait
exaetement suivant le detail, il est fort complet.
Dans un proebain courrier je complöterai ces ren-
seignements par le linge de maison.

MARIE DE SAYERNY.

---------4-f>---------

;enus de la Saison

Dans l'avänt-dernier numero de la Revue de la Mode, un
de mes collaborateurs a indique dhers emplois des violet¬
tes ä l'ofnce. J'ai lu attentivement ses recetles, et je lui de-
mande la permission de m'en servir pour demontrer com-
bien sont grandes les difficultes de 1 enseignement auquel
je me suis voue, etcomment ceux de mes confreres quiont
voulu s'y livrer n'ont pas toujours obtenu le succes espere.

La reproduetion textuelle de recettes prises dans un livre
est une copie fort commode a obtenir, mais qui n'atteint son
but qu'ä de certaincs conditions. Les recettes doivant. etre
d'une exeeution facile et ecrites en termes comprehensibles
ä tous, — sans cela pas de vulgarisation possible. — Leur
choix demande donc force reclierches et des connaissances
piatiques, apanage assez rare des gens de lettres. Tout
estla.

Ainsi da:;s la Lettre d'une amie, la Marmelade <le vio'ettes
est indiquee ainsi :

« Ecrasez dans un mortier de marbre 750 grammes de
violettes soigneusement epluchets; cn meine temps l'aites
cuire au graud brüli un kilo de sucre; puis faites prendre
cet amalgame ; melangez-y une livre de gelec de pommo.»

Si j'avais cu ä donner cette preparation, j'aurais choisi
la recette suivanto :

Marmelade de violettes.—Faites cuire ä la grande plume
750 grammes de sucre; les laisser refroidirä moitie et y in-
corporer 230 grammes de violettes epluchees,pilees et pas-
sees au tamis.

La marmelade de pomme n'etant pas en jeu dans cette
recette, j'en prends une au'.rc ä la suito oü eile figure. Elle
a pour titre : P/He de fleurs de violettes :

Piler 125 grammes de violettes; les tneler ä 500 grammes
de marmelade de pommes, et passer le tout au tamis; des-
secher«ensuite ce melange dans un poelon, sur le feu; y
ajoutcr du sucre en poudre; etendre le tout sur plaque et
le faire secher.

Pendant quo je suis en voie d'emprunt, j'extrais les lignes
suivantes de Grimod de la Heynicre :

Mai.

« Los maquereaux nous appellefit, et il laut convenir quo
leur presence ä Paris est un des plus grands charmes du
printemps. Ce poisson a cela de commun avec les bonnes
femmes, qu'il est aime de tout le monde.

« La cuisine s'cst emparee de ce poisson pour varier les
apprets, et quoique celui ä In maitred'' ludet, c'est-ä-dire cuit
sur le gril, dans un papier gras, feudu par le dos et farci
d'un bon morceau de beurre frais marie de fines herbes,
soit le plus en usage, on voit les marquereaux paraitre sur
les tables tantöt ä l'espagnole et piques, lautöt ä la 11a-
mande, en caisso, äla Perigord, en fricandeaux, auxecrevis-
ses, enhatelettcs, en papilloteset meme en potage (bouilla-
baisse). On les aecommode encore au gras, apres avoir
fait suer du jambon et les avoir arroses d'une bonne es-
sence quand ils sont dresses. Cette methode est c.ttremement
sueculente. »

Moi je les mange volontiers ä la maitre d'hötel avec
moitie persil et moitie estragon.

LE r.ARON BR1SSE.

MAI

Le mois de mai, chez les Romains, etait consacre ä
la vieillesse, et durant toute sa periode il etait defendu
de se marier. Son nom lui vient, selon les uns, de ma¬
jores, ou plutot maiores (anciens dont le Senat etait
compose), les autres, de mala, mere de Mercure et
l'une des Pleiades. Donc, ä chaeun de choisir, carrien
n'est fixe 11-dessus.

Le premier jour de ce mois, les Romains offraient
des sacrifices aux dieux Lares, ces modestes dieux de
la famille, du foyer et de la concorde domestique; et
presque tous jes autres jours aussi ils etaient en fötc;
c'etait le 21 qu'ils plantaient le mai, en memoire du
bannissement des Tarquin, ce qui se faisait avec beau-
coup de pompe et avec beaueoup de joie; ils ornaient
aussi de fleurs toutes les portes de teurs maisons en
l'honneur de la nymplie ügerie.

Les Grecs modernes ont garde cet usage de joncher
de fleurs le seuil de leur maison, et de couronnes fleu-
ries les portes de leurs fiancees, le 1er mai; quant aux
Anglais, cbez qui les fleurs sontsi rares, partantsi ch<':-
res, ils se contentent, le 1er mai, de promener dans
leurs rues brumeuses un arbre pare de rubans et en-
lourö de mascarades, fete que les uns disent etre fiite
en faveur de Flore et les autres instituee par lady Mon-
tagu en son propre honneur. C'est ä cette ctdebre mi-
lady que les femmes de lettres doivent le sobriquet de '
bus-bleu, dit-on; c'est ainsi qu'on raconte le fait :

Pope faisait la cour ä cette celebr-e beaute; mais
comme la savante repoussait les hommages du poete,
qui etait bossu, tres-peu beau, et, parait-il, beaueoup
moins aimable encore, celui-ci, une fois congedie,
glosa, pour se venger, sur le compte de milady, l'atta-
quant surtout sur deux prineipaux chapitres : qu'elle
portait des bas Ileus et que ses mains n'etaicnt pas
toujours d'une blancheur immaculee; il fit meme cou-
rir ä ce dernier sujet un distique sur celle qu'il appe-
lait sardoniquement la dame aux bas bleus, — distique
que voiei :

Mon adoree a l'art de charmer les humains ;
Elle n'a pas celui de se laver les mains.

Or, comme tout ce qui est mechant plait toujours ä
la masse, tout le monde s'amusa de la noble dime, et,
par contre, pensantque toutes les femmes qui frequen-
taient son salon ayaient des pretentions au bei es-
prit, on les'appela des bas-blcus, comme la maitresse
de ceans; de la naitrait l'origine de ce sobriquet
bizarre.

Le premier jour de ce mois, avant la revolution de
1789, les villageois plantaient ä la porte de leur sei-
gneur un arbre entrclace de faveurs roses qu'ils avaient
baptise mai, lui donnant pour parrain ce mois que les
poetes appellent le mois des roses ; et les clercs de la
basoche, ä. Paris, dressaient tous les ans, ä pareillc
epoque, dans la grande cour du Palais de Justice, un
arbre qu'ils avaient le droit d'enlever dans une foröt
de l'Etat, ä leuv choix.

En Espagne, alors comme aujourd'hui, le 1er mai,
dans chaque village, on pare une jolie paysanne d'une
robe blanche, on la couronne de feuillages et de fleurs ;
puis on l'assied sur un tröne, et ses jeuncs compagnes
quötent autour d'elle pour la mala. C'est encore un
Souvenir de cette charmante Pleiade et un reste du pa-
ganisme, tandis que chez nous cette fete du printemps
est devenue toute chretienne, puisque la France a
consacre le mois de mai ä la sainte Vierge, ä la mere
des anges, ä la reine du ciel!

Aujourd'hui le mois de rnai n'est pas ce qu'il etait
jadis, c'est-ä-dire doux et fleuri, en un mot, le mois
des roses; j'ose avancer cela sans avoir peur d'etre
traitee de radoteuse, comme on fait des vieilles gens
lorsqu'elles disent : « Dans ma jeunesse, les saisons
n'etaient point comme elles le sont aujourd'hui. » Car
je viens d'avoir la preuve qüe ces bonnes gens et moi
nous avons raison, et cela en lisant un fort curieux
trade fait par un savant des plus autorises, traite prou-
vant que le climat de la France a toujours change de
siecle en siecle.

Ainsi, au temps de Cesar, la Gaule etait un pays ex-
tremement froid. Ses terres, ä part un petit nombre de
eultures, consistaient en terrains vagues, en marais,
en marecages et en forets; impenetiables fleuves sans
lit, amas d'eaux stagnantes, le tout surmonte, ä Fest
et au sud, par des montagnes chargees de neiges et de
glacieres, toutes choses qui devaient naturellement
rendre le climat du pays tres-froid et tres-humide.
Mais ce rüde climat s'adoucit avec le temps, grace ä
la reduetion progressive des forets, au dessechement
des eaux, en un mot, aux developpements de l'agricul-
ture, et ce sont les travaux agricoles des ordres mo-
nastiques qui ont fait toutes ces merveilles.

Or ces travaux d'assainisscment et de deboisement
ameliorerent le climat d'une fagon tellement sensible
que la terre nouvellement eultivee se preta admira-
blement ä la eulture de la vigne, non-seulement dans
le midi de la France, mais meme dans les provinces
de Normandie et de Bretagne; et qu'on ne se figure
pas que ces vignobles fussent miserables et de mau-
vaise espece, ce serait une complete erreur; les vins
qu'on en tirait n'etaient ni aigres, ni dura, ni apres;
les gourmets du moyen äge ne faisaient pas plus de cas
du mauvais vin que n'en fönt les gourmets d'aujour-
d'hui, et comme ils chantaient alors, soit en vers, soit
en prose, les vins chauds, capiteux, d'un goüt exquis
et d'un agreable partum, d'Argenteuil, de Sevres, de
Suresnes, en un mot de tous les vignobles entourant
Paris, il faut bien croire que c'est le vin qui a change,
et non eux qui ont menti.

Du reste, notre climat, qui jadis s'etait si bien re-
chauffe, commenca ä se refroidir ä partir du treizieme
siecle, et sa decroissance a ete teile que, dejä dans le
seizieme siecle, il n'y avait plus que de mauvais vigno-
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bles dans le centre de la France, si riche en bons vins.
Jusque-lä, et comme malheureuseraent. ce mouvement
retrograde continue toujours, nos pauvres catnpagnes
du centre perdent peu ä peu leurs arbres fruitiers ä
noyaux, comme jadis elles avaient perdu leurs vignes,
tandis que le Midi perd de plus en plus ses oliviers et
ses orangers, comme il a depuis longtemps dejä perdu
ses dattes, qui etaient, paralt-il, aussi bon.ies que Cel¬
les d'Afrique, et les cannes ä sucre qu'il eultivait jadis
avec un grand succes.

Oü tout cela s'arretera-t-il? je l'ignore, et comme je
nc serai plus en ce monde pour le voir, je m'en in-
qu ete peu, me bornant ä constater le passe, qui m'ex-
plique pourquoi le mois de mai fut appele jadis le mois
des roses, et pourquoi les vieilles gens peuvent dire en
toute verite que «le climat d'aujourd'hui n'est pas cc-
lui de leur jeunesse. »

C sse CE BASS VNYIr.I.E.

VINGT-CINQ MILLE FRANCSDE DOT
(suite et flu)

A l'approche du train, une sorte de remous so flt
dans tout ce monde,' chaeun voulant se trouver ä
portee de choisir un compartiment. Bernard et it
sur le bord du quai. Soit qu'il eüt de lui-meme
perdu l'equilibre, soit que, dans le tunmlte, quel-
qu'un l'eüt poussö, il tomba sous les rails juste au
moment oü la lourdemachinearrivait avec ses bouf-
fees de vapeur qui aveuglent, et ses sifflements ai-
gus qui assourdissent.

A cette catastropbc, une clameur d'epouvante sor-
tit de toutes les poitrines; on se häta de relever le
corps ensanglante\ Par un Lasard singulier, il n'6-
tait ni en lambeaux ni broye comme on devait s'y
attendre; le chasse-pierre l'avait enleve du rail et
jet6 sans doute entre deux traverses, car le cendrler
avait miraculeusement passe sur lui sans l'attein-
dre. Cepcndant Paul ne donnaitaueun signe d'exis-
tence, et bien que les Msions apparentes ne fussent
pas mortelles, un medecin, sorti de la fou'e, declara
que la commotion interne avait pu dderminer une
mort immediate.

C'est en ce moment que le hasard, qui se plait
ouvent ä de cruelles antitheses, avait amene 14

riiomme qui atlaquait une partie de cet bonneur
pour lequel mourait la courageuse victim \

Edouard flt transporter son ami dans une des
maisons desante qui sont ä l'entree du bois.

Des que le moribond fut couebö, des qu'un mede-
c'n et une garde furent installes ä son chevet, des
qu'il se fut assurö que tous les soins lui seraient
prodigues, Desgranges se rappela qu'il avait ä rem-
plirune autre mission, bien plus lugubre encore,
et lui qui, deux heuros auparavant, ätait parti de
Paris, soüriant, pour sacritierla vertu d'unefemriie,
il se dirigea tristement vers Auteuil, eberebant
dans quels menagements desint ;ress:''S il envelop-
perait 1'affreuse nouvelle.
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M me Fournier, invitee aussi par l'oncle Bertesieux,
dait arrivee debonne beure ä Auteuil.

Elle causait volontiers avec Placidie.
L une deblaterait contre l'ingratitude des ediba-

taires; l'autre fulminait contre l'indignite' des gen-
dres qui subtilisent vos capitaux et vos Alles, pour
ddaisser celles-ci et pourdilapiderceux-lä.

— Ab! cliere madame, dire que j'ai usö ma jeu¬
nesse ici, et que si monsieur, aujourd'hui pour de-
main s'en allait les pieds devant, il y a gros ä pa¬
rier qu'il ne me laisserait que les yeux pour pleurer.

— Ahdmabonne Placidie, quand je pense que
ma Louise aurait pu faire la gloire d'un boyard an-
glais ou d'un milord russe, et que ce Bernard !... A
propos, je crois que M. Edouard pense ä ma Alle
cadette... il hentera certainement de son oncle,
n'est- ce pas ?

— Ma cliere dame, un neveu comme celui-lä
berite toujours, plutöt deux fois qu'une.

— Qu'entendez-vous par lä ?
— J'entends qu'il herite dejä du vivant de son

oncle, enlui mangeant le plus clair de son revenu.
Les deux bonnes ämes furent interrompues par

l'arrivöe d'un panier de provisions venant de Paris.
Le concierge de M. Bertesieux avait Joint lepaquet
depos<5 par Bernard.

L'enveloppe dait cachetee de noir. L'oncle Atha-
nase la döchira avec apprebension, car il en avait
reconnu l'öcriture.

Le paquet contenait un bilan de Situation, une
procuration en bonne forme et une longue lettre
qui se terminait ainsi :

« Quand vous lirez ceci, je serai mort. Les cent
mille francs assures sur la tete de ma cbere Louise
sufflront ä lui constitucr une rente de deux outrois
mille francs et ä liquider mes affaires honorable-
ment. Je luilaisse, ainsi qu'ä ma cbere petiteEmmn,
un nom intact, ce qui est le premier des bien?. II
faut que ma mort soit ä tous les yeux le resultat
d'un aeeident. Que ma femme et mon enfant igno-
rent toujours les tortures que j'ai endurees depuis
un an, ainsi que le terrible prix auxquel j'ai ra-
c: ete leurhonneur et le mien. Je vous les conüe.
Soyez leur consolateur et leur appui. Adieu pour
toujours... adieu! »

Levieux rentier relut ä deux fois cette sinistre
lettre, esperant encore que, au dernier,moment,
Paul aurait hesite devant l'exöcution de son alfreux
projet, ou qu'une circonstance imprövue y aurait
mis obstacle-

Dejä il avait pris son cbapeau, et se preeipitait
vers la rue, maislaröflexionl'arrda. Nul indice ne
pouvaitguider ses recherches; oü irait-il ? ä quel
echo revdateur demander son malheureux ami?

En ce moment un train arrivaitäla Station d'Au¬
teuil. Les mauvaises nouvelles ont cela de particu-
lier qu'elles gagnent de proche en proche, comme
une trainee depoudre. L'accident survenuäla porte
Maillot et le nom de la victime volaient de bouebe
enbouebe, de sorte que le doute n'etait dejä plus
permis.

En ce moment aussi, M"" Bernard descendait de
voitureä la porte de M. Bertesieux.

Partage entre deux devoirs, Tun qui l'appelait
vers Paul, l'autre le retenant pres de Louise, l'ex-
cellent vieillard jugea que la vivante dait certes la
plus ä plaindre, et devait l'emporter.

Du reste, la jeune femme mit elle-meme fin ä
cette alternative, en racontant qu'Edouard l'avait
aecompagnee en voiture jusqu'ä la porte Maillot, et
que lä, un aeeident etant arrive ä un ami de Des¬
granges, le jeune bomme lui avait demande laper-
mission de la quittcr.

Le cadavre etait donc sous la sanvegarde d'E-
douard, et, quant äpresent, c'etait la ebose essen¬
tielle.

On parle beaueoup, dans le monde nerveux, de
pres ventiments, de voix interieures, qui, meme ä
distance, nous sonneraient dans l'äme le toesin des
calamites sur lesquelles nous allons avoir ä gemir.

La verite est que M me BtTnard, ä son arrivee, etait
presque calme.

Bientöt eile allas'asseoir au piano, pendant quo,
d'un air nbattu, l'oncle Athanase regardait ses ro-
siers, tout en cherchant une entrej en mauere qu'il
ne trouvait pas.

— Cela ne vous edonne point que Paul ne soit pas
encore ici? demanda Louise.

— Paul ?... röpeda machinalement le vieillard.
— Monsieur m'a laissee toute seule, desce matin,

pour aller s'amuser... je ne sais oü...
— S'amuser !... pensa Bertesieux en essuyant

une lärme.
— Et, sans l'obligeance de M. Edouard... Connai-

sez-vous ce joli motif de la Traviata, que l'on vient
de reprendre aux Italiens? demanda la jeune
femme, cbangeant avec intention l'entretien.

Et eile fredonna quelques mesures, en s'aecom-
pagnant.

— Moi, j'adore Verdi. Et vous ?
— Verdi?... certainement... Mais, ma cbere

Louise vous serait-il egal de fermer le piano ?
— Je croyais que vous aimiez la musique, et je

voulais vous distraire.
— Je l'aime... babituellement... beaueoup, mais

j'avoue que, en co moment...
— Vous n'etes pas bien portant ?... Moi... je

voulais oublier... Monsieur Bertesieux, vous me
ferez un plaisir, n'est-ce pas ?

— De quoi s'agit-il, mon enfant ?

— Vous n'accorderez pas ä Paul le quart d'heure
de gräce. Nous dinerons parfaitement sans lui!

—' Helas! pensa le vieillard, c'est bien de cela qu'il
est question! Votre petite Emma doit-elle venir?
reprit-il ä baute voix. car il songeait que la vue et
les- caresses de l'enfant seraient, sinon pour l'epouse,
du moins pour la mere, une atienuation äsadou-
leur.

— Non; eile sYnrbume tres-facilement, et lessoi-
rees commencent ä fraichir. I.a nourrice 1'... me-
ni'e aux Tui'.eries, et elles doivent etre renfröes
maintenant.

— Allons, murmura M. Bertesieux, il fauteepen-
dant prendre un parti!...

l'tiis, s'adressant ä la jeune femme avec une v6-
ritable affection :

— Louise, il m'est arrive im grand malbeur!
— Que m'apprenez-voui lä, mon ami! En eilet,

je vous trouve aujourd'hui quelque chos: d'extra-
ordinaire... Un Jiien grand malheur? rep'taLouise
en pressant contre son coeurles mains du vieillard,
et l'enveloppant d'un doux regard oü se lisait une
pitie ])rofonde.

— I^e plus grand de tous!
— II ne s'agit pas alors d'une perte d'argent.
— Plüt au ciel!... Le meilleur de mesamis vient

de mourir cruellement.
La jeune femme edait ä mille Heues de la verit'5.
— Mon bon monsieur Bertesieux, reprit-elle, la

vie ne va pas sans de grandes douleurs; vous devez
le savoir aussi bien que moi. Heureusement, dans
ses cruautes apparentes, le ciel est encore dement.
S'il vous enleve un ami bien eher, il vous en laisse
d'autres : Paul et moi, par exemple, sans compter
votre neveu, et tous trois nous nous efforcerons de
remplacer l'absent.

La pauvre femme, c'etait eile qui consolait!
— Cette soumission aux decrets du ciel, que vous

prechez si bien, interrogea le vieillard, auriez-vous
laforce, le cas echeant, de la mettre en pratique ?

— J'essayerais, du moins... Mais vous m'ef-
frayez!... Cet ami que vous venez de perdre, nous
le connaissons ?

— Oui, reprit le vieillard d'une voix etouffee par
les larmes.

En cette instant, la porte du salon s'ouvrit avec
violence, et M me Fournier, folle, öperdue, effrayante
ä voir, s'y preeipita :

— Xotre pauvre Bernard est mort!... On vient
de nousl'assurer!... liest tombe' sur les rai's du
chemin de fer!... La locomotive a passö sur lui!

Louise neprofera pas une parole, ne poussa j>as
un cri; mais comme si la foudre l'eüt frappee, eile
tomba inanimee dans les bras de M. Bertesieux.

— Madame, dit celui-ci ä la mere de Louise, vous
avez une etrange maniere de preparer les gens au
malheur!

Mais l'imprudente n'ecoutait pas. Elle s'ötait je-
tee ä genoux aupres de sa Alle, l'appelait des noms
les plus tendres, detaebant la ceinture de la jeune
femme, brisant les cordons, coupant les lacots, s'ae-
cusant elle-meme avec tant de vediemence qu'elle
inspirait plus de pitie que de colöre.

On transporta M me Bernard au premier ödage, oü
nous laisserons Placidie, momentane'ment desar-
mee par ce malbeur, et M mc Fournier entourer la
jeune femme de soins maternels.

Edouard ötait arrive.
Grande fut sa surprise, et grand aussi le soulage-

ment qu'il eprouvaen voyant qu'il avait ete devancö
par cette diligente messagere qui s'appelle la rumeur
publique,

Mais quel fut aussi son effroien apprenant ä son
tour que la mort de Paul ötait volontaire, ce dont il
n'avaitpas eu le moindre soupgon.

Edouard s'emerveillait de cet inflexible bonneur
du marcband qui pröfere la mort ä une fletrissure.
Le remords d'avoir conspire contre le bonheur in¬
time de cet bomme pesait ä sa conscience. II fre-
missait en songeant que, si Louise et lui fussent
partis une demi-beure plus tot de la rue Montmar¬
tre, ou si le codier avait eu moins de condescen-
dance pour la vieillesse de ses chevaux, Louiss et
lui Desgranges se seraient peut-etre trouvös en lete-
ä-tete dans un cabinet de restaurant, pendant que
Paul se tuait ä-la Station de la porte Maillot.

— Le malheureux! disait l'excellent Bertesieux ä
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Edouard, pendant que celui-ci lisait la lettre de
Bernard, recourir au suieide pour sauver de la mi-
söre une femme et un enfant, qu'avec im peu plus
de confiance en lui-meme et en moi, il eüt ete si
facile d'enrichir!... Toi, qui tenais ses livres, tu ne
savais donc rien de l'extremite ä laquelle il elait re-
duit?

— Mon Dieu, non, mon oncle... Je le soupcon-
nais bien un peu gern'', mais voilä tout... Hier
soir, il m'affirmait encore etreen mesure.

— Alors, c'est moi qui suis le coupable, ear il y a
de ja quolque temps que j'avais devinö sa Situation.
Seulement, je voulais lui donner une leem de con-
liance, et le voir venir... Comment se douter qu'il
y avait sous jeu un contrat de survie, et que le su¬
blime insense' prendrait une si funeste resolution ?

Ce disant, le vieux commercant parcourail d'un
oeil exerce les comptes.

— Un deTicit u caisse peu-profits, rcprit-il, de vingt
mille francs ä peine!... rien ä passer par pevtes!...
c'est-ä-dire qu'il avait ä sa portee dix ancres de
salutl... Mais le vertige l'a pris; les cent mille francs
d'assurance lui ont fait perdre la töte. Voilä un
brave garcon de moins. II n'y a que ceux-lä qui
meurent, tandis que tant d'autres montent un
echelon de la fortune ä mesure qu'ils se degra-
dent...

— Mais, mon oncle, fit observer Desgranges, Paul
n'etait pas mort quand je Tai quittfj; ne vous l'ai-
je pas dit ?

— Comment! il reste quelque espoir de le sauver
et nous sommes lä. P.irtons, Edouard !

M. Bertesieux monta jusqu'ä la chambre oecu-
pee par Louise. L'evanouissement etait passe, "»n
entendait la pauvre öploree sangloter amerement.

Le brave homme allait entrer pour donner ä 1
jeune femme une de ces muettes poignöes de main
parfois si eloquentes, mais il craignit de ne pas
etre maitrede lui-meme et de faire naitre au cceur
de Louise une esperanco qu'il faudrait peut-elre de
truire.

II reioignil donc son neveu, et tous deux eouru-
rent aupres de Bernard.

XI

11s trouverent Paul entro la vie et la mort, et ce
fut seulement avec les plus grandes precautionsque
le blesse pu etre transporte cliez lui, sur les in-
stances deM. Bertesieux, augurant bien du bonbeur
que Paul eprouverait ä se retrouver au milieu des
siens.

Des le lundi matin, le digne vieillard, qui sem-
bl üt avoir retrouve ses vingt ans , apres etre alle
prendre chez son banquierles fond^necessaires, s'e-
tait installe dans le bureau de Bernard, et s'ötait
convaicu que l'etablissement commercial offrait des
cliances serieuses de reussite, et qu'il ne faudrait
qu une main ferme pour le relever.

Edouard avait repris ä la caisse ses fonetions de
surnumeraire.

M me Bernard veillait, nuit et jour, aupres de son
in iri, avec la tendresse la plus attentive. Elle sem-
blait prendre ä lache de fuir Eiouard qui, lui
aussi, ne paraissait pas desireux de la revoir seul ä
seule.

Devant le monde, dans leurs rapports forceps de
cbaque jour, ils elaient ä la gene, se parlant sans
oser lever les yeux. Cette contrainte pouvant eveil-
ler les soupcons de son oncle, Desgranges resolut
den sortir pnr la voie la plus honorable. .

Un soir que Louise, l'ayant par basard trouve
seul au bureau, se liätait de sortir :

— -Madame, dit-il, aecordezmoi quelques secon-
des, je vous en supplie...

Son attitude etait humble et respectueuse.
Louise s'arreta sur le seuil.
— Que dösirez-vous ? demanda-t-ellc timide-

ment.
— Je desire que vous veuillez bienoublier, reprit

Kdouard avec emotion.
— Le passe servira-t-il de lecon ä l'avenir ?
— Je serai bien reellement, sans arriere-pensöe,

cefrere que vous avez un instant consenti ä aeeepter
en moi...

— Les liens de famille ne s'improvisent pas !
,— C'est pourquoi je viens solliciter de vous, ma-

dame, la permissioa de demander la main de ma-
demoiselle votre soeur, quand vous nie jugerez di¬
gne de lui appartenir.

— Pjuvez-vous nie jurer de ne jamais la delais-
ser? demanda la jeune femme, se rappelant l'irre-
parable mal heu r auquel la froideur apparente de
Paul avait failli l'exposer.

— Je le jure !... Je m'etais un instant trompö de
soeur... Pardonnez-moi!

Louise eut un sourire attendri; ce sourire etait le
pardon,

L'accident arrive ä Paul Bernard avait fait grand
bruit, mais personne, pas meme sa femme, n'avait
soupconne' qu'il füt volontaire. Quel motif, en ef-
fet, le jeune negociant aurait-il eu pour attenter ä
ses jours? Son manage avait toutes les apparences
du bonheuret tous ses eil'ets etaientpayös ä pr6sen-
tation.

Cependant, trois ou quatre medecins, appeles en
consultation, venaient ä nouveau de condamner
Paul avec une unanimile rare dans ce genre decon-
ciliabule; si bien que le directeur de la compagnie,
qui avait traite pour les cent mille francs de survie,
s'empressa d'en faire oll'rir cinquante mille, ä titre
de transaction.

Mais voilä que la nature se permit de jouer un
tour ä la Faculte! Deux mois s'etaient ä peine ecou-
les, et Paul, frais, dispos, plus que jamais epris de
sa femme, pouvant desormais compulser ses livres
de commerce sans y trouver une cause d'apprehen-
sion et de chagrin, reprenait triomphalement sa
place ä la tete de sa maison.

Edouard epousa la soeur de Louise, et s'associa
avec son beau-frere. La mai on Bernard et C" est
aujourd'hui tres-florissante.

M me veuve Fournier avait forme le charmant pro-
jet de se fixer aupres de ses Alles cheries.

— J'aurai lä, röunis autourde moi, tous les ob-
jets de mon ait'ection !

Ce projet <5tait trop enchanteur; aussi Paul et
Edouard ont-ils fait comprendre ä leur chere belle-
mere que, malgre lapension qu'eile offrait de payer,
le monde, toujours mödisant, suspec:erait cette reu -
nion, et qu'il etait au-dessous de la dignite d'une
femme comme eile de passir pour vivre ä la Charge
de ses gendres.

— Et puis, njouta M. Bertesieux, en se voyant
moins souvent, on se retrouve avec plus de plaisir...

XII

Quelques mois apres tous ces evenements, un
soir, l'excellent vieillard et Louise etaient seuls au¬
pres du feu. Celle-ci, toujours un peu frivole, parla
d'une petite parure de diamants qu'elle venait de
voir chez Fontana, et que son mari devrait bien lui
offrir pour sa fete.

le malicieux ami s'avisa de raconter alors, sous
d'autres noms, le martyre de Paul.

A mesure que M. Bertesieux parlait M mc Ber¬
nard devenait plus attentive. Bientöt eile rougit,
puis pälit, et se levant tout ä coup pendant que le
narrateur mettait un doigt sur ses levres, comme
pour lui recommander le secret, eile courut vers le
cabinetdeson mari, et prenant avec fröne'sie la tete
de Paul entre ses deux petites mains tremblantes,
eile l'embrassa en pleuranf ä la fois de tendresse et
d'admiratioii.

Eile avait tout compris.
VICTOR POUPIN.

PETITE CORRESPONDANCE

M1}* T., ä Saint-G.— Un aeeidenta rotarde la publiea-
tion du modele de pantoufle en applicalion;un peu de pa-
tience. A bientöt l'alphabcten guipure.

Sous mes hlas. — L'alphabeten tapisserie est bientöt ter-
mine. Oui pour la layette; nous nous en oecuponsactive-
ment.

M me E. G., ä P. — Les jnurs viennent de parailre. J'ai
fait part de votre excellent procede ä vos coabonnees. Oui,
pour la barbe. Le retard doit ütre repare.

M'"" J. J. — Le modele desire sera donn '■; mais, pour le
recevoir, il faut un peu de patience;cherchez dans les mo-
deles parus, et vous pourrez ä coup sur composer la loi-
lette.

.l/ me S. J. — Vous aurez les modeles ainsi que les
chiffres.

M m" F. G. — Memo reponse.
i>/me A. L. — Pour les prix, madame,adressez-vous di-

rectement au magasin d'oü vient le modele. Nous indiquons
toujoursla provenance.

J/ me F. M. — Pour les voiles de fauteuil, on n'emplob'
generalementque les etoiles ditacheesdont nous donnons
une grande variete. Ces etoiles se rattachent les unes aux
autres et forment un ensemble trös-joli.

Ml" e A. D. — Je Tai repete souvent, il faut, pour ainsi
dire, une ouvriero en dentoUo pour ronvertir, sans en rien
perdre, un beau chälo de dentelle en confection.

.U'" c E. ].. G. — Vous tröuvez plus baut reponse ä votre
demande pour la forme. Quant aux garnitures,la passeincn-
terie et le jais dominent.

M'" e D. II — Les livres anglais chez Dramard Baudry, 3,
quai Voltaire; quant aux recettes, vous les trouverezdans
la lettre d'un:' amie. Vous trouverezles dessins de lapisserie
sur papier dans une des maisons dont nous publions les
modelesd'ouvrages.

De mon chalet — Ou donrie ä son filleul la robe et le
bonnet de bapteme;on peut yjoiadre la pelisse et lacapote.
Votre merc pourrait faire nnjupoi de faule couleur cigare,
ou grise, ou violette, avec tunique de crepon de l'Inde, memo
nuance quelejupon. (Consulterle Courrierde la mode de
ce jour.) Manteleten crepon de l'Inde. Tunipie et mante-
let gainis de guipure assortieet de nceuds de faille. Cha-
peau en harmonie avec la toilette.

M"" Z. C, u Longjumeau.— Le meilleur moyen pour
avoir un renseignoment utile est de m'indiquer la somme
que vous desirez attribuer ä une acquRiüon de ce genre.
Dans un prochain courrier, du reste, je donnerai des de-
tails precis d'aineublemcnt.Donnez-moi pourtant l'indica-
tion demandee .et je vous röpondrai.

A. D. L. N. — Je prefererais de beaueoupla robe tout
en cachemire ou tout en grenadine. La tunique de grena-
dine sur un jupon en cachemirene nie parait pas possible.
En tout cas, il faut garnir au moins le jupon.

Saljlii. — On ne porte plus guere les chäles de dentelle
drapes comme il y a quelques annees; cependant, si le
chäle n'est pas trop grand, je conscille de le plisser ä la
paysanne dans le dos, de faeon ä ce qu'il forme un V, de
fixer les plis avec un grand noeud de fable ä pans et de
croiser negligemmentles pointes du devant en les nouant
derriere la taille. Si l'on n'est plus une toute jeune femme,
il vaut mieux les croiser et les lai?scr ret.omber devant en
les fixant avec une ceinture noucc de cöte.

Avis important. — Ann d'eviler des retards ou des cr-
rcurs, nous prions nos lectrices de vouloir bien adresser
toutes leurs letlres au direcleurde la Revue de la Mode, 13,
quai Voltaire, ä Paris. Nous prenons note de toutes les de-
mandes qui.nous sontfaites de toilettes. de patrons impri-
mes, de chiffres, de pet ;ts ouvrages; mais il nous est par¬
fois impossible de les faire paraitre dans le court delai que
nous fixent nos lectiices. L'execution de nos gravures et de
nos planches d'ouvragesexigo souventplusieurs mois; de
lä un retard inevitable dans la publication de teile broderie
ou de tel patron demande.

Pidrons coupes. — Nous nous mettons ä la dispositionde
toutes nos abonne'cs pour leur fournir les patrons eouvis en
grandeurnaturelle de n'importequelle toilette publiee par
la Revue de la Mode. Le prix de rliaque patron coupe est de
1 fr. 50, y coinpris le port. — Un costume complet (corsage
ou tunique avec lajupe) se compose de deux patrons. —
Tou:e demande de patrons doit etre aeconpagnee du prix
en timbres-poste ou en un mandat sur la poste.

lEBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Fera-t-on ä Paris des passages Souterrains, comme |il en
est tant ä Londres?

Le Girant. A. BoURDILLlAT.

PAHIS. — TYPOORAPHIE A. B0CP.D1LLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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SOMMAIRE

GRavures : Toilette de ville. — Toilette de promenade. — Cinq ch
peaux de^earcons. — Cinq chapeaxix de jeunes filles — Tapisserie.
Nappe d'uutel, broderie sur ület. —
Bande au crochet tunisien. — Toi-
lettes de garconnet de trois ans, de
üllette de huit ans, de fillette de
doxize ans, de jeune fille. — Toi¬
lette de jeune femnie. — Toilette
de ville. — Rebus,

sipplemeHt ; Planclie de modes
loriees.

6. NEW MARKET

EXPIRATION DES GRAYL'RES

1. Toilette de ville. — Costume en faule
niarin-pechour avec ornements de moire azu-
ree. La premierc jupe est ornec devant de deux

serieuses: nos jeunes gens de 12 ä 15 ans s'en pareront fort
bien. Ces deux chapeaux, en paille anglaise ou en paille de cou-
leur, sont ornes de rubans de bourdaloue.

CINQ CHAPEAUXDE JEUNES FILLES

8. Chapeau pour jeune fille de
seize ans. — Le chapeau est eu
faille noire; les bords releves sont

r bordes de velours noir bientendu;.
une tursade de faille rose ressort
du chapeau et repose sur les che-

veuxqu'ellc aecompagne; une jarretiere de ve¬
lours noir, lisere de rose, enserre la calotte;
les noeuds et les coques de cöte et de derriere
sont melanges de velours noir et de laille rose;
une grosse rose de roi se trouve au milieu du
iifeud. Ce chapeau et les quatre suivants ont ete
dessines aux magasins du Louvre.

w.*

I* '

CHAPEAUDE JEUNE FILLE DE SEIZE ANS. 9. CHAPEAUDE FILLETTEDE HUIT ANS.

II. CHAPEAU »E JEU.NEFILLE DE O.UATORZE ANS. 12. CHAPEAUDE JEUNE FILLE DE DOUZK ANS

10. CHAPEAUDE JEUNE FILLE DE VIKGT ANS

volants pliss s; la tete du second volaut est coupee par un
biais lisere de moire. Erhelle de volants derriere; biais
et faux ourlets formant liseres, en moire azuree. Sur les
cötes, noeuds de moire. Tablier ä la Jeannette, venant se
nouer derriere par un enorme nceud de moire. Corsage ä
plastron et revers de moire, boutonna sur le cöte par des
bou'ons d'aluminiuin. Manches droites ä revers de faille et
de moire, avec echappes de moire. — Modele de
M me Elise.

2. Toilette de promenade. — Toilette en faille rubis
et crepe de Chine rose päle; grand volaut plisse ä la jupe.
Tunique ronde en crepe de Chine avec double biais de
faille rose; le corsage amazone, egalement en crepe de
Chine, a les memes ornements de faille rose que la tu¬
nique. Une grande echarpe part d'un des dessous de bras
a l'autre ä la tailte, et vient se rejoindre au inilieu de la
jupe ; le dessus de l'echarpe est en faille rubis, l'interieur
en laille rose. — Modele de M m« Elise, nie Richelieu, 64.

3 ä 7. Cinq chapeaux de garcons. — Ces chapeaux
peuvent convenir pour jeunes garcons de differents äges.
Le Marin plat cadet et le Paris, en faille anglaise, gar.
nie de rubans de moire, sont specialement destines aux
cnfants de 3 ä 6 ans.

Le Leopold est bride de velours et orne d'une jarre¬
tiere de meme etoffe; joli pompon en bourre de soie pose
a l'Espagnol sur le cöte.

Le New Market et VAlberi coifferont des figures plus

■■■■i
" Dl—

p -
EIr~
r

bei

■■■■
SEErEB

H-ESI__
»<£■■■■

iu ■■■■

■ ■■■ DI
DDBE" [ '■■' L"—nor _

innEEDr■■■""Tai
nns-E." '"■

■•■■
Fry.i

1MB» 1
BBFÄTBBi
— *Ef ~

IBBBSBBI

■»■ IDIIIIIIIB
in 'eh ■■■■■■ ■:■
DBEBBSEDaBBCr ~

iHHEHHEEFHHErDHHBEHHEHHHnr
•:■>:- **■■**:,:. EBMBBFr'Etl-'ra'FEJS

IBEEBÖESMMMSE''r-EBMMMB*C : SiS'*»,
MI^>!'IKIIBll3ESv>I8IIIII«IIRMIIIIl

■ H
■ S •■■■■■IUP
n es ' ■■■■■■■ r, nffim

_. EEBEffiEHOM I IBBEBHErDBBQ BEEE3L„BBBBHEBBBBnDBBffiBBBBBffiffiDnffiBEBBBEBffl
IBBEBEBI
—*»Br~ IBSBBEBHI

'—i»l----
BERiFfEBI
----»BBBI

■■■■■■■■■■
■■■■■■

■■■■■■■■■■ ■ ■B

13. TAPISSERIE.

□ Soie jiiuni1d'or.
B l.aine pouoe.ui.

■ Laine veno.
■ Laine iioi:c.

9. Chapeau de fillette de huit [ans. — Forme marin
en paille anglaise blanche; un des cötes est retrousse;
une jarretiere en fail e marron liserec de rose entoure la
calotte; le retroussis est retenu par deux pompons^rose et
marron,^a glands assortis.

10. Chapeau de sortie pour jeune fille devingtans —
Le chapeau est en faille noire aux bords retronsses ; un
bouillonne de faille bleue lisere de velours noir recouvre
le retroussis; deux boutons de rose sont enfouis dans un
gros nceud en faille bleue bien chiffonne pose sur le cöte.

11. Chapeau de jeune fille de 14 ans. — U est fort
simple et gracieux, tout en paille beige blanche, avec re
bords en velours noir et garniture de rubans de faille
bleu turquoise; petite tete de plume assortie.

12. Chapeau de jeune fille de 12 ans. — liest eu
paille d'Italie asscz fine: les bords, äla glaneuse, sont re¬
trousses ä la mousquetuire sur le cöte. Ce chapeau es
siinpement garni de rubans de faille bleu lapis, formant'
nceud en touffe sur le devant et retenant le retroussis.

13. Tapisserie. — Cette tapisserie continue la ser'e
de rnotifs faciles et coquets pour pantoufles, bandes, vide-
poches, corbeilles, jardinieres et petils ouvrages. Les cou-
leurs ä employer sont indiquees ä cöte de chaque signe.

14. Nappe d'autel ä broder sur filet. Modele de la mai.
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ü. NAPPE d'aüTEL. — BRODEItlE SU11 FILET.

son Cabin, 52, rue de Rambuteau. Lo rit
romain n'admet pas les grandes nappes
d'autel d'autrefois. EUcs ne doivent main-
tenant mesurer qu'environ 20 centimetres.
Lg modele que nous donnons est donc
eon forme ä l'usage observe dans presque
toute Ia France. Ce modele se iait sur
ület; le i'ond se brode au point d'esprit;
les chiffres et les fleurs se tont au point
de toile, aux points de coins, de feston et
de relicf.

On peut, si on le prefere, broder le
meme cliiffre sur toute la lougueur de
la nappe; on aura ainsi deux motifspour
deux autels differents : Fun pour le mai-
tre-autel, l'autre pour la chapelle de la
Vierge. On peut, ä la place qu'occupe l'un
des deux chiffres, broder un seme de
fleurettes, pour obtenir plus de variete.

15. Bande au crochet tunisien. —
Modele de la maison Lecker, rue de
Rohan, 3. — Le crochet tunisien est uu
ouvrage de toutes les saisons; gräce älui,
on fait de tres-jolies couvertures, surtout
pour enfant; sa vogue se soutient constam-
ment; on en varie ä l'inflni les disposi-
tions. Nous en offrons aujourd'huiun char¬
mant modele. II se fait en laine de deux
couleurs; le bleu et le blanc etant ge-
aieralement adoptes pour enfant, ce sont
ces nuances que nous allons employer.

Montez 51 mailles dont 26 en laine blan¬
che et 25 en laine bleue. Je ne iäis pas cn-
trer dans ce comple les 4 mailles de laine
blanche qui se trouvent ä gauche de no-
ire dessin ; ces 4 mailles appartiennent ä
une secondc bände parallele et en indi-
quent le raecord. Les 5 premiers längs
sont semblables.

Au 6e rang, vous avancez la laine bleue
d'un point; puis, au bout de la rangee,
vous reprenez un point blanc; vous con-
tinuez toujours ainsi, en avancant lanuancc
bleue d'un point, et comme eile doit tou¬
jours avoir la meme largeur, vous ajoutez
un point bleu ä la fin de chaque rang;
arrive ä moitie du dessin, vous cessez de
reculer vos points bleus durant quelques
.tours, apres quoi vous reprenez votre tra- 15. BANDE AU CROCHET TUNISIEN.

vail en revenant sur la gauche. Le des
sin vous indique clairement, du reste,
l'emploi de la laine bleue et de la laine
blanche. La partie foncee se fait en laine
bleue et la partie claire en laine blanche.

Le changement de laine se fait au rang
d'aller; on Charge son crochet de la laine
opposee au point dans lequel on va entrer.

On fait autant de bandes paralleles
Manches et bleues que l'exige la largeur
de l'objet que l'on execute. Sur ces ban¬
des en zigzag est un seme de marguerites
en soie d'Alger; ces margueriles se tont
blanches sur les fonds bleus, et bleues sur
les fonds blaues.

IB. Toilette de fillette de 8 ans. —
Costume complct en toile ou batiste ecrue,
agrementee de soutache blanche ou rouge.
La premiere jupe est ornee de lacots de
coton blanc poses en travers; tunique re-
troussee comportant le möme ornemenl;
veste fendue sur les cot es et grand col
anglais de memo etoffe, le tout agremente
de meme style; chapeau de paille beige,
avec jarretiere de moire noire liseree de
rouge et noeud de moire pose sur le
cöte.

17. Toilette de gargonnet de 3 ans.
— Jupe ecossaise en toile bleu de roi ou
en toile ecrue; paletot-sac, genre anglais,
de meme etoffe, boutonne sur le cöte ä
l'aide de gros boutons de nacre, qui, dans
leur simplicite, donnent au vetement im
grand cachet de comme il taut.

18. Toilette de jeune fille ou de
jeune femme. — Jupon de mohair gris
clair; les les du devant sont montes en
plis ecossais ou plis arrötes du haut et du
bas, et ceux de derriere sont agrementes
de volants fronces, simplement ourles. La
tunique, qui forme tabuer Mir le devant
et se retrousse par derriere ä la nais-
sance du volant, est en mohair d'un autre
ton que le jupon, soit plus clair, soit plus
fonce, ä volonte. Quant au gilet, il se rc-
trouve de la möme nuance que le jupon.
C'cst donc une toilette camaieu, c'est-ä-
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dire ton sur ton, tout en etant de meine couleur. Chapeau
de paille grise, orne d'une legere guirlande de fleurs et
feuillage, et d'un large ruban retombant par derriere. sur
l'epaule.

19. Toilette de fillette de douze ans. — Jupon d'alpaga
gris tourterelle; le bas est agremente d'un volant monte ä
plis espaees, retenus par des biais de taffetas noir ou de
couleur foncee, liseres de gris. Tunique d'alpaga ou de
popelino grise, rattachee sur le devantpar des pattes d'etoffe
semblable ä celle du jupon; le bas de la tunique est garni
d'un biais de taffetas assorli. Les manches, d'un style entie-
remenl nouveau, sont plissees dans toute leur largeur, reie-
nues ä la saignee par un biais de taffetas et terminees par
im volant monte ä gros plis. — Modeies des Grands Maga-
sins du Louvre.

20. Toilette de jeune femme. — Robe de taffetas d'Italie
bleu Louise, ornee de volants ä töte plissee; dans le milieu
dela lölese trouve une Chicoree d'etoffe decoupee. Tunique

de soie J. Bonnet, plissee sur les cötes et retroussee gra-
cieusement cn pouf par derriere; trois simples rouleautes
d'etoffe liseres de salin encadrent la tunique.

21. Toilette de ville. — Robe de faillc reseda ä double
etagc de volants, dont la töte est bouillonnee et ruchee.
Tunique de faille ornee de biais d'etoffe assortie, liseres
de salin. Une jolie cordeliere de soie drape la jupe et la
relrousse gracieusement. — Modele des Grands Magasins
du Louvre.

EXPIRATION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de chäteau. — Jupon de taffetas d'Italie bleu
Louise; le bas du jupon est orne d'un volant ä plis ecossais
ou plis plats, sur lequel retombe en draperie un volant de-
coupe en dents de scie ou festonne ä la main; au-dessus de
ce volant se trouve un bouillonne ä tete ruchee. Tunique en

nansouk ou en pique. enrichi d'une belle bände en broderie
anglaise, surmontee d'un bouillonne; une echarpe de taffe¬
tas bleu releve le pouf; les coques et les noeuds de cette
echarpe se mölent harmonieusement ä la bände de brode¬
rie, qu'elle drape. Corsage decollete carrement. Les man¬
ches sont garnies d'un bouillonne formant jocfcey, sur lequel
s'appuie une bände en broderie anglaise; cette bände, posee
ä la Medicis, c'est-a-dire relevee la töte en l'air, suit le de-
colletage de la robe; un noeud assorli ä la ceinture est posö
en engageanle ä la naissance de l'epaule; peigne ä la gi-
ral'e dans les cheveux.

Toilette de visite. — Robe en tissu algerien de couleur
ecrue; la premiere jupe forme tiaine; eile est ornee dans le
bas d'un petit volant ruche au-dessus duquel sc trouve un
bouillonne, puis un volant plisse en tuyau. Une premiere
tunique, ornee d'un petit volant froncö, retombe ä ras de la
gjniiture plissee et serl de soutien ä une tunique de taffe¬
tas rose; cette seconde tunique, ornee d'un volant plisse,
retombe toule droite en chäle derriere sans etre relevee en

16. FILLETTE DE HUTT ANS. 17. GARC.ONNET DE TROIS ANS. 18. TOILETTE DE JEUNE F1LLE. 19. FILLETTE DE D0LZE ANS.

pouf. Par dessus cette tunique, en revient une troisieme en
iissu algerien semblable au premier jupon, laquelle est re¬
levee en page par une ceinture en large taffetas rose par-
tant de la naissance de la taille devani. Le corsage plat est
ä basques plissees en eventail et doublees de taffetas rose;
les manches plates sont garnies en sabot d'un double plisse
en taffetas rose. Collerette et manches Margot.

E. BOUGY.

LA BIBLIOTHEQUE
Les mores ne se preoccupent pas moins que les peres de

iamille de la earriere que leurs fils cmbrasseront un jour;
il n'est donc pas sans utilite pour elles de connaitre les con-
ditions d'admission aux differentes ecoles qui donnent ac-
ces aux carrieres civiles et militaires.

C'est ä ce point de vue que nous recommandons aux mo¬
res le livre des Grandes Ecoles de France, par Mortimer
d'Ocagne.

Elles y trouveront sous une torme interessante les ren-
seignements les plus complets sur toutes les ecoles de
France, ecoles militaires ou civiles, ecoles creees par le
Gouvernement ou par des societes particulieres. La nomen-
clature est complete; on y passe en revue tour ä tour l'Ecole
polytechnique, l'Ecole de Saint-Cyr, l'Ecole navale, les Ecoles
de medecine, de droit, de Cluny, des chartes, d'agriculture,
des arts et metiers, des hautes etudos, le Prytanee mili-
taire (La Fleche), l'Ecole d'Athenes, des Beaux-Arts, l'Ecole
forestiere : nous sommes forcee d'abreger, tant la liste est
complete.

Tons les details, tous les renseignenients utiles ou inte-
ressants ont trouve leur place dans cette etnde : conditions
d'admission et de sortie, reglement dee etudes, mode de
vie, a[ipreciation raisonnee de cbaquo earriere et des chan-
ces qu'eile comporte, enfin tout ce qui peut interesser les
families et les jeunes gens sur le choix si important d'une
earriere se trouve reuni dans le livre des Grandes Ecoles.
Prix : 3 fr. 50. Hetzel et O, editeurs, 18, rue Jacob.

MARIE D*E SAVERNY.

LA MUSIQU

Les Castagncttes, bolero de concert pour le piano, avec
aecompagnement faeubatif de castagnettes, par A. Milder,
fera partie, cet ete, du reportoire du concert Bcsselievre aux
Champs-Elysees. Une chaude couleur locale, beaueoup de
brillant et de feu, fönt de ce bolero un morceau de saldn
tres-agreable.

La Source, caprice-etude dumöme auteur; jouee avec de-
licatesse, finesse et expression, cette elude produira tout son
eilet et sera jugee charmante.

La Valse-impromptu, pour le piano, du memo auteur..
egalement du repertoire du concert Bcsselievre. Tres-rc-
commandee ä nos lectrices comme une nouveaute gracieuse
et originale tres-digne de leur attention.

Chez Katto, editeur de musique, rue des Saints-Peres, 11.
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iOURRIER DE LA MODE

Pnisque voilä le soleil revenu et tout pret ä dar-
der sur nous ses rayons, occupons-nous im peu des
ombrelles. Le bon goüt a fait justice des en-tout-
eas, en forme de massue, que nos elegantes avaient
adoptes il y a quelquc temps, et qui etaient aussi
inrommodes que disgracieux; en revanche, l'om-

brelle douairiere, ä grande canne, est toujours en
faveur, et c'est justice, puisqu'elle remplit un dou¬
ble but, garantir du soleil et soutenir la marcbe
dans les excursions et les longues promenades.

Beaucoup de femmes ont une ombrelle pour clia-
<[uo robe, mais c'est sssez dispendieux. Une jolie
ombrelle noire, doublte de rose, avec ruche et Vo¬
lants döcoupes ornes d'un noeud elegant, peut se
porter avec tout es les toilettes, et sera toujours
charmante. J'ai vu descostumes en.linon ecru bro-
des de blanc, broderie anglaise, dans le3quels se

trouvait comprise une ombrelle en meine tissu, bro-
dee egalement; c'etait fort joli. Dureste, la fantaisie
est, en cela, comme en toute chose dans la mode
actuelle, souveraine maitresse; la femme de goüt
n'a qu'une regle ä observer, l'harmonie des cou-
leurs qui est, ä mön sens, la regle de toute toilette
feminine.

Puisque j'en suis aux accessoires, parlons de celui
qui, tout en etant invisible ä l'oeil, est actuellement
la pierre fondamentale de l'ölifice : je veux parier
de la tottrhwe. Une robe, si merveilleuse quelle

I
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2U. TOILETTE DE JECNE FEMME. 21. TOILETTE DE V1LLE.

W

soit, manque de gräce et d'alluro, si ce detail est ne-
glige; si la tournure est exageräe ou si eile est trop
petite, la taille devient ou ridicule ou vulgaire. Je
ne conseille pas d'adopter Celles qui sont entiere-
ment composöes de ressorts; j'ai remarque qu'elles
produisaient le plus disgracieux etl'et. Je trouve que
ce qu'il y a de mieux, c'est une aceumulation de
petits volants de mousseline empeses tres-roide. Je
conviens qu'il faut renouveler souvont ces volants.
Maisöle prix de revient est presque nul et l'avan-
tage est tres-reel.

J'ai vu un grand nombre de tissus nouveaux, et j'ai

remarque surtout lelinon ecru ou gris, uni ou rayö,
avec rayuresä jour; voilä de charmantes robes d'ete,
fraiches et elegantes. Ces etotfes sont surtout faites
pour etre confectionnees en tuniques polonaises ou
blouses, ce qui nous prouve une fois de plus que le
costume n'est pas pres de disparaitre. J'en suis en-
chantee pour ma part, car il serait, je crois, difücile
de trouver une mode plus accommodante quecette
combinaison du costume se pretant ä mille change-
ments. Un tres-joli jupon noir, par exemple, peut
etre la base'de plusieurs toilettes. Une amie fort
merveilleuse, qui va partir pour l'Expositlon de

Vienne, me disait : « J'emporte trois jupons de
faille, un noir, un mauve, un bleu, degenres ditl'ö-
rents et un nombre infini de tuniques, au moyen
desquelles j'aurai presque une toilette nouvelle tous
les jours. » J'ai remarque parmi les robes de l'ele-
gaute jeune femme une polonaise en tres-leger
drap gris, presque blanc, relev^e des cotös, de fa-
con ä brider foitement sur les hanches; unnceudde
velours noir fixe tres-haut ce releve" dechaque cöte de
la taille. Boutonsd acieräfacettes. Un cbapeau rond
de paille noire avec plume du gris de la robe et noeud
de velours noir, une rose pale sous le chapeau tou-

HMMBW
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ch'int les cheveux, completaient cet ensemble. Puis
encore une tunique en swatow de Chine, avec habit
Louis XV et gilet ä grandes poches; un simple lisere
noir, pose au-dessus d'un grand biais, garnissait
cette tunique, ainsi que l'habit et le gilet; c'etait
charmant pour le voyago ou toilette negligee. Lnfin
une dölicieuse toilette du soir, en cn-pon de l'Inde
bleu. Mon amie est blonde. La jupe est couverte de
volants de deux nuances, bleu clel et bleu plus pale
alternant. Ces volants remontent par derriere jus-
qu'ä la taille, et par devant s'arretent aux genoux ä
peu pres. La tunique, du bleu le plus päle, garnie
d'une haute dentelleblanche merveilleusoment belle,
se drape de cöte et vient se perdre sous la basque,
egalement garnie d'une dentelle semhlable, mais
plus hasse. Le corsage dccolletöencarre, montant par
derriere, tres-bas par devant, forme une sorte de
gilet; les contours de l'echancrure sont orn<5s d'une
dentelle blanche se rabattant sur le corsage. Noeud
de dentelle et de faule bleue pose" devant. Manches
au coude, avec flot de dentelle.

Je vais achever la description du trousseau que
j'ai donne l'autre semaine par le detail du linge de
maison nfeessaire ä l'installalion d'un mönage. Je
rappelle ä mes lectrices que j'ai fache" de prendre
un terme moyen. Libre ä elles d'augmenter ou de
diminuer le nombre ou la valeur des objets designe"s.

DRAPS

ti paires de draps loile par 14 metres de lon-
gueur, ä 31 fr........................... 186 »

G paires de drap toile, sans couture, ä 44 fr----- 264 »
6 — brodes, ä 57 fr.......... 342 »

12 — domestiques, ä 25 fr..... 300 »

Total..... 1,092 »
SERYIETTES ET NAPPES

1 Service damasse pour dix-huit couverts, ä... ISO »
1 _ — ä... 70 »
0 — pour douze couverts, ä 38 fr. 76 »
3 nappes assorties pour huit couverts, ä 11 fr.. 33 »
3 douzaincs de serviettes ouvrees, ä 21........ 63 »
3 __ liteaux blancs, ä 21 fr. 63 »
3 _ (Eil de perdrix,äl7 fr. 31 »
2 — demi - blanc office,
2 ä 11 fr. 50 c............................ 23 »

Total..... 329 »
TABLIERS ET LINGE DE OUISINE

6 tabliers bavettes toile blanche, ä 2 fr. 40 c. . 14 40
6 — bleus bavettes, ä 2 fr. 40 c ......... 14 40
1 douzaine de tabliers toile de cuisine, ä..... 13 SO
6 douzaine de torchons toile, ä 11 fr........... 66 »
4 douzaines d'essuie-mains toile, ä 12 fr. 30 c. 50 .>

12 tabliers madapolam femme de chambre, ä 2 Ir. 24 »
12 — festons, ä 4 fr. 50 c..... 34 »

Total..... 238 30
TAIES D'OREILLEKS

12 taies d'oreillers unies ä boutons, & 3 fr...... 36 »
f; — ourlets ä jour, ä 8 fr. 30 c.. 51 »
6 — coins ecussons, ä 15 fr...... 90 »
(i _ garnies et plissees, ä 20 fr... 120 »

12 — . madapolam, domestiques, ä 4 f. 48 »

Total....... 345 »

Ce qui fait un total de 2,214 fr. Le Chiffre d'un
trousseau complet comme celui qui vient d'etre dö-
taille" est donc, en admettant quelques variantes ou
en ajoutant quelques accessoires, de S,000 fr. en-
viron.

Une abonnee m'a demande" de lui donner le de¬
tail d'une toilette de marine. Je ne saurais, je crois,
faire mieux que de d<5crirecelle que portait une
charmante jeune Alle de ma connaissance au grand
jour de son mariage :

Robe en süperbe faille blanche ä traine, couverte
par derriere de volants retombant les uns sur les
autres. Le devant de la robe est garni en long de
plissös de faille allant en diminuant vers la taille;
le dernier plissö, qui se fixe sur les volants de cha-
que cöte, est encadre" d'une flne dentelle blanche
point d'Alencon ou d'Angleterre formant coquille
dans le bas du plissö. Le corsage, ä pointe par de¬
vant, forme habit ä pans carrös par derriere; les
basques sont garnies d'un plisse et d'une dentelle,
mais la garniture s'arrete aux hanches', et la pointe
de devant se dögage tout unie. Corsage ouvert en
•carrö, avec guimpe en crepe lisse plissö tres-serrö, et
l'echancrure est garnie de plissös de faille et de den-
telles blanches. Manches garnie s au coude d'un
plissö et de dentelles, et terminöes par un bout de
manche uni s'ouvrant ä la couture exteneure et

laissant passer un püsse" de crepe lisse. Cheveux
tres-önduWs, coifl'ure haute parseme"ede boucles le¬
geres retombant par derriere jusqu'ä la naissance
des cheveux. Voile de tulle illusion couvrant la
personne tout entiere; couronne absolument ronde
en fleur d'oranger; boucles d'oreilles en perles; 16-
ger bouquet de tleurs d'oranger po;e au coin de
l'echancrure carree du corsage. Livre en cuir de
Russie, imitation de vieux missel. Rottines de faille
blanche.

MARIE DE SAVERNY.

f ES ff ENUS DE LA «SAISONa>-

Mai.

Potage aux choux nouveaux.
Matelotle de carpes et d'anguilles.
Cötelettes de veau au vert-pre.

Chaulroix de poulets ä la gelee.
Filet de beeuf röli.

Asperges en branches.
Baba au rhum.

Cötelettes de veau au vert-pre. — Parer des cötelettes, les
sauter au beurre, puis les mouiller avec moitie bouillon et
moitie vin blanc, en les assaisonnant de sei, poivre et bou¬
quet garni. Laisser la cuisson s'effectuer ä petit feu, lier la
sauce avec du beurre manie de farine, en y incorporant
une cuüleree ä bouche de cerfeuil blanchi et hache, et, au
moment de servir, le rehausser avec un jus de citron ou un
filet de vinaigre.

SERVICE DES TABLES

II y a deux manieres egalement en usage de servir les
mets.

L'une est appelee Service a la frangatse, et lautre Service
h la russe.

Dans le Serviceä la franguise, les mets sont partages en
trois categories, qui prennent le nom de Service.

Le premier service comprend les potages, les hors-d'ceu-
vres,les releves, les entrees, etc.

Le second service se compose des röts, des entremets de
douceur, etc.

Et le troisieme service, des desserts de loutes sortes.
Chaque service se met en entier sur la table.
Lorsque le service a lieu ä la russe, les plats froids se

placent seuls sur la table, mais tous ä la fois; les plats
chauds sont decoupes ä la cuisine et passes un ä un aux
convives.

Chacune de ces methodes a ses avantages et ses incon-
venients. Le service ä la frangaüe laissc refroidir, ä moins
de tres-grands soins, des mets qui doivent etre manges
chauds, et le service ä la russe prive les convives de l'im-
pression agreable que l'on eprouve ä la vue de belies pie-
ces intelligemment presentees.

C'est ä l'emphitryon de choisir entre ces deux methodes,
suivant les ressources dont il dispose.

Quant ä moi, pour les diners ne comportant qu'une en-
tree, je fais orner la table, sa/is la surcharger, avec les
hors-d'ceuvre, le froid, au besoin, la salade, voire l'huilicr,
maisjamais de dessert, en reservant au milieu une belle
place, sur laquelle, Tun apres l'autre, sont deposes les
mets. Je decoupe le plus prestement possible ce qu'il y a
ä decouper. Je fais de mon mieux pour que mes convives
soient servis chaeun selon son goüt et sa capacite, et je ne
manque jamais de leur onri.' de revenir aux mets dont ils
paraissent satisfaits. ,

Traitons nos convives comme nous desirons etre traites
par nos amphitryons.

LE BARON BRISSE,

.0NSEILS DU 1J0CTEUR

BSQUINANCIB

Decidement, le temps est comme lapolitique, il va tout
de travers. Les mois de levrier et de mars nous ont donne
de magnifiques journees de printemps, et maintenant que
nous sommes au milieu de cette saison, nous subissons pres-
que toutes les riguours de l'hiver. Aus&i me voilä reduit ä
changer mon programme et ä m'arreter aujourd'hui sur
une maladie dont je croyais mes lectrices delivrees au
moins jusqu'ä l'automne. Je veux parier du mal de gorge,
ou, si vous aimez mieux employer les mots techniques, de
l'angine tonsillaire, amggdalite, esquinancie;l'unne vautpas
plus que l'autre.

Cette maladie semble avoir redouble de frequence de-
puis quelques jours, et, si eile est aussi commune en pro-
vince qu'ä Paris, je suis sür d'etre utile ä un grand nombre
de mes lectrices; c'est, d'ailleurs, le seul but que je me
propose.

Tout le monde connait les amygdales. Ce sont deux pe-
tiles glandes, en forme d'amande, placees l'une ä droite et

l'autre ä gauche du voile du palais. La maladie qui nous oc
cupe est constituee par rintlammation, la rougeur et le
gonflement de ces glandes. Malheureusement les memes
symptömes gagnenl le plus souvent les parties voisines, et
l'affection n'en est que plus douloureuse et plus diffleile ä
guerir.

L'esquin?.ncie frappe surtout les enfants et les jeunes per-
sonnes. La cause la plus commune, je dirai presque unique,
qui la determine, est l'action du froid. Celui-ci agit tantöt
directement sur les amygdales, tantöt sur le cou, prineipa-
lement chez les personnes qui ont l'habitude de se couvrir
cette region et qui s'exposent brusquement ä un couraul
d'air. Le froid aux pieds sutflt aussi quelquefois pour de-
termincr la meme maladie. Quoi qu'il en soit, l'amygda-
lite debute toujours par une Sensation de chaleur et de se-
cheresse au fond de la gorge, Simulant assez bien la pre-
sence d'un corps etranger qu'on cherche ä avaler et qui
importune sans cesse. La deglutition, d'abord penible, de-
vient de plus en plus diffleile, au point que le malade a de
la peine ä avaler meme la salive qui alflue dans la bouche
en plus grande quantite. L'ingcstion des aliments solides
est douloureuse, difficile et souvent imposslble. Les liquides
memes ne passent qu'avec la plus grande difftculte et re-
fluent parfois ä travers les fosses nasales. Les mouvements
de la töte et de la mächoire inferieure provoquent une vive
douleur. La respiration est genee et la suffocation parait
imminente, surtout lorsque les malades fönt des efforts
pour avaler quelques gorgees de tisane ou de bouillon. La
douleur se propagn presque toujours ä foreille, d'oü il re-
sulte une surdite plus ou moins intense, selon le degre
d'inllammation. La bouche exhale une odeur desagreable,
et les malades, sous l'intluence de la toux ou des nausees,
rejetlent une grande quantite de glaires ou de mueosites
visqueuses et jaunätres. La voix est alteree dans son timbre
et pre.sente un nasonnement tout particulicr. L'etat general
n'est pas moins fächeux que l'etat local. Les malades sont
tourmentes par une fievre plus ou moins intense. Ils eprou-
vent de violeuts maux de tete, un manque absolu d'ap-
petit et un brisement considerable de tous les membres;
quelques-uns sont totalement prives de sommeil et ont
meme du delire pendant la nuit. La face est tumefiee, con-
gestionnee, et la langue couverte d'un enduit epais et gri-
sätre.

Si l'on veut se rendre un compte exaet de l'etat du ma¬
lade, on le fait placer en face le jour d'une creisee bien
eclairee, et on l'engage ä ouvrir fortement la bouche pen¬
dant qu'avec le manche d'une cuiller on deprime la base de
la langue. Cette manceuvre n'est pas toujours facile chez
les enfants, qui opposent souvent une vive resistance. Dans
ce cas, il faut avoir recours ä un aide qui tient les mains
de l'enfant pendant que l'observateur lui serre legerement
le nez et le force ainsi ä ouvrir la bouche pour respirer. Au
moment oü la mächoire inferieure s'abaisse, on introduit le
manche de la cuillere, et, pour maintenir la bouche ouverte,
on place un bouchon de liege entre les deux mächo'res.
Dans cette Position, il est generalement facile d'examiner
le fond de la gorge. On voit alors une amygdale, ou les
deux, si la maladie est double, rouges, seches et tumefiees,
faisant saillie au milieu du gosier et venant parfois se tou-
cher de facon ä en obliterer presque entierement l'ouver-
ture. La luette, qui partieipe generalement ä l'inflammation,
est deviee tantöt en avant, tantöt en arriere ou sur Tun des
deux cötes, selon que le gonflement predomine ä droite ou
ä gauche. II n'est pas rare de trouver les amygdales recou-
vertes de petiles ulcerations, de mueosites blanchätres ou de
Plaques jaunätres irregulieres, qui peuvent quelquefois faire
croire ä l'existence du croup ou d'une angine couenneuse.
Tel est l'ensemble des symptömes auxquels on peut facile-
ment reconnaitre ramygdaliteinflammatoire ordinaire.

Le meilleur moyen d'eviter le developpement de l'esqui-
nancie, c'est de ne pas s'exposer ä l'action du froid, surtout
au moment des changements brusques de temperature.
Lorsque la maladie est declaree, les rnoyens de la combattre
sont des plus simples. Des les premiers jours, il laut insister
sur les bains de pieds snapises, qu on peut repeter deux et
trois fois par jour. On peut les remplacer, si le malade le
desire, par une application de quatre ou cinq sinapismes sur
les membres inferieurs, qu'on laissera en place pendant
huit k douze minutes. Quelques gouttes d'huile de camo-
mille tiede versees dans les oreilles, qu'on bouche ensuite
avec un bourdonnet de coton, produiront un soulagement ra¬
pide, dans les cas oü la douleur envahit les oreilles. Autour
du cou, on met des cataplasmes de farine de lin, en avant
soin de les renouveler toutes les fois qu'ils commencent ä
se refroidir. 11 täudra surtout insister sur les gargarismes
et en user le plus souvent possible dans la journee. Des
le debut, ce seront des gargarismes adoucissants, lels quo
le suivant ;

Figues grasses............... SO grammes.
Lait........................ SüO —

Faites bouillir pendant un quart d'heure.
Si, malgre tous ces moyens, la maladie faisait de nou¬

veaux progres,* il faudrait recourir aux vomitifs, dont le
meilleur est la poudre d'ipecacuanha, ä la dose de 50 centi-.
grammes pour les enfants, et de 1 gramme ou 1 gramme
50 centigrammes pour les adultes. Les gargarismes devraient
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etre aussi plus energiques.Celui dont je faisleplus souvent
usage est le suivant :

Sirop de mflre .............. 50 grammes.
Sulfate d'alumine et de potasse. 10 —
Sircp diacode ................ 40 —
Eau distillee de rose .......... 250 —

Va avis importantque je veux donner ä mes lectrices,
c'est, dans le cas de maladie de la gorge, de ne jamais se
laisser appliquer des sangsues dans la region du cou :
d'abord parce que les sangsuesappliquees en petit nombre
ne fönt qu'aggraver le mal, Wen loin de le diminuer,et
ensuite, parce que les piqüres de ces petits animaux lais-
sent sur la peau des cicatrices indelebiles,ce qui ne manqüe
pas d'inconvönients pour les personnes du sexe qui ont
l'hibitudede se decolleter.

Enfin, lorsqu'un traitementregulier n'a pu empöcher la
formation d'un abces dans les amygdales,il est bon de l'ou-
vrir le plus tot possible pour prevenir des accidentsgravcs
que pourrait provoquer l'ouverture spontaneedelatumeur,
surtout si eile avait lieu pendant le sommeil. La suffoeation
et la mort pourraienten etre la consequence.

Docteur IZARD.

L'OFFRAND

La Hocicte des gens de lettres a voulu oll'rir son
obole aux Alsaciens et aux Lorrains. Elle aurait pu
verscr une somme d'argent; olle a cru plus digne
de publier un livre ä leur proiit. Les plus grands
noms de la litte'rature francaise, Hugo, George
Sand, About, Feval, Barbier, — il faudrait les
nommer tous, — ont voulu contribuer dj leur es-
prit et de leur plume ä cette teuvre patriotique
pour laquelle Marchai, Henner, Fläming ont donnö
trois magniflques dessins. Ce livre a pour titre l'Of-
frande (1). Nous sommes heureux de pouvoir donner
ä nos lectrices un spöcimen de cette oeuvre qui sera
une date dans l'histoire de la litte'rature frangaise.
C'est la nouvelle que M. Hector Malot aadressöeau
comitö de la Sociöte des gens de lettres pour cette
patriotiqu'e publication.

L'ALSACIENNE

On m'appellel'Alsacienne, mais vous pensez bien, n'est-
ce pas, que ce n'est point raon vrai nom, c'est un sobri-
ijuet qu'on m'a donne quand je suis arrivee ici, parce que
je venais de l'Alsace,mon pays.

Mon nom de fille est LisbethKabele, le nom de mon
mari est Jeröme Cochard. Commentj'ai quitte Wissem-
bourg, oü je, suis nee, pour venir m'etablir ici, ä trois
lieues de Paris, c'est mon histoire, et je ne demande pas
nateux que de vous la dire tout au long, puisquevous fites
curieux de la savoir.

Je n'ai pas ä vous apprendre que je suis bossue,ca se
voit, n'est-il pas vrai? Ne dites pas non, et, par bonte
n'cssayez pas de me demontrer que j'ai tout simplement
une epaule plus haute que l'autre. D'honnetes personnes
eomme vous m'ont dejä voulu faire quelquefoiscette poli-
tesse, mais je me connais; il n'y a pas que les belles femmes
qui se regardent dans leur glace, les laides aussi vont ä
leur miroir, et souvent... si on etait changeedepuis la der-
niere fois?

D'uilleurs, quand meme je ne me serais jamais miree, je
saurais encore ä quoim'en tenir; car si pour tout le monde
dans ce pays je suis « l'Alsacienne, » ä Wissembourg,pour
tout le monde j'etais « la bossue; » il parait que j'etais nee
pour recevoir des surnoms.

Vous pensez bien que ce n'etait pas sans chagrinque
j'enlendais, du matin au soir, ce mot «la bossue » me son¬
ner aux oreilles; et je conviens aujourd'huique ca a rendu
ma jeuncsse bien triste. C'est une gräce du bon Dieu que
je n'en sois pas devenue mechante. Quand les femmes et
les filles de mon ägc se moquaient de moi, cela me faisait
rager; quand c'etaient les hommes,cela me faisait pleurer.
J'avais, il est vrai, ma languc pour me defendre,mais je
ne pouvais pas rendre tous les coups aussi forts, aussi
cruels qu'on me les portait, et quand on me disail :

— Parle de nos amoureuxtant que tu voudras, nous ne
te repondronspoint lä-dessus, car tu ne trouveras jamais
un homme pour t'epouser.

Je me taisais, sentaat bien en moi-meme que c'etait vrai.
C'etait lä ma grande peiue, car je vous confesse que j'a¬

vais envie de me marier; il me semblait que je serais tieu-
reuse quand j'aurais quelqu'uuä aimer.

Pour comprendre ces idees de femme, il faut que vous

(l) Un volumo in-8», prix : 5 fr. Nous enverrons ce volurae franco
ä Celles de nos abonnees qui adresseronl, en un mandat-poste,5 fr. (et
7r>cent. pour frais de port) ä rtdministra'eurde la Revut de la Mode,
13, quai Vollaire.

sachiez, car j'ai oublie de vous le dire, que je n'avaispas
de parents. Je n'avais jamais connu mon pere; et ma möre,
je l'avais perdue quand j'allais avoir quinze ans. Restee
veuve avec trois enfants,sans autres ressourcesque Celles
qu'olle pouvait trouver dans son metier ä tisser, ma mere
'etait tuee de travail pour nous elever. C'etait une Lor¬

raine des environs de Metz, dure ä la fatigue, comme les
gens de son pays; mais sa santc n'etait pas egale ä sa vo¬
lonte, eile suecomba ä la peine juste au moment oü nous
arrivionsä l'äge de travailleravec eile et de la soulager.II
fallut se separcr; mon fröre, qui etait un grand et beau
garcon de dix-huit ans, s'engageacomme soldat, et tut en-
voye en Afrique, oü il mourut de la fievre; ma soeur fut
emmenee ä Paris pour soigner les enfants d'une famille ri-
che; quant ä moi, je restai a Wissembourgservante dans
une brasserie,oü 1'on voulut bien me recevoir et me gar¬
der, plus par eharite tout d'abord que par besoin, car alors
je n'etais pas veritablement propre ä rendre de grands Ser¬
vices ä mes maitres.

Les annees s'ecoulerent,et en prenant des forces je me
fis au travail, car ce n'etait pas le courageet le bon vouloir
qui me manquaient. Je me rendis utile ä la maison; j'etais
prompte ä me remuer, je n'avaispas besoin de beaueoup
de sommeil; levee la premiere,j'etais la dernierecouchee.

On commenca ä me considerer.
Mais cela n'empecha point la moquerie d'aller son train,

et ä vingt-cinqans j'etais toujours «la petite bossue »
comme ä quinze ans.

Pendant ce temps, j'avais \u toutes nies camarades qui
avaient ä peu pres mon äge se marier les unes apres les
autres, celle-ciä dix-huit ans, celle-lä ä vingt-troisou vingt-
quatre, et moi, naturellemeut,j'etais restee fille, sans qu'au-
eun homme pensüt ä m'epousor.

Plus d'une fois, il est vrai, on m'avait dit des paroles
d'amour; mais quand j'avais ouvert les oreilles ä ces pa¬
roles, j'avais bien vite coinpris qu'elles n'etaient pas sinceres.
Parier d'amour ä « la bos ;ue, » c'etait une bonne farce,
et l'on en riait joliment le dhnanche en buvant de la biere.

Le temps continua de marcher,et jour par jour les annees
s'ajouterentaux annees. Comme j'approehais de la trentaiiie,
voilä qu'il se trouve un homme qui me parla doucement en
me regardant avec des yeux craintifs. Naturellement, je me
tins sur mes gardes.

Mais je ne tardai pas ä sentir que j'avais tort d'etre en
defiance;celui-lä etait de bonne tot. C'etait un soldat de la
garnison de Wissembourg,ou plutöt une espece de soldat,
car il etait ouvrier tailleurau regiment. Ce n'etait plus un
homme jeune, et il n'etait ni bien solide ni bien hardi, mais
il etait bon de coeur, doux avec tout le monde, sans jamais
b!ämer ou railler personne,et puis enfin il avait une facon
de me regarder qui me faisait chaud au coeur.

Comme il avait encore un an de Service ä faire, il fut
deeide que nous nous marierions ä l'expirition de cette
annee, et notre mariage se fit juste ainsi qu'il avait ete
convenu : ce ne fut point ce qu'on appelle un beau mariage,
mais pour nous ce n'en fut pas moins une belle fete; il n'y
a pas que les riches qui peuventetre heureux.'

Pour riches, nous ne l'etions guere : Jeröme n'avait rien
et moi je n'avais pour tout bien que 300 fr. economises ä la
longue sur mes gages.

Nous ne voulions ni Tun ni l'autre rester ä Wissembourg :
Jeröme, parce que ce n'etait pas son pays; moi, parce que
c'etait le mien ; j'y avais ete malheureuse;on m'y avait i'ait
souffrir jeune fille, j'avais peur qu'on m'y fit souffrir encore
plus tard.

Nous arretämes donc de venir dans le pays de mon mari,
c'est-ä-dire ici. Nous n'avions pour nous etablir, Jeröme
que son aiguille, ce qui n'est pas beaueoup pour un homme,
et moi je n'avais que mes bras. Cependantquand on veut
s'en donner la peine et qu'on n'est pas trop orgueilleux
dans ses demandes, on finit toujourspar trouver ä gagner
savie : Jeröme eut de i'ouvrage chez un tailleur du pays
qui lui donna cinquante sous par jour, et moi, qui ne pou¬
vais plus etre servante et n'avais pas de metier dans les
inains, je me fis laitiere, c'est-ä-direque j'allai toutes les
nuits ä trois heures du matin acheter deux grands brocs
de lait ä uu voiturier qui passe sur la route de Paris, pour
les rapporterici et les revendre en detail.

C'etait assez dur de s'en aller toutes les nuits par le froid,
la pluie ou la neige, ä une lieue dans le bois, chercher
mes brocs qui etaient lourds ä remonter, mais je n'ai jamais
ete tendre ä la fatigue, je ne pensais pas ä la peine, je ne
pensais qu'ä mon gain.

11 ne faut pas que ce que je vous dis \h vous donne l'idee
que je faisais de grosbenefices;de vrai, je ne gagnais que
trois francs par jour, un sou par litre; mais pour une femme
c'est dejä bien beau, et pour nous c'etait süperbe; nous
n'avions jamais espere tant; nous etions les gens les plus
heureux du monde; mon mari etait bon pour moi, ne disant
jamais un mot plus haut que l'autre, toujours content, ne
buvant jamais; je n'etais plus « la bossue, » j'etais «l'Alsa¬
cienne. »

Si l'on a raison de dire que les malheurs ne viennent
jamais seuls, on devrait le dire aussi des bonheurs, je me
trouvai eneeinte.

Pendant un an c'avait ete ma grande peine, mon souci

de tous les jours, de savoir si j'aurais un enfant; quelle joie
quand je sentis remuer le mien! j'etais donc une femme
comme les autres, j'etais mariee, je serais bientöt mere !

Mais apres la premiere poussee de joie, l'inquietude me
reprit : comment serait mon enfant ? Serait-il droit comme
son pere? Ne serait-il pas plutöt comme moi ?

Le temps me parut long ä attendre; et quand le moment
arriva, j'etais si augoissee de ma crainte, que j'en oubhai
presquemes douleurs.

— C'est un garcon, ditla sage-femme.
— Est-il droit ?
— Comme un peuplier.
— Ce sera un süperbe soldat, dit mon mari.
— Il pese plus de 10 livres, ajouta la sage-femme.
La verite est que c'etait un bei enfant; le plus beau que

j'aie jamais vu : fort, frais, sain et bien fait! Pouvez-vous
vous figurer la joie d'une femme comme moi? J'en perdis
presque connaissance en le regardant : ce bei enfant, c'eMail
le mien, mon enfant ä moi, la bossue.

Quand je commencai ä reflechir, le mot de mon mari me
revint ä l'idee pour me tourmenter : soldat! mon Als, sol¬
dat! pour qu'on me le tue ou qu'on me l'estropie, un si bei
enfant, ce- n'etait pas possible.

Alors il me poussa dans la tete que je ne devais pas per-
mettre ca et qu'il fallait le racheter. Le racheter, quand
nous n'avions pas un sou ä nous et que nous gagnions tout
juste ce qui est indispensableä notre vie, c'etait lä une
idee Wen ambitieuse,n'cst-ce pas ? Cependantquand eile
m'eut prise, eile ne me lächa plus : mon Als ne serait pas
soldat et je lui economiserais les 1,500 francs qu'il fallait
pour lui acheter un homme

Pour cela, combien me fallait-ilmettre de cöte tous les
jour»? Ce fut un calcul qui me prit du temps et me donna
du travail. A la fin, je trouvai que j'avais ä moi sept mille
trois cents jours avant que mon fils eut vingt ans, de Sorte
que si je pouvais prendre tous les matins quatre sous sur
notre depense,j'aurais au bout de mes vingt ans 1,460 fr.

Quatre sous, ce n'est pas une grosse depense pour bien
des gens; pour nous, c'cn etait une importante, surtout
parce qu'elle se repetait tous les jours. Heureusement
j'eiais d'une race de gens qui n'ont pas peur du difficile,
ni meme de l'impossible, et qui savent suivre, jour apres
jour, une idee, en perseverant jusqu'ä la fin.

Aussitöt relevee, je me mis ä amasser le raebat de mon
garcon. Mais ce qu'on calcule dans sa tete et ce qu'on
arrange en esprit selon son desir n'arrive pas toujours
comme on l'a espere. II y avait des journees ori, malgru
tout, je ne pouvais pas porter mes quatre sous äma cächette
et oü il me fallait attendre au lendemain, au surlendcmain,
quelquefois meine ä la semaine suivante, et cela embrouil-
lait mes comptes, ou, pour mieux dire, m'obligeaitä me-
Souvenir et ä faire des calculs.

Bien que n'etant pas du tout habile ä calculer, je ne me
suis jamais trompee dans mes comptes, et, ä un sou pres,
j'ai toujours su ce que j'avais dans ma cächette, en louis,
en pieces de 5 francs et en sous. Quand j'avais cent sous de
sous, je les remplacais par une piece de 5 francs, et quand
je pouvaisme procurer un lou's, je le meltais ä la place
de quatre pieces de cent sous.

La cächette dans laquelle j'entassaismon tresor etait des
plus simples;c'etait un trou que j'avais fait dans la mu-
raille de notre cellier : 'j'avais degrade deux moellons,
et, ä la place d'un de ces deux moellons, je mettais mon
argent, en ayant soin, Wen entendu, de refermer mon
trou.

A force d'aller dans ce cellier et d'y rester quelquefois ä
manier mon argent, car ca me faisait plaisir de laisser glis-
ser les louis et les ecus entre mes doigts, voilä que j'atti-
rai l'attentionde mon mari, qui maintenantdemeurait toute
la journee ä la maison, ne voyant plus assez clair pour tra¬
vailler dans le neuf chez son tailleur. II me fit des ques -
tions, lui qui etait l'homme le moins curieux de la terre, et
puis, comme il n'etait pas satisfait de mes reponses, il tä-
cha de me surprendre.Je crois bien qu'il avait comme qui
dirait de la Jalousie : ca ne me facha point, et, de vrai,
meme ca me donna de la satisfäction; je n'etais donc plus
bossue ä ses yeux.

Comme je ne voulais pas le tourmenter, le eher homme,
je n'allai plus au cellier que pour y mettre des grosses pie¬
ces, et je placai tous les jours mes sous dans un trou du
mur de notre cuisine : ca me faisait deux cachet'.es,deux
caisses, comme je disais en riant avec moi-meme.

Pendant ce temps, mon garcon grandissait, et plus il
grandissait,plus il embellissait; c'etait le plus fort des en¬
fants de son äge, le plus adroit, le plussouple; il n'y avait
pas son pareil pour courir ou pour monier aux arbres;
alors, en le regardant me revenir tout dechire, ca me
donnait de l'orgueil au coeur, mais surtout ca me donnait
du courage pour travailler davantage et augmenter mon
magot.

Mon garcon allait. avoir dix ans quand mon mari tomba
malade; la maladie fut longue et le retablissement fut plus
long encore; le medecin me dit qu'il ne reviendraitä la
sante que s'il avait une bonne nourriture, de la viande au
moins une fois par jour et du vin ä tous ses repas.

Dieu merei, je n'ous pas une minute d'hesitation; tous

I

I
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es matins j'allai ä la cachelte du cellier, Celle qui renfer-
mait les grosses pieces, et, au lieu d'y mettre, j'y pris ce
qu'il fallait pour rendre la vie ä mon pauvre homme.
Vous dire que ca ne me coütait pas de voir s'en aller cha-
que jour mon eher argent, que j'avais eu tant de peine ä
amasser, ne serait pas vrai; le cojur me saignait quand
je sentais avec ma main les pieces diminuer dans le trou.

Enfin, petit ä petit, bien doucement, il se retablit, les for-,
ces lui revinrent, il put travailler et reprendre ses habitu-
des d'autrefois. A ce moment, il ne restait plus que 208 fr.
dans le trou.

Comment faire? Faudrait-il donc laisser partir mon
garcon?

Ce te idee-lä me metlait le feu dans la töte. Apres avoir
bien cherche, bien calcule, je pris une grande resnlution.
Avec mes 200 fr., j'aehetai un änc et une petite voiture,
et je me mis ä parcourir les campagnes environnantes en
vendant des legumes, des oenfs, des fruits, du fromage ä
la creme. Tous les matins, ä deux heures, je partais pour
aller chercher mon lait, je le rapportais ä pied ä la maison,
et je le distribuais chez mes pratiques; ä huit heures, j'a¬
vais Imi; alors j'attelais mon äne et me mettais en route
avec ma voiture de legumes, m'arretant de porte en porte,
jusqu'ä cinq ou six heures du soir. Ca me f'aisait de longues
et rüdes journees. mais il fallait ca, rar je n'avais plus que
dix ans devant moi pour amasser le remplacement de mon
garcon, et lc prix de ce remplacement avait ete augmente
par le gouvernement; il etait maintenant de 2,300 francs;
pourquoi, je ne Tai jamais su; enfin, c'etait ainsi, et il fal¬
lait en passer par lä, ou bien mon garcon serait soldat.
2,300 francs ä amasser en dix ans, c'etait plus de douze
sous par jour.

Je ne desesperai point, et, au bout de deux ans, j'avais
dans ma cachette trois louis et quarante pieces de cent
sous; quelquefois j'avais pu y mettre vingt sous, quelquc-
fois je n'y avais mis que cinq sous, mais enfin tous les jours
j'y avais apporte quelque chose, et maintenant j'etais bien
certaine, la sante et la force me restant, d'arriver ä mes fins :
mon fils ne serait pas soldat, et il serait rachete par moi,
moi seule.

A sa sortie de l'ecole, je lui avais fait prendre un etat; il
aurait voulu etre charpentier, mais je n'y avais pas con-
scuti, car charpentier ou soldat c'est presque la mömeehose
pour le risque; on aurait pu me le ble.-ser, et je ne vouliis
pas de ca; il s'etait donc fait menuisier. Et je vous jure que
c'etait un bei ouvricr quand il s'en allait le lundi matin avec
sab'.ouse blanche tiien repassee; je me mettais sur le seuil
de notre porte pour le suivre des yeux pendant qu'il montait
notre rue en chantant.

II alla toujours en embellissant, et ä dix-neuf ans, c'etait
bien veritablement le plus beau garcon dupays; je ne voyais
pas ca sculement par mes yeux, mais je le sentais encore ä
la facon dontles jeunes filles le regardaient. Au bal de la
fete du pays, il dansait non-seulement avec les filles des
ouvriers et des eultivateurs, mais encore avec Celles des
bourgeois.

Dix-neuf ans, ce n'etait pas loin de vingt. Cette derniere
annee passa rapidement, et le moment du tiragc approcha.
Alors je vis mon garcon s'attrisler.

— Ne t'aiflige donc pas, lui disait son pere, tu ne scras
pasperdu; j'y aibien ete vingt et un ans : tu feras comme
moi.

Entendant ca, je riais en moi-meme, pensant ä la joie
qu'il aurait apres son inquietude et son souci.

Deux jours avant le tirage, le fröre de mon mari, qui de-
meure ä Villiers, vint nous voir, et, pour lui faire honneur,
je luai un lapin, que j'arrangeai en gibelotte; mais, pendant
le einer, je vis que mon garcon ne inangeait pas; on par-
lait du tirage, de soldats, de regiment, etealui avait coupe
l'appelit.

— Ca te chagrine donc bien? que je lui dis en le tirant
dans la cour.

11 me regarda pendant longtemps avec des yeux tristes;
puis, m'embrassant :

— Je ne retrouverai pas Celestine, me dit-il.
Celestine, c'etait la fille du marchand de bois, notre voi-

sin. Comme c'etaient des gens riches, je n'aurais jamais cru
quo mon fils penserait ä leur fille. Mais alors je compris
qu'il 1airuait. Et pourquoi pas? 11 etait assez beau pour ai-
mer toutes les femmes et etre aime d'elles.

Je lc regardai ä mon tour, et voyant son chagrin, je ne
pus me tenir plus longtemps.

— Va chercher tou pere et ton oncle.
Alors je les menai tous dans le cellier, et, montrant le

trou ä mon garcon, je lui dis :
— FouiSlolä dedaus.
11 cnfonca le bras et on entendit les louis et les pieces de

cent sous sonner.
Il en tira une poignee; j'avais tendu mon tabuer :
— Mets-les lä dedans et fouille toujours.
II en tira une nouvelle poignee, puis une autre encore.
Il fallait voir la figure de mon mari et de mon beau-

frere.
— Va toujours, il y a 98 louis, 62 pieces de cent sous et

23 pieces de quarante sous; en tout 2,316 francs.
— Est-ce vrai, maman, que c'est ä toi tout ea?

— Voyons, voyons, ma femme, dil mon mari en trem-
blant, oü as-tu eu ca, dis-le moi, je t'en prie?

A sa voix, je compris qu'il avait peur, et tout de suite je
leur racontai comment j'ava's amasse mon tresor.

— C'etait donc pour cela que tu venais si souvent dans
le cellier?

— He oui, grande böte! '
— Si j'allais avoir un bon numero, dit mon garcon,

quelle noce on pourrait faire avec tout ca.
Cela me produisit un singulier effet d'entendre dire qu'on

pourrait faire la ii':ce avec cot argent que j'avais eu tant
de peine ä gagner; mais on n'eut pas ä s'inquieter de ca;
le numero du tirage ne fut pas bon, et il fallut acheter un
homme avec les 2,300 francs.

Mon fils ne fut donc pas soldat; mais, par malheur, ca
ne lui a pas profite. Celestine a epouse le fils du notaire, et
mon pauvre garcon s'cst mis ä boire.

Aujourd'hui, il est cbantre ä l'eglise, oü il gagne
600 francs de fixe et au moins 800 francs de casuel. Ja¬
mais il ne touche ä un rabol ou ä une scie; tout le temps
qu'il n'est pas employe ä l'eglise, il lc passe au cafe ä boire
et ä jouer au billard. Aussi, il y a des moments oü je me
demande si j'ai bien fait de l'empecher d'etre soldat: au
regiment, il aurait peut- etre pris d'autres habitudes. Si
vous allez dimanche ä la grand'messe, regardez-le, vous
verrez comme il porte la maitresse chape.

HECTOR MALOT.

& ETTRE D'UNE .,MIE

Je vais, si vous le permettez, donner difierents pro-
cedes pour enlcver les tuches, d'aprös leur nature,
car toutes les taches ne sont pas semblables; les unes
sont graisseuses, les autres resineuses, huileuses, etc.;
elles sont causees par des aeides, par des alcalis, par
l'encre, la poix, le goudron, le cambouis.

Les taches graisseuses s'enlevent parle savon ou par
l'eau chargee d'alcali pour les etoffes qui supportent
le lavage, telles que les calicots, les percales, les ca-
chemires, les reps, les popelines. On peut employer
avec sucefes lc fiel de boeuf purifie.

L'essence de terebenthine et l'ether enlevent les ta¬
ches des estampes et des livres.

L'ether et l'essence de citron conviennent aux etoffes
delicates.

Les laches resineuses et la cire s'enlevent au moyen
de l'alcool rectifie. Fiaiches, les taches d'encre ordi¬
nale sur le linge s'enlevent avec le sei d'oseille; vieil-
les, ces sortes de taches veulent que le sei d'oseille
soit dissous ä chaud dans une cuiller d'etain. Cette
memo dissolulion cnleve les taches de rouille sur le
linge de fil et de coton. Les taches d'encre d'imprime-
rie et de cambouis ont besohl d'etre nettoyees dans une
dissolulion de sei d'oseille ammoniacal.

La poix, le goudron et les taches de peinture ä
l'huile se detachent au moyen d'huile volatile de te¬
rebenthine.

Les taches de fruits s'enlevent avec la plus grande
facilite au moyen du chlorure de soude, surtout apres
un savonnage; l'acide sulfureux produit le meine effet;
mais avant d'employer Tun ou lautre, il faut essayer
s'd n'altere pas les couleurs de l'etoffe, inconvenient
qui rendrait le remede pire que le mal.

Les lerres absorbantes ou alumineuses comme la
terre ä foulon, l'argilc, la eraie, la chaux eteinte, sont
d'excellents agents pour boire toutes les taches huileu¬
ses et graisseuses; ils ont l'inappreciable avantage de
n'alterer presque jamais les couleurs.

Voici une recette pratique pour le nettoyage des
etoffes de laine, de cachemire, les robes, les confections
et meine les vetemenls d'homme. Mettez dans une
terrine vernissee une bouteille d'eau tiede, un peu de
savon blanc, 31 grammesde soude d'Alicante pulverisee.
Le tout eiant bien fondu, ajoutez deux cuillerees de
fiel de boeuf et un peu d'essence de lavande; remuez
bien, passez ä travers un linge et conservez le melange
dans une bouteille bien bouchee.

Pour en faire usage, mettez avec precaution quel¬
ques gouttes sur la tache, frottez avec une petite brosse,
puis lavez ä. l'eau tiede. Si vous voulez laver ä grande
eaü, mettez un verre de cette dissolutien dans un
seau d'eau.

Le dentifrice ä la mode est sans contredit l'eau de
Philippe. Je ne sais rien de plus suave au goüt et de
plus utile au point de vue de l'hygiene. Cette eau pre-
vient et calme les douleurs de dents, les nettoie, les
blanchit, les conserve, detruit le tartre, arrete la carie,
fortifie les geneives et communique ä la bouche un
parfum delicai. Elle s'emploie coneurremment aveefo-
dontaUne-Philippe, pate dentifrice qui convient sur¬
tout quand les dents se couvrent abondamment de tar¬
tre. Son usage donue ä la bouche la teinte rosee du
corail. On trouve l'eau et Yodontaline ä Paris, maison

Philippe et C e (Hermelin successeur), rue d'Enghien,
2i, et, en province, chez les parfumeurs et coiffeurs.

L'installation ä la campagne demande de serieuses etu-
des, etla question d'ameublement n'est pas la derniere
dont il faille s'oecuper. M mc Marie de Saverny se propose
de vous donner äcet egard des indicationset des conseils
puises ä bonne souree. Je me contenterai donc d'appe-
ler volre altention sur un detail important. Pour l'in¬
stallation d'ete ä la campagne, l'usage laisse de cot6
les tentures de soie et de laine; on pare le salon, le
boudoir, la chambre d'amis, avec la veritable toile de
Jouy, tissu sur lequel l'industrie a r6usäi ä imprimer
les dessins les plus frais, les plus coquets, aux couleurs
vives, aux teintes inalterables. J'ai admire une splen¬
dide collection de toiles de Jouy imprimees, aux maga-
sins de Pygmalion, rue Saint-Denis, rue de Rivoli et
boulevard Sebastopol. Peu de maisons dans Paris pour-
raient oll'rir un assortiment semblable. On y trouve de-
puis le modeste semis de roses sur fond gris pour la
chambre de jeune fille jusqu'aux plus riches disposi-
tions dont le salon aux meubles Louis XV en bois ver-
nisse blanc sera des mieux pares.

Lc beau temps est revenu, et pour longtemps, espe--
rons-le. ßientöt nos robes de laine seront trop lour-
des ä supporter; hätons-nous donc, afin de n'ötre pas
surprises par les grandes chaleurs, d'aller ä la Compa-
(jnic Irlandaise, 36, rue Tronchet, y choisir une robe,
une polonaise, une toilette enfin en toile batiste ecrue
ou de couleur. Cette maison est arrivee ä l'impossible,
en combinant, avec ce tissu primitif si simple, de ra-
vissantes f:ntaisies des plus elegantes et des plus re-
cherchees par la fashion.

K. BOUGY.

------------------------------ + ------_-----------------------

PETITE C0RRESP0NDANCE
iWme L. P. « Pont-l'Abbe L. — Il faudrait voir les mala¬

des pour leurindiquer un traitement rationnel complet; mais
ils se trouveront soulages par les bains sulfureux repetes
deux ou trois fois la semaine, et par la tisane suivante :

Racine de Chicoree............. 4 grammes.
Racine de saponaire........... 4 —
Ecorce d'orme pyramidal....... 4 —
Tige de douce-amere.......... 4 —

pour un litre d'eau qu'on fera bouillir pendant une demi-
heure.

A. D. M., ä J. les F. — La reponse a ete adressee poste
reslante.

Amelie-ks-Bains. — Une toilette de nouvelle mariee doit
surtout ressembler, nour etre de bon goüt, ä toutes les toi-
lettes poitees par les femmes jeunes et elegantes, c'est-
ä-dire ne pas viser ä l'etlet; le chapeau blanc d'autrefois,
par exemple, est absolument detröne. Vous n'avez qu'ä choi¬
sir dans les nombreuses descriptions que contient votre
Journal.

Mm* M., ii Goiist, — Demandez le n° 6; il contient la re¬
cette pour decalquer les broderies; remplacez le blanc d'Es-
pagne par du talque.

De mon nid aimi. — Vos vceux sont satisfaits; vous re-
eevez la recette desiree.

Hfme y %/{. — Toutes vos demandes sont inscrites, et vous
pouvez compter les recevoir suivant leur ordre d'inscription ;
un peu de patience, nous avons tant de charmantes abon-
nees comme vous ä salisfaire.

Mmt E. f.- '■'• — Lisez les courriers de mode, vous ne
pourrez avoir de meilleur g;nie.

M m* (1. — Le prix du ruban de la ceinture Medicis est
de 17 francs le metre; c'est du ruban tisse, magnifique
comme iäbrication.

.Ume M. de V. a-t-elle recu sa soutache? La commission a
ete faite.

jtfmc jf. ,je c. — Ce genre ne se fait plus beaueoup. La
guipure renaissance, memo en moirc, ou bien encore le filet
brode, le remplacc. Cependant, un peu plus tard, nous
combinerons un joli dessin mignardise et crochet.

IEBUS

Cord

EXPLICATION DU DERN'IER REBUS

Apres la capitale, voilä Lyon qui a son Exposition uni¬
verselle.

Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — 1MPRIMERIE A. BOURliIMJAT, 13, QIA1 VOITMRE.
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EXPLICATION
DES GRAVURES

1. Toilette Manita, en
faille canard et i'aille pail-
le. Jupe ä trois grands
volants derriere, garnis
de volants plus petits en
biais, completement dou-
bles de faille paille.

Le devant de la jupe
est orne de deux plisses
en faille canard, avee li-
sere de faille paille.

6. .NOEÜD NELLY.

Corsage ouvert, a longue poin-
te devant et ä retroussis der¬
riere; du retroussis s'echappcnt
des noeuds de faille canard et
paille. L'encolure, ä double iu-
che dans le dos et ä plisse sim¬
ple par devant, est tcrminee par
im noeud. Manches ä volants rap-
pelant le jupon.

2. Toilette Montpensier, en
faille gris fer et velours noir.
Jupe demi-longue. Le premier
volant, qui mesure 35 centime-
tres de hauteur, est garni d'un
bia's de velours de 15 contime-
tres, plisse ä larges plis. Le
deuxieir.e volant, de 50 centime-
tres, est garni egalement d'un biais de velours noir de 15 centimetres.
La tele est coupee par des carres de velours de la meine largeur
quc les plis.

Polonaise ec faille gris fer, avcc biais de velours et franges.

3. Ceinture page. —
Modeleexclusifdes Galeries
de Choiseul, 36, rue Neu-
ve-des-Petits-Champs. —
Cette ceinture se fait en
faille de plusieurs largeurs;
le noeud qui se rattaehc sur
l'epaule est en ruban n"
12; l'echarpe qui s'ecbappe
de ce noeud est en ruban n°
80; olle se rattache au cöte
par une ceinture en ruban
n° 120 ou 140, aux longa
bouts retombant gracieuse-
ment sur la jupe. La par-
tie qui est en n° 80 sert ä

relever le pouf de
la jupe; et le boul
extreme vient se ratla-
chcr au-dcssous de bras
du cöte droit, l'epau-
liere devant etre pose3
sur le cöte gauche.

4 5. Noeud Magdelei¬
ne. — Ce r.ceud est en
gros de Suez et en trepc
de Chine bleu de deux
nuances pris dans le
biais de l'eloffe. Une
blonde satinee fort clai-
re forme coquille d'un
cöte. Le noeud de coif¬
fure n° 5 est assorli au
precedent.

6. Noeud Nel-
ly. — Dans du
gros de Suez
et du crepe de
Chine de deux
nuanees de
vert pris dans
le biais de l'e-
toffe, on chif-
fonne ce noeud
confortable; la
frange ä tete
en soie floclie

8. 'HAPEAU I>E CAMPAGNE POUR JEUNE FH.LE. est rappOl'tee.

5. NOEl'D MAGDELEINE

POUR LF.S CIIEVEUX.

7. Noeud Helene en crepe de Chine de deux nuances ; une partie est rose
et l'autre grise; quant ä rcffile, il doit etre des deux nuances du crepe, et sc
contrarier.

8. Chapeau de campagne pour jeune fille ou jeune iemme. — Ce cha-
peau se fait sur une carcasse de linon; celle-ci est d'ahord recouverte de flo-
rence rose ou bleue que l'on voile par un bouillonne de mousseline execssi-
vement claire; un gros plisse retombe sur la passe, et une ruche aux plis
creves bien fournis entoure la calotte et meme la recouvre; le noeud de faille
rose du sommet cache le point de depart des ruches; les brides, en faille
rose, se rattachent par derriere.

9. Chapeau de campagne
dele du Louvre. — La passe
est en paille blanche dite
paille de fantaisie; la ca¬
lotte est entierement cou-
verte d'un gros ruche en
crepe ou tulle jaunc paille
sur transparent de soie
bleue; les noeuds du de¬
vant et de derriere sont en
faille bleue n° 16.

pour jeune fille de huit ä douze ans. — Mo

10. POINTDE PLUME. I" MOfVEMEKT.

fyl(W'*
;. NOEUD HELENE.

POINTS POUR LES JOURS
IN GUIPURE RENAISSANCE

(Dessins 10 ä 15)

H. POINT DE PLUME, 2 e MOUVEMENT.

3. CEINTL'RE PAGE.

12. POIM DE VENISE.

■13. POINT DE VALE.NCIEN'.NES.

Nous avons commence, dans notre nu i ero
du 27 avril, l'explication de divers points p. ur

les jours en guipure Renaissance; nous continuons aujourd'hui la serie de
ccs points, que nous compl^terons dans un do nos prochains numeros.

Point de plume (dessins 10 et 11). — Ce point s'emploie dans la guipure
Renaissance et dans la broderie sur Biet, et, gräce ä lui, on obtient des
mats fort heureux. Voici le procede en usage pour executer le point de
plume :

Nous partons d'un rang deja fait; l'espacc laisse n'est quc pour que vous
vous midiez mieux compte de la maniere d'exccuter ce point, car il ne
doit pas y avoir d'intervalle.

Premier mouvement (dessin
10). — II laut toujours lancer
son fil de droite ä gauche, et,
ä l'aller, le comprendre dans
son point.

Vo're aiguilleetant devant,
vous l'e trez ä cheval sur le
fil tendu du rang precedent,
et faites retomber ladite ai-
guille sur le fil inferieur,
sans le comprendre dans le
point.

Second mouvement (densin
11). — Ensuite vous entrez
votre aiguille ä cöte du point
fait et ä sa droiie en dedans
de ce fil tendu qui passe alors
sur Paiguüle.

Pardonnez les repetilions,
olles sont necessaires pour la
paiiäite expli-
lation de ces
points si minu-
tieux.

Point de Ve-
nise (dessin12).
— Ce point est
un des plus
mats, on s'en
sert memo
quelquefois
pour repriser
des toiles un peu grosses dont
trous sont tout ä fait vides.

On lance ces fils de droite ä gau¬
che, puis on fait dessus un point
de feston fort serre et rappioche.

Point de Valeneiennen(dessin 13).
— Regardez bien la disposition des
points de feston, et, avec un peu
d'attenlion, vous arriverez certainenient ä le
bien executer sans l'aide de nos explications.

Vous faites de gauche ä droite un grand et
un petit point de tulle alterne ä ['aller, failes
7 points de feston serres ä cöte les uns des au-
tres, puis un point de feston lache en dessous
du plus petit du rang precedent, 7 festons au
retour, 5 points de feston en dessous des 7 du
rang precedent, puis 3 points de feston ä che¬
val sur le reseau lache; vous commencez alors
le second carre, lout du long du rang 5 points,
puis 3. A l'aller, 3 festons au-dcssous des 5 du
rang precedent, 5 au-dessous des 3.

v
;

9. CHAPEAU DE CAMPA'.M
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Au retour, 7 points de feston au-dessous des 5 du rang precedent,
puis ui) point lache d'espaee sur lequel au rang suivant on commen-
eerale troisieme carre.

Point de Brabancon (dessin 14.) — A l'aller, il faut lancer 1 grand
point de tulle assez lache, puis 2 asscz rapproches Tun de l'autre; au
retour, on fait 7 points de feston bien serres et rapproches sur le grand
reseau, et 2 points dans les deux plus petits, et toujours ainsi.

Point iure (dessin 15). — On dirait un point de filel: il faut lancer
de droite ä gauche un fil bien tendu; puis, de gauche ä' droite, execu-
ter un point de tulle un peu lache avec noeud pour bien l'assujettir au
double feston. A bientöt la suite des points.

CIXQUIEME

LECON DE COÜPE
(Dessins 16 a 19)

Voir les no> 3?, 48,
54 et 62 de la Re¬
vue de la Mode.)

Dans notre der-
nier article, nous
nous sommesoecu-
pe exclusivement
de la tunique prin-
cesse propremenl

18. DOS DK LA TU.NIQUE A DASjUES.

dite Nousconsa-
crerons la lecon
d'aujourd'hui ä
la description de
la tunique ä bas
ques et ä celle
de la polonaise.

Polonaise. —
La polonaise se

cent. Le Chiffre 9
indique la partie
la plus accentuec
de la ligne ein
tree du devant,
dont nous ve-
nons de parier,
et les chiffres 26
et 30 la largeur

gne qu'il faut continuer de suivre pour donner a lVniuianchure ou en-
tournure la courbe necessaire et, en nieme temps, la largeur que l'epau-
lette doit avoir dans cette partie. La quatrieme, en face du chiffre 15,
et dont la longueur est de 34 cent., pour indiquer la largeur de la poi-
trine, et, comme la precedente, la ligne de l'cntournure. De memo
celle qui est en face du 21 et dont la longueur est de 36 et 43 cent.
- En face_du chiffre 35
une lig ne", _longue de 6,
24, 29 et 46 cent.,indique,
par le point 6, le cintre du
devant, qui coramence,
comme on le voit sur le
dessin, au chiffre 21, pour
fiuir au 104, en passant
sur les points 6, 9, 4. Les
chiffres 24 et 29 designenl
l'endroit oü doit etre pra-
tiquee la pince et le chif¬
fre 46 la longueur du
devant ä l'en¬
droit de la
taillc.

En face du
41, on tire une
septieme ligne,
toujours hori¬
zontale, longue
de 9, 26 et 30

17. DEVANT DE LA POLONAISE.

compose de deux pieces seulement,
le dos et le devant (coupes dou-
bles, bien entendu). Le dos est
large et tient licu de petit cöte.
Le devant est ordinairement croise
sur la poitrineet orne de deux ran-

gees de boutons plus ou moins espaces. Quelquefois on ajoute ä l'encolure un petit collet
reversible qui fait ouvrir les revers jusqu'au milieu de la poilrine, et lui dotine l'aspect
du vetement d'homme. C'est lä tout ce qui distingue la polonaise de la tunique, mais cette
distinetion est assez caracteristique pour que nous nous croyions oblige d'en faire la des¬
cription.

Le dos (iig. 16) s'etablit en dessinant une grande ligne perpendiculaire, longue de 1 me-
tre 43 cen'.imetres.

Cette Operation terminee, on poso le bout du cenlimetre
[ruban metrique) au sommet de cette ligne, od figure le
point 0. Puis, en descendant, on fait une marque en face des
chiffres 0, 3, 9, 22, 36, 39, 75, 107, et enfin 143; et de chaeun
de ces points on tire, ä l'aide de l'equerre, une ligne horizon¬
tale d'une longueur determinee. Celle qui part du point 0, et
qui determine le sommet du dos, est longue de 24 cent.; la
deuxieme, en face du point 3, de 16 et 27 cent.; la troisieme,
de 17 et 39 cent.; la quatrieme. de 20 et 12 cent.; la cin-
quieme, de 37 cent.; la sixieme, de 23 cent. Ces deux dernie-
res, 37 et 23 cent., indiquent la largeur du dos ä l'endroit de

la taillc. La septieme,
en face du chiffre 75,
longue de 70 cent., et
la huilieme, qui deter- ;
mi.ie ä la fois l'ampleur
du bas du dos et sa
longueur au cöte, a 92
cent. Cela fait, on des-
sine le dos, en
ayant bien soin de
passer sur tous les
points indiques par
les chiffres.

Le devant, re-
presente parle des¬
sin 17, et dont la
forme gracieuse

ne manquera pas d'attirer vos regards, s'etablit
de la meme l'acon que le dos. On dessine d'abord
la grande ligne perpendiculaire, longue de 1 m.
23 cent., au sommet de laquelle on inscrit le
point 0, et, en descendant sur cette ligne, les
chiffres 4, 6, 15, 21, 35, 41, 70, 104 et 122. On
marque ensuite, horizontalement, en face de ces chiffres, des lignes dont
la premiere, longue de 21 cent., indique le sommet de l'epaulette, du cöte
de l'encolure; la deuxiemj, de 20 et 39 cent., dont le premier indique le
point oü doit passer la ligne eintree de l'encolure, et le second, 39 cent.,
la pointe aigue de l'epaulette, du cöte de l'emmanchure. La troisieme, de
12 et 36 cent., qui nous dom,e, par le premier chiffre, la largeur de la
croisure sur la poitrine et la hauteur du devant, et, par le second, la li-

16. DOS DE LA POLONAISE.

POINT DE BRABANCON.

de la pince au-dessous de la taillc.
En face du chiffre 70, une ligne,

longue de 4 et 75 cent. determine la
largeur de la tunique dans cette
partie, et en face du chiffre 104
une ligne longue de 93 cent., qui
determine l'ampleur du devant dans sa partie iaferieure et sa longueur au cöte.

On dessine ensuite le devant de la polonaise, comme nous avons dessine le dos, c'est-a-
dire en passant sur tous les points indiques par les chiffres.

Cette Operation terminee, on marque lendroit oü doivent etre cousus les boutons en
prenant pour base la ligne brisee qui ind'ique la largeur de la croisure, c'est-ä-dire, en
me tant entre cette ligne et les boutons autant d'espaee qu'il y en a entre eile et le bord

exterieur des boutonnieres.
Polonaise et tunique ä basques. — Nous allons terminer

cette lecon de coupe par la demonstration de la coupe de la
polonaise ä basques et de la tunique ä basques. Nous n'avons
pas ä nous occiiper du devant, qui ne subit aueun changemenl;
c'est le meme qui sert dans les deux cas. Quant au dos.
le changement est complet; il est remplace par eelui du cor-
sage ä basques, representepar le dessin 18, au-dessous duque
on ajoute, pour le completer, un le d'etotl'e ftoncee ou pliee
ä la taillc et cousu au cöte du devant de la tunique, aux par-
ties marquees AA-BB.

Pour couper le dos et le petit cö^e reunis, on procede de la
maniere suivante : on dessine
une ligne perpendiculaire lon¬
gue de63 cent., au sommet de
laquelle on pose le centimeiiv,
et le long duquel o:i marque,
en descendant, les chiffres 0,
2, 9, 12, 17, 34, 36, .52 et 63.
Puis, en face de chaeun de cos
points, une ligne verticale, dont
la premiere a une longueur de
7 cent., la deuxieme, de 21
cent., pour determiner la pointe
superieure de la carrure du
dos; la troisieme, de 28 cent.,
pour designer le sommet aigu
du petit cöte; la quatrieme, de
33 cent., pour indiquer la lar¬
geur du petit cöte vers l'entournure; la cinquieme, de 2t
et 34 cent., pour indiquer cette meine largeur a l'endroit de
la taillc; et ainsi des autres points.

Ou dessine ensuite cette partie du vetement, comme nous
avons dessine les autres, en passant sur tous les points indi¬
ques par les chiffres. (Voir le dessin 18.)

L'operation du dessin terminee, on coupe l'etoffe et l'on
procede au montage de la tunique en cousaut ensemble les
parties du dos et du petit cöte marquees E, E, et le petil
cöte au devant ä l'endroit marque C, C, apres avoir, comme
nous l'avons dit plus haut, assemble la jupe du dos marquee
A, B äla partie du devant portant les meines signes A, B.

Le le du dos, representepar le dessin 19, est facile a des-
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siner, car il n'offre, pour ainsi dirc, que des lignes droites.
Aussi l'operalionconsisle-t-elleseulementa tirer une li •
gne perpendiculairc longue de 1 meire 8 cent, au sommct de
laquello on marque 0, et, en descendant,ti et 78. En face des
points 0 et 78, une ligne verticale,la premiere, longue de
17 a 50 cent., et laseconde, de 7li ä 80 cent., selon l'am-
plcur qu'on desire donner ä cette partie de la jupe. — s.

20. CoiffureNinon pour jeune femme. — Modele des
Galcries de Choiseul.— Decrire ce delieicux pelit pouf,
tout de fantaisie, est chose ditflcile; c'est un assemblagede
lilondo satinee artistementenehevetreeavec des rubanscou-
leur rose chair; mais pour qu'il conserve son cachet, il faul
qu'il soit pose comme l'indique notre dessin, qui reproduit
en mfime tenips un mode de coiffure simple pour Tinte-
rieurj les cheveux, rcleves en nuque, sont tournes en
nceuds d'Apollon tres-läches.

21. Toilette de ville. — Jupon de taffelas marron dore;
le premier et le troisieme volant sont montes ä tele, avec
grosse ganse pour laseparer; enire l^s deux volants, d'inegale
grandeur, sc trouve un plisse regu icr dont lc bas resle vo¬
lant sans etre arrete. Tunique Louis XV, ou polonaiseen
toile batisto; un simple plisse encaere le vetement,qui,
jormant tablier devan', est releve sur les cötes pour re-
tomber par derriere en etole. Ceinture page avec aumö-
niere et agrafe de chätelaine,le tout en cuir mordore,avec
garniture en argent nielle. Chapeaude paille marron avec
torsade de crepe japonais bleu turquoisc.

22. Toilette de ville. — Jupon de faule grenat clair.
Tunique-blouseen popelinede Lyon ou cacbemire blanc,
ornce d'entre-deuxde valenciennesblanche alternes d'en-
tre-deuxde guipure noire; des pattes regulieresde valen¬
ciennes et de velours alterneesencadrent tout le tour de la tu.iique,sur le devant de la-
quelle courtun coquillede dentelle blanche et noire melangje. — Modele de M Be Ca-
vally, 8, boulevarddes Capucines.

23. Mantelet du matin en drap de demi-saison,drap tres-leger et dont les disposi-
tions claires varient ä l'infini; le drap employe pour notre modele est gris uni tres-clair;

les dents bien accentueesdu to:r, et celles du capuchon,
sont bordeesd'un lacet de laine alpaga pose a cheval, un
nceud de faule sc trouve au bas du capuchon. Le prix de
ce mantelet varie de 22 ä 23 fr.

24. Rotonde pour la campagne, en drap leger de nuance
claire, illustre d'appliquesde d ap d'un autre ton, formant
carna'ieu; ces appliques,cousuesau point de'chainette d>'
cliaque cöle, sont fort jolies; un effüe de blanc autour de
a rotonde et du capuchon, si gracieux. en acheve l'ome-
ment; les nceuds du capuchon sont assorlis ä la nuance de
a broderie. Le palron de celte rotonde peut s'etablir au
uioyen du palron de la mignonnette, publie le 26 avril.

25. Mantille dite mantelet ä la vieille, cn etoffe dite
impermeable, de nuance claire ; une ruche d'etoiTefait tete
ä un effüe de lainc- qui encadre tonte la mantille. — Modele»
du Louvre.

EXPLICATION DE LA GRAVÜRE C0L0RIEE

Toilette de rieeption. — Jupon de foulardCorah marron
dore; la partie de derriere forme longue traine fort ample;
sur les les du devant. qui tombent ä ras öc terre, sont
echelonncs des volants dilferents les uns des autres danfr
leurs disposilions;les uns sont simplementi'ronces et re¬
guliere. Sur la longue traine, ces volants ont une autre dis-
position, ils sont poses ä tele-beche de chaquecöte d'un
large biais d'etoffe, le volant fronce en bas et celui plisse
en haut; tunique de foulard du ton gris neutre des plus
adoucis, avec somis de fleurs marrondore; en tete comme-
en pied du volant, court une jolie guipure de soie gris
neutre assortis au fond de la robe, brodee elle-meme en
cordonnet marron; garniture froncee en etoffe marron; des

boucles en argent nielle ou en soie guillochee,servent ä relever les p!is de la tunique
en retenant dans leurs anneaux les bouclctlesdu noeud echarpe marron. Oinbrellede
nuance cerise doublee de rose.

Toilette de visite. — Cette toiletle ptut se faire en foulard uni et raye melangS, en
toile bleue ou en percalebleue et blanche ä rayures.

La premiere jupe unie, montee presqueä ras de terrc, est ornee d'un large biais su 1

i'UfiE NINON.
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monte d'un biais de percale rayee; au-dessusse trouve un
volant k peine haut de 10 centimetres,dorn, la tete est tra-
versee par un biais de percale.

La tunique en percale, ou en foulard raye, forme tablier
tres-courtsur le devant, pour retomber apres quelques gros
plis en tuyaux d'orgues, en forme de chäle derriere. Elle
est encadreed'un biais de meme etoffe quo la jupo; surles
manches, qui sont assorties ä la tunique.sont poses des re-
vers semblablcs; cnfln, le corselet cuirasse, aux basques
plates derriere et de forme gilet devant, est egalemenien
etoffe unie semblable au jupon.

Chapeau de paille teintee en bleu, bride de Velours bleu
de meme nuance que le jupon, et enrubanne de faille claire
et foncee melangee. Une touffe de plumes surmonte la ca-
lolle, et est raitaeheepar une boucle d'aeier bleutee. Om-
hrelle ä manche d'ebene en soie bleue, avec lisere blanc en
ourlet.

PLANCHE DE PATRONS

Notre Supplementcontientles broderieset les patrons
suivants, avec toules les explications neeessaires :

Tabayeule ä broder en soutache ;
Deux mouchoirs au plumetis;
Col et manchetteä br der surtoile;
Denx ecussons au plumetis ;
Guirlairle en appliques de nansouk sur tulle ;
Chiffres demantes ;
Mantelet ä la vieille;
Blouse Louis XV ou tunique polonaise.

E. BOUGY.

1 m
«gOURRIER DE LA flODE

Le monde Elegant s'ötait, il y a quelques jours,
donnö rendez-vous ä l'expcsition des beaux-arts au
palais des Champs-Elysees. La se sont bien dessi-
nees ä mes yeux les tendances vraies de la mode
d'ötö. Je me suis laissä absorber par l'examen des

toilettes qui s'offraient ä ma vue, et si je suis forcee
deconvenir que je ne saurais rendre un compte bien
exaet des oauvres de nos peintres et de nos sculp-
teurs, en revanche, je puis vous affirmer, eueres
lectrices, que j'ai detaiile avec soin ces autres Oeu¬
vres d'art enfante>s par le gönie de nos couturiers
et couturieres, de nos modistes en vogue. Vous ne
pouvez le trouver mauvais, et moi j'en serai quitte
pour aller aussi souvent que je le vondrai, pen-
dant le cours de cette exposition, me dedommager
de la petite privation que je me suis imposee pour
vous.

D'ailleurs, cette ötude de la mode ne manque ni
d'interet, ni de charme, ni meme de poösie. En
mettant un peu la bride sur ie cou ä sa pensöe, on
voit bien vite autre chose dans Fensemble d'une
toilette feminine que de la soie, de la dentello ou
du velours plus ou moins bien chiffoanös; la Sil¬
houette de la femmc forme un seul tout avec le cos-
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tume; la physionomiede la rohe s'harmonise avec la
physionomie du visage; la ligne et le dessin de sa
coupe s'adoucissent ou s'aecentuent, suivant l'at-
titude ou Tallure. La couleur, surtout, cette eter-
nelle pröoecupation du peintre, tant chercliee par
tous, si rarement trouvee, imprime un caractere
spikial ä ce joli tableau animö que nous presente
une femmc mise avec goüt et avec esprit. — Oui,
l'esprit ou plutöt l'intelligence joue un grand rö'.e
en cette matiere. II y a des robes qui sont softes,
des ohapeaux betes; ce sont Celles ou ceux qui, fai-
sant un contraste trop grand avec la forms qu'il s
revelent ou aecompagnent, ont l'air de ne pas lni
appartenir. J'ai vir, entre aut:es, un tout petitclia-
peau pointu de calotte, avec aile retroussee eräne-
ment sur le cöte, par une coque de velours droite
et tapageuse, et une touffe de roses mousseuses. A
la main, ce devait etre charmant; sur une tete vo-
lumineuse, surmontant un corps non moiis volu-

mineux, ce chapeau avait une tres-sotte tournure,
je vous assure.

Autre exemple : une toute petite femme, mince,
delicate, aux traits uns, portait, sur un echafau-
dage de cheveux indescriptible, une corbeille de
fleurs, je ne saurais nommer autrement le chapeau
ä larges bords, garni en dessous de fleurs de toutes
nuances, en dessus, de plumes, de dentelles, de
nceuds. Comme cet objet enorme et complique au-
rait dignement c.uronnö la tete de la majestueuse
personne qui portait le petit chapeau pointu et co-
quet, et comme celui-ci iaurait dölicieusement pare
cette autre petite creature elßgante et fine!

Voilä bien la mode! Jadis on portait les cheveux
dans le dos; on placait alors sur les chapeaux des
öcharpes de dentelle, des flots de rubans retombant
sur les epanles; aujourd'hui, au conlraire, on ne se
contente pas de retrousser et de fixer sur le sommet
de la tete la masse de cheveux, vrais ou faux, on

supprime aussi tout ce qui faisait traine. Mieux en-
core, on retroussele bord du chapeau par derriere et
on le fixe par quelques coques en l'air ou une toull'e
de lleurs, de faeon ä döcouvrir entierement la nuque.
Ce n'est pas absolument laid, et meme cela sied
fort bien ä quelques frais visages, mais je pense qu'il
ne faut se permettre cette [.etile excentricite' que
iorsque l'on est tres-jeune et que cette facon de so
coiöer convient au contour de la flgure. J'ai re-
marquö combien eile enlaidissait certaines person-
nes qui, j'en suis süre, m'auraient paru tres-agrea-
bles avec un autre chapeau.

Je ne saurais trop röpeter ä quel point le jais fait
fureur. C'est dire que les toilettes noires sont aussi
fort en vogue, car le jais n'est joli qu'avec du noir.
J'ai remarque une robe en popeline de soie d'un cö-
telö tres-large. Le jupon, en faille, ötait plissö jus-
qu'aux trois quarts de sa hauteur ä plis tres-profonds
et couches. La polonaise, en popeline ötait garnie

I
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dans le bas d'une passementcrie haute de 12 centi-
metres environ, d'un dessin leger, mais couvert de
jais et formant dents aigues. Elle etait posee sur
1'etoiTe dtfcoupee, süivant le contour des dents;
une dentelle noire (belle imitation) tres-froncee
Taisait coquille ä eliaque creux des dents. Une
<5charpe en faille relevait le pouf et se flxait de cöte"
par une large boucle en jais qui semblait agrafer
les coques d'un noeud lache,

Pour completer ce charmant costume, une petite
pelerinc, ou rotonde fendue derriere et tres-eourte,
c'est-ä-dire tombant ä 10 centimetres de la taille, ä
laiuelle un ruban agrafe par devant vient se fixer.
Cettc pelerine elait garnie, comme la polonaise, de
la meine passemen:erie peilöe et de la meine den¬
telle tres-foncee. Noeud ä six coques longues et
plates, de diflerentes grandeurs et ä longs pans inö-
gaux, placös dans le haut sous une haute ruche de
dentelle qui orne le tour du cou.

Voici une autre ioilette de jeune Alle tres-remar-
m^e malgre sa simplicitö : jupon en velours noir,

tunique en cachemire de l'Inde bleu päle sans autre
garniture que des boutons de velours noir et deux
larges noeudsposes l'un surl'antre, ä lOcentimölres
de distanee, sur le cöte" gauche; cette tunique est
relevce tres-haut de ce meme cöle et fort peu ä
<lroüe; peiite mante ä capuchon et ä pans carres
par devant; nceud de velours au capuchon. Cha¬
peau en paille noire avec guirlande de myosotis et
coques de velours noir.

Deux charmantes toilettes en foulard. L'une en
foulard ecru (Tussore), avec jupon de foulard mar¬
lon couvert de Volants par derriere et plisse ä
grands plis creux et plats par devant. La tunique,
üu plutöt la polonaise, ötait rayee par devant d'en-
tre-deux de guipure öcrue et garnie tout autour
d'une guipure du meme genre. Chapeau de paille
marron avec epis de la nuance de la rohe, bluets et
coquelicots. L'autre toilette en foulard se composait
d'un jupon en foulard bleu indigo uni et d'une tu¬
nique avec corsage ä basqueä en foulard fond bleu
indigo ä pois assez larges bleu päle, gilet ä chäle et
croise, boutons en argent genre paletot. Chapeau en
paille garni de faille bleu indigo et bleu päle et
ornö d'une rose the avec boutons et feuillage. J'ai
reconnu sans peine dans ces deux jolies toilettes les
nouvelles cröations de l'Vnwn des Indes, e' je m'en
suis rejouie, car j'ai acquis ainsi la certitude que je

pouväis sans crainte recommander cette maison ä
•nes lectrices. Les deux jeunesfemmesqui portaient
ces rohes sont de celles qui fönt autoritö en mauere
de mode et d'elegance.

MARIE DE SAYERNY.

L_A MUSIQUE

LA BIBLIOTHEQUE

Les Deux Freres, d'Erckinann-Chatrian. —Unpauvre niai-
re d'ecole alsacien, dans un langage d'u::e simplicite tou-

chante, tracc le tableau saisissant de realisme d'une haine
aa village, haine monstvueuse, antihumaine, qui fait de deux
treres jaüs unis des ennemis irreconciliables et acharaes ä
lcur perte mutuelle.

L'innocente tendresse du fils et de la fille de ees deux
freres qui eclate avec d'autant plus de violence qu'elle a ete
plus longtemps contenue, provoque une lutte terrible entre
la raneune sauvage et l'amour parternel. Lc coeur l'em-
poite. Les deux jeunes gons sont unis. Mais la haine sub-
siste, etla mott scule vient l'eteindre, en glacant ces cceurs
pleins d'amertume et de fiel.

Malgre le cöte attristant de co recit, les details charmante
qui abondent, les serjtimente honnetes, purs, delicats qui
1 animent, en fönt une lecture on ne peut plus attachante.

Hetzel, editeur, 18, rue Jacob. Prix, 3 fr.

tducation inteUectuelle, exercices pour la reflexion, l'exa-
men et le jugement; maximes et proverbes, expliques par
Hyacinthe Coi ne. Une pensee elcvee et ingenieuse a inspire
ce livre. L'auteur rappeile les proverbes les plus usites, les
maximes qui sc rencoutrent ä tout propos dans tous les li-
vres, et sortent de toutes les bouches, en prenant soin d'en
expliquer le vrai sens, d'en indiquer la veritable portee. II
sait aussi en tirer des reflexions morales et pratiques bien
faites pour developper l'iiitelligence de ceux qui n'ont pas
appris ä raisonner, et des conclusions utiles au cceur et ä
l'ame. Chacun, du reste, peut tairo son profit de ce petit li¬
vre, qui, malgre son peu de volume, conlient plus de pen-
sees saines et justes que plus d'un in folio.

Chez Hachette. boulevard Saint-Germain. Prix, l fr. 23.

Le Vase brise, melodie, paroles de Sully Prudhommc,
musique de Charles Palangu.

Sur ces vers si gracieux, tant de fois recites et toujours
si bien accueillis dans les salons comme aux matinees litte-
raircs, l'auteur a ecrit une page pleine de fraicheur et de
sentimenl.

Chez O. Kelly, editeur, rue du Conservatoire. Prix : 1 fr.

Nous avons la rare bonne fortune de pouvoir offrir ä nos
abonnees, dans le numero de ce jour, une ceuvre eomplete-
ment inedite del'eminent artiste dontla reputation, quelque
brillante qu'elle soit, egale ä peine son talent. Kaure est
d autant mieux inspire comme compositeur qu'il ecrit avec
son experience de chanteur. et que sa phrase nmsieale est
toujours destinee ä produire la meilleuro Omission de voix.
De lä lc succes nierite de ses compositions en general.
Le Pie Jesu, que nous reproduisons aujourd'hui, est em-
preint d'un sentiment religieux plein de charme; nous le
croyons destine ä prod .ire un granl effet, si l'execution en
est soignee et bien comprise.

M. DE SAVERNY.

[ES ENUS DE LA ;|aIS0N

Mai.

MENÜ D'UN DINER DK 10 A 12 PERSONNE3
POTAGE

Potage creme d'asperges.
hoks-d'ceuvbe

Croquettes d'artichauts.
POISSON

Bar sauce aux cäpres.
BELEVE

Jambon röti sauce madere.
ETJTREE

Püree de lapereaux bordure de riz.
BOT

Quartier d'agneau röti.
ENTREMETS

Morille« aux croütons.
Mousse au the garnie de gäteaux.

Crniif d'asperges. — Eulcver la tete ä une certaine
quantite d'asperges, en laissant ä ces tetes deux ecntimelres
de longueur. Ratisser le reslant des asperges et en couper
toutes les parties tendres en troncons; cuire ces troncons
ä l'eau bouillante avec bouquet de cerl'euil et persil; les
egoutter, les sauter au beurre, les assaisonner de sei et
de poivre; puis les piler au mortier en les mouillant
avec de la creme double et des jaunes d'ceufs, et enfin les
passer aTetanüne. Au moment de servir, meler ä cettc pu-
ree la quantite necessaire d'un bon bouillon de volaille; re-
tirer du feu, incorporer dans le potage un morceau de
beurre mele du vert d'epinards et le verser dans la sou¬
piere avec les tetos d'asperges simplement blanchies au
dernier moment.

Pour la puree de lapereaux, voir les 360 Menüs, p. 146.
LK BARON BUISSE.

;duel AUX

I

§ANTERNES

— Montez-vous la cöte de Longjumeau ä pied,
messieurs?

Cette question ötait adressee par le courrier ä
deux voyageurs qui oecupaient l'interieur de la
malle-poste de Paris ä Bor ieaux.

L'un des voyageurs, vieillard ä l'aspect morose,
ne repondit que par un grognement desapproba-
teur et se renfonca dans son coin. L'autre, un jeune
homme de vingt-cinq ans, s'eHait tenu depuis la rue
J.-J.-P.ousseau soigneusement emmitouffle, malgre
la grande chaleur, dans trois ou quatre paletots
doublet d'autant de couvertures. A la question du
courrier, il rejeta vivement tout cet attirail et sauta
sur la route avec la gaite de la chrysalide qui brise
sa coque pour devenir papillon.

— Descendre! s'6cria-t-il, ma foi, volontiers, car
j'etouffais lä dedans.

— Pourquoi aussi tant vouscouvrir?
— Pourquoi? vous demandez pourquoi? ö na'if

eondueteur!
Et le jeune homme öclata de ce rire bruy mt qui

est le privilege de la jeunesse et de l'insouciance,
c'est-ä-dire des seuls heureux de ce monde.

— Ah! continua lejeune voyageuren döveloppant
si large et robuste poitrine pour aspirer une boulfee
d'air, cela sent bon, la campagne. Conducteur, un
cigare? Ah! vous avez du feu, merci.

Le courrier alluma le cigare qu'on venait de lui
offrir et häta le pas pour rattraper la malle qui avait
pris de l'avance.

— Depechons-nous, monsieur, dit-il, je suis en
retard ; nous devrions etre ä cette heure pres d'Ar-
pajon.

— Bah ! un temps de galop au haut de la cöte et
nous aurons bientöt regagnö le temps perdu. A
propos savez-vous que! est le singulier compagnon
de route quo le hasard m'a donne?

— Ma foi, non, monsieur. En partant de Paris,
j'etais si presse que je n'ai pas meine eu le temps
de regarder ma feuille. Cependant, si j'en juge par
sa mine et par son bagage, un 6norme portefeuilli'
et des liasses de papier timbre, ce voyageur-lä, voyez-
vous, cela doit etre quelque avocat, ou bien un no-
taire et peut-etre un huissier.

— Hein! dit le jeune voyageur en faisant un
haut le-corps, si c'etait un gardedu commerce!

— Bah! les gardes du commerce ne fönt pas des
affaires en province.

— Oui, vous avez raison, courrier.
Et le jeune voyageur, quiparut tout-ä-couppreoe-

cup6, fit quelques pas en avant et se livra au soli-
loque suivant :

— II n'y a pas en douter, ce voyageur taciturne
est un huissier que cet Arabe de Samoun ä mis ä
mes irousses. Quel guignon! Moi qui pensais sibien
m'etre tire de ses grill'es! Cet argousin, s'il n'est pas
sü;- de mon identitc. va vouloir me faire causer :
mais une fois remonte en voiture, je ne dis plus
un mot jusqu'ä Bordeaux.

Cette determination prise, le jeune homme sc
tourna vers le courrier, que pendant ce monologue
il avait döpasse de dix pas.

— Encore un cigare? dit-il.
— Volontiers, monsieur.
— Quel jour du mois sommes-nous?
— Monsieur, nous sommes aujourd'hui le 2iaoüt

1840, la veille de la Saint-Louis.
— Bien; vous etes de Bordeaux?
— Nc natif, oui, monsieur.
— Alors vous connaissez bien la ville?
— Comme mon Pater.
— Quand arrivons-nous?
— Apres demain, entre midi et une heure.
— Et ä quelle heure le Jeune-Edouard prend-il la

mer ?
— Lc Jeune-Edouard? Attendez donc, dit le cour¬

rier, en ayant l'air de chercher. Le Jeune-Edouar I.
n'est-ce pas un trois-mäts de 4S0 tonnaux eu par-
tance pour la Havane?

— Oui, c'est bien cela. Et ce navirc ne met-il p.as
ä la voile apres-demain?

— Je erois que oui.
— Savez-vous l'heure?
— Los Bordelais savent toujours l'heure du ju-

sant. La mer est dans son plein ä trois heures de
l'apres-midi. Le Jeune-Edouard n'apparelllera pas
avant quatre heures.

— Merci, courrier.
— Allons, en voiture, monsieur, nous voiei au

haut de la cöte.
— Volontiers. Ah! encore un mot: oü dejeunons-

nous?
— On ne dejeune pas en malle-poste, monsieur.
— Diable!
—- Seulemeut, vous pourrez faire des provisioiis

demain matin, ä Blois, et meme, ä Orleans, pen¬
dant le relais.

Le voyageur, tres-m^content de la reponse du
courrier, se renfonca dans son coin, et se consola
du dejeuner qu'il ne ferait pas le lendemain en as-
pirant d'enormes boutl'ees de tabac.

Le petit vieillard assis aupres de lui s'etait en-
dormi au pas des ehevaux. L'allnre nouvelle impri-
mee ä la voiture, et peut-etre aussi les brusques
mouvements de son compagnon de route, le reveil-
lerent.

— Au diable, dit-il en grogaant, je suis moulu.
brise. Ces do :siers sont execrables.

I

tro
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Et le vieiilard, cherchant de la main un grand
oortefeuille place pres de lui sur la banquette, le
serra soigneusement entre les coussins de la voiture,
du eöte oppose ä son corepagnon de route.

Au nom fatidique de dossiers, le fumeur avait
dresse" l'oreille et suivait attentivement tons les
mouvements du vieiilard.

— Bon! se dit-il, je suis pince. La Roche m'a
Irahi. C'est pour sür un huissier qui se cache sous
rette houppelande de voyage. Ce bonhomme a mon
dossier; je Tai entendu marmotter quelques mots
oii i! en etait question. Ah! ah! mon gaillard, lu
crois me fourrer sans facon dans la prison pour
dettes de Bordeaux, apres-demain, en desceadant
de voiture. Mais nous sommes ä deux de jeu. C'est
Louis de Cahuzac que tu cherches, et tu vas te trou-
ver en presence d'Edmofld Routy, dont j'ai le passe-
port. Ah ca! mais qu'a donc ce bonhomme ä se
remuer ainsi? Est-il maniaque ou epileptique?

En effet, le vieiilard s'agifait de plus en plus.
_ Pouabl quelle infection! dit-il en ouvrant les

yeux.
— Comment, monsieur, c'est vous qui l'umez,

ajouta-t-il d'uno voix courroucee en apercevant
son cmpagnon de route le cigare ä la bouche.

— Certaincment, monsieur. Cela vous gene?
— Beaucoup.
— Qu'ä cela ne tienne. Je vais ouvrir la g.ace de

la portiere.
Ah! vieux malin, pensa le fumeur, tu veux nie

faire causer.
Sans plus öcouter les plaintes du vieiilard, il se

jeta dans le fond de la voiture. II ne tarda pas ä
s'y envelopper du plus beau nuage de fume"e qu'ait
jamais preduit un Hollandais enferme" dans une ta-
bagie entre son pot de biere et sa chauflerette.

Le vieux voyageur devint pourpre de colere.
— Monsieur!... monsieur!... le fumeur!...
Le fumeur ne remuait pas plus qu'un pacha ä

trois queues qu'un serviteur noir övente.
— Ne m'entendez-vous pas? Le tabac tn'incom-

mode. Monsieur!... monsieur!... morbleul...
hem! hem! Pouah! hem! hem!

Le vieiilard etait prisd'un acces de toux, resultat
de sa colere bleue et de la fumee qui lui chatouillait
le larynx. Le jeune homme parut enfin sortir de
son apathie.

— La, lä, dit-il, calmez-vous, je vais vous tenir
la lete. Qui lques petites tapes dans le dos, c'esl
souverain. Voyez-vous, c'est passe.

Mais le bonhomme n'entendait pas raillerie.
— Monsieur, s'ecria-t-il, laissez-moi. Conductcur,

arretez; c'est une indignitö!
— C'est votre faute aussi. Vous etes un vieux ta-

quin, je vous ai propose de fumer ä la portiere.
— Eh! monsieur, je pr^tends que vous ne fumiez

pas du tout.
— Oh ! pour cela, c'est impossible.
— C'est ce que nous allons voir. Courrier! cour-

rier! postillon, arretez!
Et le vieiilard, penche ä la portiere, tout le haut

du corps en avänt, poussait de faibles cris, couverts
par le bruit des grelots.

Knlin, le courrier, apercevant cette etrange pan-
tomime, comprit q':e l'on telegraphiait vers lui et
heia le postillon qui s'arreta.

La voiture roulait encore que le courrier etait
dejä pres du vieiilard.

— Vous desirez, monsieur?
— -le desire que vous me debarrassiez ä l'instant

de mon voisin.
EDOl'ARl) DIDIER.

(La stiite au prochilin ntimero.)

§[ETTRE D'UNE fflLMIE

Apres la violette au doux partum, oecupons-nous de la
fraise; les aulres plantes sortent ä peine de terre, que deju la
fraise elale son feuülage si frais, si curieusement decoupe et
sa jolie fleurette, nioins charmante pourtant que la baie
rose qui la suit. C'est ce fruit delicieux que nous allons con-
vertir en gourmandes friandises qui nous rendront son

-arome lorsque la bise sera venue.
Cnnfituret de fraises. — Cueillrz et epluehez avec soin de

belles fraises ananas, ä peine müres; pes z-les; prenez un
poids egal de suere casse; mettez le surre dans une bassine,
avec un demi-litre d'eau par kilogramme de sucre; clari-
fiez, et faites cuire le sucre au p'etit baute (voir le n° 26 de
la Revue de la Mode de l'annee 1872, page 207); jetez-y les
fraises; apres quelques bouillons, retire^-lcs delicatcment
avec une ecumoire; metlcz-les dans des pots, que vcus ne
remplissez qu'ä moilie; remetlez ensuite le sirop sur le feu,
et lors.[U'il sera cuit au grand boule, remplissez en les pots,
en soulevant delicatcment les fraises, pour que le sirop pe-
netre partout. Couvrez et mettez en un en droit bien sec.

Conserves et sirop defiaises. — Pour le sirop, on choisit
de preference des fraises des bois en parfaile maturite. Apres
les avoir eplurhees, on y jelte dessus de l'eau ä 40 degres
dansla prop.orlion de 0 kilegrammes d'eau pour 5 kilogram-
mos de fraises; on agite le tout pendant quelques inslants
pour ecraser le fruit, puis on entonre de glace le vase qui
le contieut; on hi-se sejourner ä la cave ou dans tout au-
tre endroit frais durant \ingt-qualre heures; il faut ensuite
faire passer une ou deux fois ä iraveis une etamino cetle
eau de fraises, pour qu'elle soit d'unc limpidite parfaite.

On prend un poids de sucre egal au poids du jus; on fait
dissoudre le sucre ä froid dans ccjus, puis on remue bien:
il faut ensuite, ä l'aide dun entonnoir, mettre ce jus en
bouteillcs, bien les boucher ä l'aide de ficelle, puis placer
ces bouteilles sur un lit de foin, au fond d'une chaudiere
remplie d'eau; on met cetle chaudiere sur le feu, bien en¬
tendu, et, apres deux ou trois bouillons jetes. on retire du
feu. II faudra laisser refroidir ä l'air frais, puis resserrer ces
bouteillcs dans un endroit bien frais.

Cette preparation demande, ä !a verile, de gr.inds soins,
mais le travait sera bien compense par le plaisir que vous
aurez ä offrir de ce sirop delicieux ä vos soirees d'hiver, ou
dans la tasse du malade ahne, dont il ranimera les forces.

Les conserves se fönt par le meine procede; seulemeut,
il faut mettre les fruits entiers et sans eau dans des bou¬
teilles ä ouverturcs tres-larges.

Avec ces conserves, on fait des compotes, des cremes, des
glaces quand la saison des fraises est passee.

Massepains it la fraise. — On reduit en päte une livre
d'amandes douecs. On fait cuire au pelit boule 8 onces de
sucre, dans lequel on mele 6 onces de fraises ecrasees et
passees au tamis.

On ajoute ensuite la päte d'amandes, puis on met le tout
sur le feu dars une casserole non etamee, en ayant soin de
remuer toujours. La päte est cuile lorsqu'elte ne s'attactic
plus ä la main; on la met alors sur une table saupoudree
de sucre; il faut la laisser refroidir nalurellement, apres
l'avoir etendue dune facon reguliere, puis on la decoupe
soit au couteau, soit ä l'emporte-piece, en variant los dis-
positions; puis on les giace comme des biseuits, et on remel
au feu doux d'un four.

Tirons de la fraise tout ce que nous en pouvons, et si nos
freres et nos maris dedaignent nos preparations prece-
deutes, ils apprecieront, je vous en reponds, celle que nous
allons faire cnscmble ä leur intention.

Ratafia de fraises. — Exprimez le jus de ces fruits, et
pnur la valeur de deux Ihres, ajoutez un gros de canelle,
un demi-gros de girolle; versez le tout dans quatre Ihres
d'eau-de-vie; Uiissez infusi r ce melange pendant un mois,
decantez au bout de ce temps, et faites fondre dans un peu
d'eau quatre livres de sucre concasse ; jetez ce melange
dans la liqueur, sans faire de sirop; laissez reposer de
nouveau, filtrez ä la chausse, mettez en bouteille et bouchez
hermetiquement. Cette liqueur ,de menige en vaudra bien
d'autres d'un prix de rcvii nt plus eleve.

Que les friandises ne nous fassent point oublier les nou-
veautes de la toilette; et puisque vous voulez bien me
consulter sur ce point, nous allons fa're une petite excursion
dans Paris en debulant par le n° ?(i, rue Neuve-des-Pe-
tits Champs, aux Galerics de Choiseu'.

Que de choses utiles et gracieuses vont onus tenterf
ruhans tisses des plus riches pour ceintures, nceuds de col-
lereltes, agrafes en acier, en argent et dorure, pour relever
nos robes, suivantla mode acluelle; passi nienterieset elfiles
de la plus grande nouveaute, guipurc de laine et de fil pour
nos toilettes d'ete; enfin tout ce quo la fantaisie parisienne
a cive de plus seduisant.

II ne faut pas negligerce qui, elantinvisible ä l'osil, n'en est
pas moins la pierre fondamentale de l'edifice de la toilette
feminine, c'est-ä-dire la tournure, puisqu'il faut l'appeler
par son nom.

Je vous conscille d'aller chez M me Billard. 4, rue Tron-
chet; avant d'adopter tel ou tel genre de tournure; eile
en a d'appropriees ä lous les genres de. toilette, et en com-
mandant votre corset d'ete, vous pourrez fort bien vous
rendre compte de reffet de chaeune d'elles.

Une femme qui suit la mode ne peut, comme autrefois,
se contenter de deux chapeaux par saison, l'un pour toilette
habillec, l'autre pour les jours ordinaires; maintenant il
faut, pour ainsi dire, un cbapeau par toilette ; persoune ne
sait mieux combiner l'un avec l'autre que M" ,e Herst, 8, rue
Drouot. M mo Herst a un salon de robes et un salon de mo-
des; eile peut donc confectionner chez eile tout l'ensem-
ble de votre toilette.

Terminons notre excursion, en nous faisant aecompaguer
par notre pere, notre mari ou notre liere, et allons dans le
magasin miniiture de M ,n« Halboul. Presqu'inutile de vous
rappeler l'adresse, vous la connaissez, mesdames, pour y
avoir admire ce delicieux groupe en graphique de Siberie.
veritable objet d'art qui attire l'ceil le plus distrait ä la vi-
trine du magasin (23, boulevard Poissonniere). C est läque
vous trouverez la meilleure niaison de papeterie de Paris,
la plus aristoeratique et en mfime la plus artistique; ne
manquez pas d'y faire emplete des delicieux crayons Faber,
pour les croquis que vous comptez prendre ä la campagne
durant la belle saison.

j E. BOÜGY.

Le secret de la jeunesse eternelle de Ninon de Lenclos
nous est revele par une lettre datee de Padoue, 1046, ecrit
par Fortunio Liceti ä la belle Ninon. Par cette lettre, re-
trouvee dansla collection d'autograplics du comte de I!...,
le celebre docteur annonce ä la belle Ninon qu il a de-
couvert pour eile, dans un manuscrit indien, une recette
infaillible contre les rides, etl'appolle rugiada de/ viso (rosee
du visage).

Cette formule merveillcu-e. devenue la propriete de
/'Offire hygiinique par acte authenüque pa^se par-devant
M e Yvert, notaire ä Paris, a recu lc nom de rosee (fOrient.

En faisant usage de cette roste cTOrient,on est toujours
ä son seizieme printemps. Elle polit, satine la peau, en raf-
fermit les tissus et luiconserve indefiuimcnt les tons lisses
de la jeunesse (20 fr. le ffacon).

Le lila,tc de Paros, de la meine maison, a le don preciem
de donner ä l'epiderme une blancheur neigeuse d'une dia-
phaneite ideale; ajoutez-y un peu de son rose de Chypre,
et votre teint acquiert les nuances les plus suaves, les plus
fraiches, les plus delicates.

Avec de tels produits, VOffice higitnique 17, rue di
Paix) a victorieusement resolu le probleme de la jeur.es*
et de labeaute perpetuelles.

PETITE CORRESPONDANCE
M"" C. D. — Tres-prochainement, nous publierons un

dessin de soulier d'appartemcnt qui, j'espere, vous s \i-,.
frra.

Ume C. ß., ä Ar. — La planche de broderie de ce jour
contieut un patron du col brode, qui peut etre pris pour
col nni.

("/)'■ abnnnee. — La Hmn- de In Mode a dejä public des
Patrons et des modeles de chemises de femme, et en pu-
blieia proebainement.

M m0 M. T. — Ecrivez a M. Lövßque, qui cree pour nos
abonnees de si jolis chitfres et de si ravissanls dessins. On
peut garnir les robes de toile en guipurc de til ecru au
metier, qui se trouve dans lc commerce, nu en broderie re-
naissance, qu'on exccut'ra soi-m6me d'apres nos dessins;
les elfiles et les passementeries legeres en fil ecru peuveut
parläileniciil convenir ä cot usage.

U mt A. {'., Smdna. — Merci d'abord pour les compli-
ments. Nous comptons bien faire mieux encore. II faut
7 rnetres de faille pour la tunique en question. Je ronseille
de suivre, quant i la garniture, les indications du jour: al.
Nous donnerons desoni ais les prix des morceaux de musi-
que et nous rappellerons ä votre intention celui dont vous
parlez, lequel n'est pas, du reste, d'une execution difficile.

La Ferti-Gaucher. — l'no robe de soie noire habillec saus
volants ne peut guere se faire qu'en robe princesse par
devant, avec pouf par derriere pris dans la longueur de la
robe et releve au moyen d'une echarpe nouec soit derriere
sous le pouf, soit de cöte. Sur la robe grisaille, je conscille
des volants de soie noire decoupes ä l'emporte-piece.
Rotonde. dolman, mantelet, se portent egalement et se gar-
nissent de passementeries, d'entre-deux et, au bord, de
guipure de . laine, le tout avec ou sans perlcs de jais.
Nceuds et coques par derriere, en faille ou en moire.

Une amazone. - Ne desesperez pas, on s'oecupe de votre
demanrio; avant peu, vous aurez satisfaction.

J/ mc E. M. S. R. — Essaycz du lait (t'iris de chez Pivert
et de son excellent savon au suc de laitue, dont les trois
pains valent 5 francs, et je suis certaine que la blancheui
de vos mains reviendra.

Mat .!/. Geul. — L'explication de ce travail sera donnee-
quant au livre, je n'en connais qu'un, il coüte 35 francs. Si
vous y tenez, j'cn chercherai de moindre prix; maiscet ou-
vrage, qui exige des figures, est toujours eher.

.1/w V. de Saint-M. — Vous aurez proebainement les des
sins et explications de tous les points de fantaisie employ is
dans la broderie.

Mme N. ii Saint Xaz. — Adressez-vous directemcnt ä no¬
tre dessinateur en broderie; lui seul peut vous pröciser le
prix par vous demande.

MEBUS

EXPLICAT10N DU DERNIER REBUS

11 ne laut point, dit-on, parier de corde dans la iuai> ".-
d'un pendu.

Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — H1PR1MF.RIE A. ROüRIiILLIAT, 3, Ql AI VOU'AIP.K.
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EXPLICATION
DES GRAVURES

1. Toilette de dejeuner. —
Jupe de faule vert neutre. Tu-
nique de nansouk artistemont
gonflee enballonderriere, en-
cadree d'une belle bände de
broderie anglaise, dite bro-
derie ä roues, genre qui re-
vient tout ä fait a la mode;
une large ceinture de ruban
de faille verl, i'ormant ca-
maieu avec le jupon, est posee
eneoharpesurle devant; eile
va rejoindre le tour de taille,
sous les bras, et se termine
derriere par un gros nceud
noue en nreud de cravale. —
Modele deM me Cavally, bou-
levard des Capucines, 8.

2. Coiffure Andrea. —
Modele des galeries de Choi-
seul, rue Neuve-des-Petits-
Champs, 36. — De jolies
coques de velours noir for-
ment pouf sur le devant: un
eoquille de blonde s'y mele,
et le tout fait tete ä une
barbe de tulle de soie au se¬
ine satine qui relombe, sur le
ehignon.

3. Coiffure Amelie. — Mo •
dele de la Fileuse, rue du
Bac. — Gette coiffure, qui ne
messied pas ä un gracieux
visage, est surtout deslinee
ä une niaman quia de grands
enfants; une touffe de rho-
dodendrums ä la nuanee len-
dre forme diademe; eile rc-
pose au milieu d'un eoquille
de blonde tres-claire, qui se
prolonge sur les barbes des
cötes et sur la fanchon de der¬
riere.

I. TOILETTE DE DEJEÜHEB. — MODELE DE Mmc CAVALLY. - DESSIN DE GUSTAVE JA.NLT.

BIJOUX

4. Croix, genre byzantin,
en or mat caimetille, ornee de
nerles blanches et de petits
diamants.

5. Bracelet. — Ce bracelet
est d'une forme nouvellc, cn
cc sens que l'ornementation
so presente completement de
face, au Heu de tourner en
suivant la forme du bras. Au
centre, un magnifique cabo-
chon emeraude d'un beau
vert fonce relio deux coquil-
les en brillants, au milieu
ilesquellcs se detache une
perle blanche.

6. Pendant de cou Louis
XVI. — Joli dessin represen-
lant une lyre, en travail d'or
rouge poli avec parties cise-
lees cn argent, recouvertes
de peius diamants, deux
grosses perles blanches or-
nent le centre et le bas de
ce pendant.

7. Pendant d'oreille,
genre serrurerieancienne; les
ornements,tournesä lamain,
sont en or rouge d'un poli
tres-vif. Lorsqu'on porte ces
pendants, les reflels de lu-
raiere jouant dans l'epaisseur
de l'or, produisent un effet
charmant. — Modeies de
M. Boucheron, galerie de
Valois, 152, au Palais-Royal.

8- Bouton d'or en laine.
— II laut, pour cette tleur,
eboisir de la laine d'une belle
nuanee jaune d'or, et faire
le travail de la chaine sur
moule plat, ainsi que je vous
Tai indique dans le n° du 9 fe-
vrier dernier (page 43). Reli-
sez la description et examinez
attentivement le dessin 7
(page 43), ä l'aide duquel
vous ferez la simple chaine;
puis, pour former les petales,
reportez-vousaux descriptions
et aux dessins 8, 9 et 10 qui
se. trouvent ä la meme page.

Pour le bouton d'or, vos pe¬
tales n'auront quo 10 ä 12 tours
chaeun; et vous vous servirez
d'un moule plus petit que ce-
lui eniploye pour le coqueli-
cot. Quant au coeur, vous le
confectionnerez en laine jaune
bien fournie, identiquement
pareil ä celui de la päque-
rette qui porte le n° 11, ä la
page 43; il doit elre tondu
un peu moins ras, et, au lieu
des petales allonges de la pä-
querette, vous entourerez le
coeur des quatres petales que
vous^venez de [faire en laine

•*•
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jaune, dapres notre dessin
d'aujourd'hui.

9. fitoile au crochet. —
Ce modele, tout simple qu'il
paraisse, est fort joli; les op-
positions de mat au milieu
des vides sont fort heureuses,
et le travail en est de? plus
faciles.

Vous ne com-
mencez pas, com-
me pour les au-
tres etoiles, par le
milieu; mais vous
faites d'abord les
8 petits paves du
premier cercle, de

vant l'espaee que l'on doit
remplir. II faut lancer d'a¬
bord ses branehes au nomhre
de 6, quelquefois de 8; puis,
en prenant son point de d_e-
part dans le milieu et tour-
nant tonjours sur soi-meme
en eolimacon, on va d'une
branche ä "lautre en i'aisani

un point ä cheval
sur chaeune d'el-
les.

Nous avons en-
eore ä parier de
quelques jours
pour la guipure
Renaissance; ce se-
ra pour un aulie
article.

. i : -f'rVfi)i .-, ,

2. C01FFURE ANDREA.

la maniere sui-
vante :

On crochete d'a •
bord " maillcs
chainettes, sur les-
quelles on monte

^^^^^^^^^^^ 1 brides; retour-
nez l'ouvrage et

r'efaites, au-dessous de ce premier rang, ~ autres brides, en prenant le fil de
derriere de la natte, afin d'eviter que le pave ait un endroit ou im revers. Ces
deux rangs termines, on a obtenu le premier pave. Sans casser son fil, on lance
encore ~i chainettes qui partent de l'angle, pour recommencer le second pave,
et tonjours ainsi jusqu'ä ce que l'on en ait obtenu huit.

Au 8 e, on descend des mailles coulees sur la lisiere; puis on fait l chainelte ä
chaque pointe des paves, pour les reunir Fun ä l'autre et en former un cercle.

La mignardise extericure a ete prise de 6 en 6 picots aux angles externes du
pave, de so^te que quand l'e-
toile est forme. 1, dans le milieu,
il n'y a qu'ä coudre les deux
bouts de mignardise du cercle
exterieur pour lui donner sa for¬
me. Quant au second rang de
paves, on l'appuie, dans le cöte
interne des angles, sur une se-
conde mignardise, entre les pi¬
cots de laquelle l'ecart sera plus
grand, puisque le cercle est
agrandi.

La den!eile extericure s'ap-
puie sur le cercle de mignar¬
dise. La petite etoile derattache
se fait par le meme procede.

POINTS POUR LES JOURS
EN GIIPVHE RENAISSANCE

(Voir le dernier numero)
10 BarreUes de Venise. — Ce travail est

le plus serieux accessoirc de la guipurc re-
naissance, ainsi que de la broderie du memo
nom, broderie qui s'execute sur toile, dont
les moti s se detachent en mat sur un fond
clair et ä jour qui lorme contraste, et que l'on
obtlent ä l'aide des barrettes venitiennes faites
au defaut de l'etoffe, c'est-ä-dire dansle vide.

Pour obtenir les barrettes de Venise, on lance ses ft'.s d'un endroit ä
l'autre, et on festonne dessus absolument comme si Von faisait une
boutonniere ou une bride.

Ces fils se lancent dans tous les sens, suivant les in^ications des des-
sins, ä droite, ä gauehc, de biais, de droit fil; on passe d'un endroit
ä l'autre, en cordonnant quelquefois, ce qui n'empeche
pas de refestonner dessus.

11. Picot ä aiguille. —Les harret 1es de Venise sont
agrementees ordinairement de picots qui se fönt de

differcnles manieres; le picot ä
aiguilles reproduit par notre des¬
sin 11 est le plus usite; lorsque
l'on a fait son point de tulle, on
pose en travers, ä l'extremite,
une aiguille non cnfiiee, puis on
fait ä cheval un ou plusieurs
points, suivant que l'on desire
son picot plus ou moins allonge;
on retire ensuite l'aiguille libre,
et le point est termine.

12. Picot rosette. — Ce picot
est bien facile ä executer : en fai-
sant son feston ordinaire, de place
en place, on tourne son fil cinq
ou six fois en spirale autour de
l'aiguille.

13. Roues cordonnees. — Ce
jour, tres-employe en guipure
renaissance, se relrouve aussi

„ , dans le file*. et memo dans la
8. botton dor broderie; il se fait ou en fil ä

en laine. dentelle ou en fil ordinaire, sui-

3. COIFFURE AMELIE.

4. cnoix
GENRE BYZANTIN.

14. Bands au ,' JjpS
crochet tunisien / Tp?' fpl .
pour couverture '^IplSBpl;
de berceau, de ■■:^%Mi'
voiture de b6be,
etc. .On monte 28
mailles eu laine M^^^^^^^^^^^^^^
blanche, et on tri-
cöte suivant la longueur que l'on desire. La broderie se fait au
bourre, les myosotis cn soie bleu turquoise, les feuillages en vert
les tiges couleur bo's; les deux petites bandes noires que l'on voit
cote ont chaeune 8 mailles en laine noire; 'elles sont encadrees des
de soie jaune formant griffes. Le raecori entre les bandes noires
des blanches a lieu de su'te, du point jaune ä
la lisiere blanche.

passe bien
nuance, (t
de chaque
deux cötes
et les ban-

Ö. BRACEI.ET.

7. PENDANT D'OREILLE.

6. PENDANT DE COU LOUTSXVt.

9. ETOFLE AU CROCHET.

15. Alphabet en tapisserie.
— Nous avons promis plusieurs
alphabets en tapisserie, en voiei
un enlettres golhiques, tres-fa-
cile ä executer et se pretant ä
plusieurs combinaisons de Cou¬
leurs. On peut le faire en
jaune de quatre nuances, pas-
sant du clair au fonc6, comme
nous l'indiquons sous notre
dessin. On peut adopter teile
ou teile couleur, bleu, vert,
rouge, violet, etc., en combi-
nant quatre nuances graduees
de la meme couleur. On peut
enfin adopter une combinaison
de coulcurs differentes, teile
que rose päle, rouge prnceau,
vert pomme et vert fonce,

Tres-prochainement nous publierons un
aiphabet cn guipure.

16 Toilette de jeune fille de septans
— Robe de linos, nuance ecrue, talma
ou rotonde en laine beige, ä grands
carreaux noirs et blancs, encadre d'un
biais de taffetas bleu Louise, läisant tele
ä une frange noire et blanche. Un neeud
de laille bleue a l'air de froncer le capu-
chon, qui retombe sur le milieu du taffe¬
tas, lequel est ouvert en plis etages. Chapeau de paille anglaise ä calotte
basse, aux bords asscz larges un peu retrousses sur le cöte; le chapeau.
enserre d'une jarreüere de velours noir lisere de bleu, est agremented'une touffe de

bluets, artistement
j^ disp. >see sur le de-

vant.

17, Costume de
plage. — Vete-
ment de bains de
mer ou de voitu¬
re, en tissu de pe-
luche de soie, gar-
ni autour d'une
frange en laine de soie as-
sortie. Ce modele de vete-
ment se porte sans passer
les manches; chapeau de
paille de palmier, agre¬
mente d'un bouquet de
(leurs des champs et enjo-
live d'un petit voile de
blonde ou barbe, retom-
bant sur la nuque.

18. Toilette de bebe de
trois ans. — Robe en nan-
souk clair; le jupon uni est
orne dans le bas d'une bel:e
bände de broderie anglaise
tres ä jour. En general les
roues reviennent fort a la

BARRETTES DE VENISE.

ROUES CORPONNEES.
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passö bion
nuanee, et
de chaque

i deux cötes
et les ban-

iU LOUIS XVI .

iise ä calotte
le chapcan,

;t ägremente

■nrnde, et e'est justice, rien n'est plus seyant.
II vous sera facile, grace ä la serie de jours va-

ries que nous publions, d'agrementerle milieu des
roues et de leur donner, avec un peu de travail, un
grand caehet d'elegance. Paletot de cachemire
blanc, agremente au collet, aux manches et aux
poches de revers de taffetas bleu. Chapeau de
paille de riz blancre, forme baigneuse, n'ayant
pour ornement qu'une jarretiere de faille bleue as-
sortie aux revers, dont les bouts flottants retom-
bent sur la chevelure.

19. Toilette de petit garcon de neuf ans. —
La veste a des revers de soie marron ; le panialon

1 1. P1COT A AIGU1LLE.

bouffant est attache au-dessus du genou Panta-
lon, veste et gilet sont en drap leger marron dore;
les boutons se fönt en argent oxyde ou dore. —
Ces quatie modeles ont ete dessines aux Magasins
du Louvre.

20. Reposoirpour la Fete-Dieu. — Nous pu-
b'ions ce modele de reposoir quelques semaines
avant la Fete-Dieu,afin de permettre ä nos abon-
nees d'en tirer profit pour ce jour de fete.

L'an dernier, ä pareille epoque, nous avons pu-
blie un reposoird'un aulre style, qui nous a valu
denombreuseslettres de felicitations;nous espe-
rons que notre modele sera aussi favorabU ment

accueilli cetle annee. Notre prochainSupplement
contiendrales plans de la charpente,ce qui per-
meltra de le faire monter avec facilite par le char-
pentier ou le menuisier du pays. Tout le monde
peui mettre la main ä ce petit edifice, aussi pitto-
resque que simple; le menuisier et le tapissier bäti-
ront l'echafaudage, disposeront les mäts, le dorne
et la croix; le jardinier fouvnirales caisses et les ar-
bustes qui, alignes de chaque cöte du reposoir,
forment un horizon de feuillages et de fleurs fail
ä souhait pour le plaisir des yeux.

Le tapis de la galerie recouvrirales marches de
l'autel, et les drappries du salon seront fort bien
utilisetspour le double velum et les rideaux du

vffMl\ /rf

HÄNDE AI! CROCHET TUNISIEN.

12. PICOT ROSETTE.

ond. Quant au feste de l'ornementation,mesda
mes, il est de notre ressort. Cherchez dans votre
gardc-robe un beau volant de dentelle ou une
belle garniture de broderie; nous en formerons la
nappe d'autel et la garniture qui orne le gradin sou-
tenant les girandolcs.Que toutes les mains soient,
mises ä contribution pour confectionnerles guir-
landes, qui, allant d'un mit a l'autre, et redescen-
dant en spirale sur chaeun d'eux, los eniichissent
et leur dorment un gracieux caehet de fete; ces
guirlandes, vous pouvez les faire en toutes sortes
de feuillages;ceux du lierre sont preferables, ils se
fanent moins vite, la mousse peut les remplacer.
Au dernier moment, la veille de la fete, vous par-
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RPONNEES.

semerez ces guirlandes d'une
moisson de roses naturelles ou
artificielles, suivant le tempsquo
vos loisirs vous permettront de
consacrerä cette ceuvre; les ro¬
ses dites ä la minute, et les ro¬
ses enfllees dont nous avons pu-
blie les details, seront ici d'une
grande ressource. Vous pouvez
aussi elablir les banderoles, en
grosse ttoffe de laine, et les en-
cadrer de papier dore reapplique
et colle avec de la colle froide li¬
quide.

Dan 0 les arbustes qui n'auraient
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15. ALPHABET EN TAPISSERIE. □ Jaune trcs-clair. ffl J?une fonce. H Havanc clair. Havane fonec.

plus que leurs feuillages, vous
pourrez semer des fleurs natu¬
relles en grande quantile.

La Fete-Dieuest la fete des
fleurs; ne craignez point d'en
etre prodigues.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de casino. — Jupon de
taffetasd'Italie noir, agren ente
d'un haut volant de 60 conti-
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metres monte ä tele tuyautee et liseree de taffetas mal*.
Tunique courle, en taffetas mais, formant tablier devant et
gonflee en ballon derriere; une rnche Chicoree, en taffetas
noir, fait töte au volant de taffetas tuyaute du tablier. Cein-
ture sur le cöte, en ruban n° 200, bien assorti de nuance au
jupon. Corselet de taffetas noir, lisere ma'is, pose sur une
Chemisette en lulle ä pois.

Toilette de mirie. — Robe de taffetas d'Ilalie bleu tur-
quoise, ornee de volants tres-hautsdecoupes en creneaux
et agrementes de pelit velours bleu. Tunique" en mousse-
line des Indes, toute bouillonneeet plissee; ces bouillons
et ces Volants, si delicieusement disposes,sont separes les
uns des autres et agrementesde velours bleu turquoise
n° 80, voiles eux-memes de mousscline ties claire.

K. BOl'GY.

lOURRIER DE LA MODE

Nous sommes arrivös, je crois, ä une öpoque de
tiansition qui va engendrer une nouvelle ere de la
mode. La lutte se prononce et s'aecentue entre la
toilette simple, c'est-ä dire la robe unie et longue
et le costume avec relevö, pouf, volants et ruches.
Deux öcoles se livrent bataille, et j'ai vu les deux
camps en presence ä un brillant mariage qui a 6H6
celebre, 11y apeu dejours, dansl'une denos plus ele¬
gantes eglises. D'une part, de splendides robes unies
ä grande traine, faites de facon ä dessiner les han-

ches, tres-plissees par derriere, generalement ornöes
d'une Schärpe ou de gros noeuds retenant une sorte
de pouf pris dans la longue jupe meme; de l'autre,
des tuniques posees sur des jupons surchargös de
volants. de bouillonnös, do noeuds, de guipure. J'ai
pu voir, ä cötö l'une de l'autre, des toilettes d'une
seule nuance, sobres de dötails, mais exquises de
coupe et de forme, et des co;tumes bizarrement me-
langös de deux ou trois nuances, mais charmant»
aussi, malgrö une certaine excentricite' d'allure. Je
citerai, parmi ces spöeimens ötalös si pompeusement
par la coquetterie feminine, une robe gris de lin et
rose päle merveilleusement bien portöe par une
jeune femme de la colonie am^ricaine, ä laquelle
eile seyait ä ravir. Jupon de faille grise, demi-

I
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16. TOILETTEDE JEUNE FILLE DE SEPT ANS. 10. COSTUME DE PLAGE. 18. COSILUE DE BEBE. 19. TOILETTEDE GARCON DE NEUF ANS.
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traine, avec un plissö tres-serre, monte' droit sur le
dessous de la jape, c'est-ä-dire plus haut par der¬
riere de toute la longueur de la traine, de facon ä
avoir 40 centimetres par devant, et de 0ü par der¬
riere.

Une chicoröe tres-fournie, en taffetas rose päle,
surmonte ceplisse; tablier ä la Jeannette, en crepe
de Chine rose päle, garni d'une haute frange-iilet
mölangJe rose et gris ; corsage en crepe de Chine,
sans manches et ä basques, garni de franges, ou-
vert en earre. Dans l'inWrieur de l'echancrure, un
plissö de eröpe lisse blanc et fraise en blonde. Nceud
de moire rayöe rose et gris ä longs pans et ä gran-
des coques, rattachant le tablier par-dessus les bas¬
ques du corsage; chapeau de crepe de Chine rose et
de faille grise; petites plumes roses et grises pesees
en pouf Louis XV.

Toilette mauve en taffetas brillant, forme prin-
cesse; pouf pris par derriere dans la jup3; en des-
fous du pouf, la jupe est rayee d'entre-deux de flne
guipure blanche encadres dans une petite guipure
ä dents. Cet ornement s'arrete aux hanches. Le de¬
vant est garni de larges noeuds de faille et de gui¬
pure, qui voat en diminuant jusqu'ä l'üchanerure
en coeur du corsage. Manches demi-larges, garnies
d'une double guipure, l'une montant, l'aulre des-
cendant; au milieu des deux guipurcs, torsade et
nee :d de moire mauve; une echarpe faite d'entre-
deux de guipure et d'organdi, et garnie d'une haute
guipure, ötait jetee negligemment sur les öpaules.
Chapeau de paille de riz, orne d'une couronne de ro-
S3s de deux ou trois tons, avec barbes de flne gui¬
pure.

Une delicieuse toilette de jeune fille ainsi compe-

see : jupon de foulard blanc ä larges raies roses,
avec un plissö ne laissant paraitre que les raies
blanches; les raies roses forment transparent quand
les plis s'tartent (est-ce comprehensible?). Par-des-
sus, polonaise ouverte en foulard blanc uni sans
garniture aueune, relevöe par des noeuds roses. Cha¬
peau de paille de riz, avec rubans blancs, une rose
posee sur les cheveux, sous le chapeau.

Voilä pour Celles de vous,, oberes lectrices, qui
voulez vous faire tres-belles, ou qui pouvez desirer
une toilette pour les grandes occasions. Maintenant,
oecupons-nous un peu des costumes plus modestes
et mieux appropries ä toutes les circonstances.

Oa parle dejä de d^parts pour la campagne. II ne
faut donc pas oublier les costumes de voyage, ceux
dont le plus grand merite doit etre la commoditö et
la soliditt5. Je vous ai dejä ditmon avis ä cet ögard,
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GAZETTE DE LA FAMILLE Ifi"

mais je crois utile de me röpeter encore. A mon
sens, il se fait deux ötoffes qui semblent destinees ä
cet usage et ä braver toutes les Variations de la
temperature, ä supporter saus avaries la pluie, la
poussiere, le vent ou le sole'l : ce sont Celles qui
n'ont eu ä subir ni appret ni teinture : c'est nom-
nier le cachemire beige, qui se trouve partout, et le
swatow de Chine de la maison Yünion des Indes.

Ce dernier tissuest evidemment plus ölegant que
le premier, et avec un peu de goüt, ce costume de
voyage pourra faire ensuite une tres-charmante
toilette de cam-
pagne ou de pro-
menade, puisque
l'epreuve du che-
min de fer ou de
la voiture n'aura
pu le döfraichir.

Je n'ai pas un
goüt bien döcidö
pour les ceinturons
de cuir que les.
femmes portent
aujourd'hui sur
leur corsage, ce-
pendant je con-
viens qu'il est des-
circonstances oü
cette sorte de cein-
ture peut etre ex-
cessivement com-
mode. On peut y
suspendre une es-
carcel'e conte-
nant une petite
pelote ä epingles,
unporte-aiguille*
muni d'un grand
echeveau de soie;
de toutes nuan-
ces, un dö, un&
paire de petits cl-
seaux s'ouvrant
de fagon ä rendre-
les pointes inof¬
fensives, enfin ces.
menus objets qui
permettent ä une
femme de reparer
en quelques se-
condes une dechi-
rure, ie recoudre
un metre de ga-
lon arrache' par
un buisson d'epi-
nes, un volant,
döcousu en grim-
pant une falaise.
Et ce n'est point
chose ä dödai-
gner; o liest quel-
quefois bien em-
pecliee, bien aga-
cee pour un petit
accident de ce
genre; cette bien -
heureuse petite
sacoche pourvoit
ä tout. On peut
aussi accroclier ä
la ceinturetle cuir
noir une montre
de bois, d'ivoire
ou d'ecaille, car
les bijouxde prix
sont une gene et une inquielude dans les royages
et les excursions; aussi, je le repete, cette modo a,
dans differents cas, une utilite tres-appreciable,
mais je ne conseille pas de l'adopler pour les toi-
lettes de ville, eile a quelle chose de cavalier qui
n'est pas de tres-bon goüt.

Une abonnee m'a adresse une question ä laquelle
je veux repondre ici, car je suis p-rsuad(5e que je
satisferai, ce faisant, au desir de plus d'une parmi
mes lcctrices. On m'a «Scrit ccci: «Peut-on recevoir,
meme des liommcs, en visite ou ä dejeuner, en pei-
anoir elegant? » Je reponds : non, snns hesiter, si

ce n'est les hommes de la famille, pere, frere, beau-
frere, et encore, ä mon sens, ce dernier ne devrait pas
etre compris dans cette tolerance, ä moins cepen-
dant qu'on ne soit reellement souffrante, car il est
Evident que se priver absolument de voir ses parents
et ses amisles plus intimes quand on est indispos^e,
parce qu'il est impossible de passer une robe cor-
recte, serait une exageration. Ce que je bläme, c'est
la tendance des jeunes femmes ä s'affranchir de
l'etiquette et meme des convenances, souvent par

i l'unique motif qu'un 61£gant deshabillö leur sied

LA BIBLIOTHEQUE
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bien et qu'elles semblent plus jolies avec un pei-
gnoir blanc et sous unmignon bonnet de dentelles.
La coquetterie feminine a sa raison d'etre, et l'un
des devoirs de la femme est certainement de ne rien
negliger pour paraitre agröable ä ceux qui l'entou-
rent; mais il ne faut jamais que ca soit aux depens
de la bonne opinion, qu'elle doit etre jalouse de
donner ä tous, de sa sagesse et de sa modestie.

MARIE DE SAVERNY.

Forts par la foi, de M me Guer.icr de Haupt, laureat
de l'Academie franraisc, 2e edition.

L'auteur a vouluprouver et asu prouver victorieusement
que, chercheren dehors de la foi religieuse les secours et
les forces necessaires ä chaeun de nous pour supporter les
chagrins et traverscr les epreuves de la vie, c'est bätir sur
le sable et s'exposer aux plus rüdes mecomptes. On peut

.suivre d-ins les detoursde >on existence tortueusel'homme
sans prineipes et
sans croyances, le
Iibre penseur enfin,
se livrant ä tous ses
instinets de cupidite
basse et exercant
sourdementpoursa-
tist'aire ses passions
les plus mesquines
vengeances. II court
ainsi ä sa perte et
meurt victime de ses
propres fautes apres
avoir consommela
ruine de sa famille.

Eu Opposition, se
dessine, aupres de
ce personnagemal-
laisant, la fig-ure
energique d'un hom-
me reellement fort
par lä foi, dont l'ä-
me eclairee par le
r .yonnement des ve-
rites siintes marche
saus s'en detourner
jamais dans la voie
du juste et du bien
ätraversmilleepreu¬
ves et milld obsta-
cles. La recompen-
se de cette vie hon-
nete est la realisa-
tion de son reve pur
et ■ chaste sacrifie
longtemps au devoir
par ce chreüen mili¬
tant. Le court, mais
eniouvant recit d'un
pelerinageaJerusa¬
lem, accompli par
le heros de cette
histoire, impression-
nera plus d'un coeur
pieux en lui don-
nant un apercu ima-
ge de la veritable
pbysionomie des
saintslieux. — Chez
Didier, editeur, 3;i,
quai des Grands-
Augustins. Prix :
3 fr.

Simples entretiens
sur la Physique et
la Cosmogrophie,
parM"»J. Ferier.
Paris, librairie Ha-
chette et O.
L'enl'ance est avi-

de de savoir et ses
Souvenirs sont inei-
facables; mais il
n'est pas toujours
facile de donner sa-
tisfaction a la curio-
ste desenfants.Pour
leur apprendre ce
qu'ils ignorent, il
laut non-seulement
les interesser, mais
aussi leur parier
dans un iangage en
aecord avec leur vo-
cabulaire restreint
et le cercle encore
etroit de leurs idees.

Les phenomencs
de la natuio eveillent tout d'abord leur
est souvent dil'ficilcde repondre ä ces

premieresquestions et d'! poscr ainsi dans leur esprit les
premieresbases des sciences naturelles.
. Les Simplesentretiens sur la Physique et la Cosmogrophie,
de M Ue J. Perier, ont su vaincre la difficulte et seront un.
aide precieux pour les meres de famille qui se vouent ä l'e-
ducation de leurs enfants.

Sous son titre modeste,ce petit livre renferme un verita¬
ble abrege ä la fois elair et interessantdes notions de phy¬
sique et de cosmograplreque tout le monde devrait pos-
seder, et qu'il etait neecssaire d'extrairedes livres speciaux
oü clles sonl inabordables pour les enfants.

et les merveilks
curiosite, mais il

rl
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0 Salutartsl musiquc du M m« Yan' Dargent,pour contralto
ou baryton ; dedie ä l'abbe Listz, 2 e edition.

Lc sentiment extatique religieux est admirablcm'nt ex-
prime dans cette page musicale, laquelle a du reste oblenu
partout un tres-grand et tres-legitimesucces. Le style en
est. large et grandiose,la phrase pure et correcte; l'aecom-
pagnementd'orgue qui soutient le ehant revele chez l'au-
teur une veritable science des ressourcesharmoniques.—
Se trouve chez tousjles marchands de musique. Prix 1 fr. 50."

Jeunesse, musique du memo auteur, paroles de M rae Elle de
Beaumont.

Paroles et musique forment, reunies, toui un petit poeme
plein de gräce, de fraieheuret de sentiment,et le chant ti-
mide d'un coenr pur et chaste qui s eveille, respire un par¬
tum de jeunessequi .Justine p'einementl'heureux titre que
l'auteur a donne ä cette composition. — Se trouve, comme
le precedent,chez tousles marchands de musique. Prix 1 fr. 25.

Madaknata,valse, par Olivier Metra, sur les motifs de la
Serenadesi connue de Paladilhe.

Avec son talent ordinaire, Metra a transcril cette char¬
mante melodie, et il a su en faire une valse qui aura le
meme succes que les plus celebres parmi Celles du möme
auteur, les Roses, le Tour du monde, etc. — Chez G. Hart¬
mann, 19, boulevardde la Madeleine. Prix: 2 fr. 50.

Je rappeile.icile Vase brise, melodie recommandeepar
moi ä nos abonnees dans le dernier numero, et dont l'au¬
teur est M. Charles Palangie et non Palangu,ainsi qu'on
l'avait imprime par erreur. Chez 0. Kelly, editeur, rue du
Conservatoire.

MARIE DE SAVERNY.

DES DIVERS AMEUBLEMENTS
AUX XVHe ET XVIIl e SIECLES

Aujourd'hui les meub'.esqui datent du regne de Louis XVI
sont devenus completcment ä la mo'de, les prix qu'ils at-
teignent aux veutes en sontla preuve; seulement onselaisse
trop facilement prendre ä l'etiquette du sac, et les femmes
ne se donnent point assez la peine d'etudier ce que futl'art
decoratif en France pendant <es derniers siecles, pour pou-
voir choitir avec intelligence les objets qu'elles doivent
acheter. C'est cependantune etude curieuse ä faire, puis-
qu'ellc se raltache aux modes, aux usages et meme aux
moeursde ces temps qui ne sont plus. Je crois donc leur
elre utile enleur donnant un leger apercu de cet art-lä.

Nous parlcrons peu des meubles de bois sculpte qui
l'urent si rechercb.es il y a une trentaine d'annees, et dont
od n'a plus l'air de se soucier aujourd'hui,trouvant sans
doute ces meubles trop lourds et trop grands pour les
petites boites qui coniposentaujourd'hui nos modernes
ppartements.Ces beaux meubles ä massives sculptures nous
venaient d'Italie et d'Allemagne, et ce ne fut que sous

Louis XIV que nos ouvriers francais monterentau premier
rang de l'art decoratif, non-seulementen France, mais en¬
core en Europe.

Ce fut aussi ä cette epoque que la dorcre vitle jour, et
des sa naissanceeile brilla de tout son eclat. Seulement,
eile cut pendant ces derniers siecles des styles bien tran-
ches, qu'on designe par le nom des princes sous le regne
desquels ils se sont montres. Ainsi il y a le Louis XIV,
avec ses proportionsmagnifiques, ses dessins grandioses,
ses feuilles d'aeanthe, sesfigures, ses soleils; — la Regence
aux lignes greles, aux ornements peu gracieux, 'encore re¬
guliere pourtant,ma s devenus plus mesquins;—le LouisXV,
aux dessins denteles, effeuüles, tourmentes, irreguliers,
mais gracieuxdans leur affeterie. Enfin, le Louis XVI, qui
ne conserve du style precedentque ses defauts maniercs,
et qui se montre bien dislinct de celui-ci pourtant,par ses
perles et son retour marque aux lignes droües.

Mais maintenant que je vous ai donne un petit apercu
general, nous allons parier plus en detail de chaeune de ces
diverses epoques.

Louis XIV, grand par sa nature meme, mais grand aussi
par cette pleiaded'hommes illustresdont il s'entourait, ai-
niait la. pompe, l'eclat et la splendeur; aussi repoussa-t-il
avec dedain tous ces meubles massifs, ces decorationsdis-
gracieusesornant les royales demeuresdes souverains qui
l'avaient precedesur le tröne; quand il erea Versailles,
il appela pour decorer son palais les peintres,les sculpteurs,
en un mot, tous les artistes capablcs de mettre la derniere
main ä cette mervcilleuse demeure; et c'est alors que prit
naissance le style brillant qui eüt le roi-soleil pour parrain.

Mais, helas! ce beau style que meme les princes du sang
et les financiers les plus riches pouvaient ä peine se per-
mettre d'atteindre,dut par cela meme prendre des propor¬
tions moins grandioses,gräce ä l'avarice de la marquise de
Montespan, qui, ambitieuse et orgueilteuse, voulant se don¬
ner le luxe princier sans le payer ce qu'il valait, marchanda

si bien avec les decorateursqu'ellechargea de la besogne,
que ceux-ci, forces de diminucr les proportions des sculp¬
tures, d'amoindrirles ornements,arriverent par ä peu pres
ä faire ce que voulait la marquise, concession qui donna
naissance au style bätard qui regna sur l'art decoratif jus-
qu'ä la mort de Louis XIV. Ainsi on rcmplacait par des gla-
ces ces beaux et riches panneaux peints par les premiers
maitres; on cessa de peindre entierementles plafonds,se
contentantd'une.rosace au milieu, avec quelques figurines
dans les angles; les etoffes de damas remplacerentsur les
murs les magnifiques chefs-d'oeuvre des Gobelins, et Beau-
vais supplea pour les tapis aux riches produits de la Savon-
nerie; en un mot, le luxe decoratif commeneaä devenir ä
la portee de toutes les bourses bien garnies.

Seulement, par exemple, durant la plus grande partie du
regne de Louis XIV, les sieges resterent fideles aux an-
ciennes traditions du regne de Louis XIII, c'est-ä-dire que
les chaises et les fauteuils etaient tres-hauts de siige, leurs
dossierscarrös, dossierset sieges couverts de tapisserie,
tandis que les bras et les pieds etaient en bois contourneen
S, bois que l'on commenea completementa dorer vors la
fin du siecle.

Ce ne fut qu'ä cette epoque egalement que le prnmier
sofa fit son apparitionen France; ce meuble nous fut ap-
porte d'Italie,et eut un si grand succes, qu'il fit bientöt une
revolution dans l'ameublement;ainsi il etait entoure d'un
cadre de bois dore, et, de ce moment, chaises et fauteuils
durent s'encadreregalement: on appelait cela des meubles
ä l'italienne.

Mais bientöt une nouvelle ötoüe eclipsa l'Italie, ce fut
Boule, un ouvrier qui se disait modeslcmentebeniste,mais
qui etait un grand arliste, et qui delivra la France de la de-
pendancedes etrangers, en creant ces beaux meubles ä in-
crustationsde nacre, d'etain, de cuivre, meubles qui firent
l'admirationdu monde entier et donnerentä notre pays le
premier rang dans l'art decoratif, rang qu'il n'a jamais perdu
depuis.

On a dit ä tort que le goüt de la laque de Chine, de la
porcelainedu Celeste-Empire, enfin de tout ce qui est chi-
noiserie nous venait de M me de Pompadour. II n'en est
rien. Cette mode date du regne de Louis XIV, alors que les
Hollandais,qui seuls faisaient le commercede cette mar-
chandise, eurent l'adresse d'en elablir une exposition per¬
manente a Paris; et comme ces choses se payaientaupoids
de Tor, le desir le plus ardent de chaeun, et surtout de cha¬
eune, c'etait d'cn posseder.

Pendant la Regence,on s'occupa fort peu de l'art decora¬
tif; on avait bien d'aulres choses ä penser, vraiment,aussi
n'eprouva-t-il aueune transrormationreelle; seulement il
s'amoindrissa'tet devenait tout ä fait mesquin, quand sous
Louis XV, l'inconstanceetant plus ä l'ordre du jour que le
goüt, les ouvriers decorateurs,voulant creer une nouvelle
maniere, tomberentdans l'irregulier et le tourmente, dont
la symetrie fut proscrite.Cependantdans toute cette fan-
taisie il se glissait encore, quelquefois, des creationsrem¬
plies de charme et d'harmonie, loisque M me de Pompadour
vint appliquer sur cet art son cachet pretentieuxet de mau-
vais goüt qui le perdit.

On composa alors des choses pleines d'affeterie, qu'on
appelle aujourd'hui le style rococo, et dont la mode dura
pendant toute la vie de la favorite, mais qui se iransforma
en style fleuri quand M me Dubarry,comme Opposition ä sa
devanciere, fit naitre l'invasiondes fleurs un peu partout,
ce qui rendit notre pauvre art decoratif d'une fadeur insi-
pide; il etait pouclre,musque, farde, en un mot, du plus
mauvais goüt. Seuls, les meubles de cette epoque resterent
jolis, car c'est du regne de Louis XV que datent les premiers
meubles en bois rose avec cuivres dores, de meme que
Facajou ne parut en France que sous Louis XVI, et meme
ä la fin de son regne. Mais il y a des gens qui sont si
ignorants sur cette mattere, tout etant gens de metier
pourta'it, que je voyais figurer derir.crementsur le catalo-
gue d'un commissaire-priseur la vente d'un joli bonheur du
jour, en ncajou, ayjnt appartenu ä M me de Pompadour,
disait ce catalogue.....

Sous Louis XVI, l'art decoratif revint aux lignes droiles;
seulement on y ajouta des perles comme fUtterie pour
Marie-Antoineste,dout ce bijo.u etait la parure favorite;
mais malheureusementle mauvais goüt continua ä regner
et ffiÄme ä se perfectionnerencore. Ainsi l'affeterie apposa
son cachet meme sur les boiseries et les etoffes; le mauve
päle, le bleu clair, le rose tendre devinrentles couleurs de
predilection de cette epoque blasce sur tout, et pour com-
pleter ces decorationsd'un goüt si pitoyable, on y joignait
tout l'attirail des coeurs enflammes et perces de fleches, de
colombes roueoulantes,d'agneauxmenes avec des chaines
de roses par des bergeres ä talons rouges et ä paniers; en
un mot, tous ces attributs et ces bergeradesque nous trou-
vons, ä juste droit, si ridicules aujourd'hui, mais qui alors
faisaient pämer d'admiration toutes les elegantes de la cour
et de la vitle qui commeneaient dejä ä marcher de pair au
moins pour les choses futiles.

C sse DE BASSANV1LLE.
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HYOIKNE DE LA CHEVELURE

La chevelurea ete conslleree de tout temps et en tous
Heux comme Tun des plus beaux ornements de la femme.
Aussi, ä quelque epoquede l'histoire que nous remontions,
nous trouvonsles femmestonjours oecupees ä donner a.
leurs cheveux un soin tout particulier. Les deesses elles-
memes ne s'en privaient point. C'est ainsi, du moins, que
nous les mon'rent les poetes, les sculpteurset les peintres
de l'antiquite. Venus faisant sa toiletteetait assise au mi¬
lieu dos Gräces, s'oecupant elle-memede sa chevelure;et
les dames romaines, frappees d'une epidemiequi detruisait
leurs cheveux, adressorent leurs vcenx ä cette deesse pourla
prier d'arr^ter le fleau. Ariane errait sur les rivages de
Naxos laissant flotter au gre des vents, sur ses epaules
nues, son abondante et blonde chevelure. C'est dans le
meme etat qu'on voit. Diane poursuivant les bötes fauves
au milieu des bois et des montagnes. Junon embaumait
l'Olympe des parfums divins qu'exhalaitsa brillantecheve¬
lure. Au moyen äge, la legendenous montre encore les
fees et les princesses qu'elles prenaient sous leur protec¬
tion, couverte de magnifiquescheveux d'oü ruisselaient
les diamants et les rubis.

Si des sommets de l'Olympe et des reveriesdu moyen
äge nous descendons dans... la vie reelle, nous trouverons
pa tout le meme eulte de la chevelure. Dejä, parmi les
Hebreux,nous voyons la fameuse Judith se disposant ä
immolerHo'.opherne, relever sa splendide chevelureavec
une epingle d'or. Les femmes, des cette epoque, savaient
donese coiffer avec elegance. La Grece, ce berceau de la
civilisation, nous a transmis le nom de plusieurs femmes
celebres avec tous les details de leur toilette, telles sont
Aspasic,Phryne, Theodote, Petala, dont le luxe des vete-
ments ne le c^dait en rien ä l'elegance de la coiffure.
Aspasie porlait ses cheveux boucles, rejetes en arriere dans
toute leur longneur et depassant les plis reguliers d'un
leger voile qui servait ä les proteger. Bs'renice, dont la
chevelure est devenue celebre, bouclait ses cheveux en
spirales muhiplesretenues autour de la tete et jusque sur
le cou par un simple bandeau de pourpre. A cela s'ajoutaient
force parfums et aromates.

A Rome, sous l'empire, oü le luxe atteignit des propor¬
tions inconnues de nos jours, les matrones, dont l'uniquc
souci etait de plaire, passaient la moitie de leur existence
ä ajuster leurs cheveux et leur parure. Les lois elles-memcs
intervinrent pour imposer aux coiffeurset aux coiffeuses
un long apprentissage,afin de leur faire acquerir une expe-
rience et un goüt consommes. A son reveil, une dame
romaine faisait enlever delicatementla couche legere de
päte parfumeequi protegeait son visage pendant la nuit,
et iivrait ensuite sa töte au coiffeur. Celui-ci, apres avoir
peigne,brosse et Mse les cheveux, les separait avec des
aiguilles d'or sur la partie anterieure de la töte : cette
division de la cheveluredistinguait les dames mariees des
jeunes Alles. Ce premier travail accompli, 1', rtisle capillaire
procedait ä l'ajustenlentde la coiffure. 11 se servait pour
cela d'epingles d'or, d'argent ou d'ivoire de toutes formes
et de toutes dimensions, selon l'office qu'elles etaient des-
tinees ä remplir. Tantöt il roulait les cheveux avec des
bandelettes d'or et de pourprequ'il enfermait dans un leger
reseau de perles fines, tantöt il en formait de longues tresses
qu'il repliait en forme de couronne fixee par des fleches d'or
autour d'un diademeen pierres pr. cieuses. Bientöt, le luxe
aidant, apparurentlescoiffbres amoureuses, qui consistaient
ä donner ä la chevelure la forme d'une tourlerelleou d'un
cceur enflamme; les coiffUrei en lyre, representant cet
instrument de musique; les coiffures guerrieres, imitant le
casiue ou le bouclier; les coiffuresin palmier, en tnvle
pleureur, de teile Sorte, dit l'auteur des Modes et parures,
que pour coiffer une de ces tetes il fallait la depouille de'
vingt autres. Mais la coiffurela plus complquee, ajoute
le meme auteur, etait sans contreditla coiffure olyntj i:nne,
composee d'une infin'te de tresses, depuis la grosseur
du doigt jusqu'ä la tenuite d'une aiguille, et d'une multi-
tude de boucles de toutes dimensions.La tete entiere se
trouvait recouverte de paillettcs d'or et d'argent, de per¬
les, de bandeletteset de rubans; un diademe de picr.'eries
mobiles et de cisclures ä facettes completait cette coiffure,
si eblouisssante au soleil que les yeux ne pouvaienten sou-
tenir l'eclat. Outre cette quantite prodigicuse de joyaux
quo les femmes portaient ä leurs coiffures, olles employaient
encore, comme accessoire, les fleurs naturelles et arlifi-
ciclles; mais celles-ci avaient toujoursun sens allegorique,
c'est ainsi qu'un chevrefeuüleplace dans les cheveux d'une
jeune fille signifiait : Je veux me marier; qu'une tubpe dans
ceux d'une femme mariee voulait dire : J'aime mon epoux.

Les femmes des empereursromains, ä l'exceplion d'un
tres-petit nombre, se distinguerentpar l'eleganceet la Va¬
riete de leurs coiffures. On che, entre autres, la femme de
Marc-Aurele,qui, dans l'espace de dix-neufans, parut en
public avec trois cents coiffures differentes;et, comme on
le pense bien, toutes ces coiffures n'etaientpoint fabriquees
avec les cheveux naturels de la personne qui les portait. A
cette epoque, aussi bien que de nos jours, la fureur de s'affu-
bler avec des cheveux d'autrui s'elait empaiee du beau
sexe; et comme les dames romaines etaient ä peu pres
toutes brunes,elles donnerent leur preierence aux perru-
ques blondes et rousses.C'est l'Allemagnequi leur fournis-
sait les plus belles coiffures.Lorsque c'etaientles esclaves
qu'on chargeait de monter l'echafaudage de faux cheveux
sur la tele d'une belle patricienne,Tibulle nou.s apprend
qu'il n'en fallait pas moins de trois: l'.une pour les boucler,
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l'aulre pour les parfumer, et !a troisieme pour les ajuster.
Si malheureusement une seule boucle etait mal fixee par
une epingle, la matrone s'en vengeait sur l'esclave, auteur
du crime, en lui enfoncant une epingle d'or dans le sein, ou
bien en la faisant rouer de coups, apres lui avoir arrache
les cheveux.

Dans les Gaules, Gregoire de Tours rous dit que les rei¬
nes et los princesses de son tcmps porlaient les cheveux
nattes et retombant sur les epaules, ä la mode des Ganloi-
ses auxquelles Gregoire de Nazianze reprochait leurs nattes
trop nombreuses et trop parfumees. Quant aux femmes des
Francs, elles avaient, comme leurs maris, delonguescheve-
lures; mais l'unique cosmetique donl elles faisaient usage
etait le suint, maHere huileuse attachee a la laine des mou-
tons, et dont l'odeur seule donnerait des nausees aux Pari-
siennes d'aujourd'hui. Lrs rois francs, qui pnrtaitnt tous
la chevelure longue, faisaient usage de la meme pom-
made. Ce ne fut que vers le commencement du huitieme sie-
cle que s'introduisit. en France la mode des cheveux bou-
cles etfrises. Mais le clerge, fcandalise de cette innovation, se
mit ä fulminer et ä lancer ses foudres. Le pape publia une
bulle oü il s'exprime en ces tenues : « Prenant un soin pa-
ternel de punir, autant qu'il est ä propos, ceux qui portent
des cheveux frises et boucles par artifice, ponr faire tomber
dans lc piege les personnes qui les voient, nous leur enjoi-
gnons de vivre plus modestement, en sorte qu'on ne remar-
que plus en eux aueun reste de malice du diable. Si quel-
qu'unpeche contre ce canon, qu'il soit excoiumunie. » Les
abbes, en execulion de cet arret pontifical, expulserent de
l'Eglise les c >ntrevenants,et l'archidiacre de Paris etait au-
torise ä tondre lui-meme et par force ceux qui n'auraient
pas le courage de se faire tondre de bonne gräce. Saint
Anselme reunit un congres de prelats pour slatuer sur la
longueur des cheveux qu'on pourrait aecorrier aux la'iques,
sans rivoltrr la neture. Apres une longue deliberation, la
docte assemblee formula une ordonnance motivee ainsi
coneue : « Les cheveux des la'iques seront cou 6s de ma-
niere ä laisser voir la moitie de l'oreille; ceux qui cache-
ront entierement l'oreille seront exeommunies »

DOCTF.VR IZAUD.
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(Suite)

— Je vous ferai observer, monsieur, repondit le
courrier, que nous ne sommes pas encore ä Arpa-
jon, et que, jusqu'ä Bordeaux, monsieur aurait en¬
core pas mal de kilometres ä faire ä pied.

— Alors faites-lui jeter son cigare.
— Oh! cela, c'ost facile.
— Comment! facile, dit le jeune homme ; tous

pretendez m'empecher de fumer jusqu'ä Bordeaux !
J'aimerais mieux suivre le conseil de monsieur et
descendre ä l'instant.

— Bah! vous ürerez une goulee ä chaque relais.
Quant ä moi, mon devoir est de vous empecher de
fumer dans la voiture, si cela doit incommoder vo-
tre compagnon de voyage. D'ailleurs, arrangez-vous
ensemble, je ne veux plus m'en meler.

Le jeune homme jeta rageusement son cigare,
enfonca sa casquet;e sur ses yeux et se blottit dans
son coin, bien deeide ä ne plus souffler mot.

Cet ineident de route avait complfitement r ereilte'
\i vieux voyageur. Tout fier de la victoire qu'il
venait de remporter, il chantonnait doueement, en
caressant du dos de sa main droite, par un geste
habituel aux priseurs, une magniflque boite en or
qu'il avait tiree de sa poche. Tout en sonriant, il
frappait de lögers coups sur les parois de la boite
pour pröparer convenablement ä etre aspiree l'hor-
rible poussiere noirequedes gens sans prejuges onl
la mauvaise habi'ude de se fourrer dans le nez.

Eufin, il ouvrit la boite d'or, et, apres avoir pro-
mcn6 circulairement l'index dans l'intfirieur, il y
plongea voluptueusement les doigts; puis, ayant
ramene avec toutes sortes de precautions une enorme
prise, il se disposait ä la porter jusqu'ä son nez,
quand une main se posa sur son bras.

— Monsieur !
— Plait-il?
— La fumöe du tabac vous incommode?
— Je croyais avoir eu dejä l'honneur de vous le

dire tout ä l'beure.
En meme temps la main du priseur faisait des

efforis infruetueux pour atteindre le but vers le-
quol eile tendait.

— Pardon, monsieur, dit le jeune homme.
— Eh! lächez-moi d'abord, je vous ficouterai en-

suite.

— Encore une fois, pardon, monsieur, c'est que,
moi aussi, j'ai mes rfipulsions et mes antipathies
physiques. De meme que vo're organisme ne vous
permet pas de supporter cette odeur qu'exhalait mon
cigare tout ä l'heure, de meme le mien est horri-
blement atiecte' par le nez d'un priseur. Ponah!

— Quelle est cette plaisanterie ?
— Ce n'est malheureusement pas une plaisante¬

rie, monsieur. C'est ä ce point que, si vous prisiez
devant moi, j'entrerais ä l'instant dans un acces de
rage qui pourrait vous faire penser que je suis at-
teint d'hydrophobie. J'espere que vous ne pousserez
pas les choses ä cette extrömitö et ne vous expose-
rez pas ä etre dfivore vivant dans cette voiture. VI-
lain genre de mort, monsieur, celui-lä.

— C'est bien, c'est bien, dit le vieillard impatientö,
vous fites un joyeux compagnon, mais les meilleures
mystifications sont les plus courtes; lächez-moi le
bras.

— Volontiers, quand vous aurez lache votreprise.
— Oh! c'est trop fort!
Une lutte inegale s'engagea entre les voyngeurs,

dont le r<5sultat fut que la prise, au lieu d'aller agr6a-
blement chatouiller les fosses nasales du bon-
homme, glissa de ses doigts, et, pousst5e parla brise
qui soufflait, s'introduisit malignement dans ses
yeux et dans sa bouche. Le priseur d<5<;u poussait
des cris lamentables.

— Aie! monsieur, que diable ! Courrier, courrier,
je suis aveuglö. Eh! courrier! morbleu, ne m'enten-
dfz-vous pas?

— Si fait, monsieur, dit le courrier en sautant ä
1erre; mais si vous m'arretez ainsi ä chaque instant,
nous n'arriverons jamais. Que me voulez-vous
encore?

— Je veux absolument que vous me debarrassiez
de monsieur.

— Est-ce qu'il a rallumö son cigare?
— Non pas.
— Eh bien, alors?
— II veut m'empecher de priser.
— Vous l'empöchez bien de fumer, dit le courrier

en retenant ä grand'peine un violent eclat de rire.
— Mais en prisant, je ne le gene pas.
— Qu'en savez-vous? et de quel droit mettez-vous

ma parole en doute? dit le jeune homme.
— Le bourgeois a raison. Permettez-lui de fumer

et il vous laissera tranquillement priser. N'est-il
pas vrai, monsieur?

— Mon Dieu, oui, malgr6 l'borreur que j'en
fiprouve.

— Eh! bien j'espere que vous voilädVcord, dit
sentencieusement le courrier en refermant la por-
tiere. Allons,roule, Baptiste. En voilä deuxdröles de
pistolets!

Le courrier remonta dans le cabriolet de la malle-
poste et les adversaires, chaeun de son cöt£, se tin-
rent cois pendantdeux heures. .

— On venait de di'passcrEtampcs quand le vieux
priseur se döcida ä rompre enfm le silence.

— Monsieur! monsieur... dit-il ä demi-voix.
Personne ne repondit. Un Souffle leger et regulier

indiquait suffisamment que le fumeur devait dormir.
Le vieillard voulut s'en assurer positivement : il
toussa, se remua, 6ternua, sans que son compagnen
de route fit le moindre mouvement. Alors croyant
etre bien sür de son fait, le priseur fouilla avec des
precautions infinies dans sa poche de cötö, en tira sa
boite d'or et l'ouvrit preeipitamment, pour en tirer
une önorme pinc^e de tabac que, malgrötoutesa bäte,
il n'eut pas le temps de porter ä son nez. La main
de son compagnon de route avait dejä saisi la
sienne.

— Eh bien! moi qui dormais sur la foi des trai-
tfis ; c'est ainsi que vous les observez? dit en rkint
le jeune homme. Allons jetez cela. Vous pr.'serez au
prochain relais.

Une demi-heure se passa sans ineident nouveau.
Enfln le vieux priseur n'y tenant plus, se deeidu ä
entamer des nögociations pour arriver ä conclure
un traitfi de paix.

— Monsieur, dit-il, — et il avait cherchö, pour
parier ainsi, les cordes les plus harmonieuses de sa
voix, — monsieur, rien qu'une petite prise.

— Pas mßme un giain!
— Mais d'oü vient cette horreur pour un goüt

au si inoffensif?

— D'oü vient votre antipathie pourla fumtfeodo-
rante du panat llas ? Vous voulez...

— Eh! monsieur dit le quinteux vieillard, je
veux... je veux trouver un moyen d'en fmir avec
vous.

— Dame! cherchez ; quant ä moi, je ne demande
.as mieux, mais je ne suis pas inventif.

— J'ai trouvö ! j'ai trouvö! dit le vieillard en se
frottant les mains.

— Ah! bah!
— Oui, un excellent moyen. Quel est le prochain

relais ?
— Je n'en sais trop rien. Thoury, Angerville, ou

peut-etre Artenay.
— Peu importe, du reste. Au prochain relais, nous

descendrons tous les deux.
— C'est bien mon intention, pour fumer un ci¬

gare.
— Non pas, s'il vous platt.
— Ah bah! Pourquoi donc faire alors?
— Pour nous coupor la gorge. L'un de nous deux

sur le carreau, l'autre pourra tranquillement conti-
nuer sa route et fumer ou priser ä son aise.

— Tiens! tiens! (iens! Mais savez-vous que c"est
tres-inge'nieux ce que vous avez trouvö lä?

— Oh! c'est parfait. Seulement, il y a une petite
diffleulte\

— Laquelle ?
— C'est que je ne connais pas suffisamment le

maniement de la fourche pour risquer de m'y voir
embrochö comme une botte de foin.

— La fourche!
— Dame! Je crois que c'est la seule arme de

guerre que nous ayons la Chance de trouver au re¬
lais.

— Oh! qu'ä cela ne tienne; je ne m'embarque
jamais sans biseuit, et j'ai lä dans le coffre de la
voiture d'excellentes armes de combat qui feront
bien notre affaire, si vous l'avez pour agreable.

— Comment donc, monsieur, trop honore" de faire
votre partie.

— Tiens! tiens! pensa le jeune voyageur, ce vicil
huissier serait-il re'ellement batailleur? Enfin, le
soleil est couchö, je m'appartiens jusqu'ä quatre
heures cinquante-cinq minufes du matin, et, ma
foi, je ne serais pas fache de faire ä ce vieux taquin
une egratignure qui l'obligeät ä sejourner ä Ar¬
tenay.

Le jeune homme en etait lä de ses rßflexions,
quand il se sentit frapper Idgeremont sur le bras.

— Monsieur? lui dit s n compagnon de route.
— Monsieur?
— J'ai une question ä vous faire.
— Faites, monsieur, ne vous genez pas.
— Comment vous nommez-vous?
— Ah! ah! dit le jeune homme en riant. Je vais

vous le dire; mais, auparavant, je veux connaitre
la raison qui vous fait me le demander.

— Dame! dit le vieillard avec bonhomie, si vous
me tuez tout ä l'heure, vous comprenez, on aime
assez savoir de la main de qui l'on meurt. Moi, je
me nomme Van Buyter.

— Et moi, Edmond Bouty, filudiaiit en droit,
16, rue de l'Odeon, ä Paris.

— Aviz-vous une carte sur v.us?
— Ah! vieux malin! pensa le jeune homme, tu

crois me prendre au piege. Attends un peu. — J'ai
mieux que cela, monsieur, r^pliqua-t-il tout haut,
j'ai un passe-port, et le voiei. Mais ä quoi bon?

— Pour vous faire transporter ä votre domicile,
dans le cas oü vous seriez seulement blessö.

— Oh! vous fites un homme de precaution.
— Toujours, monsieur. Tirez vous passablement?
— J'ai boutonnö deux fois Grisier.
— Pas mal. Cependant, jeune homme, croyez-

moi, tenez-vous sur vos gardes, car vous aurez af¬
faire ä forte parlie.

— Tant mieux, morbleu! Nous allons rire.
— C'est selon.
— Au premier relais, vous y tenez toujours?
— N'est-ce pas convenu?
— Mais il n'y a pas la plus petite etoile au ciel;

nous allons nous fiborgner.
— Bah ! nous ferons dficrocher la lanterne de la

voiture.
— Tres-bien! vous etes un homme d'exp^dients.

Mais des temoins?

1
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— N'avons-nous pas le courr er et lc postillon?
En disant ces derniers mots, le bonhomme avait,

par un mouvement machinal, tirö sa tabatiere. Re-
marquant que son compagnon le guignait de l'ceil,.
il la renfonca dans sa poche en poussant un sou-
pir.

— Cepehdant. dit-il enfin, apres un moment de
silence, je ne suis pas feroce et ne liens pas ä vous
tuer. Laissez moi priser.

— Laissez-moi fumer.
— Oh! pour cela, non.
Nouveau silence. La voiture roulait avec ce bruit

monotone et mölancolique que pas un de nous n'a
oublie. Les lanternes de la voiture eclairaient ä leur
passage les arbres dont la Silhouette dessinait des
ombres fantastiques.

— Quel äge avez vous? dit brusquement le vieil-
lard.

— Vingt-trois ans.
— C'est trop jeune pour mourir.
— Aussi n'en ai-je nulle envie.
Van Ruyter eut un leger mouvement d'epaules

et reprit :
— II y a trente ans jour pour jour, le 2ö septem-

bre 1810, que j'ai tue un brave gareon qui avait
justement votre äge.

— Bah! que vous avait-il donc fait ?
— II soutenait une enormite. Dans une qucstion

de plastique feminine, il prötendait que les saillies
rondes l'emportent sur les saillies plates.

— Ah! il avait tort.
— N'est-ce pas? Aussi, il en est mort. Pauvre

gareon! II etait si jeune, si fringant, si beau! II
etait aussi bien... ah! il ötait mieux que vous,
beaueoup mieux que vous.

— Ah cä, dit le jeune homme en riant, ä forcede
me pincer, vous allez me faire du bleu.

— J'y pense, reprit le vieillard sans paraitre avoir
entendu, puisque vous allez le retrouver tout ä
l'heure, envoyez-moi de ses nouvelles. Sans doute,
puisque je vais vous tuer.

— Ah ! vous vous rc5petez, signe de senilite, affai-
bVssement du cerveau.

— Vous verrez tout ä l'heure, reprit van Ruyter
cette fois piquö au vif, que si le cerveau a des
fßlures, le bras, en revanche, a conserve tout son
nerf.

Tout en se debitant ces gracieusetös, les voyageurs
avaientfait du chemin. La voiture s'arreta. Le cour-
rier se pr&enta ä la portiere.

— Descendez-vous, messieurs?
— Je crois, parbleu, bien. Courrier, une prise.
— Courrier, un cigare.
Quand il sut de quoi il 6tait question, le courrier

voulut empechcr le combat; mais le postillon, vieux
soldat de l'empire auquel un duel rappelait ses
jeuncs annees, ötait rempli d'enthousiasme; il avait
dejä deeroche les lanternes de la malle.

Allons, dit van Ruyter, impatient d'en finir, habit
bas et en gardi 1

— A vos ordres, monsieur, dit le jeune homme.
Le papa van Ruyter n'etait plus le petit vieillard

quinteux et grognon que nous avons vu jusqu'ici,
c'ötait un homme qui ne paraissait guere plus de
cinquante ans, encore vert et vigoureux, 1'oDil bril¬
lant, la narine gonflee, et attendait son adversaire
en fouettant l'air de son epöe pour bien la mettre en
main.

Le courrier avait pris l'une des lanternes des
mains du postillon, et les deux temoins se place-
rent de chaque cöte des combattants, qui se trouve-
rent ainsi en pleine lumiere.

— Vous y etes, messieurs? dit le vieux soldat.
— Nous y sommes.
— Allez donc.
Les deux adversaires tomberent en garde. Chacun

d'eux n'eut pas plutöt senti le fer de l'autre qu'ils
comprirent qu'ils etaient dignes de se combattre.
Ainsi, ce duel, qui n'etait d'abord, gräce ä lasupe-
riorite que chacun d'eux se croyait sur l'autre,
qu'une affaire de peu de gravite, devint tout ä coup
une chose tres-sörieuse. Tous deux jouaient leur
vie. Ni Tun ni l'autre n'etait maitre de la Situation.
Les epöes se croisaient, le fer froissait le fer; les

•combattants oubliaient quel motif futile les avait
amenes sur lc terrain presque en se jouant, et
chacun ne voyait plus d^ns l'homme qu'il avait

devant lui qu'un ennsmi qu'il fallait renverser ä
tout prix.

Van Ruyter avait une garde basse. Apres sept ou
huit minutes de combat, soit fatigue, soit tactique,
il s'etait decouvert; son jeune adversaire se fendit.
L'epee de van Ruyter arriva comme la foudre ä la
parade de quarte, et, par un coulement de lame,
allait trouer la poitrine du jeune homme, quand
celui-ci lia les epees par un coupö dessus.

Jusque-lä, les deux tömoins s'ötaient tenus immo¬
biles, magnetise"s pour ainsi dire par les eclairs qui
jaillissaient du fer. Tis voulurent alors s'interposer.
Raptiste lui-meme, plein d'admiration pour son
bourgeois, avait laissö echapper le cri de : « Braves
troupiers ! » et s'ötait avance entre les deux adver¬
saires separds seulementpar deux longueurs d'epee.
Mais les deux combattants, tous deux du meme
geste, ecarterent le postillon, qui se recula instinc-
tivement.

Une reprise eut lieu, mais des lors la lut'e avait
changö d'aspect. Ce n'etaient plus deux hommes du
monde s'escrimant comme dans une salle d'armes,
aecompagnant chaque coup d'epee d'un sourire ou
d'un bon mot, on aurait plutöt dit deux betes
feroces cherehant ä s'entr'egorger. Plus un mot ne
s'echangeait entre eux, on entendait seulement le
souffle bruyant de leur respiration oppressee et
le cliquetis des epöes. Leurs yeux enflammös lan-
caient des eclairs et leurs levres serrees commen-
caient ä se franger d'ecume.

Van Ruyter, devenu bleme, poursuivait son ad¬
versaire avec des attaques furieuses. Celui ci parait
en rompant. Les temoins ne suivaient pas le mou¬
vement, si bien que Van Ruyter seul se trouvait
en pleine lumiere.

Ce fut ä cet instant que, sur une attaque moins
bien dirigee que les autres, le jeune homme trouva
le moyen de faire un battement d'epee de quarte -
basse sans degagement d'epee sur les armes et se
fendit. Van Ruyter leva le bras, battit l'air de son
epee et tomba enfin dans les bras du postillon.

— Touche! dit van Ruyter en portant ä sa poi¬
trine la main qui venait de lächer l'epee. Ah! ma
fille! ma pauvre Celeste!

— Oü etes-vous blesse? dit le postillon.
— Laissez, dit le vieillard, j'ai mon affaire; c'est

ma faute, je suis un vieux fou. Ne vous oecupez pas
de moi, je n'ai que ce que je merite; mais ma fille...
Monsieur, dit-il en s'adressant ä son adversaire de
tout ä l'heure qui se tenait immobile devant lui,
vous etes un brave gareon, n'est-ce pas?

Celui auquel s'adressaient ces paroles ecoutait
sans bien comprendre, avec cette terreur helietee
qui, lorsque le cauchemar nous etreint, flge le sang
dans nos veines. Cependant il fit ou crut faire un
signe de la töte que le blessö prit pour une affirma-
tion.

— Ma Alle! continua-t-il, pauvre enfant! Allez la
cbercher... ä Bordeaux!... Elle a vingt-quatre
heures d'avance sur moi, eile voyage en poste avec
sa femme de chambre et un negre. Elle doit des-
cendre hötel de Richelieu, sur les Fosses de l'Inten-
dance.

— Oh! monsieur, monsieur! s'ecria le jeune
homme, incapable dans sa douleur de trouver un
mot de plus.

EDOUARD DIDIER.
(La sm'te au prochain numero.)
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Le Souvenir le plus agreable ä offrir et ä recevpir cn
cette saison, c'est un bouquet de fleurs fraiehes ecloses.
Malheureusement, la chaleur fane vite ces selams embaumes
que les amies des champs rapportent ou envoieiit avec tant
de plaisir ä leurs amies restees ä la ville. Je vais vous indi-
quer plusieurs moyens de conserver frais les bouquets
nouvelbrr.entcucillis.

Si vous emportez vous-memeles fleurs, il vous suffira,
loisque le bouquet scra bottele, de plonger ses tiges dans un
grand cornet de papier rempli de gros sei. Ayez soin que
les tiges des fleurs soient implantees dans le sei comme
elles le seraient dans un pot de terre; eussiez-vous ä faire
un trajet de cent lieues, vos fleurs arriveront de la sorte en
bon etat; mais il taut constamment les tenir ou les suspen-
dre la täte en bas.

Si vous confiez votre bouquet au chemin de fer, vous en-

tourerezavec soin les tiges de gros sei; puis vousprendrez
un carton de la circonference du bouquet; vous ferez un
trou au couvercledu carton; vous y entrerez la botte des
tiges liecs ensemble,et vous l'attacherezä l'aide de rubans
cousus sur le dessus du carton. A l'interieur,vous baguerez
des rubans qui maintiendront le bouqueten equüibre et
l'empechcrontde ballotter; vous meltrez alors ce carton
dans une legere boite enbois.

Si vous voulcz envoyer los fleurs non bottelees, vous pre-
nez egalem-nt un carton, vous en emplissez lc fond de
feuillagcsfrais, puis vous posez ks tiges sur ce lit, en les
attachanttoutes separement au carton, a l'aide d'un point
de bätis, ce qui empechera les fleurs de ballotteret de se
froisser dans le trajet. A l'avancc,et pour plus de facilite,
on peutpercer des trous au fond du carton, tont aussi bien
que sur les parois exterieures, oü les fleurs peuvent elre sus-
pendues; ceci fait. vous pouvez remplir les vides par un le¬
ger semis de feuilles et recouvrir le tout de papier de soie
avant de poser le couvercle; ce couvercle devra etre her-
metiquementclos avant l'embaUagc final.

Quant ä la conservation des fleurs dans les appartements,
voiei deux moyens egalementpreconises : vous mettez vos
fleurs dans un vase conlenantde l'eau de savon, et chaque
matin vous les aspergez delicatement.

Le second procede dont je puis, par experience, vous cer-
tifier l'efflcacite, consiste ä mettre au fond du vase qui re-
cevra vos (leurs une bonne couche de poussierde charbon
de bois; il faudra faire en sorte que les tiges des fleurs en
soient bien saupoudreeset impregnees.

La chaleurest dejä etouffante, et nous avons encore nos
robes de laine, vite une visite aux magasins de Pygmalion
(rues de Rivoli, Saint-Denis et boulevard Sebastopol),
afin d'y faire emplete de trois ou quatre robes de percale,
rayees ou semees de ces jolis dessinsPompadour, si co-
quets et si gracieux; avec la robe d'ete, nous trouverons
l'ombrelle ecrue ä canne douairiere, indispensable ä la toi-
lette de campagne; les gants si frais en fil de Perse, la
capeline en mousseline qui vous garantira des rayons du
soleil, la robe de grenadine de laine ou de soie, ä l'aide de
laqucllenous aurons une toilette complete, legere et ele-
ganle ä la fois. Au rayon des robes et des confections, vous
trouverezles plus gracieux vetcmenlstout confectionnes, et
qui, j'en suis certaine, voussieror.tä ravir.

Je ne saurais trop vous repeter que le dentifrice le plus
en i'aveurest Yeau de Philippe,composee specialementde
substances vegetalesbalsamiqueset fortiflantes; eile pos-
sede les qualites que reclamentimperieusementles soins
de la bouche.

Par son usage journalier, les geneives et lies levres nc
tardent pas ä acquerir la teinte rosee du corail, surtout
si, comme agent complementairede cette eau, l'on a soin
d'employer Yodonthaline Philippe (24, rue d'Enghien),
päte dentaire precieuse, et dont le peu de volume rend
l'emploi facile meme en voyage.

En ete, les fruits nous attirent par leur goüt suave et
rafraichissant; on se laisse tenter; on abandonne la viande
pour les legumes frais et les fruils savoureux,mais ces
aliments legers debilitent trop souvent l'estomac; il faut le
reconforter en faisant un usage journalierdu vin de Dubrac,
qui fortifie l'appareil digestif, sans jamais le fatiguer; on
trouve le vin de Dubrac dans toutes les bonnes pharmacies.

II est une liqueur d'un goüt et d'un parfum des plus
agreablcs, et dont l'emploi est un moyen curatif et preser-
vatif contre les indispositionsqu'amenent les chaleurs :
c'est Yaleool de mentlte de Ricqles.Je vous conseillc de ne
point partir ä la campagne sans vous munir de quelques flacons
de cet alcool de menthe. Je nc puis enumerer les precieuses
ressources que vous en retirerez, comme boisson d'agre-
ment pour calmer la soif, en lotions pour apaiser les dou-
leuis de tete, ou bien encore en remplacementde Yeau
de melisse des Cannes ou autre speeifiquecontre les dou-
leurs et les crampes d'estomac.L'alcool de menthe de Ricq¬
les se trouve, 52, rue Richer, et chez tous les pharmaciens.
II se vend en flacons et en demi-flacons.

E. BOUGY.

rtEBUS

EXPL1CATION DU DERNIER REBUS

Il est ä peu pres sür qu'aucun souverain contemporain
ne regnera autant que la reine Victoria.

Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — 1MPRIMERIE A. BOURMLLTAT, 13, QVAI VOITAIRE.
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1. Toilette de
courses. — Coslu-
me en laille bleu
turquoise et bleu
Louise melanges.

La jupe forme un
peu traine; eile est
ornee d'un haut Vo¬
lant bleu Louise
monte ä gros plis
plats reguliere; sur
ce volant, sont po-
ses deux biais de
faille bleu turquoise,
qui en suivent les
ondulations; au-des-
sus de ce grand vo¬
lant, il s'en trouve
trois autres regu-
liers et alternes, l'un
clair et lautre fon-
ee; le dernier, qui
se trouve le cinquie-
tne, est de la nuan¬
ce foncee, mais ä
tete renversee, ce
qui laisse voir le
transparent, ou dou-
blure, qui est de
nuance claire.

Le corsage, en
faille bleu turquoise,
est richement illus¬
tre d'une dentelle
de soie brodee d'or
et de cordonnet bleu;
des biais et des ru-
bans bleu Louise re-
levent le corsage, et
rappellent la disposi-
tion de la jupe; une
ruche plissee, en
tulle de soie, äl'en-
colure et aux man¬
ches, encadre deli-
cieusement la poi-
trine et les bras, et
complete l'ensemble
de celte loilette ra-
vissante et originale.
— Nous donnons
sur notre Supple¬
ment le patron de
ce corsage. — Mo-

I. TOILETTE DE COURSES. — MODELE DE Mme LAMY. — DESSIN DE GUSTAVS JANET.

dele de M mc Lamy.
rue Scribe, 3.

SIX OMBRELLES

2. Ombrelle. —
Elle est en soie
ecrne et n'a pour
ornement qu'un bei
effile moussue de
nuance assortie ä la
soie; le dessous est
rose ou bleu; la
canne douairiere est
en bois de nuance
assortie ä la soie.

3. Ombrelle. —
Elle est en taffetas
noir double de blaue,
de rose ou de bleu,
a volonte; trois Vo¬
lants dectiiqueteg en
dents de scie recou-
vrent en pirtie l'om-
brelle; un simple
noeud de faille, ratta-
clie la canne, qui est
en ebene.

4. Ombrelle tout
en soie gris jaunä-
tre; son bord est
dentele et ondule;
entre ces dents,
court un effile ä tete
grillagee, du plus
gracieux effet; cet
effile est assorti de
nuance ä l'ombrelle;
un nosud de faille
entoure, dans le
haut, la canne, qu
est en jonc ou en
bois natural.

5. Ombrelle. —
Elle est en taffetas
gris mode; le man¬
che est en ebene ou
en imitation d'ebe-
ne; sur le sommet
de rombrelle, et
aulour se trouve
dispose un volant
de guipure noire de
hauteur moyenne.

6. Ombrelle -i-
che tout en t?'efas
blanc, voilee d 'une
dentelle ^ lre de
Chantill" unc S ran - '
de de" eUe ass 'rtie
ret ,ioe en volant
. -our des cötes de

^tte ombrelle, dont
le manche est tout
en ivoire sculpte.

7. Ombrelle tout
en taffetas gris tour-
terelle; eile est il-
lustree d'une i>™-
derie au passe ou

I
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cn soulache formant motif sur chacune de sescö-
tes; une guipure de soie grise, bien assortie au
fo»d de l'ombrelle, en complete l'ornement; le man¬
che long, de style douairiere, est tout en jonc. —
Modeies des magasins de la Ville de Paris, rue
Montmartre.

8. Alphabet en broderie surfilet. — Beaucoup
d'abonnees nous demandent leurs chiti'res, pour
1'executer sur fllet. Ce genre de chiffres ne com-
portant pas une variele comme celui de la brode¬
rie blanche, nous pensons contenter tout le monde
on publiant un aiphabet entier. Toutes nos lectri-
ces y trouveront leurs initiales. Les points qui
composent chaque lettre sont faciles ä executer :
on y trouve des poinls de toile, des points d'angles
hu de fiehus, petits et grands, des roues au milieu
plein, et enfin des points de feston pour les delies
et les petits ornements du milieu de chaque lettre.

9. Serviette ä oeufs. —
Elle sc fait en toile grise,
quant ä l'enveloppc; l'in-
terieur du sae doit etre
double de niolleton, pour
maintenir dans une douce
rhalcur les ceiifs mollets,
comme on les appelle vul-
gairement; sur le dessus,
est applique un oarre de guipure
Renaissance artistique, que l'on peut
executer sur le dessin donne, en le
grandissant, bien entendu, mais que
l'on peut remplacer par l'un des
carres en guipure sur filel, dont nous
avons donne de si nombreux modeles.
Pour la guipure artistique, on bätit
un oadre en lacet, de la grandeur
\oulue; puis tout l'interieur se iait
au feston sur fils lances, suivant in-
dications; les mats sont encore un
compose de feston dont les points
se prennent les uns dans les autres;
sur la toile grise, exterieurement,
on fait un point de chaussou, soit
en coton blanc ou de couleur, et les
quatre petites rosettes s'executent, 2. osihrelle.
en broderie anglaise, en coton blanc;
enfin, une dentelle en filet brode
termine l'ornement, qui se complete cependant encore par
ne jolis nusuds, en ruban rouge ou bleu, poses aux quatre
coins.

it. 0MRRELLE. 4. OMBRELLE

SIX PARURES
10. Pelerine paysanne en application d'Angleterrc. Ce

üchu, simple de forme, complete la toilette la plus ele-

parent, elles produisent un efl'et delicieux, comaae vouspou-
vez vous en rendre compte ; leurs pans etoles se prolongent
jusqu'ä la ceiuture, et meme, pour le n° la, un peu plus
bas; car elles forment basques evasees; pour les bien main¬
tenir ajustees, il est bon de les bätir sur le tour de la taillo
de la ceinture. Xous donnons sur notre Supplement les pa-
trons de ces deux parures.

16. Toilette de campagne. — Jupon de toile bleue unie,
monte ä ras de terre, orne d'un volant plisse regulierenient.
Tunique de batiste bleue ä pois blancs, enguirlandee d'une
guipure exces ivement legere de fll; une guipure cn gros
fit sorait trop lourde pour l'etoffe. Celte tunique. froncee
sur les cötes, forme derriöre une especc de manteau de

cour n'arrivant qua la naissance du volant du
premier jupon. Sur le devant, eile se divise en
deux pans arrondis dont les extremites recouvrent
en partie l'autre moitie. Le corsage est ouvert en
cceur et garni d'une ruche d'etoffe qui soutient
une seconde garniture de dentelle bien fournie. Cha-
peau marin en paüle noire, avec jarretiere en tur-
quoise bleu clair prise dans le biais, et bouquet de
plumes de plusieurs nuances sur le cöte. Cette toi¬
lette, execulee en foulard, auraitaussi beaucoup de
cachet. Nous en donnons les patrons sur notre plan-
che de Supplement.

17. Toilette de visite. — Robe de faillc violet et
mauve, style camaieu; les garnitures du jupon sont
differentc» dans ses deux parties; sur le devant
trois ruches de faule violette, montees ä tete-be-
che et espaeees, viennent au tiers ä peu pres du
jupon; au milieu de cette ruche se trouve enfoui
im coquille decoure en faillc mauve. Aux les de
derriere se trouve en premier lieu un grand vo¬

lant fronce, agremente en
töte comme en pied du
meme ornement que sur
le tablier. Une tunique
droite et saus releve, avec
ornement pareil, retombe
;i quelques centimetres de
la garniture du volant.
Paletot ouvert cn chdle,

aux reve'rs et col renverse, en faillc
violette, avec boutons acieres pour
ornements. Chapeau de paüle de
riz, avec ruche violette et mauve
autour de la calotte, ornement com¬
plete par une touffe de ileurs violet-

s, avec panache camaieu faisant
te aux longues brides qui retom-

bent par derriere. — Modeles des.
Grands Magasins du Louvre.

PLANCHE COLORIEE.

CINO C.HAPEAL'X

Chapeau timbulle, de forme haute
et presque pointu, en paüle anglaise.
Les bords etroits et retrousses sont

doubles de taffetas bleu Louise; des nreuds de rubans tisses
gris et bleu s'entrelacent les uns dans les autres d'une facon
nouvelle et gracieuse. Une touffe de plumes grises et bleues
agremente le chapeau par devant, et une jolie grappe de
fleurs d'aeonit bleues et Manches retombe par derrtere
sur le flot de rubans noue negligemment qui s'echappe sm
le cou.

Chapeau duchesse dttampes. — II est en paille d'Italie.
L e cöte gauche, cavalierement retrousse, est encadre d'une

gante, et lui donne un joli cachet de
comme il faut.

11. Parure pour robe decolletee en
ruäur, en vraie guipure de Venise, au des¬
sin ä la fois riebe et leger.

12 et 13. Deux parures en guipure
de Venise destinees a etre posees sur une
robe decolletee en cceur. Ces deux paru¬
res sont tres-habillecs. Le coin du n° 13,
qui est un melange de broderies des plus
fines, est encadre d'une dentelle en vraie
guipure de Venises, guipure qui ne ressem-
blent pas a nos guipures francaises, et sont
de vraies dentelles artistiques, dont le
travail acheve rehausse la beaute des des-
sins. Le n° 12, de forme Medkis, reeoit
sur la guipure des appliques de broderie
faisant Opposition. (Voir le Supplement.)

14 et 15. Parures en application d'An-
gleterre. — Deux parures ravissantes en
appli:ation d'Angleterre des plus fines.
Posees sur une robe de soie aux couleurs
fraiches et eclatantos, qui lour l'ont trans- B. ombkf.u.f, t>. OMIIREM.E, /. OMItRELLE.

applique de velours noir; trois grosses
fleurs roses, blanches et saumon, entou-
rtnt la calotte un peu haute que surmon-
tent deux coques en faillc mais.

Chapeau Montpensier en belle sparten^,
enüerement cachee par des bouillonnei
et des coques en crepe de dona Maria,
saumon; ces coques se prolongenh der¬
riere en une longue echarpe qui se. ra-
mene par devant et se rattachp. sur la
poilrine par une touffe de roses; sur le
bouidonne, qui fait aureole, repose un
tour de plume vert neutre; un panache
de trois belies totes de plumes .de memo
nuance ornemente le cöte gauche, en i
voilant une touffe de roses..qui ,se. trouve
enfouie sous les plumes.

Chapeau Christiane. — Ce,chapeau, ä ca¬
lotte basse et aux bords retrousses, est
enüerement couvert, d'une guirlande de
feuillage dun vert. neutre. Une grosse
rose rouge fait tete ä .la couronne et sur-
monte la calotte; nne torsade forme dia-
deme.

Chapeau GrazieUu,lßxfi.en lulle de soie
bleu turquoise, sur taffetas de meme
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nuance; ce chapeau, quoique volumineux, est fort
leger, parce quo les noeuds qui le composent sont gon-
fles avec art; un bouquct de roses et de muguetstres-
legerementmonte se perd dans la touffe des torsades.
— Modeies de M mes Moreau-Didsbury,boulcvarddes
■Capucines, 23.

PLANCHE

Coin et bordurescn soutache.
Bande ä broder sur toile.
Col marin en broderie Renaissance.
Coin de mouchoir au plumetis.
Plan et coupe du reposoir.
Tuniquede la toilette de campagne
Corsage du costume de courses.
Patrons de quatre parures.
Chiffres demandes.

8. ALPHABETEN BRODERIESIJR FILET.

*0URRIER DE LA ffoDE

Je recois d<> nombreuses et charmantes lettres de mes lectriccs, et je vou-
drais pouvoir röpondre directement ä toutes; mais eela n'est guere possible; il
arrive, d'aill«urs, qi'e la question posöe par l'une de mes aimables correspon-

dantes peut iuteresser un grand nombre de nos
abonnees. Je trouve donc plus simple, quand je
ngerai qu'il en est ainsi, de satisfaire ä teile ou

teile demande dans ce courrier meme; je pour-
rai, de cette facon, donner plus de döveloppe-
ment ä ma röponse, qui, nöcessairement, serait
assez breve, placee dans la petite correspon-
dance. J'ai recu, par exemple, une gentille let¬
tre, dans laquelle on me dit : «Ne pourriez-
vous, madame, remplacer de temps ä autre Tun
de vos courriers par une causerie sur certains
usages, et nous tenirau courantdes petitschan-
gements qui surviennent dans le Servicedes ta-
bles ou quo la mode apporte aux re^ceptions du
soir ou du matin; ou bien encore nous dire si les

lettres de faire-parl, les cartes de visites se fönt toujours de meme; nous in-
diquer ce qui est elegant pour papier ä lettre, enveloppes, etc., etc.»

A ces diiförentes demandes, je reponds : II sera fait Selon votre dösir; seu-
lement, au lieu d'en faire l'objet d'un courrier special, je m'engage ä signaler
ä mes lectrices, dans ce courrier möme, toutes ces modifications ou ces nou-
veautös ä mesure qu'elles me frapperont. Si cependant la question que j'aurai ä
traiter exigeait des developpements excedant le cadre de ces articles, j'en ferais
l'objet d'une causerie speciale. Inutile d'ajouter que je serai reconnaissante
ä nos abonnees de m'indiquer les sujels qui leur paraissent les plus oppor-
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tuns et les plus interessante; de cette fa-
con, je serai certaine detre utile ä quei-
ques-unes.

Jamais, je crois, les femmes n'ont eu li-
berte plus grande pour sc vetir suivanl
leur goüt et suivant leur fmtaisie. C'est
ä peine s'il est possiblede poser quelques
regles g^nörales, bien vagues en somme.
puisqu'elles se reduisent ä ceci : redoutez
l'excentricitö, fuyez les exagerations,m6-
flez-vous des imitations dangereuses,c'est-
ä-dire ne copiez pas ce qui au premier
abord blesse le bon goüt naturel ä la

W/Hl

JllP
MST Ä.

une partie du cou-de-piedet la cheville.Je
ne saurais trop vous recommander,cheres
lectrices, dans votre intöret, de n'adopter
qu'un soulier bien fait, pas trop d6couvert,
sans cela votre pied mal soutenu rendrait
votre demarche disgracieuseet pönible. Je
vous indiquerai, quand je l'aurai moi-
meme experimente,un cordonnier qui me
semble avoir troiive" le soulier modele,
commode,Elegant et ne deformant pas le
pied; mais, je le repete, je veux juger en

10. PELERINE PAYSANNE.

MI

PAIiL'RE MEDIC1S.

emme du monde et lui semble extrava¬
gant.

En dehors de ces axiomesqui, j'en con-
viens, ne signiflentpas grand'chose, je ne
puis faire autre choseque de vous raconter
ce que j'ai vu.

Parlons d'abord des chapeaux. Le cha-
peau de paille a detrönö le chapeau de tulle
ou de crepe, et les fleurs ont remplace'les
plumes, pour cette saison, du moins. Ce ne
sont que guirlandes, ce ne sont que cou-
onnes. Fleurs grandes ou petites sc vo'ent

WIsm
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0. SERVIETTE A OEIFS.

velours; l'aile gauche est relevee par
un noeud ä coques droites et une aile
en plume grise.

Fassons, si vous le voulez bien, de
la tete aux pieds. Le bas de fll d'E-
cosse, en couleur, gris, e"cru ou rayö,
de la meme teinte que la robe, sera
deeidementde mode cet ete. Naturel-
lement, il appelle le soulier ddcolletö,
ou, du moins, laissar.t ä decouvert

13. PARURE A REVERS.

connaissance de cause. J'ai vu, un peu
partout, des bottines en peau de daim,
pour les longues marchesä la campagne
ou en voyage. Rien n'est doux et agreable,
et en meine temps elegant, comme cette
chaussure, qui rappelle les fines boites des
raffines d'autrefois. Elle donne ä la jeune
femme eleganteune petite aliure cavaliere
qui, attenuee par le bon goüt de la toilette
et la röserve du mainiien, n'est pas sans

11. PARURE EN (JLIPl'RE PE VEMSE.

en profusion et s'ötalent victorieusementMir des formes
si diverses que la description devient extremement diffi-
cile. J'ai vu des bords plats, releves Wgerement sur les
cötes, et tres-hauts derriere. Une couronne de boutons
de roses entoures d'un feuillage touffu garnit le dessous,
ressortsur le cöte, pour se terminer derriere par un gros
bouquet compose de trois roses, posöes ä plat sur le re-
troussis. La calotte est garnie d'une torsade de velours
avec no3ud ahacien sur le devant. Autre cha-eau en paille
blanche, ä bords releves et bordes de velours noir. G-uir-
lande, absolument egale et ronde, d'aubepine rose. Cha¬
peau en paille grise, forme timbale, c'est-ä-dire ä bords
plats et ä calotte 61evöe et legerement pointue; biais de
velours gris retenu de p'aee en place par des agrafes de t.13. FICHU A BASQL'ES EVASEES-

14. PARURE A BASQDES EVASEES.

charme. Cette mode n'a qu'un inconvenient, eile est
tres-chere.

La grenadine noire se fait surtout ä raies, ä ramages
ou ä pois, et sera toujours tres-portöe pendant cette Sai¬
son. Pour ma part, je trouve charmante une toilette
noire ainsi compos6e : jupon de taffetas noir brillant (le
taffetas prend bien moins la poussiere que la faille); tu-
nique ou polonaisede grenadinenoire ä larges raies sati-
nöes. garnie d'une ruche faite en dentelle de laine
noire tres-claire. On en trouve ä 1 franc le metre pou-
vant tres-bien servir ä cet usage. Cette ruche se fait en
cousant pied ä pied deux dentelles hautes environ de 4
centimetres et en les ruchant ensuite. On coud au mi-
lieu, sur la couture qui les röunit, un galon de jais. Pres-

__„
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que toutes les tuniques se relevent avec des 6char-
pes de faille ou de taffetas, suivant le jupon qui
complete la toilette. On portera beaucoup de blanc
aux eaux ou ä la campagne, et rien ne me sem-
ble en effet plus joli. Le nansouk brode ou garni
de bandes et d'entre-deux en broderie anglaise com-
pose des toilettes charmantes sur un jupon de fou-
lard raye ou uni bleu, rose, mauve ou sur un jupon
de soie noire. On releve alors le costume avec une
öcharpe de couleur, on tnet un nceud de meme
nuance dans les cheveux et l'on est charmante
ainsi... ä peu de frais.

L'6U est certainement la saison oü toute femme
raisonnable peut faire des öconomies. Or, l'öconomie
est una loi gönörale en ce sens qu'elle est toujours
utile ä celui qui la pratique. Pour les fortunes
modestes, e'est la source et le secret de mille
jouissances dont on est priv6 par la prodigalitö ou
le dösordre ; c'est pour d'au'res moins favorisees le
moyen d'at'eindre sans embarras et sans ennui le
bout de l'annee et de faire face ä un budget res-
treint. Si, au contraire, les obligations d'une haute
Situation ou d'une grande fortune imposent pour
ainsi dire certaincs depenses et en tout cas les auto-

risent, n'est-il pas juste de pr6tendre que par la
sage entente d'une öconomie raisonneeon peut faire
autour de soi une plus grande somme de bien et
pratiquer le grand devoir de la charitö, en obser-
vant dans son entier le pr<§ceptede l'Evangile qui
recommandequela main droite ignoreceque donne
la main gauche? Plus d'une femme riche, mais
modeste et bonne, peut, en sacriüant certaines futi-
lites ruineuses, en adoptantpendantla saison oüles
obligations du monde ne sont pas absolues, des
toilettes fraiches et peu coüteuses, paraitre aussi
jolie, aussi charmante et se donner la joie de fair«

I
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lti. TOILETTE DE CAMPAGNE.

des heureux avec le superflu du budget qu'elle
atlribue ä ses justes instincts de coquetterie.

MARIE DE SAVERNY.

LA BIBLIOTHEQUE

17. TOILETTE DE ViSITES. — DESSIN DE GUSTAVE JA.NLT.

Les Historieües du pere BroussaiUes,par Michel Masson.
— Pour donner une idee parfaire de ce cliarmant recueü,
il suffiraitde transcrire ici les quelquespages d'introduc-
tion qui se trouvent en tete du livr.-, et dans lesquellcs

l'auleur met en scene le pere BroussaUes. Si je racuntais
par exemple, la Bobine merveilleuse, petit recit jote au
tiasard dans cette preiace, comme un avant-goüt des char¬
mantes histoires qui la suivent, on comprendraitfecilement
l'atlrait reel que dort offrir cette lecture ä ceux qui ont le
goüt des ehoses flnes, delicates et saines. II n'est pas ji.s-

'qu'ä la lecon morale, et meme parfois philosophique,que
chaque historiette renferme,qui ne soit presenteesous une
forme si attrayante, qu'elle ne paraisse persuasive et con-
cluante.

Je citerai, entre autres, les Jours pardus, rapide Journal
ecrit par un pauvre vieux reveur, honnete,dont la grande
ambition est d'etre utile, et qui prend, pour atteindre ce
but, le chemin le moins direct. Au Heu d'accomplir la la¬
che modeste qui ir.combe ä tout homnie, dans sa spherc

paiticuliere,il poursuit des projets iantasliques qui doivent
changer la face du monde. II arrive ä la fin de si course,
liarrasse, epuise, et constate avec desespoirqu'il n'a ete
utile ä personne,si ce n'est au boutiquier,son voisin, qui
avait pris l'habitude de regier sa montre en le vnyant pas¬
ser chaque jour ä la meme heure. Ce que je ne puis redire,
c'est le charme des details, le ton de bouhomiespirituelle
qui animent ce recit. Je me contente de conseiller vivement
ä mos lectrices la lecture des Historiettes du pere Broussail-
les. Prix : 3 fr.

Chez Didier, editeur, quai des Grands-Augustins,35.
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Parisiana, polka pour le piano, par E. Salias. Prix : 2 fr.
— Les Violettes de Nice, valse, du m6me auteur. Prix :
2 fr. SO cent.
Le principal mei ite d'une danse, c'est de faire bien danser,

e'est-ä-dire d'ßtre rhythmee et brillante ; ä ce double po ;nt
de vue, je recommande la polka et la valss quo je viens de
citer et qui sont edilees chez Harthmann, 12, boulevard de

la Madeleine.

Succäs : Fraises au Champagne! Pazza (FAmore, valses
de Klein.

MARIE DE SAVERNY.

ES MENÜS DE LA <|>AIS0Nlj

Juin.

MENÜ D'UN DINER DB 8 A 10 PERSONNES

Potage printanier aux pointes d'asperges.
Truite sauce mariniere.

Gigot de mouton Soubise.
Pate chaud de legumes.
Pintades bardees cresson.
Mayonnaise de homard.

Riz ä la dauphine.

Le prfte chaud de legumes!!! Dans mes Souvenirs loin-
tains, je relrouve une vaste et appetissante croüte de päte,
divisee ä l'interieur en compartiments, ä l'aide de pctites
cloisons en päte. Chacune de crs cases etait garnie d'une
variete de legumes, tels que : petits pois fins, haricots
verts, petites carottes toutes nouvelles, navets toumes
comme des balles a jouer, s'elevant en fatte.

Quand on decouvrait ce majestueux päte, l'ensemble de
ces pyramides frappait agreablement la vue, et mes jeunes
regards le preferaient de beaucoup ä celui que leur offrait
une grande image ornant la sallo ä mauger et representant
les pyramides d'Egypte.

C'etait le päte de legumes dont raccommodement doit
avoir pour base la meilleure creme possible et etre rehausse
par un savant blond de veau.

A bon entendcur suffit.
LE BARON BRISSE.

LES FEERIES DU TRAVAIL

Nous empruntons ä l'ouvrage de M. Fertiault (dont
M me de Saverny a rendu compte dans le numero du
4 mai) un curieux chapitre sur les gants. Un vieux profes-
seur, M. Giraud, a reuni autour de lui son jeune auditoire
qui l'ecoute attentivement.

LES GAN TS

M. Giraud, dans un parfait silcnee, se met ä chercher
dans ses poches. II va de celles de l'habit ä Celles du par-
dessus qui est ä cöte de lui... Enfin il trouve.

La curiosM de l'auditoire est excitee.
— Que va-t-il nous montrer? se demande-t-on.
— Le voiei!
Et le professeur sort de sa poche et depose devant lui,

de la maniere la plus ostensible, une paire de gants.
— Les reconnaissez-vous, mademoiselle Lucie 1
Lucie les reconnait.
— Oui, oui, dit-elle en riant aux eclats. Ce sont vos

gants, que vous aviez perdus dans le jardin, vos gants que
j'ai retrouv^s, et que j'ai couru vous rendre.

— Ces chers savants, ils perdent volontiere quelque
chose.

— C'est possible. En tout cas je suis bien süre que M. Gi¬
raud ne perdra janiais sa ttite.

— Si vous continuez, mesdemoiselles, je reste infaillible-
ment au-dessous de ma reputation, et eile m'ecrasera.

— Nous nous taisons. Mais en quoi ces gants repondent-
ils ä la question'?

— Tu ne devincs pas?... Nous allons entendre l'histoire
des Gants. N'est-ce pas, monsieur Giraud?

— Clairvoyante cnfant, vous avez devine juste.
— Cela me fait plaisir, car je n'ai jamais song6 ä me

demander si les gants ont une histoire.
— Commenl! s'6crie le professeur, en voyant ces belies

peaux qui couvrent si hermetiquement vos doigts, vous
n'avez jamais eu l'idee de chercher leur origine?

— J'en suis tres-contente, parce que les choses que j'au-
rais decouvertes ne vaudraient pas Celles que nous allons
entendre.

— Je commence ä imposer trfive aux compliments.
— Quel est le premier personnage qui va nous apparai-

tre les mains gantees?
— J'irais bien vous chercher un ChaldEen, puisque le

Talmud parle du vetement des mains; mais on manque de
certitude. J'arrive ä un personnage d'Homere, le vieux pere
d'Ulysse, Laerte. Le ruse voyageur le retrouve oecupe
dans son verger. Voici le passage de VOdyssie :

Loertc, en ce jardin qu'enricliit la cnlture
Tout seul creusait la terre autour d'un jeune plant.
Ulysse devant lui reste, cn le contemplant.
Un manteau rapiece le couvrait; aux epines
Ses jambes oppo'aient le cuir de 'eurs bottines,
El contre les huissons, ä ses deux mains, toujours,
D'imp4netrables gants fournissaient leur secours.

— Citation concluante.
— Jusque-lä, c'etait pour se garantir des piqüres; mais

pour se preserver du froid?
— Cela vint plus tard. Xenophon, se plaignant de la

mollesse des Perses, dit que, « non contents de vetir leur
tete et leurs pieds, ils preservaient du froid leurs mains
avec des gants epais, » qu'ils designaient sous le nom de
chirotheques, c'est-ä-dire couvre-mains.

A la fin du premier siecle de notre ere, le sto'icien Muso-
nius s'ecrie, en invectivant la corruption de son siecle :
« C'est une honte que des gens en parfaite sante se cou¬
vrent les pieds et les mains de vetements moelleux et tisses
en poil. »

— Je trouve ces deux anciens bien severes...
— Pline devait penser comme vous, puisqu'il poitait des

gants ä son voyage au Vesuve, de peur que le froid ne
l'empechät d'eerire.

— Et je n'ai pas du tout honte de m'empecher les enge-
lures de l'hiver, ni de me plier aux convenances de 1'ete.

— A quelle epoque les gants apparaissent-ils en France'?
— Le premier acte offleiel oü il soit question de gants,

en France, est « un ranon du concile d'Aix-la-Chapelle,
817, qui commande aux abbes de fournir ä leurs religieux
des manches de peau de mouton, en hiver, et des gants en
ete. )>

— Je serais volonliers curieuse de savoir quelles peripe-
ties subit la fabrication des gants.

— Je laisse de eüte' les gantelets, gants ä ecailles de fer
de nos anciens Chevaliers, et j'arrive aux cache-mains du
commun des martyrs. Comme toute chose qui commence,
les premiers gants furent informes. On les tailla d'abord
dans du cuir tres-^pais ..

— Ce ne devait pas etre faeüe d'en coudre les doigts?
— II n'y avait point ä vaincre cette diifieulte, les gants

d'alors etaient de gros fourreaux sans Separation de doigts,
le pouce excepte, comme les lourdes mitaines de nos
paysans.

— Et ensuite?
— On en porta de drap, quelquofois garnis de soie aux

bords. Plus tard, on y employa les peaux de divers ani-
manx, preparees ä l'huile ou soumises au travail du megis-
sier. Enfin les aiguilles et le metier en fabriquerent avec
tout ce qui pouvait se filer.

— Et maintenant, qu'allez-vous nous apprendre sur les
gants au point de vue desusages?

— Les moaurschangent, et, avec les meeurs, le ton et le
goüt. Bien anciennement, la politesse consistait ä offrir la
main nue : « Mais, dit le troubadour Savaric de Mauleon,
mais quand la blanche main sans gant... etc. » Ensuite,
encore en plein moyen äge, l'usage des gants s'introduisit
dans le clerge; le pretre ne devait point avoir les mains
nues pour celebrer 1'Office divin. Puis, comme tout va par
contradictions, dans la magistrature ce fut le contraire; les
juges ne pouvaient rendre la justice avec des gants. On ne
pouvait entrer gante dans les ecuries du roi. On se dögante
aussi pour preter serment. Beaucoup plus prös de nous,
dans le siecle dernier, retour ä la politesse de nos vieux
poetes : « Si l'on avait quelque chose ä presenter ä une
princesse, et que l'on eüt un gant, il fallait se deganter. »
Aujourd'hui l'on ne pourrait offrir ä une dame une main
sans gant.

— Au commencement, les gants etaient-ils en peau?
— Vers le milieu du quinzieme siecle, l'auteur du Pare-

ment des Dantes, Olivier de la Marche, gentilhomme de la
cour de Bourgognc, derivait ces vers :

Un gantier faut qui nous face des gants...
Pour cuyr avoir yrai-je en A lemaigne?
Ou si mieulx sert cuyr venant de Beliaigne [Boheme)?
Tout cela ne vault. Nous irons en Espaigne:
La nOHSpourrons assouyr (assortir) vostre aflaire;
Le cuyr est doulx, la Tiolettetlaire.
Ainsi, madaineet ma tres redoubtee (honoree),
Du cuyr d'Espaigne \ous en serez gantee.

' — Voilä donc une preuve que, de 1450 ä 1460, les dames
se gantaient de cuir d'Espagne sentantla violette?

— Et cependant, plus tard, les femmes scmblent avoir
retrograde dans l'art de se couvrir les mains. SousHenrilll,
elles porterent d'abord des mitaines, — non les grosses
mitaines rustiques entrevues tout ä l'heure, mais ces Ele¬
gantes mitaines ä demi main d'oü les doigts sortent nus,
— puis des gants en tricot de soie. On en faisait aussi en
fil, en coton, en laine et en filoselle. Sous Henri IV, la cour
de France abandonna les gants pendant des annöes, ä cause
de la mort tragique de Jeanne d'Albret, empoisonn^e, dit-
on, par une paire de gants parfumes, achetes d'un Italien.
Les gants de peau dont vous vous informiez tout ä l'heure,
n'apparurent, selon certains, que sous Louis XIV.

— Les courtisans! Ils vinrent juste pour ganter le Roi.
Soleil...

— Oui, pour empecher Sa Majestc de se brunir les majns
ä elle-meme.

— Y a-t-il eu des eouleurs de predilection ?
— Les precieux de l'hötel de Bambouillet mirent en fa-

veur les gants de couleur isabelle vif. L'impulsion alors
etait donnee. A partir de cette epoque, l'importance des
gants a toujours augmente, et de toutes parts les fabriques
se sont multipli^es. A Worcester seulement, il se fait plus
de dix millions de paires de gants par annee.

— Quel nombre immense d'ouvriers cette industrie doit
faire vivre!

— II taut bien tous ces ouvriers et tous leurs millior.s
de produits si l'on pense, avec le comte d'Orsay, qu'un
gentilhomme ne doit pas user moi- s de six paires de gants
par jour.

— Oh! c'est beaucoup !
— Je le trouve aussi, et je le trouverais encore davan-

tage si la trip'e condition d'autrcfois etait maintenuc.
— Quelle condition, monsieur Giraud?
— 11 etait etabli jadis qu'un gant ne pouvait etre parfait

— qualite et confection — que si la peau en avait ete pre-
paree en Espagne, la coupe faite en France et la couture
en Angleterre.

— Est-ce que ces trois points ne sont plus aussi indispen¬
sables ?

— Aujourd'hui la ganterie de France Femporle, en ge-
neral, sur celles des autres nations.

— Et oü sont les fabriques les plus importantes?
— A Paris, Grenoble, Vendöme, Lyon, Luneville, Mont¬

pellier, Nancy, Niort, Avignon, Beziers, Blois, Chaumont,
Grasse, Marseille, etc.

— Paris, bien entendu, tient le premier rang?
— Oui, et Grenoble le second. Seulement les gants de

Grenoble, aussi elegants que ceux de Paris, ont moins de
solidite.

— Les gants ont-ils eu, ä un nioment donne, des varie-
tts de formes ou de noms curieusesäconnaitre?

— Oui, mesdemoiselles, et en asscz grandnombre memo.
— Quelques-uncs, s'il vous plait, eher monsieur Gi¬

raud ?
— Toujours tout ä vous. On distinguait les gants sur

poil, dont le cöte vclu est au dehors;— les gants Mir chair,
ou retournes en sens inverse des premiers; — les gants el¬
fteures, gants sur poil dont on a ötela fleur, c'est-a-dire la
surface luisanle, ce qui adoucit la peau; — les gants non
effleures, les mfimes dont on n'a pas enleve la fleur; — les
gants retroussds, ou ä l'auglaisc, dont le haut etant re-
Irousse, l'enveis devient l'endroit; — les gants de faueon-
nt'er, epais pour garantir de la serre de l'oiseau; — les
gants brodis, dont les coutures, les bords, les jonetions
sont brodes en fil, soie, or ou argent; — les gants fournü
et fourres, garnis au dedans de poils et de fourrures; —les
gants bourre's, garnis de Chiffons pour se garantir des coups
de fleuret; — les gants glaces, dont le cöte de la chair a
ete passe1 dans un melange special qui les polit; —les gants
parfumes, qui ont contracte un partum dans les boftes d'o-
deurs; — les gants de cannepin, faits de la superficie deliee
qu'on enleve de la peau des agneaux et des chevreaux; —
les gants de castor, fabriques avec des peaux de chamois
ou de chevres... Ouf! je ferme ici la nomenclature.

— Elle est complete, j'cspere!... Cependant encore une
petite question sur ce point.

— Posez-la, chere demoiselle.
— Combien y a-t-il de sortes de peaux employ^es par la

ganterie ?
— Onze environ : de chevreau, de chevre, d'agneau, de

mouton, de chien, de renne, de daim, de castor, de cerf,
d'elan et de chamois.

— Il va sai s dire que le gant de chevreau a le cachet le
plus aristperatique ?

— Sans le moindre doute, mais äla condition, cependant,
que l'on comprendra l'aphorisme de Balzac.

— Quel aphorisme?
— Celui-ci; ecoutcz-le : « Ce n'est pas tant le chiffon en

lui-mäme, dit le puissant observateur, maisl'esprit du chiffon
qu'il faut saisir. »

— Je comprends bien cela. Quelques personnes croient
que l'on peut mettre indifferemment, pour teile ou teile cir-
constance, des gants d'une couleur ou d'une autre; c'est

une profonde erreur.
— Certes, chere demoiselle, vous n'irez point ä POpera

avec des gants que vous mettriez pour une visite intime, ni
ä une messe de mariage avec des gants de promenade. La
science delicate de ces nuances constitue une partie du sa¬
voir-vivre et du bon goüt.

— Le mot gant a-t-il une etymologie serieuse?
— Non, il vient de la facon la plus simple, du mot alle-

mand (ou flamandj wante.
— Il me semble que la langue proverbiale emprunte ce

mot pour bien des expressions imag^es?
— Oui, il est utile dans de nombreuses locutions.
— Si cela vous est agreable, monsieur Giraud, avant de

finir, expliquez-nous-en quelques-unes?
— Je suis lä pour vous faire plaisir... et cette mission
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est ma joie. Ecoutez donc : — £tre souple conime un gant,
cela se comprendsanscommentaires. — Jeter le gant, c'est
defier quelqu'un. — Relever le gant, c'est accepter le defi.
__ Se donner les gants d'une affaire, c'est s'en attribuer le
m erite. — Avoir les gants de quelque chose, c'est eHre le
premier ä oavrir un avis, ä annoncer une chose. Cela vient
de 1'ancien usage de donner une paire de gants ä celui qui
faisait, le premier, connaitre une bonne nouvelle. — Aller
comme un gant, peut encore se passer de toute explication.
__ Prendredes gants pour hu parier, c'est, sur le pied de
ceremonie, prendre toutes sortes de precautionset de me-
nagements pour parier a quelqu'un.

— Sont-celä les principales de ccs locutions?
— A peu pres. On dit bien encore : Lamitie passe le gant,

pour designer un salut ä la häte etsans ii deganter; mais
cette facon de parier est dejä moins frequemment usitee
que les precedenl.es, qui composenttout un petit vocabu-
laire proverbial.

— Tres-piquant.
— Nous ne pouvons pas oublier le calembour de Charles-

Quint qui, faisant allusion ä la vaste enceiute de Gand, di-
sait : «Je peux mettre tout Paris dans mon gant. »

— Tiens! je ne le connaissais pas.
— Ce jeu de mots termine donc bien ma Conference.

Quant ä moi, je ne veux rien mettre dans mes gants, mais
je vais mettre soigneusementmesgants dans ma poche...
avec l'espoir de ne pas les perdre une autre fois.

F. KERTIAULT.

«BN
fe-a

UEL AUX
(Suite)

&-
ANTERNES

— Ma fille, disait toujours le desolö van lluyter,
qui n'avait pas une autre idee dans la töte; pour-
quoi Tai-je laissö partir sans moi? Maudit neveu !
et ne pas avoir pu le trouver dans ce Paris damnö,
oü il est bien certainement. Ali! ma fille!

— Je vais vous la ramener, monsieur, dit le
jeune homme, et nous vous soignerons ensemble,
et nous vous guerirons ou je ne me consolerai de
ma vie.

— Pauvre petite Celeste! Nelui dites rien d'abord,
ä eile; prenez ä part son negre, Cesar, et..... Ali!
que je souffre!

— Celeste! Cesar! dit le jeune bommefrappö d'une
idee subite. Ah!- mon Dieu, si cötait... Monsieur,
monsieur!... est-ce que vous n'habitiez pas, dans
ees derniers temps, une maison de campagneä.....

— A Bougival, pres de Louveciennes. Mais par-
tez, partcz donc.

— Celeste! c'est son pere, s'öcria le jeune homme
en proie au plus violent dösespoir, et c'est moi qui
Tai tue. Miserable que je suis !

Pendant ce court colloque, le courrier avait fait
ouvrir l'auberge de lä Föste. On y transporta van
Rayter, qui röpetait toujours en serrant la main
qui venalt de le frapper, et qu'il avait saisie dans
une ötreinte fiövreuse:

— Ne perdez pas un instant, monsieur, partez
vite, au nom du ciel.

Mais comme le jeune voyageur ne pouvait pas se
resoudre ä le quitter dans un si pitoyable ötat :

— J'y vais moi-meme, dit le vieillard en essayant
de se lever.

Le jeune homme n'insista plus. II se cacha la töte
dans les mains pour ötouffer ses sanglots, descendit
comme un homme ivre, en se heurtant ä chaque
inarche de l'escalier, se jeta dans la malle-poste qui
partit au galop, avec une demi-heure seulement de
retard, tant ce que nous venons de raconter s'ötait
passe1 rapidement.

II

Pendant que notre jeune bretteur court sur la
route de Bordeaux, nous avons le temps de le prä¬
senter offlciellementä nos lectrices, en lui restituant
son vöritable nom.

Au commencement du Consulat, vers la fin de
1800, ä la suite d'un malheur de famille qui l'avait
vivement frappö, la mort de sa femme, un gentil-
homme gascon, qui n'avait pas ömigrö, le marquis
de Cahuzac, ötait venu se fixer ä Paris un peu pour
se distraire, beaueoup pour surveiller l'öducation de
ses deux fils, dont l'ainö avait quinze ans, et le se-
■cond dix seulement.

Le marquis elait immensöment riche et vivait fort
retirö, rue Saint-Dominique, au fond de son hötel,
dont il ne sortait guere.

Un jour, cependant, fut-ce par hasard ou par be-
soin d'une Emotion forte qui fit taire sa douleur, le
marquis entra ä Frascati, la celebre maison de jeu
oü, pendant tant d'annöes, le vice et la cupidite se
donnerent rendez-vous pour döpouiller la richesse
dösarmöe et avide de poignantes sensations.

Le marquis jeta son argent ä la roulette d'abord
avec quelque indiilörence, puis avec un certain in-
töret, puis enfin avec cette passion effrenöe, mon-
strueuse, qui dövore et desseche l'äme du joueur,
en chasse toutes les nobles passions et dösormais
gouverne cette vie ä jamais perdue.

L'homme qui met pour la premiere fois le pied
dans une maison de jeu, n'est plus ni pere ni mari,
ni fröre, ni ami : il est joueur!

Le marquis l'eprouva bientöt. En moins de quatre
ans, au möpris des devoirs les plus saerös, ceux du
pere de famille dont la fortune n'est qu'un döpöt
qu'il doit leguer ä ses enfants, le marquis de Cahu¬
zac elait completement ruine.

Cette ruine s'elait aecomplie par une nuit d'hiver,
une des plus belles nuits de Frascati, oü l'or ruis-
selait sur les tables, pendant que lä-bas, bien loin,
sur cette terre d'Egypte arrosöe de leur sang, les
derniers restes de l'armee frangaise achevaient de
mourir pour la gloire de la patrie.

En jetant ses dernieres pieces sur le tapis vert, le
marquis de Cahuzac avait la morne inipassibilitr
du suieide 6crite dans la päleur maladive de son
front; un sourire amer contraetait les coins de sa
bouche, un cercle jaune encadrait ses paupieres, et
quand le räteau du Croupier s'allongea sur le tapis
pour ramasser les derniers restes de sa fortune, en
entendant ce bruit sec de l'ivoire sonnant sur l'or,
Cahuzac ferma les yeux; l'un des joueurs crut möme
voir une lärme genner entre ses eils, puis ce fut
tout; il disparut sans que personne daignät preter
la moindre attention ä son absence.

Quelques heures plus tard, quand le tripot fut
ferme, les derniers joueurs, en mettant le pied dans
la rue, heurterent un cadavre.

— Le pauvre Cahuzac a pris la chose au se>ieux,
dit l'un d'eux avec ce cynique egoi'sme du joueur
qui laisse voir dans les sombres profondeurs de son
äme corrode"e.

C'elait bien, en effet, le cadavre du malheureux
Cahuzac. N'ayant pas voulu survivre ä sa ruine, il
avait ouvert une fenetre du salon et s'elait pröeipite
sur lepave", oü il s'elait brise" le cäne. Mais en ce
moment le taiüeur venait de jeter sur les po iteurs
la phase sacramentelle:

— Le jeu est fait; rien ne va plus!
Et les yeux des ponteurs, rives au tapis, n'avaien!

rien vu du drame qui se passait derriere eux.
Cefut ainsi que finit Louis-l!en6-Gaspard d'Aure,

marquis de Cahuzac.
L'ainö des fils de Cahuzac, un beau gargon de

vingt et un ans, menait alors une vie de dissipation
qui fut brusquement arrötde par cette catastrophe.
Au lieu de perdre son temps äselamenter, ce jeune
homme jeta un regard tranquille sur sa Position
nouvelle, il vendit ses chevaux, congödia ses gens,
et les bribes de la fortune paternelle röunies, les
debris de l'ancienne opulence de sa maison mis en
tas, Louis de Cahuzac se vit ä la tele d'une qua-
rantaine de mille francs. C'etait peu pour un gen-
tilhomme de son nom, mais c'elait assez pour un
homme qui avait le ferme dessein de tenter la for¬
tune ailleurs qu'ä Frascati.

Le jeune Louis de Cahuzac prit donc courageuse-
ment son parti et döpouilla Telegante enveloppe du
fils de famille pour se couvrir de la rüde öcorce
d'un nögociant, apre au gain et qui veut röussir
quand meme.

II paya d'avance les quatre dernieres annees de
la pension de son frere, qui achevait alors ses elu-
des dans un lycöe de Paris, acheta de la pacotille avec
les trente et quelques mille francs qui lui restaient,
et, apres avoir embrasse' son petit Melchior, pour
se donner du courage, il s'embarqua bravement sur
un navire qui faisait voile pour les grandes Indes.

Pendant qu'il y faisait fortune, son frere deve-
nait un homme. II entrait dans les projets de Louis
d'associer le petit Melchior ä ses aventures; mais

la nature un p:u trop patricienne de Melchior se
rövoltait ä l'idde de s'asseoir derriere un comptoir;
il refusa nettement.

Cependant, il fallait vivre, se faire soldat, —
Melchior avait aussi des prejugös de ce cot6-lä, —
et, ä force d'avoir cherchö, il finit 'par prendre le
plus elrange des partis.

Quelqu'un dit un jour devant lui que le fils d'un
grand seigneur italien venait de se faire chanteur.

— Tiens! c'est une idee, dit Melchior qui avait
une fort belle voix et qui aimait la musique avec
passion.

C'elait peut-etre une dötermination regreltable;
mais le jeune homme n'avait lä personne pour le
conseiller. Aussi son parti fut-il bientöt pris; et
par une matinöe de printemjs, le coeur löger
comme la bourse, il partit pour l'Italie, la vraie pa¬
trie des arts et du soleil.

Le succes ne se fit pas longtemps attendre, et
bientöt, de Naples ä Venise, de la Scala ä la Fönice,
il n'ötait bruit que du gentillettj, gentillissimo si-
gnor Melchior.

Patricien et artiste, le jeune tönor aimait les fetes,
le luxe, la vie large et facile, et avait ä coeur de
remplir dignement la premiere place que dessuffra-
ges unanimes lui avaient assignöe. Aussi les ap-
pointements önormes que les impresarii de l'Italie
apportaient ä ses pieds disparaissaient-ils, comme
par enchantement, dans le gouffre creusö par les
fantaisies de Melchior et les besoins de ses nom-
breux parasites.

Les artistes, meine les plus forts, meme les plus
grands, sont plus aecessibles qu'ils ne veulent le
paraitre ä I'em.ens qu'on brüle autour d'eux. Toute
une nuee de brillants paresseux, d'artistes manques,
s'ötaient abattus sur cette maison oü ils coudoyaient
ce que l'Italie avait de plus noble en illustrations
de toute sorte.

Qui eüt osö blämer le beau Melchior? Le luxe
lui seyait si bien! Personne n'ötait plus heureux
que lui, quand il presidait ä l'uue de ces fötes, oü
l'on jetait, en un jour, assez d'or pour nourrir une
honnele famille pendant un an, oü l'on döpensait
assez d'esprit pour döfrayer le salon d'un ministre
pendant un siecle!

Cependant, Melchior avait 1 äme trop haute pour
que sa vie entiere se passät au milieu de ses para¬
sites et de ses flatteurs. On ötait certain de le ren-
contrer partout oü il y avait un peu de bien ä
fjire ou un infortunö ä soulager.

C'est ainsi qu'un jour il avait trouvö dans une
misere profonde, pres de sa mere mourante, une
jeune fille de seize ans, belle comme une madone
du divin Raphael et portant avec fiertö, sous ses
haillons, l'un des plus grands noms d'Italie.

Les revolulions qui ont döchirö ce malheureux
pays y ont rendu plus communs qu'on ne le pense
ces retours de fortune. Byron raconte, quelque part,
qu'il a rencontre le dernier rejelonde l'illustre mai¬
son de Foscari, courant les provinces d'Italie dans
une troupe de bateleurs, dans laquelle il remplissait
les röles d'Arlequin, et celui qui öcrit ces lignes a
vu, ä Venise, ce meme Foscari, vieux alors et in¬
firme, nourri par charitö et peut-etre par spöcula-
tion dans les combles de cet ancien palais Foscari,
sur le eanal Grande, oü, pendant tant de siöcles, sa
famille ötait demeuröe comme le plus ferme pilier
de la Röpublique.

Les secours prodiguös par Melchior arrivaient
trop tard pour la mere de Lucia, eile mourut bien¬
töt, tuöe par la misere.

L'enfant n'avait pas d'asile, Melchior la recueil-
lit, l'aima et bientöt lui donna son nom.

Moins d'un an aprös ce mariage, la belle Ita-
lienne donnait le jour ä un enfant, beau comme sa
mere, que le bon Melchior nomma Louis, en Sou¬
venir de son fröre. Rien ne faisait donc prösager
que le malheur düt entrer de si tot dans cette mai¬
son bönie du ciel.

Dix annöes se passörent au milieu de» memes
fetes et des memes triomphes. Le jeune Louis gran-
dissait; son pere revait pour lui quelque brillante
Position dans sa patrie. Qui pouvait savoir? peut ■
etre cet enfant ferait-il sortir de l'oubli le nom de
Cahuzac, pour le relremper dans un nouveau lus-
tre. Teiles ötaient les secretes pensöes de Melchior.
L'amour paternel avait opöre en lui une complete
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mötamorphose. II avait congedie"ses nombreux pa-
rasites et, — qui l'eüt cru ! — il lui arrivait meme
parfois de prononcer le mot öconomie.

Mais cette rövolution, que la naissance d'un Als
avait lentement op6r6e chez le tßnor, n'avait en
rien modifle" sa passion pour les bonnes ceuvres; il
avait bien voulu supprimer la part des parasites,
mais non celle des pauvres.

— La part des pauvres, disait-il souvent, est sa-
cre"e : c'est la part du gäteau des rois mages que,
dans leur naif langage, les paysans de mon pays
appellentla part ä Dieu.

La bourse de Cahuzac £tait done, comme par le
passe, ouverte au miserable et son bras acquis au
faible.

C'est ainsi qu'une nuit, en sortant du thiätre de
la Fönice, ä Venise, on lui dit qu'un incendie venait
de se declarer au Rialto. II y courut. On s'en etait
d6jä rendu maitre, en faisant la part du fVu et en
laissant brüler quelques masures que l'on devait
croire completement vides. Tout ä coup des cris d6-
chirants se fönt entendre, une femme demi-nue ap-
parait ä une fenfitre. Impossible d'aller la secourir,
la maison qu'elle habite est envelopp^e par une
ceinlure de feu.

Melchior, lui, s'e'lance sans calculer le peril; il
arrive jusqu'ä eile, parvient ä la ramener saine et
sauve, et, pour eteindre le feu qui commeneait ä
se communiquer ä ses vötements, il se jette dans
le grand canal.

Le lendemain il avait un enrouement qui ne lui
aurait pas permisde chanter en toute autre circon-
stance, mais c'etait ce jour-lä le b6ne"üce des pau¬
vres, et l'on sait que Melchior se devait aux pau¬
vres. II chanta donc et fut rapporte le soir chez lui
avcc une flevre qui, des les premiers instants, prit
le plus mauvais caractere.

Melchior comprit tout de suite que tout etait
flni, et voulant donner ä sa femme ses dernieres
Instructions, il la fit approcher de son lit ainsi que
le petit Louis, qui pleurait sans comprendre.

— Lucia, lui dit—il, je vais mourir. J'esperais ne
pas vous manquer si tot. Dieu ne l'a pas voulu.
Quand je serai mort, vous prendrez dans mon se-
crötaire une lettre que vous jetterez ä la poste.
Elle est adressöe ä mon fröre, ä qui je recommande
mon petit Louis.

Si cette lettre parvient ä mon fröre, je ne doute
pas qu'il ne vous aide dans la difficile mission de
faire un homme de mon Als. Dans tous les cas, je
vouslaissecent cinquante mille francs, cette somme
vous sufflra ä pourvoir ä vos besoins. Ramenez mes
restes dans ma ehere France et faites de mon Louis
un homme de bien qui puisse un jour porter di-
gnement le notn de Cahuzac.

On voit qu'ä sa derniere heure, le chanteur etait
redevenu gentilhomme et parlait absolument comme
si, depuis quinze ans, il n'eüt pas laisse" le nom de
Cahuzac suspendu au clou, avec sa vieille epee rouil-
lee dans le domaine de ses peres...

Quand tout fut flni, la pauvre veuve, suivant re-
ligieusement les ordres de celui qu'elle avait tant
aimö, prit dans une morne douleur la route de Pa¬
ris. Aucune nouvelle de son beau-frere ne vint l'y
trouver; aussi imposa-t-elle silence ä sa douleur
pour accomplir dignement les devoirs que son Mel¬
chior lui avait confles. Mais cette femme etait une
vraie Italienne; eile avait öte" plus epouse qu'elle
n'ötait mere, et comme si eile n'avait atlendu, pour
rejoindre celui qui n'etait plus, que l'instant oü
la täche qui lui avait e"te" imposöe fut accomplie, le
jour meme oü son Als soutint sa these ä l'Ecole de
droit, Lucia mourut doucement sans secousses, en
souriant ä la vie nouvelle dans laquelle sa foi chre"-
tienne lui assurait qu'elle retrouverait celui qu'elle
avait perdu. Le jeune Louis de Cahuzac se trouva
donc seul au monde, ä moins de vingt et un ans,
avec une fortune qui, augmentöe des öconomies de
samere, allait apres dedeux cent mille francs. Mais
qu'importait au jeune homme? II ne voyait, il ne
comprenait qu'une chose : sa mere etait morte.

O verte jeunesse, tes sensations sontsi vive»que,
dans ta sainte ignorance, tu les crois durables, et
que peine ou plaisir, tout ce qui fait vibrer Ls cordes
de ton cceur, doit avoir la dur6e de l'eternite\

Louis pleurait amerement, la tete ensevelie sous
les couvertures de son lit, quand son camarade d'6-

cole, Edmond Routy entra chez lui. II s'approcha
de Louis et lui serra la main sans que celui-ci fit
un mouvement.

— Louis? lui dit-il enfln.
— Ah! laisse-moi, dit Cahuzac en retirant sa

main. Ma mere est morte.
— Je sais; mais calme-toi.
— Je n'avais qu'elle au monde.
— Tu oublies donc tes amis?
— Mes amis ! dit le jeune homme avec un sau¬

vage mouvement d'epaules.
A vingt ans on ne croit pas encore ä l'amitie, on

a des camarades d'6tude ou de plaisir, de joyeux
compagnons auxquels on montre volontiers ses
chevaux, ses chiens, ses beaux fusils neufs, mais
d'amis point. Je me trompe, on en a un, et le meil-
leur de tous, sa mere; car notre äme, ä vingt ans,
est encore voilee d'une pudique enveloppe, que la
main la plus delicate, la main d'une mere s'ule
peut dechirer.

Edmond Routy aimait sincerement Cahuzac. II
se rapprocha de lui.

— Tu esinjuste, eher Louis, lui dit-il, et c'est mal
ä toi de douter du coeur de ton ami. Allons, un
peu de courage, et viens avec moi; je t'emmene
pour 1'öte" ä la campagne, chez ma mere.

— Ah! tu as ta mere, toi!
— Sois raisonnable, eher enfant. Ma mere t'ai-

mera comme eile m'aime. Elle te consolera, et
quand tu seras un peu plus calme, eh bien! tu re-
viendras ä Paris reprendre tes travaux.

— Travailler, et pourquoi? et pour qui? Ma
mere est-elle encore lä pour m'encourager de son
sourire, pour applaudir ä mes succes, pour venir le
soir me dire : « Louis, il est tard, mon enfant, tu
travailles trop. » Non, eile n'est plus lä, je n'ai plus
personne ä aimer. Personne!... Ma mere!mamere!

EDOUARD DIDIER.
(La suite au proehain numero.)

& ETTRE D'UNE ,MIE
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Oa m'a demande une bonne recette pour le nettoyage des
dontelles noires et blanches. Commencons par la dentelle
blanche; eile est generaleraentplus employee et d'un usage
plus repandu.

Nettoyage de la dentelle blanche. — Procurez-vousune
petile tablette de ia'ience ou de porcolaine, et roulez dessus
votre dentelle; en la cartant soigneusement (en style de
commerce),il taut prendre bien garde de lui faire pren-
dre aueun faux pli; enfermezporcelaineet dentelle dans
un petit sac de toile; trempez le sac pendant vingt-quatre
heuresdans de l'liuile d'olive fraichc; faites une cau de sa-
von de Marseillebien forte, et lorsqu'clle est bouillante,
trempez-y volre sac, en faisant continuer l'4bullition durant
un bon quart d'heure; retirez etmettez ä tremper dans une
bonne eau tiede; faites rebonillirune seconde l'ois, et rin-
cez encore, en frottant tres-legerement;il taut que l'eau
soit tres-claire pour que l'on ait acquis la certitude que la
dentelleest completement blanchie.Faites une bonne eau
gommeeou amidonnee, legerement teintee de bleu, car
vous savez que les vraics dontellesdoivent paraitre plutöt
un peu jaunies que bleutees; trempez ä nouveauvotre Sa¬
chet dans cette eau, puis retirez et laisscz secher. Si votre
dentelle a ete bien cartee sur la fa'ience, l'operationde l'e-
pinglagesur tambour sera presque superflue. Cependanl,
si vous en avez la patience, eile est preterableet redonnc
completementl'apparenee du neuf ä toutes les dentelles;
mais il faut entrer dans chaeun des picots et relever toutes
les fleurs dela dentelle au moyen d'une petite boule en fer,
que l'on fait tres-legertment chauffer.

Nettoyage de la dentelle noire. — Jetez dans une tasse
pleine d'eau dix ä douze gouttes d'ammoniaque,melangez
bien et mettez votre dentelletremper dans ce melange;
tournez-le et le retournezsans le frotter. Preparez une
seconde dissolutionet operez de meme jusqu'ä trois et
quatre fois, si l'eau d'oü sort votre dentelle n'est pas de la
plus grande purete. Pressez la dentelle sans la tordre et
attachez-lasur un tambourou sur une planche a repasser.
Inutile de vous recommanderde mainlenirla dentelle bien
droite. Faites fondre de la gomme arabiquedans une eau
bien blautee cette fois, et mouillez la dentelle ä l'aide d'un
tambour bien imbibe de cette dissolution, puis laissez
secher avant de retirer du tambour.

Les dentelles qui pourraient contenirdu coton seraiont
abimees par l'emploi de l'ammoniaque;si vous avez cette
crainte, remplacez cette substance par de la saponaire,
qui nettoiera parfaitementaussi vos dentelles.

Le lait antepheliquen'est pas un nouvel agent qu'il
s'agissede preconiser. Sa creationdate de 1849; c'est donc
apres des essais tous fruetueux,dont une sage experience a
demontrel'eificacite, que l'on peut dire que le lait antephe¬
lique est un des produits indispensables ä la toilette de
toute femmequi a souci de conserver sa beaute. L'action

du lait antephelique de Candes (26, boulevardSaint-Denis)
restitue ä la peau sa purete et sa souplesse en lui rendant
sa permeabüiteet sa proprieterespiratoire.

Vous m'avez demande de vous indiquer une maison de
mercerie oü l'on puisse se procurer les plus fraichtsnouveau-
tes, sans exageraüon de prix; j'en sais une, situee en plein
faubourg Saint-Germain,qui reunit ces deux qualites : l'e-
legance et le bon marche relatif: c'est la maison de la
ChMelaine, 34, rue du Bac. La Chätelaine est coquettement
installee,sans luxe tapageur; on y trouve mille fantaisies
ravissantes au choix desquelles a preside le goüt le plus de-
licat: je cite entre autres des fichus de barege de soie, des
echarpes romaines aux tons ensoleillesdu prix de 7 fr. 90;
un nouveau fichu paysanneen dentelle noire, qui sied ä ra-
vir sur une robe de mousseline, et dout le prix, je crois, ne
depasse pas 12 francs. N'oublionspas les eventails de jar-
din, les gants de Saxe, les parures de malines, la lingerie
flne, etc. Nous donnerons,dans notre prochain numero,
quatre coslumesde bains, dont la Chätelaine a bien voulu
nous communiquerles modeles.

« J'hesite encore, m'ecrit une abonnee, ä faire usage de
bleu d'argent pur de Labonde, qui se vend, 14, rue Saint-
Gilles. J'ai crainte que ce produit ne soit nuisibleä la
sante. » Je lui reponds dan< cette lettre, afin que ma
reponse puisse proriter ä toutes: — Ne craignez point,
madame ; M. Labon.de a recu ä l'Exposition deux medailles,
l'une du groupe des produits chimiques, et 1'autre du groupe
de l'hygiene, celle-ci constatant toute l'innocuite du bleu
d'argent pur employe pour reargenter les couverls ruclzes
ou argentes par n'importequel procede.

E. BOUGV.

PETITE CORRESPONDANCE

yme r. r. de*". — Si vous voulez que toute votre
personne soit impregneed'une odeur delieieuse,faites un
usage constant du lait d'iris qui se vend chez Piver, bou¬
levard de Strasbourg.

Une ahonnee peut comptersur l'alphabet en broderie.
M m' C. M. aura le ohiflre tel qu'elle le desire
Une abonnee nouvelle peut compter sur les chiffres par

eile demandes. Broyez tout simplement du bleu d'outre-
mer, celui qui s'empioie par les blanchisseuses.

A/me T. P. peut compter sur ce qu'elledesire, dans un
mois pour les enfants, dans deux mois pi.ur les dames.

.1/mo £■. ß. _ oui, pourle chiffre.
De mon chalet. — Le lambrequin style Louis XIII est

en vole d'execution; les let'res sont inscrites et peut-etre
parues; elles suivent leur ordre d'inscription.

Afme la vicomtesse P. a du recovoir une reponse particu-
liere par la poste. Oui, pour l'idee du travail; ce sera long,
c'est vrai, mais tellement joli; le vide-poche hamac se pose
sur une table et ne se suspend pas.

JtfUe iz0> d Au. — S'il y a eu oubli du dessinateur,votre
demandede chiffre est inscrite de nouveau; mais je suis
presque süre aue vous l'awez ainsi deux fois.

3/iiä Paula de P. — Vous avez raison de ne pas craindre
de nous importuner. Je prefererais un objet de bureau, une
corbeille, un buvard; une jardiniere, unporte-montre, un
calendrier,ä la pantouüeUaditionnelle; dans nos numeros
precedents neus en avons donnes de bien jolis modeles.

Pour la bände enlacette anglaise, point n'est besoin d'e-
toffe en dessous; on coud son lacet sur lc dessin meme, en
suivant bien les contoursindiques,puis les barrettesveni-
tiennes ratlachent ces lacets les uns aux autres. On ne de-
bätit sur le papier, que lorsque toutes les barrettes sont
tciminees. Voyez la premicre reponse, eile vous renscigne
pour l'eau de toilette. Oui, pourle chiffre.

*/n>e L. S. — 11 laut un talent tout special pour transfor-
mer, sans les decouper, des dentelles au metreen vetements
ajustes

M— P. F. — Chiffres inscrits.
,1/me Diana. — Les recettes desireessont donnees dans

la lettre d'une amie; relle pour relever les dessins a ete
donneedejä plusieurs fois.

Mm* de S., ä Saint Martin. — L'etoffe conforme ä l'e-
chanüllonest toujoursde mode. Je ne conseille la ceinture
bleue que si le costume se complete d'un jupon bleu. Une
polonaisc garnie de guipure en laine ecrue serait, je crois,
la forme preterable.

IEBUS

EXPLICAT10N DU DERN1ER REBUS

Les Francais senses voient l'avenir avec tristesse.

Le Girant, A. Rourdilliat.

PARIS. — IMPniMERIE A. BOURIHLLIAT, 13, Ql'AI VOITAIRE.
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2. TOILETTE d'aMAZONE. — DESS'N HE GL'S'AYE JA%ET.
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SOMMAIKE

feRAVURES : Deux toilettes d'a-
mazone. — Porte-cigares. —
Dentelle en^crochet et mi¬
gnardise. — Entre-deux en
crochet et mignardise. —
Aumöniere. — Deux den¬
telles en broderie Renais¬
sance. — Collier Henri III.
— Chapeau kabyle. — Em¬
piecement de chemise en
mignardise et crochet (deux
dessins). — Jours en guipu¬
re Renaissance : barrettes
d'Alencon, point d'Alencon
festonne, point grec. —
Deux chapeaux d'ete. —
Toilette de promenade. —

- Quatre costumes de bains.
— Salon de 1873 (sculptu-
re) Education matcrnelle. —
Rebus.

Supplement : Planche de mo-
des coloriees.

—•'v-fcoS^/-—

EXPLICATION
DES GRAVURES

1. Toilette d'amazone.
— Robe de drap vert russe
formant longue traine. Corsage ä gilet tres-montant, laissant apsr-
cevoir les extremites d'un col ä coins easses de couleur, enserre
autour du eou par une etroite cravate noire ; les manchettes sont
assorties au col.

2. Autre toilette d'amazone. — Robe de drap bleu barbeaua
longue traine. Le corsage ä basques tailladees derriere, ouvert de-

vant.laissevoir
un joli plas-
tron aux petits
plis varies, Ün
grand col de
velours noir
retombe par
derriere ä la
mode anglaise,
et donne bcau-
coup de genre
au costtiiue.
Nous donne
rons prochai-
nement les pa-
trons en gran¬
deur naturelle
du corsage et
du pantalon
d'amazone, pa-
Inras qui nous
orrt ete recla-
mes par plu-
sieurslectrices.
Nous donne-
ronsegalement

3. PORTE-CIÜARES.

5. ENTRE-DEUX CROCHET ET MIGNARDISE.

le patron dc.la'jupe; mais au dixieme de sa grandeur.

3. Porte-cigares. — 11 se brode sur drap, sur velours ou sur
cuir; on emploie de la petite ganse ronde et travaillee en guise
Ide soutacbe. Le milieu se brodt au passe liien Imune et forman
e relief.;Pnur le mon-
tage. le cadre est en rui-
\ re dore, et il sera pro-'
dent. pour bien reussir
le montage, de s'adres ■
ser ä une bonöe maison
speciale.

4. Aumöniere. — La
inode des aümönieres ou
poebette-page est plus
en vogue que jamais.
Eu voiei un modele que
l'on peut faire soi-meme.
On peut etablir une au¬
möniere pour chaeune
de ses robes en em-
ployant les rognures de
ladite robe; mais c'est
surtout pour les toilcttes
de toile ou de ba-
tiste soutachees qu'el-
les seroDt bien appro-
priees. Nous donne-
rons sur notre prorbainc
planche de broderies le
patron en grandeur na¬
turelle de cette aumö-

5-6. Entre-deux et
dentelle, crochet et
mignardise. — Sur les
robes de toile grise ou
bleue,riende plus seyant

4, AUMÖNIERE.

7. DENTELLE EN BRODERIE RENAISSANCE.

que ces jolies dentelles et
ces entre-deux travailles au
crochet sur mignardise; ils
sont legers, coquets et pim-
pauts. et possedent, en ou-
tre, un avantage qui n'est
pas ä dedaigner : c'est d'e-
tre d'un prix de revient ex-
cessivement minime; cepeu-
dant il serait d'une econo¬
mic mal entendue de choi-
sir de la mignardise de se-
conde qualite; au blanchis-
sage, eile sc deforme et les
picots se defont prompte-
ment; je vous conseille
demploycr la marque Cli
ä la croix, que l'on trouve
chez les bons merciers.

Vous connaissez toutes le
travail de ces dentelles pour
lesquelles vous n'aurez qu'ä
suivre ponctuellement notre
dessin. II faut commencer a
monter et ä former l'inte-
rieui' de chaeune des dents,
et ensuite vous refaites le
memo travail, mais en sens
inversc, de l'autre cöte. La
dentelle se compose donc
tout simplcment de deux

. rangees. L'entre-deux a eu
plus la galerie du haut et
du bas ä executer apres
coup.

7 8. Deux dentelles en broderie Renaissance. — Cette bro¬
derie dispute la palmeaux dentelles de .crochet pour l'ornementa-
tion des robes de batiste ou de toile; executees sur la batiste meme
de la robe, elles ont im cachet de richesse et d'elegance remar-
quable; on emploie indifferemment du coton ecru niarron. bleu,
rouge ou noir. pour les festons qui encadrent la toile et pour les
barfettes qui rclient
les pleurales uns aux
autres. On peut
transforrnerecs deux
dentelles en entre-
deux en les feston-
nant sur les deux li-
sieres.

9. Collier ou frai¬
se Henri III. en
tulle de suie. monte
ä gros tuyaux. avec
cravate en crepe de
Chine ou en tur-
qiu ii~o eerise ou
rose. Uu jabot de
tulle. egalement co-
quille. forme le se-
cond cöte du nceud.

10. Chapeau ka¬
byle. — Ce chapeau
de jardin ou de plage
destine ä garantir
des rayons du soleil.
est completement reussi pour atteindre le resultat desire. 11 se faif
tout en batiste ecrue; la forme est haute et carree, la passe ba-
leinee forme une visiere qui se leve et s'abaissc ä volonte pour pro¬
teuer la figure. Le bavolet. grand et pointu, retombe gracieuse-
ment sur le cou. Une guipure ecrue tourne autour de la visiere

et du bavolet. — Mo¬
dele du Louvre.

11-12. Empiecement
de chemise. — Cetem¬
piecement de chemise
sc i'aii avec un melange
de mignardise et de
crochet. Ce travail. dorn
nous avons parle main-
tesfois (notanunenl dans
nos n° s 47, 65 et 68),.
s'execute fort prompte-
ment, est peu eoütcux
et produit un fort bei
eilet. On taille d'abord:
sur un patrou soa em¬
piecement de l'a taille
que l'on desire et d'a-
pn'-s la forme de notre
dessin 11, et on suit la
forme de son patron
avec le travail"de mi¬
gnardise et de crochet,
dont le detail est donne
par notre dessin 12. Nous
avons publie plusieurs
fois de ces sortes d'ein-
piecements; aussi
croyons-nous qu'il est
inutile d'entre'r dans ,1,.
plus longues explica-tions.

DENTELLE CROCHET ET MIGNARDISE.

8. DENTELLE EN RRODERIE RENAISSANCE.
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GAZETTE DE LA FAMILLE

POINTS POUR LES JOURS FN GUIPURE RENAISSANCE
(Voir le n« 73)

fil3.*Barrettes d'Alencon. — Souvent 011a des jours a faire en en-
tre-deux. En voiei un fort heureux. II faut executer, de ehaque cöte du
lacet, un point de tulle regulierendem1 espace. On fera en sorte que les
reseaux se trouvent bien en face les uns des autres; ear, pour le milieu,
011passe ä ebeval trois tours sur le reseau du haut et du bas, sans trop
serrer cependant.

I

9. COLLIER OU FRAISE HENRI III. II. EMPIECEMENT DE CHEMISE MIGNARDISE ET CROCHET, 10. CIIAPEAU K4BYLE.

14. Point d'Alencon festonne. — Entre les deux lacets on fait un point de chausson bien regulier, sur lequel
on revient en festonnaut ä cheval dessus.

15. Point grec. — Ce point est simple, et par consequent plus promptement exeeute.
On lance d'abord sa tige de bas en haut; puis 011 reinonte dessus, en faisant alternative-

ment les brancheS de droite et de gauche, et faisant un point de feston en arriere pour
les arreter. *

15. POINT GREC.
19. Peignoir de bain, en bon molleton blanc. Une large

tresse hercule entoure le vetement. Cc vetement est indis- PARTIE DE LA MANCHE.

pensable pour la
sortie de l'eau. On
le jette sur spij il
ramene prompte¬
ment la chaleur,
retablit la circula-
tion du sang et
previent bien des
malaises. Le cha-
peau de toile ciree
est borde de lacets
assortis au cos-
tume.

En regle gene¬
rale, l'etoffe a em-

ploycr pour les postumes
de bains de mer, qn'ils
soient pour femmes ou
pour enfants, sera une
etolfe plutöt grossiere que
trop iine; au contact de

eau, le cachemire, le, me-
rinos, la mousseline de
laine collcraient sur les
personnes et produiraient
un effet tres-disgracioux.

20. Costume de bain. —
,)upc et blouse en esctfl
blanc illustre de galons et
de soutache bleue; le collet
est rabattu en forme de
petit chäle renverse; les
manches sont courtes, fen-
dues sur le milieu et rat-
tachees par des pattes en
lacet et soutache. Pantafon
large en escot blanc, ornes
comme la blouse, de galon,

I
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et de soutaehe bleue.
Chapeaurond en toilc
ciree, dentehS sur la
passe, borde et illustre
de lacets de laine bleue
assortis a eeux du cn>-
turne.

21. Autre costume
de bain. — Pantalon
et blouse en eseot noir.
richement illustres de
brandebourgsen lacMs
et soutache rouges;
relle-ci forme ee que
['on appelle, en terme
du melier, un perle re¬
gulier. Le corsage, saus
rol, se reeroise sur la
poitrine de droitel ä
gauche. Le chapeau est
en toilc eiree'; de la
r. litte s'echappeunees-
pece de sae. egalement
en toile ciree, dans le-
quel on enlerme les
cheveux; la calotte ty-
rolienne est orn£e de
trois galons rouges, et
une espece d'aigrette
t'aite en laeet rouge
retombe du sommet du
chapeau sur la passe.
SouliersAmelia.

Ces trois costumes de
bains, ainsi que le cos¬
tume de fillette qui suit.
nous out ete fournis
par les magasinsde la
Chätelaine,34, nie du
liac.

16. CHAPEAU D ETE I1XNE FILLE.

22. Costumede petite fille. — Chemi¬
sette et corsage en serge ou eseot noir
tenant Fun avec l'autre et niontös sur la
meme ceinture. Pour les costumes d'enfant,
ou supprime la jupe, que les lois de la mo-
destie exigent pour la l'emmc; rela rend
los niouveuients plus souples et inet le
babj plus ä son aise.

Notrc modele est orne ii l'encolureet au
jabot d'une ruehe de laine rouge on lapeut
inettre bleue, si on le prefere ; le chapeau
nirois est en paille dite paillasson, avec
simples petits eroisillons pour ornement.

EXPLICAT10N DE LA GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de campagne. — Jupon de taffe-
tas d'Italie noir. formant legeremeut la
traine, orne dans le bas de deux volants re¬
gulier« montes ä plis plats; le dernier, ä
tele, esl retenu par un biais d'etoffe. Tunique
I. oiiis XV en foulard bleu de VUnion des In¬
ders, ii poisplus fonces; eetle tunique.assez
courte sur le devant. est relevee en drape-
rie sur les cötes, pour retomber en chäle
par derriere jusqu'ä la naissance du dernier
volant; eile est egalement encadree d'un
plisse, lcquel sc repete ii l'encolure et anx
manches. Chapeau baigneuse en paille cö-

" telee. orne de velours noir avec touffe de
roses d'un ton un peu vif sur le sommet.
Ombrelle en batiste ecrue avec grande gui¬
pure de meme nuance.

Toilettedepromenade.— Höbe de foulard
de YUnion des Indes ä fond gris presque
blane. au senüs de fleurettes bleues et mar¬
lon; le bas du jupon est garni de trois vo¬
lants fronces bordes de ruban marronet
ayant en tete du dernier des volants un ru-
che de ruban marron n°7; ee meme ruche
encadre la tunique et les basques du cor¬
sage mousquetaire. Le corsage s'ouvresur
un gilet ä longues basques droites d'un eilet
tres-gracieuxet tres-original.Chapeau Ris-
tori en paille blanche, fierementretrousse
siirle cöte droit et agrenientcde touffes de
[leurs bleues se confondant avec des coques
de velours marron et faisant tete a une lon-
gue echarpe flottanteen gaze dorm Maria.
qui retombe egalement sur le cöte et re-
tourne ensuite dans le dos. Cette echarpesc
peut ramener par devant et former collier
pour preserverdu vent du soir.

e. houoy.
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Ne vous est-il jamais arrivö, oberes
lectrice?, d'entrer dans un magasin IS. TOILETTE DE PROMENADE moi vre nr. m"

de r.ouveautes, fer-
mement deeidees ä
acheter teile robe,
de teile nuance; vous
demandez ä vor
l'objet que vous de%
sirez; on l'etale de¬
vant vous, mais, ä
cöte, on vous montre
d'autres Stoffes, non
moins souples, aussi
brillantes, puis d'au¬
tres encore;la gaze,
le cachemire, le fou¬
lard, le tissu de fan-
taisie, uni, ä raies, ä
pois, ä dessins, pas-
sent tour ä tour sous
vos yeux, faisant pa-
pilloter devant eux
leurs ■reflets cha-
toyants, leurs teintes
douces ou eclatan-
tes. Bref, votre goüt,
si net, il n'y a qu'un
instant, se laisse in-
f!uencer;l'indecision
s'empare de vous,
l'hesitalionfait place
ä-ce desir que vous
vous etiez promis de
realiser, et vous eboi-
sissez une robeabso-

lument ditl'erente de celle que vous
eonvoitiez d'abord, ä moins cependant
que vous ne sortiez du magasin sans
avoir Tien aebetö... pour avoir vu
trop de jolies eboses. Si vous -avez
eprouve cet embarras pour un choix
personnel, quand il ne s'agit que de
satisfaire ä votre goüt particulier,
vouscomprendrez, je l'espere, ce qu'il
y a parfois de difficile dans la tache
que je me suis volontairement impo-
see et qui consiste ä grouper en quel
ques lignes les details et les rensei-
gnements que je recueille pour toutes
aux meilleures souic3=, de facon ä s:i
tisfaire chaeune de vous.

l'ermettez-moi donc de vous faire
part de quelques rellexions qui m'ont
ete suggerfe par mon dösir de röpon-
dre ä l'attente de cbaque abonnee, en
ce qui touche son Journal et les bons
offices qu'elle a le droit de reclamer
de lui. Moi aussi, j'ai ete abonnee k
un recueil de modes feminines.
Comme vous toutes, j'habite la cam¬
pagne une partie de Fan nee. J'ai
meme parfois quitte Paris pendant des
mois et meme des annees; j'ai donc
pu appretier les Servicesdivers qu'une
bonne publication deeegenrepeutrer.-
dre aux femmes qui s'oecupent elles-
memes des details de leur toilette, ä
celles qui tiennent ä honneur de con-
fectionner ou de faire confectionner
chez elles une partie des objets qui
composent leur habillement.

Tout ce qui pouvait donc servir ä
me renseigner sur la mode, sur ses
tendances vraies ou fausses, sur ce
qu'il fallait adopter ou eviter en fait
d'innovation, me semblait precieux.
J'accueillais avec non moir.sd'empres-
sement certains details d'economie
pratique, comme des indications prö-
cises pour tirer parti d'une etoffe de-
modee ou fanee; j'aimais ä savoir
quel tissu etait plus solide, meilleur
teint, plus leger ou plus chaud, ou prt-
ferable dans teile ou teile circonstance;
mais je restais assez indifferente aux
details etrangers ä la mode, comme
les nomenclatures de bals et de reeep-
tions, ömaillöes de noms ou d'ini-
tiales, aux racontarj sur la couleur

&Bmms.*M mw* wmmmmmKm
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des yeux et des clieveux de M me ***, pensant qu'un
courrierde mode doit surtout etrele corollaire desfi-
gurines et des dessins du texte. Si cependantcette
maniere de voir, ces sentimentsn'etaientpas ceux de
nos abonnees,je leur serais infmiment reconnais-
sante de me le faire savoir, et je m'engage ä leur
dire commentest attelee la voiture de B..., la cou-
leur de sa livree et la robe de ses chevaux. C'est
donc convenu, j'attends les reclamations ou les de-
mandes de chacune de vous, cheres leclrices, et je
ferai de mon mieux pour y satisfai^e. Ceci dit, je
rentre dans mon sujet, si vous le voukz bien.

Les hautes collerettes deviennent une rage, une
fureur; on en fait de toute sorte : en tullo de soie,
en tulle bruxelles, en crepe lisse. Les dernieres

sont, ä mon sens, les plus seyantes; seulement,
elles sont bien vite defraichies et ne sont admissi-
bles que dans leur premiere fraicheur; on ne peut
guere les porter plus de deux fois. On en fait en
crepe lisse noir avec jais, qui se cousentä l'ouver-
ture des corsagesen grenadine.noire; mais je con-
seillerai toujours de poser ä l'interieur une petite
dentelle blanche ä plat, quand on n'est pas en
deuil.

En general, ces collerettes Medicis se fönt plus
hautes par derriere que par devant; elles sont e'ga-
lement plus largementtuyauteesä la nuque que sous
le menton; les coiffures tres-61ev6eset degageant en-
tierement le cou par derriere expliquent cette mode.
Cependant je ne saurais trop repeter combicn les

femmesun peu fortes, ou dont les epaules ne sont
pas tres-effacees, doivent se melier de l'effet produit
par une fraise trop montante. On peut, d'ailleurs,
tout en sacrifiant au goüt du jour, adopter les me¬
ines choses, en ayanl soin de les röduireaux propor-
tions qui convienneat ä la structure de la personne
qui les porte. Les cols en toile sont eux-memes,
pour la plupart, garnis ä l'interieur, par derriere,
dun plisse" en mousseline, souvent termine par
une petite valenciennes.Les cols ouverts se portent
toujours en toile unie ou brodee, ornöe tout autour
dune dentelle de fil. Les manches de robe et;ait
gene"ralement assez larges du bas, les manchesde
lingerie s'evasent au poignet; elles forment des
plisses et se portent avec les fraises ou collerettes
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19. PE1GN01R DE UA1N3. 20. COSTUKE DE BA.1NS. 21. COSTCME DE UA1.NS. 22. COSTUME DE PETITE F1LLE.

COSTUMES DE BA1NS — modeles de la chatelaine, ;ii-, kue du bac.

Medicis. On peut aussi adapter ces plisses aux
manches des robes, en les bätissant en dfssous
apres les avoir montös,au prealable, sur un ruban
de fll.

Je signalerai un modele charmant de mantclet ä
pans carres en grenadiae de soie double et terne ou
en crepe de Chine noir. II est garni d'un petit Vo¬
lant plisse ä plis ruches. Sur le point de l'ourlet de
ce plissö, en haut et en bas, sont cousues des per-
les de jais se tonchant presque; le travail se fait
sur le volant avant de le plis;er; rien n'est char¬
mant et simple ä la fois comme cette garniture.
Les öcharpes se fönt en etoü'e pareille aux robes,
en crepe de Chine, en cachemire; sur robes tres-
claires et unies, une öcharpe en mousseline, avec

entre-deux brodes ou de dentelle, et dentelle tout
autour, est d'une elegance parfaite; c'est une vieille
mode exhumee au proüt des jeunes Alles et des jeu-
nes femmes, ä qui eile sied si bien. J'ajouterai que
toutes ces confections, dcharpes, mantelets, cour-
tes rotoudes, avec leurs derivessont ornees de
nceuds par derriere, les uns ä longs pans, les autres
ä longues boucles ou coques plates.

La vogue des guipures de laine continue. On em-
ploie cette guipure sur toutes les etoffes et avec
tous les tissus de laine et de soie. Votre bon goüt
peut s'emparer de cette mode et reallser des garni-
tures charmantes, puisque vous trouverez des gui¬
pures et fe; entre-deux de toutes nuances, meme
les plus fantaisistes.

• Que puis-je vous dire des chapeauxque vous ne
sachiez dejä, que je ne vous aie dit, ou que vous
n'aye.z vu de tout cöte? Les modistes s'emparent de
toutes les formos possibles,et leur plus grand soin
est de deguiser par mille combinaisonsla forme pri¬
mitive. Les grands bordsse retroussentsoit de cötö,
seit devant, soit derriere; les bords retrousses
s'abaissent par ici, se cambrent par lä. Dans ce
creux, une touffe de roses; sous ce pli, une coque.
Devant ou derriere... au choix, une guirlande de
marguerites ou d'aubepine; bref, c'est le regne de
l'arthtfaire et de l'imagination. Tout ce qui sied est
admis; il s'agit seulement de choisir et d'adopterce
qui convient ä l'air. et au contour du visage. Une
seule remarque ä consigner,c'est le triomphe des
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fleurs en general et des roses en particulier. Toutes
les nuances connues et ioconnues s'offrent ä nos
yeux, depuis la rose blanche jusqu'ä la rose
pourpre, en passant par toutes les degradations,
depuis la rose Üie" jusqu'ä la rose safran; j'ai meme
vu des roses vertes et bleues. Ce reve, toujours
poursuivi des horticulteurs, a ete" röalisö par nos
fleuristes ä la mode et vulgaris^ par nos Elegantes.

Le costume vit toujours, et s'il est jamais dtStröne"
pour les toilettes habillöes, au moins peut-on, Sans
craindre de se tromper, penser qu'il subsistera
longtemps encore pour les negligös ölögants, les
robes de promenades ou de courses, les voyages, les
excursions. Faites donc sans hösiter toutes vos robes
de jmtr avec jupons et polonaises, ou tumrjues et
corsages ä basques, vous pourrez certainement
reprendre l'annöe prochaine ces memes toilettes
sans craindre qu'elles soient absolument dömodees.
Le costume a passö dans nos moeurs.

MARIE DE SAVERNY.

LA MUSIQUE

Les violettes de Nice, valse pour piano, par E. Satias. —
Tres-recommandee comme unc gracicuse et elegante com-
position. Prix, 2 fr. 50, chez Harlmann, editeur, 19, bou-
levard de la Madeleine. )

La Poursuite. — Excellente et originale etude pour le piano,
de Paul Bernard. Prix, 1 fr. 75, chez Heugel, editeur, 2 bis,
rue Vivienne.

Ce que chantait un paysnn, poesie musicale, par E. Diaz de
la Pena. — La voix chante sansparolecettc melodie pleine
de charme et dont le sens n'echappe pas 4 l'auditeur, bien
que des mots ne soient pas charges de le traduire. Prix,
1 fr. 75, chez Leon Grus, editeur, boulevard Bonne-Nou-
velle, 31.

Le Petit panier, chansonnette enfantine, parole de Raphael
May, musique de G. Oscart. — Recommandee aux meres
qui essayent la voix de leurs enfants et aux pensionnats de,
jeunes filles; toutes les notes sont d'une emission facilc, la
poesie est gracicuse. Rien de frais et de charmant comme
cette bluette chantee par une voix jeune et pure. Prix,
1 fr. 25, chez Katto, editeur, 67, rue des Saints-Peres.

m. de s.

lENUS DE LA fUlSON

Jura.

MENÜ D'UN DINER SIMPLE ET BON.

Potage printanier.
Piece de beeuf ä la flamande.
Vol-au-vent ä la financiere.

Brochet pique ä la broche.
Petits pois au beurre.
Fondue au fromagc.

Beignets de pommes de terre.

SERVICE DES TABLES

(suite)

ORDRE DANS LEQVjEL DOIVENT KTRE PRESENTES LES METS

Les potages..
Les hors-d'ceuvre d'offlce.

(les melons les premiers, s'il y en a.)
Les releves de poisson.

Les reveles de boucherie et de volaille.
Les entrees cbaudes et froides de toute natura.

IE PUNCH A LA ROMAINE

Les röts
(chauds et froids).

Les entremets de legumes, d'osufs, de pates, etc.
Les entremets au sucre

(chauds, froids et glaces).
Apres cela on enleve tout le service de cuisine, on brosse

a table et on passe au dessert, presente dans l'ordre sui-
vant:

Les fromages."
Les fruits.

Les petits fours.
Les bonbons.
Les glaces.

Le cafe et les liqueurs se servent ä table ou au salon.
LE BARON BRISSE.1

UNE VISITE
A L'EXPOSITION DES BEAUX-AI\TS

L'Exposition des Beaux-Arts de 1873 est, de l'avisde tous,
une de plus remarquables qu'on ait eues depuis nombre
d'annees. L'art franoais semble soudain s'etre retrempe aux
sources vives de la poesie et des grandes traditions du des-
sin et de la couleur, et s'est revele sous des aspects divers
et ieduisants.

Sans quitter la carriere, les anciens, les maitres ont su
produire des eleves qui sont leurs dignes emules. Profes¬
seurs et disciplcs ont ä l'envi su charmer et eblouir nos
yeux par la reproduetion saisissantc de leur pensee artistique,
et nous croyons etre agreable ä nos lectrices en donnant
dans la Revue de la Mode une rapide esquisse du Salon, oü
se pressent chaque jour de nombreux et enthousiastes
visiteurs.

Cette promenade d'une femme ä l'Exposition ne peut etre
autre chose qu'une suite d'hnpressions sur ce qui a frappe
son regard, et ce rapide apercu n'a d'autrc pretention que
rappeler ä quelques-uncs de nos abonnees, ä Celles qui
ont vu, certaines de leurs sensations, que de faire connaitre
ä nos amies de province moins favorisees quo nous les toiles
qui m'ont paru meritcr une attention particuliere.

Au hasard donc et sans ordre numerique ni alphabetiquc,
sans autre guido que ma fantaisie ou mes Souvenirs. Je eitc-
raid'abordle Jesus au tombeau, de M. Henry Levy, eleve de
M. Picot. Cette toile doit, ce me semble, etre louee sans
restriction. Le sujet est compose dans l'art spiritualiste qui
earacterise les peintres de la grande ecolc religieuse au
pioyen age, et le meme Souffle inspiratcur l'anime. Lc tom¬
beau du Christ, taille dans le roc, est divise en deux par-
ties. A la partic supericure, dans un horizon indecis plonge
dans les ;ombres de la nuit, on voit les gardes de Pilate
veillant. Au-dessous, c'cst lc tombeau ouvert. Le corps du
Christ, c'est-ä-dire rhumanite vaineue, reposc sur la pierre.
Les traits du visagc gardent rempreintc des douleurs du
supplice, la tete et les bras retombent inertes. Deux anges
sont aupres du Fils de Dieu. L'un cache son front eplore sur
ie i'orps du Sauveur, qu'il embrasse de ses deux bras : c'est
le desespoir de la douleur terrestre, c'est l'ange du Calvaire;
l'autre, debout ä la tete du Christ, montre d'un air radieux
lc ciel oü va aller regner le Fils de Dieu : c'est l'ange de la
resurreetion. La pensee est belle, l'execution est ä la hauteur
de la pensee.

Une autre toile ä sensations mystiques a ete envoyee par
Gustave Dore, qui Ca nommee les Tenebres. L'heure solen¬
neile de la mort de Jesus-Christ est admirablement j-endue.
Au premier plan, la multitude, consternee, epouvantee et
dans reffarement cause par ce phenomene tcrrible, regarde
eperdue le Golgotha lunüneux, au sommet duquel se deta-
ehent les trois croix noires sur l'une dcsquelles vient de
mourir l'Homme-Dieu.

Grand effet, un peu theätral peut-ötre, mais reel.
Puisque j'ai aborde les grandes compositions ä emotion,

parlons tout de suite de l'un des succes les plus reels et les
mieux merites du Salon, la Derniere cartouche, de M. Al-
phonse de Neuville, eleve de M. Picot, representant la de¬
fense d'une maison cernee par l'ennemi, pres de Sedan.
C'est la peinture effroyablement veridique de Fun de ces
episodes terribles dont la guerre fournit de nombreux oxem-
ples. Un groupe de soldats et d'officiers, apres une resis-
tance desesperec, brüte sa derniere cartouche. La mitraille,
les obus, les bombes, ont fait dans la maison leur ceuvre fa¬
tale; il n'y a plus que des hommes sanglants que soutient
encore une energie surhumaine. Un officier Messe s'appuie
sur lc rebord d'un bahut, mourant, epuise, mais suivant en¬
core d'un ceil ardent les mouvements de Tun de ses hom¬
mes qui tire, derriere la fenetre mal barricadec par un ma¬
telas dejä crible, cette derniere cartouche. Au premier plan,
deux veterans, blesses aussi, fouillent avec desespoir une
sacoche vide; des eclats de muraille, des debris de meubles,
des fusils brises gisent pele-mele; au fond, sur le seuil de la
maison, la lutte se continue, lutte tcrrible, car eile est sans
espoir. Enfin, dans la penombre, un lit sur lequel est un ca-
davre et oü s'appuie un jeune soldat, les mains dans ses po-
ches, attendant la mort qui a dejä frappe tant de fois autour
de lui. II taut d'abord un certain courage pour rester devant
cette toile; puis, malgre soi, on eprouve bientöt une emotion
si vraie, qu'on ne peut en detacher son regard.

La meme Sensation se produit devant la scene du bombar-
dement de Paris, par M. Philippoteaux. Dans une rue jon-
chee de mourants et de morts, parmi lesquels des femmes
et des enfants, un obus vient d'eclater. Un groupe effare s'a-
brite contre le mur; la terreur est peinte sur tous les visa-
ges. Au centre du tableau se trouve une charrette contenant
des meubles, et sur laquelle est une femme tenant un enfant
qu'elle couvre de son corps en se penchant sur lui. L'horri-
ble angoisse de ces jours de deuil et de terreur est rendue
dans toute sa poignante realite.

Pour en flnir avec ces Souvenirs lugubres, un mot sur le ta >
bleau de M. Detaille, eleve de Meissonier, designe|sous ce ti-

tre : En retraite. Dans un bois aux grands arbres depouilles
et couverts de neige, sur un so! glace et sous un brouillard
sinistre, une batterie de mitraillcuses bat en retraite tout en
tirant encore sur l'ennemi. C'est la defaite glorieuse, c'est la
defense quand mfime devant fecrasement du nombre. Un
pale soleil d'hlver voile par les nuages eclaire de ses temes
rayons cette image realiste de nos revers et de notre
heroique resistance.

Voki im petit cadre qui va ramener le sourire sur nos le-
vres. C'est lc Jeune criminel, de M. Lobrichon. Il parait que
cela se passe ainsi ä la campagne. La nourrice va aux
champs, et pour quo le bebe ne sc fasse pas de mal, eile Ie
suspend par une Grassiere ä un clou fixe au mur. Aussi a-t-
il l'air assez malheureux et ennuye, le pauvre petit etre!
Quelle ravissante moue ! quel gentil froncement de sourcil!
II est la, suspendu, sucant ses deux petites mains et s'agi-
tant ä outrance, pour se delivrer de ce supplice, <ant et si
bien, que son beguin est tout de travers sur sa blonde tete,
et que son pied gauchc a perdu lc bas et le chausson qui le
couvraient. Co qui rassure un peu, c'est l'air de vigourcuse
sante du marmot, c'est sa chair lerme et transparente pour
laquelle semble avoir ete invente le fameux cliche des roses
petrics dans du lait. Lc modele de ce corps d'enfant fait le
plus grand honneur ä l'artiste, qui a ete aussi heureux dans
l'execution que dans la coneeption de cette ceuvre originale.

I'n autre bebe bien mignon aussi, mais plus choye et
mieux dorlote, c'est celui que nous montre M. Vibcrt dans
son Premier ne. Oh! l'heureux petit homme si douillette-
ment entortille par sa mere dans les plus riches et les plus
moclleuscs etoffes, si tendrenieht couve des yeux par son
jeune pere. Il y a lä tout un poeme d'amour maternel et
conjugal, c'est le bonbeur dans son expression la plus pure
et auquel rien ne manque, pas meme le doux cadre du luxe
et du confortable. M. Vibcrt est un brillant coloriste. Sous
son pinceau, l'etoffe chatoie, reluit, se deploie et se replie;
le dessin s'aecuse correet et gracieux, le detail se detaehe
sans que le fond du sujet, sans que la pensee qui l'a inspire
en souffrent aueunement.

On retrouve ces memes qualites dans le Depart des ma-
rih en Espagne, du memo peintre. Apres les ietes de la
noce, l'instant de la Separation est venu. La mariee. est ju-
chee sur un cheval pompeusement caparaconne, assisc en
croupe de son mari, ä qui eile tourne le dos, cn s'appuyanl
gracieusement sur lui, pendant qu'elle reeoit les adioux de
sa i'amille et de ses amis et leurs derniers souhaits de bon¬
beur. Le marie prend des mains des camarades un verre de
via blanc, le coup de l'etrier. Safigurc epanouic exprime tou¬
tes les joies de l'äme. A gauchc, est la table encore dressee
autour de laquelle siegent lc bon chanoine et les grands pa-
rents; sur la table memo, un joli garcon de cinq & six ans
bat des mains ä la vue de cette belle mariee assisc sur ce
non moins beau cheval. £ä et lä, des jeunes filles au visagc

.riant, dont l'une suit l'heureux couple de son regard noir et
brillant... un peu envieux; puis encore de pimpantes An-
dalouscs habillees de soies eclatantes, coiffees de la mantille
ou du peigne ä galeries. Comme accessoires, dans un coin.
des bagages, des valets, des mules, des colombes se becque-
tant, des guirlandes et des festons, des mandolines et des
castagnettes, enfin, l'amour. la vie et la lumiere. Le souffle
poetique et vivace qui anime le beau pays d'Espagne semble
avoir passe sur cette toile.

Reposons un instant nos yeux fatigues par ces teintes ecla¬
tantes, en regardant un charmant paysago signe par M. Yan
Dargent et qui merite sa place au salon d'honneur. II est de-
signe dans lc livret sous ce titre : Le Sentier aux ramiers. De
grands pins d'un vert sombre projettent leur ombre melan-
colique sur les fougeres et les mousses jaunies, eclaircis par
le soleil d'automne. Qu'il scrait charmant de s'asseoir pour
rever doucement sous ces arbres et sur cette mousse en face
de cet horizon qui parait sans limite, car k mer le rend in¬
tim. C'est bien la terre bretonne. au paysage k la fois sau¬
vage et poetique et qu'a su merveillcuscmcnt reproduire lc
pinceau d'un maitre.

Signaions deux portraits de femme, de Cabanel. Une gra¬
cicuse tete blonde, ä la carnation brillante, au sourire plein
de charme, aux cheveux dores, et unc grande et belle
personne artistiquement vetue de velours noir et de four-
rures. La pose est parfaite, la töte vivante. Je comprends la
satisfaction intime que doivent eprouver les modeles a le-
guer ä leurs arrieres-petits-fils leur image ainsi reproduite.

L'une des meilleures toiles dans ce genre est, ä mon sens,
le portrait d'une jeune Alle blonde en costume de cheval. La
gracicuse amazonc vient sans doute de sautcr legerement ä
terre, apres une coursc rapide. Les longues boucles eparses de
ses cheveux d'or päle, tombent sur ses epaules. La joue est
animee, l'ceil brillant; c'est la jeunesse, la sante et la vie
personnifiees par la gräce et la beaute memes : ce portrait
est de M. Cot, qui a aussi expose un autre charmant ta¬
bleau designe sous ce nom : Primavera! Cet artiste peut
s'intituler le peintre de la jeunesse.

Nous reproduisons plus loin, d'apres le Monde illustre, le
fac-simile du groupe de M. Delaplanche : Education mater-
nelle, un des plus remarquables morceaux du Salon.

MARIE DK SAVERNY.
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§ES §ONSEILS DU ffoCTEUR

HYlilENE DE LA CHEVELURE

(Suite.)
Malgre toutes ces rigueurs eeclesiastiques, on n'en conti-

nua pas moins deporter de longs cheveux, jusqu'au regne
de Louis IX. Mais lorsque ce prince eut donne des preuves
de son zele religieux, la question tut agitee de nouveau, le
pape lanca de nouvelles foudres, et par ordre du roi tout le
royaume fut tondu. Les femmes inventerent alors Vetcoffion,
qui varia de mille manieres jusqu'au quinziemcsiecle. De-
puis celte epoque jusqu'ä la Revolution, on voit toute une
serie de coiflures excentriques et ridicules, dont la premiere
est la coiffure en cwur. Celle-ci prit en peu de temps des
proportions tellement gigantesques,qu'il etait impossible ä
une elegante de passer par une porte ordinaire sans se
tourner de cöte. De meine, il etait impossible aux femmes
ä la modo de faire entrer leur tete dans une voiture, et
pour se rendre ä un bal ou ä une. soiree, il 1'aUait tenir la
tete en dehors du vehicule. Cette monstrueuse coiffure
etait formee de deux larges ailes assez semblables aux vol¬
les d'un moulin ä vent; la charpente,les ressorts et les at-
taches etaient en fil de fer. Les predicateurs de l'epoque
eurent beau tonner contre cette oxcentricite,la mode n'en
suivit pas moins son cours, et lorsqu'elle disparut, ce fut
pour faire place ä une coiffure, plus ridicule encore, qui
representaitun immense pain de sucre, au sommet duquel
on attachailun long voile retombant sur les epaules. Les
pretres attaquerent encore cetle coiffure avec non moins de
violence que les precedentes. Ils s'ecriaient en chaire quo
son premier insonvenientetait de nuire ä la dignite des
maris, qui, ä cöte de leurs femmes, n'etaient plus que de
petits buissons perdus dans une foret de cedres. La hauteur
en etait teile, en effet, que cbaque femme paraissait un
vrai clocher ambulant; on aurait pu, de la hauteur d'un
premier etage, deeoiffer les promeneuses qui passaient dans
la rue. La petite bourgeoise voulut imiter la femme du
grand monde; mais alors on etablit la regle que le voile
des bourgeoisesdescendrait jusqu'ä la ceinture, que la
femme d'un gentilliommele porteraitjusqu'aux talons, et
que les princesses le traineraientä terre. C'est alors qu'il
i'allut elever la hauteur des portes pour laisser passer les
elegantes.Les papes, les eveques, les abbes, avaient beau
lancer leurs sarcasmes et les cxcommunications, les coiffures
ne faisaient que grandir de mieux en mieux. 11 fallut atten-
dre que la mode passät d'elle-meme,ce qui eut lieu des le
commencementdu regne de Francois I ,r . A partir de ce
monient,les coiffures sont plus modestes en hauteur et en
diametre; mais elles s'etalent avec tant d'elegance,de luie
et de pretention,quo les pretres, les ecrivains et les philo-
sophes s'unissent tous en chceur pour crier au scandale
contre la facon dissoslue dont les femmes disposaientleur
chevelure. Mais toutes ces clameurs resterent impuissantes
jusqu'ä l'apparitionde la coiffure en raquette, adopteepar
les dames de la cour de Catherinede Medicis. Marguerite
de Valois portait les cheveux frises sur les tempes, le tou-
pet releve et surmonte d'un bonnet de velours ou de satin,
enrichi de pierreriesou de perles fines, avec un magniflque
bouquet de piumes au sommet. Gabrielle d'Estrees portait la
coiffure en cceur; mais plus modestedans ses formes et ses
dimensions que celle dont nous avons dejä parle; eile avait,
en outre, les cheveux crepes et releves.. Marie de Medicis
se coiffait ä peu pres de la meme facon.

Une coiffure historique, et qui fit fureur de son temps,
est la coiffure a la Fontanges.Ce fut un aeeident qui lui
donna naissjnce.La cour chassail dans la foret de Fontai-
nebleau, et la reine de la fete etait la duchesse de Fontan¬
ges, belle comme un ange, mais sötte commeun panier,
dit l'abbe de Choisy. Un coup de vent subit ayant eparpille
sur ses epaules la splendide chevelure de la duchesse, celle-
ci, & defaut de coiffeur, releva elle-meme ses cheveux
epars et les fixa avec une elegance toute particuliere par
un nceud de ruban dont les deux bouts lui retombaientsur
le front. Le lendemain, toutes les davnes de la cour etaient
coiffees a la Fontanges.

Cette mode simple et elegante convenait parfaitement aux
jolies femmes, mais eile ne conserva pas longtemps son
caractere primitif. On commenca par l'esageration et l'on
tomba presque aussitöt dans le ridicule, au point que pour
construire une teile coiffure, il fallait d'abord une charpente
enfil de fer de deux ä trois pieds de hauteur.Sur cette car-
easse ä plusieurs etages, on empilait une multitudede coli-
fichets composesde rubans, dentelles, tleurs, aigretlcs,
rouleauxd'etoffe ou de cheveux, etc., decores chaeun d'un
nom plus ou moins bizarre : tels etaient le duc, la duchesse,
le solitaire, le capucin, Yasperge, le c/iou, le chat, la souris,
le premier, deuxietne, troisieme et jusqu'au dixieme ciel.
Cette mode, par cela meme qu'elle etait absurde, fit fureur
tant que vecut l'hero'ine qui en fut l'auteur ineonscient.
Mais ä sa mort, la fontange disparut aussi rapidement qu'elle
etait venue. On raconteä ce sujet qu'un jour Louis XIV,
recevant la visite de deux belles Anglaises, fut frappe de la
simplicite de leur coiffure. II dit alors, ä table, aux per-
sonnes qui se trouvaientä ses cötes : « Si les Francaises
elaient raisonnables, elles renonceraientä leur coitfure ridi¬
cule pour adopter la coiffure anglaise.» Ce desir du grand
roi fut un arröt, et dans la soiree meme toutes les dames,
depouillant leur gigantesquefontange, parurent au cercle
royal avec la coitfure plate des Anglaises.

Cependant, les hommes, cette fois, n'etaient pas restes
etrangers ä l'invasion des faux cheveux.Toutes les letes
etaient affublees de ces monslrueuses perruques dont
Louis XIV donnait lui-meme l'exemple. Celui-ci avait une

gison toute particulierepour les affectionner; c'est qu'il
lui fallait ä tout prix cacher une forte loupe qui ne faisait
pas le plus bei ornement de sa tete royale : aussi, quand on
connait la coquetterie ou plutöt la fatuite que Sa Majeste
avait pour sa personne,on n'est pas surpris d'apprendre
que le grand roi n'aurait jamais quitte sa perruque,meme
devant un seul de ses laquais. Ce que Louis XIV faisait, en
quelque sorte, par necessite, les courtisans et les bourgeois
le firent par imitation,de sorte que pendant toute la duree
de ce regne on ne pouvait plus etre honnele homme sans
porter une immense perruque. Les magistrats,les profes-
seurs, les medecins, les abbes, tout le monde avait sa per¬
ruque ; les portraits de l'epoque nous en montrent de frap-
pants exemples. La seule modification qu'on fit subir ä cette
mode consista ä separer la parlie pendante sur le dos en
deux portionsenroulees chaeune dans un ruban noir : c'est
ce qu'on appela coiffure a la brigadiere,a la conseilUre.
Pour les femmes, M me de Maintenonavait inaugureun
nouveau genre, c'elait d'envelopper la töte dans un amas
d'etoffessombres et noires, cachant entierementla cheve¬
lure, au point que les jeunes et jolies femmes n'osaient plus
montrermeme le cou.

Seule, la belle Ninon de Lenclos protestait contre cette
mode en portant sa splendide chevelure bouclee en longs
anneaux tombant sur ses epaules et formant au-dessus du
front une couronne floconneuse, qu'adopterentM lle de La
Valliero et toutes les conlemporaines.

{A siticre.) Docteur IZARD,
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(Suite)

|IANTERNES

Edmond savait qu'il n'y a rien h röpondre ä ces
cris insenses qu'arrache la douleur. II prit son ami
par la tete et l'embrassa en pleurant avec lui; puis
l'ayant enfln apaisö comme on apaise les enfants, en
laissant le torrent de larmes s'epuiser de lui-meme,
il 1'cmmena sans resistance.

Pendant les premievs temps de son söjour ä la
campagne de son ami, Louis resta obstinement en-
tetÜtS, s'abreuvant, dans sa solitude, d'une dou¬
leur qu'il croyait eternelle. Mais, peu ä peu, ses
idees se modiflerent; il crut que e'ötait un devoir
pour lui de reprendre ses travaux interrompus, il
revint ä Paris avec Edmond.

— Quelle carriere vais-je embrasser?
Teile etait la question qu'il so posait le lende¬

main de son arrivee, au moment oü son ami Ed¬
mond entrait cliez lui pour l'emmener ä un döjeu-
ner de gargons.

— Nous avons le temps de songer ä eela, lui dit
philosophiquemenl Edmond. A demain les affaires
serieuses, Avant de savoir ce que tu veux faire,
apprends un peu la vie. Crois-moi, c"est une science
qui en vaut bien une autre. Tu es reste jusqu'ici
enferme, courbe sur de vieux grimoires qui ne t'ont
rien enseigne de ce que doit savoir un jeune liomme
de ton age et de ta condition. Laisse-toi conduire
par moi, et ce soir, au club, nous poserons la ques¬
tion de ton avenir.

Sur celte trSs-pett paternelle exhorfation, Ed¬
mond emmena ie jeune Louis de Cahuzac au de-
jeuner qui les attendait.

Louis, avec sa figure candide et son air abattu
par une douleur recente, eut un grand succes de
Sympathie. Chaeun voulut ä son tour le consoler,
tant et si bien que c'tStaitcbaque jour de nouvelles
fetes dans lesquelles le jeune Louis de Cahuzac,
her comme un Gascon double d'un gentilhomme,
voulut faire sa parlie d'une facon digne de lui.
Aussi eut-il bientöt les plus beaux chevaux et les
plus beaux equipages. Lemalheureux enfant ne sa¬
vait pas que les jeunes gens ne s'arrötent pas faci-
lement sur le chemin qui conduit ä la ruine.

Quelquefois, le matin, quand son valet de cham-
bre venait le reveiller, et que, la tete encore alour-
die par les libations de la veille, il bäillait en se
detirant, une pensee inquiete se glissait dans son
esprit. Alors il revoyait la douce et plaeide figure
de la belle Lucia Ie regarder d'un coil attriste.
Quelque chose comme un remords se glissait alors
dans son coeur, et il prononcait le grand mot :

— Demain!...
C'est-ä-dire demain, je me mets au travail, de¬

main, je congedie ma maison et je vends mes che¬
vaux; demain, je... Mais ce lendemain n'arrivait
jamais.

Cependant la petite fortune amassee par son pere
se disspait rapidement, et, pour se rassurer, Louis

pensait d'abord ä l'oncle dAmörique, dont il atten¬
dait toujours vainement des nouvelles.

Trois annees s'etaient passees ainsi, et Louis avait
fini par trouver le fond du sac paternel. Les dettes
arriverent alors. Tout jeune homme qui a depense
vingt mille ecus par an a pour cent mille francs de
credit sur la place; si bien que Louis put encore
marcher ä l'aide de ce cbeval fourbu qu'on nomine
le erödit. Mais la redoutable epoque des lettres de
change arriva, — la röche Tarpöienne aupres du Ca-
pitole! et bientöt notre jeune ami ne reva plus que
gardes du commerce, Clichy, ecrou. II en vint
meme ä trouver les fameuses charges de Gavarni
sur la celebre prison, qui avaient un grand succes
ä cette dpoque, infiniment peu spirituelles.

C'est alors que se place une conförence solenneile
entre Louis et son ami Edmond, dans cette meme
chambre ä coucher, temoin de si nombreux et si
joyeux öbats. Sur la table de nuit, un papier tim-
br6, couvert d'un indechiffrable griffonnage, mon-
trait sa redoutable Vignette. Louis, depuis son re-
veil, le contemplait d'un air piteux. II le tendit ä
son ami qui entrait.

— Qu'est-ce que cela ?
— Un commandement.
— Quand l'as-tu recu?
— Ce matin.
— Diable! il n'y a pas de temps ä perdre. JNous

allons d'abord faire Opposition, car tu pourrais etre
saisi dans les vingt-quatre beures, apres quoi, bon-
soir la compagnie. L'air de Clichy ne te va pas?

Louis fit la grimace.
— C'est bon; nous allons aviser; il ne faut pas

songer ä te cacher chez moi; ce serait par trop na'if;
mais j'ai, entreLouvecienne et Bougival, mon petit
appartement de canotier, que personne ne me con¬
nait. Tu seras lä admirablement. Voilä 500 francs
pour voir venir, car je n'irai guere te visiter.
Le petit pere Camusot, le garde du commarce, est
fin comme l'ambre, et va mettre ses limiers sur
mes traces. Si j'allais te voir, il t'aurait bientöt de-
nich«§. Allons, il n'y a pas ä h&äiter, leve-toi et ea
route.

Louis soupira et suivit son ami sans rien dire.
Edmond Tinstalla dans son appartement de Bougi¬
val, en lui promettant de revenlr, des qu'il pourrait
le faire sans danger.

La premiere chose que fit Louis de Cahuzac, en
se trouvant seul dans l'appartement qui lui servait
dfeormais de prison, ce fut de l'examiner dans tous
les sens.

C'etait im fort elegant reduit, composö seulement
de trois piöces, oü l'on avait rassemble" toutes les
babioles qui constituaient le luxe rötröci et d'assez
mauvais goüt des elögants de l'an de gräce 1840.
Toutes ces jolies niaiseries avaient peut-etre leur
agrement pour ceux qui les contemplaient de loin
en loin d'un ceil indifferent ou chargö d'ennui;
mais pour un garjon de vingt-cinq ans, qui avait
des muscles d'aeier, des pectoraux de bronze, des
bieeps d'airain, et par-dessus tout un imperieux et
continuel besoin de locomotion, tcute cette brica-
braquerie n'ötait rien autre chose qu'une gene pour
ses mouvements, dejä fort empeches par l'etroit es-
pace dans lequel il lui ötait donne de se mouvoir.
Aussi, apres vingt et quelques tours dans un salon
oü il fallait toutes les precautions imaginables et
une habilete' de gymnasiarque, afin de pouvoir,
sans encombre, aller d'une ottomane du goüt le
plus fantastique, qui garnissait le milieu de l'appar¬
tement, jusqu'ä un meuble de Boule encombrö de
toutes sortes de brimborions genants, Louis ouvrit
la fenetre et respira bruyamment, comme un
homme qui commence ä sentir le prix du grand air.
Heureusement pour lui, de ce cötö, du moins, tout
elait ä souhait. L'appartement donnait sur des jar-
dins magniiiques; les senteurs des Jasmins et des
chevrefeuilles, poussöes par la brise du soir, ei>
traient par fraiches boulKes dans rappartement,.
pour y combattre les psrfums de contrebande que
le jeune Edmond Routy avait repandus partout
avec un peu trop de profusion.

Apres toute action violente, il y a une reaction,
on peut meme dire prostration, causee par la trop
grande depense de force qu'on a faite.

Aussi Louis de Cahuzac, qui depuis trois mois se
debattait jour et nuit contre les embarras d'une
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Position sans issue, eprouvait-il une volupte incon-
nue ä fumer nonchalamment ä cette fenetre, en face
de ces beaux jardins, sans craindre ces redoutables
coups de sonnette que connaissent si bien tous
ceux qui ont passö sous les fourches caudines de la
misere en habit noir.

La nuit 6tait venue sans qu'il s'en apercüt, et la
lune eclairait dejä depuis longtemps le paysage qui
s'etendait devant ses yeux, quand Louis songea ä
fermer sa fenetre. Mais en ce moment, il lui sembla
voir s'avancer deux dames sous une allee de tilleuls
dont les masses sombros ne lui permettaient que de
distinguer imparfaitement.

N'ous venons de dire que Louis allait fermer sa
fenetre, son öglogue 6tait donc achevfie. Aussi ne
fut-il pas fache' de cette distraction apportde par le
hasard.

Quelles ötaient ces dames? Etaient-elles jeunes?
Louis de Cahuzac avait vingt-cinq ans, mesdames;
souvenez-vous-en et pardonnez-lui. Ces questions
que se posait notre Gascon allaient bientöt, sui-
vant lui, recevoir leur reponse, car les deux prome-
neuses devaient passer devant sa fenetre.

üöjä meme il pouvait distinguer le bruit de leurs
voix. Mais quand ces voix se rapprocherent, le
curieux Louis chercha en vain ä comprendre : les
deux dames parlaient espagnol.

Or, notre Gascon avait fait ce qu'on appelle
d'excellentes ötudes, c'est-ä-dire qu'il savait assez
de grec et de latin pour comprendre les citations de
Jules Janin; mais en fait de langues Vivantes, il
n'en savait pas une, pas meme l'italien, la langue
de sa me:e, que l'ingrat enfant avait oubliöe.

EDOUARD DIDIER.
(La suite au prochain numiro.)

& ETTRE D'UNE ,MIE

Je ne puis trop v.ous repeterqüe l'eau dcntifriee de Philippe
est la meilleurcdes caux connues jusqu'ä ce jöur; par soa
usagc journalier, les gencives et les jevres ne tärdentpas
ä aequerirla teinterosee du corail, et son goüt oxquis laisse
ä la bouche un parfum suave et penetrant,aussi frais qu'a-
greable.

L'odonthalines'emploio concurremmentavec l'eau de
Philippe,dont eile augmentel'action et 1'eiTct pour blanchir
les dcnts, et les preserverdes douleurs occasionnees pur la

% EBUS

EXPLICATION DU DERMER REBUS

A tous les (legres de la societe, en haut, en bas, chacuntravaille.

rarie; Tun et l'aütre de res elixirs se vendent, 24, nie
d'Enghien,chez M. Hamelin.

Il nous faut un choix de rohes de lainc. linos, mohair,
ehälis, alpagas. de toutes riüahceis, de toutes dispositions; al-
lons donc en cönfkuice ä Pygmalion, rette niaison que nous
avons adoptec, et pour cause, en tonte predilection; le choix
y est immense,les prix tres-avantageux,quo pouvons-nous
desirer de plus'?Est-il utile de vous dire que cette maison est
situee au centrc de la vie parisienne. entre les rues Saint-
Denis. de Rivoli et le boulevard Sebastopol;que de tous les
centres de la France,on peul lui adresserses demaudi's, et
qu'cllos sont immediatement satisi'aites? Non, vous avez tou¬
tes, mesdames, trop honne memoire pour ne pas vous rap¬
peler et l'adresse et le ronsoignoment.

Mais l'eleganeede la toilette femininene consistepas
seulement dans l'achat d'une belle robe, d'une gracieuse con :
fection, il faut agrementertont cela, relevcr la teinte neutre
de ce mohair. agrementer cet alpaga, enrichir cette toile ä
l'aide de soutachc, de passementeries. d'effdes de toutes sor-
tes, gracieuses fantaisies neos du Souffle de l'industriepari¬
sienne, qui, quoi qu'on fasse, sera toujours reine. Allez,
pour cela faire, et en tont confiance, aux Galericsde Choi-
seul, 36, rue Ncuve-des-Petits-Champs, et vous y retrouve-
rez ces jolies nouvcautes.ncruds, agrafes. ceintures, dont
nous vous dominus de si ravissants types dans notre Journal,
que toutes vous'-apprSciezä sa justc valcur. e. bougy.

PETITE CORRESPONDANCE
Mne V... V.... a Houllt. — Voici une formule coutre la

eonstipation. Prenez :
Rhubarbeconcassee ........ 20 gramnies.
Eau ................. 1 litrc.

Laissez macererä froid quarante-huit heures; filtrez, et pre¬
nez ä chaquc repas un verre ä bordeaux melange a\ ec le
vin. Augmentez ou diminuez la dose selon reffet produit.

M me J. S., ä Nimes. — Vos renseigncmcntssont insuffl-
sants; le meillcur conscil que je puisse vous donner, c'est de
vous abstenir de toute espece de traitement.

Le Gerant, A. Bourdilliat.

PARIS. — 1MPRIMFRIE A. BOURDILLIAT, 13, QlAI VOfTAlRE,
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Layette :
d'enfant,

S O M V.AIÜI :

Deux toilettes de promenade. — Toilette de visites. —■
Quatre bavoir», fichu-layette, rohe de maison, quatre bottines
chemisette-bra?si*re anglaise, deux taies d'oreiller, quatre

bonnets, capote de bebe,
chapeau de bebe, petite
chemise, couche-pantalon,
deuxchemisettes-brassieres,
deux brassieres de pardes-
sus, jakson, deux robea
pour petites filles, douil-
lette d'enfant, tabay« uLe
ou pelisse, robe de bap-
teme, corheille-layette. —■
Costume de promenade.
— Rebus.'

Supplements : Planche de
modes coioriees. — (Man¬
che de patrons.
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20. BAVOIR EN PIQUE.

EXPLICATION

DES GRAYURES

21. FICHU-LAYETTE.
27. HAV01R EN PIQUE,

de1. Toilette
promenade. —
Robe de sultane
couleur röseda. Le
premier jupon, qui
tombe au ras de
tcrre. est orne d'un
grand volant aux
plis plats regu¬
liere, retenus dans
le haut par un
biais de l'aille re-
seda. Tunique de
sultaue reseda, re-
levee sur les cötes
en draperie el for-
mant pouf der-
riere; la tunique
est dentelee; une
guipure de soie,
de meine uuance

que la robe, encadre la tunique, le grand rollet et les revers
des manches; chapeau de paille d'Italie, ä grands rebords de
bergere, releves d'un cöte; il est garni d'une torsade de ce
bcau ruban sans envers, qui iäit nouveaute; tornemeiit de
notre chapeau est tisse vert d'un cöte. et rose de l'autrc; on
en trouve de toutes nuances: le metre vaut i IV. 50.

28. HAVOIR. 34. ROBE DE BAISON.
29. BAVOIR.

2. Toilette de visites. — Robe
de faule vert emeraude. La prerniere
jupe forme legerement la traine;
pour ornernent, eile a d'abord un
grand volant monte en fronce, sur
la tele duquel retombent deux Vo¬
lants plus petits tuyautes. Cette gar-
niture est completee par une passe-
menterie elegante, dont chaeun des
pendentifs so trouve, pour ainsi dire,
intorcale dans Tun des plis creux des 22. soulier d'enfant.
petits volants; une dentelle peut rem-
placer cette passementerie; mais cette derniere est preferable.
La tunique est courte. La partie du devant, qui forme tablier,
vient recouvrir celle de derriere, qui forme un leger pouf fort
peu gonfle. Une ceiuture de meme etoffe que la robe, doublee
de memo couleur, mais de nuance tres-claire, semble rattaehcr
le retroussis de la tunique. Le corsage. ouvert en cceur, est
orne d'une. garniture tuyautec de style Mediris; ce genre ne
convjent qu'anx personnes elancees. Chapeau de paille orne et
bride de rubans de fai le des deux tons de vert. Jardiniere de
roses en dessous de la passe et touffe assortie sur los c6Ws.

3. Toilette de promenade. — Robe de faule raisin de Corin-
the. Manteau-dolman en tissu algerien de fantaisie, blanc et
noir; ce tissu, legei au porter, est neanmoins chaud et souplc et
defend admirableuient contre les fraicheurs des soirees d'ete.
In simple effile, boucle tont en laine blanche et noire, composc
la garniture de ce vetement confortable. Chapeau de paille an¬
glaise; lacalotte est entouree d'une grosse ruche de taffetasde-
eoupe bleu turquoise; une
fleur de fantaisie couleur as¬
sortie ä la robe domine la ca-
lotte de ce chapeau.

LAYETTE

13. CHEMISETTE BBASSIERE OC BRASSIERE ASGLAISE.

Nous vous donnons, comme
nous l'avons fait Fan dernier,
de jolis dessins d'objets de
layette. II est des objets qui
forcement se trouvent dans
toute layette, depuis la plus
simple jusqu'ä la plus luxueu-
se; en voiei la courte nomen-
clature :

Six douzames de couches 12. taie d'oreiller.

carrees. On se sert en general, pour les etablir, de vieux draps
elimes, de preference au ringe neuf, et ccla dans linieret de l'en-
fant; mais si on vcut absolument acheter de la toile pour cet
objet, on devra la choisir plate et peu serree.

Une douzaine de conches-pantalons ou couches ä pointes, dont
nous avons donne des
modeles. .. ,,».

II est necessaire äussi
d'avoir des couches de
Handle; leur but est
d'empecher l'enfant de
se refroidir; une dou¬
zaine suffit.

Fassons aux langes.
11 en faut : six en beau
molleton de laine; six
en molleton de Colon;
six en pique anglais.

N'oublions pas les pe¬
tites chemises-brassie-
res en batiste ou toile
plate bien douce, pour
mettre sur le corps de
l'enfant. Elles se cou-
pent pour trois tailles

ditfereutes; sur
notre Supplement,
vous trouvez les
patrons de ces
trois ägesbien dis-
tances. Nos des¬
sins vous donnent
l'aspect de ce vete¬
ment.

Il faut neuf Che¬
misettes de chaque
äge; eu faire da-
vantage serait
completement inu-
tile.

On met en des-
sus des brassieres
de flanelte de sau¬
te. Ouatre brassie¬
res de flanelle de
chaque taille suffi-
roiit ä tous les be-
soins du baby.

Kufin viennent
les brassieres de
pardessus, qui se

tont en molleton. en pique ou en brillante, et s'agrementent
plus ou inoius richement. II est inutile d'en avoir de grandes
quantites, dans le jour. l'enfant mettant des jaksons et des ro¬
hes de dessus qui cachent ou suppriment ces brassieres. Six
de chaque taille sufflsent. Nos dessins peuvent vous servir de

types.
Pour garantir la töte, il faut

des beguins ä trois pieces, eu
fine batiste. Les tailles seront
graduees par six beguins au
plus, car rien ne grossit plus
vite que la tete d'un enfant,
et rien n'est moins regulier;
j'ai vu des enfants de six mois
n'avoir pas la tete plus grosse
que certains bebes naissants.
On fera donc au moins dix-huit
beguins de batiste, six en fla¬
nelle.

Quant aux bonnets, ils ren-
trent dans le domaine de la fantaisie. Pour la nuit, ceux ä
trois pieces sont preferables; pour le matin, on se sert de jolis
petits bonnets en nansouk ganse. avec ruche de meme etoffe
simplement ourlee; c'est tres-simple et tres comme il faut. Les
bonnets de jour sont plus ou moins elegants, suivant la Posi¬
tion des fanülles. Nous en donnons aujourd'hui quatre types
differents d'une facile execution et dont les patrons. pour les
trois äges. se trouveront sur un prochain Supplement.

Voici l'enfant habille en dessous, le reste est ad libitum. Je
conseille beaueoup le jakson, vetement dont le corsage et la
jupe sont d'un seul morceau; de longs plis creux forment le
corsage; ils doivent cMre bien piques et maintenus en dessou
sur un morceau de nansouk uni. Ce vetement soutient adnüra-
blement la taille de l'enfant et l'empeche de s'afl'aisser; on met
encore le jakson, et meme plus que jamais, lorsque le bebe mar-
che; la forme est la meme; la jupe est plus courte.

Nous avons ensuitc les robes longues en pique ou "en nan¬
souk. Le modele n» 34, dont
nous publierons proebaine-
rnent les patrons, est classi-
que et bien reussi pour robe
de maison.

Il faut aussi une pelisse ri¬
ebe ou tabaycule et une pe¬
lisse plus simple, trois pelis-
ses ne sont pas une depense
superflue : l'uno en pique
soutache, avec riebe brode-
rie; Fautre, plus simple pour
le matin, en tartaneile tres-
fine a carreaux; la troisieme
en cachemire brode au passe,
avec riebe effile. Nous en
donnons le modele (n° 32).

Uno dormeuse assortie ä
chaeune de ces pelisses et
une'capotc habillee en taffe-

3£SS3^

HOTTINE DE BEBE.

13. TAIE D'OREILLER,

m

1



GAZETTE DE LA FA MILLE 187

las, ornementee de blondes et de rubans,
nomine celle quo reproduit notre des-
sin 0, ou un pctit chapeau rond aux
bords releves et souples, soit en faillc,
soit en feutre, comme notre dessin 7.

Quand l'enfant marche. nous passons
ä la layette de troisieme a ,c. II laut des
petites chemises, longnes, simples on
avec empiecement (voir le dessin 14\ des
jaksons courts, de petits jupons. des
couches-pantalons (voir le dessin 20), et
enfln des robes simples ou habillees,
don on trouve des types aux n° s 30-31).

4. Robe tres-habillee pour petite Alle
de trois ä cinq ans. Deux jupes bien
i'ournies sont superposees l'une sur l'au-
tre; elles sont garnies toutes deux d'une

vitant autour d'un rond richement brode
an plumetis.

Dans le bonnet n° 9, les bouillonnes
sont dans l'autre sens, c'est-ä-dirc en
long; ils nc sont qu'au nombrc de trois,
et separes egalcment par des entre-deux
de broderie et de valeneiennes; ils enra-
drent le pctit rond, qui est egalcment
brode.

Les deux autres sont plus riches; sur
transparent« de satin, ils sont entiere-
ment composes de grands entre-dcux de
valeneiennes disposes, pour Tun enbiais,
pour l'autre en long; dans les ruclies
coquillecs des bords, sont semes des flots
de rubans de faillc savamment combines
et gracicusement arranges. Nous cn

6. CAPOTEDE BE.BE. 7. CHAPEAUDE BE!

10. BONNETHAB1LLE.

bände de broderie anglaise aux dents
fortaigues; ä meme l'etoffe, au-dessus
du pctit volant, un entre-deux assorti est
brode; il peut etre rapporte. La berthe
et les manches sont iäites de la nwinc
broderie; mais cc qui forme nouveaute
fort elegante, c'est la maniere dont sont
coquilles et mclanges les noeuds et les
garnitures qui forment ceinture; rien
n'est plus coquet et gracieux quo cette
echarpe, partant de l'epaule pour venir
se rejoindre ä un gros nceud. ä la taille.
noeud d'oü retombe un coquille en bro¬
derie, disposition qui se renouvelle unc secondc fois.

5. Robe de petite fille de dix-huit mois ä trois ans. —
Le corsage est monte ä plis Suissesse, retenus dans le haut
par un entre-deux fort ä jour decolletant la robe carrement, et
duquel ressort une petite garniture assortic ä la jupe; cette
jupe est brodee ä meme retoffe en broderie anglaise et roues,
avec jours d'Alenron au milieu.

6. Capote de bebe. — Cette forme subsiste toujours et
restera longtemps k la mode, car rien n'est p'us commode
pour le nouveau-ne; lc bavolet un peu grand est indispensa¬
ble pour garantir le cou. Notre modele est en satin blanc ; les

rubans sont en faule
blanche; unc blonde
encadre la passe; lc
rond est brode au
passe. Nous en donne-
rons procUainenient
les patrons.

7. Chapeau de be¬
be dit chapeau Comte
de Paris. — Cc tut la
duehesse d'Orleans
qui, la premiere, fit
faire pour son fils cc
chapeau si commode
el i|iii coiffc si bien le
bebe. Notre modele
est en paille blanche;
b s bords, releves. sont

. brides de faillc blan¬
che; les rubans des
lireuds du devant et
de la coiTc sont me-
langes bleu et blanc;
le, bouquet de plumes
esl egalcment des

BONNET HABILLE

8. BONNET 1IA1UI.1.K.

donnerons prochainement les patrons.

12-13. Deux taies d'oreüler. — La
logique veut quo les oreillcrs d'cnfants
süivenl la forme des barcelonnettes. et
soient, par consequent, arrondis en tele;
mettre un orcillcr carre a un berceau
d'enfant est peu rationnel les taies doi-
vent donc suivre la forme des oreillcrs.
Puisquc je suis sur cc chapitre, permet-
tez-moi un pctit conseil de merc : reni-
plissiv, les oreillcrs de, beau crin blanc et
souvent detirfj, de preference ä tout du-
precaution, que de maux de tete vous

jpargnorez k l'enfant bien-aime, qui n'en sera pas moins douil-
lettcment couche. Mais fermons la parenthese. pour revenir ä
la forme de nos taies d'oreüler. Le premier de nos modeies
est orne d'une belle bände de broderie anglaise formant vo¬
lant bien fourni et rattache ä l'aide d'un point de diable. Dans
l'autre modele, lc volant, festonne dans le bas, Test egalc¬
ment en tete; mais d'une dent plus petite. Cette garniture
est posee apres coup, car eile est moins froncec quo la pre¬
miere ; eile est presque plate. Le patron de ccs taies est donne
sur le Supplement.

14. Petite chemise de troisieme äge. — L'enfant etant
äouvenl derollote ä cet ägc, on aime a lui mettre unc jolic
chemise qu'on laisse entrevoir; le modele de la notre est ä
plastron, compose d'entre-deux de dentelle et de broderie ä
jours alternes. Comme pour les chemises de femme, on disjHise

vet; par cette sag

f!). CHEMISETTE BIIASSIERE.

10 BRASSIERE DE PARDESSVJS.

20. (.ÜCÜ1II--PAN [ALON.

deux nuanecs. Gräcc h cette precaution,
eut'ant peut 6tre couche sur les bras

de sa nourrico sans etre fatigue par son
chapeau, et cemi-ci ne risque pas alors
d etre brise par les mouvements de l'un
ou de lautre.

8 ä 11. Bonnets habilles pour eniant.
— Dans lc pre nier de ccs bonuets, le
fond est un asscmblagc de bouülonnes
en travere, separes par des entre-deux
de dentelle et de broderie alternees, gra- 17. BRASSIERE DE PAHHESSUS.
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scs cntrc-deux en lcs reunissant les uns aux autrcs; puis on
lcs pose sur le patron, quo vous trouvez sur notrc Supplement
de ce jour. Apres les avoir coupes, on les eneadre d'un petit
biais pique, qui lcs maintient en memc temps apres le corps
de la chenüse.

15 Chemisette brassiere, dite brassiere anglaise. — Ce
modele convient ä l'cnfant quo l'on eleve a la mode anglaise,
c'est-ä-dire decollete des le premier äge. Les robes et vete-
ments de dessus doivent etre egalement decolletes carrement;
car les rabats du devant des manches et du dos doivent rc-
tomber sur les vetements. En general, ccs rabats nc so rap-
portent pas, ils se tiennent d'une scule piece avec le patron,
ils sc rabattent sculement; aussi les ourlcts doivent-ils etre
en sens inversc de ceux du corps de la brassiere; on les en-
toure de broderie ou de dcntellc ä volonte. Nous donnons
sur notrc Supplement lcs patrons de cette brassiere anglaise.

16-17. Brassieres de pardessus. — EUcs se tont ordinai-
rement en pique cotele et ä tout petits dessins, uni ou molle¬
tonne, suivant la saison; les patrons des chemises-layettes
peuvent etre utilises en en grandissant les proportions; ainsi
on peut prendre la deuxieme taille des Chemisettes brassieres

d'unc richc bände en broderie anglaise. Le modele n" 26 est
illustre sur l'etoffe memo d'un dessin brode en soutache et
eneadre d'une bände de broderie au plumetis legerement ba¬
dine. Les patrons de ces deux bavoirs sunt donnes sur nolrc
Supplement.

28-29. Deux Eavoirs. — 1 e premier de ccs bavoirs, en
pique anglais, est brode ä memc l'etoffe d'un semis tres ä
jour; des dents faites au point de rose rcssort unc valen-
ciennes de 5 ä 6 centimetres de hauteur; quant au second, il
est simplcment eneadre d'en cntrc-deux au plumetis i'aisanl
tete a une garniture posee presque ä plat.

30-31. Douillette (vue devant et derriere). — Nouveau
modele pour eniänt de deux a trois ans; eile convient egale¬
ment pour petit garcon ou petitc fille, etpeut etre consideree
commc unc robe, au besoin. Sur lc devant de la jupe, qui
s'ouvre en redingote, se trouvent poses trois entre-deux en
broderie anglaise formant evcntail. La jupe est garnie, dans
sa partie de derriere, de trois petits volants tres ä, jour en
broderie anglaise, legerement fronces. Le premier corsage est
decollete carrement. Le second corsage forme veste et se
met par-dessus le premier. Il est ä grandes basques fendues

I

5. ROBE POUR PET1TEFILLE DE DIX-IIUIT MOIS.

pour la premiere des brassieres de par¬
dessus. Pour ne pas grossir l'cnfant, lcs
garuiturcs qui ornent cette brassiere
sont posees ä memc l'etoffe, et ne for¬
men! pas un patron special ni separe;
unc broderie anglaise ou dos dcntclles
au crochet avec mignardises doivent ser-
vir ä l'orncment de ces petits vetements.
Vous trouverez dans la collection de no-
tre Journal une ravissante collection de
ccs dcntclles, quo vous pourrcz utiliscr
pour la layettc.

18-19. Chemisettes brassieres. —
EUcs se tont cn batistc ou en petitc
toilc plate; il faut, dans une layettc or-
dinaire, six chemises aumoins, douze au
plus, de chaeuno des taillcs de ces Che¬
misettes. II y a trois taillcs dont nous
donnons le patron sur la planche de bro¬
derie. La premiere de ccs brassieres est
garnie ä l'encolurc, et aux revers des
manches d'unc petite dcntellc, que l'on
peut executer soi-meme; l'autrc est sini-
plement festonnee ä memc l'etoffe; le
feston est agremente d'un petit oeillet.
Ce genre est meme de beaueoup prefere
ä l'autrc; c'est plus simple et plus ele¬
gant.

20. Couche pantalon. — II convient ä
l'enfant qui commence ä marchcr, et
dont l'education n'est pas completement
terminee sous le rapport de la proprete.
A l'aide des boutons, il est facile de
laretirer plus promptement que le pe¬
tit pantalon ferme sur les cötes. Lc
patron de cette couche - pantalon est
donne sur uotre Supplement d'aujour-
d'hui.

21. Fichu-layette. — A quoi sert un
fichu-layctte? Au meme usage que les
mantelets et les fichus des danies: c'est
un ornement; on le met sur tout vete-
ment d'enfant, sauf la tabayeule. Notre
modele est en nansouk clair, illustre^
sur le corps du vetement, d'entre-dcux
de broderie fort clairc et eneadre d'un
volant rchausse d'unc petite bände de
broderie assortic ä l'entre-deux. Le pa¬
tron en scra donne fldelcmcnt sur un de
nos proebains Supplements.

22-23. Petites bottines. — Elles se
tont en taffetas, en cachemire ou cn pi¬
que, et sont destinees ä l'cnfant qui

35. JAKSON.

commence a quilter les langes, sans marchcr toute-
fois, car, lorsqu'il feit ses premiers pas, il est essen-
tiel de lui mettre de petites chaussures de cuir a
bonnes scmelles qui lui maintiennent son pied mignon
et l'empechent de se tourner. Les patrons de ccs
deux chaussures se trouvent sur notre Supplement.

24-25. Bottines de bebe. — Elles sc tont en pi¬
que ou cn taffetas; le n° 25 est pour ainsi diro capi-
tonne par des points noucs ou de petites perlcs; unc
ruche de nansouk clair forme fraise au haut de la
bottino. La bottine n° 24 est plus simple; lc haut, sim-
plemenl dentele, se rapporte aux petites pattes qui
viennent de la gauche sur la droitc pour rattacher la
hotte.

26 27. Deux Bavoirs en pique. — Ces Komple¬
ments de la toilette de bebe varient peu dans leur
forme; leurs ornemcnls seuls offrent de la Variete. Le
bavoir n° 27, simplement pique cn ourlet, est encadiv

30-31. DOUILLETTED'ENFANT(DEVANTET DOS).

3f>. CORBEILLE-LAYETTE. MODELEDES MAGAS1NS DE LA « VILLE DE PARIS. »

4. ROBE POUR PETITE FILLE DE 3 A S ANS.

sur les cötes et a gros plis creves der¬
riere pour fournir de l'amplcur sur l;t
jupe, qui cllc-mcme ballonc un peu. La
broderie de ce corsage-veste est com¬
pletement assortic ä cellc de la jupe. Le
patron de la veste sera donne sur un de
nos proebains Supplements.

32. Tabayeule ou pelisse, en taffetas.
cn cachemire ou cn pique blanc; la bro¬
derie tout au passe etant fort ouvra-
gec, on nc feit en general ces belies
tabayeules que sur taffetas ou cache¬
mire.

La longueur d'une pelisse est en
moyenne de 1 metre 10 c. ä 1 metre 2(1
cent., la pelerine doit venir jusqu'ä
moitie de la hauteur generale ; cellc
de notre modele est encadree d'un bei
effilc de soie cordonnet monte sur töte
fort richc, et formant gland. Le patron
d'une tabayeule avec dessins en souta¬
che a ete donne sur notre Supplement
du 18 mai demier.

33. Robe de bapteme. — Cette toi¬
lette, d'un style entierement nouveau, est
un des modeles lcs mieux reussis jusqu'ä
ce jour pour robe de bapteme; eile se
faxt en mousseline ou en nansouk tres-
elair, et se pose sur un dessous de taf¬
fetas blanc. Lc tablicr de la robe est
garni de quatre entre-deux de valen-
ciennes ou de broderie, au milieu des-
quels se trouve dispose un riche coquille
de dentelle et de rubans de faule blan¬
che artistement melanges; le numero de
la faillc doit etre plutöt du 22 que du
18. Le tour de la robe est garni d'un
haut volant de mousseline ä tetetuyautec
et agrementee dans le bas o'unc belle
valenciennes ou de tonte autre dentelle
au ehoix. Unc broderie bien claire pcul
suppleer la dcntellc. Ceinture longue,'
rattachee sur lc cöte, en faule blan¬
che n° 22. Lc corsage est i-bretelles.
decollete cn rond, et lcs epaules sont
garnies d'aiguillettes en ruban u° 1 bien
assorties de blanc ä la ceinture.

34 Robe de maison,_en pique_an-
glais a empiecement, et "par consequent
montante; le petit col est rapportc et
orne d'une petitc broderie au plumetis;
le bas de la robe est brode et festonne au
point de rose; rette broderie, peut etre

ß
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32. TABAXELLE Ob' PEL1SSE.

supprimec. Nous donnoronstres-prochaine-
mcnt lc patron de cctto robc.

35. Jaksoii ou robc de dessous ä gros
plis sur le corsage. Ce jakson est en pique
molletonne ou cn molleton uni;lajupe.
ouvertedovant,est illustree d'une jolie bro-
derieau plumetis,termineepar une deut de
l'eston, laquelle, ainsi quo la broderie, se pro-
longc tout autour du jupon.

Los epaulcttes sont volantes et se ratta-
chent ä l'aide d'une simple boutonniere,ce
qui permet de changer l'enfant sans le des-
habiller en entier, lorsqu'il est arrive quel-
que aeeident contre la proprete. On evitc
par ce moyen de lui tourner trop souvent les
bras, en lui passant sa belle toilette. Nous
donnerons prochainementle patron de ce
jakson.

36. Corbeille layette. — Ce meuble si ele¬
gant est le complement indispensable d'une
bonne layette; il sert ä renfermerles bros-
ses, les eponges,le lycopode, les epingles
sans tete et tout ce qui concourt ä la toi¬
lette de bebe. Notre corbeilleest fort ele¬
gante, et la petite marfian qui la recevranc
la sacrifiera certainementpas ä madamc la
nourrice;mais tout en etant fort coquette.
eile peut cependant s'etablir dans des condi-
tions relatives de bon marche.

On prend une simple corbeille d'osier;on
commence par la couvrir d'une florence rose
ou bleue ä volonte, on voile ensuite ce
taffetas de mousseline tres-claire bien bouil-
lonneo dans l'interieur; exterieurement,
deux volants de mousseline rehausses de
dentelle tres-claire et d'inegale hauteur, en-

•cadreut la corbeille;la memo dentelle, po¬
see sur une ruche de taffetas assorti ä la
doublure, en entourre lc haut. Dans l'in-
terieur de la corbeille sc trouvent trois
poches de florence recouvertes de mousse¬
line. ainsi qu'unc jolie pelotc carree. Les
pochettesrecevront les brosses d'ivoire, la
boite de lytopöde,le sac ä eponges, la boite
a epingles, etc., etc. La timbale et le cou-
vert peuvent y Ätre deposes par la marraine,
lorsqu'clle envoie la corbeille qui tient lieu.
pour le bapteme, de la corbeille de noces et
reufermoles cadeaux offerts.Nous avons
fait dessiner les diverses pieces qui compo-
sent notre layette dans les magasins de la
Ville de Paris, nie Montmartreei nie Deles-
sert.

37. Toilette de promenade. — Hohe de
toile batiste ecruc tombant presque au ras de
lerre; eile est ornee de deux volants ä tete
plisses bien regulierementet bagues cn des¬
sous pour les empöcher de s'ecarter.Tuni-
que plate et longue comportant le memo or-
nement. Pelerine cardinalc de meme etoffe,

avec volant assorti,mais de hau¬
teur moindre que ceux de la jupe
et de la tunique. Nous donnons
sur notre Supplement le patron de
cette pelerine.

PLANCHECOLORIEE

Toilettede diner. — Jupon cn
crepon de l'Inde, tissu tres-soyeux
drapant admirablement et d'une
solidite ä toute epreuve; il tombe
presque ä ras de terre; un grand
volant fronce, pris dans le biais, le
garnit; ce volant est orne en töte
d'un bouillonne coulisse ä deux
tetes de meme etoffe. Tunique
Louis XV en foulard de nuance
ecrue tirant sur le marron, formant
tablier ä plis devant; eile se rele-
ve sur les cötes par un gros pli
creux qui fournit au pouf pour re-
tomber cn longs pans d'echarpe.
Ces pans simulent une ceinture
largo et etoffee. Des rouleautes
de crepon de finde illustrcnt le
volant du devant de la tuniqueet
la tunique elle-möme,et se conti-
nuent sur les pans de la ceinture. Un
joli effile en soie moussue, monte
ä töte, complete 1'ornementation
de cette toilette si simple et si
elegante ä la fois. Le corsage, ä
pointes devant, a petites basques
postillon derriere,s'ouvreen fraise
sur la poitrine; ä l'interieur de la
fraise, qui est en crepon de finde
marron, il sera bon de badiner une
ruche de tulle de soie ou une den¬
telle legere; notre figurine, vue de

37. TOILETTE DE PROMENADE. — MODELE DE Mme CAVALLY.

33. UOBE DE BAPTEME.

cöte, ne nous laisse pas apercevoirce com¬
plementde sa toilettte; jamais une toilette
n'est completementparee si eile n'est ac-
compagneede tulle ou de dentelle. Noeud
et rubans Cendrillon dans les cheveux, avec
fleur de geranium posee sur le cöte en
dessous. Chignon releve en nuque.

Toilette ef apris-mtdi. — Robc de taffetas
d'Italie de deux bleus, genre camaieu. La
robe proprementditc est d'un bleu turquoise
excessivement päle. Les volants tuyautes
du devant de la jupe sont en bleu Louise,
dont la gamme de ton rentre cependant
dans cellc de la robe, avec laquelle, tout
cn tranchant, eile doit parfaitements'har-
moniser.

Corselet oueuirassesans manche, en taffe¬
tas bleu turquoise, ouvert sur un gilct etsui
des manches bleu Louise assorticsaux vo¬
lants de la jupe; par derriere, la tunique,
de la nuance la plus foncee, est presque
droite; olle est encadreed'un plisse en taf¬
fetas bleu turquoise, plisse qui forme en
meme temps echarpe et releve le pouf de
la tunique; un petit velours bleu tout etroil
zebre ce plisse et se repöte aussi bien sur
la basque que sur le sabot des manches.
Collcrctto montanteou fraise, en tulle de
soie, avec petite blonde dans le haut. Une
touffe de roses Manches au cceur fonce
est posee sur le peigne et ä la naissance
du chignon, qui est fort haut, suivaut 11
mode actuelle.

PLANCHE DE PATRONS

Notre supplemenlcontienti une partie de
patrons de la layette; le reste sCra donne
tres-prochainement.

Couche-pantalon, dessin 20.
Brassiöre-chenüsette.dessins 18 et 19, de

trois graudeurs graduees pour trois Äge.s
differents.

Chemise d'enfant, dessin 14.
Chemise-brassiere anglaise,dessin 15.
Bottine de bebe, dessin 23.
Soulier ou bottine d'enfant, dessin 22.
Deux bavoirs, dessins 2G et 27.
Taie d'oreiller, dessins 12 et 13.
Lc meme Supplement conlient les patron

de :
Pelerine de damc, dont le dessin flgure

dans le Journal, dessin '.ü.
Pantalon et corsage d'amazone,dont les

dessins se trouvent ä la premiere page du
dernier numero.

Blousc et pantalon de bains (voir le des¬
sin dans le dernier numero).

E. n003Y.
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L'öte" se döcide enfin ä faire son apparition; lc so-
leil per:e rösolüment les nuages, et si quelques le¬
geres ondöes viennent de temps en temps mouiller
le sol, personne ne s'ea plaint, car l'atmosphere est
deja chaudeet lourde. Lebesainde remirer au grand
air se fait dejä sentir, et les Parisiens, obelssant
d'ailleurs aux decrets de la mode, fönt leurs pr6pa-
ratifs de depart. Bon nombre sont döjä partis; les
villas se peuplent, les gares d ! cliemins de fer sont
encombröes de bagages et regorgent de voyageurs.
Avant un mois, Paris sera dessrt, pour conx du
moins qui concentrent Paris dans le cercle oü se meu-
vent les elegances et les notabililes du high Kfc. En
attendant ce moment de marasme pöriodique, mau-
dit par les couturicres et les modist.es, nos artistes
de la mode sont excödees de commandes et ae par-
viennent qu'ä grand'peine ä satisfaire leurs clientes.
L'une part pour Vienne, cette autre pour ses terres.
La premiere compte donneraux nations renniesun
eblouissant echantillon du bon goüt francais, et cette
expositiongrätuite ne laissera pas qua d'etre fort
agreable et fort interessante, dans son ensemble et
dans ses dötails, si j'en juge par le nombre de cais-
ses que j'ai vues et aussi par lareputation d'öiegance
de la voyageuse. La seconde va passer la saison
d'6tö dans un charmant cliäteau entourö de grands
bois aux belles alMes, et dans lequel se trouvent
reunies toutes les recherclies du luxe et du conforta-
ble. La jcune femme transporte Paris cbez eile, car
eile a donnö rendez-vous dans ce söjour encbante
aux nombreux amis qui l'entourent pendant l'hi-
ver. Elle sait qu'il est de bon goüt d'etre simple ä
la campagne, aussi n'a-t-elle empörte que de frai-
ches robes blanclies, los unes en nansouk avec bro-
derie anglaise, les autres en mousseline rayee ou ä
pois; un jupon bleu, un autre mauve, enfln un
troisieme rose, pour les sauleries sur la grande ter-
rasse.

Elle n'a pas oubli6 les tollettes faites en tissus
so'.ides, tels que le swatow de Chine ou le cacliemire
beige, pour les excursions ä travers champs. Quel¬
ques frais costumes en percale rayöe et satinee, un
assortiment de ceintures, une ou deux mantilles en
dentelle blanche ou noire qu'elle compte attacher
coquettement sur ses cheveux pour braver l'air frais
du soir. De longs gants de Saxe sans boutons destines
a garantir la main et l'avant-t ras du häle qui les
brunirait, des ombrelles-cannes ä long manche
pour les excursions dans la campagne. Voi'ä ce qui
a forme' le fond de sa garde-robe, et eile sera mille
Ms plus jolie ainsi qu'avec de riches toilettes sur-
chargöes d'ornements et de garnitures qui paraissent
charmantes sous les feux d'un lustre, mais qui, ä
coup sür, seraient fort deplacöes et d'un goüt deplo-
rable sous les grands arbres et le ciel bleu.

Mais je m'adresse lä aux privilegiöes, k Celles pour
qui lemonde reserve ses joies et ses fetes del'hiver,
ses ,jouissances et ses plaisirs de l'ete. Je dois me Sou¬
venir que toutes nos abonnöes n'ont pas sans doute
le bonheur de possöder un beau chäteau ni un pirc
aux grandes alleres ombreuses. Parlons donc un peu
desmodes qui se portent l'etö dans les rues de Paris
ou de nos villes de province, ou encore qu'il faut
adopter pour une partie de campagne, une Station
aux eaux ou aux bains de mer.

Les tissus en vogue sont d'abord le foulard, qui,
ainsi que je Tai dit plusieurs fois, se prete ä toutes
les fantaisies, ä tous les goüts et s'emploie pour tou¬
tes les circonstances. Avec les foulards fond blanc
ou de nuance claire, ä pois, fleurettes ou rayu"es,
on peut faire de charmantes toilettes, tres-61egantes
et meme habillees, suivant qu'on les orne plus ou
moins de nosuds de rubans, de pltssös ou de ruches
assortis. Ceux de couleur plus sombre rendent les
plus grands Services comme robes de courses, de
promenade. Puen n'est laid ä voir, pir un temps
sombre et pluvieux, sur un trottoir mouillö, comme
une robe par trop claire; or, tous les jours dete ne
sont pas chauds et secs, surtout dans certains cli-
mats; il est donc necessaire d'avoir dans sa garde-
robe au moins un costume approprie ä la circon-

stance, et rien ne me semble mieux remplir ce but
que les foulards bleu indigo ä pois blancs ou ä pois
bleu clair, que j'ai vusä r Union des Indes, 1, nie Au-
bar. Chose remarquable, es b'.eu si franc ne s'altöre
jamais, la pluie ne cause aueun dommage sur cette
etoffo charmante, ä la fois souple et legere.

J'ai vu une charmante toilette en grenadine noire
ä raies; sur la raie satinee se trouvaient des pois
clairs, sur la raie claire des pois satines. Le jupon,
en taffetas brillant, elait orne de trois volants, sur-
montös chaeun d'un plisse ä la vieille contrario. La
polonaise en grenadine elait tres longue et relevde
tres-hant sur les hanches de facon ä former des plis
nombreux par devant et un pouf volumineux par
derriere. Le tout ötait orne d'un plisse en pareil sur
lequel ötait posö, pour cacher le point, un 1 iger ga-
lon brode de jais; sur le devant se trouvait une
öchelle de noeuds en taffetas poses de distance en
distance.

Autre polonaise entierement composöe de rubans
de faille et d'eutre-deux de flne guipure de laine.
Les rubans döpassaient dans le bas les entre-deux
de 0 centimetres environ, de faenn ä former une
sorte de grecque decoupäe ä dents carröes; une
guipure de laine, assez basse, suivait les contours
de ces dents. Cette tunique ötait faite pour etre
mise sur des jupons garnis par derriere de volants
allant jusqu'ä la ceinture , c'esi-ä dire que par der¬
riere eile formait corsage ä basques, et que par-de-
vant eile s'allongeait en tablier. Manches demi-
justes dans le haut, larges dans le bas, oü les en¬
tre-deux et les rubans ötaient disposös comme ä la
tunique. Ces manches sont serrees au coude par un
noeud de rubans. Cette tunique, dont le modele sort
de l'une de nos plus grandes maisons, peut aussi se
faire en foulard 6cru coupe" en bandes et guipure
öcrue, ou encore en mousseline blanche et guipure
blanche, et peut se porter noire, blanche ou öcrue,
avec des jupons de toutes nuan:es; on peut ajouter
un noeud ä larges coques sous la basque et sur la
hanche, des noeuds devant et aux manches.

On porte beaueoup de broderie anglaise sur
toile ou batiste öcrues, sur toile bleue. On execute
cette broderie en coton blanc, sur la jupe ou la
tunique coupöe; il faut qu'elle soit tres-haute pour
quo l'ensemble soit ßlögant. Du reste, je ne trouve
cette broderie röellement jolie que sur du nansouk
blanc et pour toilettes de campagne, d'eaux ou de
bains de mer. Nos enfants, eux, sont ä croquer sous
une jolie robe brodee (broderie anglaise ä roues et
ä oeillets) du haut en bas, un noeud rose ou bleu ä
chaque öpaule, une large ceinture, et on ne peut
rien voir de plus charmant au monde qu'un böbe"
rose et joufflu ainsi vetu.

MARIEDE SAVERNY.

^ rES MENÜS DE LA RAISON

Juin.

Du temps qui court, los petits Menüs sont plus de saison
que les grands. Je vais donc en donner deux pour un.

MENÜ D'UN DINER EN FAMILLE

Potage Oecy au nz.
. Gigot de sept heures.
Pigeons aux petits pois.

Goujonsfrits.
Epinards au sucre.

II

Garbure aux choux verts.
ISarbue sauce hollandaise.

Chäteaubriantdans sa glaee garni de cliaropigiions fartis.
Canetonsrötis cresson.

Flaue de fraises.

Voici venir Uv groseilles et les cerises.
Les groseilles glacies sont un joli plat de dessert. V. ici

commenton les prepare : Battre un blanc d'osuf; y passer
de helles grappesde groseilles et les rouler ensuite dans du
sucre en poudre, en leur en faisant prendre le plus possi-
ble; les sedier soit au feu. soit au soleil; les dresser et les
servir.

Pour les cerises : Joindrc au blanc d'eeuf un peu d'eau de
fleurs d'oranger; le battre, y passer de belles cerises ap 'es

en avoir enleve la moitie de la queue; les rouler dans du
sucre en poudre. cbauffe sur de la cendre sur un plat de
liii'tal. puis les dresser sur une assiette ou dans une corbeille
et servir.

LE BARON BKISSE.

UNE VISITE
A L'EXPOSITION DES BEAUX-AF^TS

II

N'oublions pas de citer parmi les belles toiles emouvantes
celle qui represente un episode de la guerre du Montene¬
gro, par M. Cermak, eleve de MM. Gallait et Robcrt-Fleury.
L'explicationdounee. par le livret est la meilleure des des-
criptions.Des femmes montenegrinesrencontrentdans la
montagne,oü elles vont porter des cartouches aux combat-
tants, un vo'iovode blesse.

Les flguressont remarquablement traitees; il y acertaines
totes de femmessingulierementbelles d'encrgie farouche;
d'autres, au contraire, exprimont avec verite le sentimentde
pieuse pitie qui fait prier et s'incliner devant la souffrance ou
la mort. Un Site sauvage encadre cet episode tragique et
complete son effet, qui est saisissant, bien qu'on puisse faire
ä l'ensemble de la composition le reproche de rappelerun
peu une scene de melodrame.

Sous ce ütre : les Violettes, M. Dubufea composeune
charmanteetude de femme. La belle reveusc qui, tont ab-
sorbee dans la lecturc d'une lettre, a depose pres d'clle un
bouquet de violettes, abien leplus pur profd et lc regard le
plus doux qui se puissent voir. Mes compliments au modöle
et ä l'artiste.

M. Landelle nous donne encore cette annec ä admirer
sous ce titre : la Samnritaine,une femmeet une cruclie.
C'est, il me semble, la quatriemefemme et la quatriemecru¬
clie que le peintre exbibe et nous force ä admirer.Ce n'est
pas quo je m'en plaigne; apres tout, une cruclie peinte de
cette facon, temie par cette belle main, ajustee elle-meme ä
ce corps gracieux, quo termine une tete si expressive, n'est
point une chose desagreablo h voir. Et, qu'on ne s'y trompe
pas. l'obstination que met l'artiste ä reproduire cet acces-
soire est tout simplementune coquetteriede metier pour
montrer les rcssources de l'art et faire voir quels effets diile-
rents on peut tirer des mömes choses. Disons qu'il a parfai-
teincnt reussi.

Le low des fermages, de M. Bcrne-Bellecour, est fort
admire. Le grand merito de cette toile est certainement le
rbarme et la verite des details.On dirait d'une Photogra¬
phie merveilleuse obtenue par des procedes non moins
extraordinaires.Le theätre represente(car c'est bien lä une
veritablescene de meeurs en action) un immense salon dans
une demeureseigneurialc.Le maitre du logis, apres une
collation dont les rcliefs sont encore deposes sur un gueri-
don surchargede crisiaux et de flacons, donne audience aux
formiere qui viennent acquitter leur fermage. Il est assis
dans un grand fauteuil, son pied goutteuxet emmitoufle de
fourrure repose sur un tabouret, et toute sa personne rospire
une dignite bicnveillante -.. L'intcndant, correctement vetu
de noir, reeoit l'argent qu'un pay'san apporte dans un
gros sac. Au centre du tableau, une jeuue füle blonde, sou-
tenue et eneourageepar une vieille femme, presente timide-
incnt u e requete au scigneur, tandis que les tenanciers
attendeut leur tour, les uns debout, les autres respectueuse-
ment assis sur lc bord des grands fauteuilsdores, admiranl
d'un oeil emerveille les tapis soniptueux, les tableaux et les
riclies tenturcs. Deux grands levriers, couches aux pieds dn
maitre, semblent prendre part ä la scene qui se deroule.
Au fond, dans l'anüchambre, un paysan salue humblcnient
un valet roide et gourme dont l'attitude orgucillcusc fait
contraste avec l'air de simplicite digne du chatelain.N'ou¬
blions pas de mentionner une cheminec bien en lumiere au
premier plan, qui, avec ses colonnes de marbre, ses sculptures
merveilleuscs, ses immenses chenets, ferait ä eile seulc la
fortune de cette toile... Pour meresumer,c'est lä une de ces
compositions qu'on peut et memo qu'on doit regarder long-
temps car tout y esijoli, et ce mot si banal pour une criti-
que artistique est tout ä fait de mise cn pavlant de ce ta¬
bleau.

L'Orient a, comme toujours, inspire nos peintres et
founü son contingent aecoutume de fumeurs de pipes aux
larges turbans, de femmes voilecs, de maisons bien blanclies
et de ciels bien blcus.

Parmi les plus remarquablesde ces etudes, on doit citer
Une nie de Constantinople, de M. Yvon. II parait, au dire
d'un voyageurqui-in'escortait,que c'est bien exaetement la
reproductiond'un morceau detacbe de la grande ville du
sultan. Ici, une mosquee, plus loin, un minaret; lä des bou-
tiques ouvertes. Voilä bien la femme turque teile qu'on se
la figure; cä et lä des cbiens errants. Puis lc divan cnplein
air avec l'eternel fumeur de pipe, ä la physionoinie impas-
sible. Quelle nonchalencedans l'attitude des personnages!
Oh! restez immobiles, car il fait tres-chaudsous le soleil
de ce tableau plein de lumiere.
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Voici nnc autrc scönc plus animee, c'est le Morehi du
lundi sur la place de la mosquee de Yeni-Djami ä Constan-
tiunple. par M Pasini, eleve de Ciceri. Les marehands assis
sur des tapis et des nattes attendent flegmatiquementl'a-
cheteur.'Lesmarchandises de toutessortessont eparsessurle
sol, depuis les vertes pasteques jusqu'aux etoffes rayees
d'or et de soie. Les grandesmaisons Mancheset tornes or-
nent ce tableau d'un fond assez cru. C'est tres-vivant, tres-
oxaet; mais je prefere, du meine artistc, une toute petite
toile quo l'on pourrait fort bien ne pas voir, tant eile est de
medioere dimensionet sobre de couleurs, mais devant laquelle
on reste en extase des qu'on l'a apercue. Cola s'appellc .
Souvenir d'Orient,et representesimplementune porte de
maison ä Constantinople dans laquelle vont ontrer deux che-
vaux de seile et leur condueteur.C'est la tout? Oui, c'cst
tout, et c'est charmant.

J'avoue quo je mc trouve unpeu embarrassee pour parier
des deux tableaux de M. Alma Tadema. La Fete des ven-
tlangos ii Rome et laMomie, et cependan' je ne puis les pas¬
ser sous silence quand tout le monde les loue. Certes, j'ap-
precie le merite de la peinture, la savan'e composition des
groupes, et surtout la perfectionet l'authentique exaeti-
tude de details. Je conslate quo cos deux toiles sont d'admi-
rables preuves d'une haute science archa'ique, qu'il est im-
possible de rendre plus presents les siecles ecoules et de les
mieux reconstruire piece ä piece. Je pense encore qu'elles
doivent faire la joie des archeologueset des antiquaircs;
mais, je le repele, toute cette erudition prodiguec et tra-
duite par un habüo pinceau, m'a laissee assez froide.

Laissons donc l'Orient et revenons ä ces pauvres moutons
que M. Schenck nous montre, perdus dans un tourbillonde
neige, en Auvergnc. Pauvres betes! Comme c'.lcs sc serrent,
Äperdues et epouvantees, l'une contre l'autre, glaeees par le
vrnt, avcuglees par les rafalcs de neige. Les chiens nepcu-
vent plus les guider ni les defendre;eux-memes sont egares
et] saisis d'effroi, car la tourmente fait rage. Non loin,
une croix noire eleve ses bras au-dessus du lineeul blanc qui
couvre le sol, et ce signe d'esperance pourrait indiquerla
route au berger. Mais oü est-il, le berger? Pauvres mou¬
tons! vous etes bien perdus!

Voici une des toiles les plus gaics et les plus animeesdu
Salon. C'est YArrivee de la diligence ä Quimper, par M. Ju¬
les Noel. L'artistc qui a peint cela doit etre un jeune; il y
a de l'inexpetiencedans son faire; mais commec'est amü¬
sant, et gai, et spirituel! Comme tous ces petits bonshom-
mes, vetus du costume excentrique du Directoire, marchent,
babillent, gesticulent, saluent!La diligence vient de s'arrc-
ter devant l'auberge du Soleü d'or, une de ces vieilles mai¬
sons aux murs revetus d'ardoiscs, aux pignons superposes
en saillie, comme on n'en trouve qu'au fond de la Bretagne.
L'enseignese balance au-dessous d'un baleon oü sont aecou-
des des hötes d'importance, venus sans doute on chaise de
postc, et qui regardent curieusement le brouhahaet le pele-
mele de l'arrivee.

On dechargele lourd vehicule,et les voyageurs en des-
cendent peniblement.Au premier plan, un muscadin, la
bouclie en cceur, salce une merveilleuse de Quimper, qui
rapporte sans doute en Bretagne les modes de la capitale.
LTnc chaise ä porteurs disperse une bände de canards,effa-
rouehee par tout ce tumulte,et dont on entend les cris per-
cants. De tous cötes, on s'embrasse, on se serre les mains;
c'est un bruit, un mouvementqui saisissentet entrainent.
La vie est repandue ä flots dans ce petit cadre rutilant et pa-
pillotant.

Comme contraste, parlons du Rifectotre de M. Bonvin.
qui represente un paisible repas de religieuses.II y a de
tout dans ces tetes, differentes d'äge et de traits, groupees
autour de la table; de la resignation, de la quietude, de
l'intelligcnce,de la naivete. L'une des religieuses fait du
haut d'une chaire une pieuse lecture qui seinble captiver
l'attentiongenerale. J'aime la couleurde ce tableau. II y a
des oppositions heureuses, bien que la composition soit sim¬
ple. Un grand christ pendu au mur sur im fond sombre, le
lim dur du carreau rouge cire se detachant surla blancheur
de la nappe, il n'en a pas fallu davantage ä l'artiste pour
obtenir feffet du simplement ä la facon dont ces details sont
traites.

Il faudrait pouvoir s'oublier longtcmps devant le Scherzo,
de M. Bonnat. Voilä un titre heureux, car c'est bien le 4«'/*'-
nage d'une jeune mere ou d'une seeur ainec avec l'cnfant que
son cceur cherit. Cette petite töte renverseepar le spasmo
du rire, aux yeux etincelants,aux dents transparentes,est
tout bonnement une merveillc. Je n'ai jamais vu rire de si
hon cceur... cn peinture.Heureux le possesseur de cette
oeuvre charmante, bien faite pour derider lc front le plus
soucieux. Elle repandradans sa demeure le souffle joyeux
et tendre qui 1'anime.

Voici qui est moins gai, car c'est la peinturefidele de
l'une des plus mesquincs passions humaines : la cupidite.
La Tante ä sueeetsion,de M. Worms, nous montre une
vieillc femme, douairiere ou chanoinesse,entouree de ses
heritiers qui s'arrachentet se disputent le privilegede lui
verser une tasse de tisane ou de glisser un coussin sous ses
pieds. Neveux et nieces sc regardentsournoisementd'un ceil
mefiant etjaloux, ce que remarquefort bien un vieux servi-
teur debout dans un coin. La physionomie du valet exprime

le mepris et aussi une crainte vaguc; il a peut-fitre peur
d'etre oublie dans le testament. Mais le personnagequi
semble surtout en but ä la suspicion de tous, c'cst le confes-
scur assis en face, et dont on redouto l'inllueiice; si toute
cette fortune allait etre converlie en bonnes ceuvres!Cette
pensee terrible explique l'anxiete douloureuse qui se peiut
sur tous les vlsages.

Comme on danse joyeusementau son du : Trombonede
M. Lix! C'est un gai souvenir de la triste Alsace. Sur une
estrade rustique, adossee ä un arbre au feuillage largement
touche qui abrite l'orchestre,trois musiciens,dont le trom¬
bone qui sert de titre au tableau, « essoufflent leur saxhorn
et sucent leur clarinette,» ainsi que le, dit le livret, pour faire
sauter les jeunes gens et les filiertes alertes. La variete des
attitudes,la vivacitedes physionomies, indiquentle plaisir
que prennent les danseurs; un coloris net et harmonieux
anime l'ensemble du tableau, egaye encore par un rayon de
soleü qui fait sa trouee dans lc feuillage, et vient miroiter sur
la jupe verte d'une jeune fille. En face d'une gaicte si fran-
che. le eceur s'attriste : on songe au sang repandu sur ce sol
joyeux, ä ces chaumieres en ruinc, et on se demandcquand
l'orchestrerhampetrefera de nouveau resonnerson triom-
phant trombone.

Je n'ai garde d'oublicr une charmante aquarelle de notre
collaboratcur dans ce Journal, M. Guido Gonin, intitulee :
la Grille du parc. LTn jeune seigneur rameno chez elles,
sans doute apres une charmante promenade, deux jeunes
femmes, jolies ä ravir sous leur elegantcostume Louis XV.
L'une fait resonner la cloche de la grille, l'autre prend conge
du cavalier, qui lui haise galammentla main. Rien de frais
et de gracieuxcomme cette petite scene, ä la fois simple et
poetique. oü se trouventreunies les qualites du dessinateur
et du coloriste.

La Revue de In M,,de se propose de reproduireplusieurs
des tableaux dont je viens de parier.

MABIE DE SAVERNY.

«N MÜEL AUX 5EANTERNES
(Suite)

Cependant Louis s'6tait place de maniere ä voir
complölement les deux dames quand elles passe-
raient sous ses fenetres. Elles ötaient en ce moment
masquöes par un gros tilleul; mais elles appro-
chaient, on entendait le bruit du sable criant sous
leurs pieds, quand tout ä coup la lune, qui jusque-
lä avait brillö du plus pur eclat, fit ä Louis le tour
de se cacher derriere un nuage. Notre pauvre Gas-
con n'avait pas de chance; tout ä l'heure, il ne
comprenait pas, maintenant il ne voyait plus. Aussi,
se disposait-il ä quitter lafenetre; d'ailleurs, le seul
son perceptible qui vint ä lui etait celui d'un maigre
et grele fausset criard qui baragouinait cette lmgue
inconnue de la :'acon la plus maussade. Cet e voix,
c'6tait, ä n'en pasdouter, celle d'une duegne espa-
gnole tout ä fait indigne de fixer l'attention d'un
Cahuzac.

Mais tout ä coup la cröcelle se tut, et une autre
voix se fit entendre. C'etait un magnifique contralto,
une voix melallique, sonore, un organe plein, vi-
brant, dont les cordes graves rösonnaient harmo-
nieusement dans le silence de la nuit.

Peut-etre serait-ce ici le lieu de faire, au vol de la
pensee, une 'lieorie sur la v-ix humaiiie. Quant ä
nous, nous le declarons,— nous pouvons nous trom-
per, et n'avons pas d'autre prölention que d'expri-
mer une opinion tout ä fait personnelle, — il n'y a
pas d'instrument capable d'öveiller en nous pareille
Sensation. La voix, c'est le timbre dont l'äme est le
marleau; aussi peut-on dire qu'elle est le reftet de
cetie flamme divine que Dieu allume en nous. Chez
la femme surtout, la voix est le criterium, la clef
qui ouvre les arcanes les plus Caches d'un coeur
feminin. Le regard montre quelquefois des horizons
inapercus, le sourire illumine des endroits restös
sombres; mais la voix est la vraie pierre de touche,
le diapason avec lequel on peut trouver le la dans
ce mystfrieux concert quechante l'äme d'une jeune
fille quand eile s'ouvre ä la vie.

Cette theorie est formulee dans mon esprit par
un fait qui remonte aux plus beaux jours de ma
jeunesse.

Cbaque jour, j'allais dans une maison oü j'enten-
dais, ä travers une mince cloison, causer dans une
piece voisine. Au milieu d'autres voix qui ne
fixaient pas mon attention, s'en ölevait une si pure,
si fraiche, si tuave, dont les notes ötaient si fine-
ment perWes, que, dans mon impuissance ä la dis-

tinguer, je l'avais surnommöe la voix d'or. Pendant
longtemps j'entendis sans voir celle qui parlait de
cette voix charmante, si bien que par un travail in-
volontaire de la pensöe, je lui donnai une taille, un
visage, une nuance de cheveux qui, s^lon moi, de-
vaient complöter un ensemble dont la voix d'or
ne me reAölait que lc plus söduisant detail. A l'aide
d'une note, je reconstruisais toute la gamme. Je
me cröais ainsi une image qui se fixa dans mon es¬
prit d'une maniere tellement nette, et le portrait
dont j'avaiscrayonnö jusqu'au moindre trait ötait
tellement ressemblant, qu'un jour, sur le boule-
vard, je me trouvai face ä face avec une jeune
femme, devant laquelle je m'arretai en m'ecriant
malgrö moi :

— Voilä ma voix d'or!
Je ne m'etais pas trompe. C'etait eile, en elfet.
Mais revenons ä Louis de Cahuzac.
La mu^ique de cette voix qu'il venait d'entendre,

ce timbre si plein de riches intonations, eveilla dans
le cceur du (lascon des ömotions inconnues. Cette
harmonie, dont le sens lui echappait, le transportait
dans un monde nouveau. II restait suspendu ä sa
fenetre, le corps presquo en dehors, les yeux de"mc-
suröment ouverts et fixös sur ces formes vagues qui
s'eloignaient; mais quand la lune sortit de son
nuage, les deux promeneuses ötaient dejä loin, et
Cahuzac ne vit plus que des voiles blancs, dont les
formes indecises se dessinaient vaguement dans
l'ombre. Longtemps, le jeune liotnme resta ä sa fe¬
netre, espörant que la Vision allait reparaitre; mais
peu ä peu, les lumieres, que l'on apercevait plus
rares, au bout de l'allee de tilleuls, s'öteignirent
tout ä fait; tout rentra dans l'ombre, et Louis, d6-
sespörant de rien voir ce soir-lä, ferma sa fenetre
en soupirant.

Comme ils etaient loin, les reves que le bon
Louis faisait la veille encore! Cette nuit-lä, au lieu
des recors et des argousins qui, jusque-lä, avaient
troublö son sommeil, il vit tourbillonner autour de
lui des troupes d'anges, dont les ailes, dans leur
gracieux vol, effleuraient son front. Ces anges chan-
gaient bien de figure et de couleur, suivant les ca-
prices du reA'e, mais tous murmuraient quelques
mots, — toujours les memes, — ä son oreille, avee
cette voix harmonieuse qui avait si profondement
trouble le dormeur, la veille.

C'est berce" par ces doux reves qu'il passa la nuit;
si bien que le lendemain, en s'eveillant, et voyant
la röalitö rompre le charme, Louis laissa echapper
le meme soupir qu'il avait pousse la veille en fer-
mant sa fenetre. Pendant toute la journee, Cahuzae
se tint en vain aux aguets; personne ne parut.
Aussi se mit-il ä table, ce soir-lä, de fort mauvaise
humeur.

Etait-ce de sa mere qu'il tenait cette faiblesse
d'espril'? Peut-etre; mais ce qui est certain, Cahu¬
zac ötait supertitieux et croyait aux augures. Tout
en grignotant une pe:he, il remarqua parmi les
faiences et les bric-ä-bracqueries de son ami deux
affreux Chinois ventrus qui lui faisaient ia nique
sur une ötagere. Cahuzac rösolut leur destruetion,
afin d'en tirer un prösage.

— Si, se dit-il, avec ces quatre noyaux, je parviens
ä briser ces odieux singes, c'est un signe certain
que mes deux inconnues paraitront dans la soiröe.

L'expMence eut un succes complet. Au troisiemc
noyau, les döbris du dernier bonze jonchaient le
parquet, et Cahuzac, qui chantait aussi faux que
notre ami Arsene Houssaye, se levait de table en
entonnant une cantate qu'on aurait pu prendre
pour un chant de guerre.

Cependant de longues heures se passerent dans
une vaine attente.

Comme ceux des Templiers, les chants du dernier
des Cahuzac avaient cesse' depuis longtemps, et
personne n'avait parn ; force fut ä notre ami de se
retirer, non sans avoir tömoigne sa mauvaise hu¬
meur ä un magot de porcelaine qu'il mit en pieces
d'un coup de pied. Avouons meme que Cahuzac se
coucha ce soir-lä en ayant perdu beaueoup de sa
foi robuste dans les augures. Le lendemain, moins
le bris de la vaisselle, le meme manege recommenea
sans plus de suc:es. Cependant, vers ?ept heures du
soir, au moment oü la nuit commengait ä tomber,
il sembla ä Cahuzac voir s'avancer quelqu'un sous
le couvert. II preta l'oreille et enteniit distinc e-
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ment le froufrou d'une robe de soie. Evidemment,
c'elait l'une des deux promencuses. Mais laquelle?
Etait'-ce le maigre fausset ou le magnifique con-
tralto ? L'anxiet6 de Cahuzac ne fut pas de longue
duree. A travers les feuilles, ü voyait dejä s'avan-
cer une femme qui bientöt fut sous ses fenetres.

Cahuzac put admirer une luxuriante chevelure,
d'un noir bleu, qui retombait en tresses sur des ve-
tements blancs. Son col, un peu long, 6tait courbe
jnr un mouvement gracieux, et ses mains, — de
magnifiques mains de patricienne, — jouaient ma-
chinalement avec !es Aeurs d'un chapeau de jardin
qu'elle portait sur son bras, sans doute afln de
mieux sentir la brise du soir. Son front large et
poli, que Cahuzac pouvait voir dans son plein, avait
l'air d'etre taille dans un bloc de marbre, et ses cils
noirs, ainsi vus d'en haut, ötaient si dömesuröment
bngs que ses yeux en paraissaient fermös.

Sur un mouvement de Cahuzac, la jeune Alle
s'arreta et leva simplement la tete, sans avoir ces
mouvements de biche effrayee qu'aurait eus toute
autre jeune Alle surprise ainsi au fond d'un grand
jardin ä la miit tombante.

Cahuzac la vit alors dans toute la splendeur de
sa beautö. Le grand oeil 6tonn6 de la jeune Alle le
reg.irdaii en face. Une legere contraction avait
froneö ses noirs sourcils, et cet admirable teint
mat. qu'on trouve seulement sous les chaudes lati-
tudes, s'etait legerement colore quand eile apercut
le jeune homme.

— Oh! senora, senorita, la madona! s'ecria Ca¬
huzac.

Comme on le voit par cet öchantillon, le Gascon
imprevoyant n'avait pas sufflsamment prfpare" son
discours.

II etait pourtant convaincu qu'il s'exprimait dans
le plus pur castillan. Mais la jeune Alle perdit tout
ä coup son air de Aerte hautaine, eteclata d'unrire
bruyant qui montra trente-deux perles aux yeux
emerveilles de Cahuzac. Les öclats de rire n'etaient
pas precisement ce qu'il attendait, et le deconcerte-
rent un peu. Aussi, comprenant l'insucces de sa ha-
rangue, il essaya d'y suppleer par une pantomime
vive et animee. Pour le coup, l'etrangere n'y tint
plus, et, s'asseyant sans faoon sur l'herbe, eile s'a-
bandonna aux acces d'une gaiete qui n'avait rien
d'encourageant pour son admirateur. La position du
Gascon devenait ridicule. Pour y couper court, il
escalada l'appui de la fenetre et sauta resolüment
dans le jardin. La belle inconnue etouffa un cri et
se releva d'un bond, et, reprenant d'un seul coup
son air de dignitö hautaine et sa pose de Junon
eourroucee:

— Qui etes-vous, monsieur? et que nie voulez-
vous? dit-elle en excellent francais, avec cette voix
harruonieuse et vibrante, qui avait si fort charme
Cahuzac l'avant-veille.

— Ma foi, mademoiselle, dit le Gascon en sou-
riant, je voulais... vous empecher de rire.

La jeune Alle montra du geste sa fenetre üt Ca¬
huzac.

— Rentrez ä l'instant, monsieur, lui dit-elle, si
vous dösirez que j 'oublie cette equipee.

II y avait trop d'autorite dans ce geste, trop de
colere contenue dans cette voix, et d'ailleurs Cahu¬
zac se sentait domine de trop haut pour essayer de
rMster. II ne repliqua pas un mot, il se contenta de
saluer profondement et At un pas vers le mur, oü
il esperait trouver un moyen d'escdade; mais une
douleur atroce l'arreta; il pälit visiblement et s'ap-
puya ä un arbre.

— Seriez-vous blosse, monsieur? dit la jeune
Alle, qui n'avait pas perdu un seul des mouvements
de Cahuzac.

— Rien, ce ne sera rien, mademoiselle; mais je
me suis foule le pied en tombant, et je crains de
ne pouvoir pas remonter chez moi sans un secours
etranger.

— Oh! monsieur, qu'avez -vous fait? Qu'avez-
vous fait ?

Cette fon, ily avait tant de douleur dans l'accent
de la creole, que Cahuzac essaya encore une fois de
regagner le mur. Mais au premier pas qu'il At, il
faillit tomber. En le voyant chanceler, par un mou¬
vement instinctif qu'elle n'eut pis le temps de re-
primer, la jejne Alle lui tendit son bras pour le
soutenir.

En sentant le bras de la balle etrangere fremir
sous le sien, Cahuzac lui lanca un long regard me-
lancolique qui en disait bien plus que son Jargon
de tout ä l'heure. La jeune Alle rougit, baissa les
yeux, et, sans affectation, degagea son bras.

— Asseyez-vous lä, lui dit eile d'une voix qui
n'avait plus rien de courrouce\ Vous sentez-vous
mieux?

— Oui, merci, mademoiselle.
En ce moment, on entendit appeler sous le cou-

vert.
— Demoiselle, demoiselle Celeste ! disait-on.
— Cesar! s'öcria la jeune Alle, ii vient ä propos!

C'est lui que j'allais chercher.
Pendant ce temps, Cahuzac murmurait :
— Celeste! eile devait s'appeler ainsi; Celeste!

Vous etes Franchise ? hasarda-t-il.
La jeune Alle tressaillit
— Je suis ce que je veux rester, une ßtrangere

pour vous, repondit-clle, sans trop de söveritö,
adoucissant par l'accent ce que sa reponse avait de
trop dur.

Cahuzac baissa les yeux et poussa un soupir.
—i Demoiselle! demoiselle! continuait sousle cou-

vert la voix devenue inquiete.
— Par ici, C6sar, par ici, dit la belle Celeste.
Un instant apres, un negre aux proportions athle-

tiques arriva pres des jeunes gens.
— Cesar, dit Celeste.
— Demoiselle?
Etle negre ouvrait demesurement ses yeux blancs

en regardant le jeune homme.
— Cäsar, reprit le belle enfant en montrant au

negre la fenetre de l'entresol, monsieur s'est blesse
en tombant de cette fenetre.

Le negre se grattait l'oreille et cherchait ä com-
prendre.

— Peux-tu le remonter-chez lui ?
Cösar rit sileneieusement en regardant tour ä

tour ses membres robustes et les formes greles de
Cahuzac.

— C'est bien; va chercher l'eehelle qui est au
bout de l'allee, et fais en sorte que personne ne te
voie.

Le negre partit sans aj outer un mot.
— Monsieur, dit Celeste ä Cahuzac quand ils

furent seuls, je veux bien oublier ce que votre
conduite a de blessant pour moi, ä la condition que
vous l'oublierez vous-meme. Si jamais vous vous
en souveniez, sans parier de moi que vous offense-
riez gravement, vous vous exposeriez aux plus
grands dangers, car mon pere tuerait certainement
l'homme assez audacieux pour tenter... ce que
vous avez accompli tout ä l'heure.

Cahuzac s'inclina sans repondre et sourit en
homme qui pense qu'aprös tout on ne tue pas si
facilement un Gascon, un gentilhomme, un Ca¬
huzac !

Le negre arrivait avec son echelle,
— Adieu, monsieur, dit Celeste.
— Adieu donc, dit Cahuzac.
En voyant s'eloigner la jeune Alle, il sentit son

coeur se gonAer. Cahuzac 6tait encore trop pres de
l'enfance pour n'en avoir pas conserve la vivacite
d'impression; et, sans qu'il püt les retenir, il sentit
deux larmes qui germaient dans ses yeux couler
sur ses joues päles.

La belle ötrangere n'avait pas encore complete-
ment effectne" sa retraite; peut-etre vit-elle aussi ces
deux larmes, car eile se detourna vivement et s'eloi-
gna d'un pas precipite\

EDOUARD DIDIER.

(La suite. au prochain numiro.)

& ETTRE D'UNE *MIE

Los ditlerentcs recettes que j'ai donntics depuis mes dernie-
res lettres ont recu trop bon accueil,pour que je ne m'em-
presse pas de continuer ä suivre cette voie. Nous allons es¬
sayer, aujourd'hui,de faire d'cxcellcntes compotes et memo
des confitures d'aliricots verts.

Compote d'aliricots verts. — Ramassons ou faisons ramas-
ser tous les abricots tombes; choisissons les plus sains; je-
tons-les dans l'eau bouillanteapres les avoir au prealablc

piques avec une grosse aiguille, pour en laisscr ectaapper
l'aciditc.

Lorsquc les fruits commencentä s'amollir,on los retire
de l'eau et on les depose sur un tamis oü on les laisse
egoutter jusqu'ä cc qu'ils commencent ä secher. A ce mo¬
ment, nous les remettrons sur le feu avec un peu d'eau,
beaueoup de sucre et quelques cuillerees d'eau de fleur d'o-
ranger. Cette compote se conserve un mois ou deux, et est
fort agreableau goüt.

Mais si nous voulons avoir de veritablesconserves d'abri-
cots, voiei une autre recette qui nous demandera. ä la vp-
rite, plus de soins, mais dont les resultats sont superieurs
en tous points :

II faudra, comme ci-dessus. piquer les abricots; puis les
mettre soigneusement dans une bassine, au l'ond de laquello
vous avez depose un Sachet de linge blanc rempli de cendre
tamisee; le feu devra etre tres-vif, et les abricots ne seront
jeti's dans le bassin que quand il sera en plcine ebullition;
on les retirera lorsqu'ils ftechiront sous les doigts, et on les
jettera dans de l'eau de riviere bien fraiche, puis, de lä, dans
un bon sirop de sucre, dans lequel on les laissera bouillir
dix minutes. On les y laisse une premierefois refroidir du-
rant une heure ou deux; on les retire; on les fait egoutter,
et pendantce temps on replace le sirop de sucre (sans les
fruits) sur le feu; dans ce sirop on peut mettre des zestes
de citron, du cedrat et de l'ecorce d'orangc. Les fruits y
seront jetfe une secondc fois et devrontbouillir encore du-
rant quelques minutes. On les retire alors du feu ä l'aide
d'une ecumoireet on les verse dans des pots que l'on ne
remplit qu'ä moitie. Lorsquc les fruits seront rofroidis dans
les pots; on remplit ces derniers avec le sirop, que l'on a
auparavant passe au tamis.

Uno abonnec me demande un conscil pour enlevcr les
taches de rousseur quo le soleil a fait naitre sur sa peau fine
et blanche. Je ne saurais trop lui repeterqu'elle peut em-
ployer avec confiance le lait antepheliquede Candes, qui se
vend, 26, boulcvard Saint-Denis. La medecinene connah
aueun agent superieur ä cette preparation; sous son in-
fluence, la peau se tend legerement,l'epidermo noircit un
peu et sc fcndille meme; il ne faut pas s'en effrayer. Em-
ploye additionned'eau, le lait mtephiUque est une des
meilleures caux de toilette connues.

L'epoquedes fruits amenc trop souventdes derangements
d'cstomac qui peuvent avoir del'unestesconsequences; :ilesl
bon, il est sage de prevenir le mal et d'avoir recours a des
toniquesqui fortifient les voies digestives et empechent les
aeeidents de se produire. Je vous engage ä employer chaque
jour l'excellent«in de Dubrac quo l'on trouve dans toutes
les bonnes pharmacics de Paris.

Quo de jolics toilettes vous pouvez vous etablir ä peu de
frais, si vous allez rendre visito ä la Compagnie Irlandaise,
36, rue Tronchct. Lä vous trouverczun choix immense, et
qui vous fera rever, des robes de toilc et de batiste aux
dispositions les plus variees et les plus elegantes.

E. BOUGY.

PETITE CORRESPONDANCE-

MargueriteYfeult. — On peut avoir un cachemire conve-
nable et d'un dessin heureux pour le prix que vous indiquez,
mais il ne saurait etre d'une grando finegse. Certes, il y a ä
Paris de bo'nnes occasions, mais il faut etre sur les lieux
pour juger par soi-meme, et l'on doit se mefier des preten-
dues liquidations qui sont annoncecsde tous cötes. II vaul
mieux, en effet. faire cette acquisition pendant l'ete^oü le
negociant fait plus volontiere une concession sur cot artiric.

Une nouvelle ahonnee. — Je vous conseille de porter votre
echarpe de dcntelle simplement nouee derriero; vous pouvez
poscr un nojud ä coques dans le creux d'une sorte de V
forme dans le dos au moyen de quelques plis.

Afn>c T., une ahonnee fidele. — Je trouve, en effet, le dessin
un peu vieux. Je ne vois rien de mieux, pour garnir cc jupon,
que des volants decoupes ou des ruches en tafTetas noir, ou,
si vous avez du pareil, des volants egalement decoupes ou
liseres de noir.

'tü
lEBUS

EXPLICAT10N DU DERNIER REBUS

Dans la loi nouvelle sur l'enseignement, decretera-t-on
gratuite et Obligation?

le Girant, A. Bourdilliat.
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EXPLICATIONDES GRAVURES

1. Toilette de ville. —
Jupon de faule noire ou
de faille marron, garni
d'une bände decoupee en
dents de rose, sur laquellc
retombe um volanl de 30
centimetres monte ä plis
plats. La tunique en linon
ou en batiste gris mauve
ciiniporte la plus originale
el la plus ravissante garni-
ture qui soil possible. Une
guipure de fil encadre le
vetement; eile esl rehaus-
sec de taffetas noir ou de
taffetas marron, suivanl la

•couleur du jupon, disposee
cm volants ganses pern¬
io tour de la tunique et
eu ruclies pour los bre-
telles du corsage et los re-
vers des manches. La cein-
tiu'c, de style isabeau. re-
trousse la jupe devänt, sur
le cöte; eile est enriebie
de boucles eu acier ou en
ärgent oxyde du plus gra-
cieux eilet. — Modele de
M"' e Cavally, 8, boulevard
des Capuciues.

2 3. Brosse de bureau
pour essuie-plumes (mo¬
dele de M me Lecker, 3, ruc
de Rohan). — Ge petit ob-
jcl «nitre dans le domaine
de la fautaisie; e'est um sou-
venir quo l'epoux ou le frere
sont heureux detrouver sur
leur bureau. Le manche
et le dessus de notre mo¬
dele sont eu cuivre dore.
On se les procurera ä la
uiaison qui nous en a fourni
le modele. On les monte
sur mm gros ruche de drap
noir, ä dents decoupees, qui
sert d'essuie-plumc ou rle .

1. TOILETTE DE VILLE. — .MODELE DE Mme CAVALLY. — DESSIN DE GUSTAVE JANH.T.
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(.rosse ä bureau. Cn joli
petit lambrequin en drap
rouge, noir ou ver) servira
de garniture a cette ruche.
(''est ä l'ornementaüon de
ce lambrequin quo nous de-
ploierons notre talent. Lc
dessin 3 mous donne une
portion du lambrequin dans
sa grandeur naturelle. La
longueur du lambrequin est
de 15 ä 18 centimetres ä
peu pres pour faire tout le
tour de la brosse; la bro-
derie se l'ait au point nisse
ou au poiut de chainette, en
soie de couleurs tres-tran-
.-haMtes.

4-5. Porte - cigarettes
ou porte-allumettes de
bureau (modele de la uiai¬
son Lecker). — L'interieur
de ce petit meuble est en
cuir de Russic legerement
travaüle. Lc travail qui
nous incombe est celui du
dessus, qui se feit au
crochet plein, en soie de
differentes nuances. On tra¬
vaüle cn rond, en commen-
cant par le bas on le cöte
le plMS etroit, puis ou va
progressiväment, en elar-
gissanl pour le haut, qui
est um peu evasc. Notre
dessin 5 reprisente une
portion de ce tra\ ail dans
sa grandeur naturelle.

6-7. Plumeau essuie-plu¬
mes. Modele de la iiiais.ni
Lecker. — Ce petit objet
est de la famille de la
brosse que j'ai decrite plus
haut; e'est une de ces gra-
cieuses fantaisies qui n'ont
de prix que dans l'intention
qui a preside a leur choix.

Ou dispose, pour former
lc plumeau, du drap noir
en ruche; on tourne cette
ruche sur eile meme en
inline de cloelie. L'exte-
ricur de la bände doit Otrc
de hauteur plus grande que
l'interieur, cela se comprend
de soi-Micme, car autremeiit
Ion n'obtiendrail pas la for¬
me de cloche. Sur cette ru¬
che aiusi tournee, on pose
un dessus en drap rouge,
noir, bleu ou vert, ä vo¬
lonte, illustre d'une jolie
petite broderie au poml
russc; le dessin n» 0 repro-
duit une partie de cette
broderie en sa grandeur
naturelle.

Le manche de plumeau
esten cuivre dore; ily a une
petite virole qui fixe ce man¬
che ä l'interieur de la ruche
et le consolide.

8 9. Blague ä cötes.—
Rien de plus commode pour

wmmm
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un fumeur que la forme de cette" blague, qui
sc pröte ä tous, lcs mouvements, se plie sur
elle-meinc et tient [ort peu de place.

Pour l'cxecuter, on brodera, chacune sepa-
rement, quatre cötes semblables (comme taille
et comme broderic) au dessin 8. La broderie
sc fäit tuut au point russc, en fils lances de
uuaiices bien heuRees; eile se fall a volonte sur cachemire, sur dfap ou
sur basane trös-üne. Avant de broder, on aura soin de doubler .chaque
cotfl d'une grosse lnoussolino. qui lui donne du soutieu et empeche la
broderie de gripper sur l'etoffe.

Avant de proceder ä la reunion des cötes brodees, on preparera l'inte-
ricur de lablague. on le taillera, de taille exaetement identique au des-

siu 8, dans de la peau blanche
tiuenient travaülee ; les coutu-
rcs doivent sc toucher envers
du dessus contre envers du dessous-

Pourreunir les cötes, on surjette
deux lisieresl'une contre l'autre jus-
qua lapointe du bas; puis nous pre-
11.ms la troisieme cüte et nous la
cousons, a partir de lapointe, ä cöte
de la seconde; la quatrieme se reu-
nit ä ceUe-ci d'uu cöii et ä la pre-
niiere de lautre ; cela forme comme
uui' sorte de bonnet carre avec des
puintes bien arcusees. Lorsque l'on
entre la doublure daus la blague, on
rar orde les coins les uns daus les
autres et ou les maintient au besoiu
ii l'aidc d'uu point bague noue soli-
detnent.

On borde le haut avec un bou
rul.an de taffetas pose a clieval; la blague se coulisse iineux par ce nioyen
njile si on la prend ä meine la doublure et le dessus.

11 ho. reste plus ä executcr que lcs glands qui se trouvenl ä la pomte de
aeun des angles et ceux qui servent ä tirer la coulisse. Vous pouvez doneterminer vous-nieme cette bla¬

ue saus recourir au lnonteur.

lü ä 16. Tapisse
ries. —Nous publion>
sept petits dessin^
coui'auts de tapisserb

t. BROSSE ESSl'IF.-PLUMES.

5. TRAVAIL DL PORTE-CIGAREITES.

chaeun

etre gonflee en ballon. Ootsage ä grandes bas-
ques arrondies avec biais en transparent de
soie bleue ou cerise. Le collet du corsage, les
boutons et les nceuds des manches sont as-
sni'lis ä ces biais. — Modele de M m* Elise,
rue de Richelieu, 64.

21. Toilette de fillette de sept ä neul
ans. — Robe en sultane gris de lin tres-clair
a jupe unie. Pardessus, ouvertsur la poitrine,
a grands revers bordes d'un biais de taffe¬
tas noir; la poche de la hanche et les re-
troussis des manches sont egalement bordes
du memo biais; lc gilet ä petites basques,
qui retombe sur la jupe, est en taffetas noir.
Chapeau de paille blanche orne de rubans

noirs, double de faillc rose; guirlandc de fleurs
sur le cöte.

22. Toilette de promenade. — Robe de
faule raisin de Corinthe un peu clair. Sur la
partie du devant, qui forme tabuer, se trouvont
trols garnitures en etoffe pareille, disposees
comme suit : deux plisses reguliere, dont les
bords sont rouleautes et sont niontes ä tete-bö-
che; dans le milieu. est enfouie une ruche Chi¬
coree en taffetas noir dechiquete du plus gra-
cieux effet.

Sur les les de derriere, on voit d'abord un
grand volant fronce, en töte et en pied duquel
sc trouvela meine garniture, un peu plus haute
cependant que sur les les de devant; ensuite.
apres un espace fort restreint, cette dispösition
se trouve une fois repetee; une chicoree de
taffetas noir niarque la Separation des les de
devant et des les de derriere. Tuniquc arrondie devant et derriere. relevee sur
les cötös, et saus former le pouf; eile est agrömentee de trois rouleautes de
taffetas noir. Mautille en cachemire noir illustree, au bord, d'une broderie au
passe ou d'une appüque de belle passementerie, faisant töte ä une frange en
soie Boche tres-fournie. — Modele du Louvre.

23. Toilette de petite fille de trols ans. — Robe de nankin ouverte sur
le cöte, illustree de simples petits brandebourgs en lacets de laine rouge ou bleue
qui garnissent le devant de la robe, les jockets des manches et les basques du

4. P0RTE-C1GARETTES.

6. BRODERIE POUR LE PLUMEA1 .

que l'on peut utiliser dans une foule de cas.
Le nuancement des laines et soies äemplo.er
est indique sous chaque modele.

17-18. Papeterie. — On nous demande
souvent un ouvrage nouveau et elegant, sor-
tant de l'ordinaire, pouvant ötre offert ä un
fröre, k un pöre ou ä un fiauce; ouire le
porte-cigares et la blague classique, on ne
peut guere oll'rir que lcs objets de bureau.
C'est le modele d'un de ces objets quo nous
puh ions aujourd'hui. Cette papeterie, d'un
genre tout nouveau. et dont la monture se
fait en basane, est la specialite de la mai-
son Lecker. Quant au travail, nous pouvons
l'cxecuter de difförentes manieres, soit on ta-
pisserie, sur canevasjava, comme notre mo¬
dele, soit en broderie au passe ou au point
russe sur drap, sur cachemire. sur soie ou sur
basane. Nos deux dessins 17 et 18 montrenl
cette papeterie ouverte et ferniee. L'un des
cötes, en se rabattaut, forme pupitre ; daus
l'interieur, se trouve im triple portefeuille re-
couvert de moire verle, ainsi que toutes les
parois du meuble; un onerier de cristal et
une poudriere sont enchässes dans une gaiue
de moire verle.

19. Plomb. — Modele de M"" Leeker. —
La boite de ceploinb est en bois de rose avec
ornements en cuivre dore; eile contient un
tiroir fort utile pour resserrer les aiguilles.
Quant au dessus, nous l'cxecuterons au cro
chet plein; le fond bleu est seine de petits
treues en cordonnet d'or ou en soie jaune, ä
Milonte.

20. Costume en cachemire gris ou en
sultane de memo nuance. Un grand volant,
pressure plat devant, garnit tout le bas du
juponjec volant est orne liii-ineine dans le
bas d'un autre volant de meme etoffe; niais
beaueoup plus fourni. En töte, sur le tabuer
seulement, cc meine volant est orne de deux
biais qui retiennent des gros plis creux ren-
versös, desquels ressortent des paus de meine
etoffe. La tunique qui retombe derriere en
forme de chale ä ras du biais, est relevee
Sur les cötes et derriere, saus cependant

". PLUMEAU ESSLlE-l'LLMES. 3. LAMBREQUIN POL'R LA BR0SSE ESSUIE-PLl'MES.

corsage par derriere; une petite. broderie
coinplete 1'ornement. Boutons de nacre.

24. Costume de gargon de huit ä dix
ans. — Paletot, ou plutöt veston court croise
sur la poitrine; culotte courte rattachee en
jarretiere au-dessous du genou, le tout en
drap leger gris tourterellc ; les revers du col
et ceux du poignet peuvent sc faire en Ve¬
lours gris; col marin, cravate bleue ou cerise.

25. Toilette de ville. — Robe de taffetas
couleur reseda; la garniture de jupe, qui
tonibc ä ras de terra, est divisee en deux
parties; sur le devant, les volants sont montös
ä plisplats et reguliers; par derriere, ils sont
siniplement fronces avec. töte bouillonnee. La
tunique, longue et aniple, est ornee de quatre
biais liseres de faule d'une nuance un peu plus
claire que celle de la robe, petite rotonde en
cachemire noir, rendue fort elegante par l'ad-
jouetion .de guipurc en volants et en entre-
deux produisant un tres-joli etlet; de chaque
cöte de l'cntre-deux, court un petit cache-
point avec perles de jais taillees; sur le mi¬
lieu de la rotonde se trouve un pli arabe
egalement cnjolive de guipure, et qui semble
renoue par de helles brides de faule retom-
bant jusqu'au bas du vötement. — Modeies du
Louvre.

8. C.ÖTE DE LA BLAGUE (GRANDEUR MATURSLLe).

PLANCHE COLORIEE

Toilette de promenade. — Premiere jupe en
taffetas d'Italie. vert d'eau, faisant legerement
la traine, ornee dans le bas d'un simple vo¬
lant plisse regulierement et mesurant de 10
ä 12 centimötres; une seconde jupe, vraie
ou simulee, retombe sur la premiere; eile est
encadree d'une bände de velours noir faisant
töte a un volant inonte en fronce et möme
en tuyaux; sur cette toilette, retombe une, po-
lonaise en toile batiste, dite batiste & voile.
etoffe des plus en vogue; le bas de la tuni¬
que est ornö d'un plisse de meine etoffe,.
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im joli volant
i'st relevee p;
drapee, part
neeud. et vei
gonfle.Le co
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retenu des dcux cötes par un biais pique et faisant töte ä
im joli volant en pareil, simplementfronee. Cette tuniquc
«■st relevee par une echarpe de taffetas vert, gracicusement
drapee, partant du eöte droit, nü olle est niainteimcper im
nceud, et vcnant sc perdre dans les plis du pouf legerement
gonfle.Leeorsage est äbasquesirontecs en tuyaux d'orgue;

il est agremente de rubans de tafi'etas vert. Les manebes,
bouillonnees ä la Henri III, sont zebrees du meme ruban,
qui forme traverse. I e tour du cou est garni, ainsi quo Ie
liaut des manches,- en fraise Mignon. Cbapeau de paille grise

bride de velours noir, orne d'un ruban de faule verte noue
en echarpeet fiottant au vent en dessous du cliignon; une
touffe de roses rouges au l'euillage adouoi, est posee sur la
ealotte.

Toilette de chäteau. — Höbe de toile gris-perle. Lejupon
court laisse apercevoir un joli soulier Louis XV, monte
sur talons un peu hauts, et laissant voir des bas rayes, genre
fort ä la mode. Le jupon. qui a peu d'ampleur,est ä lar-
ges rayures blanches et grises avec filet rose; sur le ju¬
pon retombe une tunique de toile grise unie et gonflee en
ballon, et retenue par une echarpe de faule rose. L e eor-
sage, ouveit sur un gilet de meme etoffe, est a revers de
faule rose; il est croise sur la poitrine et rattache par une
double rangee de boutons roses, lesquels ornementent aussi
le gilet. Chapeau de bergerc aux bords de largeur moyenne;
la ealotte est enserröed'une jarretiere de velours noir; une
touffe de roses mousseusesretient un flot de rubans roses
qui s'echappent par derriere d'un noeud de velours noir.

fCOURRIER DE LA

9. RLAGUEA CoTES.

Tl y avait nombreuse et brillante röunion diman-
che dernier ä Longchamp, oü se courait le grand
prix de Paris. Mais la lutte ouverte entre Boiard et
Duncaster n'ötait pas seule engagee sur la pelouse
du bois de Boulogne; on y faisait encore assaut
d'6U3gance et de riches toilettes. Depuis longtemps
on se prevparait ä cette solennite, et les femmes qui
donnent le ton de la mode meditaient en secret,
avec leurs couturieres et leurs modistes, certains
coups d'Elatqui, pouretre inoffensifs, n'en devaient
pas moins produire un eilet veritable. Les chapeaux
surtout ont subi des transformations incroyables,
et sont exaetement ce que les fait l'imagination ou la
fantaisie. Celui que j'ai remarque par exemple sur
la blonde tete de la vicomtesse de B...y, aurait paru
bien etrange au commencement de la saison; arborö
ce jour-lä comme une mode nouvelle, il a paru
delicieux.

C'est un chapeau en paille d'Italie, ä bords larges,
presque aussi larges que les bords des chapeaux de
nos flllettes. Lögerement relev<5 par devant pourlais-
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10. TAPISSERIE.
ffi Havaneclair. K Havane fonc*.q Ponceau.

Noir.
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B Noir.
B Havanefonce.

11, TAPISSERIE.
H Ponceau. B Yiolet.
G Blano. X Vert clair.

□ Bleu de ciel.
9. Jaune ü'or.

EE Havane clair.
B Vert fonce.
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12. TAPISSERIE.
G Laine ponceau. B Soie jaune d'or. Laine no:re.
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G Gris-pcrle.

13. TAPISSERIE.

ffl.Ponceau. ffl Vert pomme. B Noir.
1-1. TAPISSERIE.

G Blanc ou gris-perle. E Vert pomme.
« Jaune d'or. B Ponceau.

■ Noir.
iö. TAPISSERIE.

EEPonceau. □ Havane clair. m Jaune d'or S Vert pomme.

I

B Noir. ffi Bleu.

ser voir une demi-couronne de rose
posee sur le front, il etait orne de cöte
d'une grosse touffe de roses fixe"e sur un
noeud de rubans roses et blancs ä pans
iloltants. Ce chapeau aecompagnait une
robe de faille gris-perle ouverte en ta¬
buer, sur une sous-jupe, e"galement en
faille gris-perle, toute garnie par devant
de larges entre-deux de mousseline bro-
dee et de süperbes valenciennes. La
robe, tres-longue derriere, se drapait en
pouf au moyen d'une öcharpe l'aite Je
deux larges rubans blancs et roses.
Manches s'arretant au coude avec sous-
manches en valenciennes et entre-deux,
double>s de faille et s'evasant du bas;
nosuds blancs et roses. Mantelet forme
bonne femme en mousseline, richement
orne d'entre-deux et de valenciennes;
au capuchon, un gros noeud rose et
blanc.

Voici une autre toilette moins excen-
trique, mais tout aussi charmante. Sur
un jupon de faille bleu paon, c'est ä-
dire bleu-vert, ötaient posös un nom-
bre incalculable de volants plissös ä plis
plats tres-serrös, alternanLavec des vo-

»ffiffifflffiffiDIGDLTün@fflffiffiEBEi?BfflfflBnBBHBfflBBaCrriaDO»@SSSBBEffiffiffiBffi!BKBH

.;..'.-.'.>;..»; ' : üBBBEBBBBBBHBi....
SHSiSlBlHBEBBaaDaGaaSffifflfflBBBBfiBBBBBBBfflFHEBHaaGaDaaSK o 2 S 8 2 "-HteiHBa
ojo'oiaLooloL.'V.'*- ;i ] ■: ( ; Vl.ö'FI LBESBEBEEBSBBG ILL'-P;;.:; li 11 '.[ li l«o|o-c,f-o'A:o]fc«b;|ojH

■ ■ • ♦ - : BBEBBi II IBBBBBGr'fflBEfaPDDIJCDDaBBIBIEIEIEiHHHaa
5K[oILo;oWbö;öV'. 4.'«; Ml IQ 1!Jo.BBBBB Ü EBBBB, j'o !•' LL ;L« I II II IGL! »X,V:f lollolöliolPIä
BBSSSfflHHEIäiEEEaGGDD; GGBEBMI .BB IllBBBEGiEEfflBSaaüGaria-lBBBBBBBilB
HKKSSKBBSEiaPiEEcaCGL ICGCBBBHI «BMI <EEBEEBB»EEGQaaGGCGB5«X'555«&aKKB
XXXXXBLlBEB;s>-jSlBaJDaDaajBBBBBUr-1BBBBBEEEBEEEQJiJ[.:c:. □ «XXXXSäXXH

IXXXXBLi "'«'ölo.o.'ö;, DG! " Lj. ILBBEBBUHBBEBBEE« vVElo,. JjQGr aXLBXXXXHMXX
:iK5!X58BGISE*:ö;ö; ;o ]: IGnt'Di L-BBBBBBBBBBBBEBESEaSDa .Da DDBKS5KKHW55H
Bl II IXXB'o .'.'.«c BEBBEBBBBBBB«. • • . 1 '! «XXHUBB 1'li
Bll IXXB- •-•-•: ■♦-■ ' ' ' . '. «♦♦♦«♦«♦«**♦• .;.-o'o;oo.-L :..Gl I 1GLJB55XMMBBHH
ixxxxB5iaBfflfflfflffiaaaaGac»'BEaEaT>isEEBEEaa"oro.;oLb:«,.j .aaQGGfflBxxxxMHKx

xxxx
xxxx

HfflffiEiaC GGGaij«* • ■ ■-^AQraGnGaSHdiBRBX&CHSCBX-SiB
IGBEEBasas BBaaaaaa sfflgLijEBxxxxxxxx

,XXXXB*ISG[ »... - ♦ i II w ,:;:=:.;. BXXXXMMXX-
ixxxxBöiaaGaaaaifEBEPic • ' h« aijaaacafflajfflEaaBxxxxt^HXB
1MMXXBL • • • ^««««»««««««BGGraiJCCGBBfflEEEEBXXHMBBr.HI

—IBBEBBBBBBBBGaaaOaGaEEBEEEKBXXUMBBliB
BEEBBBEBBEBUGG' DDDDEEHBEaCBKXKXi ?HXX
BBBBl i.-iEBBBK IGGGaaLiaHEEEBQGBXXXXHnXX
BBBBI IfiBBBBBGGG. ii II IG RHEEEft «XXXXXXXB
BBIJUBBHMBBBI IGGLJ! 'G LLSHoyEL'ISBXXXXXXXH
BBi JHBBI IIJEEB' • • • ♦♦♦♦♦♦♦♦*
BEBB■ MBBBBBEGl GOGGaftiHSenaEEEEEEEEEEH

jh ixxBGaaaaGai
IXXXXB

; IXXXXB li
XXXXXB
XXXXXB I »
««*«♦♦ l ;?*::
'.'. '.'.'.'. . :«GGÜl iGGslffiffläEElBE äSEEaEEEEBBH
EESEBESBiSGaaaoaaHfflfflfflSBHBBBBBEEBBBffl&WIiaaaGGGBEBIollBBaEEEEEEE
foff o c c o,. > V*- -'" L Gl L r •o:.-;:-L~BSBBBBEBBBBB-P-:-B:°';" I IGI ' G l«:ffff ff'Klc c c k:|o]p]fpjgä

• • •♦ :Gi TöJdiSBBBBBBBBBBBB • :-:; ♦
• • • » '"' : GS!BBBBBBLlNBBBBBE[»";H:BaB>::

• ••♦ " \ :-p,BEBBBMMBBBBBEEEH-~:äSG:: LH GG»H.o;o.|o loLoLfflo|cj
ISBBBBBi 5 o . EvCaaüLlGGi BEBMHBBMI ltt!BBEEBEffl»EGO[ IGGGi 1GBBBBBBBBB
XXXXXB«' •• GGGi GDGBBSuMBBWMEBBIoT. l'.EfflEaCGGrjGGG^.BXXXXXXXX
XXXXXB «oooe. : ." BBEBBI ;I1BBBBB' Löl•'* •'• • BXXXXXXXX
HXXXXB * . BEBBBtlUBBESBGLI«' • • " IJGGCDGBKXXXIIWE8
UXXXXBI Lc..«oop. ;; Gl .GL:CQBBBBBBBE.fflBBG*vy>:p::cG: 'GI.IGCt GBXXXXLIUXX
BN''XXBd ... .«c c Gl I BBBBBBBBBBBBSE • • tä bGJGLJIJr IGGGBXX' -I1BBHH

li XXBEEEEEIffiE) DGaLiGLiG***»*««**«*«E> • P p.piffjDGaaaCGGBXXtit MBSNH
tixxxxB>EBri ~:'«Li' 'i 'i äi;. ;»ee»:e> :•>:•> ;•:'•■•■>o.plos«g; ig: gggp.bxxxxi inxx
IJXXXXBEia-LFIT'oGI '[ G II II ISEEESEEEEEEEBEEIoLQlpp'* II GGI IIIGHfFBXXXXBMXX
XXXXXBE^ :7:iGPlGI Q G. m«EE> »'E> EEI-!•. I?v:.;c'o|c'o«Jl; '. iüGL.]ESI»«XXXXXXXX
XXXXXB »••• ♦ «xxxxxxx»
XXXXXBfHFHPinGGGGaLffiEBEaPHEiHilHlQlSEKiEiBHSEiaLnaaaaGSifflffliBEBXXXXKKXB

(6. TAPISSERIE.
B Noir. S Jaune d'or. B Bleu de ciel. ■ Ponceau. S Gris fonec.

iE Havane.,clair. G \ert pomme. X Havanefonce.
E Gris-perle.

lants de gaze de Chambery, meme
nuance, simplement froncös. Ces volants
garnissaient la jupe du haut en bas, s'ar¬
retant environ ä 10 centimetres du cor-
sage.

Le corsage, ä pointes et en gaze de
Chambery, etait raye de rubans de
faille bleue, allant en se retröcissant
vers la taille, au bas de laquelle ils for-
maient plusieurs coques superpose^es et
de difförentes longueurs retombant tout
autour de la jupe et assez bas. Comme
accessoire, une öcharpe de gaze de Cham¬
bery, toute rayöe en travers de larges
rubans de faille. Chapeau de paille blan¬
che haut de forme, ä Lords petits et
plats, orn6 d'une grande plume bleu
paon et d'une rose the.

J'ai remarquö une charmante toilette
mais en taffetas et crepe de Chine. Le
jupon en faille formait une demi-traihe
et n'avait pour tout ornement qu'un
haut volant, plus bas par devant que
pir derriere, et terminö dans le haut
par une Chicoree tres-touffue. La tuni¬
que, en crepon de l'Inde de la memo
nuance, ötait garnie e\galementd'une chi-
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coree de soie moins haute et terminee par
une large guipure de soie paille. Devant, une
<5chelle de nceuds de velours noir; nceuds de
velours aux manches, echarpe de velours rele¬
vant lepouf. Chapeau de paille jaune ä bords
releves, recouverts de velours noir; sur le
chapeau, episet coqueliquots. Lajeune femme
qui portait cette toilette avait dans toute sa
personne un air de grande distinction. Quel¬
ques robes noires remarquablement elegan¬
tes ont attirö mon attention. L'une d'elles,
entre autres, se composait d'une tunique faite
entierement d'entre-deux pointillös de jais et
de bouillonnes de gaze de Chambery, s'ou-
vrant sur un jupon tout rayö par devant
desmemes entre-deux pointilles; traine unie
par derriere; la tunique, tres-longue aussi,
descendait tres-bas sur la traine. Un chapeau
de tulle noir tout scintillant de jais com- PAPEIER1E FERMEE.

gant costume de cheval. Je regardaisä vo
Ire intention toutes ces jolies choses, che-
res lectrices, lorsque tout ä coup un fr£-
missementgöneral, ressemblant äuneconr
motion edectrique, m'a annoncö que la
grande course allait commencer. Les con-
versations ont cesse; une emotion reelle
s'est emparee de la foule.

Pour les uns, le succes ou la döfaite du
favori representait la
perte ou le gain de
sommes parfois consi-
dörables; cette 6motion
etait naturelle; pour
d'autres, et j'6!ais du

nombre, c'ötait sinrplement le desir de voir
triompher notre nationalitö » dans cette lutte
pacifique qui faisait battre les cceurs. Une
immense acclamation a salue le cheval fran-
cais qui a recompense son savant eleveur en
lui apportant, avec la gloire du succes, la
somme modeste de H(>,000francs. Puis est
venu le deflle, spectacle prestigieux qu'il est
impossible de deerire. La encore, au milieu
des voitures marchant au pas sur quatre
rangs presses, j'ai pu remarquer M m0 R...,
enveloppee de la tele aux pieds dans unerobe
en dentelle lama blanche, avec pardessous et
noeuds mauves, chapeau de paille de riz r
avec couronne de roses; une jeune femme
brune avec de grands yeux veloutös, coiilee
d'une sorte de toque Henri III, posee lege-
rement de cöte, et qui ötait vetue d'une veste
de soie noire, brodee de mille couleurs, sur

I
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pletait cette toilette, d'une richesse
et d'une edegance exceptionnelles, et
n'avait pour tout ornement qu'une
touffe de geraniums rouge vif posee
derriere, sur le bord tres-retroussö
sur le chignon. Une autre robc noire
plus simple m'a paru charmante sur
un jupon plissö ä grands plis couchi's
et plats; une tunique en crepe du
Chine d'un noir doux et brillant
ötait relevöe par de larges nosuds de
moire bleue. Cette tunique eUait gar-
nie d'une haute et large frange faite
dans l'edoffe et pareille ä Celles qui
terminent les chäles de crepe de
Chine; corsage ouverten cceur, (raise
de malines, manches preque justes
avec flo!s de malines ä l'interieur.
Chapeau de paille noire ä bords plats
et assez larges relevös sur le cötö par
une touffe de blue+s et de roses.

J'ai pense ä Celles de nos abonnees
qui montent ä cheval, et j'ai regarde
r.ttentivement les plus jolies et les
plus gracieuses ecuyeres eparses sur
le champ de courses. J'ai remarque
principalement le peu d'ampleur que
donnent les tailleurs aux jupes des
amazones. Le haut est absolument
plat, et la femme, installee sur son
cheval, al'air d'etre vetue d'une sorte
de scw. C'est laid, mais c'tst ainsi;
et les jupes ä plis Üottants ne sont
plus admises. J'ai distinguö surt&ut
une jeune Alle dont 1'eL'gance m'a
charmöe. Elle portait une amazone
de drap bleu tres-ajustee, ainsi que
je viens de le dire. Sa taille flexible
se dessinait en lignes molles et sou-
ples. Un giiet croisö en pique blanc
s'ouvrait sur une veste fixee ä la poi-
trine par un seul bouton et fuyant
vers les hanches, ä la facon des ves-
tons de nos sporfmen. Une cravato
en foulard bleu, des gants du Tyrol
en chamois jaune clair, un chap.-au
de soie entourö d'un volle de gaze
blanche, une mince cravache ä pom-
meau de lapis completaient cet elö- 20. COSTUME EN CACHF.M1RE. — MOI'ELE DE Mme ELISE.

IM. PAPETERIE OüVERTE.

une robs de grenadino noire garnie
de dentelles. Dans une elegante dau-
mont, doublee de gris-perle, attelee de
quatre chevaux gris, deux jeunes fem-
mes, deux sceurs sans doute, mon-
traientleur gracieuse personne qu'en-
touraient des tlots de mousseline
blanche, leur frais visage et leur
opulente chevelure, que cachait mal
un chapeau de paille fort simple au-
tour duquel s'enroulait une guirlande
de Heins des champs. Et puis encore,
dans un splendide huit-ressorts, une
jeune Alle assise ä cöte de son pere,
portant une gentille robe en foulard
blanc ä pois bleus; et puis encore.....
Mais je n'en flnirais pas de raconter
et de decrire; je m'arrete donc, re-
mettant ä un prochain courrier la
suite de nies Souvenirs.

MARIE DE SAVERNY.

UNE VISITE
A L'EXPOSITION DES BEAUX-ARTS

III

Iji Vallie de Cernay, par M. Pelouse,
est une grande toile tres-attrayante,pleine
de lumiereet d'ombre. Le vent d'automne
circule ä travers les arbres dejä depouilles;
les feuilles mortes jonchent le sol d'un sen¬
tier moussu f[ui va se pcrdre dans un loiu-
lain d'une rhaine de collincs aux tons bleuä-
tres. II n'est pas jusqua la peüte paysanne.
occupee ä rassembler le fagot de bois quelle
vient de eouper,qui ne soit d'un realisme
agreste, plein de verite el de charme.

La naturc morle de M. Rousseau, inti-
tulee t Office, nous muntre letalentdu pein-
tre sous ses facettes les plus brillantes.

Hur une grande table de marhro. oü ils
semb'.entavOir 6t6 deposes ä la häic par
un valet peu soigneux ou presse, on voil
des fruits de tnules sortes. Un plateau dar-
gent qui vient d'emporter les reliefs de la
table, un bocal de conserve. une clef de
cave jetes au basard; enfln. ä cöte de la
table, uu grand coflre entr'ouvert laisse
apereevoir la vaisselle plate qu'on n'a pas

r^
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cu le temps de serrer. C'est le desordre de la desserte et
e'est aussi lanature prise surle i'ait. Cc melon entame em-
baume, cos abrieots mettent l'eau ä la bouche, et cette riche
vaisselle donne la meilleure idee du luxe et du confortable
de la niaison.

M. Petit a peint une magnifique gerbe de marguerites
coupees et plongeant dans vm vase de cuivre largemenf ci-
sele. Toutes les varietes de chrysanthemes avec leutsnuan-
ces les plus diverses, Manches, roses. bleues, sont reunies
dans un bouquet colossal et groupees avec beaueoup d'art.

J'aime beaueoup les Ombres chinoises, de M. Antigua. Ces
totes d'enfants, eclaires par la hindere devant laquello l'un
d'eux l'ait passer les ombres chinoises, sont tres-expressives,
et le jeune impresario doit etre satisfait du succes de son
speetacle, ä cn juger par l'air.ravi des speetateurs.

La Trkoteuse, de M. Hebert, est une bonne toüe, un peu

triste et indeeise de ton, mais d'une tres-grande hnpression.
Cette BUette, amaigrie par la misere, et qui tricote son mise¬
rable bas. appuyee sur la margellc dune äuge cn pierre,
serre le casur.

Quoique ce speetacle de l'enfancc, eiiolee et souffreteuse,
ait quelque chose de nävraht, la peinture devant etre, avant
tont, l'expression du vrai, M. Hebert merite les plus grands
elogos pour avoir ainsi reproduit cette triste et mievre ciir
faul, dans les yeux de laquelle se peint l'insouciante resi-
gnation de l'ötre qui atoujours souffert.

La Madonna adoloraia du meine peintre m'a vivement frap-
pec par son coloris, qui semble appartenir ä un autre siecle.
J'äi eu quelque peine a nie flgurer que je n'avais pas sous
les yeux une \ieille toile italienne decouverte au fond d'un
monastere du moyen äge et restauree par un pinceau sa-
vaul. Vais, en songeant au tres-grand talenl de l'arliste.

j'ai compris que cc faire etait une facon de deniontror que
le beau est de tous les äges et que le talent puise aux mk-
mes sources.

J'ai remarque cette annee une tres-grande quautite. d'eeu-
vres de merite dues au pinceau de femmes du monde. Je
regrette que le cadre de cette causerie ne me permette pas
de rendre un compte plus etendu de ces toiles, car je ne
saurais trop repeter combien je trouve dignes d'eloges Celles
d'entre nous qui remplacent l'oisivete ou les distractions fri¬
voles par l'etude sericuse des arts.

Au temps ou nous vivons, qui donc peilt se promettre
deti'e toujours riche, toujours independante, et quelle est
la fenune qui ne serait trop heureuse de se dire : quoi qu'il
arrive. je n'ai pas ä craindre la unsere, ma vie est asstifee,
digne, libre, parle fruit de mon travail. Eh bien. cette inde-
pendance et cette dignite de la vie, le talent seid peut les

>i
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donner, et la peinture est certainement l'art que la femme
peut le mieux utiliser, puisqu'elle peut l'exercer dans son
toyer meme sans negliger aueun de ses devoirs, aueune de
ses affections, sans repandre sa vie au dehors. enfin saus
faire le sacriflee de cette sage obscurite si precieuse au
coeur vraiment feminin.
, Je demande pardon ä mos lectrices de cette petile digres-
siim. mais je pense tres-vivenienl les clioses que je viens
d'ecrire, et je n'ai pu m'eiupeelier de dire toute ma
pensee en quelques mots. Je reviendrai une autre fois sur
ce sujet; aujourd'hui, je reprends ma promenade par les ta-
bleaux de M"' Henriette Browne, le Mtdaillon, et Ce ne
serarien. J'aime infiniment mieux'le premier que le secohd,
bien qu'il y ait un tres-grand talenl dans les deux. Le mi-
daillon nous montre, deux jeunes femmes absorbees par la
conlernplation doulourcuse d'un portrait que tient l'une
d'elles. Le temps a passe sur cette doulfnr; mais si le denil

a disparu des vetements, il est reste au ond des coeurs :
c'est bien lä une ceuvre de femme, et de femme qui seilt
vivement. Les physionomirs sont remarquables, les poses na¬
turelles et vraies. le coloris exccllent.

Gitons encorc le portrait de M lle M. C, par M" ie Anais
Beauvais. Le modele est charmant, il faul en convenir,
mais si l'artiste a ete bien inspiree dans le choix du modele,
son talent n'esl pas reste au-dessous de la täche qu'il s'elait
Unposee.

Apees la grande peinture que les femmes peuvent aborder,
iii.n sans succes, et dans laquelle plus d'unc s'esl i'ait un
nom distingue, passons en revue rapidement la miniature et
l'aquarelle, qui semblent devoir ölre plus particulierement
leur domaine. Citons, pour la miniature, deux portraits
ravissauts de \l mj Herbelin, dont la reputation est depuis
longtempsfaite, et un portrait de M lle J. R., par M me Re-
desperger, rille et eleve «b- Belloc.

Pour l'aquarelle, deux etudes de M" ,e Nathaniel de Roths¬
child : Une ferme en Savoie, lautre, l'u bouquet de pen-
sies; toutes deux indiquant un goüt parfait et un vrai ta¬
lent.

Je ne puis passer sous silence les deux aquarelles de
M. Lami, l'une representant Trianon et l'autre le Dernier
auto-da-fi ä Madrid. Les etfets obtenus par l'artiste sont
prodigieux, et l'aquarelle ainsi comprise n'a rien ä envier
ä la grande peinture. La cour s'est donne rendez-vous a
Trianon, au bord du grand bassin. Que de beaux seigoeurs,
que d'elegantes marquises! Tout ce monde, pare, musque,
brillant de broderies et de pierreries, va, \ient, se pavane
autour des carosses dores et di>s brillants cavaliers, pjous-
quetaires ou gardes du roi. Sur lc bassin, une gondole pa-
voisee abrite sous sa tentc de gracieuses dames qui se lais
sent indolemment bercer par le mouvement de la barque.
C'est le plaisir elegant et rafflne exprime de la facon la plns
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:gracieuse par un pinoeau spirituel, habile ä profiter de toutcs
los ressources de l'arl.

Le Dernier auto-da-fe a Madrid est une scene decbirante.
La encore il faut admirer la merveüleuse palette de
M. Lamy, qui sait preter ä l'aquarelle les tons vigoureux de
.la peinture ä l'huile. Le sinistre cortege defile devant la
cour d'Espagne; une juive jeune et belle, demi-nue, tend
ses bras enehaines vors la reine, qui s'evanouit de douleur,
ne se sentant pas maitresse d'accorder la vie ä la malheu-
reuse eoudamneo. 11 est impossible de regarder cette toile
sans etre saisi d'une emotion poignante.

M. Tourny a expose un tres-joli pctit tableau, les Pauvres
du couvent de las Huertas, ä Madrid. Dans le fond, deux
religieuses sont occupees ä servir ä des pauvres et ä des
crtfants une ecuellee de soupe, que ces nialheurcux man-
gent, les uns assis par terre, les autres debout, appuyes
au mur. Ces totes, marquees du sceau de la souffrance,
«xpriment la saüsläction momentanee de la faim apaisee, en
memo temps que leur regard indique une vraie gratitude
pour les bonnes sceurs. La conception de cette aquarelle est
cxcellente et la peinture en est vigoureuse.

Rien n'est fatiguant, ön le sait, comme ces promenades ä
travers les salles de l'Exposition; aussi quand on ärrive
<lans le iardin, on n'aspire plus qu'ä une chose, s'asseoir, se
reposer; il s'ensuit que l'Exposition de seulpture y perd un
peu. Cependant, je ne veux pas finir cet article Sans signa¬
ler quelqucs-unes des ceuvres de nos sculpteurs qui m'ont
1« plus frappee. Je citerai d'abord deux statuettes de mar-
bre de M. Leperc qui, sous les traits de deux enfants, por-
tent ce titro : Croire et savoir. L'un d'eux a la physionomie
inspiree; son visage rayonnant indique qu'il a trouve le
bonhcur dans la foi; l'autre incline son jeune front, attriste
dejä par les deceptions de la seicnco huniaine. L'artiste a
ete inspire par une pensee vraie et profonde, que son ci-
seau a mervcilleusement rendue.

II n suupe! AcM. Calvi, Statuette de marbre. Un char¬
mant bebe s'est endormi dans son fauteuil ä bras, oubliant
sur ses gououx sa jatto de lait inaehevec; la jatte penche,
le lait \a tomber; l'illusion est complete, et le petit dor-
meur ne se reveillera pas pour si peu. Quelle pose charmante
<>tpleinc d'abandon! Comme cette petite figure et ce petit
corps cxpriment bien le repos et la quietudc de 1'enfance.

Les bustes sont en profusion. II y en a quelques-uns de
vraiment remarquables. .T'ai vu, entre autres, eelui de
M me D..., par M. Cordier, qui a reproduit ä miracle ce
charmant visage, auquel il a s'u donner cette finesse de sou-
rire et ce charme du regard qui caracterisenl son gracieux
modele.

Il y a aussi une terre-cuite qui est une mervoillc, le huste
en terre ernte de M me V. .., par M. Carricr-Belleuse; l'ex-
prossion est si vivante qu'on s'attend ä voir remuer et s'a-
^iter cette tete charmante. Les chevcux, la dentelle qui

le rorsage, sont des chel's-d'eeuvred'execution.
Je n'aurai garde d'oublier un groupe en cire de M. Mene,

la Chaise im faucon, qui attire tous les regards. Le cheval
est etudie avec un soin remarquable, et le cavalier est on
ii"' pent micux mouvomente.

MARIE DE SAVERNY.

Jes ENUS DE LA RAISON

Jiäii.
-----------

Viiici uiie fortune du pot ä laquelle j'etais convie hier :
Potage ä la puree de pois verts.

Matelotte de carpes et d'anguilles.
Caneton* aux oignons glaces.

Rosbif d'agneau röti.
Pommes de terre nouvelles sautees.

Compote d'abricots verts.
C'est bien simple. Nous avons cependant parfaitement

dinc. A bon entendeur suffit.
Les deux gigots et le rein d'un agneau constituent ce que

inn appelle un rosbif tfagneau. En voicila preparation.
Le blanehir; enlever la peau de dessus les filets et de

•dessus le milieu des gigots; piquer de Ans lardons les par-
ties diVouvertes; arrondir le rosbif, l'assujettir avec des ha-
letels et le niettre en brodle enveloppe de papier beurre.
Apres :c\usson, entever le papier; dresser le rosbif surun
plat; glacer les parties piquees avec de la glace de viande
fondue, le servir avec du jus clair.

• LE BARON BRISSE.

% AU SERIE
SUR LE DEVOIR ET LE BONHEUR EN MENAGE

Je suis toujours heureuse quand une de vous, cheres lec-
'rices, s'adresse ä moi pour me demander des conseils, car
cela me prouve que ma vieille experience peut £tro utile;

aussi, je redouble d'efforts alors pour appeler ä mon aide
tout le bon sens dont a daigne me douer la nature, et c'est
ce que je vais faire aujourd'hui pour repondre ä l'une de
vous, qui veut bien venir me prior de donner quelques avis
pouvant servir k sa fille, qu'cllc est sur le point de marier, et
qu'elle desire de toute son äme voir heureuse.

Mais, avant toute autre chose, j'oserai demander ä mon
abnable correspondante si eile a d'abord fait bien reflechir
cette fille tant aimee aux devoirs serieux que le mariage-en-
traine avec lui; non, bien entendu, a la facon d'Arnolphe,
quand il disait ä sa pupille :

« Le manage, Agnes, n'est uoiut un liadinage... »

mais ä la maniere que doit suivre toute mere prudente et
sage; ne laissant point la jeune etourdie n'envisagcr dans cet
acte important que le plaisir d'etre maiiee au cheeur, avec
l'orgue, pour faire plus de bruit, et tres-preoecupee de savoir
si efe aura un cachemire de l'Inde et des diamants, regar-
dant l'absence de ce luxe comme une chose indispensable qui
manquerait au sacremeut.

Or comme j'espere une reponse vraiment matemelle ä ma
demande, c'est donc tres-serieusement que nous allons cau-
ser ensemble sur cet important chapitre de la vie; äussi, je
debuterai par vous citer la definition faite du mariage par
un orateur ebretien :

« Lorsque Dicu out cree 1'homme, il dit : « II n'est pas bon
« que l'homme demeure seid. » «Il voulut donc lui donner
« une compagne, et pour cela il lui envoya un sommeil
a. mysterieux, pendant lequel, tirant une de ses cötes, il
« forma la femme. Dieu ne la tira pas de sa tete, c'eüt ete
« donner ä la femme le pretexte de vouloir dominer l'homme,
« ni de sespieds, l'homme auraitpu la regarder comme son
<c esclave, mais il la tira de son cöte, pour indiquer quelle
« devait etre la nature de leur union; c'cst-a-dire que le
ii mariage devait apporter raffection, l'egalite, le partage
ii des biens et des maux, en im mot. etre un soutien mu-
u tucl contre les peincs, les soins dans la souffrance. enfin
ii l'union constantc de deux etres dans un meine esprit et un
ii meine cceur. »

Eh bien, est-ce cela que sait se dire toute jeune fille qui
marche ä l'autcl?.....Helas! non, et, malheureusemcnt,
comme toutes Celles qui entrent en menage en traversant
ces espaces azures qu'on appelle la lune de rniel, on croit que
la vie entiere doit etre semee de ce doux miel qu'on recolte
alore ä chaque pas, et on se laisse aller ä de gentilles muti-
neries, ä de petits capriecs, a de grandes exigences, sans
songer que cet aiinable mari, qui aeeepte tout ceci avec une
galanterie sans bornes en cet instant, vous coinptera, plus
tard, ces memes choses, sinon comme des criines, tout au
moins comme des fautes tres-graves commises envers lui.

Ainsi, pendant qu'on s'est endormie dans cette douce
confiance, qui consiste a sc dire : « Mon mari doit faire
toutes mos volonte«, » celui-ci se reveille, bien deeide ä
changer de route. et, de ceci, il resulte qu'apres les beaux
jours viennent les mauvais temps et trop souvent de tres-
dangereux orages.

Alors on pleure, on se desole, on s'en prend ä tous, non
ä ce qui en est lc vrai coupable, c'est-ä-dire ä soi-menie. et
Fun se demande avec la plus grande de toutes les franchises
ii ce qu'on a pu faire pour etre si malhcureuse ? »

Ce que vous avez fait, imprudentes? vous avez laisse mar-
cher votre barque saus vous oecuper du gouvernail; parco
que le ciel etait bleu et la mer calme, vous n'avez pas
regarde ä l'horizon le point noir qui vous menacait; aussi
avez-vous brise votre nacelle sur les ecueils que votre negli-
gence vous a empeehees de decouvrir. La veritable vie du
menage ne peut etre mieux comparee qu'ä cclle du nauto-
nier habile qui, pour navigucr sans danger et arriver au
port sans etre menace d'un naufrage, conduit sa barque avec
prudence, examinant l'horizon afin de la diriger selon le
vent, loin de vouloir chcrchcr ä lutter contre la bourrasque.

Mais, helas! qu'il y a loin de cette sage prudence aux
folles pensees qui voltigent trop souvent dans les jeunes
cervelles revant que le mariage a ete invente ä la seule fin
de rendre les demoiselles libres de faire tout ce qui leur
plaira, de s'appcler madame, d'allcr oü elles voudront, de
sortir seulcs, de dire et de faire ce qui leur conviendra...
enfin une foule de choses de meine calibre.

Pour conclusion. laissez-moi vous citer, ä ce sujet, le
passage d'un livre qu'un tres-spirituel auteur anglais 6crit
d'une facon fort ironique sur tous les desagrements de
caractere et d'humeur dont une jeune femme peut semer
son menage.

Lettre de Claude Brady
a sa so;ur Claudine, qui est a la veille de se marier.

« Avant d'etre mariee, ma chere sceur, vous tächiez de
plaire, et vous avez reussi, puisque vous allez epouser notre
cousin. A la bonne beure! vous allez donc dovenir une
grande dame, et vous devez reflechir, qu'une fois mariee,
il serait inutile et ridicule d'agir de meme.

« Desormais, donc, il nc s'agit plus que de plaire ä vous
seule; ainsi paraissez le inatin en neglige complet, si ecla
vous convient, car s'habiller est un soin fatigant quand il
fait froid, et, s'il fait chaud, une gene insupportable. Aussi
gardez vos papillottes et conservez votre oamisole ou vnti'e

robe de chambre toute la journee, pour peu que cela vous
plaise, ä moins que vous n'attendiez des visites, les maris
n'existant pas pour une femme qui se respeete, laquelle
femme ne doit se gener que pour son plaisir.

■ Je suis loin, du roste, de pretendre d'ailleurs quo vous
negligicz votre parure. La toilette! mais c'est la vie du
beau soxe. Acbetez donc tout ce que vous trouverez de
plus beau et de plus precieux, sans regarder auprix, ce qui
est l'affaire de votre mari, puisque c'est lui qui paye. Sil
fait la grimace, vous lui tournercz le dos; s'il gronde, vous
pleurerez et l'orage se dissipera.

« Songez bien, ma petite sceur, que tous vos sourircs et
toutes vos parurcs sont pour le monde et non pour votre
mari. Renouvelez votre mobilier aussi souvent que possi-
b le; exigez, tous les mois, une nouvelle pendule ou un nou-
veau meuble de salon. Un piano ne doit pas etre garde plus
de trois mois; si votre mari vous donne une voiture, dites-
lui promptement que la forme et la couleur en sont passees
de mode. S'il n'a pas le moyen de vous satisfaire sur ce
point, plaigncz-vous. En un mot, toutes les fois que vos de-
sirs depasseront ses iärultes. eriez, pleurcz et dites-lui que
vous auriez pu faire un bien meillcur mariage, si vous n'a-
viez pas daigne le choisir.

ii Jamals de sourircs, jamais de bonne gräce ou de bonne
humeur, si ce n'est pour les autres; faites sentir ä votre
mari, aussi souvent que possible, qu'il n'est pas assez riebe

pour vous. Neanmoins. soyez econome; achetez bon mar¬
che et entassez tout ce qui sc rencontrera ä bas prix. Quand
votre mari vous demandera ä quoi cela peut vous servir,
repondcz-lui qu'il n'entend rien aux affaires du menage.
Soyez malade avec delices; avez des maux de nerfs, sur-
tout quand votre mari vous contrariera, c'est-ä-dire quand
il essayera de raisonner avec vous. Faites bien valoir le
moindre bobo, et exigez le medecin ä la mode. C'est tres-
joli d'etre souffrante, c'est tres-interessant, et, si cette gräce
vous manque, il faut vous la donner, car les hommes raffo-
lent de cela.

« Prenez une amie corhplaisante et confidente, c'est eile
qui vous perfectiornera dans le grand art de faire enrager
votre mari; les hommes ne sont faits que pour enrager.
M ettez-vous bien dans la tete tous ces prineipes, et rappe-
lez-vous toujours qu'une femme n'est l'honneur de son
sexe quo quand eile sait defendre tous ses droits; or, le
Premier de tous, qui est encore le plus sacre, est de tont
faire pour soi-möme et de nc rien faire pour son mari.

II CLAUDE BRADY. ))

L'auteur de cette lettre plaisantc s'est plu ä suivre la
jeune Claudine dans son menage, et il donnait le piquant
recit de sa vie qui, tristement, se termina comme un drame.

A bon entendeur. salut.
Csso BS r.ASSANYlLLE.

& ES lONSEILS DU OCTEUR

HYGIENE DE LA CHEVELURE

(Suite.)

Ce ne fut que quelques annees plus tard qu'appaiut la
manie de deguiser la couleur de ses cheveux sous une
couche de poudre d'amidon.

Cette innovätion fit des progrös extremement rapides,
parce qu'elle di~pensait les vieillards de teiudie leurs che-
velure, et qu'elle donnait aux jeunes gens, preiendait-on,
de la douceur dans la physionomie, de l'expression et de l'e-
clat dans le regard.' Tout le monde etait content : c'est
pourquoi cette mode dura plus de cinquante ans; mais les
femmes y ajouterenl les ressorts et les ebarpentes ä plu-
sieurs etages du siecle precedent; de sorte que, d'apres un
Journal de l'epoque, les belies dames, ne pouvant plus s'as¬
seoir dans leurs cirrosses, en raison de la hauteur de leur
coiffure, etaient obligees de s'y tenir ä genoux. Une An-
glaise, qui visitait Paris k cette epoque, s'exprime ainsi au
sujet des femmes : « Leurs cheveux, dit-elle, ressendilent ä
de la laine blanche, et, avec leur visage couleur de feu,
elles n'ont pas meme figure humaine : on les prendrait pour
des moutons ecorches. » L'usage de poudrer les cheveux
persista longtemps eueore; mais la bauteur des coiffures di-
minua peu ä peu, et l'on en vint ä porter los bonnets A la
paysänne, coiffure modeste qui fut immediatement adoptee
par toutes les meres de famille. Cette mode persista pen¬
dant tout le temps du regne de Louis XV, avec de nom-
breuses modifications que lui firent subir les favorites du
roi, modifications aussitöt imitees par les dames de la cour
et les bourgeoises. Neanmoins, le bonnet resista ä tous les
changements, et il s'est perpetue jusqu'ä nos jours.

En 17"4, ä propos d'un mot de Beaumarchais, on vit sur-
gir tout ä coup la coiffure ä la quesaco, et bient 6t apres le
pouf au seutiment. La premiere fut inauguee par Marie-
Antoinette, quis'etant fait expliquer la significalion du mot
provencal, le repetait souvent dans son intimite. Sa modiste,
M"'' Be*rtin, s'en servil pour designer une espece de panache
compose de trois plumes que les elegantes por'aient derriere
la tete. La mode se repandit rapidement, et toute la France
l'adopla. Le pouf etait une coiffure composee d'un nombre '
infiiii de colifichets; on l'appelait ou sentiment, parce qu'on
faisait entrer dans sa co >position tout ce que la personne
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ainiait le plus. Toutes les fennnes avaicnt leurs pouf!s. C'e-
tail le pouf a la reine, le pouf a la Juno», etc : on se faisait
coißer en parc anglais, en parterre galant, en einen couehant,
en moulin ä vent, en rat, en navet, en chou, en laüue, e»
asperae. ä la grenade, ä la cerise, ä la Fanfan, en gondole, au
vol d amour, aux sentiments repliis, etc., etc.

Cettc mode fut detrönee l'annee suivante par une riou-
velle qui, pärtfe de la cour de France, lit en peu de temps
le tnur de l'Europe. La reine, ayant trouve sur sa toilette
une belle plume de paon, cut 1'idec de la placer dans ses
cheveux.l'eli'et luiparut bon. Aussitot eile en mit une seconde.
puis une troisieme qu'elle entoura de quelques pluines d'au-
truche. Le roi cntra tout ä coup et declara qu'il n'avait ja-
mais vu plus belle coiffure. II n'en fallut pas davantage;
cette mode se repaudit immediatement et regna jusqu'eu
1178, oü parut pour la premiere fois le hMsson. Qu'on sc
figure le petit animal de ce nom couche sur le haut d'une
töte de fcmme au milieü d'un fouillis de chcveux l'rises- de
la maniere la plus confuse. le plus en desordre, et Ton aura
uue idee asscz exacte de cc genre de coiffure. Le tout etait
soutenu par un large ruban rose uu bleu qui faisait deux ou
trois Ibis le tour de la tele. Bientöt ärmerem* les modifica-
tions et les amplifications, c'est-ä-dire le ridicule. On sc
coiffa d'abord e.i demi-herisson, puis on ajouta des dentelles,
des fleurs, des guirlandes, des rubans, des perles, des
glands, des panaches, si bien que le visage disparaissait ä
peu pres completcinent sous eet amas de colificbets. Tout
cet attirail eonstituait uue coiffure qui n'avait pas moins de
deux pieds de hautcur et presque autant de largeur. On
avait decore tout cela de norns plus ou moins bizarres : c'e-
taient des coiffure* en papillon, en oreilles d'epagneul, en
pou/e mouillee, en marronnier d'Inde, en gueridon, en com-
mode, en cabnolet, en einen fou, en chasseur dans un toil-
tis, etc. Eutin on en arriva ä representer sur la töte des
elegantes des montagnes, des collines, des prairies einaillees
de fleurs, des torrents ecumeux, des jardins, des parcs.
Pour organiser une teile coiffure, l'artiste capillaire etait
oblige de monter sur un eehafaudage, sa taille no lui süffi¬
sant pas, quelque grand qu'il püt etre. Au theätre, lorsque
les dames sc trouvaient aux premiers rangs. il etait absolu-
uicnt impossible aux spectateurs places derriere elles de
rien voir de ce qui sc passait sur la scene. Aussi Devisme,
directeur de l'Opera, se vit-il l'orce d'intervenir par im rögle-
ment aux termes duquel les femmes ä haute coiffure ne se-
raient plus admises ä rauiphitlieätre. Voilä ou en etait la
modo lorsque Maric-Antoinette, ayant perdu ses chcveux
par la suite de couches, se contenta de porter un chignon
plat. Cc fut le signal d'une nouvelle mode. Aussitot, les
femmes firent le sacrificc de leur chevelure et adopterenl la
coiffure a l'enfant. Celle-ci cut neanmoins de nombreuses
Varietes, telles que la coiffure aitx plaisirs des dames, ii l'ur-
gence, ä la paresseuse, au bandeau d amour, ä la carmelite,
au lever de la reine, ä la pretresse de Venus. C'etait toujours
la reine qui donuait le signal des uouvelles modcs : s'etant
eprise tout a coup d'un violent amour de la vie des champs,
on vit apparaitre aussitot la coiffure d la laitiere, ä la
paysanne de cour, Mais toutes ces innovations n'etaient pas
de longue duree; il fallait toujours du nouveau et l'esprit
des coiffeurs aussi bien que celui des femmes etait constam-
ment ä la torture pour iuventer de uouvelles formes dont la
bizarrerie ou l'extravagance ne faisait qu'cncherir sur toutes
les precedentes. On peut en juger par la lecture des deux
annonces suivantes qu'on trouve dans les journaux de mo¬
dcs de l'epoque : « Aujourd'hui on offre aux dames un eha-
peau ä l'amiral. On eerra chez M n < Fredin, modiste, A l'e-
charpe d'or, rue de la Ferrouerie, un chapeau sur lequei
est represente un vaisseau aoee tous ses agres et apparaux,
ayant ses canons en batterie. — On trouve chez M n " Quentin,
rue de Clerg, des chapeaux poufs en trophie militaire; /es
etendards et les timba/es poses sur le devant sunt d'un effet
tres-agreable.

Comme on voit, apres les innombrables varietes de coit-
fures que nous avons enumerees, la mode s'etait portee sur
les chapeaux, et ici surtout l'excentricite dominait plus que
jamais. A peine voyait-on surgir une forme nouvelle qu'elle
etait aussitot remplaeee par une autre toujours et de plus en
plus ridicule. On vit passer sucecssivement en trös-peu de
temps les toques ä la Suzanne, les chapeaux ä la Bastle, le
höhnet a tlphigtinie, ä la bcarnaise, ä la turque, i> l'espa-
gnole, ä la Philat/elphie, et enfin le bonnet anonyme. On etait
ä bout d'appellations. La revolution grondait ä Paris, le
canon tonnait ä la Bastille, et la Republique s'installait ä la
place de. la Royaute. En un jour, le souffle revolutioniere
dissipa toutes ces coiöures peniblcmcnt recherchees. Un
simple bonnet et une cocarde tricolore, teile est la coiffure
dont les plus belies femmes se contenterent. Mais il fallut
bientöt compter avec les capriecs de la mode et l'incon-
stance du sexe. Ce fut le Directoire qui vit naitre les nou-
velles parures, et comme pour se rattraper du temps perdu,
on lanca de veritables avalanches de bonnets, de chapeaux
et de perruques. On vit paraitre et disparaitre sucecssive¬
ment le bonnet a la paysanne, ä la Despaze,le bonnet Pierrot,
le bonnet ä la folle, la coiffure ä la minette, lc bonnet d la
Delie, le bonnet ä la frivole, ä l'esclavoane, ü la Nelson, etc.;
puis, le chapeau ä la Primerose, chapeau turban, chapeau a
l'angluise, ä la glaneuse, chapeau spencer, chapeau eastor,
ii ia Lisbeth, ä damiers, etc .. Nous n'en finirions pas si
nous voulions enumerer toutes les formes. Nous preferons
donner un instant la parolc aux auteurs qui se sont oecupes
specialement de ce chapitre : > Et toujours la vogue prise,
perdue, reprise, reperdue, reconquise. Faut-il la perruque ?
celle de ce matin, celle de deux heures. celle de ce soir qui
se rnontre, celle qu'on a vue la derniere, 1'avant-derniere,
et la nouvelle, et l'oubliee. et la regnante ? Qu'est-ce que
l'encyclopedie perruquiere de Marchand ä cöte de cet eta-
lage"? Perruques ä tire-bourres, ä crochet sur l'ueil, ä l'an¬
gluise, d l'espagnole, ä filasse denfant^ a la turque, et les
perruques grecques, et les perruques romaines, perruque a

la Venus, perruque ä la Titus, perruque ä la Caracalla,
perruque d l'Aspasie, et coiffure en artiste dans le genre de
la Sapho antiquo. — Quelle imagination que celle des dieta-
teurs de la tete! Rey, lc ministre des modes; Legros et
Duplan; Duplan, l'ancien valet de chambre de Talma.
Duplan, dont le genie s'est revele au service du grand
acteur; comme, apres thermidor, ils inventent vite pour le
chef feminin la coiffure d In victime, souvenir des prisons
d'hier.

Hier, les resilles de Doizy; liier, plus de chignon. au \ cut
l'or des tire-bouclions en spirales. Aujourd'hui, les frisons
d'ebene et les meches anterieurcs se prolongent au delä des
sourcils, faisant ä lceil droit comme un auvent capillaire;
hier, des plumes de heron noires avec rextremite orange ;
demain, des follettes, les plumes de vautour et d'autruche.
Tantöt le chignon mobile, ondulant de partout, assiege la
capote, tantöt c'est un rideau de soie pourpre qui empri-
sonne les chcveux. Pendant que Bonaparte, entre deux vic-
toires, ramasse, en Italic, les camees qui orneront ä son
retour, ä la fete chez Tallcyrand, les chcveux de M™' Bona¬
parte, les perruques s'enriclüssent de plaques d'or et d'es-
prits en diamants. Duplan revel les jeunes fronts des mail-
lons etincelants d'une triple cliaine d'or. Rey lait zigzaguer
un double rang de perles sur lc rouleau de gaze d'un tur¬
ban oriental que domine en pyranüde un ananas dore. El
comptez toutes les translbrmations : le chignor. qui s'aniin-
eit en poire sous une couronne de roses, puis le chignon
sans poudre. s'elevant ä triple etage dans le triple cercle
d'un ruban couleur de feu. A voir la perruque toute-puis-
sante, les bonnets conspirent; une barhe a gauche, un bouil-
lon ä droitc, un nasud sur un fond de ruban, s'efforcant de
singer le double chignon romain, c'cst le 4o?»«rf-porruque
qui s'en va mourir a l'Elysee, lc soir meine de sa naissance.
Mais le coup est porte ; aux banquets meine du joyeux Vau-
deville, la perruque trouve des Zo'fles. Sur tous les theätres,
on attaque, on ridiculise, on persifle ces charmes qu'il faut
deposer chaque soir sur sa toilette; c'est une levee en
masse d'epigrammes contre la perruque. Soudain on se sou-
vient que la Terreur a proscrit les perruques blondes. II se
forme uue nouvelle secte jalouse de se reunir aux contre re-
volutionnaires, et des femmes eventees s'empressont d'aehe-
ter les cheveux des jeunes blondins guillotinees et de porter
sur leurs tetes une chevelure si chere. M lle Lepelletier
de Saint-Fargcau recut douze perruques blondes dans sa cor-
beille de mariagc; M me Tallien en possedait trente ä 25
louis piecc, autant que M lle Lange et M lne Raguet,|les ce-
lebrites du Directoire (1).

DOCTEUB 1ZAR1).
(A contiiiuer.)

tJN ®ÜEL AUX
(Suit«)

'ANTERNES

in

Le lendemain matin, en s'eveillant, Cahuzacaper-
cut son ami Eimond Kouty debout au milieu de la
chambre et examinant d'un air piteux les döbris de
ses infortunes magots.

— Diable! dit-il, tu n'as pas neaueoup de goüt
pour la ceramique.

— II parait. Passe-moi ma robe de chambre.
Ai'e!... ai'e!...

— Qu'as-tu donc?
— Rien; une crampe, dit Cahuzac qui ne voulait

pas raconter son Episode de la veille.
Edmond s'ötait approchö de la fenetre.
— Tiens! tiens! dit-il en voyant les allöes du

parc sablöes, le chäteau est donc habitö ?
— Tu connais le propriotaire de ce chäteau?
— Je le connais... c'est-ä-dire je le connaissais.
— II a cesse d'habiter son chäteau ?
— Oui.
— Mais il paraii qu'il y est rentre\
— Ce n'est pas supposable.
— Pourquoi cela?
— Parce que voilä bientöt deux ans qu'il s'est

fixe' au Pere-Lachaise et que je ne crois pas qu'il
songe ä dömönager de sitöt.

— II est moit ?
— Comme tu le dis. Les höritiers ont sans doute

vendu la proprio. Mais que nous importe; reve-
nons un peu ä tes affaires. Nous disons.....

— Oü donc est l'entr(5e principale?
— L'entröe de quoi ?
— Du chäteau.
— Ce chäteau t'interesse donc Wen?
— Moi! du tout.
— Mais revenons ä nos moutons, berger. Lo pe¬

tit pere Camuset est tout ä fait depiste" ; il te croit
parti pour Cuba rejoindre l'oncle d'Amerique, et,

(i) DkUonnaire encyclopediquedu diz-neuviemesVelt.

entre nous, c'est ca que tu aurais de mieux ä faire.
— Je ne demande pas mieux, mais.....
— Ton passage? Que cela ne t'inquiete pas, j'y

pourvoirai. Je me suis de\jä mis en quete d'un na-
vire, mais niau Havre ni ä Bordeaux jen'ai trouve"
tonaffaire; ainsi, mon pauvre bonhomme, te voilä
encore prisonnier ici pour quelque temps.

— Tres-bien!
— A labonneheure, tu prend-philosophiquetnent

ton parti.
— Qu'y puis-je?
— Oh! rien, mais c'est egal, je craignais de ne

pas te trouver aussi resigne\
Louis poussa un soupir pour rentrer dans son

röle.
— Bah! nargue des chagrins. Veux-tu un cigare?

A propos, nous döjeunons ensemble, Sauval a mes
ordres.

— Merci, je me sens mal ä l'aise et suis en dis-
position de rester couche.

— Pauvre gargon, c'est l'ennui. Quelle belle oc-
casion tu as lä de travailler! Ainsi tu me chasses ?

— Vrai, je ne suis pas bien.
— Veux-tu que je t'envoie un mödecin ? Lepays

en fournit absolument comme des fritures.
— Merci, je vais dormir un peu.
— Au revoir donc, tu ne me reverras qu'avec un

passeport bien en regle, ton passage arröte" sur la
premiere chaloupe que je pourrai trjuver; apres-
quoi, vogue la galere, cingle vers l'Amerique et
pröpare une scene pathötique pour te pröeipiter
dans les bras du millionnaire, — l'est-il ? il doit
l'ötre! Au revoir!...

Sur ces mots, le joyeux Edmond sortit en chan-
tant un air de bravoure.

II n'ötaitpas encore au bas del'escalier que Cahu¬
zac, avec toute sorte d'efforts, ötait parvenu ä tirer
ses deux jambes hors de son lit. Heureusement pour
lui, ce qu'il avait craint d'abord etre une entorse
n'ötait qu'une foulure sans consöquence, et il put se
trainer jusqu'ä un fauteuil pres de la fenetre de sa
chambre ä coucher.

A peine y fut-il installö qu'il poussa un cri de
joie. Cette fenetre, par laquelle il n'etait pas encore
venu ä la pensöe de Cahuzac de regarder, donnait
en plein sur la facade du chäteau. A l'aide- d'une
excellente lorgnette despeetacle qu'il trouva ffänant
sur un meuble, il put suivre tous les mouvements
des habitants du chäteau, dont cependant une dis-
tance de plus decinq cents metres le separait.

Le premier risultat de son examen ne lui fut pas
favorable. II venait de voir la belle Celeste endösha-
billö du matin, se promenant devant la facade de-
l'hötel au bras d'un homme. II est vrai que cet
homme elait vetu d'une douillette de soie puce et
coiffe d'un bonnet de soie noire, ce qui n'annoncait
pas des intentions bien conquerantes. Cependant
Cahuzac se sentit un peu trouble ä cette vue.

La cloche du dejeuner sonna, la djuillette puce
disparut avec Celeste ä son bras, et pendantle reste
de la journee, sceur Anne ne vit rien venir. Deux
jours, trois jours se passerent ainsi. Cependant vous
pensez bien que les chosesne pouvaientpas en res¬
ter lä. Cette lärme qui ötait tombee des yeux de
Cahuzac, il faut bien dire qu'elle avait 616 re-
cueillie dans le cceur de Celeste, malgrö la preeipi-
tation de sa fuite.

Rien d'aussi communicatif qu'un sentimentsincere
et profond. Voilä une chaste enfant, une vierge im-
maculee. Jusque-lä eile a vöcu heureuse, tranquille
et calme entre son pere et une vieille Espagnole, —
sa dame de compagnie, — encore plus äg6e que son
pere. Cette vie lui semble si douce et si facile,
qu'elle la prend pour le bonheur. Elle est venue en
France, — nous dirons plus tard comraent, — uni-
quementpour epouser un homme qu'elle n'a jamais
vu. Jusqu'ici eile a trouve" la chose parfaitement
simple.

Mais vuilä qu'en cet instant je ne sais quel trou¬
ble vient agiter son coeur; la lärme de, Cahuzac
soudain lui ouvre des horizons inconnus. Toutes
sortes d'objections dont eile ne se serait jamais avi-
see se dressent dans son esprit au mariage projetö-,
pendant qu'elle regagne l'hötel ä la häte.

Celeste, ce soir-lä, se retira de bonne heure, pre-
textant un violent mal de tete, —son premier men-
songe. — Quand eile fut seule dans sa chambre,

r
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eile tomba ä genoux devant son prie-Dieu, sup-
pliant, en vraie croyante, notre Pere ä tous de lui
venir en aide dans ce trouble de son coeur.

Le lendemain, Celeste n'alla point se promcner
sous l'allee de tilleuls. Nousn'osonsafflrmer quelle
ne pensa point ä Cahuzac.

Quant ä Cahuzac, vous allez peut-etre trouver
qua c'etait im singulier garcon; mais vous serez
force de convenir qne c'etait une honnete et loyale
nature. Apres s'etre livre pendant quelques jours
les combats les plus violenls, les ycux fixes sur le
ehäteau oü sc Irouvait celle qui venait de faire dans
sa vie une breche qu'il sentait devoir rester eter-
nellement ouverte, Cahuzac prit tout ä coup le
parti le plus inattendu. II resolut de s'cloigner,
quelque risque qu'il püt courir de la part du ter-
ri'jla usurier son creancier; il voulait ä tout prix
echapper aux ell'ets envahissants de' ce voisinage
qui venait de bouleverser son cauir.

Cependant, avant de partir, il voulut revoir de
pres, une fois encore, non-seulement Celeste, mais
ce parc oü eile lui etait apparue dans toute la
splendeur de sa beautö, le boulingrin dont son pe-
tit pied avait foule le gazon, cet arbre contre lequel
eile s'elait appuyee; enfin, il Vbulait respirer un
air qui devait, pensait-il avec la poetique super-
stition de la jeunesse, avoir conserve quelque par-
fum de la douce haleine de la jeune fille.

Voilä pourquoi, la veille du jour oü il devait,
d'apres ses projets, abandonner le petit apparte-
ment de son ami Edmond, Cahuzac, en s'aidant
cette fois d'une couverture qu'il attacha ä la barre
d'appui de la fenetre, de?cendit dans le parc.

C'etait une magnilique nuit d'etö. IL etait dix
heures du soir environ. La luns brillait dans son
plein, les vers luisants faisaient etinceler leur cor-
selet d'acier, les grillons chantaient dans l'herbe
leur refrain melancolique, et un rossigol qui avait
elu domicile en face de la fenetre de Cahuzac, sur
un orme centenaire, entonnait joyeusement son
chant d'allegresse; mais Cahuzac se souciait bien,
vraiment, des vers misants et des grillons, et du
rossignol. II lui avait semblö entendre le bruit d'un
pied löger effleurer le sable des allees.

II ecoutait de toutes ses oreilles et son cceur bat-
tait la chamade. II attendait. 11 ne s'ötait pas
trompe, quelqu'un marchait non loin de lä; bien-
töt il vit Celeste s'avanccr sous le couvert avec les
airs'effares d'une fauvette quand eile quitte pour la
premiere fois le nid de sa mere.

Des qu'il apercut la jeune fille, Cahuzac, toujours
brave, se jeta resolüment derriere un arbre. Celeste
s'avaneait avec precaution; eile s'ärreta ä quelques
pas au-dessus de Cahuzac, et se plaea comme lui
derriere un gros tilleul.

Cette manceuvre, en tout semblable ä la sienne,
ne laissait pas que de sembler Strange au Gascon.
II attendait pour tächer de comprendre. La jeune
fille sortit la tete, d'abord'un peu, puis davan'.age,.
puis lout ä fait, se dressant sur ses petits pieds afin
de voir plus loin. Cahuzac, intrigue, cherchait ä
deviner dans quelle direction se portaient les yeux
de la creole, et il ne fut pas mfidiocrement iHonnö
en s'apercevant que c'ötait sa fenetre ouverte que
regardait Celeste.

Tout ä caup, eile fit deux pas en avant comme
pour s'assurer que ses yeux ne la trompaient pas;
eile etouffa un cri en voyant la couverture qui pen-
dait nonchalamment au balcon de la fenetre et se
rej'eta vivement dans l'allße de tilleuls, oü eile se
trouva nez ä nez avec C ihuzac.

Quand les jeunes gens se trouverenten presence,
dans cette position si embarrassante pour tous les
deux, ils resterent pendant quelques instants im¬
mobiles. Celeste, comprenant que ce jeune homme
avait vu tout son petit manege d'espionnage et
qu'il pourrait en tirer une conclusion infiniment
trop fiatleuse pour son amour-propro, Celeste se
sentit rougir et baissa les yeux.

Cahuzac n'etait guere plus rassurö, et ce ne fut
• pas sans faire un violent effort sur lui-möme qu'il

parvint ä dire :
— Mademoiselle, je ne suis pas aussi coupable

que vous pouvez le croire. Si j'avais cru vous ren-
contrer ä cette heure dans le parc, je n'y serais pas
descendu, je vous le jure.

—, Qu'.y veniez-vous donc chercher?

Cahuzac hesita un instant et repondit enfin d'une
voix ä peine intelligible :

— Yotre souvenir!..... Avant de m'eloigner
pour jamais, continua-t-il en elevant peu ä peu la
voix, j'ai voulu empörter d'ici quelque cliose qui
mo parlät de vous quand vous ne seriez plus lä,
quand je vous aurai perdue pour toujours.

C61es!e fit un mourement.
— Mademoiselle, dit Cahuzac en relevant la tete,

vous aurez passe dans ma vie comme un de ces
brillants metcores qui desccndent du ciel et dont
on sc souvient toujours, quoiqu'on ne les alt vus
qu'un instant. Kon, je ne veux, je ne dois jamais
vous revoir; vous ne ms croycz pas slncere en par-
lant ainsi, ecoutez : je sais qui vous etes, ou, du
moins, j'ai devine ce que vous etes.

Vous etes l'unique heriliere d'une immense for-
tune et je suis un pauvre orplielin ruine, voilä
pourquoi je vais vous fuir. Nous scmmes separös
par un abime, et cet abime, j'ai trop d'orgueil pour
essayer de le franchir. Non, il ne sera pas dit que
ce pauvre jeune homme, dont vous ne saurez meme
jamais le nom, ait ambitionne de vous autre cliose
que cette flamme que vous avez allumee dans son
sein.

— Monsieur.....dit Celeste.
— Eli! mademoiselle, qu'importent mes paroles ; j

dema'm, je serai bien loin, laissez donc parier un peu j
ce pauvre fou qui n'oubliera jamais l'licure oü sa ;
vie a croise la vötre. Vous etes la seule personne
que j'aimerai jamais; oui, la seule. Enlevez-moi
tout le reste, dit le jeune homme avec un redou-
b'.ement d'energie, vous ne m'arracherez jamais
cette affection. Cette affection qui fait mon deses-
poir, comme eile fait aussi ma joie, j'y tiens comme
äla seule cliose bonne et grande que j'aie connue
depuis que ma pauvre mere est morte.

Au souvenir de sa mere dont il venait d'invoquer
le nom, la voix de Cahuzac se fondit dans un san-
glot; Celeste avait laisse retomber un bras le long
de-son corps en öcoutant le jeune homme.

— Vous avez perdu votre mere? dit-elle.
Le jeune homme repondit seulement par un san-

glot.
Celeste lui tendit la main.
— Moi non plus, je n'ai plus de mere, dit-elle.
Cahuzac saisit fraternellement cette main qu'on

lui tendait, et ces deux enfants p'eurerent cn-
semble.

— Mademoiselle, reprit enfin Cahuzac, je vais
bientöt parlir pour longtemps, pour toujours. Lais-
sez-moi empörter une bonne parole qui nie per-
mette de supporter avec courage les ennuis del'ab-
sence, les fatigues, les dangers, les deboires, compa-
gnons ordinaires d'un homme qui a sa fortune ä
faire. Si vous me revoyez jamais, c'est que je pour-
rai aller le front haut, deinander votre main ä votre
pere. Si vous ne me revoyez pas, j'aurai peri ä la
täche; alors vous pourrez vous dire : il a vail'.am-
ment combattu.

Celeste restait silencieuse, les yeux fixes ä terre.
— Eh bien! dit Cahuzac, cette boune parole, vous

ne voulez pas la laisser echapper de vos levres, vous
voulez nie laisser partir desespöre '?...

Celeste fit un efl'ortsur elle-rheme. Enfin eile dit:
— Je suis iiancee!
— Fiancee! s'öcria Cahuzac.
Et le desespoir se peignait sur les traits exprcs-

sifs et mobiles du jeune homme.
— Oh! mais, reprit vivement Celeste, tout n'est

pas dit encore. Je ne connais pas, je n'ai jamais vu
celui que je dois epouser, et jamais mon pere ne
voudrait me faire violence si...

Elle s'ärreta.
— Achevez donc, dit le jeune homme.
— Si j'aimais quelqu'un! dit Celeste en cachant

sa tete dans ses mains.
— Vous m'aimez donc ?
— Venez demain trouver mon pere murmura-

t-elle.
— Oh! non, non! s'ecria Cahuzac, ne me faites

pas esperer tant de bonheur. Et puis, continua le
jeune homme avec un sourire amer, si vous
saviez dans quel denüment je suis 1... Que dirait-
on de moi si l'on me voyait epouser une riebe heri-
tiere, et que penserait de moi votre pere! Non,
non, cela ne sera pas, car je veux non-seulement

votre ail'ectkm, mais j'ambitionne aussi votreestime.
— Ainsi vous refusez cette main que je tends vers

vous? dit la jeune fille.
— Je ne la refuse pas, mais je veux la möriter.

Oh! jeme sens un courage ä soulever des monta-
gnesl attendez-moi, mademoiselle, atlendez-moi, et
je vous jure d'apporter bientötä vos pieds une dot
qui pourrait faire la rancon d'un roi !...

EDOUARD DIDIER.
(La suite au prochain numero.)

<&
®,ETTRE D'UNE äMIE

Le mauvais teraps peisiste; mais il ne saurait durer
lougtemps. Faisons donc contre fortune bon coeur, et allons
ä Pygmalion choisir robes et confections pour les beaux
jours qui reparaitrontdemain. Nous pouvons prudemment
songer au present et faire etoplete d'un bon parapluie ou
d'un en-tout-cas; mais n'oublionspas la jolie ombrelle en
toile batiste ecrue doublec de rose ou de bleu, que nous se-
rons heureuses de trouver sous notre main aux beaux
jours de Feto. Munissons-nous aussi de ces capclines et de
ces cliapcaux de jardin si hon marche et si charmants. Les
magasins de Pygmalion oecupent le vaste espace compris
entre la nie de Rivoli, le boulcvard Sebastopol et la rue
Saint-Denis.

On me demande joumellementle mode d'emploi de YEau
ile Philippe; je m'empresse de satisfaire ce desir. II suffit
de jeter deux cuillerees k catr ä'£aa de Philippe dans un
verre d'eau, de se rincer labouche tous les matins, au moins,
et tous les soirs, ce qui est prelerable, avec ce melange, en
ayant soin, cependant,de passer logerement sa brosse h
dents sur VOdonthaline,qui se trouve en päte consistante
dans de delicieuses boites de porcelainc.et den impregner
les dents avant de proceder au rincage et a iablution; je
rappeile quo rette eau et son agent inseparable,VOdontha¬
line, se vendent clicz M. Hermelin, rue d'Enghien, 24.

Je termine ma lettre par une bonne recetle que vous
saurez mettre ä profit.

Consirvation du parfum des fleurs. — Suivant le partum
que vous voulez obtenir, prenez des petales d'heliotropcs,
de roses. de jasmiu ou d'ceillets;apres les avoir effeuillees,
placez-les par couches dans un bocal, en ayant soin de se-
parer chaque couche par un lit de beau sucre pulverise;
lorsque le vase sera plein, vous le fermerezhermetique-
ment, et vous le pla^erez au soleil ou dans une etuve oü il
ilevra rester durant une semaine. Retirez cnsuite vos petales
du bocal; exprimez-en le jus au moyen d'une presse, en le
laisant passer au travers d'une Motte de laino; mettcz dans
des flacons ei fermßz hermetiquement.

E. DOCGY.

PETITE CORRESPONDANCE

W* I" marquisede Saint-J... de M.... — Adressez-vous
directement a l'une des couturieresdonl nous publions les
modeles.Les prix sunt tou.jonrs un peu Meyes.

A hup abonnee tres-satisfaite de son Journal. — Un peu de
patience.Votre question sera traitee dans l'Hygiene de la
chevelure, avec tous les developpementsqu'elle com-
purte.

.1 M.<:.. ii Vienne (Autriche), — Note es! prise de votre
Observation. Il en sera tenu compte dans l'Hygiene de la
chevelure.

:ebus

EXPL1CATI0N DU DERKIER REBUS

L'eau est h. la peaultc que l'air est aux poumons.

Le Gerant, A. Bourdilliat.

PARIS. — IMPRISERIE A. BOURDILLIAT, 13, QCA1 VOLTAIRE.
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4. RANDE EN BRODERIE DE CLENV SUR FII.KT.

SOMMA1HE

ohavüRES : Costume du-
chesse. — Toilette de
oasino. — Costume
Francois I". — ^' n~
de cn brolerie de Clu-
ny sur filet. - Carte
Renaissance. — Den-
telle en crochet et tin-
gnardise. — Entre-
denx en mignardise et
croehet. — Collcrette
Medicis. — Collier
Henri III. — Po ' i, °
gamiture en gnipuw
Renaissance. — Mrois
handes ruchees. —
Bande en broderie Re¬
naissance. — Toilette
de camnagne.— '"'*
lette de promenade. —
Toilette de ville. —
Salon de 1873 :
Scherzo. — Rebus.

SI'PPLKMF.NT : Planche
de modes eoloriees.

EXPLICATION
DES GRAYURES

1. Costume duches-
se. — La robe, tout
en taffctas noir. est
entiereöient recouver«
te de petits volants
etages, dont le plus
grand, colui du bas,
doit avoir 15 centi-
metrcs, et le plus pr¬
üf 5 au plus. Casaque
ä basques plissAes
dorrierc et ä grands
paus de marquis Louis
XV'par devant. Cette
casaque est iflustree
de boutons de jais et
datier d'un style^ se¬
vere et elegant ä la
l'ois. Pelit pouf du-
ehessc cn paille de
riz, rclevo devant et
snrles rotes, ä lafacon
des petits chapoaux
des pages de Louis CARRK RRNAISFAfCK.

XIV. et agremenW de
plunies et de rubans
rose tendrc et bleu
turquoise gracieuse-
ment mclangcs. Nous
donnerons avec nötre
prochain numero les
patrons de eette casa¬
que.

2. Toilette de ca¬
sino. — Costume en
mohair saumon. illus¬
tre d'entro-deuv de
faule de meine nuan-
cc brodes en blanc; le
devant de la jupe est
orne en tablicr d'ap-
pliques de l'aille faisant
töte ä iine belle l'ran-
ge ä ttMe assortic;
par derricre, l'orne-
mentation est plus ri¬
ebe ; un tres-baut Vo¬
lant a tete bouiflon-
nee. moule a 30 cen
timetres de la taille,
est orne dans le bas
d'un volanl pliise. sur-
nionte de deux biais
brodesseparant la tAte
plissee. Nceucl enfaillc
saumon pose auniilieu
d'un grand volant.
Corsagc fronce ä la
taille et grandes man-
cbes Isabeau.

3. Costume Fran¬
cois I er . — Cette toi-
lette, de forme tres-
originale, est enfaillc
mastic et bronze. Le
premier jtipon, fort
ample et tres-fourni,
est garni de trois pe¬
tits volants fronces,
dont le dernicr est ä
tete; ils sont liseres
de la nuance bronze
la plus foncec. La tu-
niq e, fort originale,
sc compose de plis ■d-
lerues formaut even-
tail, plus longs der-
riere quo devant; ces
plis sont tous doubles
de l'aille bronze, qui
forme revers ou re-

troussis. Unc '.
«?n longs patis
<lont nous dorn
est ä basques
garni d'un plis
la nuance la pl
meine omemei
peau de paille
-de rubans et d
unc branchc d
•qu'elle comple
ris, nie Montn

4. Bande c-i
que nous rcpri
Hessin du mus
point de repris
«et ouvrage. (
point de reprii

Pour la toili
rangees de fil.
bien les fils le;
milieu.

alterne de poii
loure le meda
plat, niais cn
tiarie seulcmei
t'aisant quatre i
de ces points.

Les flours et
Iravail en fils p

Quelques reJ
pelit es l'euilles
(■es l'euillcs, on
tion voulue, er
extremites du
cos, sans prend
de point contra
im point de la
prenant de dr
ä gauclie et
gauclie ä dr
alternative.....i

Tun desdeuxb
tendus. (V im
doit (Mre ai
serreet rapproi

Pour la guip
«le Cluny. on
ploie un tilel a:
fin; l'on sc s
pour la brode
de fil plat, de j
l'erenec ;'i töu

5. Carre Re
est, in ee iiuni
qui produi un
de couleur, est
La grecque, i[
fait soit cn toi
coupee pour fa
fil de la targeu
des qui rclien
barrettes venit
laric£s.

6. Dentelle
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l agremente de
et de rubans

?ndre et bleu
ise gracieuse-
lelangös. Nous
ons avec notre
in numero les
j de cette oasa-

oilette de ca-
— Costume en
r saumon, illus-
l'entro-deux de
de meine nuan-
des en blanc ; le
t de la jupe esl
en tabuer d'ap-
| de faille faisant'une belle fran-

töte assortie;
lerriere, l'orne-
tion est plus ri¬
nn tres-baut vo¬
ll tete bouillou-
monte ä 30 reu
es de la taille,
•ne dans le bas
.olaut plisse. sur-
> de deux biais
sseparant la tete
e. Nceud en faille
on pose auniilieu

grand volant.
,ge fronce ä la
et grandes man-
Isabeau.

Costume Fran-
jer. _ cette toi-

de forme tres-
aale, est en faille
ic et bronze. Le
ier jupon, fori
e et tres-fourni,
arni de trois pe-
yolants fronces,
le dernier est ä
ils sont liseres

;a nuance bronze.
us foneee. La tu-
e, fort originale,
mipose de plis il-
« formant even-
plus longs der-

: que devant; ces
sont tous doubles
faille bronze, qui
le revers ou re-

troussis. Unc large eeinture, liseree de faille mastic, retombe
■en longs patis presque jusqu'au bas du jupon. Le corsage,
<lont nous donnornns le patron dans notre prochain numero,
est ä basques pointues devant et derriere; le devant est
garni d'nn plisso assorti a la tunique, c'est-ä-dirc double de
la nuance la plus foneee, qui forme egalement retroussis. Ce
meine omement se ropete au parement des manches. Cha-
peau de paille beige hride de velours bronze et ornemente
■de rubans et de plumes bleu serpent. relevcs de tons par
une brauche de eamellias qui se melo au ncend de derriere.
•qu'elle conipleto. — Modeies des inagasinsde la V'ille de Pa¬
ris, nie Montmartre.

4. Bande c-n broderie de Cluny sur filet. — J.e type
que nous reprodeisons a ete copie e.xaetement sur un vrai
dessin du mnsee de Cluny. La .oile en point d'esprit et le
point de reprise sont. pour ainsi dire, sculs employes dans
cet ouvrago. Quelle differonee, direz-vous, y a-t-il entre la
point de reprise'? .le vais essayer de vous l'expliquer.

Pour la toilp, on passe dans chacini des earres du filet quatre ou si\
rangees de fil. que l'on reeroise ensuite dans lautre seus, en contrariant
bien les fils les uns avec les untres, cmime dans les etoiles et pensees du
milieu.

gnardise. — 11 se fa.it, en ce moinont. de gracieux motif
en fils, disposes en trefles, en etoiles. en cceurs, en losan-
ges. Ces niotifs completent les dentelles d'une faoon toute
gracieuse et toul originale, tont eu diminuant le travail
d'execution; car ils remplacent les niotifs pleins des niilicux,
qui, en general. dounent le plus de peine ä la Iravailleusc.

Ces niotifs tout prepares se vendent tres-bon marche et se
trouvent dans toutes les bonnes maisons de petits ouvrages
de dames. II laut avoir soin de les designer sous le nom de
niotifs pour donteile marque C. B.

Notre dessin 6 est un echantillon de ce genre d'ouvrage.
Tout en faisanl le rang de l'interieur qui preild pied sur
la mignardise, on rattache de place en place, et suivant
l'ordre dosigne par le dessin, les pointes de letoile. que,
l'on n'a pas la peine d'executer. puisqu'on l'acheto toute
falte.

Les deux rangs exterieurs, qui forment des dents si le¬
geres et si gracieuses, ne sont cnmposes que de chaiuettes ou maillesen

contrariees d'un rang ä lautre.

Entre-deux en mignardise et crochet. — Pour cot entre-deux.

7. l'.NTI'.K
MlUNAIlhlSE KT

Pour le point de
reprise, ou prend
ä cheval le traif
du haut du poi t.
en posant son ai-
guülee de droite a
gauclie; c'est-ä-
dirc que laiguille
a l'air de revenw
sur ello-nieme. et
non d'aller en a-
vant. i our termi¬
ner le point, on
fait le contraire :
on entrera laiguille de gauclie a
droite sur le fil transversal du
bas du carro, a cöl i du point for¬
me et coinme si on allait conti-
nuer de gauclie ä droite son tra¬
vail; puis on remonte et on prend
.i cheva', comme un point de fes¬
ton en sens inverse, le lil du haut,
et tonjours ainsi. On obtient ainsi
une espece de croisillon ou de S
quo vous vnyez reproduit dans les
fleurs extörieurcs ou ce point est

forme lisiere.
Ainsi. si on com-
nience d'un bonl

raväiller l'in-
tericurdes den's,
il faudra de tou¬
te necessite, pour
le rang de lautre
cöte, qui est
toul prepare,
c.inmioncer ä
l'extreniite de la
denteile. Cet en¬
tre-deux ne peut

donc sc faire que sur une longueiir
determinee ä lavanee, et non par
petits morceaux detaehes.

8. Collerette Medicis. — Les
fraises Medicis et les Colliers
Henri III sont plus en vogue que
janiais, surtout pour les personnes
elaurees et dont le COU est im peu
allonge Nous croyons donc vous
etre agreable en variant les mo-
deles de ces diverses collerettes.

il n'est point besoin de niotifs rapportes; il
rangs contrarias, et cependanl semMables,

ne se compose quo de deux
sans ciimpter la galeric qui

8. COLLERETTE AIKDICIS.

alterne de poinls d'esprit. Quant au cordou qui en-
lourc le medaillon, il se fait au point de toile en fil
plat, mais en point de toile non reeroise; ou con¬
ti arie seulcment les bras du filet proprement dit, en
faisant quatre rangees rapprochecs les unes des aUres
de ces poinls.

Les fleurs et les etoiles sont eneädrees aussi du meine
travail en fils passes ef contraries.

Quelques reliefs completent lensemble. ee sont les
petites feuilles semees de place en place; pour obtenir
ees feuilles, on lance deux ou quatre fils dans la direc¬
tum vouliic, en ne les rattachant au filet que par les
extremites du haut et du bas; et sur ces fils ainsi lan-
ces, sans prendre le filet de dessnus. on fait une espece
de point contrario,
ou poinl de lacet,
prenaul de droite ; '
a gauclie et de <l!ii;ii - ',: f
gauclie ä droite i } '
alternalh enient, % ■

l'iin i\c> deux lirins
tendus. Ce travail
doit etre assez
serreet rapproche.

Pour la guipure
de Cluny. on em-
ploie un filet assez
lin; l'on se sert,
pour la broderie.
de fil plat, de pre-
ference a tont autre iü.

Kl. PK1ITF. CARMWBR BS GUIPURE RENAISSANCE.
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13. hUCHE COQL'II i.i.i:.
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5. Carre Renaissance. — Ce genre de travail
ist. en ce lnoment, fort en vogue; untre modele,
qui produi un effet cbarniaiit, pose sur transparent
de couleur, est d'une execuflon prompte et lacilc.
La grecque, qui en forme le motif principal, se
i'ait soit en toile pleine entouree de feston et de-
cnupee pour faire place au.x jours, soit en lacet de
fil de la largeur exaete de notre dessin .'i. Les bri-
des qui relient les mats les uns aox autres sont en
barrettes venitiennes, c'est-A-dire au feston sur fils
lances.

6. Dentelle au crochet avec motifs en mi-

!). COLLIER HENRI III.

Celle-ci sc fall en crepe lissc ou en fülle de soie, d'un
beau blanc, pour l'interieur de la collerette; re.xterieur
est en crepe de Chine bleu tres-päle, double de tur-
quoise prnne de Monsieur; li< nreud qui se trouve sur
l'especc de rabal est encadre de blonde de soie sali-
n<■<'.im peu baute.

9. Collier Henri III. — Üne grosse ruclie de gaze
blanche est retenue en pied par un biais double de
erepou de Chine prunc de Monsieur, double de crepe
bleu turquniso; ce biais. plisse h gros plis espaces, est
reteriu lui-meme par trois plis qui formen! cadre a la
collerette; un chou de gaze blanche, au milieu duque
se trouve im petit pouf des deux nnances du crepe,]

aclieve la parure.

10. Petite gar-
niture en guipure
Renaissance. —
Voici en quoi la
guipure lienais -
saure difl'ere de la
broderie du memo
in im; la broderie
Renaissance s'exe-
cute en pleine toi-

— le. tandis que, pour
executer la gui¬
pure Renaissance,

on se sert d'un Li¬
cet special que Ion coud d'abord sur tous les cön-
iours du dessin; on aura sein, auprealable, de de-
calquer et de retracer notre dessin sui un papior
pelure destine a etre dechire quand l'o.uvragi
aclieve; ce papier pelure est pose lui-meme sur
une toile ciree, sur laq; eile le lacet devra elre
solidcfnent cousu; lorsque le lacet est entierennnl
dispose, on reniplit l'interieur au luoyen desjouis
varies dont nous avnns publie les modeles il y
a quelques semaines; ici, du reslc. vous u'avez
quäsuiMe les iudications fori pricises de notre
dessin 10: des barrettes venitiennes s'appuioni
sur b lacet du pied en reimissant les deuls a la
base. Lorsque jours et barrettes sont lenuii» ■>.
on de';atit son laeel de dessus la toile circe

1 1. RUCHE SIMPLE.

V.i;
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et lc papicr pelure s'cnlevc tout üaturcllement.

1

1t

I

11. Bande en broderie Renaissance. — Si nous don-
nons autant de modeles de ce genre d'ouvrage, c'est qu'on
l'emploie maintenantä toutes sortes d'usages : robes de
damcs et d'eniänts, confections, mantclets. objets d'orne-
mcnts, ridcaux,dessus de lit, dessus d'edredon,etc. Inutile
de rappelerquc cette broderie se fait sur toile ; tous les cn-
droits representesen gris sur notre dessin restent cn pletne
toile et sont entoures d'un simple feston; les autres partios
au dofaut de l'etofie sont executees pu barrettesvenitiennes:
l'etoffe s'enleveen dessous. ce qui forme des clairs en Op¬
position avec les mats en toile.

12 ä 14. Trois ruches. — Le dessin 14 representeune ru-
che simple; eile n'a qu'un pli dessus et un pH creux; l'im-
portant, pour la reussir, est d'y mettre une grande r6gu-
larite.

Lc dessin 12 repre¬
sente une ruche dou¬
ble; on forme un pli
d'abord, puis un se-
cond pli, plie du nie-
me sens d'un cöte.
mais qui se fermera
de l'autre cöte cn sens
inverse sur un pli
plus petit.

Enfin notre dessin
13 nous apprend a
faire res gros coquil-
les qui fournissentsi
bien. Le pli est dou¬
ble, comme dans la ru¬
che precedente; mais
on l'arrete dans le mi-
lieu, en ayant soin de
serrer un peu son fil.

Lorsqu'on ramene
dans lc nülicu le pli
du müieu en cousant
par un simple poiut
les extremites,la co-
quillc est plus gra-
cieuse et forme' eveu-
tail; si on fait le pli
triple, eile sera encore
plus coquette.

15. Toilette de
campagne. — Robe
de pique blanc ou de
toile blanche, ornee
de. biais de toile grisc.
La jupe est ornee de
trois •volants fronces
avec biais gris, bor¬
dös de lacet blanc.

La tunique est sim¬
ple et fort ample; eile
sc termine un peu en
rhäle; eile est relevee
en draperie sur les
hanches, ce qui la fait
legerement gonfler cn
pouf derriere. Paletot
croise devant et dou¬
ble de gris; les bas-
ques. amples et ouver-
tes derriere, laissent.
passer les plis de la
jupe.

16. Toilettede pro-
menade. — Robe de
toile d'Irlande de
nuance verdätre. Le
jupon, monte ä ras
de terre, est orne d'un
grand volant ä plis
plats et regulier? .
d'unc hauteur d'cnvi-
ron 50 centimetres.
La tunique princesse
est gracieusementre¬
levee en draperie a
l'aide d'une agrafe en
ruban de faule bleue,
et encadree,d'unc bän¬
de de broderie anglai-
se ou de guipure Re-

PLANCHE DE MCDES COLORIEES

Toilettedi' ein,,imune pour .jeuue fille. — Robe de taffelas
d'Italic gris de fer argente; le jupon est garni de deux hauts
volants montes en fronces et liseres d'un ruban de talfetas
rose n° 5; la tunique est courte; eile forme tablier arrondi
par devant, pour se terminer en pouf gonfle en ballon der¬
riere; le pouf est releve par une largo eeinturede taffetas
rose qui l'enlace; corsage ä grandes ])asques liserecs de
rose, orne d'une dentelle de soie ou de hl s'ouvrant sur un
gilet de taffctas rose; lc gilet est rattarhe par des boutons
cn perle fine. Chapeau de paille de riz avec brides et torsa-
des en faille rose; toufl'es de päquerettessur le cöte faisant
töte a une echarpe de ga/.e ou de lulle de soie qui s'envole
au gre du vent.

In flOD

Vi. TOILETTE DE CAMPAGNE.

naissanee. Chapeaude paille fantaisie blanche, orne autour
de la calotte d'une grosse ruche chicoreecn taffetas bleu,
l'n bouquet de niarguerites releve l'aile du chapeau. du
cöte droit, d'une facon fort gracieuse. — Modeles de la
Ville de Paris, rue Montmartre.

17. Toilette de ville. — Robe en faille bleu ardoise de
deux tous. La premiere jupe forme legeremrnt la traine ; les
volants, au nombre de trois. de la nuance la plus foncee,
sont bordts d'un biais du ton le plus clair; leur double töte
est egalement des deux nuances. La tunique forme tablier
par devant et simulc par derriere une longue etole au pan
tout droit; cette tuniqueest illustreed'entre-dcuxde gui¬
pure bleu ardoiseassortis ä la robe. Une dentelle encadre
la tunique. Le noeud qui releve les plis esl en faille de la
nuance la plus claire; manches style Henri III. garnies
d'cntre-deuxposes ä faux. — Modele des Magasius du
Printemps, boulevard Haussmann et rue du Havre.

Toilette de ehüteau. — Jupe eu talfetas d'Italic uoir, ornee
d'un grand volant de 40 centimetres;ce volant. decoupe par
le bas ä l'emporte-piece en dents de scic,. est garni en
tete d'une ruche chicoree en talfetas bleu; deux autres vo¬
lants plus petits, de meine style que le premieret ornes de
la memo ruche chicoreeplus petite. se trouventau-dessus
du grand volant. Tuniqueprincesse en forme de redingote.
en tissu algerien ä larges rayüres satinecs de nuance ecrue.
Cette tunique, aiusi quo les manches, est entierementdou-
blee de florence bleue. Ceinture en cuir noir pique de bleu,
avec montre en bois noir suspenducä la chatelaine sur le
cöte. Le pouf. par derriere. est releve a l'aide d'une large
echarpe cn faille bleue, nouee negligenunent.Chapeaude
crin noir dont le retrousse est agremente de perles de jais
taillees, orne d'une plume bleue retenant un flot de rubans
de faille assortie.

Je viens d'admirer un splendide trousseau de-
jeune marine, et jamais il ne m'a etö donnö de-
mieux apprecior les progres inou'is du luxe en ce-
qui concerne la toilette des femmes. Autrefois, en
province surtout, la fortune de la fiancee se reve-
lait par le nombre incalculable de paires de draps,
de chemises, de camisoles, et on mettait tout son>
orgueil ä remplir du haut jusqu'en bas d'immenscs;

armoires avec de
beau linge,bien flrr
et bien solide. Au-
jourd'hui il en est;
autremen', et les
accessoires, c'est-ä-
dire los futilites qui
doivent parer la
femme, represen-
tent ä elles seuies-
dix fois la valeur
des objets utiles.

Que penserez -
vous, cheres lectri-
ces , d'un pei -
gnoir en moussc-
line blanche et va-
lenciennes, coütant
la modeste somme-
de 1,500 francs!
Ce peignoir, demi-
ajuste et forme?
princesse, est orne
dans le bas d'un
volant de 30 cen¬
timetres, entiere¬
ment compose'd'en-
tre-deux de valen-
ciennes et de biais-
de mousseline, et
termine par une
baute valenciennes.
La tete du volant
est formee par un
bouillonne dans le-
quel est pass6 un
ruban blanc qui
ressort de place en
place ä une distan-
ce de 10 centime¬
tres enviion.

Le devant du
peignoir est entie¬
rement garni de
bouillonnäs avec
rubans disposes de
meme et d'entre-
deux poses en long,
s'edargissantdans le
bas de la jupe et
dans le haut du
corsage, et en se re-
trecissant ä la tail-
le. Une belle valen¬
ciennes est coquil-
lee en echelle du
haut en bas sur le
milieu du devant,
et dans chique co-

quille est poiö un noeud de faille blanche.
L'encolure, legerement en coeur, est garnie d'une

fraise en valenciennes; ä l'entournure des manches,
est posee une valenciennes ruchee remontant vers
l'epaule. Sur la fraise, derriere le cou, est fixe un
noeud de ruban ä bouts ilottants. On peut mettre
avec ce peignoir un pardessus de soie blanche,
bleue, ou mauve, ou rose, ou bien encore gris-perle.
II peut se faire moins riebe, avec des entre-deux de
guipure et du nansouk

Une autre robe du matin en ibulard fond blane
avec bouquets des champs sem6s et tres-espaces,
forme Watteau, avec un pli creux dans le dos et
orne devant de nceuds de velours noir; manches au

Iß. TOILETTE DE PROMENADE.
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coude, avec grs
velours ä la coul

J'ai remarquö
garni de bandes
Cetle sorte de vi?
par devant et tn

Les petits bon
differents desba
avec ebaeun d'ei
comme la paun
premier pelgnoi:
ä grands pans
son seul orneme

Le second j
gnoir, en foula
doit etre porte a
une sorte de pi
bonnet Charlc
Cord y; mais tr
petit et deätine
etre pose tres-h
sur le chignon,:
en tulle brodö
fesionnö, sur le
vant duquel s
posees des coq
de velours noir,
peu ä la facon
nourrices bourj
gnonnes. Rienn
gracieux com
eettemignonnec
füre sur une j<
tele.

Parlerai-je
mouchoirs, ai
nommes pa:
qu'ils ne peuv
en aueune fa<
servir ä l'usage :
quel on les desti
Les uns sont pi
que entierem
compose's d'ent
deux de valenci
nes, et carr6s;
autres, ronds,
contraire, en
tiste fine com
une gaze, sont
nes d'utie guirli
de brodde et
tourös d'un pi
volant brodö eg<
ment. Mouchoii
volant reunis s
grands äpeinecc
me une large
siette. Pui? ence
et ce ne sont
les moins jolis,
tour d'un carre
batiste, une la
raie de jours ä 1
guille, termince
une haute malii
ou bien deux ra
de jour=separ6s
une bände de
tiste. Je ne ps
pas des chifl'res i
surmonte une ci
rönne de marqi
ces chifl'res sont i
tant de merveil

Sur quelq
mouchoirs ordh
assez larges, le
en fln cordonnet
ont sculement '.

Au milicu des
qui se trouvent
des cols ouverts
furmant gilet;
plissö de valenci
si desavantageu:
posees d'une it
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coude, avcc grand volant de fouiard; no^ud de
velours ä la couture.

J'ai remarquöaussi un saut-de-lit en pique blanc,
garni de bandes et d'entre-deux brode's au plumeti-.
Cette sorte de vetement se fait complelement vaguc
par devant et tres-large.

Les petits bonnets qui doivent aecompagner e s
differents deshabillcs du matin sont en rapport
avec cliacun d'eux. l'n pouf en valenciennes, larg'
comme la paume de la main, est l'accessoire du
premier peignoir; un noeud blanc tres-chifTonne el
ä grands pans est
son seul ornement.

Le second pei¬
gnoir, en fouiard,
doit etre port£ avec
une sorte de petit
bonnet Charlotte
Cord y; mais tres-
petit et deätinö ä
etre pose tres-haut
sur le chignon, fait
en tulle brodö et
fesionnö, sur le de¬
vant duquel sont
posees des coques
de velours noir, un
peu ä la facon des
nourrices bourgu:-
gnonnes. Rienn'est
gracieux comme
cette mignonneeoif-
fure sur une jolie
tete.

Parlerai-je des
mouchoirs, ainsi
nommes parte
qu'ils ne peuvent
en aueune fagon
servir a l'usage au-
quel on les destinc?
Les uns sont pres-
que entierement
compose's d'entre-
deux de valencien¬
nes, et carrös; les
autres, ronds, au
contraire, en ba-
tiste fme comme-
une gaze, sont or-
nes d'utie guirlan-
da brodde et en-
tourös d'un petü
volant brodö egale-
ment. Mouchoir et
volant röunis sonf
grands ä peine com¬
me une large as-
siette. Puis encore,
et ce ne sont pas
les moins jolis, au-
tour d'un carre de
batiste, une large
raie de jours ä l'ai-
guille, termineepar
une baute malines;
ou bien deux rangs
de jours separös par
une bände de ba¬
tiste. Je ne parle
pas des chiffres que
surmonte une cou-
ronne de marquis;
ces chifires sont au-
tant de merveilles.

Sur quelques
mouchoirs ordinaires, en batiste et ä ourletsä jours
assez larges, le nom de bapteme, Berthe, est brode
en flneordonnetet imite une signature. Les autres
ont seulement l'initiale B awc la couronne.

Au milicu des nombreuses et charmantes parures
qui se trouvent dans ce trousseau, j'ai remarque :
des cols ouverts en üne toile, avec plastron croise et
furmant gilet; dans l'interieur de l'ouverture, un
plisse de valenciennes adoucii le ton mat de la toile
si dösavantageux ä la peau. Les manches sont com-
posdes d'une manchette unie, evasee du bas et

cchancree ä la couture exterieure, de laquelle
s'echappe un plisse de valenciennes Puis encore des
cols MMicis, droits, plus hauts derriere et arrondis
par devant. Le melange de toile brodee ou unie
et de dentelles, valenciennes ou malines, est le genre
adople. Les fraises ä gros tuyaux garnissent sur-
tout les rohes en tissus legers, grenadine, batiste,
linon, etc.

Les Stoffes en vogue sont : le fouiard, les crepes
de Chine, pour toilettes plus habillees; le chälis
raye, la vigogne d'ete, la grenadine. J'ai vu derniö-

TOILETTI. DE ViLLE. — MODELE DES MAGASI.NS-DU PRINTEMPS. — DESSIN DE GUSTAVE JAXET.

rement une delicieuse to'lette de promenade entie¬
rement composee de fouiard bleu indigo ä pois bieu
clair. Le jupon etait couvert jusqu'ä 70 centimelres
de hauteur de volants plisses tres-serrös en fouiard
ä pois, avec lesque's alternent des volants simple-
ment fronces, en fouiard uni du meine bleu que les
pois, c'est-ä-dire bleu clair. Seconde jupe assez
courte par devant, ornöe d'un volant plissö que
depasse un volant fronet en fouiard uni; par der¬
riere, la tunique forme deux pans en pointe tom-
bint tres-bis sur la jupe. Corsage ä basques courtes;

gilet en fouiard uni. Un mantelet en fouiard ä pois
croise sur la poitrine, et les deux pins, terminfe
en pointe egalement, se nouent par derriere. Corsage-
et mantelet sont garnis d'un volant plisse et d'un
volant fronce faits des deux foulards. Autre costume
de fouiard raye marron et'blanc. Le jupon en fou¬
iard uni marron est garni de cinq volants liserds et
rouleautes. Au-dessus des rouleaux est posee une
mince soutache blanche formant lisöre\ Polonaise-
en fouiard ray6, avec un large biais1 marron, sur'
lequel sont posees trois soutaches Manches. Xoeuds-

marrons sur le <te~
vant de la polonai-
se et aux- manches.
Chapeau 1 en paille
marrou' ä bords-
plals-, entourö d'um
voile de' gaze blan¬
che; l'un des bords-
est releve sur le cö'e
par uneplumemar-
ron et trois* coques
de velours. C'esf
une charmante toi-
lette d'excursion ou:
de promenade. Ces
deux costumes- a~
vaient ete choisis-
dans le nombreux
assortiment- de la
maiso» Y Union des-
Indes, t, rtie Auber.

J'ai vu aussi une-
tres-jolie robe em
linon dont le de¬
vant etait entie¬
rement rayö en
travors par des-en<
tre - deux de va¬
lenciennes anglai*-
se, large de 2 centi¬
metres, et encadn'-s
dans deux pjti'e*
valenciennes an -
glaises tres-basses;-
Par derriere, latit-
nique formait pouf
au moyen de deux
larges brides en li¬
non partant du'ta-
blier, garnies de
meme tout autour
et nouees de ma-
niere ä former uib
gros noeud double.
Pour corsage, une
petite casaqueajus-
t6e en linoB, ga c-
nie tout autoiir
d'un entre-deux en-
cadrö ^de dentelle.
Juppn et corsage^
montant, en fou¬
iard de la meine
nuance que le li¬
non.

Je ne conseillera J
jamais k mes lectri--
ces de porter darir*
la rue un corsage
döcollete sous une'
etoffe lagere, llfaut'
r<§server pour fo'
soir cette combi-
naison qui est ab-
solument de mau—

vaisgoütaudehors. Le corsage montant est doncin-
dispensable; mais lorsqu'on fait faire une robe, iV
est facile et bien peu dispendieux de reserver
un metre d'etoffe pour un corsage bas. De cette-
facon, la meme toilette peut servir le jour pour la;
promenade et le soir pour un diner ou une'lpetitft;
soiie?; [etjen la modifiant ainsi suivant les eir-
constances, on evite l'ecueil que je viens de-
signaler.

MARIE DE SAVERN'T»
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MENÜ D'UN DINER DE 7 A 8 PEBSONNES
POTAGE

Garbino anx cliotra nouvcaux.
POISSOI»

Carpc grillee.
BELEVE

Cochon de lait röti et farei d'olives.
ENTBEE

Escalopes de lapereanx au l'uun f.
ROT

Pintados rotte«.
ENTREMETS

Haricots verts au beurrc.
Beignets de fleurs de surean.

Beigneti de fleitr.t de surean. - Mettre des ffeurs de SU-
re*u dans une terrinc; les saupoudror de sncre; les humec-
trr d'eau-de-vie et les laisser macerer ainsi pendant deux
I eures; les egoutter ensuito; lespasser dans de la päte a frirc
additionnee d'eau-de-vie et de quelques gnutlos d'eau de
tlenrs d'oranger; les frife de belle couleur; les dresser en
1 uissnn el les servir.

SERVICE DES TABLES

ORDRE DANS LEQUEL LES VINS DOIVENT ETRE PRESENTES

APRES LE POTAGE

Les \ins de Madere, du Cap et de Sicil.'.
PENDANT T.E PREMIER SERVICE

Les deuxiemes crua de Bourgogne. de Bordeaux, etc.

ENTRE LES ENTREES FROIDES ET LES ROTS

Les vins du chäteau ITqupm et les vins du Rhin.
PENDANT LE DEUXIKME SERVICE

*
Les grands erus de Bordeaux et de Bourgogne avec les

n,ts et les entremets de logumes. el les xeros avec les en¬
tremets de douceur.

P NDANT LE DESSERT

Les limseats et les blaues d'Alicante, le malvoisie, le pedro
ximenes. le constance et le tokai.

Quanl aux vins de Champagne, sees ou doux, rappes ou
nun frappes, ils dnivont etre presentes des le comraencemeht
du diner et pendant tonte sa duree.

LE BARON BRISSE.

DE LA FOUDRE

Puisque vous voulez bien m'aecorder la permission de
eauscr avec vous de tout ce qui nie passera par la tote.
mesdames, nous allons parier un peu de la pluie et du beau
temps, triste sujet beaueoup tro;> ä la niode en cc inoment,
ear rien n'cst aussi variable et aussi dangereux que les
t-hangements atntospheriques dont nous soutl'rons les cruel-
les influenecs.

La pluie gäre tout, le vent deracine lernt el l'orage sc
met de la partie pour jouer les tours les plus plaisants,
ipiand ils oe son) pas los plus terribles.

Hcureusement qu'aujourd'hui. les femmes, sans doiile
beaueoup nioins nerveus s qu'olles ne l'etaient nutrofois.
n'ont plus peur du tonnerre; tfest passi de motte; lamlis qtae
jadis, au contraire, cette terreur-lä etait fort bien portie. Le
plus modeste eclair faisait, non pälir, ce qui eüt ete diffirile.
gräoe au fard qui eouvrait les joues de nos grand'moros.
luais fuir les plus braves d'entrc ces danies; el M«" Creequi
raconte que la princesse de Bauffremont, qui nc recula pas
devant Mandrin, avait si grand'peur de la foiidre. qu'au
moindre roulemcnt du tonnerre eile courait bien vite sc
eoucher ä plat-ventre sur un lit de repos; puis olle donnait
l'erdre ä toutes ses fermnes de s'entasser sur eile, afiu que
le tonnerre püt epuiser tout son f u sur les autres avant
d'arrivcr jusqu'a eile.

Voüä, vous en convieudioz. une bien singuliere fac,on
d'exerccr la. «liarite chretienne ä l'endroit de son proehain!

Mais les femmes sculcs n'etaient pas alfligecs de ce tra
vers, et il y avait, sur ee point, beaueoup d'hommes parta-
geant le meme ridicule. Ainsi, le marquis de Sonienars. ce
gtntilhomnie breton que 1'affection de M"' de Seviguo a
reudu eclebro, ear eile en parle sans eesse dans ses lettres,
tantöt pour le plaindre, tantöt pour le Manier, ce, marquis,
en un mot, qui etait un fieffe coquin tout en etant un par-
lait gentilhomnie: eelui. enfin, qui passait sa vie ä sc defen-
dvc contredesproces criminels, etquiaecnse tanlöt de fausse
tnonnaie, tantöt de rapt, se Irouvait doublement menace du

dernier suppliee, lui qui n'avail rraintc de rien, avait une
peur oft'rnyale du tonnerre.

Ce n'etait eepeudant pas le courasc qui lui nianquait
pgisqu'il riait de tout. Ainsi. la spirituelle marquise ecrivait
un jour ä sa fille ■

« Je vous afflrme n'avoir jamais vu de ma vie un homme
aussi fou que ce Somenars; et je erois. en verite. que sa
gaiete augmente en meme temps que ses affaires crimi¬
nelles; s'il lui en vient eneore une. je vous affirme qu'il en
niourra de joie. »

Et plus loni elr ajoule, en nevenanl eneore sur le meine
sujet :

« Somenars ne lait que sortirde ma eham >re; nous avons
parle serieusement de ses affai es, qui ne sont jamais nioins
que l'enjcu de sa tete. Le comte de Creame veut ä toute
foree qu'il ait le cou coupe, lui ne le veut pas; voilä tout le
proces. »

Vous voyez que l'affaire etait tres-serieusement engagee
et <ne eependant le marquis nc perdait cn rien sa gaiete
ordinaire. Eh bien! quand il entendait tonner, ee meine
homme devenait quasi fou de frayeur, il sc bouchait les
oreilles, i' sc mettait ä plat ventre sous son lit, et, tant
que grondait l'orage, lui qui ne craignait ni Dien ni diable,
debitatt une foule de patenötres dune voix a rendre sourd
le bon Dieu et tous ses saints.

Du reste, avant les döcouvertos de la physique, qui ont
ete faites depuis nioins de Cent ans, le phenomene du ton¬
nerre etait entoure d'un- voile mysterieux qui pouvait
frapper d'epouvante toutes les imaginations vives. tandis
que ehaeun sait aujourd'hui que le tonnerre est tout simple-
menl un produit de l'eleetricite, cc grand agent de toute
M'getation. si bienfuisant dans ses clfels, mais si terrible
quand ils sort des proportions necessairos ä laferlilite de la
terre.

Les nuages qui lloltenl dans l'atmnsphere sunt constam-
ment eharges d'electricite. Or, quand deux gros nuages sont
eharges, Tun d'electricite positive, l'autre d'electricite nega¬
tive, ils s'attirent mutuellement, et leur eontact produit um'
delonation proportionnee ä leur vo'.umo. Lorsque l'air est
i-emplid'un grand nombre de gros nuages eharges d'une
eloctricite differente de celle de la ter e, les montagnes
attirent ces nuages, et c'est alors que l'on voit eclatcr ces
orages qui sont si communs dans les pays montagneux.
Cependant les bois et les editices, dans les pays plats, atti-
ivnl la foudre comme les montagnes et produisent ces elfeis
brillants et bruyants que nous voyons et entendons tous les
jours. L'eclair etlc coup que nous croyons etre si'qiaressont
produits simultanement; mais commc la lumiere pareourt
l'espace avec une bien plus grande rapidite que le son, il en
resülte que nous voyons souvent l'eclair avant d'entendre la
detonation; le danger est donc reellem nt passe quand le
bruit arrive ä notre oreillc.

Souvent. aussi on entend le,tonnerre rouler lohguemenl
et l'echo repeter cc bruit dans diverses directions. Cet effet
peut etre certainement du aux montagnes, aux vallees. aux
bois et aux edifices; mais il peut l'etre egalement, gräce
aux nuages et ä la surface de la terre qui na'urellement se
renvoient le son. Ou ne pourrait autrement s'cxpliquer com-
ment cc meine roulement se fait en pleine mer, oü il n'y a
que la surface de l'eau et cellc des nuages pour produire
im effet scmblable.

Pour se preserver de la l'oudre, certaines gens indiquaient
jadis divers moyens, plus extravagants les uns que les au¬
tres. Ceux-ci voulaient qu'on tirät le canon sur le nuage,
ceux-lä pretendaient qu'il fallait faire beaueoup de bruit,
e'est-ä-dirc faire earillonner les cloches ä toute volee, el un
grand nombre d'aeeidents sont resultes de la misc en pra-
tique de ees diverses opiuions.

Maintenant, beaueoup de personnt>seneore ont un grand
tort, eelui de eourir pour se mettre sous des arbres eleves
et touffus. afiu de s'abriter contre l'orage quand ils sont
surpris par lui en pleine eampagne. et on ne saurait croire
eombien de victimes ont ete atleinles dans ees deux circon-
stanees; ear on augmente le danger et par la eonrse et en s'a-
britant sous les arbr. s, puisque le fluide electriquecst toujours
attire par les lieux eleves et pointus. Ainsi, les clochers des
eglises, les maisous isolecs et ä hauls pignons offrent plus
de danger que celles qui sont ä peu pres de memo hautcur
et reunies soit dans une ville, soit dans un vülage.

Depuis l'iir.entiou des paratonnerres. on peut Ires-bien
e\ili'r lafoudre; seulement le paratonnerre n'agissant pas
sur le fluide electrique dans un rayon de plus de vingl nie-
tres, il faul cn faire poser plusieurs sur les edffices d'une
grande etendue que l'on veut preserver.

Rien n'est bizarre comme l'action du fluide eleetriq te.
Ainsi un rapporl. lait ä l'Academie par un Ues-sivanl doc-
teur, prouve que la l'oudre peut n'etie pas toujoursaecom-
pagnee de delonation, et ä ce sujet il raconte le fait, donl
il ful teinoin, d'une jeune fille mortellement frappee par la
l'oudre sans que la decharge electrique ait ete revelee aux
personnes presentes par aueun edel ordinaire de 1'orage,
c'est-ä-dire sans qu'elles aient entendu la moindre detona-
tion ni apereu le plus l'aible eclair.

II me semble que lä-dessus nous devons tirer l'echelle,
nous recommandant ä Dieu pour qu'ilnous prolege en cc'.a
comme en louleau're diese. Css" de Bassanvili.k.

Ca
N UEL AUX flANTERNES

(Suite)

Oii voit qu'en sa qualite de Gascon, Cuhuzac ne
doutait de rien.

En ce moment, on entendit sous le couvert un
bruit. de pas qui s'avanciient.

— C'e=t Cesar, dit la jeune fille; on me cherche.
Adieu! retirez-vous bien vite.

— A demain, n'est-ce pas ?
— Oui, mais en presence de mon pere. Je lui par-

lerai demain matin pendant le de>uner.
Ne cralgnez rien, tout va bien, et Cesar vous

averfira dans la soiree de ce que vous aurez ä
faire.

L 1 negre approcliait.
— Adieu, adieu, dit-elle.
Et eile disparut sous les tilleuls lu parc.
Cahuzac demeura ä la meme place tant qu'il put

entendre le leger bruit des pas de son amie glis-
sant sur le sable. Des que tout fut rentrö dans le
silence, il regagna sa fenelre qu'il escalada vive-
ment.

Vous devinez bien que notre ami Cahuzac ne
dormit guere cette nuit-lä. II bätissait en Espagne
les chateaux les plus fantastiques.

Quant il se röv-eilla, il sauta vivement en bas de
sou lit, et, arme" de sa lorgnelte, il courut ä la fene-
tre. Mais les vol ts ötaient eneore hermötiquement
fermes au chäteau. Bientot, cependant, une porte
s'entrebäilla, Cesar montra sa tete crepue, et la mai-
son parut s'öveiller peu ä peu. Le suppliee de l'at-
tente commenca alors pour Cahuzac. II inventa
mille stratagemes pour tuer le temps, mais il eut
beau faire, toutes les minutes etaient des heures et
les heures des siecles.

Enfin le de\jeuner sonna et le coeur de Cahuzac
commenca ä battre.

— Elle parle de moi, pensait-il, eile dit eeci, puis
cela, le pere ecoute, secoue la tete, fait teile objee-
tion, puis teile autre. Celeste tient bon, le pere se
fache et... Oh! mon Dieu !

Cette exclamation etait provoqufe parla douillctte
pnee que Cahuzac venait d'apercevoir descendant
les marches du perron. La douillette puce paraissait
tres-agitöe, le bonnet de soie noire semblait battre
la breloque für la tete chenue du vieillard. Quant
ä Celeste, eile marchait les bras croisCs, aux cöte's
de son pere et semblait l'öeouter avec une impa-
tience mal contenue. Le bonhomme s'animait, la
douillette ötait furieuse.

Tout ä coup, Celeste cacha sa tete dans ses mains
et remonta brusquement les marclies du perron. Le
vieillard la suivit avec une vivacitö qu'on n'aurait
pu attendre d'un homme qui piraissait si caduc, et
tous deux disparurent.

Pendant le reste de la journe"e, Cahuzac ne fut
pas preciseliient couche sur un lit de roses. II avait
des instants de prostration pendant lesquels il pleu-
rait comme un enfant separä de sa nourrice.

La nuit vint, les eloiles brillaient au eiel, la lune
ötait dans son plein, et Ce"sar ne paraissait pas.
Cahuzac, qui jusque lä s'etait tenu ä la fenetre,
perdit enfin l'espoir de r'en recevoir de Celeste et
se jeta en travers de son lit avec un de ces mouve-
ments de d6sespoir enfmtinsqui formaient l'un des
cöt'.'S saillants de sou caractere.

Comme il etait ainsi abime" dans sa douleur, il
entendit tout ä coup pres de lui un bruit et res-
sentit une commotion comparable ä cell 1 que pour¬
rait causer un tremblement de terre. II se r,;'ourna
et se trouva en presence du negre Cesar, qui venait
de sauter par la fenötre.

— Ah! c'est toi! enfin, c'est toi, dit-il en aperce-
vant le colossal personnage dont la tete^ c:mme un
Luisson d'epines, s'etait acerochöe dans les girando-
les du lustre suspendu au plafond.

— Oui maitre, dit le negre en ouvrant demesu-
rement la bouche par un gros rire qui montra ses
dents blanches et larges comme trente-deux amen-
des pelt'cs.

— Tu es gai? dit Cahuzac ä qui la bonne humeur
de Cesar semblait de bon augure.

— Oh! oui, moi bien gai, moi content.
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— Tu viens me chercher pour me conduire pres
de ton maltre?

— Non, non, moi visnspas chercher*vous, conti-
nua le negre en riant de plus belle; moi bien con¬
tent, maitre est furieux.

— Et mademoiselle Celeste?
— Demoiselle? hü hü hü fit le negre en se te-

nant les cötes pour rire ä son aise.
— Parleras-Iu? que t'a-t-elle Charge te me dire?
— La France, vilain pays! Brr! Froid! Demoiselle

partir, retourner au pays de C6sar. La Havane,
Cuba, le soleil, Cfear bien content.

— Eh quoi! vous allez vous embarquer'?
— Oui, oui, oui, ä Bordeaux, le Jeune-Edouard

beau navire! Demoiselle Celeste, im peu triste, mais
bientöt consolee.

— Allons, tu tetrompeselle nepeut partir ainsi.
— Si, si, dit le negre en se frottant les mains,

le Jeime-ltdouard beau navire; Cuba beau pays!
— Te tairas tu, affreux macaque ! s'ecria Cahuzac

exaspörö.
Mais dejä Cesar, sans doute jaloux de me iter le

nom que venait de.lui donr.er Cahuzac, avait saut6
par la fenetre avec l'adresse et l'agilite d'un singe.

Quelques instants apres, le Gascon entendit le
bruit d'une chaise de poste qui s'eloignait au galop
Aussi le lendemain, quand, ä sept heures du rr atin,
son ami Edmond Routy entra chcz lui, Cahuzac ne
lui prösenta pas un visage precisement soufir.nt.
Edmond s'en apercut et lui dil d'un air de commi-
s^ration.

— Pauvre ami! Je t'ai laissc quinze iours sans
venir te voir. Comme tu as du t'ennuyer!

— Moi! pas le moins du mondc, dit ötourdiment
Cahuzac; c'est ^rai je suis ici chez toi, je t'avais
complötement oublie\

— Hein! Eh bien! tu es encore gentil, toi!
— Ah! pardon, mon ami, c'est que...
— Je comprends, pauvre ami, dit Edmond Routy

avec componction, l'exces du chagrin. L'ennui te
tuerait, vois-tu, si tu restais ici, m'est avis que tu
as besoin de changer d'air.

— C'est aussi mon opinion, dit Cahuzac que rien
ne retenait plus ä Bougival depuis qu'il savait que
Celeste en etait partie. Oui, tu as raison, il faut que
je parte. Mais oü aller?

— J'y ai songe, dit Edmond d'un air capable.
— Comment?
— Devine le refuge que je t'ai choisi.
— Tu m'expatries?
— Juste; je t'envoie rejoindte l'Amerique, que te

semble de l'idee?
— Je la trouve triomphante, mais le passage.
— N'est-il pas entendu que c'est mon aifaire?
— Oh! Edmond ce serait ahuser.....
— Ne dis donc pas de betises. Crois-tu que je te

liisserais mar.quer ta campagne taute de soldats?
Ainsi, voilä qui est entendu.

— Soit,
— Tu voyageras sous mon nom, c'est plus pru-

dent ä cause de Samanon. Tiens! voilä ton pas-e-
port, et souviens-toi que, jusqu'ä nouvel or.lre, tu
t'appelles Edmond Routy.

— Ce eher ami! il pense ä tout.
— II le faut bien, puisque tu ne penses ä rien.
— E' quand dois-je partir?
— Ce soir. Ta place est retenue ä la malle poste

de Paris ä Bordeaux.
— C'est donc ä Bordeaux que je m'embarque, dit

Cahuzac, dont une vague espörance commencait ä
agiler le coeur.

— Sans doute.
— A quel bord?
— A bord du Jeuve-tdouard.
— Hein! tu dis...
— Je dis le Jeune-Edouard.
— Qui est en parlance pour Cuba? s'ecria Cahu¬

zac, ä qui les paroTes incoherentes du negre revin-
rent en ce moment ä l'esprit.

— Prexisöment le Jeune-Edouard va faire voile
pour la Havane. Mais comment sais-tu cela?

— Ah! mon ami, mon eher Edmond, s'ecria Ca¬
huzac, incapable de se contenir plus longtemps,
laisse-moi t'embrasser.

— Volontiers, eher ami, mais explique-toi?
— Ah! tu me sauves la vie. Ah! ce eher Edmond!

Embrasse-moi encore.

— Diable! comme tu es expansif. Tu avais donc
joliment peur de Clichy?

— Moi? Clichy? oui... non... c'esl-ä-dire...
— Oui, je comprends, tu as la raison legerement

troub!6e, ce n'est rien, le grand air va dissiper cela.
C'est egal, je ne comprends pas bien.

— Plus tard, mon ami, tu sauras... Je te dirai
tout... Oh! je t'ccrirai. Mais tu viens de me ren-
dre un service, vois-tu, dont moi seul puis calculer
la portee. Ah ! mon eher Edmond !

Et Cahuzac, dans le delire de sa joie, sauta encore
au cou de son ami.

— Tres-bien ! tres-fien! disait Edmond essayant
de se degager; mais tu me serres trop. Laisse-moi
respirer un peu et fais ta malle ; tu auras le temps de
m'etouffer apres. Eh bien! voilä que tu bats des en-
trecha's ä prCsent. Tout ä l'heure tu avais une
mine de croque-mort, et maintenant tu me fais
reffet de Bacchus couronne de pampres. Tiens, ä
propos de Bacchus, nous allons dejeuner.

EDOUARD DIDIER.
(La Suite im prochain numero.)

LA BIBLIOTHEQUE

Reateil de poisies pour les jeunes fillos. par M""' de Witt,
nee Guizot. Prix, 2 fr. 25. Haohctte, editeur.

Une femme, une rnere, a eu l'heurcusc Inspiration de re-
euoillir en un volume los plus gracicux modeles de notre
litterature francaise, les plus helles pages de nospoetes an-
oions, modernes et oontemporains. s'attachant ä n'offrir äsos
jeunes lettrices que les ceuvres qui. tout en excitant dans
leur äme l'enthonsiasme du bien et du beau, etaient riean-
moms saus danger pour leur imagination impressionnable.
Ce clioix est d'autant plus remarquable, que M m" de Witt
a eu le soin de rechercher les morceaux et les fragments de
poesic les m uns oonnus parmi les chefs-d'(Euvre de nos
poetes, evitant ainsi de paraitre reediter les reeucils du
meine genre. On trouvera aussi dans ce petit livre les der-
nieres produetions de nos meüleurs auteurs modernes et
contemporains, parmi lcsquelles un goüt pur et eleve a su
choisir liabilemeut cc qui convient le mieux aux jeunes in-
tclligences.

I'rnis cfhistoire de In langue ftmcaif», depuis son origine
jusqu'ä nos jours, par A. Pelissier, professeur de lTnivcr-
sitc. Prix, 3 fr. Didier, editcur.
Cet ouvrage. un peu serieux dans le foiid comme dans la

forme, offrira ä un grand nombre de nos lectriecs une lec-
ture auaehante. II n'est pas sar:s interet, en eilet, d'appren-
dre comment s'est l'ormee graduellcment cette belle langue
francaise, si riebe, si imagee, si feconde, si expro~si\r.
(iii'eile est. pour ainsi dire, universelle, et que les chefs-
d oeuvre qn'elle a enfantes resteront immortels et imperis-
sables entre tous.

o L'etude et l'histuire 'd'un idiome, dit tres-justeiniiit
l'autenr, est l'histoirr; d'un pcuple dans son ceuvre la plus
intime, la plus individuelle...............

(i Tracer l'hisloire d'une langue. e'est faire l'histoire mu¬
rale de la nation qui la parle, l'histoire de son genie et de
son developpement iotellectuel, c'est assister ä sa vie mo-
ra'e. c'est en saisir sur le fait toutes les evolutions. »

Ces quelques lignes, prises dans les premieres pages, di-
sent mieux qu'il ne serait possible de le faire le cöte inte¬
ressant de l'ouvrage. C'est donc l'histoire meine de, notre
pays sous un aspect nouveau et particulierement attaehaut
qui nous est reditc par l'auteur dans un style elegant, et
dune precision. d'une rlarte tres-reinarquables.

L_A MUSIQUE

par NP" e
charme et

Yan Dargeut. Char¬
ta grftee sont inexpri-

Lu Violette abandonnee
mante reverie dont le
niablcs.

L'accompagnement de piano est ä lui seul un petit cbef-
d'ffiuvre; il soutient et eneadre la pensee melodique
dont il met en lumiere l'exquise fraicheur. saus la cou-
vrir ni l'absorber. Ces douecs plaintes d'une petite Beur
abandonnee respirent une douce melancolie quo l'auteur a
su traduire avec un rare bonheur. Se trouve chez tous les
editeurs de musique.

Le Yal/o/inatal, paroles de Victor de Laprade, musique de
Mine Willy de Rothschild, dont toutes nos lectriecs ont
chante la mebidie si connue : Si vous irnvez rien ä me dire,
Cette fois encore. l'auteur a ete bien inspire. Le Yiillon

nata/csl une charmante page detachee de l'album de M"" de
Rothschild, lequel contient dejä de si rema'rquables compo-
sitions. — Au Menestrel, 2 /jis, rue Vivicnne. Heugel. edi-
teur.

MABIE DE SAVERNY.

L'administration de la Revue de la Mode se Charge de l'en-
vui de ces divers ouvrages. Ajouterau prix marqne, 15 Cen¬
times par i'ranc pour frais de port.

iETTRE D'UNE ,MIE

Je vous ai parle souvent de la valeur du bleu d'argent
pur, qui se vend chez Labonde, rue Saint-Gilles, 14; le bleu
d'argent perinet de reargenter toute piece ruolzee ou pla-
quee. vaisselle ou ornements, tlambeaux, vases d'eglise, etc.;
mais il faut renouveler souvent la friction, au moyen de
cette päte. surtout sur les couverts. Ce soin regarde la
femme de chambre; le travail en est peu fatigant, et en le
renouvolant avec opportunite, il n'entraine nullement ä une
grande depense. On trouve aussi chez Labonde des flaco: s
d'or pur. qui permettent de redorer soi-meme los objets en
vermeil ou en bronze un peu dedores par l'usage.

I.a grande maladie moderne, au dire des medecins, con-
sisle daus l'appauvrisscment du sang, maladie designee
sous les noms savants d'anemie, de Chlorose, etc., et qui se
traduit surtout par des palpitations. des nevralgics, des pe-
santeurs de tete et diverses aSections nerveuses Pour com-
battre toutes cos intinnites. on doit employer des fortifiants;
l'un des meüleurs est le vin de Dubrac, qui sc vend dans
toutes les bonncs pharmacies. et qui contient le fer et le
quinquinaä doses egales.

Si le häle et le soleil ont altere la blanrheur de votre vi¬
sage, ne craignez point de recourir ä l'emploi du lait ante-
phiiiqve; son action,_essentielleinent externe et locale, s'ar-
i-ete aux couebes superficielles du dermo et modine les
secretions. Plusieurs journaux de medecine ont constate Icffi-
cacite du lait antfyhelique contre les epbelides; aussi est-ce
ä cause de ses resaltats certainn, quej'insiste et que je re-
viens. dans plusie rs de mos lettres, sur l'opporlunite de
l'emploi du lait antiphelique, qui se vend chez M. Candes,
boulevard Saint-Deuis. 26.

DE L'EMPLOI DES FRUITS

l i

LES CERISES

La cerise est un fruit Ires-sain; eile convient ä tous les
temperaments. II faut la choisir bien müre; on la mange
(ine. cuite, en compote, ou composee avec diverses prepa-
rations qui sont la base des desserts pendant I'hiver. Voici
les. formules de quelques-unes d'elles :

SIROP DK CERISES

Parmi les simps d'agrement, ceux de groseilles, de ceri-
ses. de framboises. jouent un grand röle dans les soirees
d'hiver. Ils sont bus sculs avec de Feau, ou ils servent ä
faire des glaces ou des sorbets

Le sirop de cerises est celui qui commence ceux que
l'on fait avec des fruits; on le preparc de la maniere sui-
vante :

Cerises ruuges emoudees de leurs queues. 5 kilog.
Cerises noires......................500 gram.

Ecrasez les cerises entre les mains au-dessus d'un tantis
de crin; recevez le suc dans une terrine, et soumettez le
marc ä la presse, melez les deux sucs, et portez-le ä la
cave, pour le laisser fermenter pendant vingt-quatre heures;
apres ce temps, on passe cc suc au travers d'une etoffe en
laine.

On met ce suc dans des bouteillcs en verre; on les bou-
che fortement, on passe autour une flcelle, pour que le bou-
chon ne puisse saut er.

On enveloppe ces bouteillcs dans du foin ou de la paille,
on les place dans un cbaudron qu'on remplit d'eau froide.

On chauffe lentement jusqu'ä ce que l'eau soit arrivee ä
l'ebullition; on donne un Bouillon, on enleve le feu, onlaisse
refroidir; on retire les bouteillcs du bain-marie; lorsqu'el-
les sont seches, on les goudronne comme on le fait pour le
vin. II faut les conserver dans la cave ou dans un endinil
bien frais.

Lorsqu'on desire faire du sirop, on opere de la maniere
suivante :

On debouebe la bouteille avec precaution' pour decanlcr
le jus. sil estclair; s'il est trouble. on le nitre au papicr.
Voici les proportions du sirop":

Jus prepare comme ci-dessus...... I kilog.
Sucre blanc.................. 1 kilog. 750 gram.

On met les deux substancos dans une bassine en cuivre
non etamee ou dans un poolon en faience; on chauil'e jus¬
qu'ä ebullition, on retire de dessus le feu, on passe au tra-
\ eis d'une etamiue, on met en bouteilles, qu'on bouche avant
de les porter ä la cave.

CONFITCRE DE CERISES

Cerises emoudees de leurs queues et de leurs noyaux.
i kilogrammes.

On les met par couches.dans une terrine en gros; chaque
couche est interposee par un iit de sucre blanc concasse; on
porte ce melange ä la cave; douze heures apres, on le fait
cuire ('ans une bassine de maniere ä ce que le jus pese au
pese-sirop de Räume 40 degres, ou au densimetre 1.9". A
del'aut de pese-sirop, on peut juger de la cuisson en met-
tant une cuilleree de jus dans une assiette; en etalaut cc
jus avec un couteau, il ne doit pas se rapproeber. On coule
cette confiture dans un pot; lors lu'elle est froide, on pose
dessus une rondelle de papier imbibee d'alcool. ou mieux
encore, ou y met une pe ite couche de miel, ce qui empeche
la moisissure de s'y former.

■—I
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CERISES A LFAC-PE-YIE

rises rouges de Montmorency auxquelles on a eoupe la
•11oitie de lu queue. On les met dans un bocal en verre, 011
.erse dessus et ä pavties egales du sirop de cerises et de

ä*eau-de-vie qui pesc 24 degres. Si on aesire parfumer cetle
:ur, on y met dix grammes d'eau distillec de laurier-

-ceriso filtrea (qu'on trouve chez le pharmaeienj pour deux
-rammes de ce melange; ä defaut d'eau. on met trois

:eui'les de laurier-ecrise ou quelques fcuilles de pecher. 11
y a des personnes qui preferent le melange suivant qu'on

jsiet dans un nouet en toi'.e :
Clous de girofle.......... 2:; centigra.mmes.
Anis vert............. ... ?iU —
.Coriandre.................. -2 grammes.

rC'est ä tort qu'on expose les bocaux "de cerisgs au soleil
le but de Itien les preparer; il est preferablc de les

tre dans une armoire oü les fruits ne sc decolorcnt pas.
La liqueur de cerises n'cst bonne qu'apres deux mois de

maceration.
Si eile n'est pas asscz alcoolique, on lui ajoute de l'eau-

de-vie, ou du sucro si eile n'est pas assez suereo.
CERISES COXFITES

On laissc les cerises sur l'arbre le plus longtemps possible,
<,.ü les cueille avec les queues, on les met sur des claies en
«vsicr pour sc faner; lorsqu'elles commencent ä sc vider, on
enleve les queues, on complete la dessiccation dans une etu\ e
du au soleil; on a soin de les ventrer.

SCHERZO. TADLKAU DF. U. L. BONNAT (Extraii du Monte illustie).

On compte une tres-grtinde quantite de Varietes de fruits
■liez le cerisier.

MEBÜS

J^JfL*Jfefc £Z5. ••

EXPUCAT10N DU DEKNIER KEBUS

1 e monde resfSemble a un escalier : hin ymonte el l'autre
en de ^end.

La merise donne par fermentation un suc qui, distille
fournit une liqueur alcoolique qui porte en AUcmagnc le
nom de kirschenvasser. Le kirscli de la ioret Noire est
tivs-estime.

Nous avons pense pouvoir uliliser le fruit de la merise
p lur colorer le vin. On sait que les vignerons, danslc but de
colorer lc vin, lui a.joutcnt des baies de sureau, de l'hieblc
ou du nerprun, toutes substances dangercuses; il est prefe-
rible d'cmployer le fruit du merisier; quelques poignecs
s'.iffiscnt pour une tonne de deux cents litres.

La queue de la cerise est employee en medecinc; eile agit
comme diuretique, infusee dans l'eau bouillante; H'ecorce
de l'arbre passe pour febrifuge et antigoutteuse.

STANISLAS MARTIN.

PETITE CORRESPONDANCE

Mme 6?., Saöne-et-Loire. — En eff'ct. los deux etotl'es en
question ae sont guere de mode. Impossible*en tout cas, de
porter un semblable jupon avec une tunique de grenadine;
mieux vaudrait peut-eire faire teindre vos robes en noir,
avec, un pois blaue imprime. La verte du moins. Uautre
peut faire un jupon garni de ruchesou de volants decoupes
en taffetas noir; il pourra aecompagner une tunique en
cachemire.

Le Garant, A. Bourdilliat.

PARIS. — IMPMMKRIfi A. BOURhlLLIAT, I 3, QIAI VOfTAlRE.
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EXPLtCATIONDES GRAVURES

1. Costume tout en Jaille
noire. — Jupon garni par
derriere de cinq volants re-
tombanl lcs uns sur les au-
tres et remontant jusquä
10 eentimetres de la eein-
ture. Sur les trois les de de-
\ ant est place un volant sur-
monte d'un plisse fronce
trois fois et ä deux totes, el
remontant un peu sur le
cöte, pour suivre la direc-
tion du tablier. Le tablier a
la Jeannette est garni du
meine plisse, fronce deux
tois et moins haut. 11 est
fronce sur les hanches. Le
pouf est forme de larges
coques retombant l'une sur
l'autre, faites en otoffo dou¬
ble defilee dans le bas. Le
corsage est ä basque car-
ree par devant, ä postillon
formant un gros pH creux
par derriere, et simplement
lisere. Manches ä coude,
garnies d'un plisse fronce
deux fois, et ouvertes en
rond ä la couture du coude,
plisse de crepe lisse; noeud
noir k l'inteneur. — Mo¬
dele de M me Devaux, 11.
rue du 1 Septembre.

2 ä 4. — Trois dentelles
en guipure.— Modeies de
la chatelaine, 34. rue du
Bac. — Les dentelles en
guipure sont fort en vogue
pour garnir les costumes el
les eonfections. Elles se fönt
en laine, en fil ou en soie.
Nous en reproduisons plu-
sieurs motifs differents, tous
dessinesaux magasins de la
Chatelaine; on les fait snr
commande et de nuances
assortics aux costumes aux-
quels on les destine. La
flentclle ii» 2 est en laine;
son prix est de 9 fr. 75. La
dentelle n° 3, egalement en
Jaine, vaut 4 fr. 90. La den-
elle n° 4 est en 01: son

I COSTUME ES I'AILl.E NOIRE (vOIR LE SUPPLEMENT). MODELE DE >lmc DEVAUX. — DESSIN DE G. .IA.NET.

Le numero aveo gravure coloriee, 50 cent.
Le n°,avecgravure coloriee et feuille depatrons, 75c.

prix est de 11 fr. 73. Nos
dessins reproduisent chaque
dentelle en sa grandeur na¬
turelle.

5. Patron de jupe d'a
mazone. — Les dimensions
de notre Journal ne nous
ont pas pernüs de donner
le patron d'une jupe d'ama¬
zone dans tout son deve-
loppement; nous le publions
aujourd'hui au dixieme de
sa grandeur. Grace aux le-
eons de coupe que nos
ahonnecs ont dejä recues,
il leur sera facile de grandir
ce patron. La grandeur
reelle de chaque partie est,
du restc, indiquee en eenti¬
metres sur notre dessin.

On taillera sa jupe droit
fil devant, et la longueur
du le, par devant, sera de
102 eentimetres; on biaisera
dans le haut, de facon ä co
qu'H ne reste que 12 eenti¬
metres de largeur par moi-
tie de les, et «0 eentimetres
de largeur dans le bas. La
longueur sur le cöte sera
de HO eentimetres. Le sa
cond le aura 22 eentime¬
tres de largeur dans le haut,
60 eentimetres dans le bas,
110 eentimetres deldngueur
sur la lisiere qui tient au
preniier le, et HS eentime¬
tres sur la lisiere qui tient
au le de derriere; dans le
bas, la largeur sera de 60
eentimetres. Enfin le le de
derriere a 60 eentimetres de
largeur par en haut et 00
eentimetres en bas; sa lon¬
gueur est de 115 eentime¬
tres sur la lisiere de gaache
et de 130 centimelres sur la
lisiere de droite. Le drap
quisert aux vetements d'a¬
mazone mesure ordinaire-
mi'nt 120 eentimetres de
largeur. On voit donc que
tous nos les ayant 80 eenti¬
metres, sont calcules de ma-
niere ä u'avoiraucunefausse
coupe. Pour le le de derriere,
on evitcra une couture, en
pliant le drap en deux et er
obtenant ainsi le double le
de derriere d'uu seul mor-
ceau.

6. Taie d'oreiller. —
Dans un trousseau complet
el riebe, on ne manque point
de comprendre des taies
d'oreiller luxueuses, que la
jeune femme est heureuse
de trouver dans certaines
eirconstances de sa vie. Nos
deux modeles realisent l'i-
deal'de tout ce qui se peul
faire de plus joli. Le dessin
7 est largoment deutele;
une guirlandc richement
bordee au plumetis suit les
ondulations des dents; une
liehe valenciennes encadre

■/■i--
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et suit les contours de la taie d'oreiller.

7. Autre taie d'oreiller. — Celle-«,,
de forme carree, est illustree de me-
daillons lort richement brodes au plu-
metis points d'armes, jours etpointsd'A-
lencon. Le chiffre sc place dans un ecus-
son* assorti aux medaillons, dans le mi-
lieu de la taie, qui est eneadree d'une
riche et belle dentelle de fil.

8 Jupon habille. — Le jupon est
plat dans le haut. II se eompose ensuite
d'un grand volant fronce monte ä tele
tuyau'ee. II est orne dans lo bas de dix
petits plis plats d'environ 1 centimetre
et de deux entre-deux en broderies se-
pares par une jolie dentelle. Une autre
dentelle, legerement froncee, sert ä gar-
nir le bas du jupon.

9. Autre jupon. — Ce jupon, tres-
fourni en fronces ä 30 centimetres de la
taille, est orne d'un riebe entre-deux en
broderie anglaise, encadre de chaque
cöte par des petits plis plats. Une large
bände dentelee, assortie de style ä l'en-
tre-deux en broderie, garnit le bas du
jupon. — Modeies du Petit-Saint-Tho-
mas, rue du Bac.

10, Chapeau d'ete. — Modele de 2. DEMELLE EX GUIPURE DE LAINE.

M m6 Herst, rue Drouot. — Le i'ond du
chapeau est en paille marron, & bords-
rcleves en diademe et baissant un peu
par derriere; un velours marron, pose a
plat, suit les contours du diademe; le
chapeau est voile d'une gaze dona Ma¬
ria de couleur marron qui laisse (ntre-
voir la jarretiere en turquoi-e marron
et rose qui entoure la calotte. Sur les
cötes, un nceud bien etoffe, en turquoise
marron, double et borde de rose, retient
une touffe de roses des haies ou de ro-
ses eglantines.

11. Chapeau d'ete. — Ce second cha¬
peau, qui vient egalement de chez M me
Herst, est en paille beige; le diademe,
plus eleve qu'au premier, se ereuse
dans le milieu pour permctlie a une
trainasse de roses de s'enfouir dans ce
repli et de former aur.'ole. Sur le des-
sus est posee une touffe de roses et
de raisins. d'oü s'echappe une longue
'echarpe en gaze noi: e dona Maria, la-
quelle. partie du cöte gauche, toume
devant. sur la poitrine, pour etre ra-
menee derriere et retomber derriere la
nuque. Cette echarpe est eneadree de
blonde de soie noire. Les rubans qui se
melent a l'echarpe soat en faille bleu
turquoise.

3. DENTELLE EN GUIPURE DE LA1NE.

12. Dentelle perlee. — Ce modele, dessine aux
magasins de la Chätelaine, 34, rue du Bac, est une
des nouveautes du jour; c'est la dentelle de soie au
lüseau, perlee de jais : eile produit un effet ravis-
sant comme garniture de robes et de cont'ectious.
ainsi qu'on en peut juger par la toi-
lette U, qui porte une garniture de
ce genre. Le prix de la dentelle por-

' lee, teile que la represente notre
dessin, est de 14 fr. 50.

13. Toilette de promenade. —
Hohe de mousselino ou de toile
batiste ä rayures blanch.es et marron.
tombant presque ä
ras de terre; au-
dessus d'un grand
volant uni pris
dans le biais se
trouvent trois au-
tres petits volants
ä tete pris dans
le droit fil et sim-
plement festonnes
en coton marron;
le pouf, ä double
etage, degage le
devant de la jupe
et se gonile par
derriere en ballon.
Corsage älongues
basques feston-
nees, ouvert sur la
poitrine et garni
d'une bände tuyau-
tee et festonnee,
dans Finterieur de laquelle se cache une dentelle
bien claire. Cointure romaine, en laine ou en soie,
aux couleurs bien tranchantes et ä fond rougo ou
bleu, et retombant coquctteinenl sur le cöte. —
Modele des magasins de la Ville de Paris.

14. Toilette Henri II. — Cette robe, tout en
läille noire ou violet evöque, forme longue traine
derriere ; le bas du jupon est garni tout autour de

4. DE.NTELLE EN (iUIPL'RE DE FIL.

5. PATRON DE JUPE d'aMAZONE, AU 10 e DE LA GRANDEUR REELLE.

deux petits Vo¬
lants ä tete sim-
plement fronces;
sur le deväut, des
entre-deux et des
garnitures de den¬
telle noire brodee
de jais fonnent
tablier; par der¬
riere , deux les
formant echarpe
se rapprochent en
dessous du pouf,
oti ils semblent
rattaches par un
nceud de faille,
qui, tout en arre-
tant les plis de
l'echarpe, semble
soutenir le pouf,
legereinent gonfle.
Le corsage est
ouvert et garni en
fraise; les man¬
ches, ornementees
dans leur lon-
gueur d'entre-deux
et de dentellos,
perles de jais .
donnent tout ä fait
le style Henri II
ä cette jolie toilet-
te. — Modele de
la Ville de Paris,
rue Montmartre.

15. Robe de
faille canard. —
Cette robe forme
legerement la trai¬
ne; eile est ornee
d'un grand volant
ä plis ereux espa-
ces regulierement;
dans chaque creux
sont disposees des
pattes d'etoffe cou-
pecs dans le biau'

IKfe^^"
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retombant d'
separe la tet
laquelle tete
vereös. Tum
mire ou en t
luströe d'une
menterie au 1
riche et d'u
riche ä tete q
plus ouvra)
tunique, ä
plastrons, oi
debourgs, es
les cötes, sai
llee en pou
de M""' Elise
Richelieu.

PLANCHE

Toilette ilt
Robe de failli
jupe, sÄpari
forme traine
de eour par
bas, decoupe
est lisere de r
satin blanc. L
voile de gaze
blanche, disp«
lonnes et for
cos bouillonn
[lares les in
par de longu
iesqnelles c
passe une gu
zalee au fei
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7. TAIE ü'OREILLER.

vert tendre; un plisse de crepe suit
1 s ondulations du tablier et fait tote
ä im bei offile de soie frisee me¬
hlige des nuauees de la guirlande;
le meine eifile garnit toutes les pat-
tes et se retrouve ä la basque carree
du postillon. Lajupe en dessous est
ornee d'un haut volant plisse, ä la
töte duquel retombe le bas de la fran-
ge; le corsage est agrömente de
biais et de plisses en gaze dona Ma¬
ria, et le collier Mignon est en fülle
illusion, afin de donnerplusde vapo-
reux ä l'enscmble de la toilette.

Toilette de rieeptton. — Robe de
tatl'etasd'Italie mauve cama'ieu, c'est-
a-dire de deux tons de meme cou-
leur. Le tablier de la robe est orne
de bouillonnes de tatl'etas du ton le
plus clair double du plus i'once; ce
(lotiiier lait transparent et depasse
un peu les bords de la. nuance clai-
re; ces bouillonnes ä tete ne sont
pas d'egale largeur, ils fonnent quil-
les; au nombre de truis sur le de¬
vänt, ils ont une largeur de 15 cen-
limetres, tandis quo, de chaque cöte
et en bordure des volants de la
traine, ils n'ont plus que 8 centime-
tres.

La traine se trouve en partie re-
couverte par cinq volants etages ä
töte, montes en fronce et Iiseres de h. TAIE D 0RE1LLER.

retonibant dun biais qui
separe la töte du volant,
laquelletöte estä plis ren-
verses. Tumque en caehe-
iuire ou en faille noire, il-
lustree dune belle passe-
nienterie au feuillage tres-
riche et d'un el'file fort
riche ä töte quadrillee des
plus ouvragees. Cette
tunique, ä revers et a
plastrons, ornee de bran-
debourgs, est relevee sur
les cötes, sans etre gon-
llee en pouf. — Modele
de M"> e Elise, 61, rue de
Richelieu.

PLANCHECOLORIEE

Toilette de soirie. —
Robe de faille blanche. La
jupe, separöe en deux,
forme traine ou manteau
de eour par derriere; le
bas. decoupe en creneaux,
est lisere de rouleautes de
satin blanc. Le devant est
voile de gaze dona Maria
blanche, disposee enbouil-
lonnes et formant tablier:
cos bouillonnes sont se-
pares les uns des autres
par de longucs pattos sur
lesquelles est brodee au
passe une guirlande d'a-
zalee au feuillage d'un

10. cbapeau o'tit.

S. Jl'PON BAB1LLE.

MODELES DE Jl"

la nuance de soie la plus foneee; dans le
creux des plis se cache un leger eifile moussc
de deux nuauees de la soie.

Ine large echarpe, prise dans la nuance
foneee, part du cöte droit et vient en se dra-
pant gracieusemeiit sur le devant de lajupe
se uouer negligemment au bas du cöte gau-
clie. L'effile chenille qui orne cette echarpe
retombe sur un transparent mauve clair, qui
a l'air de doubler l'echarpe; les paus de la
ceinture par derriere sont pris egalement dans
les deux nuances de l'etoffe, la nuance la
plus foneee dans la partie la p'us large, la
nuance plus claire, en boidure.

Le corsage est pris dans la nuance la plus
claire, puis recouvert en cuirasse decolletee
sur la poitrine. La manche, presque eourte,
est garnie en sabot d'un volant plisse sur-
nionte d'uue torsade en jarretiere qui con-
tourne sur le bas. Collier Henri HI en tulle il¬
lusion et sous-manches assorties.

PLANCHE DE PATKONS

Corsage ä basques carrees pour gareons e1
tillettes.

Petite garniturc pour lingerie.
Grande ganüture en broderie anglaise.
Broderies pour aumöniere.

II. i:HAI'EAL" D ETE.

" Chiffres demandes,
Corsage et tablier de la

toilette de faille noire,
dont le dessin se trouve ä
la premiere page du nu-
inero de ce jour.

Corsage du costume
Krancois I er , dont le dessin
a ete publie dans le der-
oier nuniöro.li

Corsage ä basques droi-
tes du costume duchesse,
dont le dessin a öte pu¬
blic .dans le dernier nu-
niero.

E. ROL'GV.

COURRIER DE LA MODE

J'ai reeu plusieurs
lettres contenant les
questions suivantes :
Doit-on fairo usage dd
parfums? quels sont
les parfums ä la mo-
de? La poudre de riz
est-elle salutaire ä la
peau? Doit-on em-
ploycr la pommade
pour les cheveux, etc.
Je pourrais presque
faire un volume avec
les reponses que n6-

9. Jl'PON. — MODELE Du PET1T-SAINT-THOMAS. 1
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cessiteraientces questions. Peut-
etre me deciderai-je, un jouroü
je saurai mettre la paresse de
cötö, ä faire ä l'usage des femmes
du monde un trait6 general des
parfums, accompagne de quel¬
ques recherches historiques sur
leur origine et l'emploi qu'en
faisaient nos ancetres. Mais au-
jouri'lmi je me bornerai ä repon-
dre en quelques plirasesä Celles
de nos abonnöes qui m'ont ques-
tionnee ä ce sujet. II esl une re¬
gle de laquelle la vraie femme
du monde ne saurait jamais s'e-
carter sans nuire ä sa reputation
de femme de bon goüt et de
bonne education, c'est qu'elle ne
doit, sous aucun pretexte, attirer
violemment l'attention de ceux
avec qui eile se trouve, ni celle
du passant qu'elle croise dans la
rue. Or, rien n'attire etneprovo-
que l'attention comme un partum
trop döveloppö, laissant sur le
passage de la femme une effluve
penetrante. Donc, tout parfum,
si suavequ'il soit, doit etre si le~ger, qu'il paraisse
ä peine sensible; ä cette condilion seulement il est
permis de porter sur soi l'odeur pretoree.La mode
ne porte guere sur ce point, et je ne connais pas
de parfum generalement adopte; mais ce que je
puis afflrmer, c'est qu'il faut 6viter avec soin ceux
qui ont l'inconvenient que je signalais plus haut,

12, DENTEJ.LF.PERLEE. — MODELEDE LA CHATEI.AI.NE,34, RUE

lels que le patchouly, le musc, dont la moindre
goutte suffit pour communiquer une odeur affa-
dissante qui se decompose promptement et devient
insupportahle. A mon avis, les parfums que Ton
peut adopter sont la verveine, le portugal, la vio¬
lette, le foin coupe. La poudre de riz n'a rien de
malsain en soi, Tabus seul est nuisible, en ce sers

que, si on la laisse ä demeuresur
la peau, eile ferme les pores et
empeche les petites secrelions
naturelles de se produire. A la
longue, l'epiderme s'altere et de¬
vient rugueux, prive qu'il est de
la legere moiteur qui assouplit
son tissu, et alors aucun ingre-
dient ni cosmetique ne saurait
lui rendre la Souplesse et le ve-
loute' perdus. Tl faut donc em-
p'oyer la poudre de riz le matin
apres les ablutions de la toilette
et toutes les fois que l'on s'est
mouillö la flgure, le cou et les
epaules; mais il faut aussi s'es-
suyer avec un linge fin quelques
instants apres et ne pas garder
une coucbe epaisse de poudre
de riz, ainsi que le tont certaines
femmes, sans se douter du verita-
ble inconvenient qui peut en v6-
suller pour elles.

Quant ä la pommade, tout do¬
pend de la nature de la cheve-
lure. Une plume plus savante
que la mienne donne en ce mo-

mentämeälectrices les plus utiles et les plus inte'-
ressantsdötails sur la chevelure et sur son hygiene.
Je n'en dirai donc que quelques mots ä un point
de vue absolument pratique. Si l'on a les cheveux
secs, durs et cassants, l'emploi d'une bonne pom¬
made est utile. La meilleureest certainement celle
qui se fabrique chez joi avec de la moelle de bceuf

13. TOILETTE [iE PROMENADE. MODE1.F.S DE I.\ YILLE IIE l'ARIS, 14. Tc RITTE HENRI II.
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fondue au bain-marie, avec addition de rhum ou
d'essence de quinquina. Cependant il en est dans
le commerce de tres-saine et de tres bonne. Je con-
seille de s'attacher toujours aux marques de fabri-
que connues.

Je veux dire un mot d'uno mode funeste aux
cheveux des femmes de notre ehoque, j'«ntends
parier des ondulations que l'on obtient au moycn
d'Spingles en plomb sur lesquelles on tortille uns
meche de cheveux en lacet, et d'un fer chauffe. Je
connais des jeunes femmes qui, un jour de presse
ou d'etourderie, ont empörte" entre les plaques du
fer trop chaud toute la portion de devant d'un ma-
gniflque bandeau blond oü noir ; mais sans parier
d'un accident aussi terrible, il est certain que toutes
celles d'entre vous qui se servent habituellement
du fer, ont les cheveux terriblement raccourds,
roidis, döcolorös aux places oü elles fönt ces ondu¬
lations. II faut donc se rösigner ä mettre, le soir
avant de se coucher, non
point des epingles, mais ces
petites fourches en corne ou
en öcaille, qui se trouvent
chez tous nes coiffeurs ou
parfumeurs, sur lesquelles
les cheveux se posent mieux'
ä plat et se fixen*, solidement
au moyen d'un ruban; si on
a eu soin de mouiiler lege-
rement les cheveux aupara-
vant, le lendemain on aura
une touffe tres-röguliement
ondulee.

La mode des peignes gi-
rafe dure encore ; je la crois
meme destinöe ä un certain
succes cet hiver. Elle va fort
bien ä certaines physiono-
mies et accompagne un peu
ces hautes coiffures qui sont
en vogue. A ce sujet, je
conseillerai ä mes lectrices
de ne point trop exagerer
l'elevation de ces coiil'ures,
et, en tout cas, -de faire des-
cendre assez bas, c'est-ä-dire
jusqu'ä cinq ou six centime-
tres de la naissance des che¬
veux, par derriere, l'ödifice
sureleve quela tete Supporte
en ce moment. Sans cela,
le profil est d'une roideur
excessive et la tele parait
comme aplatie, ce qui n'est
ni gracieux ni avantageux.

Puisque je cause dötails
d'hygiene et de toilette, je
ne veux pas oublier les
mains qui, elles aussi, me-
ritent qu'on s'occupe d'elles.
En effet, une main soignee
indique des babitudes dis-
tinguöes. Pour peu que la
nature s'y soit pretee, ces
soins sont simples et faciles."
La encore il faut agir avec
discernement et ne rien exa¬
gerer. Des ongles ras ren-
dent la main commune, des ongles trop longs in-
diquent la prötention, et sont meme d'un effet tres-
desagreable, pour peu que par sa nature l'ongle ne
soit pas absolument rose et transparent. Le meil-
leur cosmötique, pour les soins journaliers de la
main, est la vulgaire päte d'amandes, et meme tout
simplement de la mie de pain blanc, ce qui est ä la
portee de tout le monde. Les personnes sujettes aux
engelures lts eviteront presque toujours en mettant
immediatement des gants apres s'etre mouille Jes
mains, des que les premiers froids se fönt sentir. Je
leur recommanderai aussi l'usage continuel du lait
tiede c mpö d'eau ä moitiö, pour se laver les mains,
comme moyen pröservatif, et je röponds de l'effica-
citö de ce procedö. Je Tai dejä dit, je crois, rien ne
vaut le gant de Suede sans boutons pour garder ses
mains blanches et souples. Je conviens qu'il n'est
pas absolumeat gracieux; mais il est ä la mode et
adoptö, c'est incontestable, par les femmes les plus

merveilleuses, ä cause, justement, des avantages
qu'il präsente et que je viens de signaler.

Je ne vous ai rien dit de bien neuf aujourd'lmi,
cheres lectrices, mais il me semble utile de rappeler
de temps en temps certaines petites regles de co-
que'terie feminine intimement lie"es, du reste, ä la
sante, ä l'ensemble general et ä la bonne gräce de
la femme, et que Ton oublie souvent, faute de fixer
son attention sur de si minces dötails.

A une autre semaine les descriptions de toilettes.
L'aspect general de la mode est, du reste, exaete-
ment le meme et ne variera pas jusqu'ä la saison
d'hiver.

Les chapeaux s'agrandissent un peu graduelle-
ment; les tuniques se transforment petit ä petit en
tabliers ou corsages ä basques avec eebarpes; mais
tout cela ne sera deTmitif qu'apres l'etö 6cou\6.

Paris a le monopole du bon goiit dans les crea-
tions nnuvelles de la mo'c, et ses mrga-ihs con-

LA BIBLIOTHEQUE
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15. TOILETTE DE FAILLE CANARD. — MODELE DE ELISE.

tiennent des merveilles capables de tourner les
totes feminines le plus raisonnables. Comment,
par exemple, rösister ä la tentation de choisir, parmi
les mille objets charmanls qu'offre ä sa nombreuse
clientele le magasin de la Chätelaine, 34, rue du
Bac, soit un chapeau coquet seyant ä ravir, et que
l'on croirait sorti des mains justement renommees
de nos grandes modistes; soit une collerette Medi-
cis delicieusement chiffonnee, soit un ruban d'une
nuance nouvelle et chatoyante, soit encore une ri¬
ebe garniture de robe en guipure de fil ou delaine,
en dentelle de soie perlee de jais! surtout apres
qu'on aura pu apprecier la fraicheur et l'ölegance
de ces differents objets, et de mille autres encore
qu'il serait trop long d'enumerer, et qui sont des
creations speciales de la Chätelaine, telles que cein-
tures, t'eharpes, elc.

MARIE DE SAYERXY.

Les grands ierivains francais, portraits authentiques,au-
tographes, fragmentsdes editions originales,notices et
extraits, par Alphonse Pages.
Ce livre, publie ä la librairie de V&cho de la Sorbonne,

15, rue Guenegaud.tient admiraMement toutes les promes-
ses de ses sous-titres. Qn pourrait encore l'appeler la Revue
curieuse des ierivains francais. Il passe, en effet, successive-
ment en revue tous les grands ecrivainsfrancais, en com-
mencant par le plus ancien, Franeois Villon, pour s'arreter
aux auteurs qui vivent encore de nos jours.

II n'oublie aueun genre, poetes, philosophes,romanciers.
historiens ; tous ceux qui se sont illustres dans l'art d'ecrire
sont presentestour ä tour au lecteur. C'est d'abord le Por¬
trait de l'auteur copie sur la gravureou le tableau du temps
(nous donnons ä notre dernierc page lc fac-simile du por-
l rait de Maltierbe);puis une notice lüstoriqueornee d'une
Vignette prise sur l'edition originale, avec indication de cette
edition et dela date, notice äla l'ois critiqueetbiographique;

viennent ensuite des fragments
de l'edition originale copies exae-
tement sur le texte, puis des fac-
simile de l'ecriture de l'auteur
avec des autograpbes; enfin un
choix de ses oeuvres les plus
curieuses ou les plus remarqua-bles.

Cet ouvrage, aussi intclligem-
ment compris qu'habilementdi-
rige, offre non-seulement au lec¬
teur ami des lettres, ä l'hommc
du monde qui cberche une ins-
truetive distraction, lasatisfaction
d'interet et de curiosite qu'il
s'est promise; il est encore pour
le savant et pour le bibliophile
une source precieuse de docu-
ments et lui donne ä peu de frais
le plaisir tant apprecie par lui de
lire les vieux textes et les pieces
rares dans 1'ecriture originale des
editions les plus recherchees.

Pour la jeuncsse, ce livre est
un cours d'histoire litteraire qui
ne peut manquer, en raison de
ses multiples attraits, de faire sur
la memoire une impression pro-
fonde et durable. Tous les mor-
ceaux cites sont d'ailleurs ehoisis
avec le plus grand soin pour que
l'ouvrage puisse etre mis sans
ipconveniententre toutes les
mains.

En resuine, le livre des Grands
ierivains francais, est un ouvrage
qui manquait ä la l'ois äla biblio-
theque d'education delajeunesse
et ä celle des familles.

LA MUSIQUE

Ophilie-valse, chantee par M lle
Nilsson, eoniposeesur les mo-
tifs d'Hamlet, d'Ambroise Tho¬
mas, par L. Arditi. Prix, 3 fr ,
chez Heugel, editeur, rue Vi-
vienne.
L'auteur des celöbres valses :

le Baeio, la Stella, VEstasia, etc.,
a compose sur les paroles fran-
caises de Tagliaficb une valse
ravissante daus laquelle il a rap¬
pele divers motifs d'Hamlet.Nos
abonnees nous remercierontcer-
tainement de leur avoir fait con-
naitre cette nouvelle composition

d'Arditi, qui, sans etre d'une Interpretationextremement
difficile, pennet neanmoins de developper toutes les ressour-
ces de l'art du cbant. Le succes obtenu par VOphilie-valse
est tres-grand, et c'est un succes tres-merite;nos lectrices
musiciennes i'eront bien de s'en convaincre elles-memes.
Le Denier du hon Dieu, bluette pour voix d'enfant, paroles

de .1. C. de Morgny, musiquede J. Marc Chautaguefils.
Prix, 1 fr., chez Heugel, 2 bis, rue Vivienne.
Petite melodie charmante et facile, reconmiandee aux me-

res de famille qni veulent faire essayer le chant ä leurs eu-
fants sans fatiguer leur jeune voix.

Mes souvenirs, valse brillante pour piano, de ,1. Leybach.
C'est une des plus charmantes valses qui se puisse recom-

mander; eile est d'ailleursfort nouvelle, et par.consequeni
peu connue encore. Cette primeur ne peut donc qu'etre
agreable. II est toujours bon, dans linieret meme de son
amour-proprede musicienne,de produire los oeuvres qui
n'ont point encore ete entendues partout, et c'est ce qui
nous fait rechercher pour nos indications de musique celles
des oeuvres inedites ou parues le plus recemment qui nous
paraissent destinees au succes. — Egalementchez Heugel.
Prix, 2 fr 50.

MARIE DE SAVERNY.
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MENÜS DE DINERS DE KAMILLE
I

Potage printanier.
Barbillon grille ä la maitrc d'hötel.

Cote de boeuf braiseegarnie de tomates.
Poularde rötie, cresson.

Haricots verts ä l'anglaise.
Bavaroise aux framboises.

II

Potage Creey.
Poule au riz.

Cötelcttcs de mouton ä la chicoree.
Brechet au bleu.

Arüchauts barigoule.
Tartelettesaux fraises.

Daus la pratique, lcs Menüs publies par un Journal nc
sont quo des indications. thacun les modifle suivaat ses res-
sources et ses convives.

A propos de ces modiflcations, lcs reflexions suivautes nc
sont pas sansinteret.

Le redacteurdun Menü doit d'abord tcnir compte de la
natura des personnes par qui le diner sera mange. Tel diner,
cxcellcnt pour des gens ä vie active, pourra ne pas etre goüte
par d'autres dont iexistenceest plus sedentaire... Ou bien
encore un diner preparepour des hommes nc peut etre lc
memo que celui destine ä des convives panni lesquels les
dames sont en majorite.

In amptaitryon intelligent ne fera pas non plus servir ä
des meridionaux le meme diner qu'ä des habitants du
Nord, etc., etc.

Ce sont lä des deiails subtils, mais auxquels ü laut s'arrö-
reter lorsque, en donnantä diner. on a l'intention d'etre
agreable ä ceux qu'on invite.

Une derniere recommandation pour.terminer.
Eviter d'offrir a ses convives des mets luxueux et rares,

si l'on peut craindre en cela de les froisser dans leur amour-
propre personnel;car un diner doit etre donne pour la sa-
tisfaetion des convives et non pour faire ressortirla ricliesse
et le luxe de l'amphitryon.

LE BARON 11RISSE.

L'ALOUETTEPRISOMIERE

Hier, au l'oud des grands bles deja niürs pour la gerbe,
Je surpris, loin du bruit, blottie cn son nid 1 herbe,

L'alouetteen paix sonimeillant.
Elle eut pour m'implorer, quand je ln'eniparai(Teile,
l'n leger cri d'angoisse,un fremissement d'aile.

Puis un long regard suppliant.

Lutter contre un oiseau freie et doux : quel courage!
O mon cceur! un demon te soufflait donc la rage,

Dont sont devores les bourreaux,
Quand, vainqueursans pitie, j'cinportainia conquete,
Loin du sillon natal et loin du ciel en feto,

Dans une cage aux durs barreaui.

Je lui prodiguai tout : eau pure et l'raiebe graine;
Pour nid, un chaud duvet; un distal, pour fontainc;

Pour horizon, les fleurs d'ete :
Jamais oiseau captif n'eut si rianle geöle...
Mais est-il, en ce nionde, un seul bien qui console

De tonal-andon,liberte?

Quand la porte Eut close et quand mon ueuvre impie
l-'ut faite, el que la nuit sur la terre assoupie

Comme un luauteau de plomb pesait,
J'invoquaile sommeil;niais, du sein des tenebres,
Sans donnir j'entendais,en des sanglots funebres.

L'alouettequi gemissait :

« Linie, ta pale lumiere
Caresse envain nia douleur;
Dans les rets de l'oiseleur
Je vais mourir prisonniere.

Verse ä d'autres los pavots,
Nuir-qu'invoque la souffrance :
Quand il u'est plus d'esperauce
Peut-on goüter lerepos? »

Tant que dans l'air muet voltigea l'heure sombre,
Ce Charit desespere monta du Fond de l'ombre.

Quand vint l'aubc au rire charmant,
La captive, oubliant ses fers, prit sa volee
Vers Dieu... mais, aux barreauxheurtant,la pauvre ailee

En bas retomba lourdement.

« En vain sur ma cage, Aurore,
Ton oeil ami s'est porte;
Pour le captif attriste,
Le jour, c'est la nuit encore.

Mes soeurs, pour t'offrir leurevoeux,
S'elancent ä grand bruit d'ailcs...
Libre et joyeuse comme elles.
Hier je partagcaisleurs jeux.

Ma gaite faisait nierveille;
Je sonnais, par mes chansons,
La diane des moissons
Au labourcurqui sommeille.

— Debout. parcsseux ; allons!
Cratae, pour punir ta mollesse,
Que le peuplc oiseau ne laisse
Aucun grain surtes sillons.

Nos rires, comme des perles,
Du haut du ciel s'egrenaient;
Et. d'en bas, nous repondaient
Lcs gais loriots et les merles.

O revers! ö coup du sort!...
Bourreau,dont je suis victime,
Dis-moi du moins pour quel crime
Tu m'as livree ä la mort ? »

Or, tant qu'elle pleura, je sentis par bouffees
Monter sous mes eils durs des larmes etouffees;

Je sentis sc tordre mon cceur
Ainsi qu'un patient qui se tord sur la roue;
Puis la honte ä la fin mit sa pourpre ä ma joue.

Et i'instinct du bien fut vainqueur.

Je rompis tes barrcaux,ö cage criminelle!
Oh ! que soudain tout prit une face nouvelle!

Que le jour eut de gais rayons!
Quelle extase en mon cceur tit sonner chaque libre.
Quand l'oiseau, libre enfin, s'envoladans l'air libre

Comme un ange des visions!

Longtemps, du baut du ciel, la joyeusecnvolee
A tous lcs vents jeta sa chanson consolee;

Sa chanson disait : « Liberte! »
Moi, je lui repondis : « O fleur du champ eelcslo.
Livre ä l'oubli profond, sans qu'uueombre teil reste,

Mon nom el la captivite.

Oh! garde toi surtoiil d'avertirtes compagnes;
Ne i'onte point ma taute aux oiseau\ des campagnes

Dont le cliaut est pour moi si beau;
De peur qu'en me voyant ils ne gagneutL'espace,
Et que la plainc cn deuil nc m'offre, quand je passe.

L'affreux mutisnic du tombeau.

Aux pleurs de ton geölier suis bonne... Dans la moufi
Pourquoi te cachais-tu si riante et si douce ?

Ta bcaute m'a fait criminel.
11 laut nie pardonner... Dien, que ton aile effleure.
Dieu se plait ä donner au repenlir qui pleure

Le pardon, ee bäume Sternel.
FRANCIS TESSÜN.

S)»N BUEL AUX tlANTERNES

(Suite)

Cahuzac tendit la main ä son ami :
— Volontiers, dit-il, d^jeunons : nous boirons

ä ta santö.
— Je ne demande pas mieux, reprit Edmond.
— Et nous nous griserons comme autrefois, s'e-

cria Cahuzac, qui ne savait plus du tout ce qu'li
disait.

— Et nous nous griserons comme autrefois, soit.
— Oh! non, c'est-ä-dire non, plus jamais.
— Non, maintenant. A-t-il peu de suite dans les

idt-es, cegarcon-lä! dit philosophiquement Edmond
Routy.

— Äh! tiens! pardonne-moi, mais, vois-tu, je
suis fou de joie.

— Je m'en apereois.
— Le Jeune-Edouard! Cuba! Celeste! s'ecria Cahu¬

zac, pendant que son ami enlassait dans une malle
le linge et les habits du Gascon.

Et voilä justement comment il se fait que Louis
de Cahuzac voyageait, sous le nom d'Edmond Routy,
dans la malle-poste de Paris ä Bordeaux, oü nous
l'avons rencoatrö en compagnie d'un vieülard
grincheux qui avait horreur de la fumee du cigarc.

IV

Nous reprenons maintenant notre recit oü nous
l'avons laisse pour präsenter nos personnages ä nos
lectrices, c'est-ä-dire apres le duel.

Cahuzac vient de remonter dans la malle-poste et
roule maintenant, ä raison de quatre lieues ä
l'heure, sur la route de Bordeaux, oü il va chercher
Celeste pour la ramener ä son pere.

Pauvre Cahuzac! aprös s'etre si bravement battu
tout ä l'heure, pour avoir le droit de fumer, il n'y
songeplus guere maintenant; il reste anöanti, bris£,
sans mouvement ni pensöe, au fond de la voiture
qui l'emporte rapidement vers Bordeaux.

En arrivant le lendemain matin ä Tours, lecour-
rier de la malle, inquiet de ne pas avoir vu son
voyageur donner signe [de vie depuis le relais oü
le duel avait eu lieu, ouvrit timidement la por-
tiere.

Cahuzac ne bougea point.
— Monsieur! lui dit le courrier.
Meme silence.
— Monsieur! insistal'homme, vous voiei ä Tours;

oü voukz-vous dejeuner. Desirez-vous faire des
pro visions ?

Cahuzac secoua la tete sans repondre.
Le courrier ferma la portiere.
— Pauvre jeune homme! se disait-il, il n'a pas

l'air d'aller beaueoup mieux que l'autre.
— Qu'est-ce qu'il y a donc, monsieur Morel"?dit

le postillon, gros Tourangeau ä figure rabelai-
sienne.

— Cela ne te regarde pas, paysan. Es-lu par6 ?
— Oui, monsieur Morel.
— Eh bien, en route.
Etla voiture repartit sans ineident nouveau.
A chaque relais, le courrier sepreseniait ä la por¬

tiere, mais les glaces elaient toujours levßes, malgre
une chaleur elouflante, et toujours Cahuzac con-
servait la meme immobilite. Enfin, ä clnq heures
du soir, en arrivant \ Mansle, le condueteur prit
sur lui de lui faire porter un bouillon, Cahuzac le
repoussait de lamain, l'hommeicsista.

— Ce n'est pas raisonnable, monsieur, dit iL Son-
gez que vous devez revenir immediatement sans
vous arreter ä Bordeaux. Voulez-vous donc vous
rendre malade ?

— Ah! cela m'est bien egal, dit Cahuzac, d'un ton
de profond decouragement.

— Et la demoiselle du vieux monsieur, que vous
devez reconduirc ä Arthenay ?

Cahuzac ouvrit les yeux, avala machinalement le
bouillon qu'on lui presentait, et se rejela dans son
coin.

Enfin, l'on approchait d'Angouleme. On aperce-
vait dejä, aux lueurs du soleil couchant, les döbris
de la forteresse pittoresquement assise sur le piton
du rocher sur lequelle repose la vieille ville. Sans
se rendre compte de ce qu'il faisait, Cahuzic s'elait
mis ä. la portiere, suivant d'unceil melancolique les
ilots de la Charente argent^e par le soleil couchaat.
Tout ä coup, sur le ■revers de la route, Cahuzac
apergut un groupe qui, ä ses yeux, anima singu-
lierement le paysage. •

Pres d'une chaise de poste qu'un charron repa-
rait, il sembla ä Cahuzac voir resplendir la noble
löte de Celeste. Le Gascon poussa un cri et, sans
plus reüechir, sauta sur la route, au risque de se
rompre les os. La belle Alle vers laquelle ii courait
leva les yeux; c'6tait bien Celeste. A la vue de Cahu¬
zac, eile ne manifesta ni trouble, ni emotion.

Peut-etre l'attendait-elle un peu.
— Ah! vous voilä, lui dit-elle en souriant; vous

arrivez ä propos pour m'aider ä relever ma voiture;
nous sommes lä depuis ce matin sans pouvoir 'y
parvenir.

— Mademoiselle!... dit Cahuzac.
Seulement alors, Celeste remarqua la physionomie

bouleversee du jeune homme.
— Qu'avez-vous donc ? lui dit-elle.
— Ah ! mademoiselle 1... votre pere...
La voix du jeune homme s'arreta brisee sur ce

seul mot; il n'eut pas le courage d'en dire davan-
tage.

— Mon pere!... En eilet, il a du partir hier soir
de Paris par la malle dont vous descendez. Com¬
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ment n'y est-il pas? oü est-il? Mais parlez, par-
lez donc, dit l'impetueuse jeune Alle ä Cahuzac,
qui se tenait devant eile immobile et muet.

— Oh! votre pere!... repeta Cahuzac d'une voix
etranglöe.

— Rien n'est pis que cette horrible incertitude. II
est mort, n'est ce pas?

— Non, mademoiselle, blessö seulement.
— Blesse", et comment? par qui?
Cahuzac commenga en tremblant le recit de son

aventure ; Celeste l'öcouto sans dire un mot, sans
fairo un geste, les bras croises sur sa poitrine sou-
leve"e par une respiration haletante. Des que Cahu¬
zac eutflni, la jeune Alle se tourna vers son negre,
debout pres d'elle dans son immobilite habituelle.

— C. ;sar, lui dit-elle, ma voiture est-elle prete?
— Oui, maitresse, moi avoir vu le postillon atte-

ler les chevaux.
— C'est bien.
— Oü avez-vous laissö mon-pere? ajouta-t-elle

en s'adressant ä Cahuzac, maiä sans se retourner
vers lui.

— A trois lieues au-delä d'Orleans, ä un village
du nom d'Arthenay.

— A l'auberge de la pöste, sans doute?
— Oui, mademoiselle.
— Merci, dit Celeste en s'elancant dans sa voi¬

ture.
Cahuzac se disposait ä la suivre, Celeste l'arreta

d'un geste de reine.
— Oh ! non, dit-elle, jamais cela !
Cahuzac resta pöirifie, etregarda s'öloigner la voi¬

ture absolument comme la femmede Loth dut re-
garder l'incendie de Sodome. Enfln, il sortit de son
abattement, enfonea les deux mains dans son epaisse
chevelure, ce qui chez le Gaseon, etait le signe non
öquivoque de l'emotion arrivöe äsonparoxisme,

— Non, se dit-il, non, je ne l'abandonnerai pas
ainsi, et malgre l'horreur que je lui inspire dösor-
mais, je la suivrai, je l'aceompagnerai malgre eile.

Apeine avait-il pris cette chevaleresque determi-
nation, qu'il grimpait en courant la cöte d'Angou-
lfeme et arrivait essoufflö ä l'hötel de la poste, criant
comme Richard III ; « Un cheval! un cheval! mon
royaume pour un cheval! »

Cinq minutes plus tard, il ötait en seile et galo-
pait sur les traces de Celeste. Quant il eut atteint
la chaise de poste, il se placa en garde d'honneur ä
la porliere de droite. Mais l'altiere jeune fllle ne
tourna pas la tete et n'eüt meme pas l'air de s'a-
percevoirde la prösence de soncavalier servant pen-
dant le resfe du voyage.

Cahuzac prenait philosophiquement la cho-e.
— Apres tout, se disait-il, c'est dejä quelque

chose, qu'elle me soufl'relä sans rien dire.
Les voyageurs mirent vingt-quatre heures pour

arriver ä Arthenay. La nuit tombait quand la voi¬
ture de Celeste s'arreta devant l'hötel de la poste.
Uce vingtaine depaysansstationnaient dansla rue.
un pretre pröcöde" de deux enfants de choeur et du
sacristain arme" d'une lanterne arriverenten meme
temps que Celeste.

— Qu'est-cecela? dit en tremblant la jeune fllle
ä une vieille paysanne agenouillee pres d'elle.

— Ma belle demoiselle, c'est les sacrements qu'on
porte au voyageur blesse" qui est läliaut.

— Priez pour lui, dit Celeste en laissant tomber
sa bourse dans le giron de la vieille.

Et la jeune üllo, apres une courte priere mentale,
franclüt d'un pas ferme l'escaier de bois qui condui-
sait dans la chambre du malade. Celte ehambre
etait lugubre. Un mauvais papier que l'humidite
faisait tomber en lambeaux le long des murailles,
laissait voir des plätres degrades oü l'eau suintait
en fllets noirs. Deux chandelles brülaient sur une
table boiteuse; leurlumiere vacillante dessinait des
ombres fantastiques sur les solives du plafond et
sur un grabat garni de rideaux de serge verte que
le temps avait noircie. Le malade rälait faiblement
dans les bras de sa garde. Un enfant de chceur
transformait la cjmmode en autel, la recouvrait
d'une serviette blanche et y plagait methodique-
ment les chandelles. Le pretre, agenouille pres du
lit, psalmodiait les priores des agonisants. Celeste
s'approcha pour embrasser son pere. En sentant
sous ses levres le front glacö du vieillard, eile ne put
retenir un cri d'angoisse :

— O mon Dieu, dit-elle d'une voix elranglöe, il
est mort! il est mort!

— Non, pas er.core, dit la garde. Apres cela, ajou¬
ta-t-elle comme correctif, le pauvre eher homme
n'en vaut guere mieux.

Celeste s'ötait laissöe tomber sur ses genoux.
— Seigneur, dit-elle en joignant convulsive-

ment les mains, que votre volonte soit faite et non
la mienne!

Le pretre s'etait leve; croyant, sans doute, que
l'agonie approchait de son terme, il saisit les sain-
tes huiles et en oignit le front du malade. Cette
scene etait solennelle.

— Que par sa sainte onetion et sa tendre miseri-
corde, dit le pretre en levant les yeux au ciel, le
Seigneur, notre Dieu, vous pardonne et vous fasse
remission de vos pöches.

— Ainsi soit-il, mon pere, ainsi soit-il, dit Ce¬
leste toujours agenouillee, la töte dans ses mains.

Le pretre se disposait ä sortir. Celeste apergut
derriere lui un grand vieillard vetu de noir, eile
devina que c'etait le medecin.

II y a deux hommes que je ne comprends
qu'avec des cheveux blancs : ce sont le medecin et
le prelre.

— Docteur, dit Celeste, ne me cachez rien. Avez-
vous quelque espoir?

— Bien peu, mademoiselle, bien peu, je ne sau-
rais vous le dissimuler. Cependant, ajouta-t-il en
voyant les yeux de Celeste s'ouvrir demesuröment,
la Constitution du malade est robuste et, avec de
grands joins, peut-elre...

— Oh! les soins ne hü manqueront pas, docteur,
s'ecria Celeste en s'aecrochant ä cette faible brau¬
che, et nous le sauverons, docteur, n'est-ce-pas?
nous le sauverons, vous me le promettez, ajouta-t-
elle en secouant par une elreinte flövreuse le bras
du vieillard.

Le bon docteur, elnu de cette douleur sans faste,
n'eut pas le courage de dire qu'ä ses yeux la par-
tie ötait ä peu pres complelement perdue. II s'en
tira par une phrase ambigue .

— Tout ce que la science pourra faire, nous le
ferons, lui röpondlt-il.

Apres avoir balbutie" ces mots, le docteur donna
ses Instructions ä la jeune fllle et se retira, bien
convaineu que cette visite etait la derniere qu'il fe-
rait au malade.

Pendant ce temps, que faisait Cahuzac?
II etait arrive en meme temps que la jeune fllle,

et, par un mouvement instinetif, l'avait suivie jus-
qu'ä la chambre du bLssö, sur le seuil de laquelle
il s'etait cependant arrete\

Quand il vit Celeste seule avec la garde-ma-
lade, il fit un pas en avant; mais Celeste ne l'eut
pas p'utöt vu que ses joues s'empourpre-rent et
qu'ehe lui de"signala porte d'un geste impörieux.

Le pauvre Cahuzac se retira en soupirant, ferma
la porte et s'assit sur les marches de l'escalier, oü il
passa la nuit l'oreille au guet.

Tout alla mieux qu'on ne pouvait l'esperer. Le
jour vint sans qu'aucun aeeident füt survenu, et
comme le medecin ne se hätait pas de parailre, Ce¬
leste l'envoya chercher.

— Comment, il n'est pas mort ? s'öcria le vieux
docleur en apercevant la garde.

— Non, monsieur.
— Eh bien! il n'est pas impossible qu'il s'en tire.

Je craignais une bemorrhagie interne qui me sem-
blait inövitable et qui l'aurait eloufK. Mais puis-
qu'elle n'a pas eu lieu, nous pourrons peut-6tre,
avec des soins intelligents, rendre son pere ä cette
belle enfant.

En parlant ainsi, le bon docteur se hätait de toute
la vitesse de ses vieilles jambes.

Celeste l'attendait avec une anxieuse impatience.
— Eh bien? lui dit-elle quand il eut longuement

examine le malade.
— Eh bienl mademoiselle, tout espoir n'est pas

complötement perdu.
— Oh! merci, docteur, merci pour cette bonne

parole.
— Entendons-nous, mon enfant, entendons-nous

bien, ditle docteur en l'emmenant dans l'embra-
sure dela fenetre; je ne reponds pasencore de lavie
du malade, ajouta-t-il ä voix basse, eile tient en-
core ä un souffie.

— Ah! docteur, vous aviez si bien parle" tout a
l'heure!

— Je ne retracte pas mes paroles, ma ;s la moin-
dre commotion pourrait amener des aeeidents con-
tre lesquels nous n'aurions aueune espeee de re-
medes; ces aeeidents peuvent meme arriver sans
que rien les provoque. En tous cas, nous allons
faire de notre mieux pour les conjurer; suivez bien
mes prescriptions.

— Je vous tfcoute, docteur.
— Chaquedemi-heure, vous ferez avaler au ma¬

lade une demi-cuilleree ä cafe d'une potion dont je
vais vous donner la formule. Vous m'entendez
bien ?

— Je ne perds pas un mof.
— De cette faeon, nous ne fatiguons pas les or-

ganes. Mais il est de la plus haute import inca que
nous ne manquiuns pas, ä chaque demi-heure, de
präsenter sa potion au malade.

— Oh! ne craignez rien, docteur; jour et nuit, je
serai lä, et j'y serai seule.

— Avec la garde.
— Non, docteur; mon cceur se souleve de vuir

mon pere recevoir des soins elrangers, quand moi,
sa fllle, je suis lä. Non, non, des mains msreenai-
res ne souleveront plus cette tete cherie; ce droit
m'appartient. C'est aussi mon devoir et je sauraile
remplir seule, je renvoie la garde.

Le vieux docteur contemplait avec attendrisse-
ment cette jeune enthousiaste de tendresse; ce de-
vouement jaloux qui ne voulait pas, comme le di-
sait Celeste, permettre ä des mains mercenaires de
rendre leurs soins ä ce malade adorö, semtlait trop
respectable au vieux docteur pour qu'il le combattit
ouvertement,il se contenta de dire:

— Personne, en effec, mon enfant, ne peut aussi
bien que vous rendre ä votre pere des soins eclaire's
et je ne doute pas plus de votre bonne volonte" que
de votre vaillance. Mais enfln, vos forces peuvent
trahir votre cour.:ge. Ne Irouveriez-vous pas sag.'
de vous faire seconder?

— Non, docteur, non, moi seule, dit-elle avec un
beau mouvement d'orgueil.

Cahuzac ecoutait par la porte enfrebäillee. Un
regard de Celeste le tit rentrer sous terre. II des-
cendit quatre ä quatre les marches de l'escalier,
s'informa si la chambre voisine de celle du malade
etait libre, et sur la röponse affirmative de l'höte,
— le voyageur ne sejournera pas beaueoup ä Ar¬
thenay, — Cahuzac s'y installa.

Le soir venu, Celeste, qui avait congßdie" la garde,
comme eile l'avait annonce" au docteur, voulut, mal¬
gre toutes les instances de sa femme de chambre,
passer seule la nuit aupres de son pere. La pauvre
enfant ne savait pas qu'ä son äge le sommeil triom-
phe des courageuses r&olutions. Elle le comprit
bientöt et lutta toute la nuitcontre lebesoin qu'elle
avait de dormir en marchant par la chambre et en
respirant l'air du dehors. Mais quand vint l'aube,
eile elait telement fatigu6e qu'elle s'assit un ins¬
tant pour donner sa potion au malade. Mais tout ä
coup, et malgre" tous ses efforts, la tete de Celeste
tomba sur ses epaules, eile laissa e"chapperla tasse
qui se brisa sur le carreau, et eile s'endormit pro-
fondöment.

C'etait ce moment qu'attrndait Cahuzac. Nous
avons dit que le Gascon s'etait installö dans la cham¬
bre voisine. En e"gratignant la cloison vermoulue, il
n'eut pas grand peine ä pratiquer une petite Ouver¬
türe par laquelle il pouvait voir tout ce qui se pas-
sait dans la chambre du malade.

Vers minuit, faligue" d'une Observation inutile,
il s'ötait couchö tout habille" sur son lit, pret ä etre
debout au moindre mouvement qu'il entendrait
dans la piece vuisine. Aussi, au bruit de la tasse
qui se brisait sur le carreau, se leva-t-il vivement
pour courir ä son observatoire.

II aperjut Celeste la töte renversee sur le lit de
son pere. Sa magniflque chevelure s'etait detachee
et döroulait ses anneaux sur son col gracieusement
ploye". On entendait le bruit d'une respiration douce
et 6"gale qui indiquait sufflsamment que la belle
Celeste dormait.

— Pauvre enfant! se dit Cahuzac, la fatigue l'a
vaineue.

II sortit sans bruit de sa chambre et entra dans
celle du vieillard en s'y glissant avec un tel luxe de
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pr^cautions que la vieille serrure ne
grinca point. Les solives vermoulues
qui servaient de plancher ne gömi-
rent meme pas sous les pieds du
jeune homme.

II faisait jour depuis longtemps.
Celeste dormait toujours, son doux
visage enfoui sous los toutles soyeuses
de ses cheveux döroules. Elle avait
ainsi l'air d'un oiseau qui dort la
te.te cachöe sous son aile. Dans un
mouvement qu'elle fit, l'une de ses
tresses se delachaet tomba sur la main
de Cahuzac. Sans se laisser enivrer
par les douces senteurs qui s'exha-
laient de cette chevelure parfumöe,
le jeune homme reposa avec un res-
pect religieux la longue tresse sur les
genoux de Cöleste.

La pendule sonnait en ce moment
quatre heures et demie. Pour "Ja
sixieme fois depuis son installation au
chevet du malade, Cahuzac fit pren-
dre la potion au pere de Celeste, tou-
.jours sans connaissance. Quand il se
retourna, Celeste elait r6veill6e. Le
premier mouvement, la premiere pen-
see de la pauvre enfant furent pour
son pere. En songeant que plusieurs
heures s'ötaient probablement ecou-
löes pendant lesquelles le malade avait
ete privö de ses soins, le desespoir se
peignit sur ses beaux traits, mais
Cahuzac la rassura d'un mot.

— Pardonnez-moi, lui dit-il d'une
voix humble et suppliante, je veillais
pendant que vous dormiez; je con-
naissais l'ordonnance du medecin, et
votre pere a pu prendre sa potion ,]
toutes les demi-heures, comme si vous
aviez veillö. J'ai eu tort, sans doute,
mais...

Cahuzac s'arreta sur ce mot. S'il pensait que son
trouble serait plus eloquent que tous ses discours,
il avait raison. Malgre la rancune qui se lisait en-
core dans le plissement de ses sourcils fronces, Ce¬
leste ne put faire autrement quo de remercier le
jeune homme par un signe de tete. II est vrai
qu'elle resta plongee dans le silence farouche
qu'elle avait garde depuis sa rencontre avec Cahu¬
zac. Toutefois, eile ne parla plus de le congödier et
laissa le jeune homme partager avec eile les soins
et les fatigues de cette maladie durant laquelle son
pere resta trois semaines entre la vie et la mort.

II n'etait bruit que de cette aventure ä Arthe-
nay. Tout le monde allait par la ville se racontant
qu'un riche planteur de la Havane, don Luis van
Kuyter de Montalvan, etait mourant ä l'hötel de la
Poste. Comme il arrive en pareil cas, chacun con-
naissait le nom de l'etranger; un peu plus on aurait
su son histoire.

Pendant huit jours, le medecin ne pouvait pas
faire un pas dans Artlienay sans etre arretö par
cette eiern eile question des passants :

— Comme va don Luis, docteur '?
— Eh! eh! repondit le vieillard, ce sont des soins,

des soins incessants qu'il lui faut.
Aussi il faisait beau voir Celeste et Cahuzac lut-

tant d'ardeur pour arracher sa proie ä la mort. Ces
deux enfants n'avaient qu'une pensi'e : sauver don
Luis. Toute autre preoccupation faisait treve; tous
deux en ce moment elaient garde-malades, et pas
autre chose : aussi bien que Celeste, Cahuzac
n'avait plus qu'une preoccupation qui absorbait
toutes ses facultas : sauver la vie du vieillard qu'il
avait eu le malheur de frapper.

Pendant les trois semaines que don Luis fut reel-
lement en danger, Cahuzac ne sembl i pas se rappe¬
ler une seule fois que Celeste füt Celle ä qui, dans
le parc de Bougival, il avait parle d'une voix si
emue. Bien dans son attitude ne trahissait ses an-
ciens sentiments. Aussi C61estele soutl'rait-elle pres
d'elle sans temoigner que sa pr^sence lui füt desa-
greable. II y avait une sorte de treve tacitement
consentie entre les deux jeunes gens jusqu'au mo¬
ment oü don Luis serait auv6. Pas une parole n'6-
tait echangee entre eux, et dans cette lutte de de-

ALHERRE. — FAC-S1M1LE D M PORTRAIT DU TE.MPS

(Extrait des « Grands ecrivains francais ».)

vouement, ils tenaient presque constamment les
yeux fixös sur le lit de douleur, attentifs ä obser-
ver le moindre mouvement qui püt deceler un
changement quelconque dans l'elat du malade. Si
la pendule sonnait, tous deux, dans les premiers
temps, se levaient en meme temps pour otl'rir les
potions ä don Luis, jaloux tous deux d'avoir 6t6
prevenus l'un par l'autre. Cependant, aucun chan¬
gement ne se manifestait dans l'etat du moribond.

Un matin, le vieux docteur entra comme ä son
liabitude, ä l'aube, et ouvrit les rideaux, avant de
täter le pouls du malade. Celeste tut efl'rayöe de
voir le ton livide qui, sur les joues de son pere,
remplacait la teinte ro?,ee des jours preeedents. Ella
se laissa tomber sur une chaise. Le vieux mödecin
se retourna en souriant :

— II est sauvö, dit-il.

EDOUARD DIDIER.

(La suite au procluiin iiutnero.)

LEBUS
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EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Qui ne sul se borner, ne sut jamais eerire.

LETTRE D'UNE AMIE

Le söleil, apres nous avoir i'ait triste rniue,
semble aujourd'hui prendreplaisir ä nous
accabler de ses rayons. II nous faut des ro¬
hes aussi legeres que possible, des robes
de mousselineclaire, de toile fine, de nan-
souk, de jaconas, de percale; ilnous-en
faut des Manches, des roses, des Pompa¬
dour, des algeriennes; il nous faut des ba-
reges et des grenadines au tissu diapbane.
Allons faire toutes ces emplettes ä Pygma¬
lion; j'y ai vu dos tissus aux couleurs etin-
celantes et ä un prix de bon marche ex-
ceptionnel. J'y ai admire des capelincsde
jardin aussi gracieuses que legeres,des ora-
brelles agrementees de guipure, des bas
cn fil d'Ecosse de la couleur des toilettes.

Le depart pour les bains de mer nous ame-
ne forcement ä la verification de nos cartons
ä chapeaux; il faut les renouveler et les
assortir avec nos nouvelles toilettes; ils doi-
vent etre vaporeux et pimpants, en harmonie
avec nos idees. Pour etre certaines que nous
possederonsnotre ideal, allons chez M me
Herst, 8, rue Drouot; la bonne gräce de la
maitresse de la maison est proverbiale, cette
raison est d'un grand poids sur notre de-
cision. Nous donnons dans notre nuniero
d'aujourd'huideux speeimens des chapeaux
de M me Herst.

Veau dentifricede Philippe devient plus
que jamais un objet indispensable;gräce ä
son emploi, vous pouvez eviter les.tour-
ments de la soif, car eile rendra la fraicheur
ä votre bouche alterec, et son usage n'aura
aucun ineonvenient pour vous. L'haleine de-
vient parfumee sous son influence, et rien
n'est plus agreable apres les repas que son
emploi journalicr. Vous la trouvez, ainsi
que Todonthaline, 24, rue d'Enghien, et chez
tous les bons pari'umeurs.

L'industrieparisienneest la Alle preferee
de la fanlaisio. Voyez plutöt aux Galerie*
de Choiseul, 36, rue Neuve des-Petits-
Champs, tout y est rose, bleu, leger, vapo¬
reux ; il est peu de maisons aussi bien as-
sorties en passementeries, en dentelles, en
rubans de toutes nuances, en boucles et en

agrafes de la plus haute fantaisie, que Celle des Galeries
de Choiseul; aussi vous signaler cette maison est, je crois,
vous rendre service. E- boogy.

DE L'EMPLOI DES FRUITS

LA FRAISE

La fraise est un fruit d'Europe; on en compte un grand
nombre de varietes; la preferee est celle des bois.

Ce fruit est d'une digesliondiffleile; on ne doit en man¬
ger qu'avec circonspeetion. Certaines personnesdoivent s'en
priver, ou alors, si elles en mangent, elles doivent boire
par-dessus une boisson legerement aicoolique.

La fraise se prete moins que la cerise ä la composition
des conserves pour l'hivcr.

II faut eviter de la chauffer, parce que la graine contient
une grande quantite d'huile fine qui eommuniqueun mau-
vais goüt; cependant on fait avec la fraise un sirop tres-
employe par les glaciers. En voiei la formule :

SIROP DE FKAISES

Fraises tres-müres emondees de leur ealice. 2 Kilogramm es.
Sucre blanc en poudre grossiere....... 2 —

Mettez les fraises et le sucre, couches par couches,dans
un vase en fa'ience ou en porcelaine, couvrez-le d'unpapier,
portez-le dans un lieu frais douze heures; jetez ce fruit dans
un tamis ä larges mailles ou sur un linge Ires-elair, laissez
egoutter en imprimant une legere pression, mettez le liquide
dans des bouteilles; on les bouche fortement et on fixe
le liege avec une ficelle.

On chauffe les bouteilles au bain-marie jusqu a ebullition;
on laisse rel'roidir et on goudronneles bouleillesavant de
les porlcr ä la- cave. C'est avec ce sirop que les confiseurs
fönt leurs glaces et leurs sorljels.

En Turquie, on broie les fraises avec partics egales de
sucre en poudre pour composer une compote qu'on delaye
dans l'eau. Eu Valachie, on mange cette compote par cuil-
lerecs et Ton boit par-dessus de l'eau frappee ä la glace.

Les fraises conservees dans l'eau-de-vicsont peu estiinees,
et c'est avec juste raison.

Autrefois, on distillait les fraises avec de l'eau; cette eau
servait de cosmetique pour enlover les taches de rousseur.

La racine de fraisier est employeeen medecine comme
diuretique.

Galien pretendait que les goutteuxdevaient manger beau-
coup de fraises, qu'elles produisaientsur eux un tres-bon
resultat.

STANISLAS MARTIN.

Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — IMPRIMERIE A. BOUROILLIAT, 13, QlAI VOI.TAIRK.
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fXPLICATIONDES GRAVURES

1. Toilette d'interieur.
— Robe en arniure de deux
couleurs; la raie cölelce est
vert de mer ou bleu ser-
pent; la raie satineeest vert
mode, c'est-ä-dire vert jau-
nätre; les deux couleurs
nielangees sont douces ä
leeil et fort ä la mode.

Le devant de la robe, tout
«i armure, est recouvert par
de petits volants espaces en
iaille couleur vert mode;
<es volants sont plisses et
n'ont pas plus de 12 centi-
metres; la partie du devant
est separee de celle de la
♦rainc par une bände d'une
<leini-largcur de faille vert
mode, cette bände est ellc-
meme encadree de chaque
eöte d'un coquille d'armure
pris dans lebiais del'etoffc.

Quant aux les de derriere,
un grand volant en armure
en i'ait l'ornement; il sert
de soutien au volant vert
mode de la tunique fort
lnngue, quirecouvrelajupe.
Le corsage est ä granäes
liasques ornees d'un volant
plisse de 8 ä 9 cenümetres,
<'u faille vert mode. Les
manches sont entierement
faites de la meine etoß'e,
sauf le sabot, qui est forme
par un volant d'armure; le
corsage est garni en fraise
des deux etoffes alternecs.

2. Bande en toile brodee
au point russe. — Prencz
de la toile ecrue, pas trop
forte, pas trop serree, de la
tQile cretomiedepreference;
coupez, dans le sens de la
lisiere, des bandes de la
longueur de l'objetque vous
voulez broder, rideaux, por-
tiere, • fauteuil, dormeuse,
etc. La bände dont nous
donnons le modele a 20
cenümetres de largeur de
toile; mais la broderie,
c'est-ä-dirc la guirlande fi

I. TOILETTE D'lNIERlEL'R. — MODELE DE Jl mc LA.MY. [CSSIN DE GUSTAVE JANET.

son encadroment, qui oecu-
pent le milieu de la bände,
n'ont que fi cenümetres de
largeur. La guirlande so
brode au point russe ou en
tils lances; les points doi¬
vent suivre toutes les cour-
bes et les nervures du des-
sin et les recouvrir en droitc
ligno sans intervallc, comme
un point de piqürc. Les
fleurs so brodent en soie
bleue, l'intericur en cordon
not jaune, mais un point
sable ou un point de noeud
doit rcmplaecr le point
russe; pour le point noue,
on l'ait le nceud autour de
son aiguille, puis on pique
ensuitc l'etoffe. Cos points
doivent etre tres-rapproches
et separes de place en place
par des nervures en soie
noire; elles sont, du reste,
traeees au milieu du cceur
de chaque flcur; les feuilles
sont en soie verte; quant ä
la grecque extericure qui
i'ait bordure de chaque cöte,
eile se composc de deux
brins de cordonnet noir, au
milieu desquels court un
troisieme brin en cordonnet
jaune; les petits treues sont
en cordonnet rouge. —
Modele de M me Lecker, 3,
rue de Rolian.

3. Fleche essuie-plumes.
— Modele de M«1« Lecker,
Notre modele est une Va¬
riete fort gracieuse d'essuie-
plumes qui obtient un grand
succes. La monture est en
cuivre dore, en forme de
lleche; de chaque cöte en-
trent dans la ileche, et pour
figurcr les plumes, des ban¬
des de drap decoupees ä
dents aigues; les bandes les
plus larges qui servent d'es-
suic-plumes se fönt en drap
noir; en dessus, une bände
plus etroite de drap rouge,
decoupee en dents aigues,
forme omement; enfin, par-
dessus le drap rouge, se
voit une troisieme bände
etroite en drap vert brodee
d'un petit seine.

4. Bande en broderie
Renaissance. — Les fleurs
et les ornements de cette
bände sont en toile entou-
ree de feston mat. Nous
avons explique dans plu-
sieurs de nos derniers nu-
nieros ce genre de travail.
Les diverses partieslde toile
sonl reliecs entre elles par
des barrettes veniticiines, ou
des points de feston execu-
tea sur fils lauces d'un point
ii un autre. La grande mode
consiste ä executer ce tra¬
vail sur toile ou sur batiste
ecrue, d'un tissu peu serre,
cl de festonner en couleur
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2. BANDE EN T01LE BRODEE AU POINT RUSSE. — MODELE DE Mme LECKER.

rouge, marron, etc. Notrc bände en broderie s'emploiera pour robes et
confections aussi bien que pour tentures, ridcaux, dessus de lit, etc.
Un dessus de lit, fait par bandes alternees, l'une tout unie, et l'autre
en broderie Renaissance, avec transparent de couleur, composerait
im ouvragc ravissant.

5 ä 8. Quatre tapisseries. — Los couleurs ä employer sout figu-
recs par des signes; au-dessous de chaque dessin, une legende indi-
que les nuances qui composent le modele. Notre dessin 8 peut servir
pour pouf. coussin, tabouret de piano, etc. II represente le quart du
travail ä executer.

9-10. Corbeille de jeu ou de cartes de visite. — Modele de
M me Lecker. La monture de ce joli petit meuble est en bambou fa-
con ebene. L'interieur est double de florence capitonne; quant ä l'ex
terieur, il est enrichi d'une bände de cachemire dont la moitie est re-
presentee en sa grandeur reelle par notre dessin 10. Cette bände, en
cachemire rouge ou noir, est illustree d'une broderie executee au
point rosse, au passe et au point d'epines; l'etoile forme le milieu
de la bände; on n'aura donc, pour utiliser notre dessin 10, qu'ä re-
peter ä gauche de l'etoile la branche de flcurs et de feuillage qui sc
treuve ä droite. On emploiera pour la broderie de la soie Boche de
nuances variees. Une torsade, composee des principalcs couleurs cm-
ployees, fait pied aux dents du bord et encadre la bände.

11 Toilette de campagne. — Robe, de toile de lin liseree de ba-
tisle blanche. Les trois volanls du bas du jupon, qui tombent pres-
que ä ras de terre, sont etages. La tunique est ample; un pli bien
drape sert au relevede la hauche; sur ce pli retombe une ceinture
en faule bleu azuline. La toilelte est terminee par i nc ravissante
pelite pelcrine encadree d'une garniture plissee assortie ä celle de la
tunique. — Modele des magasins de la Ville de Paris, rue Mont¬
martre.

12. Toilette d'interieur. — Robe de mohair camaieu vert bou-
teille et vert d'eau. Le bas de la jupe est orne d'un grand volant
fonce, sur le milieu duquel s'appuie un second volant d'etoffe plus
claire qui laisse voir la tete et le pied du premier volant. La tunique,
longue par devant et tres-fournic, est encadree de deux tuyautes, de
nuances differentes, h tele egalcmcnt contrariee, et, par derriere, de
trois larges
biais liseres de
nuance claire,
faisant tete ä
une frange dou¬
ble, couponuee
enpctitsglands.
Le corsage est
ouverl, ä fraise
devant et ä
grandes bas-
ques derriere.

13. Toilette
de plage. —
Robe de laine
beige grise de
deux tons. La
jupe est ornee
par derriere de
deux volants
montes en fron-
ces, bordes de
la nuance la
plus claire. La
jupe est for-
mee devant par
des volants eta¬
ges et montes
ä plisplatsplis-
ses tres-regu-
lierement; les
volants sont re-

tenus par des biais alternes des deux nuances combinees. La tunique
forme manteau de cour un peu court; eile se trouve encadree du
meine volant plissc que le tablier. Mantelet villageoise decollete, for-
mant echarpe autour de la poitrine; il est borde de trois biais et garni
de deux volants tuyautes avec ruclie Chicoree de la nuance la plus
claire.

14. Toilette de casino. — Robe de drap beige d'un vert un pen
fonce, agremente de faille de meme nuance, mais d'un ton plus clair.
La jupe est recouverte d'abord d'un volant d'etoffe claire monte en
fronce, puis d'un volant fonce, au-dessus duquel se trouve un large
biais clair ayant pour tete deux ruches des deux nuances alternees,
le premier fonce, le second clair. Des volants, disposes de la meme
facon, montent sur le tablier jusqu'au haut de la jupe. La tunique
s'ouvre devant ä la mousquetaire sur un gilet de faille; eile est
encadree d'un biais de meme etoffe, et se releve gracieusement en
pouf sur le cöte ä l'aide de coques de faille qui en soutiennent les plis.
Chapeau de paillc de riz orne de taffetas vert de deux tons et d'une
touffe de fleurettes relevant le retroussls. — Modele de la Ville de
Paris.

rwrv

3. F1.ECHE TSSUIE-PLUMES.

4. BANDE EN BRODERIE RENAISSANCE.

EXPLICATIONDE LA GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de casino. — Premiere jupe tout unie en taffetas gris-
perle. Tunique polonaisc en grenadine de soie du vert d'eau le plus
tendre; cette tunique, dont le tablier de devant retombe sur la trätae
de derriere, est bien gonflee en ballon, et des plis sur les cötes en
travers donnent encore plus d'ampleur; eile est encadree d'une belle
blonde satinee, surmontec d'une ruche Chicoree en taffetas vert; le
corsage est decollete en cceur; parure, avec bouillonno de tulle
sur transparent vert, encadree de deux blondes de hauteurs differen¬
tes; chapeau glaneuse en belle paillc d'Italie, orne d'une simple jar-
retiere de rubans de faille vert d'eau, et d'un panache en tete de
plume du plus beau blanc; ce panache retiont eependant un long
voile d'un vert bien tendre, qui peut, etant ramene sur le visage, le
preserver un peu.

Toilette de petite fiUe de trois « cinq ons. — Jupon court et tout
rond en taffetas rose, orne simplement de deux petites ruches Chico¬

ree , formant
ccrcle. Tuni¬
que et corsage
de inousseliiie
blanche exces-
sivement clai¬
re, ornös de ru¬
ches Chicoree
tres - mignon-
ncs, formant
encadrement

au tablier, tour
du pouf, en-
tourage des
bretelles du
corsage et de
sespetites man¬
ches courtes;
ceinture de fail¬
le rose, cha¬
peau Montpen-
sier en mous-
seline sur or-
gandi blanc en-
rubanne de ro-
ses et orne
d'une plume
blanche ä te¬
te bien mi-
gnonne.

Toilette de
visite. — Robe
de chälis ou



GAZETTE DE LA FAMILLE 219

3S. La tunique
encadree du

decollcte, for-
biais et ganü

uance la plus

ti vert un peu
ton plus clair.
lire monte en
•ouve un large
ices alternees,
3 de la meine
pe. La tunique
lille; olle est
cieusement en
cnnent lcs plis.
tons et d'une

de la Ville de

EE

taffetas (jris-
t d'eau le plus
je sur la traine
ir los cötes en
ree d'une belle
affetas vert; le
lonne de tulle
teurs differcn-
me simple jar-
:he en tete de
indant un long
ir le visage, le

l court et tout
s ruches Chico¬
ree , formant
cercle. Tuni¬
que et corsage
de inousseline
blanche exces-
sivement clai-
re, ornes de ru¬
ches Chicoree
tres - mignon-
ncs, formant
encadrement

autablicr, tour
du pouf, en-
tourage des
bretelles du
corsage et de
sespetites man¬
ches courtes;
ceinture de fau¬
le rose, eha-
peauMontpen-
sier en raous-
seline sur or-
gandi blanc en-
rubaune de ro-
ses et orne
d'une plume
blanche a te¬
te bien mi-
gnonne.

Toilette de
visite. — Robe
de chälis ou
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de sultane couleur gazellc; la premierc jupe, peu
trainantc, est simplement garnie d'une bände de
taffetas bleu serpent, en guise de couture d'ourlet.
La tunique forme long tabuer par devant; eile est
■encadreede guipure ou de bandes de broderie
de Saxe; par derriere, eile se composc d'un as-
scmblage de poufs surperposes et d'echarpe re-
troussee se melant aux plis du pouf pour retom-
her en ceinture par derriere; le corsage, ä grands
revers croises et ä longues basques, est enrichj
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Ö. TAPISSERIE.

□ Gris-perle ou havane tres-clair. B Noir.
S Jaune. ■ Vert iionirae.

de boutons d'aventurine;chapeau de gaze couleur
gazclle avec touffc de plumes bleu serpent, de
nuance bien assortie ä celle de Ja garniture de la
obe.

E. BOUGY.
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dötails. II me serait difflcile de les leur
donner assez complets pour les satisfaire
dans la Petite correspondmce.Je profere
traiter cette question dans ce Courrier. II y
a lä, d'ailleurs, une rentable question de
mode. La forme des meubles, des tentures,
des rideaux, varie, sinon par anntfes, au
moinspar 6poques. Aujourd'hui, c'est le
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7. TAPISSERIE.
■ Bois fonce. Q Soie blanche.

ffl Vert fonce. X Vert <lair.
□ Rose clair

E Bleu c!air. m Ponceau. E G.is-perle.
S Rose tres-tonce. A Rose fonci.

13 Rose tres-clair.
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Savoir s'habiller avec 6l6g&nce,sans faste ni mesquineriechoquante, trouver
le moyen, par mille pelits secrefs ingenieux, de mettre en lumiere un don de
la nature, ou de
dissimuler un dö-
faut physique,
c'est lä, certes, un
talent que je
souhaite ä toutes
mes lectrices, et
la Revue de la
Mode n'a d'autre
but ni d'autre dö-
sir que les aider
ä acquerir ce ta¬
lent ou ä le per-
fLCtionner; mais
ce n'est pas tout
que ' d'etre une
gracieuse et char¬
mante personne,
il faut encore que
le cadre soit digne
du tableau. Rien
neservirait ä une
femme de savoir
porter elegam -
ment une jolie
toilette, si eile
n'avait aussi la
science de l'in-
stallation inte" -
rieure de son
chez soi.

Permettez - moi
donc, cheres lec-
trices, de vous
faire part ici de
quelques-unes de
mes idCes gönö-
rales sur l'organi-
sation d'une mai-
son, sur l'ameu-
'blement ou la ma-
niere de placer et
d'utiliser les meu¬
bles. Je reponds,
•du reste^ au voeu
de quelques-unes
d'entre vous qui
m'ont demande"
.directement ces
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8. QVJART DE COVJSSIN EN TAPISSERIE. — MODELEDE Mme TIIOREL.
1 l Jaune u'or. E Ponceau. IS Bleu de ciel. ■ Noir. D Vert ponime.
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0. tapisserie.

G Gris-pprle ou havane clair. B Rouge ponceau.
B Havanefonce. B Noir.

vieux qui est de mode, et en cela nous
faisonspieuve de goüt, puisque nous n'a-
vons rien su cröer de plus joli que ce qui
ötait en faveur du temps de nos ancetres.
II y a cependant mille nuances ä observer
dans cette mode du rococo qui s'est empa-

r6e de tous et qui s'applique ä tout. Les imitations vulgaires et bon marchö
des meubles Louis XIV, Louis XV ou Louis XVI, me semblent parfaitement
ridicules, et je leur pröfere de beaucoup les formes plus ordinairesqui n'ont pas,
ä proprement parier, de style, mais, en tout cas, n'indiquent pas de Präten¬
tion et n'ont pas le cachet de ridicule qui s'attache au faux luxe. J'aime

inüniment, pour
ma part, ces ve"-
ne"rables fauteuils
de famille aux-
quels l'ceil est ha-
bitu<5 depu ;s si
longtemps qu'ils
semblent presque
de vieux amis.

Changer sans
qu'il soit indis¬
pensable de le
faire pour cause
de veluste" ou d'u-
sure un bon mo-
bilier, conforta-
ble, utile et com-
mode, pour un
autre brillam -
ment dor6, mais
prötentieux, sou-
vent mal fait,
me semble peu
digne u ne mai-
tresse u i mai-
son intelligente.
II est si facile,
du reste, ä une
femme de goüt
de rajeunir un
ensemble vieux
par ces mille
riens, ces char¬
mantes jardinie-
res encombröes
de hautes plan-
tes, ces jolis ou-
vrages dont nos
abonnöes trou -
vent tant de mo-
deles dans leur
Journal! Un pouf
brode, un pliant
de forme nouvel-
le, un gueridon
recouvert d'une
broderienouvelle
et voilä que la
piece la plus sim-
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plementmeublee prend un
air d'el^gance inexprima-
ble.

On peut eviter la vulga¬
ris dans Fameublcment
par les moyens les plus
simples, les plus ä la por-
tee de toutes les bourse?.
Je connais une jeune fem-
me qui, en se mariant, a
voulu conserver tout un
meuble de salon brodü par
sa mere, preferant mille
fois ces vieux Souvenirs
aux meubles d'öbene ou
de bois dore que sa Situa¬
tion de fortune lui aurait
permis d'acqucnr. Elle a
complete ce mobilier par
des portieres et des rideaux en velours, enca-
dre> d'une bände brodee imitant les anciennes
tapisseries et qui fait le plus charmant effet.
Commeje m'extasiais sur l'eciat et le relief des
dessins, eile m'a donne l'explication de ce qui
ine paraissait nouveau et remarquable dans
cette broderie. Le fond est une large bände en
laine noire faite entierement au crochtt tmti~
sien. Cette bände, une fois faite, a ete tendue
sur un melier et brodle par-dessus de fleurs
et de dessins imitant les dessins anciens. Le
relief des fleurs vient de ce que le fond, fait
ä l'avance, remplit toute la largeur dela bände
et que la broderie se releve en bosse. Toute
espece de dessin peut se broder ainsi, puisque

10. MOITIE DE LA BANDE EN CACHEMIRE POUR LA CORBE1LLE A JEL.

9. CORBEILLE A JEU.

le point du croebet tuni-
sien forme un carre' sem-
blable au canevas. Un ma-
gniflque Erard ä queue oc-
cupe tout un panneau da
salon. Sur la chemine^,
deux lampes de Chine ac-
compagnent une vasque
en jade posee au milieu,
dans laquelle s'epanouit
une gerbe de fleurs soi-
gneusement entretenues;
en face, entre les deux fene-
tres, est un meuble en boi&
noir, une sorte de bahut
Italien, avec incrustations
de nacre et d'ivoire; au-
dessus, une glace de Venise
sur laquelle est posö un

cartel Louis XVI du meilleur style. Je le re-
pete, ce sont lä prejque des reliques de fa-
mille, il n'y a de nouveau que le travail sorti
des doigts habiles de la jeune femme, et ce-
pendant rien ne saurait rendre l'elegance aris-
toeratiquede ce salon.

Mais tout le monde n'a pas de vieux meubles
äutiliser. On te marie. Les parents out remis
au jeune couple une somme importante, il s'a-
git de la depenser de la facon la plus intelli¬
gente. Le premier soin est, je crois, de meubler
chaque piece suivant sa grandeur, l'elevationde
son plafond, suivant sa forme et le jour qui
l'eclaire.

Je ne consoillerai pas, en göneral,les tentures

_d.f£SQUn
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GAZETTE DE LA FAMILLE

claires, papiers ou etoffes, qui sont extremement d6-
savantageux au visage; car, il ne faut pas l'oublier,
les tentures sont un vetement qui habille... de
loin. Line maitresse de maison doit donc les choisir,
pour peu que l'on soit coquette, en harmonie avec
son teint. Ceci est une regle qu'il n'est pas toujours
facile de suivre, aussi ai-je dit : en gönöral. Les
draperies et les papiers un peu sombres ont aussi
l'avantage de faire valoir les tableaux et les gravu-
res. Cependant, une chambre ä couclier doit etre
gaie. Je confesse mon goüt pour le bleu, et rien ne
m'a paru char¬
mant comme une
chambre toute '.^^^ÄäBiMJBBi
garnie de reps
bleu clair sur le- : >"■ ?^
quel etaient bro- ^tS|
d(5es de grosses
marguerites Man¬
ches. Les murs
etaient revetus de
cette Stoffe, qui
recouvrait ögale-
ment une chaise
longue, deux ou
trois sieges bas;
une psycho en
palissandre , et
non une armoiro
äglace, ornait un
des coins. Le lit
Louis XV, ä dou¬
ble face, adosse
au mur par la
töte, oecupait le
centre delapiece,
qui cependant n'e-
tait pas extremc-
ment grande. Un
baldaquinäpans,
sans rideaux, sur-
montait le lit.
Un lambrequin
en reps brodö
garnissait la fe-
netre, et par des-
sous, une sorte de
störe coulisse' en
soie blanche des-
cendait ä mi-fe-
netre, formant de
grands festons
garnis de irangd
torse. Cette meme
disposition peut
se faire en creton-
ne, et coüterait
ainsi infiniment
moins eher. En
ce cas, le störe
coulissö se fait en
mousseline, Pour
le salon, je pre-
fere le style Louis
XVI ou Louis
XIV; le premier
pour petit salon,
le second pour
unepiecedegran-
dedimension. J'ai
vu chez Tun de
nos grands tapis-
siers un meuble
Louis XVI enbois
blanc laque" de
formes tres-pures,
trecht bleu ancien

Les fleurs onf, en effet, envahi nos appartements,
et nous ne devons pas nous en plaindre. car si elles
donnent un air de föte au logis le plus sombre et
le plus maussade, elles sont egalement l'accessoire
indispensable de tout intörieur Elegant. Mais il faut
les soigner et s'enquörir du genre de traitement que
chaeune d'elles exige. Les domestiques nögligent
toujours ce qui est accessoire dans leur service. II
faut donc que la maitresse de maison prenne la
peine de veiller elle-meme ä l'entretien de ses fleurs
et de ses plantes, st e'.le veut les conservor long-
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recouvert en velours d'U-
ou bleu paon, qui ötait une

merveille. La pendule qui doit orner la cheminöe
est une dölicieuse pendule Louis XVI en marbre
blanc represt ntant une colonie brisöe au sommet
de laquelle serepose languissamment un amour jouf-
flu; deux candelabres du meme style et deux coupes
de sevres ancien composeront la garniture de chemi-
nee de ce boudoir ou salon de peti'e dimension.
Ajoutez-y deux ou trois petits meubles de l'epoque,
un gai tapis ä fleurs d'un ton doux, des fleurs un
peu partout, et vous aurez un ememble charmant.

temps i'raiches. D'ailleurs, avec quelques pre"cau-
tions, on peut toujours öviter de se salir et d'abi-
mer ses mains, il sufflt tout simplement de mettre
des gants.

Je ne vous ai pas parle" de toilettes, mes cheres
lectrices, mais vous me saurez gre, j'espere, des
dßtails que je vous ai donce's. J'aurais une foule
de choses ä vous dire encore ä ce sujet, et je n'at-
tends qu'un desir exprime" pour reprendre ma pe-
tite dissertation sur l'organisation intörieure d'une
maison. Aujourd'hui, puisque j'ai 6t6 amenöe ä
prononcer le mot gant, je veux vous faire part d'une

trouvaille que j'ai faite. J'ai döcouvert une sortt de
gant de peau, nomme gant reyenerateur, qui pe>>
laver ä l'eau quand il est sale, sans que sa peau <z\
sa couleur, qui est jaune ecru (c'est-ä-dire la nuanr«
la plus commode ä porter), soient jamais altt'rfe.
et cela plusieurs fois jusqu'ä usure complete.

La forme et la coupe sont elegantes; on en fait i
un, deux, trois boutons ou sans boutons. Le pris
varie suivant Ja hauteur du gant; ä un bouton, H
coüte 3 fr. 90, et 23 fr. la demi-douzaine; ä dem
boutons i fr. 75, et 28 fr. la demi-douzaine; ä trois

boutons, 5 .fr.
et 33 fr. 50 la ik -
mi-douzaine, prii
relativement nio-
deste,puisqu'ihsl
d'un usage Indß-
flni. Ce gant ,e
trouve ä la jtar-
fumerie Nlaeh,
3i,rueduQuu):'. -
Septembre , gm
expödie frmee de*
que la commas^
atteint 18 fraire-.

M, DE SAVER» .

MUSIQUE

Nous donnons an-
jourd'hui ä no- >.-
bonnees la marctie
triomphalc per*»».-.
Kadjars-Mart , /,.
composee par M. ,\.
Lemaire, direefoii
general des «rasi-
ques inilitaires tfi>
S. M. le shak Ae
Perse, et cmvna
deui' de l'ordre im¬
perial du Lion ßl di
Solcil de Perse.

Kadjars-Marsck *
eteacraogeanag
pour musique müi
taire par M. Do
gne.ehef demu-
au 12" de Ugne, et
jouee ainsi arras
par toules les m
ques inilitaires
eaises.

Le monarque o-
riental, voulanl
ganiser ses mnslqit, i
inilitaires. den,.
un direeteur, i
1er septembre :,
M. Alfred Lein,
sous-chefde muKii;», t
au 1 er voltigeurs äe
la garde, partitaw■••
un soldat de se« r<--
giment,un müsi
qui devait l'aiA-i
dans sa täclie; miü
pendant la trave: -
tous deux IV;
atfeints de la p :
\erole. M. At!>,','
Lemaire guerit, 11
le soldat thouroj
bord.

II parait que !h
grimdroi fut ttfe
lisfait de son clvef 4c
musique, car ill'.-i
core de l'ordre
Lion et du Soleii. «A-
cöration d'une raleiu
de 12,000 fr. U
marie en Perse el a

epouse la Alle du docteurTholozan,medecin de Mara^fc
attache specialementä la personnedu shah depuis de iea
gues annees.

M. Alfred Lemaire avait vingt-six ans quand il p;,
en 1868; il a donc mainteiiant trente-troisans. II est bl
et de taille moyenne.Son costume se compose d'une tesi-
que bleu clair, d'un pantalon rouge a bandes blcuc> et
bonnet d'astrakan. Ses appointements doivent atteindre
de 12 ä 15,000 francs, ce qui, entre parenthese, nie parail
assez mesquin, si on songe au sacrifice fait par M. Lemairf
en se depaysant, et ä, la grande ricliesse du shah. La nmsi^üe
persaneconnue compte plusieurs autres compositions ä aeraa-
gees sur des airs populaires persans.

C'est d'abord YAir national, aüquel sont adaptt'es de
paroles qui se cliautcut.

1 'l. TOILETTE DE CASI.NO.
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222 REVUE DE LA MODE

Le Tiherani,quadrille arrange sur difierents motifs pris
dans les airs populairesde la Pcrse, etc... Ces differents
morceaux ont ete edites par M. E. Chatot, rue Neuve-des-
Petits-Champs,n° 19, ä Paris.

Lapresence du shah nousaparu donnerunccrlaininteretä
ecs details, quo nous avons recueillis pour nos lectrices et
romrae le corollaire de la page de musique qu'elles vont
avoir sous les yeux.

M. DE S.

j|ES llENUS DE LA <§AIS0N

Jirillet.

Aujourd'hui je delaisse la emsine pour m'oecuper de
I''office.

Une Ms n'est pas couturac.
La cerise, abondante maintenant,est une des plus admi-

rables garniturcsde petites pätisseries. Dansce genre d'cm-
ploi, il est un rai'fincmeut bon, je crois, ä indiquer,c'est d'en
ßrire uue marmelade au beurre Voici commentcm pro-
cede.

Marmelade de cerises au beurre. — Supprimer les queues
des cerises et en enlcver les noyaux; les mettre au i'eu dans
un poelon et les faire reduiro de moitie, en les remuant
avec une spatule. Peser ensuite cette marmelade;cuire au
muffle un poids egal de sucre; meler les cerises au sucre;
laisser bouillir le melango un instant, puis y incorporer pe-
lit ä petit une quantite de beurre egale au quart du poids
des cerises.

Cette preparationne doit pas rester longtempssur le feu,
ear autrementles cerises noirciraient. II laut donc les dos-
secher rapidement,et ne pas couvrir la marmelade avant
qu'elle ne soit froide.

J'ai maintenantä dire l'emploides i'ruits k noyaux tombes
des arbres par une cause ou par une autre.

Passer les fruits k l'eau, les egoutter; les eplucheret les
couper en morceaux en rejetant le gäte et les noyaux.

Meler tous les morceaux dans une terrine ä 500 grammes
de sucre pile par kilo de fruits. Laisser macerer le tout pen-
dant cinq ä six heures, puis le mettre ä cuire en remuant
avec une ecumoire.Quand, en frottant le doigl sui l'ecu-
moire, on sent graisseusela marmelade qui y est attachee,
die est cuite, il n'y a plus qu'ä la mettre dans des pots; la
laisser refroidir et couvrir ensuite les pots.

Quand le temps sera venu, je dirai comment on procede
pour les fruits ä pepins.

LE HARON BR1SSE.

ä noms pompeux qui ont la prelention de regier, en quelque
sorte, l'evolutionphysiologiquedes cheveux.

8es Ionseils du Ijocteur
HYGIENE DE LA CHEVELURE

(Suite Vvoir le numero du 22 juin.)

Avec l'Empire fiiiil le regue des perruques,de la poudre
d'amidon et des longuescbevelures.Bonaparledonna lui-
fneme l'exemple en faisant couper ses cheveux ras; ce qui
le fit nommer le Petit tondu. Ses vieux grognardsne l'imi-
lerent qu'avec beaueoup de peine, et cc ne fut pas Sans de
grandesdiificultes qu'on parvint ä les faire renoncer älcurs
longs cheveux,fsouvent incultes.Sous la Restauration, quel¬
ques ermgresrepai'urent avec leurs perruques äailes de pigeon
et ä queue enfarinec;mais le coup mortel etait donne : cette
lentative de releverl'anciennemode resta sans effet, ou plutöt
retomba sur la töte des laquais et des cochers de bonne mai-
son. Les caprices de la mode se porterent des lors sur la
forme des chapeaux et non point sur la disposition des che¬
veux. Quant aux femmes, elles adopterent, comme coiffurc
lypique, le turban qui, sous la Restauraüon, fut remplace
par la toque russe. Celle-ci fut detrönee k son tour par le
chapeau bibi, qui coiffait ä ravir les beaux petits minois.
Mais les femmes vieilles et laides lui declarerent une guerre
acharnee,et finirent par lui subslitucrle chapeau caba, le
plus affreux que nous ayons vu jusqu'ici.

Aujourd'hui, mes leclriccsconnaissentles modes mieux
quemoi; je n'ai den k hur apprendreä ce sujet. Je termi-
nerai seulement cot apercu historique par une simple Obser¬
vation qui se presenteä mon esprit : c'est qu'une personne
bien nee et bien elevee ne doit pas prendre la mode pour
unique regle de conduite.

La mode a des caprices, des bizarteries, des ridicules
qui ne convieiinentpas ä tout le monde. II faul, avant
tout, avoir egard a l'äge et ä la physionomie. Teile coiffurc
qui fait ressortir la fraicheuret la beaute d'unc jeune Alle,
devient ridicule et risible sur la tete d'une personaeägee.
Teile autre qui encadre admirablement les proportions d'une
large figure, engloutirait lestraits charmants et delicats d'un
petit visage, et reeiproquement. La töte d'une jolie femme
est un tableau admirablementpeint par la nature, et il ne
Taut pas que l'art ou la mode vienne en ternir l'eclat par un
••neadrementdisproportionne.

II

Avant de commencerl'hygienede la chevelure, je crois
devoir vous donner quelques details sur la strueture du
«heveu et du cuir chevelu. Ces quelques notions vous suffi-
ront pour comprendre l'insanite d'une loulc de cosmetiquei

D. Epidemie. — F. Derme. — G. Couche de tissu graisseux. —
B. B. Puils.— H. H. Follicules pileux. — A. A. Glandes pileu-
ses. — C. C. C. Glandes sudoripsres. — E. E. E. canaux exere-
teurs des glandes sudoripares.

Notre dessin representeun fragmentdu cuir chevelu pris
dans toute son epaisseur. La lette D indique la couche la
plus superficielle de la peau : celle qu'on appelle epiderme.
Cette couche tres-mince, cornee, insensible, est impermeable.
La couche sous-jacente,representee par F, est la partie la
plus epaisse de la peau; eile porte le nom de derme. Elle
est tres-souple,tres-elastiqueet douee d'une extreme sonsi-
bilite, surtout lorsque l'epidermea ete enleve par un vesi-
catoire, une brülure, une ecorchure ou un autre aeeident
quelconque. C'est enlre le derme et l'epidermequo se place
une couche de mauere brune ou noire, appelee pigment,
qui donne ä la peau et aux cheveux leur coloration habi¬
tuelle. Toutes les differences de couleur qu'on remarque
chez les diverses races humaines resident dans cette simple
couche pigmentaire.Les sujets qu'on designe sous le nom
d'albinos sont ceux dont la peau est entierement depourvue
de pigment. La couche representee par la lettre G est
constitueepar du tissu graisseux: eile ne fait point partie
de la peau proprement dite, mais eile y adherc fortement
et c'est au milieu de cetle couche que se trouvent la racine
des cheveuxet les glandes sudoripares.Les lettres B B
indiquentdeux cheveux sortant du cuir chevelu au niveau
de l'epiderme.On voit leur racine enveloppee d'une espece
d'etui termine inferieurementen eul-de-sae et designe sous
le nom de follicule pileux.

Au foud de ce follicule, au point H, sc trouve un petit
renflementconique, qu'ori appelle bulbe pileux; c'est ce
bulbe qui produit toute la substancedont se compose le cheveu,
en d'autres termes, le bulbe engendre le cheveu. Pour cela,
il secrete d'abord une premiere couche de mauere cornee qui
coiffe en quelque sorte sa surface conique; au-dessous de
cette premiere couche il s'en forme une secondequi re-
pousse la premiere, puis une troisieme qui repousse la
seconde, et ainsi de suite. C'est cette serie de cönes super-
poses qui forme le cheveu, de teile sorte que celui-ci se
trouve constitue comme par la reuuion dun grand nombre de
petits cornets emboites les uns dans les autres. Chaque che¬
veu est perce ä son centre d'un petit tube qui en forme
comme la moelle et qui renferme la mauere colorante.
Lorsquecelle-ci disparait, le cheveu devientblanc.

Autour du follicule pileux, on remarque deux petites
glandes en forme de grappe (a a) qui debouchentdans le
follicule et y verseilt un liquide huileux, epais, destine k
graisser les cheveux. Eutin les trois lettres C C C represen-
tent les glandes qui secretent la sueur et qui, par les ca¬
naux exereteurs(e e e), vont la deposer ä la surface de la
peau.

Teile est, en resume,la strueture dos cheveux et celle
du cuir chevelu. L'enfantqui vient au monde porte dejä,
au moment de sa naissance, toutes les parties que je viens
de decrire; de sorte que si ses cheveux sont rares, toutes les
pommades du monde employees sur sa tete ne pourront
faire developper un follicule de plus et par consequent aug¬
menter d'un seul le nombre de ses cheveux.Ce que je dis
d'un enfant, ä plus forte raison je puis le dire d'un adulte
ou d'une personneägee. Pour faire ■pousser des cheveux
sur une tete chauve, il faudrait d'abord faire naitre des fol¬
licules et des bulbcs pileux. Or, il n'est pas plus permis ä
un coiffeur ou a un parfumeur de faire naitre des bulbes
pileux qu'il n'est permis ä un Chirurgien de faire repousser
une jambe ou un bras qu'il aurait amputes.

Cette demonstration irrefutable pourra vous arracher
quelques illusions, mes cheres lectrices;mais eile vous fera
comprendre aussi les soins que vous devez mettre ä co'n-
server votro belle chevelure; car, une fois perdue, helas!
eile ne revient plus.

Docteur IZARD,
(.1 suivre,)

& N IfüEL AUX ÜANTERNES
(Suite)

Celeste, sans röpondre, montra avec un sourire
atner la figure bleme du vieillard qui se dötacliait
ä peine sur le blanc de l'oreiller.

— Vous le trouvez bien faible, n'est-ce pas? dit
d'un ton bas le mridecin.

— Oui, dit la jeune Alle avec un sombre mou-
vement de tete.

— Eh bien, cette faiblesse fait sa force. La fievre
l'a quitte" cette nuit.

Cahuzac s'ötait approche" et dövorait les paroles
du me"decin.

— Ainsi, docteur...? dit-il.
— Ainsi, mademoiselle,ainsi, monsieur, conti-

nua le docteur, — et un bienveillant sourire illu-
mina, comme un rayon de soleil, le front du vieil¬
lard, — je röponds dösormaisdu malade.

Cahuzacsauta au cou du mödecin,puis se livra,
dans la chambre, ä une danse aussi joyeuse qu'in-
correcte. C'6tait, on le sait, la maniere de Cahuzac,
dans les grandes occasions,d'exöcuter des tours de
force chorögraphiquesou le pittoresque le disputait
ä l'invraisemblable.

Quant ä Celeste, la noble Alle, qui avait 6to -si
forte contre la douleur, ne le fut pas contre la joie.
Elle se laissa tomber au pied du lit de son pere et
Pleura avec delices.

Le me"decin se retira discretement pour laisser
ces enfants tout entiers ä leur joie.

Apres son depart, Celeste, restee ä genoux, joi-
gnit les mains, et, les yeux leve"s au ciel, commenca
l'oraison dominicale, avec cette bonne foi qu'y met-
tent les enfants et les vrais chrötiefls,ces autres en¬
fants.

— Notre pere qui etes aux cieux... dit-elle.
Et Cahuzac, sans s'en douter, s'agenouilla pres

de Celeste et r6cita avec eile cette admirable orai-
son, que notre Gascon, non point par irreligion,
mais par insoucianceet peut-etre aussi par indiffe-
rence, avait presque oubliee depuis si longtemps
qu'il ne l'avait dite.

Les paroles lui revinrent cependant peu ä peu.
Sa voix s'eleva, et ce fut avec Cöleste qu'il pro-
nonca les derniers mots:

« Pardonnez-nous nos offenses comme nous les
pardonnons ä ceux qui nous ont offense"s, ne nous
laissez pas suecomberä la tentation; mais dölivrez-
nous du mal... »

— Ainsi soit-il! dit don Luis, rompaht pour la
premiere fois le silence depuis le terrible coup d'e-
pee que Cahuzaclui avait port6.

— Mon pere ! mon pere! dit C61este, entourant le
vieillard de ses bras.

Don Luis embrassa sa lille, et apercevant Cahu¬
zac, il essaya de lui tendre la main.

— Quel coup d'öpöe! dit-il en souriant, vous me
l'apprendrez.

— Mon pere, au nom du ciel, ne parlez plus!
— Non, un seul mot, monsieur Edmond,j'avais

tort, donnez-moila main.
Cahuzac serra la main du vieillard, mais ne put

se defendrede rougir en s'entendant interpelle sous
le nom d'Edmond, Cahuzac se souvint du men-
songe de son nom. II cherchait donc, commentil
pourrait avouer qu'il avait trömpe" le vieillard en
prenant le nom de son ami Routy. II ne trouva
rien de bon et finit par balbutier quelques excuses
en disant:

— Commentme faire pardonnerjamais ?
— Bah! nous songeronsä cela, dit don Luis en

regardant Celeste.
Ce fut au tour de la belle enfant de rougir. Main¬

tenant qu'elle e"tait rassuröe sur le sort de son pere,
eile trouvait que Cahuzac 6tait un monstre beau¬
eoup moins odieux.

— Edmond! se dit-elle.
Etpendant qu'elle röpetait mentalement ce nom,

son coeur battait et son tic toc disait bien des
choses.

Trois jours se passerent encore ä prodiguorä don
Luis les soins les plus empress6s.

Au bout du troisieme jour, le mödecin trouva
son malade si bien, qu'il futd'avis qu'on pouvaitle
transporter sans danger.

— Vous etes odieusement mal ici, dit-il ä don
Luis. Si vousle voulez bien, j'ai ä une demi-heure
d'ici, ä Boissy-la-Riviere,une maison decampagne
complötementinstallee, vous pourrez y passer tout
le temps de votre convalescence.

— Allons, vous etes une perle de do:teur, ditgaie-
ment don Luis. Monsieur Eimond, ayez l'obli-
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La maison de campagnedu bon docteur ölait une
charmante habitation bätie ä mi-cöte d'une petite
colline au bas de laquelle coulaitla Juine, un ruis-
seau qui va se perdre dans l'Essonne,pres de Saint-
Vrain.

Cahuzac s'y installa avec la famille de don Luis,
sans möme songer ä lui en demander l'autorisation
et sans que l'ombrageuxvieillardsemblät en temoi-
gner ni surprise ni möcontentement.

Les soins que Cahuzaclui avait rendus pendant
sa maladie, et peut-etre aussi le fameux coup &'6-
pe"e avaient, aux yeux du bonhomme, etabli entre
Cahuzacet lui une sorte de solidarite".II trouvait
donc tout simple le sans-genedu Gascon.

Le vieillard reprenait des forces ä vue d'oeil et se
faisait chaque soir, apres le diner, promener au jar-
din dans un fauteuil roulö par Cösar. Don Luis
fut meme bien tot en 6 tat de le quitter et de mar-
cher seul. Le vieux taquin ne manquait jamais l'oc-
casion d'inviter Cahuzac ä fumer, tant il ötait heu-
reux de voir le rouge monter au front du jeune
liomme äcesmots prononc6sd'une voix ironique :

— Ne vousgenez pas, monsieur Edmond, allumez
un cigare.

Mais don Luis ignorait que ce n'elait pas seule-
ment le souvenir de son equipöe, mais encore le
mensonge de son faux nom qui faisait rougir le
jeune homme.

Chaque matin, en se levant, Cahuzacse promet-
tait de livrer son ve"ritable nom ä son höte, au ris-
que de se voir chasse" comme un laquais, mais ja¬
mais l'occasion de parier ne se prösentait, et quand
il voulait entamer ce sujet, sa voix s'arrötait dans
sa gorge : vox faucibus hmsit.

Cahuzac retardait ainsi chaque jour un aveu ce-
venu chaque jour plus difficile ä faire. Mais un d6-
noüment se preparait, auquel, assurement, per¬
sonne ne s'attendait.

Un soir, apres le diner,le temps £tait magniflque.
Don Luis, Celeste et CahuzacCtaient röunis au jar-
din, oü l'on prenait le caf6. Celeste effeuillait une
rose et la jetait dans la Juine, qui coulait ä ses
pieds. Cahuzacregardaitavec persistance les feuilles
jaunies d'un pötunia, et le vieillard observait avec
un malin sourire les deux jeunes gens, dontla con-
tenance devenait chaque joar plus embarrassöe.

— Celeste? dit toutä coup le vieillard.
— Mon perel
— Et ton prötendu de Paris? tu ne m'en parles

plus. Y aurais-tu renonce" ?
Celeste eut un acces de toux qui lui permit de

cacher sa töte charmante dans son mouchoir de fine
batiste. Quant ä Cahuzac, il cessa de regarder le
petunia pour contempler le bout de ses bottes avec
une attention profonde. Don Luis riait dans sa
barbe.

— Tu sais, mon enfant, continua l'impitoyable
vieillard, malgrö tout, je ne voudrais pas contrain-
dre ta volonte. Ainsi donc, parle, si tu le dösires, je
me sens assez fort pour reprendre des demain la
route de Paris.

Celeste cherchait une reponse et ne la trouvait
point.

Don Luis reprit:
— Est-ce que, dit-il en guignant Cahuzac, tu nu-

rais dejä changö d'avis ? Non? Eh bien! dis-moi,
comment se nomme-t-il ton amoureux de Paris ?
que fait-il ?

— Demandez-le-lui ä lui-meme, dit Celeste en
montrant Cahuzac.

Sur ces mots, eile s'enfuit, ou plutöt s'envola
comme un oiseau dont on a laisse' la cage ouverte.

Pour le coup don Luisn'y ötait plus du tout.
— Ah! §ä, que veut dire cette petite Alle'? s'öcria-

t-il, y comprenez-vousquelque chose ?
— Oui, monsieur,
— Ah! Eh bien! vous etes plus heurtux que

moi, et vous devriez bien me donner le mot de la
charade.

— Rien de plus facile, monsieur, je... c'est moi...
qui...

— Eh bien 1 c'est vous qui... parlez donc, mor-
bleu! Ah! si vous n'aviez pas mieux maniö l'6pe"e
que vous ne maniez la parole, vous ne seriez certai-
nement pas lä ä cette heure.

— Pardon, monsieur, c'est qu'il est difficile...
— Comment?Tächez-doncde vous accorderavec

vous-meme. Tout ä l'heure vous disiez qu'il n'y
avait rien de plus facile ä expliquer.

— Oui, ä premiere vue. Et maintenant...
— Enfln maintenant, il faut que ce soit moi qui

vous arrache des röponses; soit donc, connaissez-
vous ma maison de campagnede Bougival?

— Oui, monsieur.
— Connaissez-vousle pavillon qui est au bout du

parc?
— Tres-bien.
— Parfait; il ne manquerait plus que vous con-

naissiez aussi celui qui l'habitait.
— Je le connais aussi, monsieur.
— De plus fort en plus fort. Et oü est-il ce gode-

lureau ?
— II est... Eh bien! monsieur, il est devant vous,

c'est moi.
Don Luis contempla un instant Cahuzac avec

admiration et partit enfin d'un eclat de rire homö-
rique.

— Vous, dit-il, c'ötait vous. Allons, il etait dit
que je jouerais le röle de G6ronte jusqu'au bout
dans toute cette affaire. Et c'elait sans dou.e pour
obtenir plus facilementla main de ma Alle que vous
m'avez si joliment pourfendu?

— Monsieur, j'ignorais...
— Tant pis, morbleu! tant pis. C'eüt 6te" plus

drö'e.
— Monsieur.
— Eh bien! quoi!
— J'ai une conüdenceä vous faire.
— Je n'en ai, parbleu pas besoin, je la connais

votre confilence, et vous auriez pu la faire plus tot.
— Ah! monsieur, c'est que...
— Allons, parlez; suis-je un pere barbare? J'a¬

vais rSve" un autre mariage, c'est vrai, mais, outre
que le benet de gendre que j'avais choisi est introu-
vable, vous maniez si cränementTepöe que, ventre-
bleu! vous avez toutes mes sympathies. Allons,
donnez-moi la main, et du courage, faites votre de-
mande dans les regles, monsieur Edmond.

— Je ne m'appellepas Edmond.
— Hein? vous vous etes introduit chez moi sous

un faux nom. Ah! monsieur, c'est mal cela.
— Quand j'ai pris ce nom, qui est celui d'un de

mes camarades,jenecroyaispas avoir jamais l'hon-
neur d'entrer chez vous, monsieur, sans cela croyez
bien...

— Enfin, vous devez bien avoir un nom qui vous
appartienne. Quel est-il ?

— II estinutile que je vous le dise. Je suis un
pauvre garcon auquel l'isolement dans lequel il a
ve"cu a fait faire bien des sottises. Qu'il vous suffise
desavoir cela, si parfois votre souvenir se reportait
sur moi, car je pars demain.

— Vous avez donc, dit don Luis en froncant le
sourcil, des motifs bien puissants de cacher votre
nom, que vous ne vouliez pas me le livrer, meme ä
l'heure du depart ?

— Non, monsieur, non. J'ai seulement, comme
tant d'autres e"tourdisde mon äge, eu la faiblesse
de signer des lettres de change qu'ä l'öcheance j'ai
6t6 dans l'impossibilitöd'acquitter, je suis sous le
coup d'une prise de corps et, quand je vous ai ren-
contrö, je vous ai pris...

— Pour un argousin, dit don Luis en perdant son
serieux. Eh bien! franchement, vous vous fites
trompö.Et maintenant que, je le crois, vous etes
convaincu de votre erreur, refuserez-vousencore de
me dire ä qui je suis redevable de ce coup d'epöe ä
la Saint-Georges ?

Cahuzac allait repondre quand don Luis aperjut
le docteur, debout sur le perron, qui lui faisait si-
gne de la main.

— Pardon, dit don Luis, je suis ä vous tout ä
l'heure, mais il me semble apercevoir lä-bas le doc¬
teur qui telegraphie vers moi.

— Arrivez, don Luis, dit le vieux docteur d'une
voix effare'e des que son malade fut ä porte~e de l'en-
tendre.

— Eh! mon Dieu! qu'y a-t-il donc, dit don Luis
en montant les marches du perron aussi lestement
qu'un homme qui n'aurait pas recu, un mois plus
tot, un coup d'epde tout ä travers la poitrine.

— II y a, continua le docteur en entrainant don

Luis au salon et apres lui avoir montre" un homme
debout au milieu de la piece, il y a que monsieur,
huissier ä Orlöans, pretend avoir une prise de corps
contre M. Edmond Bouty.

— Non pas contre M. Edmond Roufy, repliqua
vivement l'huissier avec un sourire ä la fois obse"-
quieux et insolent, mais contre M. Louis de Cahu¬
zac, ce qui est bien different.

— Hein! plait-il? s'e'cria don Luis, quel nom
avez-vous prononcölä ?

— J'ai dit M. le vicomte Louis de Cahuzac.
— Montez chez moi, dit don Luis en d^guisant

son trouble.
EDOUARD DIDIER.

(La suite au prochain numero.)

Maintenant que le secrot de la roseec?Orient [rugiada dct
viso) est retrouve, toutes les femmes pcuvent jouir du don
de jeunessc et de beaute perpetuatio dont le docteur italien
Fortunio Liceti avait dote Ninon de Lenclos, en lui faisan!
connaitre cette merveilleuse preparation.

La rosee iF Orient, acquise par VOffice hygiinique, fait epa-
nouir le leint comme la rosee de l'aurore fait epanouir la
fleur, en lui rendant sa fraicheur et son eclat. Avec cette
rosee, plus de rides; le tissu dermal se raffermit et recou-
vre, comme par cnchantement, ses tons mats et lisses.

Le rose de Chypre, cgalement de YOffice hygienique (17,
rue de la Paix), est aussi un de ces produits d'Orient, qui
ont le don de pröter au visage un eclat magique.

Le blanc de Paros donne aux traits la lumiere ensoleilKv
d'un marbre grec, en y ajoutant les tons veines de rose qui
percent ä travers leur blanclieur diaphane.

PETITE CORRESPONDANCE

M m° ..... (Basses-Alpes).— En envoyant \ fr. 50 entiin-
bres-poste vous aurez le patron de grandcur naturelle du
lambrequin que vous desirez. Vous pouvez faire des rideaui
de reps avec une bordure de velours de la meme nuance
que vos fauteuils, large de 15 centimetres : il ne faut qu'une
largeur de reps pour chaque rideau, c'est-ä-dire deux fois la
hauteur pour chaque fenetre; ou des rideaux de velours,
avec bände en tapisserie de Neuilly, imitant les bandes bro-
dees du meuble. II faut deux largeurs de velours par ri¬
deau; il faut donc le double d'etoffe qu'en employant du
reps.

M mo. L D , ü Livry [Seine-et-Oise).— Vous m'avez mal
comprise ouje me suis mal exprimee. Les corsagesdeculletes
sous un tissu leger sont de mauvais goüt dans la rue, ä Pa¬
ris oü dans les grandes villes, mais non chez soi ou ä la
campagne. Ils sont toujours charmants le-soir. Les gilets se
porteront longtemps encore.

A/iie Paula de P. — Je vous conscille une forme princesse
assez longue derriere pour former un pouf au moyen d'une
echarpe de moire ou de velours. Pour cela, on taille plus
longs de 30 centimetres les les de derriere et on les fronce
sur les coutures des les de cöte, ä 15 centimetres de la taille;
l'echarpe se fixe en haut et passe sur ces plis pour relever
larobe et se noucr derriere ou de cöte. Onpeut garnirtoutle
devant de biais ou de passementeries perlees. Pour un patron
de corsage, envoyez le tour de taille et la hauteur du des-
sous de bras. Les barrettcs de la broderie Renaissance se
fönt en coton fin ou gros, suivant le dessin ou la forme du
travail.

Mme P., ä Norbonne. — Notre Supplement du 15 juin con-
tient des patrons de layette. Nous en donnerons d'autres
suo la feuille qui accompagnera le numero du 20 juillet.

Une abon-ee musicienne. — La Violette abandonnee coüte
1 fr. 65, 15 cent. en sus pour le port, soit 1 fr. 80,

MEBUS
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EXPLICATIONDU DERNIERREBUS

Rameau, dans ses operas, a de fort beaux morceaux,
mais l'ensemble en est suranne.

Le Gerant, A. Bourdilliat.

PARIS. — IMPRIMERIEA. BOURIlILLIAT,13, Ql AI VOITAIRE.
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Le numero seul, 25 cent.
Le numero avec Ia feuille de patrons, 50 cent GAZETTE DE W LA FAMILLE Le numero avec gravure coloriee, 50 cent.
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6RAVÜRES. — Toilette de casino. —
Toilette de demi-deuil. — Carre en
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EXPLICATION :DE3 GRMIURES

1. Toilette de casino. - Robe
de clialis ou d'alpa^a blanc. La
jupe forme logeTcment latraine;
eile est i'ort amplc, et garnie de
volants plisses, mais couponnes
par des intervalles faits d'un
grand pli oreux dont la tete est
renversec. Blouse Louis XV, rc
levec en draperie sur les cötes,
et forman 1 chä c devanl et det-
riere; une large bände de faule
bleue, faisanttütc i une guipure
de lil, encadre toute la jupe !e
cette blouse. et sc repete au cor-
sage, qui s'ouvro en cceur et sur
les parements des manches. Une
ceinture et un noeud abbe-galant,
eu faiU'i de memo nuance, com-
pletcnt l'ensemble de cette toi-
letle et lui donnent un gra :d ca-
ebet d'elegance.

2. Toilette de demi-deuil ou
d'interieur. — Robe en faule
noire. La jupe, fort ample der-
iere, tres - fournie en longa

3, CARREEN CROCHET ET BRODERIESLR TOILE.

tuyaux d'orgue, est garnie dans
le bas d'un volant dont la töte
et le pied soiit agrementes
d'un ruehe en taffetas gris de
fer; le devant de cette jupe est
garni en tabuer de larges biais
encadres d'un biais plus grand,
duquel ressort un ruche de taf¬
fetas gris; tous les biais sont
liseres de taffetas gris. Toutes
les nuances tranchantes peuvent
remplacer le gris employe ici,
et convertir cette toilette de de¬
mi-deuil en robe habillee; le

6. PANTALON DE LEMMK.

eorsagc est ä basques rondes, un petit eol pointu des deux
etoffes retombe sur la poitrino; les boutons sont en soie
grise brodee de noir. - Modelcs des magasius du Prin-
lemps, boulevard Haussmann et ruo du Havre.

3. Carre, modele de fantaisie, cree specialemont pour
les abonnees de la Ucoue de la Mode. Ce carre, mi-partie
au crochet, mi-partie eu broderie sur toile, a un cachet
d'originalite et fait reellemeut nouveaute; je l'ai execute
moi-niönic comme travail, et je reponds de San effat.
' L'etoüc du milieu se fait eutierement au crochet; l'ex-

pliquer longuement serait iuutile. Le travail du crochet est
deMine poiut pour point, et la marebe ä suivre depend
souvent de la personne qui execute l'ouvrage; le cercle
auquel se rattacbenl les pointes dos etoiles se fait au cro¬
chet au point de brides prises poiul dans point, sans intei-
\ alles entre lesdites brides.

Quant aux arcades qui les surmontent, elles s'execu-
tent sur toile, et c'esl ce melange des deux genres de
travauxqui fait nouveaute. Vous prencz de petits mor-
ceaux de toile, vous dessinez les languettes et l'arcade
dessus, pms vous bordez la bände de chaque cöte d'un
point de feston un peu gros; vous decoupez ensuite tout
ce qui entoure le dessin, aiusi que l'interieur qui est a
jour, puis vous raecordez lesanneaux endessous du cercle
au crochet, et. vous executez tout le crochet interieur et
exteneur qui forme barrettes et encadrement.

Vous pouvez remplacer la toile par du lacet Renaissance.
ou du lacet de hl aux reseaux tres-laches.

4. Bande pour Chaise ren-
versee. — Cette i andc s'execute
sur toile de moyenne force ; eile
so fait dans toute la largeur de
l'etoffe. Lesmateriaux neccssaiies
sont du lacet de laine marron de
deux la'geurs du lacet de fil ou
une bände t'nne teinte chocolat
un peu plus claire que le. lacet
de laine.

Poser d'abord la bände cho¬
colat dans le milieu de. la toile,
puis l'encadrer de chaque cöte
avec le lacet marron de la plus
petite largeur, c'est-ä-dire avec
un lac' t d'un 1/2 centimetre en-
viron; prendre ses distances et
poscr a8 contimetres cnviron de
chaque cöte do cette large bände
centrale un lacet marron de l cen-
timelre de largeur ; sur ce dou¬
ble lacet, qui fait pour aiusi dire
bordure ä notre. bände de toile,
on execute en lai e vcrle un point
de chausson.

Sur la bände chocolat du mi¬
lieu, on commencera a broder, en
laine verte tres-foncee, une es-
pece de tige au point de chai-
nette, tige non reguliere, comme
on s'en rend compte par le des¬
sin. Cette bände olle-meuie n'est
pas reguliere, eile est coupee
de dislance en distanre par des
anneaux faits en lacet marron.

Arrivons ä la broderie, qui
represente des fleurs et des feuü-
lagcs. Elle sc lad en laine travail-
leuse, au passe unpeu bourre; les
deux marguerites se fönt l'uncen
laine violeitebien ombree, l'autre
en laine jaunc souci egalement
ombree; les volubilis ou clochet-
tes, Fun i n laine rose, l'aulre
en laine violette; la rose des
haies, d'une nuance rosee un peu
terne; les bluets, bleus; et les
epis, jaunc paille un peu om-
bres.

Les feuillages doivent etre execssivement varies de
nuance; ceux de la rose, d'un vert jaunc; ceux des
clochettes d'un vert fonce, les arretes, les antennes
et les culots des fleurs seront .d'une nuance tres-ten-
dre; les milieux et les pistils s'executem au point
miue ou au point sable. — Modele de M me Lecker,
3, rue de Rohan.

5 Pantalon de femme. — Le nansouk employe
pour ce pantalon SM'a plus fort que celui des camiso¬
les. Ce vetement est richement illustre dans le bas
d'un large entre-deux de dentelle, encadre de chaque
cöte d'un entre-deux en broderie au plumctis et
d'une bände richement brodee dans le bas. Le pa-

tron de ce pantalon
est donnö sur le
Supplement.

6. Autre panta¬
lon. — Celui-ci est
plus simple; deux
series de petits plis,
separes par de mi-
gnons entre-deux ä
semis de pois, sur¬
montent un eutie-
deux de broderie,
lequel fait tete ä
une valenciennes au
reseau carre et bleu
ouverte qui forme
garniture tres peu froncee

5. PANTALON DE FEMME.

/. PEIGNOIR OK RAIN. MODELL DL 1V.T1I-SAI NT-THOVIAS.

7. Peignoir de bain. — Rien de plus simple comme
forme et comme etoffe, que ce vetement qui est indispen¬
sable dans tout trousseau de jeune iemme. Oule fait en
calicot; mais il est preferable d'employer du molleton ou
du tissu spongieux. Sur la couture de l'epaule, se trouve
unepiece semblable ä celle des chemises d'homme; le col
est droit et monte sur poignet.

8. Chemise de dame — Cette chemise est en beau
nansouk bien fin; une Serie de petits plis reguliere enca¬
dre un riehc eutre-deux de broderie anglaise pose droit
fil de chaque cöte de la chemise. Le miiieu est orne en
jabot d'une dentelle coquillee tout du long. Le tour du
cou est monte en collier Medicis et se co upose d'une ru¬
che de broderie, ä l'interieur de laquello se trouve un co-
quille de dentelle. Los manches sont larges et serrees en
sabot, ä l'aide d'un entre-deux assoni ä celui du corsage
faisaiit tele a un double volant de dentelle et de broderie.
Voir les patrons pour camisole sur notre Supplement.

9. Camisole de dame. — Elle s'etablit, comme la prece-
dente, dans du nansouk, etoffe generalemcnt employee
pour la lingerie de luxe ou lingeric de pardessus; la
batiste et la toile sont reservees aux chemises. Des bouil-
lonnes, recouvrant eutierement le devant de la camisole,
sont alternös dVntre-deux de broderie au plumetis; dan^.
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4. BANDE EN BRODERIE SUR TOILE, POUR CHAISE RENVERSEE. — MODELE DE Mme LECKER.

le milieu, au licu
d'un bouillonne,se
trouvc un plissc ä
tele contrariee, ä
l'interieur duquel
est passe un ruban
bleu; au lieud'unc
fraise, c'est un
pettl eol cavalier
saus brisurc qui se
trouve a l'encolu-
re. Les manches
sunt garuies du
plisse de moussc-
line avec transpa¬
rent bleu faisant
töte au bouillonne
et ä deux garui-
tures de broderie.
— Nous donnons
sur notre Supple¬
ment le patron du
col.

10. Chemise de
dame. — Le plas-
tron est dispose
</une facon as-
si z originale, des
euire-deux de den-
telle ei de brode¬
rie altcrnees sont
poses en trayers,
et des plis et en-
tre-deux, poses en
droit fil, en for-
nient le eadre. Elle
estouverte un peu
sur la poitrine. et
un no; ud en l'aille
bleu-gris se trouve
en bas de la colle-
rette, qui est en
dentelle, ainsi que
le volant des man¬
ches.

11. Autre cami-
sole. — Elle st!
t'ait en nansouk. A
partir de l'epaule,
se trouve une Se¬
rie de plis suisses-
se, qui, arretes 4
moilie de la poitri¬
ne. ne sont plus
retenus et laissent
toute l'ampleur au
corps delacaniiso-
le. Un riche entre-
deux de broderie
encadre le devanl
de la camisole et
fall teto ä une
bände, egajement
en broderie, la-
quello forme frai¬
se autour du cou,
et jabot ä gros
tuyaux sur le de-
vant. Cette brode¬
rie est rehaussee
par une toute pe-
tite dentelle qui
suit les contours
des dents, ce qui
forme neige et est
fort elegant. La
manche large a
poignet comporte
le memo orne-
ment.

12. Chemise de
matin. — Elle se
fait en nansouk as-
sez clair; sur la
poitrine, des petits
plis arretes assez
bas encadrent un
riche entre-deux
de dentelle; sur
le devant, un co-
quille de la memo
dentelle forme Ja¬
bot, et un noeud
de ruban de moi-
re bleue rattaehe
la collcrette Mi-
gnon, qui est ega-
lement en dentelle.

13. Chemise de
femme. — Comnic
tout linge de corps
proprement dit.
eile s'etablit en ba-
liste ou en teile
fine; le corps de la

■r.
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cheniise est montc a plis creux,
clits plis suissesse, arretes seule-
ment dans lc haut; la blanchis-
seuse doit tracer cos plis ä l'on-
gle avant chaque repassage; lc
plastron est coiiipiisc de petits
entre-deux de broderies et de
dentelles poses en long, lesquels
sont encadres d'une dentelle ap-
pelee trou-trou, et dans laquelle
on passe un petil velours ou im
i-uban etroit; des noeuds assortis
se posent snr les epaules.

14. Autre chemise de femme.
— Elle sc l'ait egalemenl en ba¬
tigte; les plis du corps sont dis-
poses comme a la chemise prece-
denle; lc plastron se composc
d'nn large entre-deux de brode-
rie, eucadre dun trou-trou, dans
lequel est passe un ruban bleu;
l'entre-deux l'ait tote de chaque
löte ä une dentelle basse dans
lc haut, plus haute dans le bas
et formant garniture.

15. Troisieme chemise. —
Celle-ci s'ouvre sur le devant.
sous le plastron qui l'agremente;
l'empiecement est compose d'un 8. CHEMISE DE DAME. 10. CHEMISE DE DAME.

s'appuyant sur une ruche de faule
rose: la calotle est ornee de ru-
bans de faule grise retenant dans
leurs coques une toull'e de roses-
pompon.

Toilette aVexcursion.— Jupom
de eachemire ou de foulard bleu
Louise; monte bien arrondi; ce-
jupon n'arrive qu'au bas de la
oheville et laisse voir le bout d\r
pied emprisonne dans un joli pe-
tit soulier verui ä boucle ,repo-
sant sur un bas de fil d'Ecossi
rouge. La tunique Louis XV, en
alpaga ou en toile de nuariee
ecrue, est boutonnee en redin-
gote devant. ä. l'aide de boutons
d'etoÖ'e bleue; une ceinture de-
cuir de Russie ä boucles d'argenl
soutient un eventail et une aumö-
niere de meine style. Le para-
pluie ou en-tout-cas, estlui-meme
assorti de nuance; le manche et
la soie en sont rouge corail. Une-
echarpe de taffetas bleu, posee ä
l'ecossaise, retombe sur !e corsa-
ge; eile vient rejoindre derriere.
a la taille, une ceinture de fou¬
lard qui releve gracieusemenl le
pouf de la tunique. Chapeau de-
paille ecrue. aux bords rabattus.

jolie broderie de soutache en lacet blaue. Le gilet, ou plas-
tron, ainsi que les grands revers des manches, sont egale¬
menl brodes sur toute leur surface. Chapeau de paille un
peu grosse, avec lacets de laine bleue poses en croix sur la
calotte, et rose des haies sur le c6te. — Modele des maga-
sins du Printemps.

EXPLICATIONDE U GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de casino. — Robe de taffetas gris-perlc. avec
tunique et corsage en algerienae de coulcur. La premiere

IL CAMISOLE DB DAME.

riebe entre-deux de mousscline brodee, lequel sc retrouve
sur la pattc. Une dentelle ayant toujourspour tele un petit
entre-deux ä jour encadre et le plastron et l'empiecement.

16. Manteau de lit ou peignoir de toilette. (Voir notre
Supplement pour les patrons en grandeur naturelle.) — On
appellece vetement un saut-de-lit; c'esl une espece de man-
leau en jaconasou en nansouk epais; untre modele simple

1 I . CAMISOLE HE IIAME.

urne d'un voile de gaze dona Maria rattache par une toivadc
de taille bleue aux boucles larges, dans lesquels se melc-
une toull'e de flcurctles blanehes.

PLANCHE DE PATRONS
Notre Supplement de ce jour contient la suite des patrons

de la layette, dont les dessins ont paru lc IS juin. Nous pü-
blions donc aujourd'hui les patrons suivants :

Capote a bavolct.

12. CHEMISE DU MAHN.

jupe, tout unie, forme la traine et est monlee en longs
tuyaux d'orgue; un tablier, drape de memo etoffe, retombe
par devant. La tunique, cn etoffe algerienne ä rayures sati-
nees, est courte devant; eile se releve derriere cn draperie
formant pouf et se composant de deux etages; rette tuni¬
que est encadree d'un volant plisse^ pris dans l'etoffe meme
de la robe. Le corsage, tout plat, est boutonne, ou, du
inoins, rattache sur le cöte a l'aide de boucles en acier
bleute, qui se retrouvenl au retroussis de la tunique et aux
manches. Chapeau de paille beige aux bords retrousses

13. CHEMISE DE DAME.

est encadre d'une garniture dentelee de meme etoffe. Dans
ns dents sont disposes des petits plis plats, et une pelite bro¬
derie fort a jour et mignonne en suit tous les contours. —
Des modeles de lingerie ont ele dessines aux magasins du
Petit-Saint-Thomas, rue du Bac, ä Paris.

17. Toilette de promenade. — Robe de toile grise; la
jupe, unie, est tres-fournie en gros plis, simplement garnis
de trois biais de toile bleue liseres de blaue. Blouse piin-
ee-sc ä grands revers boutonnes ä l'aide de gros boutons
blcus et blancs; un colhabit en toile bleue retombe sur Ten
colure. Chapeau de paille de bois, forme bergere, garni
d'une ruche de taffetas bleu avec pouf assorti sur la calotte.
— Modele des magasins du Printemps.

18. Toilette de plage. — Robe eu toile de lin gris ceru.
La jupe, tombant presque ä ras de terre, est ornee d'un
grand volant plisse lisere de blanc. La tunique, assez arnple,
est encadree d'une bände de batistc bleue illustree d'une 15. CHEMISE DE DAME.

fi. CHEMISE DE DAME.

Robe de maisoD.
Bonuets pour trois differents äges.
Jakson.
Veste ä basques pour beW d'un an.
Fieliu-layctte.
Pour les explications de chaeun de ces objets, nos lectri

ees voudront bien se reporter au numero du 15 juin.
Notre Supplement d'aujourd'hui contient, en outre, les

patrons de trois objets de lingerie pour dames, dont les des¬
sins et les explications se trouvent dans le Journal.

Palron en grandeur naturelle du manteau de lit ou pei¬
gnoir. dessin 16.

Pantalon de, dame. dessins ,'i et 6.
Camisolc de dame, dessin 8. Le meme patron peul etre

ulilise pour les autres camisoles, ainsi que pour les cbemises
de nuil et de matin. Nous donnons, en outre, le patron sc
pare du petit col de la camisolc n° 9.

E. IIOIGV.
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11 n'est guere
pour ecrire,
sans parier du
royal que Pari
avec une mun
francaise et de
monde. II n'est
du souverain or
bonnet seul est
et eblouissant, i
rever certaines 1
effet, quelle maj
l'algrette triomi
tiller au soleil f
sa tete!

La röputatio:
avait pröcede' l'j
ne suis pas biei
rer si les racon
pas exagerö la sjj
gerbe de diamar
dans l'empress
porte les fernm«

Rien ne säur
de cette foule ir
sait les rues, 1
balcons, les esi
et ce cid radiei
scintillement dt
leurs des drapei
papillotait aux
le crois sans p<
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faits l'6cho des
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COURRIER DE LA MODE

11 n'est guere possible de prendrelaplume
pour ecrire, meme un courrier de mode,
suns parier du lieros du moment, de l'hötc
royal que Paris fete depuis quelques jours
avec une munilicence digne de la nation
franeaise et de la plus somptueuse ville du
monde. II n'est question que des diamants
du souverain oriental, et il est vrai que son
honnet seul est un splendide ecrin ruisselant
et eblouissant, qui a du certainement faire
rever certaines femmes peu raisonnables. En
effet, quelle magnillque parure on ferait avec
l'aigrette triomphante quo le shah fait scin-
tiller au soleil au plus leger mouvement de
sa tete!

La röputation de cette fameuse aigrette
avait pröcede' l'arrivee du roi de Perse, et je
ne suis pas bien süre que le dösir de s'assu-
rer si les racontars des journaux n'avaient
pas exagere la splendeur de cette magniüque
gerbe de diamants, n'a pas 6t<5 pour beaueoup
dans l'empressement remarquable qui a
porte les femmes sur le passage du shah.

Rien ne saurait rendre 1'effet prestigieux
de cette foule immense et paree qui rcmplis-
sait les rues, les avenues, les fenetres, les
balcons, les estrades, sous ce soleil eclatant
et ce ciel radieux. L'ßclat des uniformes, le
scintillement des baionnettes, les vives Cou¬
leurs des drapeaux, des orillammes, les toiletles de toutes nuances, tout cela
papillotait aux yeux et eblouissait au point de troubler le regard. On dit, et je
le crois sans peine, que cette reeeption a ömerveille' le royal voyageur, qui a
temoigne"ä plusieurs reprises sa vive satisfaction. Tous les journaux se sont
faits l'öclio des moindres paroles du grand shah, lequel, si j'en crois Tun des

t'i. MA.M'EAl DE LIT Ol I'EIGNOIR DE TOILETTE.

reporters, aurait dit, dans ce langage concis
qui lui est propre, et apres avoir longtemps
lorgne un balcon tout eblouissant de jeunes
et charmantes femmes tres-paröes : « Fem¬
mes francaises, tres-jolies, tres-bien habil-
lees. »

Voilä, cberes lectrices, un veritable brevet
de beaute et d'elegance qui nous est aecorde"
par le heros du jour et dont nous devmis
etre fieres, car nous ne devons pas oublier
qu'il vient de traverscr loutes les grandes
cours de l'Europe. D'ailleurs, dire d'une
femme, eile est tres-bien habillee, signifie
plus encore qu'on ne pense. Ne sliabille pas
bien qui veut, et il faut un certain don
d'inteiligenee pour savoiretre jolie. La beaute
absolue, parfaite, ä laquelle tout sied, est
extremement rare; il faut donc, avant tout,
savoir discerner la nuance qui convient au
teint, la forme qui fait valoir la taille ou
meme qui dissimule un defaut. Mais pour
cela, il faut une certaine dose d'esprit et
de jugement, puisqu'jl faut, avant tout, se
rendre un compte de ce que la nature vous
a aecorde ou refuse. J'adresse la question
suivante ä toutes Celles de mos lectrices qui
fönt profession de franchise. N'e:t-ce pas
une tres-grande preuve d'esprit et de juge¬
ment que de se dire : Je suis petite, un peu
forte, tel vetement qui est de mode ne sau¬
rait me convenir. Mon teint n'est pas uni;
je suis brune, un peu plus qu'il ne le fau-
drait pour adopter le bleu ciel, porlons du

rose; ou bien je suis tres-grande, teile forme de robe me grandit encore, je
ne dois pas l'adopter.

Je sais bien que nous avons d'habiles couturieres, de savantes marchandes
de modes qui savont, ä l'occasion, donner un bon conseil; mais ce conseil
est souvent fort deTicat, et d'ailleurs le goüt de l'acheteuse fait loi. J'ai

17. TOILETTE DE PROMENADE. IS. TOILETTE DE PLAGE.

MW
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<lonc raison de dire qu'une femme miso avcc goüt,
c'est- ä-dire dont la toilette s'harmonise avcc sa tour-
nure, avec son teint, avec ses traits, doit faire penser
d'tlle, ä premiere vue, qu'elle est intelligente. Re-
marquez bien, cheres kctrices, que je ne parle nulle-
ment de la richesse d'un costume. Un femme bien
mise n'est pas celle qui por'e une robe de t,K00 fr.,
un chapeau de 130 fr.; ilest certaines tuilelleseblouis-
fantes qui me paraissei t le sublime du laid, landis
qu'une" simple robe de linon ou de foulard peut etre,
ä mes yeuy, l'expiession parf; ite du bon goüt et de
l'elegance.

Voici quelques-unes des toiletles parmi cent au-
tres non moins jolies quej'ai remarques et dont
j'ai garde aussi fidelement le Souvenir qu'il m'a 6t6
possible, afln de pouvoir lcs dwrire : d'abord une
robe grispeile; le jupop, en faille, assez long, garni
de cinq volonte ainsi eomposOs : dar.s le bas, une
valenciennes anglaise tres-flne, une ruche de gaze
de soie grise, un entrc-deux de valencienr.es, un
biais t'e faille; sur le fronet du volant une ruche de
gaze. Le cinquieme volant montait jusqu'ä IS cen-
timetres de la taille environ; sur le devant, ces Vo¬
lants (Mahnt, pour ainsi dire, poses ä plat, tandis
qu'ils etaient tres-fronces par denü're. Le corsage,
■ä basques carrfks el longues, se composait d'en¬
tre-deux de valenciennes et de biais de faille posös
en long; l'cchar.crure, en coeur, etait garnie d'une
ruche de gaze et d'une haute fr; ise de valenciennes;
manches unies cn faille assez larges et ouvertes; le
bord de !a manche ttait forme d'un entre-deux,
d'un biais de soie et d'une ruche de gaze; ä l'intö-
rkur, gros plissß de valenciennes. A l'ouverlure de
la basque du corsage, scus le bras, etait fu<5e une
large echarpe de faille gris-perle ä pans frai g<5s
dans l'e'foffe et qui retonbait rresque jusqu'au bas
de la jupe, apres avoir fcime tiois coques. Chapeau
ä grands bords el ä calotle plaie en paille de riz,
avec guirlande de roses mousseuses, posce de cöte
sous l'i ile gar:che, qui 6 ait tres-relevee. Une tuni-
que blanche de chalis, avec pouf sur un jupon
mauve et ornee de r.ceuds et d'ure echarpe de Ve¬
lours noir; r.n chapeau de paille de riz, gerni de
ve'ours noir et de lilas, composaient une delicieuse
toi'.ette de demi-deuil. La mere de la jeune femme
qui portait cetle toilette avait, eile, in costume en-
tierement fait en creipon de Vb.de, etoffe nouvelle de
la maison 1'Union des Indes, ä la fois fort simple et
brillante; trois tons violefs, tres-heureusement
meles, formaknt un ensemble exlremement har-
monieux. J'ai vu des echarpes de dentelle blanche
ou noire-fixer s derriere par un gros r.ceud ä pans
de la nuance de la robe; de petites mantes ä la
vieille en ierement faites d'entre-deux et de bia's,
avec capuchon orne egalement d'un nceud.

J'. i remarques un assez grand rombre de robes
unies et ä traines; je crois möme pouvoir affirmer
qu'un de nos grands artistes en robts a presque ab-
solument adopte cette forme, qui n'est rien muins
qu'une nouveaute. Mais cs!-il poss ble d'inventer
toujours? Seuhment, le devant est entierement cou-
vert de biais encadr^s de dentelles, ou de ruches et
■de nceuds. Tous ces ornements sont varies ä l'in-
lini, poses tantöt en long, tantöt en large, souvent
en travers, ou crok<5s et entrelacCs; on y mele des
passementeries et des guipures perlc'es de ja :s, des
boucles ou de gros boutens en argent ou en acier
cisele poses au milieu de r.ceuds cu de rosettes;bref,
la plus haute fantaisie pre'side ä 1'agenct.mert de
ces ornements. Leur profusion a pour r^sultat de
iaire de ces robes, simples de forme, des robes non
moins coüteuses que Celles oü les volants et les ju-
pes s'aecumulent en se superposant.

J'ai vu dans le genre soi-disant uni une rr.agni-
fique toilette de faille noire, teute rayee par devant
d'entre-deux de guipure de soie perlt's de jais. Sur
les bandes de faille qui les separaient äteient brodöes
au passe; de grosses marguerites en soie blanche
Sans feuillage, avec coeur perle" de jais noir. Une
meme broderie suimontait un volant, haut de
20 centin.e'res par devant, tournant autour de la
rohe et allant en augment; nt de hauteur jusqu'au
milieu du derriere de la jupe, oü il atteignait
50 centimetres. Le corsage, ouvert en caire", etait
egalement brode ä l'echancrure et aux basques;
seulement les marguerites etaient plus petites.
Manches rayöes d'entre-deux et de biais de soie

broclee. Echarpe de dentelle noire, avec nceud blanc
et noir. Chapeau de paille noire, avec touffe de
marguerites et de roses; gants de Saxe. Ombrelle
douairiere rayee d'entre-deux et de bandes de soie
aux marguerites brodees.

J'ai vu la meme toilette en faille grise, avec
entre-deux de guipure blanche, seulement les mar¬
guerites etaient aecompagnees de leur feuillage vert.
Chapeau de paille blanche, avec torsade verte et
touffe de marguerites.

Presque tous les chapeaux sont releves derriere
ou de töte?. Les pans disparaissent, les bords s'elar-
gissent et les fleurs regnent sans partage; les guir-
landes surtout: cela ne sied pas ä tout la monde, et
cependant tout le monde en porte. II en a toujours
6t6 ainsi. Evitons cet ecuei'; teile mode est faite
pour certaines tailles ou certains visages et non
point pour d'autres; aussi, je termine comme j'ai
commencci, en recommandant ä mes lectrices de
rechercher avec soin, non ce qui est le plus en
vogue, mais ce qui leur s'ed le mieux... C'est lä le
secret de l'elegance.

MARIE DE 8AVEBNY,

L_ A MUSIQU

La polka des Roses, pour le piano, par Philippe Stuz, prix :
1 fraric, tres-dausantc et tres-brillante, quoique facile,
composee pour lcs peütcs mains.

Le Ckant du Nautonier, pour piano, par Joseph Batta.
Etüde reverie d'un tres-grand style. Un motif heureux se

detache de l'accompagnement, tahtöt en notes graves de la
main gauche, tantöt en sons demi-voiles de la main droite;

il faut, pour bien rendre ee morceau, beaueoup denettete et
de sentimenl; l'execution n'en est pas tres-difficile. Prix :

1 fr. 50.

Les larmes a'un ange, poesie de M. A. Nettcment, musique
de M lle Eugenie Mathieu (M mc Yan Dargent).

L'ne emotion veritable saisit ceux qui entendent dire la le¬
gende Co rEniaiii mourant que Tange de la mort vcut em¬
pörter avec lui pour le faire jouir des joies du ciel. Le chaut
de l'cnvoye de Dieu s'elevc eelatant et sublime, mais il est
intenompu par les douces supplieations de l'cnfant qui con-
jure lange de ne pas l'arracher ä la tendresse de sa mere.
Ces deux. phrases musicales atteignent tout leur effet par le
contraste saisissant que presente leur facture; elles forment,
avec le recit dramatique qui les precede, une veritable scene
lyrique.

En eerivant la musique des Larmes d'un onge, M me Yan
Dargent s'est identifiee avecla pensee de l'auteur. Lememe
souifle ! armomevjx et poetique anime l'ceuvre du poete et
celle du musicien. Prix : 1 fr. 75.
. Ces trois compositions se trouvent chez Hcugel, editeur,
2 bis, nie VKienne.

?„ES MENÜS DE LA RAISON

Juillet.

Pour cornpenser l'ahsence de menu dans mon arüclc de
dimanche dernier, je donne aujourd'hui celui d'un diner d'ete
brillamment execute, ces jours derniers, par un cordonbleu
de premiere classe et gracieusemeut otlert k des convives
dignes de cette attention delieate.

MENU DUN DINER DE 12 PERSONNES
POTAGE .

Püree de fonds d'artichauts.
MELOS

Hors-d'oeuvre chaud.
Quenellcs i'rites.

l'OISSON

Accolade d'anguilles ä la broebe.
RELEVE

Pate chaud garni de riz d'agncau.
ENTBEE

Tourne-dos sautös.
ROT

üindonneaux rötis cresson.
ENTREMETS

CEufs poches h. la puree de tomate.
Mousse aux fraises.

La puree d'urtichauts est detendue avcc du consomme et
servie aecompagnee de croütons frits.

Les quenelles fräes. — Trempees dans une bechameil bien

reduite, puis panecs et frites, sont presentees surmontees de
persil frit.

L'accolade d'anguilles. — Deux beilos anguillcs aecolees
tete-beehe, nüses au four dans un court-bouillon au vin blanc
pendant une demi-heure; panees ensuite, attachees ä une
broche et enveloppees de papier beurre, sont deliallees apres
vingt minutes, couchees sur un plat long et masquees d'une
sauce faite de jus des quatre racines reduit ä 1'etat de glaee
et de vin de Madere.

LE BARON BRISSE.

J U I LLET

Lors de la fondation de Rome, ce mois recut le nom de
quintilis, c'est-ä-dire le cinquieme; et il tut appele ainsi
jusqu'ci la fin de la Republique; mais Jules Cesar, ayant
corrige les erreurs du premicr calendrier, Marc Antoinc.
consul, ordonna, pour perpetuer la memoire de ce bienfait,
que le mois quintilis s'appellerait desormais Julius, du nom
de son reformateur.

Chez les Atheniens, il commencait l'annee et ramenait.
tous les quatre ans, les jeux olympiques, la plus grande 80-
lennite de toste la Grece, et dont nous ne pouvons avoir
qu'une bien faible idee, d'apres les recits refroidis de l'his-
toire. Les Egyptiens celebraient, en juillet, la fete de l'inon-
dation du Nil, demandant au ciel un graud debordement
pour avoir une grande moiss m.

Ce mois, comme tous ceux de l'annee, donnait aussi un
jour de rejouissance aux Romains. C'etait une feto instituee
en l'honneur de Ceres. On faisait d'abord des libations de
lait, de vin et demiel, qu'on melait ensemile; puis une truie
etait saerifiee sur l'autel de la deesse, mais apres avoir ete
promenee trois fois, toute couronnee de fleurs et en grande
pompe, autour des ble's que l'on allait couper; pendant
cette promenade solenneile, un nomine, ceiut d'une branche
de chene, precedait la victime en executant force gambadts
et soubresauts, pendant que la foule chantait les louanges
de Ceres. Le reste de la journce etait consacre a la joie et
aux divertissements.

En France, ce mois ne se distingue par aueune fete;
mais, au contraire, par beaueoup de travaux agricoles. On
soigne la vigne avec espoir, on prepare la moisson avec
ardeur et on recolte le chanvre et le lin, l'une des plus
grandes richesses de notre bcau et eher pays.

Le chanvre nous vient de linde Orientale, le lin nous
vient de l'Egypte, et l'histoire de ces deux plautes est une
bien curieuse etude ä faire, car elles ont des incarnatioiif
plus•noiubreuses que Celles de Vichnou, qui en a cependant
un grand nombre! arrivant ä monter ä la plus haute apo-
gee de la gloire pour finir par tomber dans la fange du
ruisseau.

Suivons-les un peu sur cette route curieuse; depuis le
moment oü le chanvre ouvre ses petites fleurs verdatres,
qui sont fort insignifiantes, niiis qui produisent ces grosses
graines grises dont les oiseaux sont si friands, et le lin ses
jolies petites fleurettes bleues si eoquettes, si legeres et si
fragiles qu'elles roulent sous le vent comme les vagues de
la mer, avant de se transformer cn cetle graine qui donne une
liuilc tres-importante pour les arts, puisque cette huile sert
d'abord ä la peinture et forme la Läse de tous les vernis
gras qui instant ce beau vernis de la Chine qu'on appelle
laquc.

Quand le chanvre et le lin ont atteint leur maturite, on
les cueille et on les niet rouir, ce qui se fait en les plon-
geant dans l'eau et les y laissant jusqu'au moment oü sor-
tent leurs filandres. Alors on les fait secher, et quand ils
sont bien chauds, on les broye, puis on les peigne et on les
file, en ayant soin de separer ce qu'on appelle le ewur, qui
en est la partic superieure; puis on met de cöte lcs bonnes
etoupes et, en dernier lieu, les grossieres. Malheureuse-
ment, les emanations qui sortent de ces plantes si utiles
sont des plus dangereuses, car les liommes qui les travail-
lent devienneut presque tous poitrinaires etmeurent jeuncs.

Du chanvre, apres qu'il est metamorphose en ül, on fait
des cordages pour remorquer les bateaux sur la riviere, ou
de la ficelle pour les toupies et les cerl's-volants des enfanls,
ou pour une foule d'autres choses encore, sans compter la
plus triste et la plus cruelle de toutes les fonetions, c'est-
ä.-dire qu'on en fait des cordes de pendu, dont les morceaux
sont si disputtspar les gens superstitieux; puis ensuite, sur
la mer, ces nombreuses barques qui güssent comme des
grands cygnes aux ailes deployees, sont encore conduites
par le chanvre, puisque c'est avec lui qu'on a tisse ces
fortes voiles qui permettent aux marins de lutter con'rc le
vent.

En linge, aujourd'hui, le ßl de chanvre ne sert plus qu'ä
confectionner les torchons et autres loiles grossieres; mais
il parait que jadis on etait parvenu & en confectionner de
plus fines avec lui, puisqu'on en faisait des chemises de
reines. Ainsi, l'histoire cite, comme une nouveaute merveil-
leuse, que Catherine de Medicis, femme de Henri II, pos-
sedait deux chemises de toile de chanvre. Jusquc-la, tout
le monde, meme les reines, mettait sur le corps un tissu
de laine plus ou moins fin, selon sa condition. Qu'il y a
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loin de lä, grand Dieu ! ä la recherched'Anne d'Autriche,
qui trouvait la toile de Hollandebeaucoup trop grossiere
pour eile.

Quant k l'usage du lin pour les vetements, il est si ancien
qu'on ne sait pas de quelle annee il date. Les Egyptiens,
Fun des peuples cliez lesquels l'industrie et la civilisation
remontcnt des plus loin, attribuaientla decouvertede cette
plante k une de ces divinites qui los avaient fait sortir de
l'ignoranceet qui avaient introduit chez eux la connais-
sance de l'agrieultureet des arts. Aussi, non-seulcmcnt tous
les pretres d'Isis, mais encore tous les pretres en general
i'taieatvetus de lin, de memo quo les momicsetaient tou-
ji uns enveloppees de bandclottcs de lin comme preservatif
contre tout malefiec.

Les Hebreux, le Penta'euquc en fait foi, faisaient egale-
ment usage du lin pour les vetementsqu'ils revetaientdans
leurs ceremonics religieuses. De l'Kgypte, l'emploi de cette
plante passa en Grece, et de lä en Italic. Mais il parait quo
dans les premiers tcmps de la republique romaine le lin
elait encore fort peu connu, et les Romains, meine les p'.us
riches, portaient tous sous leur togo une tunique de lainc ;
ee ne fut que sous les empereurs,alors quo le luxe et le
bien-£tre se furent repandus partout,quo le lin fut generale-
ment employe par tout le monde et la lainc Laissee aux
esclaves et au peuple.

Chez nous, le lin s'employad'abord pour les voiles dos
fcmmes et pour le servite des cultes, puis il se metamor-
pbosa en cette toile fine et legere qui fait la gloire de nos
lingeries, linge que d'abordon soigno, on blanchit. on par-
fume, on raccommode tant qu'on peul, enfln, dont on s'oc-
cupe sans cesse, jusqu'au moment oü il en est de hü comme
de toute chose qui vieillit et s'use en ce monde; on le rejette
alors tout dechire, tout sale, to;.t atfreux; il se rencontre avec
le chanvre au coin d'une borne, au milieu de honteux Chif¬
fons figuraut sans vergogneparmi les boues infectes de la
\ille.

Mais cette humiliation est, pour ces Chiffons, le sentier de
Roma quiconduit ä la tout c-puissance, c'est le bücher qui
purifie Hercule et qui en fait un dieu, puisqu'ilsvont etre
ramasses pour en faire du papier, lequel papier, gräce ä des
poisons concasses, broyes et delayes sur le feu, melange qui
deviendraaussi noir que le diable, deviendra, ä son tour,
sinon undieu, tout aumoinsune tres-grandepuissance, sous
la forme de journauxou de livres. Mais la premierede ces
lormes sera une puissance bien ephemere, puisque sa gloire
dure vingt-quatreheures tout au plus, tandis que la seconde
peut etre eternelle, si l'esprit et la sagesse ont su presiderk
sa coniection.

Mais le papier destine ä l'impression ne sort pas seul de
sei affrcux tas de Chiffons ramasses a tous les coins de rues;
on fabrique avec eux aussi du papier tres-modestedestine k
se laisser griffonnerpar des ecoliers, couper en rond pour
cuuvrir des pots de confiturcs, en carrcs. pour faire aux cn-
fauls des chapeaux,des bateaux et des cocotes, etc , etc.

On en fait encore des papiers promig ä un sort plus doux :
ceux-ci glacCs, souvent parfumös, sont destines k transporter
les sentiments k distance; ils y apportent quelquefois le bon-
beur et la joie, quelquefois aussi, helas! la douleuret les
regrets, mais jamais ils ne se trouvent rceus comme des in-
differents, et si dans ccrtaines occasions on en jette au feu,
qui les devore, par contre souvent d'autres vivent precieuse-
ment enfermes et gardes avec le plus grand soin.

Vous le voyez, en cela, comme en tout, il u'est qu'heur
et malheur en ce bas monde!

Qsse DE BASSANVlLl*.

<3
Jn ©UEL AUX §ANTERNES

(Suit«)

L'huissier suivit don Luis. Quand ils furent en-
fermös, don Luis ouvrit son secrelaire et en tira
une liasse de billets de banque.

— Vous avez, dit-il, un dossier contre Louis de
Cahuzac.

— Oui, monsieur.
— A combien se monte la creance dorn vous etes

Charge" d'opörer lerecouvrement ?
— A douze mille deuxcent vingt-trois francs, ca-

pital, interets et frais compris.
— En voilä quinze mille si vous pouvez nie dire

oü setrouve votre dömleur.
— Franchement, monsieur, ce serait vous voler

votre argent, car j'apeicois d'ici M. de Cahuzac sous
cette allee de tilleuls.

— Ce jeune nomine! mais c'est M. Edmond
ltouty.

— C'est-ä-dire qu'll est porteur du passe-port de
sonami Eimond Routy.

— C'est vrai, se dit don Luis se parlant ä lui-
meme, ce nom n'elpas le sien, il vient de me l'a-
vouer ä l'instant meme.

Et vous ctes sür, continua-t-il en se tournant
vers l'huissier, que c'est lä M. Louis de Cahuzac?

— Parfaitement sür.
— Vous le connaissez donc ?
— Non, pas moi, mais mon client, qui me l'a d6-

signe, l'a positivement reconnu.
— Cela sufflt, monsieur, payez vous, dit don Luis

en jetant ä l'huissier le paque! de billets de banjue.
Pendant qus l'huissier, ötonne d'avoir opere si

facilement unerentree que son client elait convaincu
d : passer aux profus et pertes, compfiit les billets et
re"dait l'appoint, don Luis, tres-ömu, se tenait ä la
fenetre.

— Vo'lä, m nsieur. Et dites bien ä votre client
que s'il connait d'autres cr.'anciers ä M. de Cahu¬
zac, ils peuvent se pröse iter ici, ils seront imm^dia -
tement payös.

— A labonneheure! se disait l'huissier en se re-
tirant, voilä ce qui s'appelle un homme aimable, et
c'est plaisir d'avoir äff dre ä des döbiteurs aussi
faciles.

Que'quesinstants plus tard, do:i Luis rejoignait
Cahuzac.

— Eh bien! lui dit-il en l'abordant, etes-vous en-
fla decide k me livrer votre vrai nom ?

— Je vous demande pardon de vous l'avoir Ca¬
che' si loigtemp , et je ne sais qu ;lle fausse honte
m'a empeehe" de vous le livrer plus tot. Je m'ap-
pelle Louis de Cahuzac.

— Ah! dit don Luis en detournant la töte, vous
ete= vraiment...

— Le vicomte Louis de Cahuzac. Ce nom vous
est-il connu?

— Oui et non, dit don Lu's apres un long silence
pendint le;uel il avait contemplö Cahuzac; je
croyais la famille öteinte.

— C'est-ä-dire, monsieur, que mon pere, forcö par
des circonstances imperieuses, la ruine complete de
mon ai ul, de gagner sa vie lui-meme, passa en
Italie, dont il devint l'un des plus brillants artistes
so ;s le nom de Melchior.

— Et oü est-il, votre pere?
— 11 est mort, r£pondit Cahuzac d'une voix

ömue.
— Mort!... et vo're mere?
— Morte aussi; je suis seul au monde.
— Quoi! vous n'avez pas un parent?
— J'ai en Amerique un oncle auquel mon pere

m'avait recommandö par une lettre ä son lit de
mort.

— II parlait souvent de votre oncle, votre pere?
dit don Luis avec une certaine emotion.

— Comment n'en aurait-il pas parle? C'eHaitson
seul parent. Aussi m'avait-il dit :« Quand je ne
serai plus lä, mon frere me remplacera. » Mais il
parait que mon oncle se soucie assez peu de moi,
car, malgrö la lettre de mon pere, je n'en ai jamais
entendu parier.

— Jeune homme, jeune homme, dit don Luis
d'un ton de reproche, pourquoi juger si vite et si
mal un homme que votre pere aimait, son frere I
Qui dit que cette lettre est parvenue ä son adresse?
qui prouve que votre oncle habite encore le pays?
qui sait s'il n'est pas mort?

— Ma foi, j'aurai bientöt la röponse ä toutes ces
questions, car je vais le rejoindre.

— Ah ! vous allez...
— Mon Dieu, oui. Je devais m'embarquer sur le

trois-mä'.s le .huneüdouwd, mais le Jeune-Edouard
doit etre parli depuis longtemps. Apres tout, qu'im-
porte? j'attendrai aussi bien ä Bordeaux qu'ici le
premier navire qui fera voile pour les Antilles, et
je vous demande la permission de vous faire mes
adieux aujourd'hui meme.

— Aujourd'hui, c'est bien prompt; demain, je ne
dis pas.

— Demain, soit.
Un silence suivit ces derniers mots; ce fut don

Luis qui le rompit le premier.
— Monsieur de Cahuzac? dit-il.
— Monsieur?
— Uepondez-moi franchement ä la question que

je vais vous poser. Saviez-vous que j'ai unefortune
considörable?

.^~JMm , .

— Oui, monsieur, je le savais.
— Etait-ce pour cela que vous recherchiez la

main de ma Alle ?
— Oh! monsi-ur, dit Cahuzac avec un doulou-

reux s?r-ement de cceur; ä Bougival, M" e Celeste
m'a offert sa main, et cetle main j'ai eu le cou-
rage de la rtfus> r aftn qu'on ne püt pas me croire
capable d'un odieux calcul dont son p^rj m'ac-
cu?e presque aujourd'hui.

— Celeste vous a offert sa main?
— Oui, monsieur.
— Et vous l'avez rcfusee?
— Oui, monsieur.
— Eh bien! s'öcria don Luis, pris d'un fou rire,

vous ötes un diöle de corps. C'est egal, morbleu!
ajouta-t-il plus serieusement, vous etes un vrai...
vous e!es un brave garcon.

— Je le crois, monsieur.
— Ah! cä quel 6!ait votre espoir?
— Mon espoir, monsieur, et dt d'aller me jeter

aux pieds de mon oncle et de lui demarder de me
donner les moyens de gagner en quelques annees
une fortune digne de ma Celeste.

— Vous croyez qu'on fait fortune comme cela,
vous? Ah! le vrd Cnscon, dit don Luis en riant.

— Dame! monsieur, quand on a du courage et
une volonte" de fer. D'ailleurs, je n'ai que vingt-trois
ans, votre fllle en a seize; eile auriit pu attendre
ciaj annees pour se mari3r, et dans ce temos, j'6-
tais certahi de faire fortune.

— Eh bien! ce projet, qui vous ernpeche de le
röaliser aujourd'hui ?

— Quoi! monsieur, vous consentiriez...
— Pourquoi pas ? Ah! pourvu toutefois que Ce¬

leste ne refuse pas son consentement, eile.
Depuis un ins'ant, Celeste elait de retour et se

tenait dans l'ombre. Elle s'approchi sur ces derniers
mots.

— Ce consentement, je le donne, mon pire, dit-
ele.

— A'i! tu elais !ä, toi, petite curieuse; tu nous
e"coutais ?

— Je n'öcoutais pas, mon pere, ma's je ne sai*
pas comment cela se fait, j'ai entendu.

— Allons, rentrons, il se fait tard. Et vous, mon¬
sieur, dit don Luis en se retournant vers Cahuzac,
bonne chanca dans vos voyages.

— Oh! monsieur, comment vou; remercier ja¬
mais!

— Vous me remercierez apres, quand vous aurez
reussi. II ne doute de rien, ce gaüla^d-lä. Allons,
bonne nui».

— Bonsoir, monsieur Edmond, dit Cilest^ de
sa voix melodieuse.

En s'entendant a;pler par ce nom dont il se
croyait delivrö dösormais, Cahuzac s'arreta, et, pre-
nant tout ä coup son parli, rösolut d'en flnir avec
son Pseudonyme :

— Mademoiselle... dit-il.
— C'est bien, c'est bien, dit don Luis qui devina

l'intention de Cahuzac, ceciestmon affaire et je me
Charge de donner des expl cations ä ma famille.
Bonsoir.

II fallutbien en passer par oü voulut l'obstinö" vieil-
lard, et Cahuzac ne se coucha pas ce soir-lä sans
conserver un reste d'inquiötude.

Le lendemain, il arpentait des l'aube les allels
du petit jardin du docteur en atlendant don Luis;
mais C ;sar lui apprit que son maitre elait parti au
jour pour Etampes et ne reviendrait que pour l'heure
du dejeuner. Force fut donc ä C ihuzac de tuer le
temps en faisant une promenaje dont le Gascon
n'avait nulle envie.

Pendant le dejeuner, don Luis fut soucieux. A
peine adressa-t-il quelques mots ä sa Alle. Cahuzac
pressentait un orage. En effet, cet orage ellata au
dessert.

— Mon pauvre ami, dit don Luis, tous nos pro-
jets sont renversus. L'hommi auquel j'avais flancö
ma Alle donne enfln de ses nouvelles; il arrive au-
jourdhui meme. II a ma parole, je ne puis pas la
ret.'rer; et, comme il n'a que quelques jours ä pas -
ser au milieu de nous, nous signons le contrat au
jourd'hui.

La transition elait un peu violente, et Cahuzac
recut cette nouvelle comme les fous regoivent les
douches. II regard.dt l'elrange original qui lui par¬

li
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lait pour chercher ä devi-
ner s'il n'6tait pas victi¬
me de quelque plaisante-
rie du vieillard, mais ce-
lui-ci ötait parfaitement
seri'ux et paraissait me¬
ine tres-i eine, mais reso-
lu. Quant ä Celeste, blan¬
che comme lc peignoir
qui l'enveloppait, eile sc
tenait courbee comme un
beau lis sous un vent
d'orage.

— Refuserais-tu donc
de ratifier ma parole, Ce¬
leste? dit don Luis.

— Non, mon pere,
non. Quand je vous ai
vu lä mourant pres de
moi, je nie suis jure ä
moi-meme que jamaU je
n'enfrtindrais vos volon-
tes, quelles qu'elles fus-
sent. Ordonnez donc, j'o-
beirai.

— C'est feien! c'est bien;
je n'attendais pas moins
de toi.

— Monsieur, continua
don Luis en se tournant
vers C'ahuzac, j'espere
que vous me ferez l'hon-
neur d'assister ä la Signa¬
tare du conlrat"?

EDOUARD DIUIKII.

EXCENTRICITES I>E LA MODE

merveillkun et merveilleuse (I79.'i), d'apres Carle Vernet et Desrais. (Extrait de la Mosaique.)

IA svivre.)

LES EXCENTRICITESDE LA MODE

Les deux fönt la paire, et oni veritablement le droit de sc
lorgncr comme ils le tont.

Avec sa cocarde au chapeau, ses cheveux ä oreilles de
einen envabissant jusqu'ä la joue, avec les triplcs revers
de sa redingote et de ses deux gilets, notre muscadin re-
pond merveilleusemenl ä la description si complete que
MM. de Goncourl ont faite de ses pareils dans leur histoire
de la socieUe francaise sous le Directoire. C'est älui qu'on
peut appliquer surtout ceslignes :

« La eravate est une grande affairc. N'esl pas cravate qui
n'a pas au cou un goitre enorme de mousseline. La culotte
doii godertqut du long, el l'elegant ne manquepasd'attacher
adroitement le bouton surle genou pour donner ä la jambe
un delieieux je ne sais quoi de bancroche el de cagneux.
Ainsi acroutres, ils marcheut carres et solides, les lunettes
ä cheval sur le ncz et la inaiu sur un baton noueux, leur
pouvoir exteutif, comme ils disent. »

La dame aussi est eravalee de haut et eoitfee d'une toque
ä plunies avec, aigrette, cranemenl plantee sur le somme!
de sa longi.e perruque, car cet appendice otait une neces-
site du jour, et on comptait pour rien l'elegante qui n'avait
pas sa douzaine de tignasses blondes ou noires. A part lc
bras dont la nudite complete est rehaussee au-dessus du
eoude par trois rangs de perles, on ne sent pas encore lc
dcshabille eomplet qui va donner aux Parisiens un speetaele
uouveau; mais, patience! cela ne tardera poinl. En atten-
dant, eile se retrousse. L'etoffe de sa robe est-elle veii
Charhtte-Corday? violet eul de mouche? ou fi/'i pdle eff'a-
rouchi? (les trois couleurs en vogue). Je ne saurais le dire.
("est un grave Probleme que pourrait seul resoudre M. Ra-
phael Jacquemin, l'auteur de Vlconographiedu costume, qui
nous a donne ces deux modeles, et qui est le plus serieux
ouvrage lait jusqu'ici en ce genre difficile.

Nous avons emprunte ä l'un des derniers numerus de la
Mosaiquele curieux arlicle quiprecede et les deux vignettes
qui l'accompagnent. Nous recommandons le Journal la Mo¬
saique i'i tonlos nos lectrices. Onnous demande souvent d'in-
diquerun reeucil atl rayaut et utile que l'on puisse laisser en-
Ire les mains des jeunes gens: la Mosaiquerepond ä ce besoin.
C'est une revue pittoresque, ä la fois bibliotheque et mu-
see, faite pour plaire aux yeux et pour reereer l'esprit en
l'instruisant. Nous engageons nos lectrices ä demauder par
lettre affranchie un nuuiero de la Mosaique,au bureau de ce
Journal, 11, quai Voltaire. Ce numero leur sera euvoye gra¬
tis, ä titre de speeimen.

Toutes les femmes jalouses de conserver leur beaute fonl
aujourd'bui usage du lait d't'rü de la maison L. T. Piver.
Elles doivent ä cette excellcnte preparation la blancheur
neigeusc et diaphane qui semble idealiser leur teint.

Le cold-cream au lait d'iris veloutö, satine, lisse la peau

et efface la ride comme par enchantement. Son action t'ait
disparaitre les tons bistres et rend aux traits leur regularite
et leur aniniation juvenile. Lc savon au suc de laitue jouil
d'une reputation universelle et bien meritee, il purifie, ra-
fraiehit, toniüc les tissus.

Parnü les pariüms de la maison L. T. Piver, eitons l'o-
poponax, qu'on peut appeler le partum des parl'ums. L'Orient
n'a jamais cu plus exquise senteur.

M. Piver (10, boulevard Sebastopol) a l'ait faire d'immen-
ses progres ä la parfumerie. La deeoration de la Legion
d'honneur lui acte decernee « pour la pertection anciennc
et soutenue de sa fabrieatiori. »

Csse A. DE BORETTV.
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ETTRE D'UNE

("est. je crois. vous pendre un Service veritahle que de
vous signaler, par ces temps de chaleur torride, les robes
de toile batiste de la Compagnie irUmdaise, 3t>, ruc Tron-
chel; rien n'egale leur legerete, il y en a memo une sorte
quej'ai baptisee la toile ä voile ; mais eile est d'un fil d'arai-
gnee de la plus grande finesse.

Nospensionnaires vont bientöt s'envoler comme un essaim
de pigeons voyageurs qui vont retrouver lc doux nid nia-
ternel; elles vont quitter le classique uniforme, et cela avec
quelle joie!

Cet uniforme füt-il. comme la robe de Peau-d'Ane, laillc
dans im rayon de M. le Soleil ou de M me la Lune, elles ne
voudront plus ä aueun prix le porter pendant les vacances.
Il leur faul donc de jolies robes de fantaisie d'un prix bien
raisonnable, car elles n'auront les honneurs du porter que
duraiit les six semaines de vacances.

MEBUS

Allez ä JPygmalion, rue'de
Rivoli, ruc Saint-Denis et
boulevard Sebastopol, et la.
saus grandes deponses, vous
rendrez ces cheres cnfants
plus heureuses qu'une reine ;
vous leur clioisirez de joli>
mohairs, de ravissants alpa-
gas, des linos soyeux, du
prix de 1 fr. 25, des percales
aux mille raies, aux fteureltcs
Pompadour, des soieries lege¬
res, de mignonnes eonfec-
tions de demi-saison pour je-
ter sur leurs mignonnes epau-
les, de gentilles petites om-
brelles, des capelines en batis¬
te ecrue pour les abriter du
soleil.

Lc soleil, source de taut
de biens, nous cause parlois
bien des desagrements, ne
fut-ce que ces vilaines laches
de rousscur par lesquelles il
marque ses traces sur notre
visage. Heureuscment qu'il
nous restc un inoyen infailli-
ble de les faire disparaitre;
je vous Tai dejä indiquö. Re-
courez au lait anUphilique de
Caudes qui so veno, 26, bou¬
levard Saint-Denis; les rou-
geurs. la couperose.des eplie-
lidcs de toutes sortes cedenl
rapidement ä son emploi.

Mais la chaleur n'a pas seu-
lement d'effet nuisible sur no¬
tre organe exterieur, notre
corps en subit souvent la fa¬
tale influence; il laut lui op-
poscr un antidote precieux;
les calaplasmes sont un des
moveus curatifs les plus ä
notre portee. Employez le
cataplasme Hamilton, que
vous trouvez dans toutes les
bonnes pharmacics, quis'em-

ploie ä i'haud ou ä froid et ne demande qu'une minute de
preparation. II n'a aueune odeur.

Si je ne vous parlais encore aujourd'hui de IV«« dentifrice
de Philippe, je ne meriterais pas votre confiance et votre
Sympathie. Cette eau, qui rafraichit votre bouclie dcssecliee,
est suave et exquise; aussi je ne cherche pas ä vous con-
vaincre que son emploi est pour vous indispensable. Elle
delrml et previent la formation du tartre, arrete les progres
de la carie, preserve des douleurs de dents. Vous savez
qu'elle se vend cbez M. Hermelin. 24, rue d'Enghien, el chez
tous les bona parfumeurs de Parisei de la province.

La vehutine Viard remplace avantageusement toutes les
poudres qui, sous dilfereuts noins. sont employees pour le
visage. Elle est adhörente et invisib'e, se recommande par
ses proprietes hygieniques, la traicheur et ia suavite de son
parfuin. Elle rend au teint l'eclat et lc veloute de la jeu-nesse sans alterer la peau '2, place du Palais-Royal).

E. BOCGY.

PETITE CORRESPONDANCt

EXPL1CAT10N DU DERN1ER REBUS

Point de repospour lenvieux.

If"« L. G. — Si on ne peut arriver ä les donner en eou-
leur. vous en recevrez en noir dans quelques semaines. Vous
pouvez, en tout cas, vous adresser al'une des maisons dont
nous reproduisons les modeles.

jU""? (;. de la M. aura les chitfres au point de rose dc-
sires.

l/. M. V. — M6me repoasc pour les lettres gothiques.
,1/me.s g_ g auront des carres tels qu'elles les dösireul.

Pour raecorder ces carres, le mieux est d'employer entre
chaeun des bandes de batiste ourlees ä jour et aux angles
de plus petits carres, soit de filet, soit de broderie angiaise;
les bandes peuvent etre brodees; elles doivent eire de
la largeur des carres et n'avoir que 5 centimetres de bau-
teur.

Afllc Gust, ii N, — Adressez-vous ä M. Levöquc.
M' ue L. P. est deji inscrite, mais nc peut recevoir qua sontour.
jVime Aug. Sn... — Tons les pa'rons demandes par vous

sc trouvent sur le Supplement; cependant, si vous les desi-
rez decoupes, on vous les adressera par la poste, moyen-
nant 1 fr. 50 piece.

U"= Ma — ii M. — Chaque semaine vous en apporle.
Cherchez dans le passe et esperez en l'avenir.

M. C. ('■. doii avoir mal cherche, car pas une demande
n'esl oubliee. Vos chitfres sont de nouveau inscrits, et l'uae
de nos prochaines planches vous les apportera.

)!""• n., ii Or... — Pour les tapisscries separees, deman-
dez le choix ä l'une de nos maisons d'ouvrages, chez
M me Lecker, par exemple; cela sera plus certain et plus
agreablc pour vous.

M. ('. F. — Tous nos modeles peuvent s'cxecuter en gaze
de Chambery. Hien de plus facilc ä nos lectrices que de va-
ner les etoffes que nous indiquons; on n'est pas force de sc
conlormer ponctuellement ä nos indications.

E. BOUGY.

Le Gerant, A. Bourdilliat.

PARIS. — IMPRIXERIE A. BOURliILLIAT, 13, QtAI VOLTAIRE.
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site. — Collier ou fraise
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nceud Margot. — Col¬
lier et nosud Mignon. —
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Supplement : Planche de
modes coloriees.

EXPIRATIONDES GRAVURES

1. Toilette de visite.
— Robe de i'aille vert
mousse de deux tons;
pour mieux faire com-
prendre ce nuancement,
on peul dire que l'en-
droit de cette robe est
vert mousse clair et que
la doublurc en est de
vert mousse fonce. En
effet, la partie foncec ne
se remarque que dans le
dessous des plis, dans les
retroussis de la tunique,
dans le plisse de la traine
et dans le revers des man¬
ches. Quant ä l'echarpe,
qui releve. si gracieuse-
ment le pouf, eile se
nuance d'une faeon toute
contraire ä la robe, c'est-
ä-dire que la nuance f'on-
cee est en dessus, et que
la nuance clairc lui forme
doublure. L'el'nle, fort
riche, est couponne des
deuxnuances. Le corsage
est ouvert en coeur et or-
ne d'une'ruche Medicis de
l'etoffe claire doublee de
la plus foneee. — Modele
des magasins de la Ville
de Paris, rue Montmartre.

2. Collier ou fraise
Henri III. — Cette frai¬
se convient surtout aux
personnes qui ont le cou
un peu allonge; le tulle,
un peu roide, est monle
en longs tuyaux assez
rapproches d'abord pres
du cou; puis une grosse
ruclie aux plis triples en-
cadre ces tuyaux et lui
forme aureole.

3. Collier Margot. — La
ruche double de ce col-

1. TOILETTE DE VISITE. — MODELE DE LA VILLE DE PAH — DESSIN DE GUSTAVE 1ANET.

Her est on ga?e de soie
tres-legere ; le biais et le
eboii du milieu sont en
turquoise violette; ce chou
sc trouve enfoui au milieu
d'un eoquille de gaze, le-
quel retombe en jabot en
se melant ä des coques
et ä despans de turquoise;
le dernier de «es pans,
un peu large, est effile
dans le bout ä meine l'e¬
toffe.

4. Noeud Margot. —
Nceud de cheveux du me¬
ine style que le collier.

5. Fraise Mignon. —
Une grosse ruehe, en tulle
illusion blanc, forme le
eollier; un biais de crepe
de Chine rose retient les
plis de la ruche; ce biais
se termine en gros nceud
bien fourni, ä doublcs co¬
ques de chaque cöte et ä
rabats un peu larges, les-
quels sont effiles ä meme
l'etoffe, ce qui est plus
leger qu'un effile rap-
porte.

6. Nceud Mignon. —
Nceud de cheveux de me¬
me style que la fraise et
destinee ä completer la
parure.

7-8. Noeuds Herminie
pour corsage et coif-
fure. — Cette parure est
en crepe de Chine vert
cendre; le dessin montre
clairementla maniere dont
eile est gracieusement chif-
fonnee. Au milieu des co¬
ques et des pans se mele
une valenciennes ou une
dentclle de Bruges, du
plus charmant effet. —
Modele de la Chätelaine.
rue du Bac, 34.

9. Noeud Andrea. —
Noeud de corsage en faille
grise et rose alternee.
Le pan, qui retombe du
noeud de corsage, est il¬
lustre d'une jolie broderie
au passe en soie grise,
du plus gracieux effet,
cette broderie est execu-
tee sur fond rose.

10. Bande au crochet
tunisien. — Comme je
l'ai dit plusicurs fois, ce
qui assure le succes du
crochet tunisien, c'est la
variete des dispositions
que 1'on peut lui faire
subir. Le modele que nous
publions aujourd'hui se
monle en laine blanche
sur 28 mailles; on l'exe-
cute en toute longueur

.^JH^.



234 REVUE DE LA MODE

i

*

que l'ün desire. U en laut 80 centimetrcs pour un berceau d'en-
fant; une fois la bände au crochet terminee, on la brode au
point de marque, corame on fevait sur du canevas java. Notre
modele represente un coquelicot et son bouton, un bluet
ayant egalement son bouton entr'ouvert et une guirlande de
feuillage. Le coquelicot se brode cn soie rouge de differentes
nuances, le bluet so brode en soie bleue, lesofeuüles se fönt de
differents tons de vert.

Pour rencairement, il faut deux
pelites bandes de 6 points cha-
cune en laine noirejsur les bords,
on fait de chaque cöte un point ä
cheval, en soie d'Alger jauno, qui
forme griffe; puis on reunit ccs
bandos noires a la bände blanche

cinquieme, de 18 cent., h sixieme, de 4" ceit., la septiemc, de
21 cent., et la huitieme, de 32 cent. On dessine ensuite le man-
telet en passant sur tous les points indiques par les divers chif-
fres que nous venons de poser

Mantelet ä cnpuchon a/gerien (fig. 15). — Le mantelel ä ca-
puchon algerien, represente par la fig. tu, differe sensiblemenl

de forme et de dimension. Les
pointes devant sont de forme rar-
r.^e et un peu moins volumineus s
que Celles des precedents, tandis
que la pelerine, beaucoup plu<

gM grande, descend de 10 ä l'i cent.
s?*'" plus bas que la laille, et lui donne

3. COLLIER MARGOT.

quet de cigares
au passe; les
nosuds et la
torsade seront
en drap vert,
rat'aches par
une ganse d'or
qui en suivra
les contours.
Quant ä la

monture, eile se fail en cuivre dore. On pourra,
pour cette monture, s'adresser ä l'une des maisons
qui nous fournissent les modeles d'ouvrages.

12 13. Deux dentelles en guipure Renaissance.
— On emploie, pour ces dentelles, du lacet Renais¬
sance de la largenr du dessin; on coud ce lacet sur
un papier, en suivant bien les contours du dessin;
puis on remplit l'i .terieur par des jours varies.

Pour la dentelle n" 12, on emploiera le point de
tulle, dont nous avons donne le dessin et l'explica-
tion dans notre numero du 27 avril, ainsi que le
point grec (voir le numero du 8 juin) et les barrettes
de Venise (voir le numero du 25 mai).

Pour la denblle n» 13, vous pouvez faire les
roues eordonnees, expliquees le 25 mai, ou bien un
gros pois en'oure de barrettes de Venise prenant
pied sur le lacet.

LECONDE COUPE

14. ä 16. Le
mantelet. —
Le mantelet a
acquis depuis
quelques se -
maines une vo-
gue justement
meritee. En
effet, il posse-
de ä un supre-
mc degre les
qualites essen¬
tielles que doil
avoir toul vÄ-

tement de demi saison; il est ä la fois tres-elegant
et tres-leger. En outre, il peut etre confectionne en
tissus de toutes qualites et toutes nuances, mais sur-
tout en cacbemire, et, selon le goüt des personnes
et le genre d'etoffe employee, il peut etre brode,
soutaehe, garni de guipure de dentelle ou d'une ri-
che passementerie, En un mot, c'est une bonne
trouvaille dont la mode n'a qu'ä se rejouir.

Mantelet (fig. 14). — Le mantelet, represente par la
fig. 14, n'est pas d'une grande dimension; il de-
passe la taille de quelques centimetrcs s"ulemcnt.
C'est celui qui convient le mieux aux jeunes person¬
nes. Pour le dessiner, on tire une ligne perpendicu-
laire, longue de '20 centimetrcs, au sommet de la-
quelle on marque 0; puis en descendant les 14, 18,
21, 28, 61, 103, et enfln 120. En fa< e de chaeun de
ces chiffres, on tire une ligne d'equerre; la premiere,
celle qui part du point 0, longue de 50 cent.; la
deuxieme cn face du point ö, longue de 13 cent.; la
(roisieme, de 11 cent., la quatrieme, de 9 cent., la

par un point noir, qui entre aussi
le blanc et y forme griffe.

11 Porte-cigares. — Ce delicieux
porte-cigares se brode sur cuir, sur
drap ou sur velours, enappliques d'e¬
toffe sur etoffe encadrecs de soutaehe
ordinaire ou d'or fin; les ornements
seront, par exemple, d'une nuance do-
ree, encadree par un cordonnet noir; la blague
sera rouge, quadrillee de noir; les glands se fönt
en or ou en jaunc dore; le haut de la blague do-
vra fitre brode en points russes de couleur bleue;
les pipes, en drap blanc; l'ornement, grisätre, ainsi
que l'interieur de la cheminee. Je conseille de
broder le pa

NOEl'n Hill MINIE.

(CHEVEUX

6. NOECD MIGNON.

un aspect plus serieux, et. en quelque
sortc, plus habille.

Pour dessiner ce mantelet, nous
avons employe une methode tont ä ait
differenle de celle que nous avons suivie
jusqu'ici dans nos demonstrations. Au
Heu d'avoir recours aux chiffres et aux
lignes, nous avons execute ce trace ä

l'aide du corsage. Ce procedo demande une certainc
habilete de main, qui parait, ä premiere vue, offrir
certaines difficultes, mais qu'on acquiert cependant avec
assez de facilite, surtout au bout d'un certain temps
d'exercice. Du roste, c'est la methode la plus simple et
la plus commode qu'il soit possible d'inventer, puis-

qu'elle nous per
Hl

:orsage).

5. FRAISE MIGNON.

BANDE AU CROCHET TUNISIEN.

met, ä l'aide des
principales pie-
ces du corsage.
de couper toutes
formes de vete-
ments, commc
nous le verrons
par la suitc.

Pour couper
le patron de ce
mantelet, on fixe sur le papier le devant et le dos
d'un corsage ajuste, comme nous l'indiquons figure
'.5 par les pieces marquees A B. La pointe de l'epau-
lette du dos, du cöte de l'emmanchure, est appuyee
sur celle du devant, qu'elle couvre d'un centimetre
environ, tandis que du cöte de l'encolure eile s'en
ecarte de 5 ä 6 pour former la pince pratiquee sur
l'epaule.

Cesdeux pieces ainsifixecs, on marque l'encolure et
la pince, en suivant les contours du devant et du dos,
de la lettre A ä la lettre B, de bi lettre B ä la let¬
tre C, de la lettre C a la lettre D, de la lettre D a
la lettre E et de la lettre E, en suivant la pente du
dos, une ligne droite jusqu'ä lalettre F, c'est-a-dire
de la longueur qu'on desire donner au mantelet. En¬
suite on tire une autre ligne droite qui suit direc-
temrnt la pente du devant, ä pirtir de la lettre A.
placee au coin de l'encolure, jusqu'a la lettre G qui
termine la lon¬
gueur du pan
du devant. On
dessine alors
le mantelet, en
lui donnant la
longueur et la
forme desirecs.

On pent a-
jouter ä ce
mantelet, ä ti-
tre d'ornement,
un petit capu-
chon pointu
formant collet
devant, ou bien
un capuchon
de forme alge-
rienne. Le Pre¬
mier de ces ca-
puchons est
rapporte, tan¬
dis que le sc-
cond est attenant au dos, ainsi que l'indique nolre
dessin, fig. 15, a la partie designee par la lettre H.

Mantelet Marie-Antoinette (fig. 16). — Le dessin,
fig. 16, represente le mantelet Marie-Antoinette, dont
la forme, toute juvenile et pres-jue enfantine, sied
si bien aux jeunes filles et aux jeunes femmes.

Les pans de ce mantelet, tres-longs et assez volu-
niineux, entourent la taille et vont se rejoindre der-
riere le dos. oü ils sont fixes ä l'aide d'un ornement
quelconque ou tout simplement noues ensemble,
comme le fichu auquel il doit son norn.

Ce modele, on le voit, est egalement coupe a
l'aide du corsage; mais comme les pans sont desti-
nes ä entourer la taille, au lieu de siivre la pente
du devant, comme le precedent, ils s'en eloignent en
suivant une ligne presque horizontale.

Nous ne croyons pas devoir multiplier davantage
les dessins, ces trois types si differents les uns des
autres sufttsent amplement ä faire comprendre la me-

9. NOEUD ANDRE\.
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tliode a employer pour; couper ce'genre de vetement.

17. Bonnet de matin. — II se fait en mousseliue as¬
sez claire. Sur la passe court un plisse tres-fin, rel ausse
d'une petite dentelle tuyaulee. Un biais bien fourni, en-
cadre de dentelle, retient les pattes qui retombent sur
le i'ond et le garnissent.Ce bonnet, execute en nansouk,
peut servir pour la uuit. — Modele du Petit-Saint-Tho-
mas.

18. Bonnet de matin. — U se fait en mousselinc. Sur
le l'ond se trouve unc bände composee de petits plis dis-
poses en travers et faits tres-regulierement. Une bände
semblable separe les tuyautes de la passe, lesquels sont
montes ä tete-becheet forment diademe. Un ruban bleu
ou rose est passe en dessous de la bände plissee et
forme transparent.— Modele du Petit-Saint-Thomas.

19. Bonnet du matin. Modele de la Chätelaine. —
Ce modele,dit bonnet Charlotte-Corday,est en mous-
seline suisse. Le fond, tres-ample, peut renfermer la
eoiffure. Le grand bavolet garnit la nuque. Une riche
valenciennescoquillec, dans laqueüe se perdent des
nceuds et des torsadesde moire bleue, forme la garni-
ture.

20. Aigrette pour cheveux. — Cette aigrelte se com-
pose de trois feuilles de houxejibrillants; les grains sont
figures par trois belks perles noires.

21. Broche. — Scarabi'etaille dans un grenat. Les
pattes sont inerustees en diamants. Ce motif est soutenu

qui retombe par derriere. — Modele des Magasins
du Piintcmps.

EXPIRATION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de casino. — Robe detaffetasd'Italie mau\e
eamaieu, c'est-ä-dire de deux nuanecsde mauve. La
jupe est entierementrecouvertede volantsalternes,
l'un tonce etl'autre clair; le pouf est rclevc par une
large ceinturede faule mai's dont les pans sont ar-
tistement brodes ou broches d'un joli bouquet de
lilas aux nuances assortiesä Celles de la robe. Le
devant du jupon, couponnedes deux nuanecs, est
monte dans toute sa longueur en longs filets plats.
La tunique forme pouf sur les cötes; le corsage, aux
longucsbasquespendantessur les hanches, est ou-
vert en coeur par devant; les volants de toutes ces
garnitures sont bordes de rubans de faille ma'is.

Cbapeaude crepe mauve orne de lilas et de ru¬
bans de faille n als.

Scconde toilette de casino. — Jupe de foulard ha-
vane; les volants plisses se trouventpar derriere; le
devant est garni de deux volants simplement fron-
ces et surmontesd'une ruclie Chicoree tres-1'ournie.
Tuniquede faille gris argent, ornee d'une bände de

1 I . PORTE-C1GARES.

15. MAMELET A CAPL'CIION

ALGERIEN.

de paille marron tout garni de
couleur.

par une fort belle attache en enla-
cements en brillants.

22. Broche-camee. — Sujet
tres-finement grave sur une pierre
legerementrosee d'une nuance peu

commune.Le camee est entoure d'un filet de petits dia¬
mants dont se detachent des ornements qui retiennent le
camee; exterieurement, deux branches de laurier d'un
ort gracieux travail, en dia¬
mants sur or et sur argent,
et reliees par un lien auquel
est suspendueune perle poire,
le tout surmonte d'un noeud
enrichi de diamants. —Modele
de M. Boucberon,galcrie de
Valois, 152, au Palais-Royal.

23. Toilette de voyage. —
Robe en etoffe beige naturelle.
La jupe est unie. La tunique,
fort ample, est releveesur les
cötes ä l'aide d'une large cein¬
ture de moire marron au noeud
tres-etoffe.Petit paletot cin-
tre ä grandes basques, recroise
en ehäle sur la poitrii.e,sur la¬
queüe il s'attacheä l'aide de
boutons en bois bruni. Chapeau

rubans et 'de velours de memo

broderie de Saxe; cette tunique
est agrementec de revers, ornc's
eux-mfimesde bandeset de biais
de foulard liavane. Chapeau de
gaze Dona Maria, voile de gaze
blanche, avec plumes grises et
rosesde laN'almaisonsurlesommet.

E. BOUGY.

Modele de la Ville de Paris.

24. Costume de voyage. — Cette toilette, fort simple, est ö
en lainc vigogne de couleur neutre. La jupe courte est ornee
d'un volant plisse dont la töte est retenue par un biais. La tu¬
nique, retrousseesur les hanches, est encadree d'un biais; ce
mtoe biais se trouve repete ä la pelerine ou talma court qui
complete la toilette. Chapeau de paille noire, aux bords releves en
diademe, avec ruche de blonde sur les cheveux. Un noeud de faille
bleue pose sur les cötes semble retenir une echarpe de dentelle

12. DENTELLE EN' GllPCilE RENAISSANCE. 11. PATRON DE MANTELET.

COURRIER DE LA MODE

Voilä qui est flni. Le dernier
lampion s'est Steint, la derniere
fusöe s'est övanouie en l'air, le
dernier feu de Bengale a vu sa
flamme bleue se perdre dans la
fumöe noire; Paris est rentrö
dans le calme de sa vie habi¬
tuelle, et les etrangers venus
pour voir le shah sont repartis.
Ceux des habitants de la grande
villo qui s'ötaient attardös pour
jouir du speetacle de ces rö-

jouissances dont nous6tionspriv6s depuislong-
temps,-font leurs malles et s'appretent ä se di-
riger, les uns vers les grandes villes d'eaux, les
autres vers les plages que baigne la mer et oü
on respire cet air dölicitux et fortiüant qui r6-
pare si bien les forces perdues. La, sur le sä¬
ble, ä l'ombre des grandes falaises, devant cet
horizon changeant et immense, on aspire la
vie et on fait ample provision de bonne sante
pour toute une annöe d'agitation, de travaux
ou de plaisirs. Malheureusement, les bains de
mer ä la mode ne sont
point un lieu de repos,
car on y retrouve le
luxe le plus exorbitant,
et plus d'une femme
je une et elegante va
conlinuer ä Trouville la
vie mondaine qu'elleest
sensö fuir en quittant
Paris.

Concoit-on rien de

I■

16. MANTELET

MARIE - ANT01NETTE.
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plus fatigant, ämon avis, que cette preoccupationconstan'e
de sa toilette, qui absorbe la merveilleuse et la conduit ä
changer de robe et de chapeau quatre fois par jour! Je ne
saurais approuver, dans l'interet meme de la santß, cette
fagon d'aller aux bains de mer. II est certain que s'habilhr
et se deshabiller ne peut faire partie d'un traitement hy-
gienique. Aussi, voilä quel est, ä mon sens, la limite que
toute femme raisonnable doit imposer ä sa coquetterie et
ä son dösirde rester elegante. En supposant que votre choix
se fixe, cheres lectrices, sur un point tres-fröquent6, je
pense qu'il vous suffira parfaitement d'avoir deux toilettes
ä-dire un costume de rechange danstrois genres diflerents
a-dire six robes en tout : deux robes du matin, ou d'excur-

sions dans les rochers;

c es
c'est

memi

deux robes de promenado
für la plage; deux toilet¬
tes de casino. Cela ne se-
ra ni bien coüteux ni
bien difficile ä organiser,
avec les objefs que contient votre
garde-robe habituelle. Pour le ma¬
tin, le choix des Stoffes et des
genres varie ä l'infini. II y a tou-
jours la toile öcrue, sans garniture,
avec jupe unie, polonaisecroisee ä
revers de velours noir, ceinture de
cuir noir avec ornements d'argent,
bas rayes ecrus et bleus ou rouges;
bottes de chagrin oxi souliers Mo-
liere montant tres-haut sur le cou-de-
pied. Comme complement äce costume,
un chapeau ä bords droits en paille mar-
ron, blanche ou noire, avec voile de gaze

plis coucb.es, se retrouvent partout. Ici, ces volants sont
tcrmines par une petite valenciennesauglaise. La tunique
est une polonaise garnie de deux petits volants plisses,
terminös egalement par une valenciennes; autour de Y&-
chancrure en co?ur du corsage, est posee une haute fraise
en ötoff'e de la robe et garnie de valenciennes. Rien n'est
frais comme cette toilette d'un rose doux, rendue encore
plus seyante par les ruches blancs que forme l'ötroite
valenciennes,qui borde toutes les garnitures. Je conseil-
lerai, comme complement, un chapeau ä grands bords,
en paille de riz, relevö devant et de cöte par des roses pom-
pons. Botünes de daim ou souliers Amelia, c'est-ä-dire ä.
hauts quartiers derriere, avec cothurnes.

Le chälis est encore
une charmante etofl'e,
mais peu solide. II faut
tput au moins avoir le
soin de doubler le corsa¬
ge, en evitant de tendre
trop rigoureusement l'e-
toffe sur la doublure,
sous peine de voir cra-
quer les coutures ä la
moindre tension.

Commetoilette de soir
et de- casino, le blanc est
toujours ce qu'il y a de
preferable, avec pardes-
sous de couleur ou non.

Toutes les Stoffes Manches sont fraiches
et jolies, la mousselineunie tout comme le
crepe de Chine, pourvu que le goüt pr6-
side ä leur arrangement.

19. BONNET DE MAHN.

18. DONNET DE MATIN.

marron, bleue ou blanche, enroule au¬
tour de la calotte; ou bien costume en li-
non ä raies Manches et noires, marron et
Manches. Autre combinaison : jupon
avec volant plisse ä plis plats de la largeur
de la raie, de facon ä ne iaisser voir que la
raiefoncee. Tunique garnie d'un volant
ppsede meme que celui de la jupe. Cor¬
sage ä basque croise en gilet; pelerine
ronde, garnie d'un volant plisse. Ou bien
encore jupon depercale rayee ägrandes
raies roses et Manches ou bleues et
Manches, garni de trois ou cinq volants
püssCs ä plis plats; on fait egalement le
pli de la largeur de la raie, en mettant
en dessousdu pli la raie blanche, qui
fait transparent quand le pli s'ecarte.
Polonaiseen leger drap flanelle blanc,
rose ou bleu, Selon le jupon. Ceinture
ou echarpe tres-large en laine bleue ou
rose, nouee negligemment derriere ou
sur le cöt£. Chapeau timbale en grosse
paille, avec nosuds de velours noir.

Pour toilette de promenade dans la
journee, la broderie anglaise fera fu-
reur. On fait meme des tuniques toutes
brodeesä roues ä jours en coton blanc
sur batiste e"crue, toile bleue et nan-
souk blanc. Je pröfere de beaucoup la
broderie anglaise sur etoffe blanche.
On peut mettre dessous des jupons
de toutes nuances, avec ceintures et
nceuds de meme couleur, ce qui peut
varier ä l'infini une meme toilette.

J'ai vu une delieieuse robe de jeune
fille en linon rose; la trame de V6-
toffe est blanche, ce qui fait une sorte
de glacö, qui produit un effet char¬
mant. Les volants, grands ou petits, ä 23. COSTUME DE V0VAC.E MODULE DE LA VII.LE DE PARIS.

17. BONNET DE MATIN.

Maisce n'est pas tout; il y a en¬
core un autre genre de toilette dont je
veux dire quelques mots; c'est le cos¬
tume de bains de mer proprement dit.
II faut bien en convenir, rien n'est
moins gracieux que ce vetement qui
est, ä mon avis, d'autant moins seyant
qu'il est plus prelentieux. Une femme
sensee et dCsireuse de rester dans son
röle de femme comme il faut, doit choi-
sir le costume le plus simple et le plus
uni, sans garnitures voyantes.Plus i'e-
toffe est rüde et grosse, mieux le costu¬
me habille. Je prefere la laine bleu
fonce avec ornements de galons blancs;
c'est ce qui change le moins sous l'in-
fluence de l'eau de mer et du soleil.
Quand on nage, les jupes sont incom-
modes; mais il est difficile de s'en pas¬
ser, si l'on n'a le soin de se faire faire
un manteau en forme de rotonde, de la
meme etofl'e que le costume, dont on
s'enveloppesur la plage, que l'on aban-
donne en en tränt dans l'eau et qu'on
reprend au retour. Au moyen de cette
combinaison,plus de gene ni d'embar-
ras, soit dans l'eau, soit au sortir de
l'eau; on peut aftronter ainsi les re-
gards des curieux, et une jolie femme
drapee dans cette sorte de manteau ä l'es-
pagnole präsente une Silhouette plus gra-
cieuse que celle qui se montregrelottante
et ruisselante tandis qu'elle eparpillesa
jupe ecourteed'ungestemaladroit. Evi-
ter surtout les manteaux eclatants, qui
seraient d'un effet douteux. La mode
des bonnets en toile ciree est tombee
en desuetude, et cela fort heureuse-
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ment, car ils ne garantissaient nullement les clieveux et
rendaient laide et vulgaire la töte la plus gracieuse. II faut
ramener ses cheveux tres-haut sur la töte et se coiffer d'un
petit chapeau de paille, ornö d'une ruche en galon de laine
de la couleur du costume. En posant legerement ce chapeau
sur les yeux, on övitera les coups de soleil, si dangereux sur
la rrer, et qui causent une foule d'accidents graves.

Les plages sont le paradis des enfants, qui peuvent lä s'ebattre
en tonte liberte. Maiss'il est encorepermis aux
jeunes mamans de songer ä se faire belies, il
est absolument inutile d'imposer ä ces joyeux

petits etres, qui
ne songent qu'ä
creuser des ri-
vieres dans le
sable ou ä ele¬
ver des fortifica-
tions en galets, lo suppliee
de la toilette. Des souliers

Amelia en toile gri-

20. AIGRETTE POCR CHEVF.I X

MODELE BE M. BOUCHEROX.

se, avec cothurnes
en galon de laine,
les jambes nues, des
blouses en toile grise
ou bleue nouees par une echarpe de laine,
uri large chapeau marin, tel est le cos¬
tume que doivent porter vos bebös. Soyez
certaines, cheres lectrices, qu'ils ne re-
clameront pas leurs cbapeaux emplumös
ou leurs robes ä pompons, et que leur
frais visage s'arrondira bien vite si vous
les soumettez ä ce rögime bienfaisant de
la libertö, ä l'air salin et fortifiant de la
mer. marie de saverny.

21. RROCHE SCARAP.EE.

tez a cela la taüle ä la fois inclinee et cambree, la poitrlne en avant,
le cou tendu, le nez en l'air. les levres au vent, et vous aurez la.por-
traitvre complete de ces l'emmes qui s'appelaientalors des colombes et
jetaient en extase tous les roues de l'epoque'.

Mais tout cela passa de mode ä son tour; les colombes vieillirent
sans se renouveler, et quand viut Marie-Antoinette, avec son nez aqui
Im et sa levre autrichienne, sorte de beaute qui devint la mode alors. il
s'eleva une lut'e terrible entre les vieilles colombes, soutenues par los

vieux roues, et la jeune cour, oü il fallait 6tre non-
seulement belle ä la facon de la reine, mais encore el
surtout reellementet sincerement jeune.

II se forma alors deux oamps, celui de Marie-An¬
toinette et celui de M mo la marquise de Maurepas.
femme du nünistre tout-puissantalors, laquelle,de par
son acte de naissance. s'etait mise a la tete des revol-
tees, qni voulaienttouir tres-ferme le drapeau du passe.
D'abord, la lutte fut sourde, on s'en tenait aux escar-
mouches; puis, im
beaujour, la protes-
tation öclata par les

inwlatious d'un bal que donnait la
marquiseet ou n'ötaient point con-
viees les femmes n'ayant pas atteinl
trente ans.

Tout naturellementla reine etait au
nombre des exclues, et tout naturelle¬
ment aussi eile prepara sa contre-mine,
ne consentant point ä avoir le demier
dans cette pelite guerre.

Pour cela, eile reunit cinq ou six des
dames qu'clle honorait de son intimite,et qui avaient
(He exclues conime eile en raison de la memo cause. On
arreta l'heure ä laquelle on devait entrer et le costume
qui etait de rigueur, puis, le i'ameux soir venu, au beau
milieu du bal de la marquise,la reine et son joli esca-
dron tomberentä l'improviste, le bourreletsur la tete.
les pelits chaussons aux pieds et le fourreaudu bebe pour
toute parure.

Danscurs et danseuses resterent debout tout interdits;
mais la gaiete l'emporta, de francs eelats de rire se firenl
entendre de toutes parts. La partie fut donc gagnoe.et.
de ce jour, on deoreta que l'on ne pouvait etre belle
que si Von etaii jeune. 22. KRÖCHE CAMEE.

DES DIVERSESMODES
DANS LA BEAUTE DES FEMMES

DEPUIS DEUX S1ECLES

La beaute est comme la mode. eile varie
selon le temps et le caprice; aussi est-il tres-
curieux de voir les diverses phases quelle a
suivies depuis un peu plus de deux siöcles,
pour ne pas remontcr plus haut, ce qui nous
conduirait trop loin. Ainsi, par exemple, sous
Louis XIII et surtout sous Louis XIV. une
femme n'etait belle qu'ä la conditionqu'elle
fut grasso et blonde, et les conditions etaient
si expresses sur ce point, qu'on ne saurait
croire ä quelles sortes de regimes se met ■
taient Celles qui etaient fluettes, et ä quelles
especes de cosmetiques livraient, pour la faire
cbanger de couleur, leur cbevelure meeonnue,
les malbcureuses brunes incomprises.

On etait alors, pour la cbevelure, le corps et
le visage, au eulte de la beaute grecque,
avec un peu plus de coloris sculement. Aussi
tous les ebroniqueurs de ces temps nous ap-
prennent combien le choix de Louis XTV,
quand il tomba sur M" e de La Valliere, lit
erneute, car eile etait maigre, tranchonsle
rnot, et pälote, par-dessusle marche; aussi
ce choix etrange du roi causa-t-il parmi les
gens de goüt de l'epoque un etonnement et
une indignation, dont, deux siecles plus tard,
M. Cousin se fit l'echo en deversantune cri-
tique un peu trop severe sur la pauvre La
Valliere, pour jeter toutes ses fleurs sur la
grosse et blonde M me de Montespan, qui etait
belle selon l'usage.

Sous laliegeneecommencaet sous Louis XV
so perfectionnacette mode de beaute qui ne
fut plus seulement un caprice de detail, mais
aevint un corps de petites lois auxqucllcs il
fallait so soumettre.

On exigeait un nez ä la Roxelanc, bien re-
trousse et bien mutin, l'ceil chinois, la bouche
en cerise, c'est-ä-dire tres-petite, ferme, avan-
cee, vermeillo; il tallait encore des fossottes
au visage, il en fallait beaueoup aux joues,
au menton, etc.

Mais vous croyez que la beaute de la figure
entrait seule dans le Programme ?... Du tout!
on exigeait aussi la pliysionomie du, corps, si
je puis nie permettro cot assemblage etrange
dans les mots. Ainsi, les jambes de menuet,
fort peu prisees sous Louis XIV, en raison du
developpementque les molltts se permet-
taient alors, devinrentune des conditions in¬
dispensables de la beaute, et on entendaitpar
jambes de menuet, des jambes fines, allon-
gocs, fretillantes, tenant d'un cöte ä un gen: u
bien arrondi,. de l'autre ä une cheville ini-
gnonce et a un cou-de-pied bien arquo. Ajou-

' <i.<if|iJi< ■
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On redressa un peu son attitude, on ne
porla plus le nez en l'air, on le prit meine le
plus aquilin possible, et on devint roussc le
mieux qu'on put; les cheveux de Marie-An¬
toinette avant cette couleur tres-transparente
sous la poudre.

Helas! a dater de 93, de la cour la mode
tomba dans larue. II laut donc l'y suivre, et
nous nous y trouvons cn presence des beautos
du jour qui devaient avoir le type des matrones
romaiues. Cela dura jusqu'au'momcntdu Di-
rectoire,epoque oü on alla rechercher les
idees, les goüts et les meeurs de l'ancienno
Grece, et la beaute fit tout naturellementpar¬
tie de ce bagage.

Les femmes prirent donc la mode d'etre
Grecquesalors, ce qui n'etait pas tres-com-
mode, ce me semblc, car il fallait puiser
dans son propre fonds, les elegantesdovant
se montrer aussi pou vötues jque possible. ce
qui ne laissait pas beaueoup de place ä la
fraude; ainsi, M"« Recamier et M™ Tallien
allaient se promener aux Tuilcries portant
des cos'umesd'une si merveilieusetranspa-
rence, qu'ellessemblaient se proposer pour
soutenirla concurrencc-avccles bellcs sta-
tues du jardin de la demeure des anciens rois.

L'Empire vint, Josephinc n'etait plus jeune.
Aussi supprima-t-eile au plus vite cescostu-
mes extravagants; car ce fut ä nouveau de
la cour que vinrent non-seukment les meeurs.
mais aussi la mode de beaute de l'epoque.
et los femmes brunes triompherent alors.
L'imporatriee etait creole.

Mais arrötons-nousici. cc sieele n'etant
poinVentre encore dans le domaine que nous

avons vou'.u parcourir.
C sse de Bassanville.

LA MUSIQUE

Gavotte de Ghtk (Kpbigenic on Aulide),trans-
cription variee pour le piano, par Francis
Plante1. Prix : 2 fr. 50.

CiUbre menuet de Zoccherini, transcriptiondu
meme auteur.

Cette transcription existe aussi ä quatre
mains arrangee par Kenand de Vilbac.Prix :
2 fr. 50.

Ces deux morceauxde concort ont valu
aux seances Alard-Franchommedu Conser-
vatoire un eclatant succes ä l'ominent pia¬
niste Plante. Celles de nos abonnees qui ai-
ment la musique classique nous sauront gre
de leur avoir Signale ces perles de l'ecrin des
malt res. Heu gel, editeur.
L-s Enfants, charmantemelodie. de Weker-

lin. 1 fr.

■

■
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Les Nuits ekilees,valse.chantöe,du meine autcur, 2 fr.
Ce deux nouvel'.es compositions de l'auteur de tant d'oeu-

vres ra\issantes peuvent etre chantees par les jeunes Alles
a qui elles semblent specialementdestinees par la grace et
la fraicheur de Flr.spiratitm. — Heugel, editeur, 2 bis, rue
Vivienne.

«i ES ENUS DE LA RAISON

Juillet.
DINER DE FAMILLE

läge ä la puree de pois verts.
Par sauce au fenouil.

Gigct de sept heures.
Marinade de cervelles.

Canard röti.
Haricüts verts sauk's.

Abricots alaConde.

INSTRUCTION SUR LA SAUCE BLANCHE IT LA SAUCE
HOLI.ANOAISE

De la sauce blanche.

De toutes les sauces en usage dans les menages, la sauce
•blanche est celle la moins souveut bien reussie et le plus
souvent manquee.

On la manque par in attention ou faute de savoir, et la
pareimonie et) fait de beurre empeche souvent delareussir.

Pour tnener a bonnes fins une sauce blanche, voiei la ma¬
xiere de proceder.

QuardiUs. — Par 10 grammes de tarne, 30 grammesde
:beurre (trois fois p'us), un d'.'cilitred'eau cliaude, une pin-
cee de sei et un peu de poivre.

Operation. — Mettre sur le feu dans une casserole la to-
lalite de la l'arine et le tiers de beurre.

Les meler et en former une.päte.
Ajouter le sei et le poivre.
Yerscr les quatre cinquiemes de l'eau cliaude en tournant

avec une cuiller de bois jusqu'au premier bouillon ; apres
la sauce est formee.

Elle peut se trouver trop epaisse, car les farines ne sont
pas toutes de meme qualite; il laut, dans ce cas, la deten-
dre avec ttut ou partic de l'eau mise en reserve.

Si, au contraire, la sauce est trop claire, preudre un peu
de beurre restant et le manier avec la quantite de l'arine
qui parait necessaire pour amener la sauce k bonne con-
sistance; retirer la casserolede dessus le feu; laisser re-
Iroidir. pendant un instant, puis y incorporerle beurre me-
lange de farine, et des qu'il est fondu remetlre la casserole
sur le feu.

A la premiere ebullilion,Ten retirer defmitivementet
incorporer ä la sauce, en la remuant, le restant du beurre,
divise en morceaux, pour qu'il fonde le plus rapidement pos-

sible.
Le beurre fondu, la sauce est termineeet pröte a servil.

LE EARON BRISSF.

f ES f ONSEILSDU SoCTEUR

HYGIENE HF. LA CHEVELURE

(Suite)

Le meilleurmoyen d'obtenir une belle chevelure, c'est
'd'employer les soins hygieniquesdes la naissance meme
des cheveux, c'est-ä-diredes la plus tendre enfance. Et, ä
ce sujet, je me bornerai aujourd'hui ä combattreun pre-
juge repai du non-seulement parmi le peuple, mais meme
dans les classes les plus aisees de la societe : je veux par¬
ier de ce qu'on appelle vulgairement les gourmes des en¬
fants. Pour etre mieux compris, je laisserai de eöte tout le
bagage scientiflque, je conserverai l'expressionde gourmes,

■dont nos lectrices saisiront parfaitement le sens, et jem'ef-
forcerai de demontrer la necessitede debarrasserles en¬
fants de cette affection, qui n'est pas toujours sans danger
pour leur sante generale et pour la chevelureen parti-
culier.

11y a un grand nombre de meres de famille qui se croient
obligees de respecter les gourmesqui couvrent la töte de
leurs enfants; elles se figurent que c'est un signe nonequi-
voque de sante, et que le jour oü on les ferait disparaitre
serait marque par l'eclosion d'une grave maladie. Cette opi-
nicvmest tellement enracinee chez ceitaines peisonnes,que,
ponrmon compte, ilm'a ete souvent impossible de persua-

■d-or le contraire.Voyons ce qui se passe.
Tout le monde sait que les ehfants en venant au monde

presentent sur differentes parties du eräne, et principalement
ä la partie antericurc, des points mous, depressibles,com-
pletement döpourvusde tissu osfeux. Si l'on applique le
doigt sur ces points delicats, et qu'on presse legerement,lc
doigt s'enfonce et arrive directementsur la substance cere¬
brale. La moindre lösten de celle-ci, la compression meme
produisent des aeeidents tcrribles : personne ne l'ignore.
Aussi la crainte de ccs aeeidents conduit les personnes qui

s'oecupent des enfants ä negliger entierement les soins de
la tete. On fait la toilettc de tout le corps plusieursfois par
jour, s'il le faut, n ais onneglige la töte, et cette negligence
engendre evidetr.mentla malproprete. La poussiere se-
journe sur le cuir chevelu et s'y mele aux produits de se-
cretion naturels. De lä, une cause constante d'irritationlo-
ca'e.Scuscette inflcence.lecuinhcvelu, tres-senfible ä ceU

epoque de lavie,s'irrite, s'enflamme et devicntlesieged'une
eruptioncaracteriseepar de pelites vesicules extremement
nombreuses et remplies d'un liquide blanc ou jaunätre.Apres
quelques jours d'ixistence,les vesicules se rompent,se de-
chirent, et l'humeur qu'elles contiennent se concretepour
former ces croütes plus ou moins nombreuses,qu'on desi-
gne sous le nom de gourmes.Si des soins intelligentsne
viennent pas debarrasserla töte des enfants ainsi affectes,
les eruptkns vesiculaires se succedentets'etendentde plus
en p!us sur les parties voisines,si bien que toute la töte et
le visage meme peuvent etre envahis. La maladie se pro-
longe quelquefois plusieurs annees, et parfois aussi eile se
transl'orme en une autre affectiondu cuir chevelu, teau-
coup plus grave, et qui devient une cause certaine de la
cliic'e prematureedes cheveux qui ont resiste aux premie-
res attaques,

Nous avons dit, dans notre apercu anatomique, qu'au
moment de la naissance le cuir chevelu etait pourvu dejä
de tous ses follicules pileux; mais, si les lollicules existent,
les cheveux qui les garnissent n'ont pas tous perce l'epi-
derme pour se montrer au dehors. Quelques cheveux mesu-
rent un centimetre de longueur,d'autres deux ou trois cen-
timetres,mais le plus grand nombre est encorc enfoui, pour
ainsi dire, dans l'epaisseurde la peau et ne demandequ'ä.
sortir. Qu'arrivera-t-il si le cuir chevelu estcouvert de croü-
tes epaisses qui l'irritent et l'epuisent constamment'?Les
cheveux dejä sortis seront d'abord malades et tomberont;
ceux qui sont ä naitre seront retardes, et plusieurs meme
periront avant d'eclore. Teile est la consequence,au point
de vue de la chevelure,de la negligencedes nourrices ä
enlever les gourmes des enfants qu'elles elevent.

Quant ä l'opinion qui consiste ä regarder les gourmes
comme un exutoire par oü 1'economie se debarrasse des
mauvaises humeurs, eile est completement fausse. Ce n'est
point par la tete que le corps se debarrassedes mauvaises
humeurs, et quand meme cela serait, la proprete, qui
consiste ä enlever les croütes seches, n'empecheraitpas
l'humeur interieure de ressortir, ce serait plutöt le con¬
traire. Ainsi donc, ä tous les points de vue, Ü faut se häter
de debarrasserla tete des enfants de toute espece de souil-
lure, et, ce qui est bien mieux encorc, c'est d'empöcher les
gourmes de s'y former, en les lavaut tous les matins avec
une petite eponge imbibee d'eau tiede pure ou d'eau de
feuilles de noyer.

Le traitement des gourmes est extremementsimple. II
faut faire des lotions frequentes avec de l'eau de fleurs de
sureau, de son, de guimauve,ou a\ec du lait. On peut en-
core se servir de petits cataplasn es de semoulc, de boui'lie,
de farine de riz ou de fecule de pommes de terre, et enfin,
si les croütes persistaient ä ne pas se detacher, il faudrait
les recouvrird'un cataplasme de farine de lin. Tcls sont les
soins hygieniques que rcclamcla töte des tout jeunes en¬
fants.

Plus tard, lorsque les cheveux on 1 grandi, il est complete¬
ment inutile de les couper toujours ras dans l'intention d'en
augmenter la quantite. On poursuit un but impossible; il
faut les aviver de temps en temps pour les regulariser,et
les soignerabsolument comme les cheveux des grandes per¬
sonnes.

Enfin, puisque nous en sommes sur lc chapitre des pre-
juges, mes lectrices voudront bien me permettred'en rele-
ver encore un autre. Celui-ci n'est pas plus attrayant que le
precedent,mais quand il s'agit des enfants, tout le möndö
les ahne, personne n'en est degoüte,quand meme ils au-
raient des poux. J'ai dit le mot; pardonnez-le-moi.

Quelques meres de famille se figurent que ce genre
d'insectes parasitesest abso'umentnecessaire ä la sante de
leurs enfants, et j'en ai connu qui ont pousse le devouement
jusqu'ä aller en recoltersur la töte des voisins pour les
aeclimater chez leurs enfants. Ce Systeme de eulture est
peu pratique, il est vrai, mais il n'en existe pas moins,
quelque ridicule qu'il soit. Les enfants se passent fort bien
de ces insectes incon.modes, et lorsqu'ils en ont, il faut les
en debarrasser le plus tot possible. Car ici la multiplication
est rapide; en deux mois, une bonne paire peut en prnduire
dix-huit mute, et jugez, si cela continuait. Les soins de pro¬
prete suffisent generalement pour les detruire; mais si vous
aviez besoin d'un moyen plus prompt et infaillible, friction-
nez la töte avec un peu d'essencede terebenthine, ou bien
encore huilez abondamment les cheveux, car l'huile tue ces
insectes en les asphyxiant. ■

Docteub IZARD.

<3
N UEL AUX SANTERNES

(Suite et lin.)

Cabuzac fit un bond qui faillit renverser la table.
— Oh! pour cela non, dit-il.
— Yotre voyage n'en sera nullement retarde.

Noustignor.s ce soir, d'ailleurs j'ai appris que le
premier navire en partance pour les Antilles ne

quitte pas Bordeaux avant huit jours. Ainsi, c'est
convenu, vous etes des nötres.

— Oh! ne l'esperez pas.
— Je vous en prie.
— Encore une fois, non.
— Je le demande en grace ä mon ancien adver-

saire,
— Formule ainsi, je ne puis vous refuser votre

demande, mais soyez ceitain, dit Cahuzac en etouf-
fant ses sanglots, que j'en mourai.

Et il remonta preeipitamment dans sa chambre
pour cacher les larmes qu'il ne pouvait retenir.

Vers cinq heures, une chaise de poste s'arretade-
vant la maison. Cahuzac regarda avec un indicible
battement de cceur. Ilallait voirsonrival, celuiqui
lui enlevait son bonheur, descendre de voiture. II
aurait voulu, pour dix ans de sa vie, le voir verser
au tournant de la route.

A sa grande stupefaction, ce fut le docteur qui
mit pied ä terre. 11 iendit la main ä un gros homrne
qui soufflait comme un phoqueen posanl avec toute
s< rte de pröcaution i es gros souliers ä nceuds bar-
bottants sur le marchepied.

— Merci, docteur, merci, dit le gros homme en
parvenant enfin, giäce ä l'aide du docteur, ä ga¬
gner la terre sans encombre.

— Que diable! aussi, eher maitre, vous etes tou¬
jours embarrassede cet Enorme portefeuille.

— Un vrai notaire, docteur, doit-il donc jamais
se söparer de son portefeuille.

Ainsi Cahuzac <5tait renseignö dtfsormais et tran-
quille sur le compte du gros homme, c'ötait le no¬
taire; mais oü donc <5tait le futur? comme disent
les belles-meres.

Don Luis alla au-devant des deux vieillards, et
causa longuement avec eux en ee promenant de
long en large. Enfin, il les fit entrer au salon oü
Celeste etait oecupee ä garnir des vases de fleurs.

— Oü est donc notre höte ? dit le vieux don
Luis.

— Je ne pense pas qu'il soit descendu depuis le
de\jeuner, mon pere.

— Allez le chercher, Cesar.
Cahuzac arriva bientöt comme la victime qu'on

mene au sacrificateur.
— Montieur le notaire, dit don Luis, voulez-vous

bien, avant le dir.er, nous donner lecture du con-
Irat.

Celeste regarda son tere d'un air ebahi. Cahu¬
zac cherchait si son rival n'allait pas sortir de quel¬
que trappe, llien ne paraissait. Cependant, comme
c'est la tradition, le notaire avait toussö, crachö et
commercait ainsi de cette voix nasillarde d'un
notaire rojal que Tabus du tabaefait parier dunez :

— Par-devant nous, etc., etc. Le nom du futur?
dit le notaire en se tournant vers don Luis.

— Louis, vicomte de Cahuzac, dit le vieillard.
Cahuzac ouvrait des yeux comme des portes co-

cheres.
— Et demoiselle ?... dit le notaire apres avoir

ecrit.
— Louise Celeste Van Ruyter de Montalvan de

Cahuzac, dit gravement don Luis.
— Ici, montieur le notaire, continua don Luis,

permettez-moid'ouvrir une parenthese. Et d'abord,
embrassez-moi, mon neveu, dit-il en se tournant
vers Cahuzac.

— Quoi! mon oncle, c'est... dit Cahuzac encore
abasourdi.

— Eh bienl ton oncle, c'est moi, apres?
-- Mais ce nom de don Luis Van Ruyter de Mon¬

talvan ?
— Ah! voilä. II parait que, dans notre famille,

c'est une manie. Mais, quant ä moi, du moins, ce
n'est pas ma faule si j'en ai chargö, ou du moins si
j'en ai ajoute un autre au mien, c'est par reconnais-
sance que je Tai fait.

A Saint-Domingue oü je m'etablis d'abord, je
commencai par faire d'excellentes affaires en rele¬
vant une plantation que les noirs avaient entiere¬
ment saccagee et ruinöe en 1792 ä l'öpoque dumas-
sacre des blancs. Mais un jour, le monstre Dessa¬
lines passa sur mon habitation, eile luiplut; il me
fit la proposition de m'en döfaire et, comme je refu-
sais de la lui vendre, il m'aecusa de je ne sais quel
complot imaginaire, afin de s'en emparer au meil¬
leur marebe"possible. II y allait de la tete. Je m'en-
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fu !s sur um barque qui faisait voile pour Cuba.
J'etais alors beaueoupplus pauvre qu'en quittant la
France; j'avais employö toutes mes ressources äl'ac-
quisitionetplus tardal'agrandissement demaplan-
tation, et je n'avais comme argent comptant que
quelques milliers de francs que je pus cependantem¬
pörter k Cuba.

Je fus asgPZ heureux pour rencontrer un vieil hi-
dilgo d'origine llamande, Van Ruyter de Montal¬
van, qui avait fait d ms 11 co'onie une de ces fortu-
nes fabuleuaesdont on n'a nulle idee en France.
Le vieillard ötait seul, sansenfmt, entou-6 seule-
ment de collatörauxavides, venus d'E>nagne pour
guetter sa mort, et qui, naturellement, lui inspi-
raient un profonddegoüt. II se pritpour moi d'une
affection toute paternelle. Van Ruyter me mit d'a-
bo"d k la tete de ses affaires et me traita en tout
comme son Als.

Depuis quelquesann6 ;s je vivais ainsi, sans son¬
ger ä rien changer ä mon genre de vie. Le vieillard
qui m'avait recueilli medit unjour :

— Eeoute, mon enfant, —je sensque je m'en vais,
— que je te fasse part de mes projets. Tu as bientöt
trente ans , il est temps de te marier. Je t'ai trouvd
une femme.Quant äla dot, ceci me regarde. D'ail-
leurs, j'ai dieide que tu serais mon legalaire uni-
versel. Mais tu sais que je suis entoure' de collatö-
raux jaloux qui ne manqueraient pas d'attiquir
mon testament. Tu esetranger, ils sont Espagnols.
Le proces serait porte ä Madrid oü tu suecomberais
probablement;j'ai songö ä t'adopter. Ne me refuse
pas cela. Je suis le dernier de ma rac > et ne veux
pas que mon nom tombe comme une vieille gue-
nille dans l'oubli, ni que ma fortune soit divisöe.
Prends donc des aujourd'hui l'un et l'autre. Tu
t'appellerasdon Luis Van Ruyter de Montalvan de
Cahuzic. Tu ne peux pis refuser C2tte consolation
ä mes vieux jours. Et voilä cornrnfn* je pris le nom
du vieil hidalgo et comment je devins le mari de
la mere de cette enfant, qui mourut en mett int
ma Celeste au jour.

— Ah! mon oncle, mon eher oncle, dit Calmzac
en sautant encore une fois au cou de don Luis.

— Ce ne fut que longtemps apres, continua le
vieillard, que je pus retourner k Sünt-Domingue.
Je neportais plus mon nom deCahuzic, et l'on m'y
connaissait seulementsous celui de Van Ruyter de
Montalvan, Si bien que c'est par le plus grand des
hasards que je trouvai, il y a quelques mois, trois
lettres k mon adresse qui flänaien'.dans un carton
de lapo?te de Port-au-l\lnce. Mon parti fut pris
immSdiatement.Je retournai ä Cuba et je m'em-
barquai par le plus proeb lin navire pour aller eher-
cheren France le neveu que mon eher fröre m'avait
tant recommandöä son lit de mort. II ötait deeide'
entre ma Alle et moi qu'elle n'aurait pas d'autre
mari que son cousin; mais ca qui ne flgurait pas
dans le programme, c'est que mon neveu, ea vrai
Cahuzac, me metfrait au lit d'un grandissime coup
d'öpee dans le flanc.

— Oh! mon oncle!...
— Tres-bien ! mon neveu. J'arrivai k Paris. Pen¬

dant que je te cherchaisd'un cöt6 sous le nom de
Cahuzac,tu tecachaisde l'autre sousceluid'EImond
Routy. Et maintenant, tu sais le res'e beaueoup
mieux que moi. Continuez, monsieur le notaire...
k moins, poursuivit don Luis en posrtnt sa main
sur le bras du notaire, ä moins que ma ülle na con-
sente pas, auquel cir je ne voudrais pas la vio-
lenter.

— Möchantpere !
— Allons, pitite masque, embrassezvo're cousin,

je vous le donnepour mari, ä une condition cepen¬
dant, ajouta-t-il en retenant Cthuzac qui s'etait
döjä pröcipitövers C61este.

— Laquelle? mon oncle. Dites vite, je suis presse.
— C'est, dit le vieillard ense fendant, qu'aussitöt

apres ton mariage tu me donneras ma revanche.
-— Oh! mon pere!
— Ne crains rLn, cette fois nous aurons soin de

boutonner les fleurets.

EDOUARD DIDIER.

F1N

<£?
loNTAINE AUX WlOLETTES

La partie du departement de la Meuse qui comprend
presque toute la vallee arrosee par 1'Ornain, est la contree
la plus pittoresque de l'ancienne Lorraine. Partou 1 la vue
est adinirable. Los grands villages, les petites villes, les
fermes isolees so pressent los uns sur los autres, entoures
de jardins en plcin rapport, de terros admira'ilement culti-
vees, de prairies dont l'eau de 1'Ornain entretient la verdure
eternelle. La, tout le monde est proprietaire, et chaeun
s'applique ä faire donner k sa terrc la plus grande somme
de produits. Lo milieu de chaque propriete, qui se termine
en dos d'äne, est plante d'une rangee de noy.^rs ou de
cerisiers, qui se couvrent au printemps de fleurs parTumees,
et l'ete et l'automne de fruits abondants. Au sooime.t des
collines poussent des foröts remplies d'arbres ssculaires, tan-
dis que sur leurs flincs en terrasse croissent des vignes,
des pechers, des groseilliers, qui fournissent, lesunes un vin
peut-i'tre un peu suret, les autres des fruits savoureux et
des confitures delicieuses, qui se fabriquent ä Bar-le-Duc, et
fönt les delices des gourmets parisiens. On voit qm 1 la
popu'ation n'emigre pas et que les fils veulent vivre, tra-
vailler et mourir oü ont vecu, ont travaille et sont morts
leurs peres. La comme, du res'e, dans toute; les campagnes,
domine Vesprit de cloc'ier; chaque villagc prete ä son voi-
sin une foule d'avontures plus ou moins baroques, que l'on
se racontc dans les longues veilles d'hiver.

Ligny s'enorgueillit de ses fabriques de compas, Treveray
de ses mines de fer, Naix des vieux Souvenirsque son nom
rappelle k la memoire. Les habitants de ce dernier vülage
vantent son antiquite et savent tous que sous la dominatioo
romainc il s'appelait Nasium, qu'une fbrteresse importante
s'elevait sur remplaccment oecupe aujourd'hui par leurs
maisons, et que les tribuns militaires faisaient faire ä leurs
troupes l'exercice dans la prai ie. Des pierres enormes, des
debris encore imposants, malgre leur etat de degradation,
prouveraient, du rcsle, ä defaut de l'histoire, la veritc de
ce qu'ils avancent.

Si l'agriculture est florissante, l'industric est aussi tres-
avaneee. Outre les fabriques de compas. d'importants eta-
blissement metallurgiques s'elevent de toutes parts ä Naix
et surtout ä Treveray.

Il y a bien des annees dejaque le baron de Varney arrha
dans ce pays alors tres-arrirre et, par consequent, tres-
pauvre. et fit construire cos bocards, ces usines, qui fönt
aujourd'hui sa richesse. Los mines furent exploitees; tout
le long de l'annee les paysans purent travailler, et leur
misere se changea on une aisance relative.

II taut dirc. pour rendre justice ä la verite, que lc noble
indostriel se ruina ä force de travaü et d'iunovations coü-
teuses.

II avait seme la richesse. il recueillit la ruine; mais son
nom ne perit pas avec lui. Les murs noirs des usines, leurs
cheminees pyramidales s'elevent au-dessus de la taille elancee
des peupliers. Les ouvriers sont toujours aussi nombreux et
aussi oecupes. L'homme a passe, mais son idee est restee!

A une lieue de Treveray. on voit la vieille abbayo
d'Evaux, transformeo aussi en usine, dont la <ha pelle, sur-
montee de son clocher octogone, explique au passant la des-
tinaton primitive.

Le bruit assourdissant des machines k vapeur, les cris
des ouvriers, les hennissements des thevaux, en un mot,
tout le pele-mele de 1'industrie moderne a remplace les
clianls pieux des moines.

Le dix-neuvieme siecle est-il aussi impie qu'on le croit
generalement, et cette activite devorante qui le distingue
n'est-elle pas aussi une facon de rendre hommage k la
divinitö ?

Houdelaincourt n'a pas d'etabli-semcnis industriels; mais,
en revanche, il possede un notaire qui a la plus belle mai-
son du villagc, et une fontaine orneo de statues, de colonnes,
de monströs marins. Malhoureusement, malgre tous los
efforts et tous les frais faits, l'eau, ce complement indispen¬
sable de toute fontaine qui se respejtc, n'a rempli qu'a de
tres-longs intervalles les auges dessech^es du monument.

II

A deux kiPimetres d'Houdelaincourt, toujours en remon-
tant le cours de l'Orn ün, Abainvillo etale coquettement au
soleil sa double rangee de maisons b'anches, sa mairie ele¬
gante couverte d'ardoises, son eglise qui Supporte un clo¬
cher surmonte d'une croix de fer et d'un coq dore.

Vers la fin de iuillet 185..., le village d'Abainville pa-
raissait etre k la veille d'une revolution. Malgr6 le beau
temps et les travaux, chaeun s'arretait, se parlait, disait un
mot.

— Eli bien! il parait que c'est chose faite, disait un cul-
tivateur ä la face rubiconde aux quelques individus en
bonnets de coton qui l'entouraient.

— Mon Dieu! oui, en voilä encore un qui ne sait quo!
faire de son argent, röpondit un des bonnets de coton ;et
l'on s'etonne que des gens se ruinent!

— Oh! il est ric'ie, celui-ri!
— Ne vous y fiez pas trop. Tout ce qui luit n'est pas

d'or!
— C'est vrai! mais enfin chaeun est paye.
— Oui, quant ä cela, on ne Lii reclame rien; il peut fairr

ce qu'il lui plaira de son domaine!
— II est joli, le domaine !
— .J'aime mieux qu'il l'ait que moi.
— Croit-il quo le chanvre va pousser dans ses cailloux'?'
— Peut-etre bien!
— Avec ca. il fut des embarras! c'est ä ne pas croire.
— Patience! ca ne durera pas.
— Tant mieux! Parcc qu'ils ont quelques sous de plus que

nous, ces riebes se croient le droit de nous m^priser! Je
suis sür qu'il n'a adresse la parole ä aueun de vous''

— C'est vrai; c'est ä peine s'il salue!
— Voyez vous ca!
Nous allons expliquer au lecteur la cause de ee remue-

menagc.
M. de Neuville, cause principale des cancans des villageois,

avait a^hete ä tres-bon compte des marecages infertiles de
leurs differents proprietaires, en'.hantes d'echanger un ter-
rain improduetif contre de bclles pieces de cinq francs,
et ils trailaient, in petto, d'imbecile l'homme assez bon pour
s'embarrasser d'un semblable domaine.

Mais retonnement ne fit que grand r, lorsqu'on sut quo
M. de Neuville, outre les marais, achetait aussi, k beaux
deniers comptants, les terrains sit ics sur le flme des ci-
teaux denndes qui montrai nt au soleil, comme dos plaio-
b'antes, les ravins creuses par les pluies d'hiver. Pas un
arbre, pas un buisson, pas un brin d'herbe ne poussaient
sur ces monticules, qui s'etendaicnt dans leur affreuse nu-
dite jusqu'ä un quart d'lieure de (iondre 'ourt.

Ces acquisitions sueeessives avaient fait ä M. de Neuville
une propriete de plus de deux lieues de tour. II cqmmsnca
d'abord par la faire ontourer d'un fossi pour la mettre ä l'a-
bri des troupeaux de moutons, qui, de lenps i.naiiV.n iriü,
venaient y pailre. Le lit de lariviere fut crease et Öfargi ;
peu ä peu les eaux se retirerent et laisserent k soc u te
vaste etendue de terrains i travers lesiuels les chirrucs se
promeneren' continuellement pondant plus d'un mois. Arra-
chees par les dents de fer des h;rses, les racines, les mau-
vaises herbes, mises en tas, furent brülees et servirent d'en-
grais. Des prairies magnifiques etendirent bientöt leur tapis
de verdure ä la place qu'occupaient auparavant les marais.
et promettai«nt de fournir, dans un temps donne, des re-
coltes abondantes.

Des semis de pins avaient ete faits sur les coteaux, de?
arbrisseaux de differentes essences y avaient ete plante ;, la
verdure avait remplace les roches noires, des barrages dans
les ravins arretaient les eaux dans leur course vagabonde,
et, distribuees avec intelligence, elles servaient, au con-
traire, ä l'irrigation.

Un mur de pierre brüte avait remplace le fosse primitif.
Une charmante maison de maitre, une usine immense
etaient sorties de terre comue par enchinternent. Bientöt
des machines k vapeur mirent en mouvement un attirail
gigantesque. La riviere, formant une chute puissante, fai¬
sait tourne - une roue colossale, qui, ä son tour, donnait
l'elan ä des marteaux-pilons, ä des laminoirs qui faisaient
retentir la vallee de leurs bruits formidables. Un monde
d'ouvriers, au torse entiere nent nu, cireulait au milieu de
tous les engins de la civüisation, les uns, armr-s de la pin^e
ou du marteau, les autres, trainant dans des vases conca -
ves, portes sur de petites roues, de la fönte liquide. De la
gueule des fourneaux sortaimt des rivieres incandoscentes
de metal en fusion.

Aupres de la forge, une rangee de maisons 1 un seul
etage servaient de logement aux ouvriers. Chaque maison
etait oecupee par deux menages. l'un au rez-de-chaussee,
l'autre au premier. Une multitude de petits jardins, un
pour chaque famille, avaient ete donnes aux ouvriers pour
leur inculquerle goüt de l'horticu'ture et les empecher de
hantcr les cabarets, principale cause de la gene et du peu
d'harmonie qui regnent dans la plupart des menages villa¬
geois.

Chaeun cu'livait sa petite propriete k sa facon; aussi, en
suivant les allees etr )ites qui separaieat chaque jardin, les
yeux et l'esprit etaient flattos de la muUiplicito et de la Va¬
riete des plantes. Les uns etaient rempl'is de fleurs qui en
faisaient de petites fo:ets partümees. Dans les autres, on ne
voyait que des choux, des carottes, des salafes; ce dernier
genre de eulture denotait la mere de famille econome, sa-
crifiant l'agreable k l'utile. Une salle d'ecole se remplissait,
le jour, d'une armee de bambins roses et potcles, et le soir,
les employes de l'usine, se changeant en professours, don-
naient, k tour de röte, des' lecons aux adultes. Le bätiment
de l'eco'e renfermait aussi une bibliotheiue, dnnt une table
en bois de chene, chargee d'encre, de plumes e', de pap'er,
oecupait le cen're.

Quelques journaux politipies, une toule de revues seien-
tifiques et litteraires, arrivaient de Paris chaque semaine et
tenaient leurs lecteurs au courant des progres qui s'aecom-

\m

m

m



240 REVUE DE LA .MODE

■ ftSjKi .-■£*

piissaicnt dans toutcs les parlies du monde. Les fcmmcs
n'avaientpas ete oubliees;mises en rapport avec de gran-
des maisons de Nancy, elles s'occupaient ä des broderies,
apporlant ainsi leur petite part de beneficcsdans la com-
munaute. Le eure d'Abainvillevenait tous les dimanches
donner l'instruetion religieuseaux familles. En aeceptantce
surcroit de travail, ü avait voulu eviter aux ouvriers les fa-
tiguos d'une course asscz longue.

III

On le voit, M. de Neuville n'avait pas perdu son lemps.
Quoique jeune encore,ayant ä peine trente-six ans, il avait
beaucoup voyage, beaucoup observe et bcaucoup soutlert.

Marie ä vingt-buit ans ä une femme qu'il adorait, il avait
eu le malheurde laperdre au boutde trois ans d'unc Union
heureusc.

Reste scul avec une petite Alle charmante, l'idee de se
remarier nc lui vint memo pas. Ayant sans cessc presentä
l'esprit l'image de sa femme, il aurait cru insulter ä sa me¬
moire en donnant une seconde mere ä son enfant. La pe-
tite Marie, elevee sous les yeux de son pere, dcvenait
comme lui, en grandissant, bonne, douce et aflahle. Les ou¬
vriers l'adoraient.Elle exagerait encore, s'il etait possible,
les brillantesqualites de M. de Neuville. Dans ses promena-
des ä pied ou ä cheval, eile etait toujours accompagnee
d'un vieux domestiquequi etait en continuelle admiration
devant sa maitresse. Quelle quo füt son opinion, M" e de
Neuville etait d'avancesüre d'etre applaudie par Jean. Elle
Jui aurait dit quo les pommiers etaient en fleurs au mois de
decembre, que Jean eüt soutenu que le fait existait, M u « Ma¬
rie etant incapable de sc trompcr.

IV

Jean avait eu une existcncc asscz agitee; des malbeurs
dont il s'etait cxagere l'importancc lui avaient rendu le ca-
ractere morose et gvognon, et il ne s'adoucissait que devant
ses maitres.

Champenois de naissance, il avait amene un mauvaisnu-
niero ä la conscription; n'ayautpas les moyens de se rache-
tcr, il avait du, a son grand regret, servir sa patric. La pro-
l'ossionde Soldat lui souriait peu et l'experience qu'il en fit
Ten degoüta tout a fait. II rejoignit le regiment dans lequel
il devait entrer. En arrivant ä la caserne, on lui donna des
liabits bcaucoup (rop larges; cela le vexa, il eüt prefere
faire l'exerciceen blouse : mais, malbeureusement,on ne
lui demanda pas son avis.

Une fois costume, on le fit dcscendre dans la cour avec
rinq ou six de ses camarades; on les arma de pctits cro-
chets en fil de fer, e,t, sous la conduited'un brigadier, ils
durent, pendantquatre heures, arracher les brins d'berbe
qui avaient pousse entre les paves. Ce travail n'etait pas
i'atigant, mais il etait passablcment ennuyeux. En rentrant
ilans la chambre, le soir, Jean vit une vingtaine de petits lits
cn fer; on lui indiqua le sicn, et le brigadier lui recom-
manda, avec la majestc qui distingue ces bonorables sous-
oi'ficiers,de ne pas faire de bruit en se couchant, de ne pas
ronfler en dormant, et ce, sous peine de deux jours de salle
de police. Jean trouva le brigadier bien severe. Passe en¬
core en se couchant d'eviter tout bruit; mais. une fois en-
dormi,pouvait-ilrepondredes incartadesde son ncz?Pour-
quoile punir dubruit que pourrait produire,et que produirait
bien certainementson apparcil respiratoire'? Jean.se cou-
cha de fort mauvaise humeur.

En allongcant ses jambes, un obstacle l'arreta. Il eut beau
puusser, il lui fut impossible de sc mettre ä son aise. II se
leva pour voir ce qui l'cmpechaitde s'etcndrc.

— Ah cä, animal!hurla le brigadier, allez-vous dormir?
Je vous consigne pour deux jours.

— Mais, brigadier...
— Assez! couchez-vous!
Jean dut passer la nuit le menton sur les genoux; ce tut

le lendemain seulementqu'il s'apercut de la farce qu'on lui
avait jouee. Un des draps du lit etait replie ä moitie de sa
longucur,et ses camaradesde chambre lui demanderenten
riant s'il s'etait etendu ä son aise dans le lit qu'il devait ä la
niunificencc du gouvernement.

Apres avoir raecommodesa couche, le brigadieravertit
sa nouvclle recrue d'allcr chez le perruquier de la compa-
gnic.

— Vous avez les cheveux tres-longs, lui dit-il, il laut vous
faire tondre, suivre le reglement.

Jean se r-endit chez le frater, qui promena sur sa tete une
paire de formidables ciseaux; cinq minutes apres, il avait la
tete ronde comme une boule; mais, en se regardant dans
un morceau de glace, il vit au sommet de son eräne de-
vaste une touffe de cheveux qui menacait insolemment le
plafond. II avait tout ä fait l'air d'un sauvage de l'Ameri-
qne du Nord, avec ce petit balai qui pointillait d'une facon
ridicule.

— Eb bien, et ca.? demanda-t-il ä l'artiste capillaire cn
lui.montrant le bouquet de cheveux.

— Vous voulez que je vous fasse votre raie? Peste! vous
ctes coquet, reprit le perruquier.

Les temoins de cette scene riaient ä se tenir les cötes, et

Jean dut payer une foule de petits verres pour debarrasser
sa tete de ce malencontreuxornement.Son sabre et ses
eperons surtout l'agacaient.En descendantles escalicrs de
la caserne, ses eperons s'aecrocherentä une marchc, et,
d'un saut, il se trouva avoir i'ranchi un etage; mais cette
cabriole lui valut une foulure au bras et une plaie sur le nez.
Son sabre s'embarrassaitsans cesse dans ses jambes, et il
lui faflait prendre des precaulionsexcessives afin de ne pas
tomber. Il finit cependant par s'habituer tant bien que mal
au metier de soldat. II fit l'expeditiond'Espagne,fut blosse
au Troeadero et retourna dans son village a la fin de son
conge. Une nouvclledeeeption l'attendait. Une jeune Alle.
qui lui avait jure un amour etcrnel,une fidelite ä toute
epreuve,allait, disaiton, se marier. Jean cbercha ä rompre
cette Union, il parla ä son cx-future, et obtint d'elle, sinon
une promesse formelle, du moins quelques paroles d'espe-
ranec. Un jour qu'il se trouvait avec son rival ä la noce d'un
ami, il fut place ä table aupres de sa fiancee; mais soit
hasard, soii premeditation, son odieux ennemioccupaitl'autre
cöte. Ils cherchaient tous les deux ä accaparer l'attention
de la coquette villageoise, que ce manege amusait. Au rni-
lieu du repas, Jean risqua sa maiu sous la table; il fremit
en rencontrantune autre maiu qui serra bien tendrementla
sienne. Jean etait aux anges. Ces pressions continuelles ne
contenaient-elles pas tout un monde de promesses : Jean
sc baissa au niveatt de la table pour baiscr cette chere jnain
qu'il tenait, mais il recula d'horreur en reconnaissaut le for-
midablcbattoir attache au bras de son rival. Toutcs ses
idees de tendresso l'abandonnerent,il vit qu'on s'etait moque
de lui. Cette aventure, racontee et commenteede toutes
les facons, amusa tout le village. Jean, au desespoir,partit
pour Paris, et entra au Service de M. de Neuville. Jamais
il ne remit les pieds dans son pays, mais jamais non plus il
n'oublia les railleries de ses compatriotes. Son caracterc
s'aigrit, et personne ne pouvait l'approcherdans ses mo-
ments de tristesse.Il avait ete, disait-il, blesse a mort, ce
qui nc l'empechaitpas de manger comme quatre et d'en-
graisser d'une facon merveilleuse;mais il mettait tout cela
sur le compte de la douleur.

augüsti: lepage.

(La suite au prochain nwneio.)

DE L'EMPLOI DES FRUITS
LES FRAMBOISES

EC0N0MIE DOMESTIQUE

La framboise rouge est aeide, sucree, legerement aroma-
tique, assez lourde ä. digerer; eile est souvent attaqueepar
les vers. On prepare avec ce fruit des confitures, un sirop.
un vinaigre,une liqneur.

SIROP DE FRAMBOISES

Framboises ................... 4,000 grammes.
Ccrises rouges aeides .......... 1,000 —

Ecrasez les fruits sur un tamis, portcz le jus ä la eave;
au bout de deux jours, passez au travers d'une etamine en
exprimant fortement ; filtrez au papier.

Si onn'a pas de cerises, onlaisse les framboises fermenter
pendant trois jours, c'est-a-direjusqu'ä ce que le jus soit
elair et liinpide.

Jus de framboises nitre ......... 1,000 grammes.
Sucre blanc ................... 1, "ISO —

Faites fondre ä une doucc chalcur dans un vase* en
fa'ience. Passez sitöt que le sirop est arrive a rebullition;
lorsqu'ilest froid, mettez-lc en bouteilles.

VINAIGRE FBAMBDIEE

Framboises recentesetmondees. 3,000 grammes.
Vinaigre blanc ................ 2,000 —

Mettez dans un bocal, laissez infuser pendant douze jours;
passez dans un linge sans expression; filtrez au papier;
mettez ce vinaigredans des bouteilles bien bouchecs.

Si on n'a pas de vinaigre blanc, on peut employer du
vinaigre vouge; il faut eviter d'employereclui qui est fait
avec l'acide pyrolique.

Une cuillereeä cafe de vinaigre framboise dans un ve-rre
d'eau sucree est une boisson tres-agreablependant l'ete.

SIROP DE YIXAIGRE FRAMBOISK

Vinaigreframboise ............... 300 grammes.
Sucre blanc..................... 875 —

Faites fondre ä chaud ou ä froid, passez-lc au travers
d'une etamine, s'il n'est pas clair.

Conservez-le dans une bouteille.

LIQ^EtB A EA FBAMP.OISE

Fraises ........................ 15,000 grammes.
Framboises ................... 1,500 —
Eau-de-vie ..................... 2,000 —

Distitlez pour obtenir 13,000 grammes; ä cet alcoolat,
ajoutez 500 grammesde sirop de fraises.

Cette liqueurde table est fort agreable.
STANISI.AS MARTIN.

PROCEDE POUR REARGENTER S01-MEME LES COUVKRIS,

FLAMBKAUX, ETC.

Procurez-vous un flacon de bleu (torgent pur de Labonde,
14, rue Saint-Gilles; gräce ä ce bleu d'argent,vous reargen-
tcrez vous-meme, en quelques minutes, sans fatiguc et sans
danger pour votre sante, les couverts et l'orfevrcrie de
table. A l'approche des letes patronales, le bleu (Targent
pur vous sera d'une grande utilite pour rendre aux flam-
Ijcaux de l'eglise du village leur eclat et leur brillant.

BP.CETTE DE LA TOMMAnE A LA MOE1.LE DE IKEUF

On met la moellc de boeuf, coupee en petits morceaux et
tres-soigneusementdebarrasseede tous les petits filaments,
dans un vase de cuivre etame. On plonge ce vase dans un
reeipient rempli d'eau bouillantc, et on met le tout sur un i'cu
doux. Quand la nioelle commenceä fondre, on la remue
souvent avec une spatule, puis, apres qu'elle est fondue, on
la passe ä travers un tamis fin ou un linge. On a soin de la
faire tomber dans un vase assez grand pour pouvoir la battre
fortement au moyen d'une cuillere ou d'une spatule, sans la
repaudre au dehors. Pendant cette Operation, on verse
goutte ä goutte le rhum ou l'essencc de quinquina, de facon
ä ce que le melangesoit parfait. Puis on met dans des pots,
el i>n laisse refroidir avant de couvrir.

-♦"♦-♦-

l',ar les chaleurs torrides que nous subissons, il est un
produithygieniquequi est specialementrecommandepar
les medecins. Nous voulons parier du goudron Guyot, pre¬
pare par la pbarmacie, 37, avenue F>iedland.Le flacon
coüte 1 fr. 00 au lieu de 2 fr. Une Instruction aecompagne
chaquo flacon.

Demander ä cette pbarmacieson prix courant. Tous les
produits speeiaux y sont vendus avec la memc proportion
de reduetion de prix.

PETITE CORRESPONDANCE
(.;. M. 199. — La robe de mousselinesur jupon de soie

claire est bien; je prefere le corsagc de soie montant des-
sous pour la messe et la journee. Le soir, si on ne veut pas
se decolleter tout ä fait, on mettra un corsage bas sous le
corsage clair. Je prefere l'organdi ä tout autre tissu blanc.
Je ne saurais donner de description qui vaille une de nos
figurines, parmi lesquelles on peut choisir une forme et une
garniturc pouvant se reproduire en toute etoffe- Le noir
n'est guere en usage ä un mariage, memo porte par une
mere. Un dessus de dentelle se met sur toutes les nuances.

A. X. — Je crois avoir souvent parle de gants dans le
Courrier de la Mode. Du reste, je prends note de l'obsorva-
tion et reviendrai sur ce sujet. fort interessant,j'en con-
viens.

F. P. — La question posee nc saurait etre traneheeabso-
lument qu'en parfaite connaissaucede cause. En these
generale, le domestiquedoit dire dans le cas presente :
« Monsieur est servi.» Une jeune fillc destinee ä changerde
nom en se mariant peut rempln chez son pere les fonetions
de maitressede maison, mais sans s'arrogcr toutes les pre-
rogativesqui s'attachcntä ce titre.

A une jeune Lungroisc. — L'eclairage au gaz dans une
chambre ä coucher est toujours dangereux; il a souvent
occasionne la mort par asphyxie. Ce Systeme d'eclairage
doit etre entierement banni des chambres k couchor.

IEBUS
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EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Eucore un peu de patience,et le sol sera libre!

Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — 1MPP.1MERIE A. BOURllILLIAT, (3, QI AI VOITAIRE.
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EXPL1CÄTI0N
DES GRAVURES

1. Toilette de de-
jeuner. — Robe en
mousseline unie et
en mousseline ä pois
alternees. Le jupon
se l'ait en mousseli¬
ne unie; il est orne de
quatre volants plis-
ses, dont deux en
mousseline ä pois et
deux en mousseline
uMe; ces volants
sont contrarias. La
tunique, formant
poinle devant et (Ho¬
le par derriere, est
prise dans la mous¬
seline ä pois; l'etole
est relevee en pouf
ä l'aide d'une large
eebarpe en velours
noir qui recouvre lo
labliersurlc devant,
et qui, apres etre
rernontee a la taille
au-dessous du bras,
retombe en dessous
du pouf oü eile se
rattachc en un long
noeud. Mantelet Ma-
lie-Antoinette posc
sur un corsage ou-
vert en cceur; il esl
irne d'une bände de
mousseline brodee
et festonnee. Xous
donnons sur notre
Supplementle patron
en grandeur natu¬
relle de ee mantelet

Marie-Antoinette. —
Modele du Petit-
Saint-Thomas. I

2. fiventail de de
mi-toilette. — La
monture de cet
eventail est en ivoi-
re tout uni, ou tout
simplement en os ou
en bois peint; les la-
mes sont recouver- a
tes d'un ruban de 1soie rose, mais on
peut assortirlanuan- Ice de ces eventailsä
celle de toutes les l
toilettes. r ■

I. TOILETTE DE DEJEUNER. - MODELE DU PET1T-SAINT-TH0MAS. - DESSIN DE M. GUSTAVE JANET.

3. fiventail japo¬
nais. — La montu¬
re est en bois peint,
et la garniture en
toile ou ruban enlu-
mine de bouquets
de fleurettes aux
nuances vives et
lieurtees.

4. fiventail Main¬
tenon. — Ces eve.n-
tails, de forme assez
grande, sont fort en
vogucencemoment;
la monture de notre
modele est en ivoire
ou en ebene, et la
soie ou la toile est
illustree d'une pein-
turc representanl
une gerbe de coque-
licots, de bluets,
d'epis et de mar-
guerites tres-touffus
en tete de la gerbe
et allant en s'amoin-
drissant ä l'autre ex-
tremite. — Modeies
de la Chätelaine,
34, rue du Bac.

5-6. Parure Leo-
na. — Cette parure
est destinee aux ro¬
hes ouverles carre-
ment, et doit se por¬
ter de preference
avec les toilettes de
matin, car eile n'est
pas tres-habülee; la
garniture, qui est
montee ä plis regu¬
liere et forme eollicr,
est en mousseline
brodee. Le corps de
flchu, tres-soigne,
est monte ä plis re-
gulicrs. Manche as-
sortie, composee
d'une ruebe montee
ä plis plats et rete-
nue par un biais.

7 _ 8 . Parure
Boiard. — Col ä
coins easses; ce col
a la meine destina-
tion que le prece-

kl
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dentjil convienl. aux toilettcs simples et de
chez soi. Le revers, ou coin. casse, est en fine
toile, et le tout est encadre d'une dentelle de
Brugrs ou d'une valenciennes au gros rescau;
mancheassortie au col. Voirlespatronssurle
Supplement.

9 ä 11. Trois tournures. — Modeiesde
la Chätelaine, 34, rue du Bac. — Lamode des
crinolines propremont dites est tombee en de-

3. EVENTAIL JVPONA1S.

4. EVENTAIL MA1NTENON.

MODELE DE LA CHÄTELAINE, KL'E DU BAC, 3i

12. Coin de mouchoir en guipure Renaissance. — Est-il
rien de plus ravissant que ce coin de mouchoir?Sa legerete et
sa fincsse n'ont d'egalcs quo les jolios dentelles en point ä. l'ai-
guille, qu'il peut remplacer si on l'execute avec soin.

Procurez-vousdu lacet Renaissancede premiere qualite et
de la largeur exaete donnee par notre dessin, reproduisezce
dessin sur un papier pelure, que vous posez sur de la toile ci-
ree; cousez votre lacet sur ce papier pelure pirtout oü notre
dessin l'indique; ensuite, ä l'interieur des fleurs, faites des
jours varies. Vous pouvez executerexaetement les points indi-
ques sur notre modele, ou bien, si vous le preferez, melez les

14 Toilette de campagne. — Robe en
percale a mille raies et en batiste ecrue me-
langee; le jupon, qui tombe ä ras de terre,
est separe en deux partios; le devant est garni
d'un haut volant aux plis alternes, Tun de
l'etoffe rayee, l'autre de l'etoffe unie; par der-
riere, la disposition des garnitures varie, les
plis reguliere sont remplaces par des volants
montes en fronoe alternes comme les plis,
Tun de l'etoffe unie, l'autre de la percale
rayee.

La tuniqueprise dans la percale rayee est
encadreed'un biais de toile; le petit paletot,
au contraire,est pris dans l'etoffe ecrue et le.
biais et les revers dans l'etoffe rayee. Des
boutons de nacre, supportant le lavage, rat-
tac'ient le vetementqui est croise en redin-
gote sur la poitrine. — Modele du Petit-Saint-
Thomas.

15 Toilette de plage. — Robe en toile ba-

%"
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2. EVENTAIL DE «EMI TOILETTE.

suetude ; mais commc
los toilettes sont peu
elegantes, lorsqu'ellcs
sont plates et etriquees,
elles ont besoin d'etre
gonflees et soutenues ■,
c'est pour cela qu'il
est indispensable de
porter en dessous un ju-
pon-tournure, plus ou
moins long, suivant le
genre et la forme de
la robe. Pour les robes
ä traines faites d'eioffes
un peu lourdes,il faudrj.
choisir le jupon-tournu-
re n» 11, dont le priv
est de 16 francs; les
volants du haut sou-
tiennent les plis de la
jupe, et sur ceux du bas
s'appuie la traine qu'ils
soutiennent et qu'ils
garantissent.

La tournure n° 10, ä
volants bouillonnes avec
gros rouleau dans le
haut, convient aux toi¬
lettcs legeres, ä tuni-
ques rcleveieset gon¬
flees; son prix est de
ll fr.

Enfin, la tournure duchesse n° 9, d'un porter plus
journalier,doit servir aux robes plus ordinaires, aux
toilettes simples. Sous la robe princesse, les tuni-
ques et blouses Louis XV, les polonaises,eile pro-
duit fort bon eöet; son prix est de 13 ir.

5. PARURELEONA. 7. PARUREBOIARD.

mantelct paysan.
Thomas.

tiste ecrue; le jupon,
peu ample, est garni
du i volant fronce haut
de 15 centimetres,au-
dessus duquol se trouve
un volant plisse n'ayant
que 10 centimetres, sur-
monte lui-meme d'un
autre volant monte en
fronce, comme le pre-
mier; une bände de toile
bleue soutachee de
blanc fait tete a cette
serie de volants. Elle sc
trouve repetee autour
de la tunique et aux
parementsdes manches,
oü eile fait tete ä une
mignonne garniture a
petits plis reguliere,or
nee elle-meme d'une
soutache blanche posee
a plat. Mantelct paysan,
orne de la meme garni¬
ture que la toilette.
Ombrelle de toile ba¬
tiste ecrue, doublee de
batiste bleue avec canne
douairiere. Nous don-
nons sur notre Supple¬
ment le patron en gran-
deur naturelle de ce

- Modele du Petit-Saint-

16. Toilette de fillette de cinq ä six
ans. — Robe de toile bleue; le jupon, tout
uni, est brode ä mSme en coton blanc, d'un
dessin tres-clair et trös a jour, en broderie
anglaisc proprementdite; les roues produi-

MANXHE LEONA, MANCHE BOIARD.

9. TOURNURE DUCHESSE.

points de Paris, les points de tulle, les points de perles, le point de diamant, le point
d'Espagne,etc. L'cffet produit sera ravissant. Les barrettes de Venisc sont, interrom-
pues par des points de rosette. Pour faire ces rosettes, vous lancez deux ou quatre fils
pour vos ba'rettes; arrivee au milieu, vous festonnez sur deux fils de chaque cöte, cc
qui forme trou au milieu.

Quant aux feuillcs, je les tcrais comme les points de relief du filet, en lancant trois
Als, et travaillant dessus comme jpour le point de lacet. Le dessin de tous les points
de filet sera donne tres-prochainement.

13. Coin en broderie Renaissance. — La broderie Renaissancene s'execute pas
comme la guipurc portant le m Ame nom. Je rappeile qu'elle se fait sur toile ou sur
batiste; eile se brode au feston'; dans les parties mates du dessin, la toile reste, tandis
qu'on l'enleve dans tous les intervalles; ces intervalles sont ensuite remplis par des
barrettes de Venise. Notre dessin peut servir pour coin de mouchoir, pour taie d'oreil-
ler ou pour eneoignurede confection, de meme que la bordure peut se repeter et se
faire isolement. Une Observation en terminant: le milieu des fcuilles sera rempli par
un gros point de cordonnet;un gros oeillet de chat, bien bourre, formerale calice des
marguerites. 10. TOURNURE A VOLANTS BOUILLONNES.

V
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I I. JUPON TOURNURE.

sent en ce genre un delicieux
effet. Nous avons publie dans
notre Supplement du 6 juillet
un dessin de broderie qui
peut servir ä etablir une robe
d'enfant sur le modele de
celle ci. Le corsage, decollete
carrement,est ä basques lon-
gues devant et ä postillon
derriere,avec bände de bro¬
derie assortie a celle de la
jupe. Nous donnons sur notre
suppldmentle patron de ce
corsage.

17. Toilette de campagne.
— Robe de toile ecrue ou de
batiste; la jupe, peu ample,
est garnie d'un volant de 35
centimetres monte en fronce,
au-dessusduquel se trouve
une bände montee presque
droite et sans fronce, bände
brodee au plumeüs; un vo¬
lant plisse se trouve au-des¬
sus de cette garniture. La
tunique ou blouse Louis XV,
toute ronde, retombe ä ras
de ce volant plisse, eile est
encadreed'une bände de toile grise brodee au plu¬
meüs et festonnee au point de rose; cette meme
bände forme etole sur le devant et se repete aux pa-
rements des manches.

Chapeau glanense en paille fantaisie, orne d'une ru-
che en ruban decoupeet d'un nceud sur la calotte,
lequel retombeen flots sur la nuque.

18. Toiiette.de petite fille de six
ä huit ans. — Robe de toile batiste
gris de lin. La jupe, qui est toute ron¬
de, est garnie de deux volants plis-
ses, rehausses d'une valenciennes an-
glaise; ces deux volants ont pour
tete un entre-deux brode au plumeüs
et encadre de la memo petite valen¬
ciennes. La tunique Pompadourest
gonflee derriere en ballon; par de¬
vant, eile se prolonge en longues
basquespointuesqui retournentsur
le pouf; le tout est encadre d'entre-
deux brodes faisant tete ä une jolie

bände de broderieanglaise
ou de Saxe.

Sur le corsage montent
deux bretelles encadrant un plastroncompese de plisses et de biais coupes par des valenciennes
du plus gracieux eilet; la manche est courte et bien bouffante.Nous donnons sur notre Supple¬

ment les patronsde cette toilette. — Modele des magasins du Printemps.

13. COTN EN BRODERIE RENAISSANCE.

BOCJILLON'NES.

EXPLICATiON DE LA GRAVÜRECOLORIEE
c'e promenade. —Robe de foulard tussor, de nuance ecrue; le jupon est

diüse cn deux parties; celle de derriere forme traine fort longue; eile est
entierementrecouverted'un flot de peüts volants legerement tuyautes, li-
se>es de biais de foulard bleu turquoise; ces volants sont tous de meme
hauteur; le haut de la jupe, gonfle en ballon, est soutenuparune ceinture-
echarpe qui passe en dessous et vient se rattacher negligemment sur le
cöte par un simple nceud ä deux coques et ä pans.

La partie du devant de la jupe est ornee dans le bas d'un vo¬
lant plisse, couponne bleu et ecru, deux plis de cette nuance
contre un de la nuance bleue. Quant au tablier, il est recouvert
de bouillonnes de foulard tau altern^sde creves en foulard

bleu, le tout se contrariantet traverse par des
biais bleus. Les mancheset le corsage, de style
Francois I er , sont egalementformes d'un melange

de bouillonnes et de creves.
Chapeau de sparterie bouil-
lonne de tulle de soie, et

►'

12. COIN DE MOUCHOIR EN BRODERIE RENAISSANCE.
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agremente de blondes satinees, au milieu desquelles est
enfoui un pouf de roses de roi rattache ä l'aide de rubans
blancs.

Toilette de promenade. — Robe de popeline anglaise gris
argente. Le jupon rond est garni tout autour d'un volant
monte eu tuyaux d'orgues, laissant voir 1'etoffe du jupon;
ce volant est retenu par un biais sur lequel court une guir-
landc de feuilles de lierre et de fleurs de sorbier brodee au
passe; la meme broderie se repete sur le tablier de la tuni-
que, aux revers des manches et sur le devant du corsage,
qui est tout plat et se termine derriere cn basques tailladees,
rappelant les pattes du haut du volant. Chapeau de paille
fantaisie rehausse sur le cöte et agremente d'un long voile
de gaze dona Maria voilant une touffe de geranium.

PLANCHE
DE PATRONS

Notre Supplement
conlient les patrons
suivants en gran-
deur naturelle :

ParureBo'iard(col
et manche);

Corsage decollete
earrement, pour fll-
lette de cinq a six
ans;

Corsage ä basques
pointues, pour fülct-
te de huit ans;

Mantelet Marie -
Antoinette;

Mantelet paysan ;
Les desslns d'en-

semble de ces divers
costumes sont pu¬
blies dans notre nu-
mero.

Le memo Supple¬
ment contient en ou-
tre divers modeks
de broderics;

Deux coins de
mouchoir;unbonnet
d'enfant; un col
marin pour enfant;
trois bordures; un
ecusson; un aipha¬
bet complct et di¬
vers chiffres deman-
des par nos abon-
nees.

Une remarque ä
ce propos: plusieurs
abonneesnousprient
de faire figurer
leurs chiffres dans
le prochain Supple¬
ment; or, la compo-
sition et l'impression
d'un Supplement exi-
gent plusieurs se-
maines; ce quinous
force ä remettre ä
un mois, et quelque-
fois plus, les deman-
des de chiffres.

E. BOUGY.

WA/

COURRIER
DE LA MODE

Une femme ele¬
gante et bien mise
n'est pas celle qui
portc de belies robes
bien faites et de ra-
vissants cbapeaux;
mais bien celle dont
la toilette presente
dans son ensemblc

doivent etre adoptes quo par les t'cmmes qui vont en voi-
ture, ou pour le soir, avec des robes longues. .I'ai vu
des jupons de nansouk ä volants faits comme les jupes de
robes .en vogue cn ce moment, c'est-ä-dire avec des volants
remontant jusqu'ä la taille, par derriere; le dernier volant
est monte dans la ceinture, ce qui dispense presque, cn cm-
pesant assez raide ces volants, de porler une tournure, ou,
du moins, ce qui reduit cet accessoirc ä des proportions
moderees. Au point de vue de la gtäce, de la demarcho et
de l'ensemble de la personne, je conseillerai toujours de ne
pas exagerer les dimensions de la tournure en crin et acier
qui se portc generalcment. II vaut mieux ajouter par-des-
sus une autre petite tournure composee de volants super-
poses en mousseline amidonnee, pour obtenir le meme re-

I i. TOILETTE DE CAMPAGNE.
15. TOILETTE DE PROMENADE.

et dans ses details une harmonie parfaite, et revele un soin
meticuleux des accessoires. Rien, par exemple, n'est plus
important que les objets de lingerio. II y a la lingerie tapa-
geuse et de mauvais goüt et la lingerie de bon ton, et on
ne saurait imaginer quelle difference peut exister, au point
de vue du bon goüt, entre deux jupons ou deux camisoles.
Certains objets de lingerie peuvent faire un grand etalagc
de luxe, de faux luxe s'entend, et coüter tres-bon marche;
certains autres semblent tres-modestes d'apparence, et ce-
pendant peuvent etre d'un prix elevc. En general, tout ce
qui est Imitation de dentelle est mal porte; il vaut infini-
ment mieux ne faire usage que de linge bien fait, a petits
plis soigneusement cousus, que de se parer de fausse den¬
telle valenciennes ou guipure. Les jupons tres-longs,
rasant terrc, sont de mauvais goüt dans la rue, et ne

sultat; rien n'est raide et disgracieux, surtout avec des ro¬
bes legeres, comme cet appareil, qui se deforme, prend
mille plis du plus desagreable effet, et dont on devine sans
peinc la presence.

Je ne sais si j'ai raison d'cntrer dans ces menus details ,
majs je pense qu'il est de mon devoir d'avertir mes lectri-
ces des inconvenients quo presentent certaines modes. On
ne s'avise pas toujours d'examiner soigneusement ces peti-
tes choses, et souvent on ne trouvo pas tout d'abord le re-
mede ä certaines imperfections. II n'est c'onc pas inutile
de s'oecuper de temps ä autre des accessoiresindispensables
de la toilette feminine, qui, pour ne pas etre apparents,
a'en sont pas moins Ires-importants au point de vue de l'en-
semble general.

Ou fait une Sorte de camisole appclee maiinie, qui est un

vetement fort commode. On fait ces matinees en nan¬
souk, avec entre-deux brodes et petits plis; on le garnit
d'une bände brodee, en broderie anglaise ou au plumetis.
Le dos est ajuste oucintre. Le devant est vague. Un ruban
de taille peut, k volonte, fixer le dos en dessous, ce qui
laisse le devant flottant; ou bien on peut nouer par-dessus
de larges b'rides formant ceinture en nansouk et terminees
par des plis et une broderie. Avec un jupon blanc garni d'un
volant, on peut rester ainsi en ete jusqu'ä l'heure du de-
jeuner, c'est une Variante du peignoir. .l'ai vu aussi des
robes du matin en pique blanc, forme prinecsse, mais non
point absolument ajustees. Le prix de ces peignoirs. n'est
pas exagere, si on ne les garnit pas de broderics. Simplc-
ment ornes d'un feston, lequel, brode sur l'etoffe, simule un

plastron qui s'evase
aux epaules, s'amoia-
drit ä la taille, pour
former ensuite ta¬
buer, cette robe fait
une charmante toi¬
lette du matin, qui
peut fort bien se
porter toutc la jour-
nee ä la campagne
quand on n'attend
pas de visites. On
peut l'ouvrir en
cceur et la garnir
d'un plisse en nan¬
souk formant fraise.
Mes lectrices ont du
remarquer que je
pröne le blanc ä ou-
tranec. En eilet, j'a-
voue ma predilec-
tion pour tous les
tissus blancs, quels
qu'ils soient; mais
j'appuie mon opinion
sur des raisons que
j'ai tout lieu de
croire bonnes. Le
blanc, on en convien-
dra avec moi, sied ä
tous les teints, de
plus, il a l'avantage
d'ofTrii'milleressour-
ces pour le nettoya-
gc. Une robe qui
peut se faire blan-
chir, quelque prix
qu'elle ait coüte d'a-
chat, n'est pas une
chose chere. Et
comme le blanc est
frais,jeune, elegant!
Au milieu des bals
les plus brillants, oü
les femmes fönt as-
saut de riches atours
oü les diamanisscin-
tillent, il arrive sou¬
vent qu'une simple
robe de tulle blanc
bien faite eclipse les
plussomptueusestoi-
lettes. Deux robes
blanchcs, un jupon
bleu, un autre rose,
un pardessus en le¬
gere soie blanche
pour les grandes oc-
casions, des ceintu-
res assoriies a quel¬
ques noeuds de diffe-
rentes nuances, et
voilä presque une
garde-robe complete

____I pour l'ete. Je parle
ici aux femmes rai-
sonnables et econo-

mes, ä celles qui sont obligees d'equilibrer soigneusement
leur budget, tout en desirant (desir bien naturel) paraitre
toujours bien mises. A celles que la fortune favorise, je dirai
encore : Vous ne serez jamais plus elegantes qu'avec du
blanc, et il vous est d'ailleurs loisible de depenser en brode-
ries et en dentelles teile somme qui vousplaira. J'ai admire-
une robe en mousseline blanche, avec des entre-deux de
malincs et garnie- de malines qui coütait 3,000 francs, et je
n'ai jamais rien vu de plus ravissant que cette vapo-
reuse toilette, que j'aurais prise, enfant, pour un de
ces mervcilleux ouvrages de f'ees dont se paraient les prin-
cesses, leurs favorites. Voulez-vous une description ? L". ju¬
pon ä traine etait garni d'un haut volant compose d'entre-
deux de malines et de biais de mousseline et termine dans
le bas par une malines. Au-dessus du volant trois bouillon-

i
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Des en mousseline, separes par des entre-ceux, ornaient lo
jupon jusqu'ä la hauteur du genou. La tunique cn mousse¬
line etait rayee en long sur les trois les du devant, d'entre-
deux de mousseline separes par de legers bouillonnes; par
derriere, un simple entre-deux courant dans le bas de la jupe
qui, taillee tres-longuc, formait un pouf assez volumineux
et descendait tres-bas sur la traine. Tout autour une mali-
nes, legerement froncee, etait passee au piod d'un bouillonne.
Le corsage ä basques etait l'ait d'entre-deux et de bouillon¬
nes et ouvert cayement sur la poitrine, et garni autour de
l'echancrure d'une malines tres-plissee. II n'est pas difficile
de concevoir que cette toilette ait pu atteindre le Chiffre
enorme dont j'ai parle plus haut. Ajoutons qu'elle etait des-
tinee ä une princesse appelee ä regner sur un grand peuple.
Du reste, comme on
peuttoujourssimpli-
tier et modifier, il
serait läcile de faire
rette meme robe en
nansouk et guipure,
en organdi et ban-
des de tulle bruxel-
les formant entre-
deux, ce qui est ex-
tremementjoli; dans
ce cas, on remplace
la dentelle qui ter-
mine le volant et la
tunique par un vo¬
lant plisse ä petits
plis couches en
mousseline, termine
par une bände de
tulle cousue a plat
avant que le plisse
soit fait.

Une aimable abon-
nee m'a fait observer
que je negligeais
un peu l'un des ac-
cessoires indispensa¬
bles de la toilette fe-
mine. Je croyais ce-
pendant avoir plu-
sieurs fois recom-
mande ä mes lectri-
ces le gantde Suede
sans boutons, dit
gant de Saxe, dont
le prinzipal avanfage-
est de rendre la mahl
Wanche, et voiei
pourquoi La pres-
sion du bouton au.
poigaet iäit reüuer
le sang au bout de
la main, tandis que
la forme du. ganl
sans boutons permet
la libre circulation.
aussi la main, au
sortir du gant, ap-
parait-elle blanche
et exempte des mar-
ques et des raies qui
sont inevitabies
quand eile est serree.

Les gants de 0,
7, 8, 10 boutons et
plus, ne se portent
que le soir. Au de-
lä de 7 ou 8 bou¬
tons, ils sont dis-
gracieux, ä mon
avis; quelques fa-
bricants les bordent
dans le haut d'un
largo biais en peau
blanche. Pour soiree .
intime, le gant de
Suede sans boutons,
tres-clair, paille ou saumon, est adinis; pour visite, il est ac-
tuellement aeeepte. Le gant glace en chevreau est surtout
le gant d'hiver.

On nie demande aussi une adresse de maison vendant
des gants bien coupes elegants; je ne saurais mieux faire
que d'adresser nos abonnees ä la Chätelaine, rue du Bac, 34,
d'autant mieux qu'elles trouveront dans ce magasin mille
objets charmants et utiles, d'un goüt parfait. Je signalerai
specialement ä nies lectrices la tournure duchesse, prix 13fr.,
et la tournure ä volants bouillonnes, prix, 11 fr., dont les
aciers sont, ainsi que je Tai dit plus haut, entierement re-
couverts par de gros plis en tissu de crin qui dissimulent
lern* pnisence, le jupon-tournure cotitant IG fr. pour lesper-
sonnes tres-minces. Enfin des collerettes charmantes, des
noeuds de cou et de cheveux cn toutes nuanecs, et chiffon-

nes avec une grücc particuliere, en un mot, toutes les fan-
taisies elegantes en ce genre qu'une maison de'prcmier
ordre peut offrir.

MARIE DE SAVFRNY.

A O U T

Le mois d'aoüt, appele anciennement sextilis ou le sixieme,
parce que tel etait son rang dans le calendrier de Rnmulus,
rerut, sous le consulat d'Auguste, une autre denomination,
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ainsi que l'ordonnait l'edit suivant, public par le Senat :
« Parce que, dans le mois de sextilis, Cesar Auguste a

commence son premier consulat, lui qui a eu trois fois les
honneurs du triomphe, a vu marcher sous ses auspices les
legions de Janicule, a reduit l'Egypte sous l'obeissancc du
peuple romain et termine la guerre civile, il plait et il
plara au Senat que ce mois, le plus heureux pour l'empire,
soit desormais appele auguste. »

Et c'est de ce nom que nous avons fait omit.
Les Egyptiens celebraient, pendant ce mois, la fete de

Nephytis.
Les Giecs, sans doute par imitation, celebraient aussi en

aoüt une feto semblable ä celle des tabernacles chez les He-
breux.

Les uns et los autres elevaient des tentes couronnees
de feuillage et y vivaient comme dans un camp. On y re-
niarquait, toutefois. cette difference, c'est que chez les juifs

toute la nation etait obligee ä ce genre de vic, tandis que
chez les Grecs, il n'y avait que neuf tentes destinees ä
des deputes de chaque tribu; puis cette solennite durah
neuf jours chez les Grecs, et pour les juifs eile flnissait au
bout du septieme.

C'est dans R mois d'aoüt que regne la canicule et quo
les feux follets commencent b. briller; ces feux legers, qui
ont donne lieu ä tant de poetiques legendes et qui impres-
sionnent toujours toute imagination vive, quoique la science,
qui depoetise tout, ait cherche ä les vulgariser.

Les savants, d'ailleurs, ne sont pas d'aecord sur la cause
de ce meteore; seulcment, tres-generalement, on l'attribue
ä des vapeurs phosphoriques qui s'elevent et s'enflammcnt
au seul contact de l'air, par les chaudes soirees qui suivenl
les jours de canicule. Quelques-uns supposent qu'ils sont
1'erTet de la lente combustion de quelques gaz inflammables

qui deviennc:it visi-
blescns'elevant dans
une couched'air plus
dense; d'autres les
attribuent au carbu-
re d'hydrogene en-
flammee par l'elec-
tricite de l'atmosphe-
re; enfin, quelques
entomologistes pre-
lendent que ce sont
des insectes ailes,
lumineux comme les
vers luisanis. Ainsi,
nous avons lu dans
un rapport presenle
ä l'Institut que les
feux follets n'etaient
autre chose qu'une
lumiere produite par
plusieurs vers lui-
san's volant en trou-
po; et celui qui
avait fait ce rapport,
affirmait avoir vu
cos insectes ä la fai-
ble dista'.ce d'ä peu
pres deux metres, ce
qui lui avait permis
de les observer par-
faitement.

Un autre savant
de inline farine, tout
en concedant i son
confrere que le feu
tollet est im animal
phosphorescent, pre-
tend que ce n'est
pas le ver luisant qui
le produit, mais la
taupe-grillon, affir-
mant son dire, qu'il
appnyait ä l'aide de
ce fait : un soir le
Als de son fermier,
ennuye detre suivi
par un feu follct, l'a-
vait poursuivi ä son
tour, et, l'ayant al-
trape avec son cha-
peau, avait saisil'in-
secte luisant, qui n'e-
tait autre que la
taupe-grillon, et le lui
avait apporte dans
son cabinet.

Maintenant, voiei
un autre rapport l'ait
par d'autres savants

• encore, sepretendanl
temoins oculaires,
rapport qui est com-
pletement en desac-
cord avec les prece-
dents :

Ces messicurs tra-
versaient ä cheval
un pays humide, sur
une chaussee assez
haute pour etre pra-
ticable; il pouvait
etre dix heures du
soir et il faisait une
de ces heiles nuits
qui succedent ä un

jour tres-chaud; mais comme il n'y avait pas de lune bril¬
lant au ciel, la nuit etait foit sombre. Tout ä coup ils virent
une lumiere ä environ quinzo ou vingt pas de la route, lu¬
miere qui n'etait point une clarle vive, mais qui semblait
plutöt une vapeur lumineuse. Elle s'elevaitd'un marais cou-
vert de mousse; seulement cette mousse, ayant ote partiel-
lement enlevee, laissait cä, et lä des trous remplis d'eau oü
s'etait produit une sorte de Vegetation qui commencait ä se
convertir en tourbc, et on sait que dans ces endroils la de-
composition des vegetaux produit une grande emission de
gaz, ils penserent donc que la lumiere qu'ils apercevaient et
qui s'elevait ä un'metre environ au-dessus dusol, en prove-
nait, et ils en eurent la preuve quand, ayant vollige d'un
trou ä un autre, parallelement ä la route, jusqu'ä la dis-
tance d'une cinquantaine de metres, cette lueur s'eteignit
tout d'un coup sous leurs yeux comme une chandelle que
l'on souffle; ce feu tollet ne pouvait donc pas provenir d'un
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insocte. Mais ces batailles entre savan's, qui eurent lieu, il y
a deja beaucoup d'annees, furent completemcnt gagnees dc-
puis, parait-il, et cela tout a l'avantage des derniers que j'ai
ciü's, c'eit-ä-dire qne d'apres une fou'.e d'experiences on est
arrive au resultat qui consiste ä connaitre que c'est le de-
gagement du gaz hydrogene caibonne, ayant lieu lorsque
les natieres vegetales ou animales sout cn döcomposition,
qui produit les feux follets quand quelque courant e'ectrique
Fcnflamme. En un mot, il est prouve a 1jourd'hui que les
feux follets sout des meteoros.

Voilä donc ce que nous apprend la science sur ces petits
feux legers que les villageois croyants, mais superstitieux
par ignorance, et naturellement amis du merveilleux, affir-
ment etre les ämes du purgatoire qui viennent demander
des priores ä leurs pareuts et ä leurs amis restes sur terre.
11 y a dans cette croyance un pieux Souvenir des morts
qui touche et qui aussi s'explique; les feux follets se mon-
trent de preference sur les tombes, dans les eimetieres ou
sur les eaux fangeuses, lesquelles eaux jouent toujours
aux veillees un röle sombre, passant pour avoir ete le theä-
tre d'me foule d'aventurcs tragiques.

Quant aux habitants du Nord, plus poetiques et moins
superstitieux que les pcuples du Midi, ils croient que les
feux follets soiit des esprits bons, familiers, inoffensifs, qui
se plaisent a venir voir les humains, et souvent on entend le
pätre de ces pa\s froids chanler de sa voix melancolique
ces paroles populaires en Suede :

Quatid pour relrouver ma compagne
Daus son clialet,

Je lais, arpentant la campagne,
Moi, son valet,

Que la lumiere m'aecompagne,
Esprit füllet.

Vous voyez quelle immense difference il existe dans la fa-
con de juger la möme chose enlrc ces divers peuples, puis-
que les uns tremblent de tous leurs membres se signent en
disant des patenötres ä la moindre apparition qui les Irappe
en cc genre, tandis que les autres les recherchent, les ap-
pcllent n.elcdieuscnent, et sont tout joyeux quand ils peu-
vent en decouvrir; c'est donc la science seule qui donne
ä toule chose sa justc mesure ici-bas; mais aussi, helas!
comme je viens de le dire, c'est eile qui depoetise tout.

C ssc de Hassan YII.LE.

L_A MUSIQUE

les premieres chansons, valse-rondeau chante, musique de
Gumbert, traduetion francaise de Jules Barbier.

Cette oeuvre, l'une des plus charmantes de l'auteur de la
melodie si cormue : Oiseaux ligers, est empreinte d'un sen-
timent poetique qui charme et seduit. Succes reel toutes les
fois qu'elle a ete interpretee par une voix agreable. Prix,

2 fr.
Je pense inutile de prevenir nos abonnees que presque

toutes les romances ou morceaux de clant que je Signale ä
leur attention sont ecrits dans deux tons differents, pour
soprano ou rr.ezzo-soprano et eontralto. II suffit, en deman-
dant un morceau, d'indiquer le genre de voix.

La Fille de Fonde,ballade de Chopin, op. 38, transcrite pour
une ou deuxvoix, par Bordese, paroles d'EmileRichebourg.
Prix, 1 fr. 25.
Le compositeur-professeur Bordese a transcrit pour la voix

une serie des oeuvres principalcs de Chopin, mazurka, noc-
turnes, valses. C'est lä une ic'ee heurcuse mise ä exöcution
avec un rare bonheur par 1'auteur. Je recommanderai en-
core dans cette strie la valse op. 64, intitulee : Les Fleurs.
Prix, 1 fr. "15.

Ces trois morceaux de chant se trouvent chez Heugel,
editcur, 2 bis, rue Vivienne.

M. DE SAVERNY.

[ES MENÜS DE LÄ RAISON

Aoüt.

MENÜ D'UN DINER DE F AMILLE
Creme de Chicoree ä la Colbert.
Filets de grondins sauce tomatc.

Queues de mouton au riz.
Filets de lapereaux aux concombres.

Albrans ou canards rötis.
Haricots verts au beurre noir.

Tarte aux cerises.

On trou\cra dans les 366 Menüsles recettes de la chkorce
ü la Colbert et des filets de lapereaux aux concombres.

Pour repor.dre a une demande, j'ai traite dans notre der-
nier numero de la sauce blanche, en omettant cependant de
dire que, si eile vient a tourner, il suifit, pour la remettre
enbon chemin, de la relever du feu, d'y jeter unpeu d'eau
fraiche, de la remuer vivement e' de la reposer sur le feu
en remuant toujours; eile revient immediaternent.

Passons maintenant ä ces sauces au beurre dites sauces
hollandaises servics ehez les restaurateurs et si enviees dans
les menages.

Sauce kollandüise. — Metire dans un bul 125 grammes de

beurre fin, trois jaunes d'oeufs frais, du sei blaue et une pe-
tite cuilleree de vinaigre: faire chauffer au bain-marie, en
remuant avec une cuiller de bois, jusqu'a consistance öpaisse;
au moment de servir, ajoutcr le jus d'un citron.

En voiei une autre dune execution encore plus tacile. —
Je la designe sous le nom de sauce hollandaise simplifiee.

Meier dans une casserole 1H0 grammes de beurre fin ä
une cuilleree de lärme, de maniere ä en faire une päte et y
incorporer, un a un, cinq jaunes d'eeufs; t uis le jus d'un ci¬
tron, du poivre, du sei et un peu de noix muscade. Du soin
avec lequel est fait cot amalgame depend le succes de l'ope-
ration. Ajouter alnrs un verre d'eau; möler et poser la cas¬
serole sur le feu. Quand la sauce commence ä prendre, re-
tirer la casserole mr l'angle du fourr.eau; la travailler (la
remuer) jusqu'ä ce qu'elle soit bien lissc, puis placer la cas¬
serole dans un bain-marie. Au moment de servir, incorporer
ä la sauce 100 autres grammes de beurre, en la travaillant
toujours, et la servir.

Cette sauce est des pb:s savoureuses.
LE RARON BRIS8V.

L'ANE D' AHMET
CONTE ARARE

Pendant que le soleil descendait derriere les buissons de
jujubiers sauvages qui effrangeaient le sommet des mame-
lons, Ahmet-ben-Mocktar s'en allait d'un pas indolent. Il
suivait un de ces chemins arabes formes de plusieurs sen-
tiers rapproches, qui tantöt se confondent et tantöt sc divi-
sent et se croisent comme un filet, selon que les pietons
ont evite pendant la mauVaise saison les endroits defonces
du precedent sentier.

Au-dcvant et sous les pieds d'Ahmet, les insectes et les
sauterelles s'elevaient des chardons poudreux et du gazon

brüle comme par un incendie.
Notre homme revenait du marche, oü il avait ete vendre

deux outres d'huile, et regagnait son douar.
Son äne, un de ces malheurcux quar'rupedes constelles

de plaies vives et au poil use, qui semblcnt ötre les parias
des animaux chez les Arabes, venait ä quelques pas derriere
lui, la tete basse et la queue chassant les mouches.

Son pas egal et aussi lent que celui de son maitre tenait
constamment tendue la longo qu'Ahmet gardait distraite-
ment de ses deux mains reunies derriere le dos.

Quant ä Ahmet, ?atisfait de son negoce, il cheminait non-
ehalamment en murmurant un chant psalmodique, ainsi que
le fönt tous les Arabes en route.

C'est toujours le meme air au rhytbme lent et monotone
mais le chantcur compose lui-meme les paroles et les varie
au gre de son imagination et de son humeur.

Si plusieurs Arabes cheminent enscmble, ils chantent al-
ternativement, le laboureur vantant son cheval, ses boeufs,
ses moutons, ses champs, nombrant ses charrues; le voya-
geur conlant ses aventurcs de guerre ou les rteits qu'il a
entendus chez le kaouadjid (le cafelier).

Si l'Arabe marche seul, c'est ä lui-meme qu'il chante cc
qu'il possede ou qu'il conte des aventures, et il n'emploie
pas moins toute son eloquerce.

Ahmet, l'esrrit leger, sc chantait la fraicheur de son lai-
tage et la douceur de ses huiles.

11 y avait deja longtcmps qu'il marchait airisi, complete-
ment absorbe par son snjet et murmurant ses modulations
psalmodiques, lorsqu'il sentit la longo se raidir tout a fait et
l'äne se faire tirer.

Ahmet se contenta de repondre par une forte secousse,
pour rappeler ä sa bete quo l'heure de dormir n'etait pas
encore arrivee, et, sans regarder en arrierc, il poursuivit sa
marche nonchalante et son chant monotone.

Enfin. pousse k bout par une resistance tout ä fait inusit£e
et hors de mesure, il finit par se retourner.

Jugez de sa stupefaction : a la place de l'äne, il apercut
un homme coutbe, charge des outres et le cou pris dans la
longe.

Avant qu'Ahmet eüt eu le temps de pousser une exclama-
tion, l'homme etait tombe k genoux, la face contre terre,
baisant les bords f'u burnous du marchand d'huile, et il s'e-
cria :

— Dieu soit avec toi, homme choi-i! je m'humilie. Je
v ais te dire mon histoire.

— Mais, mon äne ? cria Ahmet; qu'as-tu fait de mon
äne?

— Ton äne? c'etaitmoi! Ne t'exclame pas; ecoute plu-
töt quelle fut ma faute et eourte-toi devant la justice et
la sagesse d'Allah!!

Je suis le fils d'un ca'id puissant des bords du desert.
Allah m'avait donn6 !a force du lion et la beaute qui atlire
le regard des femmes. La puissance qui commande devait
nie revenir. J'eiais her comme le cheval de guerre!

Or, un jour, je suivais seul et h pied un sentier assez
loin des tentes, le soleil etait, comme tout h l'heure, sur le
point de retourner dans le sein de Dieu, lorsque j'apercus
un vieillard aveugle assis sur le bord du sentier, ä cöte
d'un enorme fagot d'epines seches.

« —Qui que tu sois, dit-il en entendant mes pas, je t'at-

tendais. Aide mon bras affaibli par läge, ä remettre sur ma
täte ce fagot que la fatigue m'a contraint de laisscr tomber.
Et qu' Allah t'aecompagne! »

Je ne sais pourquoi l'esprit du mal nie poussa ä passer
sans repondre, et m'envoya la pensee que cet homme aux
yeux fermes ne saurait dire quel est celui qui, fort, lui a rc-
fuse un peu de force?

Mais je n'avais pas fait trois pas au delä du vieillard, que
jo fus immobilise sur place et change en äne. J'entendis
une voix me dire : %

« — Tu serviras ainsi, pendant cinq ans, ä porter les far-
deaux. Ton dernier maitre, en te rendant la liberte, me sera
agreable; je feconderai ses troupeaux et protegerai sa
maison. »
t_La parole sacreo commenca immediaternent ä s'accomplir,
et pendant ma transformation, ayant voulu faire un cri, ma
voix ne profera que le braiement de l'äne.

Le vieil aveugle, dont j'avais meprise la priere, se leva,
vint me toucher; puis ayant en vain appele un maitre,
il finit par me charger de son fagot d epines et m'emmena
ä la tribu.

Le lendemain il fit annoncer qu'il avait trouve un äne er-
rant et qu'il le tenait ä la disposition de celui qui l'avait
perdu. Personne ne mc rec'ama. Je devins la propriete de
l'aveugle, et je rapportai chaque jour le bois mort qu'il
allait ramasser au bois.

Quand le \ icillard mourut, je fus vendu par le cadi, sur
un marcle, pour achever le payement de quelques dettes
laissecs par le defunt.

En nie faisatit changer de maitre, Dieu me retira la me¬
moire du present; aussi, ne puis-je plus rien te dire, sinon
que la derniere heure des cinq annees de ma peine vient
d'cxpirer ä l'instant, avec le dernier rayon de soleil de cette
journee; et que, me retrouvant homme comme avant mon
peche d'orgueil, je te derviande d'accomplir la parole d'Al¬
lah en me rendant la liberte. 11 ne manquera pas de tenirt
sa promesse sur ta maison et sui tos biens.

Je te demande, en outre, de garder le secret de mon
humiliante punition, afin qu'il n'y ait jamais que Dieu, toi et
moi qui la connaissions.

Je te saluc et j'appelle sur toi la main du Tres-Haut.
En disant cela, le peniterit bbere s'etait debarrasse de la

longe, avait pose les outres \ides sur le sentier et etait
parti dans une direction opposee ä celle que suivait Ahmet.
U dit une derniere fois :

— Aslam in-ta! (salutätoi.)
Ahmet etait reste un moment interdit, puis il avait replie

la longe en silence, l'avait mise dans le capuchon de son
burnous, s'etait Charge des outres et avait repris le chemin
de son douar, en disant:

— Dieu est grand!
Le fils du ca'id des bords du desert, put de son cöte un

sentier ä peine trace ä travers les jujubiers sauvages. II ne
tarda pas ä arriver ä un puits, prös duquel il rejoignit un
Arabe gardant un äne qui se desaltoiait. Si Ahmet avait
cu l'idee de suivre sa bete, redevenue homme, malgre toute
son impassibilite, il n'aurait pu dissimuler son etonnement
devant l'animal oecupe ä boire, car il aurait reconnu son
veritable äne.

— Tu vois que mon avis etait bon, dit le nouveau vei.u ä
l'Arabe qui gardait l'äae. Je connais la force et le caractere
d'Ahmet, nous ne lui aurions rien pris par la violence; il
aurait plutöt tue Tun de nous. Tandis que la simplicite et
la credulite de son esprit nous ont fait reussir.

— En eilet, repondit l'Arabe, et j'ai admirä ton adresse,
lorsque je t'ai vu aller adroitement detacher l'äne, prendre
sa place dans la longe en le chargeant des outres degonflces,

sans que le moindre bruit de tes pieds. sur le sol t'ait
trahi, ni qu'aucune secousse ait averti Ahmet.

— II serait deshonnete de ne pas convemr que le pewte.
fardeau a mis ä me ceder sa place une docilitä dont nous
lui devons etre reconnaissants, fit genercuse-ment le feliciie.
Une fois detache, il s'est arrete net, et, pendant que. tu

'en.mei-ais ä l'ecart, j'ai continue de marcher un moment en
imilant son mouvement de la töte et du pas , j'avais soin de
maintenir la faible tension et le balancement regulier de la
longe qui indiquent habituellement ä Ahmet que la tete bran
lante de son animal se trouve au bout.

Comme on le voit, d'apres cette conversation, le naii
Ahmet avait ete habilement vole.

Apres s'ötre mutuellement complimentes, les deux larrons
furent vendre l'äne et se partagerent loyalement l'argent
qu'ils en avaient tire.

A quelques semaines de lä, Ahmet ayant besoin de rem-
placer sa monture qu'il croyait transformee en homme, se
rendit ä un grand marche des environs. Il cn avait dejä
parcouru une partie, lorsque son cell fut atlire par une
oreilled'äne taillee d'une certaine facon. II s'approcha; son
doute devint une certitude : c'etail bien l'äne qu'il avait ä
son service quelque temps auparavant. C'etait le möme
poil gris blanc, use par places.

Alors,l'ämo touchee de compassion iraternelle, Ahmet mit
sabouche contre i'oreille de son ancien serviteur et lui dit
ä voix basse,:

— Ah 1 malheureux! tu es donc retombö dans le peche ?
qu"Allahte protege!
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— C'est egi
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I
Puis il murmura pour lui-memc en se redressant:
— C'est egal, cetle fois-ci je ne l'acheterai pas.
Et Ahmet-ben-Mockta.r s'eloigna en plaignant mentale-

ment celui qui se rendrait proprietaire de l'äne condamne...

Co conto n'est-il pas une histoire de tous les jours'?
Quo de fois, par suite de notre ego'isme, nous sommes

ainsi dupes en pensant etre mieux eelaires que nos voisins.
Nous servons souvent nos larrons en gardant precieusement,
pour nous seuls, un pretendu secret!

ALEX1HDRE RFEIiON'I.

EONTAINE AUX WIOLETTES

fSuite v

Tons les villages des environs d'Abainville avaient res-
senti le contre-coup des bienfaits de M. de Neuville. Tous
les hommes valides etaient certains de trouver de l'ouvrage.
ä l'usine dans les plus mauvais jours de l'annee. Chacun
etait paye selon son travail. Un vaste terrain avait ete rc-
serve pour une pepiniere oü tous les dimanches se reunis-
saient les ouvriers et les campagnards, pour ecoutcr les
lecons qi,e leur donnait un jardinier largement retribue par
le maitre de forges. Peu k peu, l'instruction se faisait jour
au milieu des tenebres epaisses de l'ignorance. Malgre
quelques routiniers attaches aux vieilles cnutumes, le pro-
gres envahissait cc petit coin de terro. Moyennant une le¬
gere cotisation mensuelle, l'ouvrier assurait sa vie et le
paysan sa maison ou sa recolte. Ces sages precaulions de-
vaient tuer le pauperisme et anean'ir la misere, fleau si
terrible lorsque la mort, la gröle ou l'incendie viennent s'a-
battre sur les familles, sur les champs ou sur les maisons.

Un homme, cependant, avait vu d'un oeil jaloux ces pro-
gres s'accomplir, quoiqu'il en eüt profite. Joseph Marteau
etait pauvre comme le bonhommc Job ä l'arriveo de M. de
Neuville. Par une bizarrerie inexplicable, il avait un esprit
etroit et stupide, et il etait doue d'une intelligencc capable
de comprendre les plus grandes choses et de les appliquer.
II häissait M. de Neuville parce qu'il etait riebe, il voulut
devenir riebe aussi. Robuste et capable de supporter les
plus grandes faligues, le travail pour lui n'etait qu'un jeu
d'enfant. Il assista avec soin ä toutes les lecons et suivit
tous les cours. Quoique äge de quarante ans, il apprit ä lire.
A peine avait-il cent francs d'economies, qu'il achetait, ä
raison de trente ou quarante francs l'hectare, de vastes ter-
rains qui, depuis des siecles, n'avaient pas ete eultives. On
rit de lui les premieres ann»es; mais Marteau laissa rire.
Au bout de dix ans de ce travail sans reläche, il etait pos-
sesseur d'une forme de einquante heetares. II avait construit
lui-meme sa maison, ses hangars, trace les chemins de sa
propriete. Le sainfoin, le trefle avaient remplace avec avan-
tage les epines et les herbes maigres qui poussaient autre-
fois sur ses terres. Des boeufs s'engraissaient lä oü dix ans
auparavant quelques maigres moutons trouvaient ä peine
de quoi brouter.

De magniflques plantations de sapins promettaient, dans
un temps donne, de bcaux produits et avaient quintuple la
valeur du terrain. Marteau couchait sur la duro, dans une
salc chambre, mais ses animaux se vautraient sur une litiere
fraiche, dans des ecuries saines et aerees. Pas un atome de
furnier n'etait per tu; des fosses ä purin bien eimentees re-
cevaient les detritus liquides de la ferme, des iostruments
aratoires perfectionnös etaient traines par de robustes attela-
ges conduits par trois ou quatro domestiques, que leur mai¬
tre avait habitues ä obeir ä ses moindres ordres. Joseph
Marteau avait tire une fortuno du neant, et les meres regar-
daient avec admiration son Als Rene, so disant qu'il serait
un jour un riche parti.

Joseph le savait bien, mais il avait ses vues sur son fils.
Habitue ä voir tout plier devant sa volonte, il ne lui venait
pas meme ä l'esprit que Rene püt un jour avoir la pensee de
protester contre ses exigences.

VI

M. de Neuville avait d'abord essaye d'entrer on relation
avec le sauvage Marteau. Mais froisse du san :-facon et des
reponses grossieres du paysan, il l'avait envoye ä tous les
diables, regrettant toutefois qu'un homme relativement in¬
telligent füt doue d'un esprit si obtus. Ses travaux impor-
tants lui firent oublier son grincheux voisin, et sa Alle, qu'il
etait alle chercher ä Paris, remplaeait avec avantage, par
son charmant babil, les softes histoires des campagnards.

Habile ecuyere, musicienno consommee, causeuse spiri¬
tuelle, M lle de Neuville, d'un caractere toujours egal et ne
comprenant rien aux affaires, savait dissiper les soucis qui
plissaient quelquefois le front de son pere. Gracieuse etsou-
rian'e, eile aecourait ä travers les allees du parc, faisant
franchir ä son cheval tous les obstacles; l'intelligent animal,

comme s'il eüt senti l'importance du precieux fardeau, met-
tait une douceur infinie dans les sauts perilleux que lui fai¬
sait aecomplir sa charmante conduetrice.

Beaucoup moins etourdi, Jean faisait suivro ä sa monture
les chemins les plus larges, evitant avec soin le plus petit
obstacle. Malgre s#n degoüt de l'existence, ilprenait toutes
les precautions imagina'iles pour ne pas deteriorer son in-

^ividu.
Immediatemcnt au-dessous de l'usine, la rivieie avait ete

canalisec; des tulipiers, des plalanes, des saules, dos peu-
plicrs en decoraient lesrive=.

L'ete, M. de Neuville et sa Alle, assis dans une barque
elegan'e, que conduisait le fidele Jean, resph-aient ä pleins
poumons le parfum äcre des foins coupes, ou celui, plus
doux, des arbres en fleurs. Ils restaient quelqurfois des heu-
res entieres sans se parier, plonges dans leurs reflexions,
Tun, remontant le cours de son exi-tence, l'autre, songeant
au present, el ne s'oecupant pas encore de l'avenir. La tete
appuyec surl'epaulc de son perc, Marie plungeiit son re-
gard dans le ciel bleu, tout parseme de brillantes constella-
tions etoilees. Elle ecoutait les bruits dos chariots sur la
grande route, les cris des charretiers, le leger fremissement
du vent dans les grands arbres, le son des cloches qui son-
naient lentement les heures. Naturellement reveuse, ce calme
majestuoux des nuits d'ete lui p'aisait.

Dans sesjours de tristesse, eile se retirait dans une petite
maison qu'elle s'etait fait construire au milieu du parc; c'e¬
tait bien la plus charmante habilaiion que l'on püt voir. Ma¬
rie avait ete elle-meme son architecte. Peu soucieuse des
reglos de l'art, eile avait tout simplement suivi son capricc,
qui l'avait heureus^ment servie.

Disparaissant dans un renfoncement du terrain, enserree
de trois cötes par des collines aux pentes rapides, la petite
ferme, — car c'etait une ferme en miniaturc, — elevait ses
murs, dont la blancheur disparaissait derriere le feuillage
epais des espaliers. Le rez-de-chaussee etait consicr^ ä la
cuisine et au logement d'une domesfique. L'apparlement
de la jeune Alle oecupait tout lo premiers etagejsa chambre
ä coucher, — oü eile ne couchait jamais — etait tendue de
damas blanc. Le lit aussi ava ;t des rideaux b'an".s, un petit
b&iilier surmonte d'unchrist en ivoire, veritable merveille de
sculpture, etait attache au mur. Une bibliotheque en bois de
rose, un piano ä queuc, un petit bureau, deux fauteuils et
quatre chaises completaient l'ameublement. A cöte, c'etait la
salle ä manger, ornee de tous ses accessoires. Quslquefois
Marie invitait son pere ä diner chez eile, et M. de Neuville
s'amusant de ses fantaisies d'enfant, lui demandait ce qu'elle
compiait faire des quatre ou cinq chambres restees pour
l'ins'ant sans meub'es et sans destination bien arretee.

— Car enfin, disaü-il, ta maison est trop vaste, ton archi¬
tecte s'est trompe : trois familles seraient ici ä l'aise. Dans
ton ecurie, six ehevaux, quatre vaches, une douzaine de
moutons pourraient prendre leurs ebats. Decidement ton
a'-chitecte manque totalement de ce coup d'ceil qui fait les
vrais artistes.

— Mais puisque c'est moi qui ai donne le plan aux ou¬
vriers !

— Je ne t'en fais pas mon compliment.
Tout l'öte, trois ou quatre fois par mois, se renouve-

laient ces disputes, -ces taquineries charmantes, qui leur
plaisaient ä tous les deux.

Les seuls habitants vraiment serieux de la ferme etaient
une grosse servante, une vache et quelques moutons.

Ne pretendant pas lutter avec Le Nötre pour la perspec¬
tive et l'harmonie, M" e de Neuville avait tire parti coinme
eile avait pu du terrain dependant de sa maison.
J3es sources jaillissaient ä chaque pas dans les gazons et

entretenaientsurce potit coin deterrre une. fraicheur et une
verdure perpetuelles. Par un ;de ces caprices qui lui etaient
familiers, Marie avait fait planter par Jean une petite ioret
d'aubepines autour de sa terme. Elle aimait ä 'voir au prin-
temps sa foret se couvrir de fleurs d'une eblouissante blan¬
cheur, remplacee l'ete par des milliers de petits fruits rou-
ges, qui pendaient aux branchos en grappos serrees. La
terre, au pied des aubepines, etait couverte de tapis de vio¬
lettes, dont la jeune fillc aimait le suave parfum. Elle avait
donue ä sa propriete le nom de Fontaine-aux-Violettes, et
tous les matins eile venait y boire une fasse de lait frais.

Jamais Marie n'avait ponse que cette existence, qu'elle-
memc s'etait falte, püt changer plus tard.

VII

Un jour que Marie se trouvait dans le cabinet de travail
de son pere, eile vit l'etonnement se pei idre sur son visage
en decachetant une lettre que lefacteur de Gondrecourt ve¬
nait de lui remettre :

— Ce pauvre Octave! murmura-t-il en refermant la mes-
sive.

— Qu'est-ce que c'est qu'Octave? lui demanda Marie.
— C'est un jeune homme que j'estime beaucoup qui m'e-

crit qu'il arrivera bientöt.
— Quo fait-il?
— II est medecin.
— Quel ägea-t-il?

Vingt-huit ans, je crois.
Comment le connais-tu? tu ne m'cn ava's jamais

parle.
— Tu m'ennuies ä la fin avec tes questions. Tu sauras

tout celaplus tard.
Marie se jeta au cou de son pere, deposa sur sa joue un

gros baiser et disparut.
Le lecteur, plus curieux que la jeune Alle, voudra sans

doute connaitre le commencement des relations du medecin
et du maitre de forges; nous allons donc lui raconter, d'une
facon sommaire, l'histoire du nouvel arrivani.

Parmi les nombreux ouvriers que M. de Neuville oecu¬
pait lorsqu'il faisait construire s m usino, se tr iuvait un
jeune garcon de soize ou dix-sept ans, aux grands yeux
bleus, au front large, doue d'une figure intelligente. L'air
doux et modeste du jeune travailleur plut tout d'abord ä
1'industriel, qui s'informa de la famille du jeune homme et
de ses moyens d'existence. 11 sut qu'il etait orphelin et que
le travail de ses mains lui permottait seul de ne pas mour'r
de feim.

En efl'et, un matin que plusieurs eultivateurs se rendaient
aux champs, ils entendirent des vagissements sortant d'un
fosse qui longeait la route. Ils s'approcherent et apw.urent
ä travers un tas de linge la figure d'un jeune enfant/ Ils le
ramasserent, rechauMercnt ses membres engourdis, lui don-
nerent ä mang^r, et, le portant le plus doucem^et possible,
ils le remirent au directeur de l'höpital de Gondrecourt.

On donna ä l'enfant le nom d'Octave, et comme on ne
connaissait pas sa famille, on l'appela Marly, en souven :r de
l'endroit oü il avait ete trouve.

Des qu'il fut en äge de travailler, l'orphelin fut place
comme domestique chez un proprielaire d'Abainville; ce fut
en quittant son maitre qu'il entra comme simple ouvrier
chez M. de Neuville.

Octave etait intelligent. II savait lire et öcrire; sa pas-
sion unique etait d'aeheter des livres avec les petites econo-
mies qu'il parvonait ä grand'peine ä realiser. Apres lui avoir
parle, M. de Neuville jugea qu'il j avait dans ce jeune
homme autre chose que l'etoffe d'un simple manoeuvre. II
l'envoya faire ses etudes ä Nancy, ä Strasbourg, et de lä ä
Paris, oü il passa un brillant examen.

Pour completer ses etudes medicales Octave, toujours
avec l'aide de M. de Neuville, voyagea. II visita l'AHemagne,
l'Italie, la Turquie et l'Egypte. II arrivait de ce pays lorsque
M. de Neuville recut sa lettre.

Jamais le maitre de forges n'avait parle ä sa fille de son
protege. II mettait en pratique ce preeepte : que la main
gauche doit toujours ignorer ce qu'a fait la main droite.

VI!I

M. do Neuville et sa fille se promenaient un matin sur le
chemin d'Abainville, lorsqu'ils apercurent deux cavalicrs se
dirigeant de leur cöte avec une rapidite effrayan*e.Les pieds
de leurs ehevaux touchaient ä peine le sol, un nuage de
poussiere enveloppait les hommes et leurs süperbes mon¬
ture.

Un des deux cavalicrs precedait l'autre d'une centaine de
pas : il etait coiffe d'un leger chapeau do paille; le second,
son domestique sans doute, avait la tete entouree d'un
turban blanc et les epaules couvertes d'un burnous de
meme couleur. Marie avait fait arröter son pere pour le
voir passer, lorsque son mouchoir, qu'elle tenait ä la main,
fut enleve d'un coup de vent et alba tomber ä quelques
pas d'un des deux ehevaux. Prompt comme la pensee,
et sans arreter sa monture, le voyageur, lo pied pose sur
un etrier et se tenant d'une main ä la criniere de son cheval,
se baissa, ramassa par terre le mouchoir et se remit en seile.

Tout cela s'etait fait en un clin d'oeil. M IIe de Neuville
a-lmirait la souplesse et l'habilete du cavalier, interieure-
ment flattee d'ötre la cause de ce veritable tou- de force.
Elle etait femme, et par consequent il ne lui deplaisait pas
trop qu'un homme s'exposät pour eile ä un danger quel-
conque.

Arrivc en face des deux promeneurs, lo jeune homme
arreta brusqnement son cheval. Obeissant ä la pression du
mors, le noble animal s'arc'iouta sur ses jambes et tomba
presque sur les genoux entraine par la puissance de son
elan.

— M de Neuville! s'ecria le voyageur en sautant lege-
rement ä terre.

— Octave ! dit le maitre de forges.
Los deux hommes s'embrasserent. Octave remit respec-

tueuscnrenl le mouchoir ä Marie, qui le remercia en rou-
gissant.

— Mon ami, dit M. de Neuvil'o au jeune homme, je te
presente ma fille.

— Mon enfant, dit-il en s'adressant ä Marie, M Octave
Marly.

Les deux jeunes gens se regardaient sans se dire un mot.
— Allons, reprit M. de Neuville, embrassez-vous ; et toi,

Octave, offre le bras k ma fille.
M lle de Neuville presenta son front blanc au jeune

homme, qui y appuya ses levres.
— Pas comme cela! sur les deux joues, que diable ! Lors¬

que depuis dix ans on est separe, il est bien permis de s'em-
brasser autrement qu'au front.

i»
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— Pcrmettez, monsieur, dit Octave; dcpuis dix ans. c'est
vrai, je vous ai quitte; mais je crois, si ma memoire est
bonne, quo mademoiselle et moi ne nous sommcs jamais
parle.

— Tu m'obligeras de garder tes reflexions pour toi.
Dormo ton chcval a ton negre, et fais cc quo je viens d'avoir
l'honncur de te dire.

II fallut so cont'ormer ä la prescription imperieuse de
M. de Neuville. Nous devons dire, pour rester fidele ä la
verite, que Marie et Octave ne so firent pas tirer l'oreille.

Le domestique d'Octave tut Charge de conduire les che-
vaux, et la pctite troupe so dirigea pedcstrcment vers
l'usine.

IX

L'arrivee ä la i'orgc de ec nouvel böte avait l'ait grand
bruit ä Abainville. Tous ceux qui l'avaient connu pauvre,
cn butte aux raillerics des mauvais plaisants du village, qui
prennent tres-souvent leurs grossieretes pour de l'esprif et
croient faire preuve d'intclligence en reprochant sans cesse
ä un malheureux, qui n'en peut mais, sa naissance illegale
ou sa pauvrete, le voyaient sinon riebe, du moins en train
de se creer une Position independantc. Ce fut a qui lui i'erait
le plus d'avanccs, le plus de politesses. Octave reeut toutes
ces gracieusetes tres-froidement, il connais.saitson village
sur le bout du doigt, et il savait partäitcment bien que si
sa position Kit restec la meme, chaeun le 'traiterait d'imbe-
cile. II admira les prodigieux changements aecomplis dcpuis
son depart. II visita l'usine, le parc, les maisons des ou-
vriers, et Marie lui fit voir sa petite forme de Fontainc-
aux-Violettes.

Quelques jours apres l'arrivee d'Octave, M. de Neuville
invita ä diner ses prineipaux employes et le eure d'Abain-
ville, qui desservait la chapelle de l'usine. Le digne pretre
etait heureux de posseder un paroissien aussi genereux que
M. de Neuville. Il avait des chässes süperbes, des etoles
magnifiques, des aubes richementbrodees; mais, il y a tou-
jours un mais aux choses les plus parfaites, mais, disons-
nous, le eure trouvait son paroissien trop tiede; il aurait
voulu en fai o un devot, un petit Saint; M. de Neuville s'e-
lait toujours montre tres-recalcitrant sur cc point. L'espe-
rance n'abandonne jamais ceux qui ont une foi veritable, le
eure d'Abainville avait cette foi qui transporte des monta-
gnes; il esperait donc, tot ou tard, voir revenir ä lui le pe-
cheur endurci.

Octave raconta quelques-unes de ses aventures chez les
differents pcuplcs qu'il avait visites.

II n'etait pas poete, ses etudes et ses goüts le ramenaient
loujours aux idees positives. Le progres etait sa passion, il
ne voyait rien au delä.

— L'homme, disait-il, qui garde pour lui seul sa scienco
ou sa richesse, est un ötre inutile. Si vous avez une idee fe-
eonde, vous devez faire profiter vos semblables de votre for-
tune, non cn leur donnant une aumöne qui humilie tou¬
jours et n'enrichit jamais celui qui la reeoit, mais en don¬
nant du travail ä chaeun selon ses forces ou son intelli-
gence.

X

Malgre la secheresse et l'aridite de la conversation,
M lle de Neuville avait ecoute parier Octave avec un plaisir
infini. La voix douce du jeune medeein raisonnait encore ä
son oreille comme une musique delicieuse, lorsque dejä dc¬
puis une heure eile ne l'entcndait plus. Elle admirait, sans
tout ä fait le comprendre, sa scienco profonde, mais sentant
son inferiorite, eile ne se mela pas a la conversation, et se
contenta d'ecouter.

— Um'a parle, se disait-ellc, mais c'est par politesse;il a
souri lorsque je lui ai repondu, mais il n'a probablement
pas entendu les reponses que je lui ai faites. Il ne pense
dejä plus ä moi; ce qui l'occupe, avant tout, c'est la science.
Que suis-je, moi, pour lui? une pauvre fillc bien niaise, qui
ne merite un de ses regards que parce que je suis la fille de
mon pere!

Marie ne dormit pas de la nuit. Sans cesse l'image d'Oc¬
tave se presentait devant ses yeux. Elle le voyait venir ä
cheval suivi de son domestique; eile se rappelait son mou-
ehoir envole, ramasse par lui au risque de se rompre le cou.

La figure päle, les grands yeux bleus, la bouche au doux
sourire du jeune homme l'enchantaient et la desesperaient
tout ä la fois.

— Pourvu qu'il n'en aime pas une aulre, dit-elle cn s'cn-
dormant.

Lo soleil brillait et inondait la cbambre de ses rayons
lorsque Marie s'eveilla. Elle ouvrit sa croisee et contempla
la campagne, comme si pour la premiere fois eile la voyait.
Les vastes prairies, la riviere au cours sinueux, les collines
qui etendaient au loin leurs ondulations gracicuses, dont les
flancs etaient couverts de riches moissons et le sommet
planle de forets epaisses, s'etalaient sous ses yeux dans leur
splendeur incomparablc. Les oiseaux chantaient, Caches au
miüeu des arbres; perdues dans l'azur, les alouettes lan-
caient dans l'espace leurs notes joyeuses.

Dans la cour, Selim, le domeslique noir d'Octave. pan-

sait le chcval de son maitre. Le coeur de Marie baltait avec
violence.

— Sans doutc il va venir, so disait-ellc.
En effet, celui qu'elle attendait avec tant d'iinpatience

parut bientöt. Octave portait un costume simple et tres-
legcr, un petit chapeau de paille lui coavrait la tete; il
s'avanca du cöte de Selim et lui dit quelques mots en arabe.
Le negre attacha une couverture sur le dos du cheval; d'un
bond Octave sauta sur l'animal, qui partit venire ä terre et
disparut derriere les arbres.

Marie tomba aneantie sur un läuteuil. Elle en voulait au
jeune homme de ne l'avoir pas regardee; sans rien com¬
prendre a l'amour, eile l'aimait de cette passion chaste et
pure qui peut seule. naitre dans le coeur d'une jeune fillc de
seize ans.

Elle employait tous los moyens pour rencontrer, par
hasard, Octave, qui, la plupart du temps, plonge dans des
reflexions profondes, ne la voyait meme pas. Mais lorsqu'il
l'apercevait, il souriait enla saluant, ctla naive cnfant, beu-
rcuse de ce sourire, embrassait son pere, appelait Jean, lui
l'aisait seller les chevaux, et galopait des heures entiercs
dans les allees du parc. Apres ccs courses effrenees, Jean
etait sur les dents. Il regrettait presque le temps ou il grat-
tait les paves de la caserne de Strasbourg.

— Au moins, sc disait-il, si je m'ennuyais, je ne me f'ati-
guais pas ä arrachcr des brins d'herbc

XI

Dcpuis quelque temps on parlait dun canal qui devait tra¬
verser la Champagne, la Lorraine et l'Alsacc, et faire com-
muniquer la Seine avec lc Rbin. Pour la partie du canal qui
devait aller du bassin de l'Ornain ä la Meuse, deux projets
etaient cn presence.

Dans lc premier, la nouvellc voie navigable, en quittant la
Mcusc, suivait le pied d'une chaine de collines qu'elle tra-
versait au moyen d'un tunnel, et longeait, sur le versant
oppose, une petite vallee fertile et tres-peuplec, pour al'er
aboutir ä l'Ornain, au village de Naix.

Le deuxieme etait un peu plus long, et M. de Neuville
l'appuyait.

Le canal remontait la Meholle jusqu'ä sa source et traver-
sait de part en part, au moyen d'un tunnel de 5 kilometres,
les montagnes couvertes de forets qui s'etendent entre
Demangc et Mauvages. Tout pres de Demange, il se bilur-
qnait. Un embranchement remontait ä Houdelaincourt, oü un
pört devait etre creuse, tandis que la ligne principa'e Ion-
gcant l'Ornain se dirigeait vers Bar-lc-Duc.

Les habitants des divers villagcs que devait traverser la
voie naviga'le n'etaientpas tres-fixes alorssur les questions
economiques. Ils ne virent dans ce travail que leur ruine
complete. En effet, les terrains, dont l'expropriaüon etait
indispensable, situes au fond des vallees, n'etaient-ils pas les
plus fertiles, les mieux eultives et les plus chers ? Si un
seul bateau pouvait porter cent ä deux cent mille kilos de
marchandises, il devenait evident quo lc transport sur les
routes avait fait son temps, que los charretiers, les maitres
de poste, les aubergistes, les marchands de chevaux etaient
ruinös.

Parmi les propagateurs acharnes de ces bruits malveil-
lants, se trouvaient le taupicr de Mauvages et lc garde
cliampetre. Le premier de ces fonetionnaircs craignait de
perdre sa place si le canal prenait la prairie dans toute son
etendue. Le second l'aisait comme la majorite, il criait pour
lc plaisir de crier. Ayant mange ce qu'il possedait, il n'avait
cependant rien ä craindre. II donnait ä tout le monde des
conseils, dietait des petitions, les ecrivait meme, et, pareü*ä
la mouche du coche, se demenait beaueoup et l'aisait peu
de besogne. Un ordre du maire arröta le garde champetre
dans ses idee« d'opposition.

M. de Neuville avait reuni chez lui les maires et les cul-
tivateurs les plus importants des cinq ou six vülages mena-
ces d'expropriation. Il voulait faire entrer dans leurs etroits
cerveaux ses idees larges et justes.

Octave assistait au diner qui avait suivi la reunion.
— Si l'on vous prend vos terres, disait-il aux paysans, on

vous les payera largement. II vous en restera encore assoz
ä eultiver. Avec l'argent que vous recevrez, vous pourrez
renouveler votre matcriel et le mettre ä la hauteur de celui
de quelques provinces franraises.

— Et mon commerce? dit un aubergiste.
— Votre commerce, repondit Octave, jamais il n'a ete cn

aussi bonne voie. Les travaux dureront au moins six ans;
vous gagnerez dans ccs six annces plus quo vous et vos pre-
decesseurs n'avez gagne jusqu'a'.ors. Songoz aux milliers
d'ouvriers qui vont aecourir ici, attires par ce charme puis-
sant et irresistible qui s'appelle argent!

— Vous trouvez des remedes ä tout, reprit un charretier;
mais que ferai-je de mes chevaux, de mes voitures, lors-
qu'un bateau, traine par deux mauvaises rosses, pourra
transporter a lui seul plus que moi avec cent chariots atte-
les chaeun de quatre betes solides ?

— Vous avez trente chevaux, dans un an vous en au-
rez cent qui traineront des tombereaux charges de deblais.
A la fin des travaux, si votre fortune n'cst pas faite, cc sera
votre faute. Dans tous les cas, si cela vous plait, vous pour¬

rez vendre vos animaux de prix, achetcf des rosses, comm'e
vous disiez tout ä l'heurc, et vous mettre ä traincr les
bateaux.

AUGCSTE LEPAGE.

(La surfe au prochain ?iumero.)
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galette cherboukgeoise, pour dix ä douze personncs. —
Faites fondre ä feu doux 2S0 grammes de beurre; delayez
et fouettez, en vous servant d'une fourchette, avec SOO gram¬
mes de päte au levain doux, que vous prendrez chez le bou-
langer; ajoutez deux ceufs, deux cuillerees d'eau-de-vie,
plein une cuillcree ä cafe de sei fin; continuez a fouetter
encore pendant quelques minutes; laissez reposer pendanl
deux heures dans un endroit tiede; mettez dans un moule
ou une casserole beurres; ne remplisscz le moule qu'aux
trois quarts, parce que cette galette monte; faites cuire
trois quarts d'heure; detnoulez, et servez chaud.

galette lobraine ou QUicHE. — Prcnez SOO grammes
de farine, 125 grammes de beurre, plein une cuillere ä cafe
de sei fin, un ceuf : melangez bien le tout; etendez cette
päte de l'epaisseur d'une piece de cinq francs, placez-la sur
une töle; formez un bord ä la päte, en la relevant et rou-
lant un peu tout autour. Mettez 15 ä 20 minutes au four
chaud. Retirez-la et versez dessus deux ceufs (blanc et
jaune); batter avec un verre de lait et un peu de sei. Une
fois cette composition versee sur la päte, eparpillez-y, de
place en place, des petits morceaux de beurre gros comme
des noisettes, et faites cuire un quart d'heure au four.

oake ou gateau anglais. — Prenez 500 grammes de
päte preparec pour lc pain, gros comme un ceuf de beurre,
un demi-verre de lait, deux cuillerees de sucro en poudre,
plein une cuilleree ä cafe de sei fin et huit cuillerees de
raisin de Corinthe. Melangez bien le tout et faites cuire,
dans une casserole beurree, une heure environ, feu dessus
et feu dossous.

Nous avons emprunte ces trois recettes ä la Bonne cui-
sine francaise, par M. Dumont. Faire bien, en depensant le
moins d'argent possible, par les procedes les plus simples,
tel est le programme que s'est propose et qu'a rempli M. E.
Dumont, Ses recettes sont claires et pratiques, et, ä ce
titre, nous recommandons son livre ä toutes nos lectriecs.

PETITE CORRESPONDANGE

A/'ne M., de Lille. — Les costumes courts ou rasant terre
se porteront encore longtemps comme toilette de jour et
pour sortir ä pied. Les robes longues sont reservees aux
reeeptions du soir. Quant aux gilets, la chose est moins cer-
taine; cependant nous sommes au regne de la fantaisie, et
tout est ä peu pres de mode. Comme etoffe trh-deuil, je ne
connais euere quo le cachemire, ou lapopcline, ou certaines
etoffes de fantaisie ä raies diagonales; les passementeri^s
pointillces de jais sont de deuil.

JWme L. Q. aura les lettres desirecs.
Jlf me W. aura le dessin pour broder la robe d'cnfant tel

qu'elle le desire.
Une fidele ahonnie peut faire la corbeille ä jour n° 9 du

13 juillet;les patrons demandes ont ete donnesp'lusieursfois.
H m' A.J., ä C. — Prenez les pelotes telles qu'elles vous

tomberont sous la main; il'ne faut nulle regularite. Les dia-
mants ne vont pas avec une toilette de grand deuil; le jais
se porte, mais seulement au bout de quelque temps.

:ebus

EXPL1CATION DU DERNIER REBUS

Porter aide aux emigres d'Alsace et Lorraine est au moins
un devoir.

• Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURMLUAT, 13, Ql'AI VOLTAIRE.
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I

sommaire;
gravures : Toilette de bains de mer. — Toilette de

visite. — Toilette de promenade. — Toilette de
eampagne. — Toilette de voyage. — Etoile au cro-
cbet. — Voile au crochet. — Bande en tapisserie. —
Rond en broderie Renaissance. — Pantoufle ou mule
en application de drap (2 dessins). — Sept chaus-
sures : soulier Moliere, soulier de plage, soulier
lace, deux bottinesj soulier de bebe, soulier d'enfant.
— Rebus.

sui'i'LEMKNT : Planche de modes coloriees.

EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette de bains de mer. — Robe de
toile ecrue garnie de toile bleue. La jupe, pres-
que ronde, est agrementee dans le bas de einq'
biais alternes, Tun ecru, l'autre bleu. Au-dessus,
sont posees droites trois soutaches.La tunique
est droite, fournie en fronecs a la taille, comme
lesles d'une jupe; eile forme parapluie. Elle est
encadree d'un biais bleu; une aumöniere,assortie
et faite dans les deuxtoiles, retombe sur lo cöte.
On peut la remplacer par une aumöniereen cuir.
Le corsage, ä longuesbasques devant et postil-
lon derriere, s'ouvre sur un gilet Louis XV, ratta-
che ä l'aide de simples boutons de nacre.

2. Toilette de visite. — Robe de faule vert ETOILE AVEC CARRE AU CROCHET.

azuline; le tablier est garni par deux ornements
semblables et repetes, disposes comme suit : trois
biais d'etoffe sont encadres de deux guipures noi-
res, dont une basse pour la töte et une plus
haute en biais; les les de derriere, montes tout
droits et fronces ä la taille, sont ornes d'un haut
volant ä tete monte en fronces avec biais pour se-
parer la tete du volant. Tunique en tussor, rele-
vee en pouf ä l'aide d'une ceinture en ruban
formant echarpe en dessous du pouf et nouee ne-
gligemmentsur le cöte; un entre-deux de gui¬
pure pose au defaut de l'etoffe, et par consequent
formant jour, encadre toute la tunique et fait ber-
theau corsage; une dentelle assortie, formant vo¬
lant, complete l'ornementdu costume.

3. Toilette de eampagne. — Robe en sultane
gris argent. Le devant de la jupe est monte du
haut en bas en longs plis plats, allant un peu
en s'evasant par le bas; pour les les de derriere,
la disposition des plisses est toute nouvelle et tres
originale. Chacun d'eux, coupe dans le haut
en languette liseree de blanc, se rattache en
biais d'un pli sur l'autre, a l'aide d'un bouton
blanc en metal, en nacre ou en etoffe. Cette gar-
niture, large des cötes, va en diminuant jusqu'au
milieu du le de derriere, pour remonter en cer-
cle de l'autre cöte. La tunique suit l'ondulation
de la garniture; eile retombeen chäle ä sa nais-
sance pour se draper sur les cötes en dessous du
le de devant, qui est fort court et forme tablier.
Corsage formant jaquette a gros plis et ä bas¬
ques droites, sur lesquelles sont disposees des po-
ches carrees. Ce modele et les deux precedents
ont ete dessines aux magasins du Petit-Saint-

5. VOILE AU CROCHET. — MODELE DE Mme LECKER, 3. RUE DE R0HAN.

Thomas, rue
Bac.
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crochet. —
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crochet pk
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6. BANDEEN TArlSSERlE.

Noir.
Bleu de ciel.
Havane fonce

Thomas, rue du
Bac.

4-5. Voile au
crochet. — Ou
ne fait plus de
crochet pleip;
mais cela n'em-
peche pas de
creer par le tra-
vail au crochet
de jolis objets
d'ensemble, tels
que couvre -
pieds, dessus d'e-
dredon, rideaux,
voiles de fau-
teuils, etc., et ce¬
la, gräce ä l'e-
tablissement de
carres ou d'etoi-
les, qui, rfunis,
forment un en-
sembleattrayant.

Notre voile est
forme de quatre
etoiles reunies et
entourees d'une
dentelle. Chaque etoile
crochete separement.

II faut commencer par le
rond du milieu; on fait ä
cheval une espece d'anneau
au feston, en prenant le fll
ä cheval; sur ce" feston de-
vront prendre pied les douze
arcades qui for¬
me it los rayons
interieurs de l'e-
toile. Ces bran-
ches se fönt l'une
apres l'autre, et
la seconde prend
pied sur celle
qui precede. Cha¬
que branche exi-
ge cinq brides ä
la suite les unes
des autres: la
premiere en bri-
de simple, et la
derniere en bri¬
des quadruples;
puis on revient
sur soi-mfime, et
en dessus on fait
unrangdepicols
au nombrc de
sept, et au bout
un petit trefle.
La branche qui
suit se prend der¬
riere ce picot
sur lo memo
point oü celui-ci
s'appuie, ce qui
produit unrelief,
le picot d'une
branche cachant
le pied de l'autre arcade.

En montaut ses brides, on
aura soin de nc pas aller
jusqu'en haut de la prece-
dente; on s'arreie a cmq
Points avant la fin, ce qui
forme; roue tournante; il
faut faire alors quinze points
dans dix.

Une travailleuse me comprendra.
Pour le restant de 1'etoile, il faut se reporter

ä notre dessin, qui est ponctuel et n'offre
plus aucune difficulte.

On fait tous les carres des etoiles les uns
apres les autres, en suivant notre dessin 4;
puis, apres les avoir encadrees du double treil-
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läge, on les as-
semble et on cro¬
chete autour la
bordure de pe-
tites roues qui
lait pied ä la
dentelle. L'on
peut suivre tex-
tuellementcetra-
vail sur notre
dessin 5.

6. Bande de
tapisserie pour
ameublement,

bordures de ta-
pis, etc. Les cou-
leurs ä employer

, sont designees
sous le dessin a
cöte de chaque

7. ROND EN BRODERIE RENAISSANCE,DESSUSDE PELOTE.

signe.
7. Dessus de

pelote en bro-
derie Renais¬
sance. — Je
conseille d'exe-
cuter ce joli des¬

sin sur batiste ecrue et de
le broder en cordonnet ce-
rise ou ■bleu; ce travail
produira un effet nouvcau
et fort origina Est-il ne-
cessaire de repefer ici com-
menf on execute la brode-
rie Renaissance? Je Tai
dejä expliqu^ bien des fois;

D^anmoins , il
est bon, je crois,
d'y revenir en-
core :

On decalque
le dessin sur la
toile ou la batis¬
te; puis on fes¬
tonne, en pre¬
nant bien l'etoffe
dans tous les
contours ext6-
rieurs des par-
ties pleines; en-
suite on lance
les Als indiques
au defaut de l'e¬
toffe, sur les-
quels on feston¬
ne, sans prendre
l'etoffe cette fois,
car on la decou-
pera tout ä l'heu-
re en dessous;
quelques person-
nes decoupent„
l'etoffe avant de
faire les barret-
tes de Veuise, el-
les trouvcnt cela
plus commode.
Cette methode,
je me häle d'en

avertir mes lectrices, nuit
beaucoup ä la solidite, et
mümo a la regularite du
travail; il est preferable
meme, lorsque l'objet peut
se blanchir, de ne decou-
per l'etoffe qu'apres l'ope-
ration de blanchissage.

On peut executer aussi
notre dessin en brodcrie blanche; il peut ser-
vir pour ecrans, pour pale d'autel, et memo
pour milieu de bonnet de dame ägee. Nous
avons donne beaucoup de dessins de dentelle
qui pourront aider ä completer le travail, soit
comme volant, soit comme garniture.

w
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8, QUARTIERDE PANTOUFLEOU DE MULE EN APPLICATIONDE DRAP.
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8 9. Pantoufle en application de drap sur
drap. — La pantoufle en tapisserie est devenue
un peu vulgaire depuis que Ton en trouve dans
le commerce ä un prix fabuleux de bon marche •
ot, h moins d'executer un dessin d'un style tout
particuher, on hesite ä entreprendrece travail ■
mais on n'a point renonce pour cela a en-
johver les chaussuresd'appartement.Un
des genres les plus coqucts est l'applica-
tion de drap sur drap. Nous donnons au-
jourd'hui un modele de pantoufle en ap¬
plication.Le dessin reproduit les motifs
en grandeur naturelle; quant aux con-
tours exterieurs de l'etoffe, on
aura soin de les faire tracer, au
prealable,par son chausseur. No-
tre modelepeut servir tout aussi
bien pour pantoufled'homme que
pour mule de dame.

Passons maintenant au travail ä
executer. Le fond de la
pantoufle se fait en drap
noir, par exemple;ontra-
ce dcssus tout le dessin
puis on bätit en dessous
un morceau de calicot
bien apprete; on taille
ensuite ses appli-
ques d'apres notre
dessin; les grandes
palmes se fönt en
drap blanc; les pal¬
mes moyennes sont
en drap vert clair,

J ai mdiqueldes nuances.'mais on n'est pas torce
de les smvre ponctuellement;ce genre de travail
laisse un champ vaste k la fantaisie, et peut se
vaner a 1 mfim,Isuivant le goüt de la travailleuse.

10. SoulierUaceen peau de chagrin noire; le
talon, un peu haut, est tout en cuir jaune
avec piqüres Manches;l'empeigne, de-
coupee en ccsur, est raccordeeau-dessus
a l'aide de dents arrondies, illustreede
Points de piqüresblanches; un motif as-
sez gracieux illustre le dessus du sou-
Her; le nreud qui cache la lacure est en

soie violette brodee de bianc et
festonne en dents de rose.

11. Soulier Moliere en peau
jaune; le noeud de dessus le cou-
de-pied et la patte qui le cache
sont liseres de tafletas bleu, la

boucle est en acier flnement
taille, le talon, fort haut, est
tout en soie bleue.

S12. Soulier de plage. —
Ce soulier, tres-propreaux
excursions au bord de la

mer, est en che-
vreau noir agre-
mente d'un point
de piqüre en soie
blanche; il se lace
sur le dessus ä
l'aide d'un ruban

et les plus petites,qui sont foncees snr notre dessin, se tail-
lent en drap vert foace. Les tleurettcs sont en drap rouge
Drodees et retenues par du cordonnetblanc. Le treillagequi

.se trouve sur les palmes blanches estencable iaunc, avec de
toutcs petites croix en soie cerise.

La bordureexterieure,au feston fort lache, est egalement
en cable jaune, car vous savez, mesdames, que lorsque les
apphques sont legerement collees sur le drap, il taut les v
maintemr exterieurementpar un point de feston ä points

9. MULE OU PANTOUFLEEN APrUCVTION DE DRAP.

de faule n» 9; le bas est cache par une patte de velours violet

il. SOULIER MOLIERE.

12. SOULIER DE PLACE

espaces, qui prend pied sur le draP
du fond et coud en meme temps l'ap-
plique.

Quelquefois,tout en faisant son
point, on dispose un gros cable ou
une petite ganse tres-mignonnelte
tout autour du morceauapplique;
l'on comprendcette ganse dans son
feston, qui se fait ä cheval dessus;
cela produit un effet original, surteut
lorsque les deux tons sont bien heur-
tes; avec le jaune, on peut mettre
du bleu ou du cerise. Les brancha-
ges droits ou tournes, qui se fönt au
point d'epines, doiventetre executes
de plusieurs tons de vert; la plus
grande variete est preferable; dans
les palmes vertes, les arretes change-
ront cependant, et seront cerise.

Le cordon exterieur, avec treillage,
s'obtientk l'aide d'une soütacheou
ganse perlee, et le treilage lui-meme
se fait en gros cable jaune.

13. SOULIERD'ENFANT.

14. BOTHNE DE DAME. MODELESDABLER, 0, RUE DU IIAZARD. 13 B0TT1XEDE DAME.

10. SOULIEP LACE.

Doseld^irfieStoffe aoveuse blan¬
che et noire au damler-olircat

15 Soulier d'enfant, haute fantai¬
sie. Le quartier et l'empeigne de
ce sou ier sont tout en cuifverni
duniohg ns; ü est borde dans le
baut dune bände en cuir noir decou-

quelle se trouve une applique rouge
formanttransparent;le bout du pied
comporte le meme ornement, et de
plus ü est rattache par une piqüre
blanche; sur le dessus se trouve Une
boucle imgnonne en acier, posee sur
une patte en cuir noir, avec trans¬
parent rouge.

16. Soulier de bebe en vernis
blanc; les petites pattes se rattachent
au cou-de-pied; la boucle est en
ivoire et la patte est illustreed'une
broderie en soütache de soie blan-
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che. Nous avons fait dessincr cos differentcs chaussures chez
M. Abler, 9, rue du Hazard-Richelieu.

17. Toillette de campagne. — Robe de toilc-batiste ou
de percale ä fond bleu de roi parseme de pois blancs. La
jupe, ronde, est ornee d'abord d'un volant monte cn fronces
assez fournies au-dessus duquel se trouve une bände en bro-
derie de Saxe; sur cette bände retombe im sccond volant
moins ample, egalement fronce et garni sur le bord d'une
soutaehe blanche; il a pour töte un biais borde egalement
de deux soutaches Manches. Blouse Louis XV retombant as¬
sez bas sur le devant et relevee en draperie sur les cötes
pour former pouf par derriere; le devant de la robe est garni
en redingote de deux bandes de broderies de Saxe, avoc
biais d'etoffe pour tete; quant au tour de la tunique, il est
encadre d'un petit volant plisse, sur lequel retombe la meme
bände qui orne le costume, bände ayant aussi pour tüte un
biais liserö de blar.c.

18. Toilette de
voyage. — Robe en
tissu beige de deux
nuances i'ormant ca-
ma'icu. La jupe est
garnie ri'un haut vo¬
lant plisse couponne
des deux nuances de
l'etoffe; trois plis sonl
pris dans la nuance
claire et trois autres
dans la nuance foncee.
La tunique, qui est
ample et longue, a le
meme ornement, mais
de moindre hauteur;
cette tunique se rele-
ve sur le cöte en plis
creux pris dans lc tra-
vers, puis eile retom¬
be par derriere toute
droite sans etre gon-
flee en pouf. Jaquette
croisee, ä revers et ä
cbäle; les comple-
ments du costume sont
pris dans la nuance la.
plus foncee; de jolis
boutons d'acier, fine-
ment travailles, com-
pletcnt cette toilette,
fort distinguee dans
sa simplicite.

ä plis creux, plus haut cependant derriere que devant. Le
volant, double de vert, est ä. tete renversee. La tunique
princesse forme tablier devant et est agrementee de den-
telle dans cette partie; derriere, eile est droite et ä pans
conpes, bordes d'un gros lisere dont l'ourlct, ä l'envers, a 5
ä 6 centimetres de hauteur. La ceinture, dont le pan forme
une espece de poche avec gros boutons, est en faule verte,
ainsi que le poignet de la manche coudee, qui a pour orne¬
ment un petit sabot. Le corsage, ouvert, est agremente
d'une grosse ruche double en etoffe doublee de vert etcom-
pletee ä l'interieur par une parure en tulle illusion tuyautee
legerement.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de grand dl-
ner. — Robe de taffc-
tas d'Italie noir bien
brillant; la jupe est.
separec en deux par-
lies; celle de derrie¬
re, qui forme traine
fort legere, est recou-
verte jusqu'en haut de
volants montes en
fronce et ayant au plus
10 ä 13 centimetres de
hauteur chaeun; ces
volants sont arretes
sur les cötes par une
bände ou un biais fai-
sant tete ä un plus pe¬
tit volant, pose daus
la longueur. Cette
bände, ainsi que le de¬
vant du tablier de la
tunique, sont illustres
d'une broderie au pas¬
se representant une
jolie guirlande de
roses et de boutons
entr'ouverts, au feuil-
lage varie. Le jupon_
qui se trouve en des
sous du tablier, est
monte en longs plis
plats, surmontes d'un petit volant sur lequel s'appuie l'effile
chenille qui borde la tunique. Le corsage, simple, est ou¬
vert sur un gilet Louis XV en faille bleu turquoise, lequel,
ainsi que les retroussis des manches, est illustre d'une bro¬
derie au passe assortie ä celle de la jupe. Une dentelle de
Bruces fait revers au corsage, et un vrai collier Henri IV,
une vraie fraise enfin, complete celle toilette aristoeratique.
Les cheveux, simplement retrousses en nuque, n'ont pour
tout agrement qu'une branche de roses posee dans le chi-
gnon.

Toilette de reeeption. — Robe de popeline anglaise, d'un
gris feutre Ciisclle des mieuxreussi, ornemeutee de biais et
de relroussis en faille vert de mer, — ici une parenthese :
les nuances vert de mer varient ä Finfini, il y a le vert Me-
diterranee, le Rhone, le Newa, le gränd Ocean, le Neptunc,
le vert-de-gris meme. Notre vert sera le vert Meditenanee,
tirant un peu sur le bleu. — Revenons ä notre toilette. La
jupe est divisee en deux parties, le devant est bouillonne,
le derriere nu; tout autour, le meine volant d'etoffe monte

MODELES DU PETJT-SA1NT-T1IO.UAS.

IpURRIER DE LA

Nous sommes arrives ä cette epoque de l'annee oü le
mouvement de la mode subit forcement un temps darret
absolu. Il n'y a plus rien ä creer, puisque tous les ehoix
sont iäits et que les chefs-d'ceuvre de nos couturieres et de
nos modistes sont soigneusement emballes dans de grandes
malles, et traversent la France dans tous les sens, pour
etre exhibes ensuite soit au nord, aux bains de mer, sur nos
plagcs ä la mode, soit au sud, ä Bagneres ou ä Cauterets,
soit au centre, ä Vichy, soit enfin dans les residences ele¬
gantes oü le high-life va continuer la vie de Paris. Que

restc-t-il aux vitrines ou dans les salons de ceux qui decre-
tent la mode? Des modeles defraichis, pour avoir ete main-
tes fois essayes, et certains speeimens excentriques destines
a l'admiration des naives etrangeres, peu familieres avec
les raffinements de la coquetterie parisienne. Cependant
j'ai vu dejä quelques nouveautes d'automne; mais les Pre¬
miers essais d'innovation doivent toujours etre suspects,
quand il s'agit de donner des indications justes, precises,
et qu'il faut eviter d'induire en erreur des abonnees assez
confiantes en le bon goüt de leur redactrice pour adoptersans
hesitatioii les modes qu'elle leur presente. Je ne dirai donc
rien encore aujourd'hui de ce que j'ai pu remarquer d'ex-
tremement original et d'imprevu dans les futures nouveau¬
tes d'automne; mais comme il faut bien apres tout que je
tachc de vous interesser un peu, cheres lectrices, voulcz-

vous que nous cau-
sions de ces charmanls
petits objets qui tien-
nent une si grande place
dans la toilette des
femmes, et qui se nom-
ment les bijoux?

Vous me permettrez,
n'est-ce pas, de vous
dire tout d'abord mon
opinion personnelle
sur les bijoux, car il
ne me parait guere
possible d'entrer en
communication abso-
lue avec vous, mes-
dames, si je ne vous
fais pas pari de mes
idees, de mes impres-
sions, de mes goüts,
en les appuyant du
raisonnement par le¬
quel j'explique mes
sentiments et n'es opi-
nions. Je n'ai pas la
pretention de faire
partager ma maniere
de voir a toutes nos
abonnees; j'apporte
simplement ma part
d'experience, de re-
flexion, d'impression,
et voilä tout.

Certes, rien n'est
splendide comme une
gerbe de brillants, une
riviere etincelante,
une pierre precieuse
d'une grande valeur;
mais, ä mes yeux, la
valeur intrinseque de
la pierre disparait si
Vart est etranger ä la
läcon dont eile est
montee et disposee.

J'avoucrai mSme
que cette exhibition
exageree de bijoux
valant une fortune nie
semble du plus mau-
vais goüt, et je ne
l'excuse que lorsque
diamants, perles ou
pierres precieuses
ont ete sortis, grou-
pes, montes par la
main d'un artiste, et
que la forme, le des-
sin du bijou lui pre-
tent une valeur nou-
velle. Je recommande
aux jeuncs femmes,
dont la corbeille ren-
ferme un riclie ecrin

un collier ainsi compose, que je prefererais ä la plus bril¬
lante riviere : sur un ruban de velours noir, largo d'un doigt
environ, on pose une legere guirlande de feuilles de chene,
ou de myosotis, ou de toute autre fleur ou feuillage, execu-
tee avec de petits brillants melanges de quelques autres
plus gros I'ormant le cceur des fleurs ou la tige des feuilles.
On peut placer au milieu du collier un medaillon repre¬
sentant une branche de fleurs ou de feuilles executee avec
des pierres plus grosses, et auquel on peut donner teile
valeur desiree par le choix des diamants. Le bracelet se
fait de meme, c'est-a-dire en dessous de la guirlande se
trouve uu bracelet de velours noir. L'effet prodoit sur le cou
et au poignet par le velours noir, qui fait ressortir l'eclal
des brillants est prestigieux aux grandes lumieres.

On a un peu abandonne les grandes boucles d'oreilles pen-
dantes. Les formesplus generalement adoptees sont leslarges
anneaux, ce qui donne un faux air de fcinme sauvage, ou

TOILETTE DE VOYAGE.
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encore deux anneaux cnlaces, ou ce qui se nomme un pavi,
soit de diamanls, de perles, de turquoises,de rubis ou
d'emeraudcs.II y a aussi les boucles d'oreilles ä pivot, se
fixant derriere au moyen d'un petit ecrou, et foimees d'une
seule pierre ou d'une perle, ou representantune mignonne
mouche laite en emeraude, rubis et brillants, et qui semble
posee sur le bout de l'oreille. II y a encore dans ce genre,
des fleurs, comme des myosotis en turquoise,des violettes
emaillees, etc. Je recommande ce genre de boucles d'oreilles
ä Celles de mes lectrices qui trouvent que la nature a trop
largement developpe chez eile« cet organe. Les longs
pendants agrandissentl'oreille, tandis que la nouvelle mode
que je Signale fait paraitre l'oreille infiniment plus petite
qu'elle ne Test en realitö.

Tout le monde connait les bracelets unis qui s'appcllent
bracelets bonheur; les plus jolis sont les plus etroits. J'cn
ai vu d'un peu plus largcs, mais tres minecs et tres-
flexibles, et faits comme une sorte de jarretiero, avec
des trous espaces poui les resserrer ä volonte, et qui sont
disposes de fac,on ä s'adapter äuneagrafe. Ces bracelets ont
pour objet de fixer aux poignets,ou plus haut, les gants
longs sans boutor.s dent je parle si souvent et qui, etant

tres-laches, ont parfois l'inconvenient de retomber du poignet.
Ces bracelets se portent journellement,car ils n'ont pas de
valeur reelle et ne sont nullement pretentieux, puisqu'ils ont
une utilite. Leur prix est de 45 francs piece. J'ai trouve
cela fort elegant et de bon goüt.

J'avoue ma predilection pour ks bagues, mais ..... il y
a un mais, je ne crois pas que toutes les rnains puissent les
tdopter, au moins en profusion. Si une main blanche, deli-
cate, mignonne, aux doigts en fuseau, lermines par des on-
gles roses et polis, doit paraitre encore plus charmante or-
nee de quelques baguesaitistiques ou etincelantes,il est
evident qu'unc autre main rougeaude ou bouifie paraitra
encore plus commune si le regard est violemment attire sur
eile par le rayonnement d'une emeraudeou d'un saphir en-
touie de brillants. Mais c'est lä une question delicate, et
comme je suppose que toutes mes lectrices ont une main
charmante, je leur conseille la bague ä chaton allonge
comme tres-seyante. Je leur recommande de ne point en sur-
charger tous les doigt». L'annulaircseul peut contenir au-
tant de bagues que la fantaisie le desire; j'admets aussi
une bague artistique au petit doigt; mais je n'approuve
pas la presencedes bagues a la main droite. Quand on e=t
possesseur d'un grand nombre de ces bijoux, on peut se don-
ner le plaisir de les changer et de les porter alternativement.
On mettait autrefois certaines bagues nommees duchesses
par-dessus le gant; cet usage est passe de mode.

Le bijou le plus utile, c'est la montre. Les femmes les
plus müdestes ont une montre; mais la mode, ä cet egard,
ne change guere, la maniere de les porter differe seule. On
a adopte maintenant l'ancien crochet de nos gaand'meres,
modifie selon le goüt du jour, et qui s'appelle breloquet; on
en fait de tres-artistiques,en or cisele. On cmploie pour le
memo bijou toutes les especes d'or, comme l'or rouge, l'or
jaune et l'or verdätre; c'est tres-joli... et tres-cher. On les
orne de brillants, de perles et de pierres precieuses. On en
fait aussi de plus simples, mais pour la rue et les toilettes
simples, je prefere la chaine, au moyen de laquclle on peut
rapprochersa montre du regard, et qui se dissimule mieux
et fait moins d'etalage. Il se vend aussi beaueoup de
montres en bois noir, en ecaille, en a rgent nielle, en
ivoire, pour courses du matin, toilettes de campagne ou
voyages; ces montres-lä sont toutes attachees ä un brelo¬
quet du meme style que la montre, ou s'aecrochentaux
eeintures de cuir de Russie ou de cuir noir, si fort ä la mode
en ce moment, et qui sont pourvues ä cet effet d'une chai-
nette avec porte-mousqueton.

MARIE DE SAVERNY.

Jonseils du Jjocteur
HYGIENE DE LA CHEVELURE

(Suite)

Plusieursde nos lectrices m'ont prie de leur faire con-
naitre les moyens de sc debarrasscrdes pelliculesqui se
detaehent en abondance du cuir chevelu au moment de la
toilette. S'ü ne s'agissaitque d'cnleverles pclliculles exis-
tantes, je leur indiquerais un moyen bien simple de les faire
disparaitre, ce scrait de oindre la racine des cheveux avec
une forte dose de pommade et de passer ensuite le peigne
fin, puis la brosse. La pommade forme avec les cheveux une
sorte de päte epaisse qui est entraince par l'action du pei¬
gne. Malheurcusementles pellicules se reformentpresque
aussitöt, et on devrait chaque jour recommencerla meine
Operationsans obtenir le moindre resultat satisfaisant. Il
faut donc aller plus loin et attaquerle mal jusque dans ses
racines, c'est-ä-direla maladiesous l'influencede laquelle
se developpent les pellicules.C'ette maladie du cuir chevelu
se rattacheä deux varietes qu'on designe sous les noms
d'ecze'maet de Pityriasis, Ce dernieretant de beaueouple
plus frequent, c'est par l"i que je vais commencer.

Le Pityriasis se montre quelquefois chez les enfants, mais

il est plus commun chez les grandes personnes,principale-
ment chez les femmes, et surtout parmi celles-ci, chez
Celles qui ont les plus helles chevelures. II debute genera-
lement d'une facon tout ä fait insensible,sans douleur ni
demangeaisons d'aucune sorte. Sous l'influence du peigne,
il se produit d'abord une desquamationlegere, mais qui
devient de jour en jour plus abondante. Bicntöt les malades
eprouventle besoin de se gratter, et comme ils ne savent
pas resister ä ce besoin, l'act'on des ongles ne fait que don-
ner un degre d'irritationde plus au cuir chevelu et augmen-
tcr l'intensite de la maladie. Les femmes surtout qui ont
une chevelureepaisse et abondanteredoublent de soins et
de manceuvres.Elles ont recours aux pommadesles plus
irritantesque leur debitc le .charlatanis'hie; elles emploient
les brosses les plus dures, les peignes fins qu'elles passent
et repassent dans les cheveux avec une perseveranceet une
pression tellement exageree qu'elles ecorchent parfois le
cuir chevelu.

Et, chose extraordinaire,tout ce qu'elles fönt, pour dimi-
nuer ou guerir la maladie ne fait que l'aggraver, au point
qu'au bout d'un certain temps, le mal in, apres leur toilette,
on dirait que.leurs vetements ont ete couverts d'une cou-
che de farine.

Uu pareil etat n'est pas fort agreable, non-seulcmentau
point de vue de la proprete et de la beaute de la chevelure,
mais surtout au point de vue de sa conservation;car le Pi¬
tyriasis chronique entraine presque toujours la perte des
cheveux. Le poil, sous l'influence inflammatoire de la peau
qui le nourrit, s'altere dans sa composition,devient sec,
cassant, grele, amaigri,et tombe par poignees sous l'action
du peigne. Heureusemenl que cette alopecie n'est pas defi¬
nitive, et que les cheveuxrepoussent bientöt apres. Mais
quelle est la jeune femme qui, habituee ä se parer d'une
brillante chevelure, consentirait ä s'en separer meme pour
quelques semaines?

Les causes du Pityriasis ne sont pas toutes connues, mais
sachant que cetle maladie est constituec par l'inflarnmation
du cuir chevelu, il est evident que toules les causes capa-
bles de determinercelte inflammation pourrontdevelopper
l'affection qui nous oecupe. En premiere ligne, on doit placer
les soins excessifs de la chevelure, Tabus des peignes fins,
des brosses trop dures et particulierementdes cosmetiques.
L'usage trop frequent du peigne fin irrite la peau du eräne,
soit par le tiraillementqu'il exerce sur la racine des che¬
veux, surtout quand ils sont epais et fourn's, soit par le
frottement qu'il opere ä la surface du derme. L'action des
brosses est ä peu pres la möme. Mais de toutes les causes,
la plus frequente et la plus reelle est certainementl'emploi
des cosmetiques liquides ou en pommades, reputes iufailli-
bles pour arröter la chute des cheveux ou pour les faire
repousser. II en est de meme des differentes eaux destinees
ä teindre les cheveux. Celles-cicontiennent toujours un
principe irritant,comme je le demontreraiplus tard.

En resume, le Pityriasis, caracterisepar la chute et la
reproduetioninecssante d'un grand nombre de pellicules
Manches, seches, constituant une espece de fleur farineuse,
n'est jamais une maladie grave, parce qu'elle n'attaque
point la sante generale. Mais eile presente une tenacite
desesperante,resistant souvent avec opiniätrete au traite-
ment le plus rationnel Toute sa gravite coi.siste dans la
chute ä peu pres certaine des cheveux, et par suite dans
une calritie plus ou moins complete.Celle-cipourtant n'est
jamais definitive : les cheveuxrepoussent avec autant de
facilite qu'ils elaient tombes;puis retombent de nouveau
pour repousser encore. Mais les malades se conteutent peu
de cette alternativede crainte et d'esperance. Les cheveux
leur manquent pour fournir ä la coiffure, m6me la plus
simple, et elles ont toujours peur de les voir disparaitre
definitivement. II faut donc se häter d'appliquer un rernede
prompt et efficace.

Le mcilleur traitement consistc ä se debarrasserau plus
vite de tout ce qui peut entretenirou augmenterl'irritation
du cuir chevelu, c'est-ä,-dire de toutes les pommades,de
toutes les eaux de toilette qui, sous pretexte de faire repous¬
ser les cheveux, ne fönt qu'aggraverla maladie et la trans-
former en etat chronipue.Un regime rafraichissant,dit
Cazenave, quelquesbains de pieds, quelques bains entiers
d'eau de son, de legers laxatii's, le soin de s'abstenir de tout
cosmetique, de changer les raies de la coiffjre, de ne pas
serrer les cheveux, d'eviter de les tourmenter, de les tiraillcr.

Cet ensemble de soins suffit, dans beaueoup de cas, pour
guerir un Pityriasis au debut, quand il ne se traduit encore
que par quelques squames aux points de Separation de la
coiffure, et par la chute de quelques cheveux, qu'emporte le
peigne ä demeler? Mais lorsque la maladie est inveterte,
ces soins sont insuffisants, il faut y j oindre un traitement
general et un traitement local. Le premier est indique par
l'etat de sante de la personne, etat qu'il ne m'est pas permis
de decrire dans ce Journal; le second, je puis le faire con-

naitre sans inconvenients.
lo Suspcndez l'usage du peigne fin, et faites, matin et

soir, d'abondanteslotions sur la töte avec le liquide sui-
vant:

Sous-borate de soude ............ 10 grammes.
Eau distillöe .................... 1 iure.

2° Si, au bout de quelques jours, vous n'eprouviez
point une ameliorationsensible, suspendezles lotions pre-
cedentes,et faites tous les soirs des onetions avec la pom¬

made suivante :

Sous-carbonate de potasse ....... 5 grammes.
Cerat ........................... 6u —

Le lendemain matin, lavez-vous abondamment la tete avec
une infusion de fleurs de sureau, ou mieux de feuilles de
noyer.

,3» Enfin, si ces moyens restaient impuissants, il faudrait

r emplacer la pommade precedenle par celle qui suit, tou¬
jours le soir en se couchant:

Soufre sublime .................. 8 grammes.
Cerat de Galien................ 60 —

Nettoyez la töte tous les matins avec une eau legeremenl
savonneuse.

Ajoutez ä ce traitement des bains generaux, frequents,
tiedes, ä l'eau de son, avec laquellevous vous laverez la
töte chaque fois.

Docteür IZARD.

L_ A MUSIQU

Commeä vingt an'. — Transcriptionbrillante pour le
piano de la melodie si connue d'Emile Durand, par Alired
Lebeau. Prix : 2 fr., chez Choudens, editeur, rue Saint-Ho-

nore, 265.
La fee Mignonne, vevenc-berceuse, musique de Membree,

petit poeme plein de gräce et de fraicheur sur lequel l'au-
teur a compose quelques phrases musicales delicieuses. 2 fr.,
chez Heu gel, editeur, 2 bis, rue Vivienne.

m. de s.

§IES §|ENUS DE LA f|AIS0N

Aoüt.

Depuis quelque temps, pour cause de chaleurs, je delaisse
les nienus de grands diners; mais le rttour de nos deputes
dans les departementsdevant donner lieu ä de nombreuses
reunions, il est opportunde les reprendre.

MENÜ D'UN DINER DE 23 A 30 COUVERTS
DEUX POTAGES

Consomme de volailles garni de ravioles.
Purce de pois verts, garniture de pois verts.

DEUX HORS d'cEÜVKES CHAUDS

Bouchees ä la reine.
Petits pains de lapereauxau salpiövre.

DEUX RELEVES

Filets de maquereaux ä la normande.
Jambon marine sauce Robert.

QUATRE ENTREES

Epigrammes d'agneau ä la chicoree.
Poulets ä Testragon.

Casserole de riz ä la polonaise.
Darnes de saumon au beurre de Montpellier.

DEUX ROTS

Halbrans rötis.
Homards en broche.
QUATRE ENTREMETS

Auberginesau gratin.
Epinards au jus.

Gäteau genois au rhum.
Creme plombiere aux amandes.

EXTRA

Ramequins.
LE BARON BRISSE.

«ONTAINE AUX 1I0LETTES

Le repas se prolongeaasscz avant dans la nuit. M lle de
Neuville s'elait retiree des dix heures. Le seul interet pour
eile etait de voir et d'ecouter Octave.

En le comparant aux invites, eile sentait en lui l'homme
superieur, inaccessibleaux petites passions, aux jalousies
mesquincs, aux craintes peu fondees de ces villageois, qui
ne voyaient pas plus loin que le bout de leur nez.

La jeune fille se leva de bonne heure, eile n'avait pas
fermö l'ceil de la nuit. Jean sella les chevaux, et, ä son
grand desespoir, il aecompagna Marie dans sa promenade,
ou plutöt dans sa course ä travers le parc. Durant deux
heures, qui lui parurentdeux siecles, Jean caracola,man-
quant de tombera chaque instant, serrant les jambes, les
yeux fixes en avant, ayant l'air de ehoisir l'endroit oü il
voulait s'etaler.

Enfin, cette course furibonde toucha a sa'.fin, M lle de Neu¬
ville remit au digne domestique les rönes de son cheval, et

rentra dans sa chambre.
— Je suis perdu, murmuraitJean en se frottant les cuis-

ses, oü diablc madcmoiselle a-t-elle l'idee? Toujoursä che¬
val, je n'y resisteraipas; encore un an d'une pareille exis-
tence et je serai mort ou fourbu! Pcut-ötre l'un et lautre!

Dix minutes apres, l'ecurie retentissait de ronflements
sonores. Jean reva que le dernier des chevaux venait de se
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noyer dans l'Ornain.La joie qu'il en eprouva fut teile qu'il
se reveilla, et la vue des deux coursiers, dont le poil etait
encore humide, le ramena au triste sentimentde la realitö .

— Decidement, se dit-il, j'aimerais mieux encore gratter
les paves et faire l'exercice. Au moins je ne serais devenu
qu'idiot, au lieu d'fitre eeloppe!

II se rendormit.

XII

Nous avons depuis quelques chapitres completement mis
de cöt6 Joseph Marteau.A l'epoqueoü nous ensommes de
notre recit, c'esl-ä-dire ä la fin de juillet 184 .., le jaloux
et avare cultivateurest assis sur une chaise de paille dans
une chambre eclairee seulement par une chandelle fichee
dans un vieux bougeoir de fer-blanc. A dix heures du soir,
contre son habitude, Joseph Marteau n'etait pas encore cou-
che. II tenait ä la main une lettre qu'il essayait de dechif-
i'rer. Cette lettre, qui portait le timbre de Paris, lui avait
coüte vingt-six sous de port. II avait du donner au facteur
cette somme, qu'il trouvait enorme; il avait traite de la
belle facon le gouvernement,qui exploitait ainsi les malheu-
reux.

Cependant Joseph souriait en lisant, si on peut donner le
nom de sourire ä la grimace qui elargissaitsa bouche et
plissait ses joues.

Depuis qu'il s'etait mis dans la tete de devenir riche,
c'est-ä-diredepuis l'arrivee de M. de Neuville dans le pays,
Marteau avait envoye son fils ä l'ecole; sa miserede.enant
une honnete aisance, il l'avait envoyö ä Bar-le-Due; l'ai-
sance, ä son tour, se changeanten fortune, le jeunehomme
etait alle ä Paris faire son droit. Intelligen', applique ä ses
devoirs, Rene Marteau venait d'etre recu avoeat ; dans la
lettre quo son pere elait en train de dechiffrer, il lui annon-
rait cette heureusenouvelle.

« Gräce a tes soins, ecrivait-il, gräce au travail auquel
tu t'es condamne,aux privations de toutes sortes que tu
t'es imposees, je suis en vnie de me crecr une position.
Veux-tu que j'aille a Abainville passer un mois ou deux au-
pres de toi? Nous sommessepares depuis si longtemps !
J'attends ta reponse avec inipatience,j'espere que tu ne
me refuseras pas; certain de ton affection,tu dois desirer
mon retour...

— Enfin, disait Joseph, voilä donc mon fils aussi instruit
que ces fils de famille qui ont, en venant au monde, cin-
quante mille francs de rentes. Je leur ferai voir, ä tous ces
farauds qui nous regardent comme de la boue, que Joseph
Marteaun'est pas si bete qu'il en a l'air. Et ce petit men-
diant d'Octave qui me salue ä peine lorsqu'il passe pres de
moi, — croit-it qu'on a-oublie sa naissance et la facon dont
il a ete eleve ?

XIII

Le pere Marteau repondit ä son fils qu'il l'attendait avec
inipatience; quelques jours apres, Rene arrivait ä Abain¬
ville.

C etait un grand et beau garcon que Rene Marteau ; mais
ayant peu frequente le monde et encore moins les lieux de
plaisirs oülajeunesse des ecoles prenait ses brillants ebats,
il avait toule la timidite d'une jeune fille. Son seul plaisir
elait l'etude. Son pere fut fort etonne lorsqu'il le vit calme
au recit des insultcs qu'il s'imaginait recevoir tous les jours.
N'appreciantl'instruction qu'au point de vue de la position
qu'elle pouvait procurer, il ne croyait pas qu'un esprit de-
veloppe put laisser de cöle et mepriser les raneuues mes-
quines qui depuis des annees l'agitaicnt continuellement.

D'un coup d'oeil Rene jugea la positionque s'etait faite
son pere. II comprit la haine qui, depuis si longtemps,s'ae-
cumulait dans son cceur; il vit pourquoiM. de Neuville l'a¬
vait laisse seul. Sa decouverte l'effraya.

Vouloir ramener ä de meilleurs sentiments ce coeur ulcere
etait chose impossible. Il essaya pourtant, mais il fut oblige
d'y renoncer.

L'harmonie ne dura pas entre ces deux hommes de carac-
teres si differents.

Dans ses promenades quotidiennes, Rene rencontrait sou-
vent M" e de Neuville; jamais il n'avait ose lui parier, mais
l'image de la jeune fille etait restee gravee dans son coeur.
Vivant seul dans Paris, n'ayant jamais connu ces plaisirs le-
gers dont la jeunesse des ecoles se montre si friande, il etait
tout naturel que la premiere jeune fille pure et naive qu'il
rencontrerait devint aussitöt pour lui l'incarüation de son
ideal, le portrait vivant de ses reves. Denue d'ambition, son
seul but etait, lorsque sa position le lui permettrait, de
se marier et de continuer en famille ses etudes favorites.
Il savait son pere riche; souidee etait de venir rester ä
Abainville.

Un moment, il crut que le mariage d'Octave avec M u ede
Neuville etait deeide; mais, voyant la froideur du jeune me-
decin, il se dit qu'il n'etait venu qu'en ami, et que sous peu
il repartiraitet lui laisserait le champ libre.

II resolut de parier ä son pere de ces idees qui lui trot-
taient par la Wie.

Un jour que Joseph Marteauetait en train d'arroser quel¬
ques plantes dans son jardin, Rene vint ä lui.

— Mon pere, lui dit-il, je voudraiste parier.
— Parle! garcon, parle! Regarde donc quels choux ma-

gnifiques. Nous ne manquerons pas de legumescet hiver.
— Ce que j'ai ä te dire est tresserieux et merite toute

ton attention.
— Cause pendant que je travaillerai. Il y a une diablesse

de taupe qui a fait ses farces dans ce carre de salades ; je
vais mettre un piege sur son passage.

— Ecoute-moi d'abord, tu mettras ton piege apres.
— C'est donc bien important ce que tu as ä me dire!
— Tres-important. J
— Alors j'ecoute; mais sois bref.
— Sois tranquille,cela ne sera pas long.
Les deux hommes s'assirent sur le gazon.
— As-tu jamais pense a me marier? demanda brusque-

ment Rene.
— Pourquoi cette quastion?
— C'est que j'y ai songe, moi!
Joseph regarda son fils.
— Ah cä! aurais-tujete tes vues sur quelque peronnelle

de Paris ?
— Non. Celle que j'aime merite qu'on parle d'elle avec

respect d'abord, et ensuite eile n'habitepas Paris.
— Connu! connu! L'objet de ta flamme a toutes les qua-

litis, mais eile ne possede pas un rouge liard. Je refuse!
— Je ne tiens pas ä la fortune.
— Moi, j'y tiens enormemeut.
— Je le sais. Aussi te dirai-je que peut-etre eile est plus

riche que moi.
— Cela change la question : alors je suis tout oreilles. La

connais-je t
— Oui.
— Son nom?
— M Ue de Neuville.
La foudre, tombant a ses pieds, n'eüt pas plus surpris le

pere Marteau que les trois mots-que venait de prononcer
son fils.

— Ah £&! mon garcon, tu es fou! dit-il apres le premier
moment de surprise passe.

— Je ne suis pas fou le moins du monde.Ce que je viens
de dire, je suis prät ä le repeter. Je sais que tu hais M. de
Neuville, je veux ignorer la cause de cette haiae, de peur
d'etre force de te blämer. La fortune que tu as aoiassee sou
a sou vient tout entiere de ton travail; c'est lä une source
honorable. Tu peux donc sans crainte demander pour ton
fils ä M. de Neuville la main de sa fille. S'il te refuse, c'est
qu'il aura pris d'autres engagements; mais sois d'avance
certain que le mepris n'entrera pour rien dans sa reponse.

— Mais ma ferme n'a pas la valeur de son usine : il est
riche cinq ou six fois plus que moi.

— Tu exageresla fortune de M. de Neuville,et tu dimi-
nues la tienne. II est inutile de ruser, mou parti est pris.

— Diablo! tu parles en maitre.
— Non, je parle'en nomine qui a pris une resolution.
— Alors j'irai chez le maitre de forges.
— Quand ?
— Qa n'est pas presse : dans un mois ou deux.
— C'est trop long.
— Dans quinzejours alors.
— De main!
— Enfin, puisqu'iln'y a pas moyen de faire autrement,

va pour demain!
Le lendemain, Joseph Marteau, apres avoir entlosse son

habit des dimanches et couvert son chef d'un respectable
trornblon, se rendit ä la forge. M. de Neuville ne fut pas
peu etonne de la visite de son grincheux voisin et de la de-
mande qui s'ensuivit.

— Mon eher monsieur, repondit-il,je suis flatte de ce
que vous venez de me dire; je crois, puisque vous me I'as-
surez, que monsieur votre fils aime ma fille; mais j'ai sur
eile des projets arretes depuis longtemps;son mari, ou du
moins celui qui le sera un jour, est ici; vous le connaissez,
du reste, c'est M. Marly.

Le pere Marteau fut un peu etourdi de cette brusque
reponse.Malgre la modestie qu'il atfeetait devant son fils,
il croyait que M. de Neuvilleaeeepterait sa demande avec
joie. 11 partit furieux, maugreantcontre le maitre de forges
et contre son fils, qui l'exposaitä ce qu'il appelait un af-
front.

Rene pälit en voyant rentrer son pere, la figure boule •
versee, les yeux etincelants, l'air furibond.

— Quand tu n'auras ä me charger que de commissions
s;mblables, tu les feras toi-meme! lui cria le fermier.

— Ta demande n'a pas ete aeeeptec?
— Ne te l'avais-jepas dit!
— Alors il n'y a pas d'espoir ?
— Non! puisqu'il n'y en a jamais eu !
Marteau raconta en jurant les details de sa visite,
Rene essaya de le calmer.
— Je pars apres-demain pour Paris, dit-il.
— Voilä! parce que monsieur n'a pas pu obtenir la main

de M lle de Neuville, il s'en va, Je t'avertis que j'ai assez
depense d'argent pour faire de toi un propre ä rien : si tu
as des ressourcespour vivre lä-bas, tant mieux; mais ne
compte plus sur ton imbecile de pere !

— Si je n'en ai pas, je m'en creerai, gräce ä l'education
que tu as bien voulu me faire donner...

— Elle est belle, ton education! Si c'etait ä recommen-
cer...

— Tu ferais ce que "tu as fait une fois. La colere te fait
dire des choses qui sont, certes, loin de ta pensee.

— Pas si loin que tu crois.
— Alors, c'est convenu; je pars apres-demain.
— Non. Pas avant deux mois.
— Tu y tiens?
— Oui!
— C'est bien, je resterai encore deux mois.
Le pere Marteau se mit en route quelques jours apres

pour faire differents achats, laissant ä son fils la direction
de la ferme.

Quant ä Rene, il mit autant de soin ä eViter desormaisla
rencontrede M" e de Neuville qu'il en avait mis autrefoisä
se trouver sur son chemin. II renferma en lui sa douleur
et essaya par un travail assidu d'oublier la jeune fille.

XIV

Joseph Marteau cherchait un moyen de sc venger de
M. de Neuville. Le jour il y ponsait, la nuit il en revait; le
maitre de forges etait devenu sa bäte noire; mais il avait
beau chercher,il ne trouvait rien, lorsque le hasard, cette
providence des hommes dans l'embarras, vint ä son secours.

M. de Neuvilleavait en projet des speculatiomimpor i
tantes; il s'etait vu oblige, pour les mener ä bonne fin, de
prendre des associes qui lui avaient avance une partie de
l'argent necessaire. Toute cette somme, qui s'elevaitä plus
d'un demi-million,avait ete deposee provisoirement chez ua
banquierde Paris. Cet industriel partit pour Bruxellesem-
portant le contenu de la. caisse, et M. de Neuville se vit ä
la veille d'une ruine complete. S» situa'ionfut bientöt con-
nue de tout le monde; chaeun disait son mot. Les uns le
plaignaient, les autres etaient dms la joie. Les gros bon-
nets du village, se posant en connaisseurs, cri iquaient gra-
vement des questions commerciales qu'ils etaient incapables
de comprendre, et reunissaient force preuves,entassaient
Pelion sur Ossa, pour arriver ä dire que M. de Neuville
avait eu jusqu'alors plus de bonheur que d'intelligence,et
que le malheurdont il etait victime devait tot ou tard tom-
ber sur lui et l'ecraser. Los plus haineux, se pretendant
bien renseignes,donnaient ä entendre que M. de Neuville
pouvait bien ötre unpeu d'accordavecle banquier en fuite,
et qu'il avait eu sa part du gäteau.

Pendant que les inditlerenls parlaient ä tort et ä travers,
le pere Marteau agissait. II partit pour Paris, se mit en rap-
port avec les creanciers de M. de Neuville, acheta au rabais
des titres pour une somme importante et poursuivit le
maitre de forges. II comptait bien que M. de Neuville lui
demanderait du temps pour payer, et il avait preparesa
reponse, jouissantd'avance de l'humiliation de son ennemi.
II fut fort etonne lorsqu'il ne vit venir aueun messager.
M. de Neuvillese laissa poursuivresans demander merci.
Marteau etait heureux,il tenait son ennemi; il avait ete
Charge par les difierents creanciers de la defense de leurs
interets.

Rene avait d'abord essaye de lutter contre les intentions
de son pere, mais il fut brutalement prie de ne pas se meler
de choses qui ne le regardaientpas.

Unjour, le pere Marteau alla chez le perruquierd'Abain-
ville, qui etait en meine temps appariteurde la commune,
pour se faire raser. Cette Operation se faisait en pleine rue;
les curieux et les commeres faisaient cercle autour du fratcr
villageois.

— J'espere, disait un cultivateur ä la carrure robuste,
que vous savez mener une affaire rondement. Peste i dans
trois mois de temps, mettre en iäillite ce vaniteux maitre
de forges et faire vendre son bien : c'est fort cela!

Joseph Marteausourit.
— II a un peu ce qu'il merite, reprit un d euxieme.
— Vous etes bien bon, dit un troisieme, un peu, merci 1

moi, je dis qu'il a recolte ce qu'il a seme.
— Et puis enfin, si c'est vrai ce que l'on a dit.
— Quoi?
— Marteau le sait bien, quoi, — qu'il etait d'aecord avec

le banquier . n'est-ce pas,- Marteau ?
— Je n'en suis pas positivement sür, mais j'en jurerais

presque, repondit Marteau.
— Miserable! dit une voix indignee.
Chaeun regarda du cöte d'oü venait cette voix, et on

apercutOctave debout, les bras croises, les yeux brillants
de colere, devant le perruquieret son dient. Tout le monde
se recula, puis peu ä peu les causcurs disparurent.Ils crai-
gnaientune scene et ne voulaient pas etre pris pour te-
moins si la chose allait en justice. Le premier moment de
surprise passe, Marteau releva la tete et regarda insolem-
ment son interlocuteur. Malgre sa colere, Octave partit
d'un grand eclat de rire.

Le barbier, pour couper les cheveux de son client ä la
derniere mode, lui avait applique sur la tete un petit vase
en bois, pareil ä une petite calotte; cette sorte de vase
sert dans Jes villages ä porter la braise. La vue de cette
tete couverte d'une si singulierecoiffureavait fait fondre
la colere du jeune medecin; ilhaussa les epaules et se dis-
posa ä continuer son chemin. II avait ä peine fait quelques
pas qu'il se trouva face ä face avec Rene.

!
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vcnez d'msulter un

I

— Monsieur, lui dit celui-ci, vous
vieülard, el ce vieillard est mon pere.

— Tant pis pour vous, repondit Octave.
— Vous allez lui faire des excuses!
— C'est plutöt moi qui aurais le droit d'en exigcr.
— Monsieur, vous etes un insolent!
— Et vous un dröle. Mais vous avcz une meilleure figure

quo, votre pere; e'est peut-etre parce que vous n'avez pas
de chapeau de bois. Je trouve cela tres-bizarre, un chapeau
de bois. Et vous?

— Treve de plaisanteries, monsieur! vous nie rendrez
raison!

— Je suis ä vos ordres.
Octave partit, laissant Rene avec son pere et le barbier.

XV

Le caractere energique de M. de Neuville l'avait soutenu
dans la crise oü sa fortune venait de s'engloutir. Dans cette
lutte a outrance, il avait toujours rei'use que Ton fit, en son
nom, la moindre demarche aupres de Marteau. Le cultiva-
teur en aurait eu trop de joie, et se serait donne le plaisir
de refuser toutes les propositions possibles.

Ne comprenant rien aux affaires, Marie n'avait vu qu'une
chose, la ruine. Elle avait, en cachette, verse bien des lar-
mes, en voyant la douleur de son pere, en pensa t ä son
pauvre cheval, dont le trot etait si doux; aux tableaux qui
ornaient sachambre de jeune fille; a la voiture capitonnee
oü, assise ä cöte de M. de Neuville, eile allait se promener
sur la route poudreuse de- Gondrecourt ou sur les allees
ombreuses du parc.

Cependant eile avait pris son parti. Le rire etait revenu
surses levres roses, et, dans ses moments de tristesse, la fi¬
gure de M. de Neuville s'eclaircissait sous les baisers de sa
fille, comme un ciel sombre sous les chauds rayons d'un so-
leil de juin.

Celui qui paraissait le plus affecte, c'etait Jean. Le pau¬
vre domesüquepleurait en voyant la position de son maitre ;
il promenait sa tristesse ä travers les champs, ne pensait
plus ä rien, laissait deperir les fleurs du jardin de Fontaine,
et ne manquait jamais, lorsqu'il rencontrait le vieux Mar¬
teau, de le regarder avec des yeux furibonds, et de l'appeler
bien bas : Vieux gredin!

Un jour que M. de Neuville et Marie se trouvaient dans
une petite charabre au premier etage de leur maison, Octave
entra et leur annonca son depart pour Paris.

— Que vas-tu faire ä Paris? lui demanda le maitre de
forges.

— Je vous le dirai plus tard. Daus tous les cas, vous
m'aecordez bien quinze joms?

— Tout ce que tu voudras, mon pauvre enfant! tu es
entierement libre. Seulement, täche, ä ton tour, de te faire
une position. Ton nom est connu dans le monde des savants;
tu peux, si cela te plait et si tu as de l'ambition, faire rapi-
dement ton chemin.

— Vous fites triste aojourd'hui, u.onsicur;je vousen prie,
ne vous abandonnez pas trop ä des regrets steriles. Ayez
bon espoir et songez ä M Ue Marie.

— Ce n'est pasla fortune que je regrette, c'cst le renver-
semetit des projets que j'avais formes.

— Quels projets?
— Oh! c'etait trop beau! dit M. de Neuville en prenant

les mains des deux jeunes gens. Octave comprit ce que
M. de Neuville ne voulait pas expliquer, il regarda Marie,
dont le gracieux visage s'empourpra. Son regard etonne se
fixa sur le maitre de forges.

— Quoi, vous auriez pense?...
— Oui!
— Mais vous ne songez donc pas que je ne suis qu'un

enfant trouve! qu'ä vous seul je dois mon Instruction! que
j'ai ete eleve par la charite publique!

AUGUSTE LEPAGE.

(La suite au prochain numero.

ECONOMIE DOMESTIQUE

LES GROSEILLES

Le fruit du groseillier rouge ou blanc sert ä preparer un
sirop et une gelee de ce nom.

GELEE DE GROSEILLES

Groseilles rouges mondees de
leurs rafles.......... '. .....

Framboises mondees.........
1,000 grammes.

125 —

Ecrasez les fruits dans un tamis eh crin ou dans un linge
qui ne soit pas trop serre; exprimez fortement. Mettez
dans une bassine en cuivre non etamee ou mieux encore
dans un vase en terre ou en porcelaine :

Jus de groseilles prepare comme
ci-dessus.................. 1,000 grammes.

Sucre blanc casse en morceaux. 1,000 —

Chauffezjusqu'ä ebullition, retirez du feu, ecumez et cou-

lez dans des p'ds. Lorsque les confitures sont froides, on
place sur les pots des rondelles de papier imbibeesd'alcool,
cette confiture doit etre conservee dans des armoires tres-
seches.

Malgre cette precaution, il anive souvent que la surface
des pots se couvre de moisissure; on l'evite cn mettanl sur
la gelee une petite couche de miel blanc.

GELEE DE GROSEILLES BLANCÜES

Cette gelee n'est pas d'une parfaite couservation; eile '
est tres-longue a preparer, parce qu'il faut, au moyen d'une
plume, enlever de chaque gram les pepins qui s'y trouvent.

STROP DK GROSEILLES

Groseilles mondees.......... 2,000 grammes.
Cerises aeides mondees,...... 230 —

Ecrasez ces fruits sur un tamis de crin place sur une ter-
rine; exprimez fortement le marc, descendez le vase ä la
cave; au bout de vingt-qualre heures, passez le suc au tra¬
vers d'une etamine en lainc.

Prenez le suc prepare comme
ci-dessus ................ 1,000 grammes.

Sucre blanc casse en morceaux. 1,750 —

Faites dissoudre ä chaud et passez au travers d'un tissu
en laine. Mettez ce sirop en bouteilles qu'on porte ä la
cave.

Si on desirc que ce sirop ait une belle couleur rouge, il
faut, dans la preparation du jus, y ajouter 100 grammes de
cerises noires.

Le sirop de groseilles est rafraicliis=ant et se conserve
longtemps sans s'alterer.

Les grosses groseilles, dites ä maquereau, avant leur par¬
faite maturite, servent ä faire une sauce dont les Anglais
fönt une grande consommation pour relever la saveur du
poisson qui porte ce nom.

On fait du vin de groseilles; mais il n'est pas assez alcoo-
lique pour se garder longtemps.

LE CASSIS

La groiseille noire, vulgairement appelee cassis, est un
fruit qui nc fait, pas partie de. nos desserts; on l'emploie ä
composer une liqueur de table tres-estimee dans le peuple,
on lui attribue des proprietes toniques et cordiales.

Cette liqueur se prepare de plusieurs manieres; les lor-
mules suivantes sont les plus usitees.

Cassis tres-mür monde de ses rafles. 2,000 grammes.
On le met dans un vase, qu'on abandonne ä lui-meme

pendant un mois, jusqu'ä cc que la fermentation soit ter-
minee; apres ce temps, on exprime le cassis, dont le jus est
clair, fonce et tres-aromalique; ce suc est mis dans un
bocal.

Par Kilogramme de jus, on met 500 grammes d'eau-de-
vie et 500 grammes de sucre blanc; apres un mois de mace-
ration, on filtre la liqueur. Le cassis i'ait par ce procede est
moins delicat que par la maniere suivante.

AUTRE METHODE

Cassis monde................ 1,000 grammes.
Mettez-lc dans un hocal en verre, versez dessus de l'eau-

de-vie, une sulfisantc quantite pour le faire baigner et au
delä; on bouche le bocal avec un liege; on l'expose au
soleil. Deux mois apres, on jette ce cassis sur un linge pour
separer le fruit du jus; on exprime fortement le marc.

On remet le jus dans le bocal; par Kilogramme de liquide
on ajoute 500 grammes d'eau-de-vie et autant de sucre.

L'aromate qu'on met dans cette liqueur varie selon le
goüt des personnes; quelques-unes aiment la vanille, d'au-
tres la framboise. Le plus souvent on lui ajoute le melange
suivant :

Anis etoile............... 30 centigrammes.
Cannelle.................. 40
Coriandre................ 2 grammes.

On pulverise grossierement ces substances, qu'on ren-
ferme dans un nouet; on laisse macerer un mois, puis on
filtre au papier.

La quantite de sucre et d'eau-de-vie peut varier selon le
goüt des personnes..

On peut varier les doses; Celles que nous donnons ne sont
pas absolues.

La feuille du cassis est tres-aromatique; on en ajoute
quelquefois ä cette liqueur; eile a l'inconvenient de trop
en exalter la saveur.

STANISLA9 MARTIN. >

-----------------------------------_■♦_----------------------------------

<£
ETTRE D'UNE ,MIE

Les recettes que j'ai donnees ont ete si bien aecueülies,
que je m'einpresse d'en recolter de nouvelles.

Je vais vous donner le moyen suivant pour enlever les ta-
ches de catnboiäs, de graisse et d'huile sans altirer les cou-
leurs des etoffes. A cette epoque de l'annee, cette recette a
bien son prix.

On prend un jaune d'oeuf et on en depose un peu sur la
tache.

On pose un linge bien blanc sur la partie enduite d'ceuf;
on humecte ce linge avec de l'eau aussi chaude que possi-
ble; on frotte le tout ensemble un instaut, etoffe, jaune
d'ceuf et linge blanc; on recommence plusieurs fois l'opera-

tion, en imbibant chaque fois le linge d'eau chaude. Enfin
on enleve le linge qui aura attire ä lui le jaune d'ceuf d'a-
bord et la tache ensuite. On laisse secher 1'etoffe; la tachc
a disparu.

Lorsque les taches de cambouis seront compliquecs et que
la partie graisseuse aura ete enlevee par le procede prece-
dent, il faudra enlever l'oxyde de fer restant par l'acide
oxalique.

Je viens de traverser les magasins de Pygmalion, rue de
Rivoli; je ne sais sile beau soleil qui nous eclaire me fait
voir tout en rose, mais je ne saurais vous exprimer tout
l'enchantement de ma visite. A cöte des mousselines et des
gazes transparentes qui constituent la toilette de la saison,
j'ai apercu les ctiaudes et niocllcuscs confections de bains
de mer aux formes capricieuses et elegantes dont il faut
nous premunir en prevoyance des soirees fraiches. II y a,
entre autres, des chäles et des capelines en tricot de barege
d'une legerete incomparable; rien n'est plus doux au visage
et le prix cn est fort peu eleve. Le choix des bons costumes
de bains de mer y est immense; on trouve depuis le plus
simple jusqu'auplus elegant, ainsi que les coiffures, qui sont,
cette annee, tout de fantaisie.

Je parle coiffure, il est bien entendu que je veux desi-
gner les coiffures dites de bain en toile ciree ou en grosse
paille. Pour les coiffures habülees et de voyage, il faut vous
adresser de prelerence ä M m° Herst, 8, rue Drouot, qui fait
de si gracieuses choses, et dont les prix, vous avez pu en
faire l'experience, sont excessivement raisonnables, surtout
lorsque l'on se rend compte des qualites employees. Vous
n'ignorez pas que M me Herst est une habile couturiere, et
que vous pouvez lui conficr sans crainte les jolies robes
de batiste que vous aurez achetees ä la Compagnie Irlan-
daise, 36, rue Tronchet.

Vous ne pouvez partir en villegiature sans vous premunir
de quelques-unes de ces robes de batiste si simples et si aris-
toeratiques en meme temps, dont vous pouvez augmenter
la richesse en les orneme.itant a l'aide des ravissantes den-
telles Renaissance.

Les nombreux dessins de dentelles publies dans le Journal
vous seront ici d'un grand secours.

Pour executer ces dessins, il vous faut de bonnes fourni-
tures, des lacets ecrus de premiere qualite, du fll assorti;
allez dans une bonne maison de mercerie et de passemente -
rie, et je ne saurais vous en recommander une meilleure
que celle des Galeries de Choiseul, 36, rueNeuve-des-Petits-
Champs. Vous trouverez lä, non-seulement les objets clas-
siques de la table ä ouvrage, mais en meme temps les
mille fantaisies gracieuses de l'industrie parisienne.

Le bleu d'argent pur de Labonde, 14, rue Saint-Gilles, est
le meilleur ingredient ä employer pour reargentcr. Que
votre sejour ä la campagne soit profitable ä la pauvre eglise
du village. Faites hommage ä M. le eure de quelques-uns
de ces flacons, pour que les chandeliers et les crueifix de
l'autel redeviennent pimpants et brillants comme au jour
oü, sortis a peine des mains du fabricant, ils ont figure
pour la premiere fois ä la föte de la paroisse.

E. BOU&Y.

PETITE CORRESPONDANCE

üf me ... — Je conseillerais plutöt la robe en etoffe de fantai¬
sie ; il y en a de charmantes qui ne sont pas plus coüteuses
que la toile. D'ailleurs, au mois de septembre, le temps peut
etre variable, les soirees sont fraiches. Les echantillons sont
jolis, mais c'est de la toile, et je vous Signale les inconve-
nients de faire une robe de toile ä vos fülettes ä cette epo¬
que de l'annee. Les formes les plus simples sont preferables
ä. cet äge, oül'on est toujours suffisamment habitlee avec une
toilette fraiche. Je trouve la grande raie plus jolie.

iEBUS

EXPL1CATION DU DERNIER REBUS

Oü trouver un hommc qui relüscrait treize billets de ban-
que un vendredi?

Le Girant, A. Bourdixliat.

PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURD1LLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette de deuil. — Höbe de faule
noire, voilee de bouillons de ruches et
de volants en grenadinede laine.

Le devant du jupon bouillonneet eou-
lisse est encadre de chaquc cöte d'un
large plisse ä la vieille qui vient sc rac-
corder au milieu du dos a la taillo, oü
wie ceinture de faule, aux pans assez
courts, a Fair de rattacher en=emble les
deux cötes du tablier. Sur le devant,
trois volants de meme bauteur et n'ayant
pas plus de 10 centimetres, terminentle tablier et fönt
suite au bouillonne. Par derriere, la jupe est entiere-
ment recouverte de volants disposes trois par trois et
surmontesdans leur largeur d'un large plisse a la
vieille, assorti aux quilles des cötes. Le corsage est ou-
vert en oceur etagremente d'une fraise en grenadine;
ä l'interieur de la quüle, on peut mettre une ruche de
crepe blane ou noir, suivant la rigueur du deuil port6.

4. ROND EN APPLICATION POUR DESSUS DE CALOTTE GRECQUE

2. Toilette de ville. — Robe de faule vert mousse tres-päle, formant legerement la
traine. Le tablier est garni a'un largo bouillonne,plusieurs fois coulisse dans la largeur
et horde de chaquc cöte; dans le bas, une grosse ruche en velours noir forme cadre;
cette ruche surmon-
te sur le devant
deux volants de 10
centimetres simple-
ment ourles et mon-
tes en fronce. 1 a
traine est ornee de
trois volants de 20
centimetreschacun,
sc, recouvrant les
uns les autres, et
garnis en töte d'un
ruche de velours.
Au-dessus, deux vo¬
lants, n'ayant que 12
centimetres , sont
disposes de meme;
ils ont por.r tete la
meme ruche de ve¬
lours. Le corsage,
a . longues basques
pointues devatit et
derriere, est enca¬
dre d'une ruche de
velours; il est ou-
vert en cceur sur le
devant,et la garni-
ture de velours se
prolonge de ehaque
cöte, laissaut juste
un espace pour une
jolie garniture de
boutons. Nous don-
nons sur notre Sup¬
plement les patrons
de ce corsage.

3. Toilette de
ville. — Robe de
faille noire; un vo-
lant plisse ä gros
plis espaces et
n'ayant que 15 cen¬
timetres de hauteur
est surmonte d'un
large bouillonneä
deux tetes pose en
travers, et dont les
iVonces sont liserees
d'un gros cordonnet
qui forme relief; sur
la t6tc du ruchö du
haut retombe une
tunique courte dra-
pee dans la hauteur,
ce qui fournit beau-
coup de plis dans la
largeur. Cette tuni¬
que est garnie d'un
riche effile de chenil-
le ou de soie floebe
tres-fourni. Les les
de derriere sont re- 6. CARRE EN BRODIRIE RENAISSANCE OU EN GUIPURE RENAISSANCE.

couvertsde volants fronces et plisses, alternes les un
avec les autres et ne laissant aueun espace entre eux
Corsageä basques postillon, montant jusqu'ä, l'enco-
luro, ce qui ne l'empechc pas d'etre agremented'une
fraise de meme etoffe qui encadre bien le cou. — Toi¬

lettes de M me Elise, 64, rue Richelieu.

4-5. Calotte grecque. — Plusieurs
abonneesnous ont demandeun patron de
calotte grecque en application; quoique
ce travail ne soit pas unenouveaute,nous
nous empressons d'aeceder ä leur d^sir.
Notre dessin peut s'executer sur drap ou
sur velours; il comporte une application
de lacet de soie, de nuance tranchee pour
le eordon, et une application de drap d'une
autre nuance pour l'ornement qui fait
draperio pointue. Un point de chausson sera
fait sur le lacet, d'une nuance bien har-
monieuse; la soutache, qui court d'un mo-
tif ä l'autre, est en or fln; la broderieä
memo le drap, qui forme guirlande, se
fait en cordonnet d'or ou de couleur, ä
volonte.

Je n'indique pas de nuances arretees,
ceci dependant entierementdes goüts de
la personne qui travaille et de cellc ä la
quelle l'objet est destine. Le rond com¬
porte, bien entendu, le m^mo travail. Pris
separement,il peut servir pour dessous
de plateau, pour pelote ou dessus d'es-
suie-plumes.

6. Carre en broderie Renaissance ou en guipure
Renaissance, pour pales d'autel,pelolcs, couvre pieds
ou dessus d'edrcdon. Pour ces deux derniers ouvra-
ges, notre carre deyra se repeter plusieurs fois, soit
pour se relicr ä d'autres, soit pour so meler & des carres
de toile rehausses de broderieanglaise; h ais pour pa¬
les d'autel, pelotes ou ecrans, un seul carre- suffit.
Notre modele peut s'executer de deux facons diffe-

rentes, soit en broderie Renaissance sur toile ou batiste assez fine, et alors les pois au mi¬
lieu des barrettes se prennentk meme la toile; soit en'guipure Renaissance, en employant
un lacet au reseau un pcv serre; dans ce dernier cas, les pois qui se trouventau milieu des
barrettesse fönt en feston bourre.

7. Carre en la¬
cet Renaissance ,
pour pelotes, pales,
ecrans, etc. — Ce
modele s'execute ä
l'aide du lacet Re¬
naissance. Rappe-
lons-nous qu'il faut
reporter le dessin
sur un papier pe-
lure, puisbätircepa¬
pier pclure st:r une
toile ciree vertc; on
baut tous les kvets
sur la toile ciree,
en suivant les mean-
dres et les cireuits
du licssin, qui s'en-
chevetre sans l'om-
bre d'interruption.
Ce travail doit etre
fait soigneusement
et comme s'il devait
rester adherent ä la
toile. Quand tout le
lacet est bati, vous
faites des barrettes
de Venise dans les
intcrvallcs, et des
roues ou des pois
ombres partout oü
notre dessin l'indi-
que. Vous ne debä-
tisscz et vous n'en-
lcvez la toile ciree
que lorsque toutes
les barrettes sont
bien cousues et tout
le travail acheve.

8. Corbeille älai-
nes. Modele de
M me Lecker, 3, rue
de Roban.— Il faut
quo la corbeille ,
dans laquelle nous
serrons nos pelotons
de laine ou nos eche-
veaux de fil, soit le¬
gere et d'un trans-
port facile.

Notre modele re-
pond a cos exigen-
ces. En osier des
plus Ans, il est ex-
cessivement leger et
elegant en meme
temps, mais son ele-
gance naturelle est
rehaussee par la bän¬
de de drap döcoupee
et brodee que l'on
pnse tout autour;
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7. Carre en la¬
st Renaissance ,
sur pelotes, pales,
:rans, etc. — Ce
lodele s'execute ä
ude du lacet Re-
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n un papier pe-
ire, puisbatircepa-
ier pclure sur une
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ur la loile ciree,
n suivant les mean-
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;hevetrc sans l'om-
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?t commo s'il devait
•ester adherent ä la
oile. Quand tout le
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que. Vous ne debä-
tisscz et vous n'en-
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que lorsque toutes
les barrettes sont
bien cousues et tout
le travail achevi.

8. Corneille älai-
nes. Modele de
M me Lecker, 3, nie
de Rohan. — II faut
quo la corbeille ,
dans laquelle nous
serrons nos pelotons
delaine ounos eche-
veaux de fil, soit le¬
gere et d'un trans-
port facile.

Notre modele re-
pond a cos exigen-
ces. En osier des
plus Ans, il est ex-
cessivement leger et
elegant en merne
temps, mais son ele-
gance naturelle est
rehäussee par la bän¬
de de drap decoupee
et brodee que l'on
pnse tout autour;
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cette bände so brode au point russe, de nuances bien Iran-
chantes, sur un drap de couleur noire, rouge ou bleue, ä
volonte. La bände de drap est decoupee en dents de rose.
La bände de la calotte grecque portant le numero 5 peut
servir pour.cette corbeille.

9-10. Deux bandes avec eneoignure, en broderie Re¬
naissance. — Nous multiplions d'autant plus les modeles
en broderie Renaissance que la vogue de ce genre de tra¬
vail est plus graude que jamais; on peut tirer un fort grand
parti de ce travail, facile, gracieux et riebe d'effet. Nos deux
dessins, 9 et 10, sont ravissants d'aspect, tres-heurtes d'op-
position; les parties mates tranchent bien sur Celles tout ä
iäit ä jour et s'en detachent admirablement. Nos dessins peu-
vent servir pour taies d'oreiller, pour encadrement de des¬
sus d'edredon ou
de rideaux, tout
aussi bien que
pour garnilure de
robes et de coni'cc-
tions.

11. Toilette de
sortie. — Robe
de taffetas gris ar-
gent agrementeo
de velours noir; le
jupou est partage
en deux parties;
les les du devanl
sont ornes d un
volant monte en
lronce, sur lequel
retombo un plisse
de velours n° 200.
Cette garniture est
elle-meme domi-
nee par un volant
pli-se reguliere-
ment,monte atete.
Sur les les de der-
riere, qui forment
la traine, se trou-
ve un volant d'e-
toll'e deutele du
baut et dubas; ce
volant retombe sur
une large bände
de velours, et en
töte il est double
de la meme etoffe;
une draperie de
velours, retenue
par des agrafes
d'etoffc, separe la
tete du corps du
volant.

Les pans de la
tunique sont croi-
ses les uns sur les
autres par devant,
et se terminent en
pointes de chäle
par derriere. Une
echarpe de tafte-
las doublee de ve¬
lours noir releve
le pouf et le sou-
tient. Col et man¬
ches k reversis de
velours noir. Cha-
peau de paille an-
glaise agremente
de velours noir et
orne de fleurs ces
ebamps; une voi-
lette de tulle, poin-
tillee de noir, re-

5. BANDE EN APfLICATlON POUR TOUR PE CU.OTTE GRECQUE,

tombe sur la figure et se rattache derriere sur le sommet
du chignon. — Toilette de jVlme Lamy, 3, rue Scribe.

12. Toilette de jeune fille de douze ä quatorze ans. —
Robe de nansouk ou de percale blancs. Le jupon est garni
dans le bas d'un entre-deux de broderie et d'une petite gui¬
pure.

La tunique, tombant en tablier devant et relovee en la-
veuse par derriere, est agrementeo d'un volant comportant
le meme ornement qu'au bas de la jupo. Paletot demi-ajuste,
de meme etoffe que la tunique; il est enserre ä la tail'e
d'une ceinture de faule bleue ou cerise. Nous donnons sur
n jtre Supplement les patrons de ce paletot.

13. Toilette de petite fille de trois ä quatre ans. —

Robe de toile bleue ou grise brodee ä meme la robe d'un
semis en broderie anglaise ä jours, execute en coton blanc,
ceinture en faule rouge ponceau.

PLANCHEDE MODESCOLORIEES

CARREEN LACETRENAISSANCE,POUR PELOTE, PALES, ECRANS. ETC.

Premiere toilette. — Toilette de Visite. R >bc de laffclas
d'Italie couleur feuiüe de rose, avec agrements de tatl'etas
blanc; la partie du devant de la jupo est omee d'un haut
plisse, maintenu en tete comme en pied par un biais de
taffetas blanc, duquel s'ecbappe une garniture tuyautee en
laffetas blanc. Sur les les de derriere, sont disposes trois
volants de hauteur moyenne alternes, un rose et deux

blancs; les volanis
blancs sont rebaus-
ses d un biais de
taffetas rose. Tu¬
nique sans man¬
ches en etoffe ap-
pel'c souda»,etoffe
soyeuse et mate
en memo temps.
excessivement le¬
gere et ayant bcau-
eoup de style; une
dcntelle de soi>,
assortie de nuance
et de genre aver
lY'liiffo, encadre la
tunique; eile est
disp see sur tonte
la hauteur du de¬
vant en grands co-
quilles, dans le
n ilieu desquels
s'enfouissent des
nceuds de taflotas
rose avec agrafes
de jais.

Cbapeau en pail¬
le anglaise eou-
sue, gracieusement
gondole et rotrous-
se sur les deux
cötes, ce qui lai>se
voir la doublure
en taffetas rose un
peu troncee; un
nceud de faule do¬
mine la calotte, et
une guirlande de
bruyere au fcuilla-
ge tendre, posee
sous le rotroussis
du cöt6 gauche.
part presque du
milieu du devant,
pour s'arreter par
derriere, sans for¬
mer trainasse.

Deuxieme toilet¬
te. — Robe enfou-
lard tussor de
nuance ecrue; le
volant, assez haut,
est monte en lar-
ges ondulations.

Ce volant meritc
une attention par-
ticuliere, ä cause
de sa disposition
entierement nou-
velle ; il est monte
a plis reguliere,
sur lesquels s'etale
de place en place

s-:

. ■-.
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un pouf d'etoffe asscz original; la töte est en-
tierement reguliere, et la torsade qui la se-
pare du enrps du volant est en soie bien assor-
tie, formant espece de cordehere.

Tunique fort legere tout en blonde satinee
noire; le corsage est decolleteen cceup de-
vant et derriere; posee en draperie devant,
cette tunique retombeen cbäle par derriere;
une echarpe de moire et de läille, d'une lar-
geur de 50 cenümetres, la retient et la releve
un peu en pouf; cette ceinture est volumineu-
se, eile forme deux etages de coques, saus
compter les pans qui rctoinbentasscz bas. —
Modeies de M ,,,e Cayally. i

PLANCHE DE PATRONS

Notre Supplement conlient huit patrons en
grandeur naturelle:

Palet t demi-ajuste pour jeune fille de
douze ä quatorzeans.

Corsage ä basques pointues.
Les dessins d'ensemble de ces deux pa¬

trons sc trouvent dans le numero de cejour.
Veste ä gilet Louis XV. Le dess :n sera donne dans le

prochain numero.
Corsage ä postillon (voir le dessin dans le numero du 10

aoüt).
Corsage j.iquette (voir le dessin dans le numero du 10

aoüt.)
Deux bonneisde matte (voir les dessins dans le numero

du 2" juillet).

CORBE1I.LE

Cbemises de dames (voir les dessins 13, 14 et 15 dans le
numero du 20 juillet).

Notre prochain Supplementde patrons at de broderies,
qui aecompagnerale numero du 7 septembre,contiendra
un certain nombre de cbifl'res riomandes par nos abonnces.

alternatives,le plus sage est de se taire, et
c'cst cc quo je fais jusqu'ä nouvel ordre.

On est quelquefoisasscz embarrassepour
choisir une toilette qui s'adapte exaetement ä
ehaque circonstance. II est cependant quelques
reglos generalesquo je veux repeter ici. Saus
doute ce qui va suivre sera parfaitementinu-
tilcauplus grand nombre de mes lectrices,
mais peut-etfe en cst-il quelques-unes,habi-
tant depuis longtemps une pelite ville, ou
dont le mariage vient rompre brusquement
une vie monotone et solitaircpour les laneer
dans la vie du monde, et qui seraient peut-
etre lieurcuscsde lire ces quelques detail». Je
prie donc celles de nos abonnces qui n'ont que
faire de mes conscils, de se souvenir qu'il lauf
savoir s'oublier de temps en temps pour son
prochain, et cela d'autant mieux que je suis
toujours ä leur disposition pour toute autre
chose. Jel'aidit, et je le repete, je n'ai pas
de plus grand plaisir que celui de vous ren-
dre Service, mesdames, quand cela est en men
pouvoir.

La toilette du mxtin doit etre d'une simpli-
eite rigoureusc,quel que soit le rang que l'o»
oecupe dans lc monde, quelle que soit la Si¬

tuationde ortune. Point de bijoux; des objets de lingerie
unis; cols et manches en toile; chapeaux sombres, memo
cn etc. Pour l'hiver, le cachemirc, le drap, la Vigogne, en.
un mot toutes les etoffes de laine n-ures ou de teintes tres-
fonjees sc portent uniquement; pour la saison ctiaude, la
toile unie, le linon uni ou raye, le mohair, etc. Le chap'an
rond est plus spcjialement le chapeaudu matin, j'cntends

■-

jgOURRIERDE LA

Gelte souverainc fantasque et volage qui sc
nomme la mode n'est plus ä Paris. Elle a aban-
donne la capitale de son empirc, et, gräcc sans
doutc au don d'ubiquite,eile est allee pour un
temps etablir son trönc et exercer sa puissance
dans nos grandes villes d'eaux. Je n'ai malhcu-
reusement pas le meine privilege, et je nc sau-
rais vous dire, cheres lectrices, les somptuosites
ou les exccnlricitesde toilette de nos jolies bai-
gneuses dont les unes sont au nord, les autres au
midi. D'ailleurs,j'ai. je crois. mieux ä faire :
c'est de cheicher ä surprendre les sccrels des
iiinovaieurs pour la saison d'automncet ä vous
les reveler aussitüt, afln que nos abonnees soient
au eourant,non pas seulement de la mode d'au-
jourd'hui, mais encore de la mode de demain.
Un peu de patience, et bientöt je vous dirai des
choses etonnantes. Vous nc vous doutez guere,
en effet, de ce que vont devenir vos tuniqueset
vos chapeaux! 11parait que le besoiu de change-
ment s'cst fait vivement sentir; l'imagination
s'est mise en route, et on a cree, ou plutöt on a l'in-
tenlion de creer des modes... inoüies, fantasti-
ques, impossibles.Si je nc vais pas plus loin
dans nies confidences, c'est que j'espere bien que
ces tentatives seront partielleset recevront de«
femmes de goüt l'accueil qu'ellos meritent;je n'en
jurerais pas pourtant... Bref, cnlre res deux

lf*. BANDE ET EXCOIGNURE EN BRODER1E RENAISSANCE.
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quand on est j
pour la journei
l'apres-midi, si
obscrver la fer
qui donne cor
justc le point
trop criardcs
quo les chapeau

Los toilettes
convivcs, l'etat
neral, des qn
nuanccs claircs
pas, bicn enten
decolletee est

On porte tr
pour que le no
des toilettes
mais je conseill
sir un corsas
carrement, ga
teile ä l'ecb;
dentelle va irifii
le soir au toin
que la toile 01
line, qui sonl
accessoires c
simples. Les
coude, avec fl(
les, sont un
mode actuelle
mi-toilettes. D
veux, une rose
bouquet, un n
plus, des bijoi
pierreries, aus
que possible;
un de cos c
d'une valeur 1
incontestable,
destine surtou
precie des ge
mettez-le poui
sera mieux adi
ces longucs h
tiennent dam
etroit, autour
un groupe d
dont l'attenli
centrant dan:
rayon, ne m
d'etre attiree
jet d'art. Les (
mieux ä leur j
grands bals.
ments de la
changements
brusques et
scintiller leurs
tes et leur i'on
i'eux. Gardons
pour ces föte
couronnement
lette decollete
poreux; ils se
monieusement
de fleurs, par
ils ressemblen
lumineuses i
magique.

La toilette
voilä le ver:
des femmes.
de couturieres
veritable seer
tmjc d'une ri
robe soit carr
y a une ligne
ble, si je pui
ainsi, qui m
reusement la
corsage doit
quoi l'harmon
ble est romi
dent que cetti
les; savoir tr<
la femme qu:
moins que l'<
le talent de s
centimetre, e
apparait ou t
trop bas et ci
Si le corsage
rait gauclie,
dis inetion,
donc de sun
chancrure d'i
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quand on est joune. On reprend sa liberte pleinc et entiere
pour la journee. Plus de regles ä partir de deux heures de
l'apres-midi, si ce n'est toutefois Celles que doit toujours
observer la femrrte comme il faut, en d'autres termes, celle
qui donne comme limite ä l'originalite et ä la fantaisie,
justc le point oü commence l'exccntricite. Les couleurs
trop eriardes sont toujours au delä de cette limite, ainsi
que les chapeaux trop grands ou trop petits, etc., etc.

Les toilettes de diner varient suivant le nombre des
convives, l'etat de maison des hötes'qui reeoivent. En ge-
neral, des que l'on doit etre huit ou dix ä table, les
nuances claires sont admises en toute saison. Je ne parle
pas, bien entendu, des grands diner.-; d'apparat, oü la robe
decolletee est de rigueur.

On porte trop de noir
pour que le noir soit banni
des toilettes du soir ;
mais je conseillerai de choi-
sir un corsage decollete
carrement, garni de den-
telle ä l'echancrure. La
dentelle va infmiment mieux
le soir au teint du viSage ■
que la toilc ou la mousse-
line, qui sont d'ailleurs k s
accessoires des toilettes
simples. Les manches au
coude, avec flot de dentel-
les, sont une tres-jolic.
mode actuello pour les de-
mi-toilettes. Dans les che-
veux, une rose, un mignon
bouquet, un nceud, rien de
plus, des bijoux sobres de
pierreries, aussi artistiques
que possible; si vous avez
un de cos objots rares,
d'une valeur relative, mais
incontestable, et qui est
destine surtout ä etre ap-
precie des gens de goüt,
mettez-le pour un diner. II
sera mieux admire pendant
ces Jongues heures qui re-
tiennent dans un cercle
etroit, autour d'une table,
un groupe de personnes
dont l'attention, se con-
centrant dans un etroit
rayon, ne manquera pas
d'etre attiree par un ob-
jet d'art. Les diamants sont
mieux ä leur place dans les
grands bals. Les mouve-
ments de la danse, les
changements de positions
brusques et repetes, fönt
scintiller leurs vives facet-
tes et leur fönt jeter müle
ieux. Gardons les diamants
pour ces fetes. Ils sont le
couronnement d'une toi-
lette decolletee, du tulle va-
poreux; ils se melent har-
monieusement aux traines
de fleurs, parmi lesquelles
ils ressemblent aux gouttes
lumineuses d'une rosee
magique.

La toilette de bal, ah!
voila le veritable ecueil
des femmes. Combien peu
de couturieres ont trouve le
veritable secretdu decolle-
tage d'une robe! Que la
robe soit carree ou non, il
y a une ligne, ligne inflexi¬
ble, si je puis m'exprimer
ainsi, qui marque rigou-
reusement la place oü le
corsage doit s'arrßter, sans
quoi l'harmonie de l'ensem-
ble est rompu. II est evi¬
dent que cette ligne n'est pas la meine pour toutes les tail-
les; savoir trouver sa place exaete, c'cst l'affaire surtout de
la femme qui essaye sa robe de bal devant une glace, ä
moins que l'on ait une confiance aveugle et justifiee dans
le talent de sa eouturiere. Un corsage trop bas, meme d'un
centimetre, est disgracieux. L'epaule se degage mal, eile
apparait ou trop epaisse ou trop mince; la manche s'attache
trop bas et coupe la ligne du bras d'une facon desagreable.
Si le corsage est trop haut, si peu que ce soit, la taille pa-
rait gauche, empätee, lourde, les epaules hautes; plus de
dis inetion, par consequent plus d'haimonie. II importe
donc de surveiller le dernier coup de ciseau donne ä l'e-
chancrure d'une robe de bal.

J'ai fait ma profession de foi : je n'aime guere les pro-
duits douteux de notre trop inventive parfumerie; cepen-
dant je crois devoir recommander ä nos abonnees, dans
leur propre interet, une cau de toilette d'un partum suave
et leger, et dont l'action est reellement bienfaisante. Elle
s'appelle Veau de Ninon. La recette de cette lotion vient, a
ce qüil parait, tres-authentiquemenl de cette femme qui
resta belle jusqu'ä quatre-vingts ans, et c'cst la une excel-
lentc recommandation. Venu de Ninon s'emploie pure ou
etendue d'eau, et son effet se complete avec la poudre ap-
pelee duvet de Ninon. On t'ouve Venu et le duvet de Ninon
chez M me Lecomte, rue du Quatre-Septembre, 35.

MARIE DE SVVfRST.
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lAUSERIE

S U R LES TRAVERS DU JOUR

Je me trouvais l'autre soir chez une charmante femme
datant du temps passe et aeeeptant fort Lien son äge; femme
qui sait causer et faire causer autour d'elle, aussi son salon
est-il encore suivi, meme par les hommes, ce qui est chose
rare ä cette epoque, et qui prouve ce que j'ai dit souvent;
c'est que si les femmes savaient etre aimables, les hommes
ne deserteraient pas leur societe comme ils le fönt.

Mais ce n'est point de cela qu'il est question ici. Donc.

on causait entre amis de tout egalement, du temps pas=e, —
je le confesse, — aussi nous amusions-nous ä faire ce que
fönt generalement les gens qui vieillissent, c'est-ä-dire ä
eritiquer les moeurs de l'epoquc presente, en les comparant
ä relies qui regissuienl la societe aux jnurs heureux de leur
jeunesse.

— Voyons, dit avec un fin sourire la maitresse du logis
en prenant l'initiative de la proposition, cherchons un peu.
Si La Bruyere revenait en ce moment sur la terre, quel se-
rait, parmi nos ridicules contemporains, celui qui le frappo-
rait davantago et qu'il ferait ressortir avec le plus de plai-
sir, dans les nouveaux portraits et caracteres, qu'il laisserait
tomber de son admirablc plume?

Cette proposition eut un succes complet, et au-sitöt
nous nous mimes tous en
chasse, chaeun proposant
son mot comme pour une
charade ou pour une enigme.

— C'est l'amour du plai-
sir ä tous les ages, dans
toutes les classes et dans
tous les rangs, disait l'un.
Voyez plutöt ces nouveaux
enrichis, comme ils oublient
vite, soit la peine qu'ils
ont eue ä gagner leur for-
tune, soit les actions dou-
teuses qu'il leur afallu com-
mettre pour se procurer
cot or dont ils sont si fiers!
et cela parce qu'ils ne son-
gont qu'ä so divertir, au
heu de s'efforcer ä rache-
ter le passe par une vie sage
et bienfaisante; et ces jeu-
nes femmes qui ne revent
<iue jeux et fötes aupres de
leurs petits enfants, quand
elles ne devra ;ent songer
qu'ä creer un doux ave°nir
ä ces chers anges en leur
donnant cette bonne et sage
education qui est le germe
de toute la vie, et qu'il
n'appartient qu'ä la mere
de semer! - ces jeunes Al¬
les pour lesquelles un bal ou
une soirec passee au theä-
tre, sont le nee plus ultra,
dubonheur en ce moment;
pauvres enfants qui ignorent
quelestlebutdel'existence
des femmes et quelle est la
mission pour laqueUc elles
sont creees; helas! qued€
malheurs cette ignoranre
leur prepare! — et les fem¬
mes ägees qui passent leur
vie dans le monde sans
songer...

— Je conviens que l'a¬
mour du plaisir est porte
trop loin par beaueoup, in-
terrompit vivoment un au-
tre, et surtout que cet
aniour deregle prepare un
bien triste avenir aux fem¬
mes qui s'y livrent; mais
je pretends que ce qui sem-
blerait encore plus ridicule
ä La Bruyere, c'est la pas-
sion exageree que l'on
montre pour les titres et la
particule ä cette epoque oü
tonne vante que l'egalite;
que sous Louis XIV, mo¬
ment oü la noblesse etait
tout et conduisait ä tout,
on desirät altraper une sa-
vonnette h vilain, ccci sc
comprend; mais aujourd'hui
oü tout soldat porte en son
sac un bäton de marechal de
France, tout industriel la
fortune en poche et tout
avocat peut avoir les hon-
nours en perspective, ä
quoi sert d'etre noble, je
vous le demande? Eh bien,
tout en ne parlant que d'e-
galite, pour peu qu'on soit
rlche, on songe ä allon¬

ger son nom ä l'aide d'une terre, d'un chäteau, voire
meme en ajoutant celui oü l'on est ne, si on a su se rendre
un tantinet celebre; puis bientöt on 1'orne de la particule,
souvent meme d'un titre, et, ce qu'il y a de plus triste dans
tout ceci, c'est que les jeunes filles tombent elles-memes dans
ce ridicule fächoux. Aussi, siMoliere, aulieu de LaBruyere,
revenait en ce bas monde, et que la fantaisie lui prenne de
reiäire son Bourgeois gentilhomme, ce serait tout ä la fois
et plusplaisant et plus dramatique, les gens d'argent devanl
y jouer un singulier et les jeunes filles un triste röle. Ainsi,
voyez dans les pensions ou dans les couvents ces petites
personnes qui marchent le nez au vent, parce que M. leur
pere possede un blason, et d'autres qui sont asscz softes pour
les envier, au Heu d'avoir le tres-sage bon sens de se dire :

— La premiere de toutes les noblesses est eellc que dorne

m
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le bon Dicu, qui est lc prcmier des rois; donc, mon pere est
plus noble, s'il est homme de genie et s'il est un homme de
bien, que celui qui ticnt un titro d'un roi quelconque, füt-ce
de Pbaramond lui-meme, s'il n'a pas les meines qualites,
c'est-ä-dirc l'äme aussi noble.

Mais, non, elles se laissent eblouir par la poudre qu'on
leur jctte aux yeux, et ne rövcnt plus pour epoux qu'un
homme titre, sans avo ;r la raison de penscr quo ee qu'il laut
desirer, avant tout, c'est de porter le nom d'un honnöte
liomme.

— Pour moi, intermmpil a son lour une troisieme, tout
en par'ageant cet avis quo l'amour des titres est un ridiculc
et un danger pour notre societe moderne, je erois quo l'a¬
mour d i luxe dans toutes les c'asses et ä tous les rangs est
encore chose plus grave; car il est de bon goüt maintenant
de se priver du necessaire pour se donner le superflu, parce
que avant tout il taut briller et que l'on vit cnsuite.

Saus ötre un Moliere, quelle sang'ante comedie on pour-
rait faire sous ce titre : Luxe et indigence. D'abord on y
ferail figurer de ces jeunes nT.es elegantes dont nos salons
sont pleins, qui, n'ayant point ou peu de dot, esperent je¬
ter assez de poudre aux yeux par leur toilette pour pren-
dre un mari ä l'hamecon; pauvres enfants auxquelles on
n'a pas eu le bon sens d'apprendre que les vrais pretendants
au mariage recherchenl bien plus les qualites que les ori-
peaux cliez la femme qu'ils doivent prendre pour compagne;
et que leshommes qui se laissent attirer par l'etalage d'une
toilette exageree-nc sont que des pretendants... ä une con-
tredanse ou ä une polka.

On y verrait aussi ces jeunes femmes dont le mari n'a
qu'un revenu modique ou une place modeste et qui depen-
sent cinq ou six ce ts francs pour une seulc robe, quitte ä
ne faire boiro que de l'eau ä leur fami'le pendant plusieurs
mois pour payer cette folie... et Celles qui n'apportant
qu'unc dot modique exigent une eorbeille de noce brillante,
quand, pour faire cclte depense, on scra peüt-ötre göne pen¬
dant plusieurs annees dans leur nouveau menage. Mais, du
reste, qu'importe? On cachera ses soucis sous un beau chäle
de linde onvie par ses amies...; et aussi Celles qui trem-
blcnt ä chaque coup de sonnettc, croyant toujours que c'est
un memoire d'ohjet de toile:te qu'on leur apporte...

— Arrötez-vous, mos bons amis, fit alors tres-vivement la
maitresse de la maison, car vous deviendriez injustes pour
les pauvres jeunes femmes et jeunes filles de cette genera-
tion nouvelle sur lesquelles toutes vos pierrcs portent coup;
d'autant que ce dont il faut convenir, c'est que les travers
dont vous patlez ne sont pas sortis de terre ä notre epoque
seulemcnt; la coquetterie, le faux luxe et la ridicule glo-
riole datent de tous les siecles, et que, de plus, ce qu'il est
bon d'ajoutcr, c'est que la faiblesse des mores qui se parent
de leurs enfants comme de joiis bijoux, contribue ä aug¬
menter ces defauts, qui alors degeherent en vices; tandis
qu'au contrairc il faudrait s'eflbrcer de leur apprendre que
la simplicite, cbez les bommes comme chez les femmes, est
la premiere riebesse d'une maison; tandis que le luxe exa-
gere sur soi et autour de soi y attirera toujours la misere.

C" B de Bassanville.

& es Menüs de la Raison«'

Aoiit-
US TIMBALES DE MACAKOM

m
De Montauban, une de nos abonnees nie somme tres-gra-

eieusement de fournir des renseignements sur les timbalcs
de inaearoni. Je nie rends ä cet ordre.

Timbales de lazagues, de nouittes, de pavioles et de ma-
.iw ,rd sont de memo famille et se traitent ä peu pres de
möme.

Pour leur preparation, on procede d'abord ä la fabrica-
tion de la timbale. Et voiei comment on opere :

Faire une abaisse de päte doffice; la couper par pelites
Bndesj rouler ces bandes sur le t ur, avoc les mains, de
maniere a leur donner la forme etla grossem- du macaroni;
los placer sur un couvercle de casserole; les liumecter de
beurre fondu presque froid; puis los monter en colimacons
nnitre les parois interieures d'un moule prealablemeat
foiice, jusqu'ä ce qu'il en soit tout ä fait garni.

Ou bien, ce qui est plus simple :
lseurrer le moule, le garnir a ec de la pate abaissee tres-

iniuce et le fonecr.
Pocher du macaroni dans du bouillon; l'assaisonner de

scL poivre, parmesan räpe et pointe de muscade; en garnir
le moule et semer dessus de la mie de pain.

Mettre la timbale dans un four passablcment chaud; et
apres trois quarts d'lieure, temps necessaire pour qu'clle soit'
bien euite, la relever, la demouler et la servir.

C'est 11 une simple timbale de macaroni.
Si on la veut garnir ä la milanaise, il faut, apres l'avoir

d.'inoulee, faire une ouverture sur le dessus, en laissant un
bord de deux ä trois centimetres; enlcver ä l'interieur le
tiers du macaroni et le reinplacer par un ragoüt corp-se
d'escalopes de blanc de volaüle, langue ä l'ecarlate, cham-
pigrioos eminces, cretes de coq et... trufl'os, si on ena;
Haut le tout d'un bon jus bien reduit. Ce ragoüt doit for¬
mer domo au-dessus de la timbale, qui est servie ainsi, en
l'accompagnant d'une sauciere contenant de la sauce du
ragoüt.

On peut egalement garnir les timbales de macaroni. ainsi
que Celles de vennieelle et de nouilles, avec des moulcs et
des huitres, des laitances de carpes ou de harengs frais,
des queues d'ecrevifses ou de crevettes, des filets de ha¬
rengs fumes, ou encore avec des quenelles de gibier ou
autres, des ailerons de pou'arde et des rognons de coq.

LE BARON BR1SSE.

lONTAINE AUX

(Suite et fin)

IOLETTES

M. de Neuville reprit :
— Tout ce que tu viens de me dire t'öte-t-il une seule

de tes qualites? Es-tu cause si la naissance est obscure, si
tes parents ne t'ont pas elcve et nourri'? Ne vaux-tu pas
pour moi mille fois mieux que le fils de Marteau?

— C'est donc vrai quo vous lui avez refuse la main de ma-
demoiselle ?

— Oui, puisque je pensais ä toi.
M. de Neuville raconta la visite que lui avait faitc le

eultivateur.
Octave se leva, les sanglots i'etouffaient. Il admirait cet

homme, qui lui avait prepare un avenir brillant, et qui,
non content de cela, voulait le faire entrer dans sa famille.
II lui serra la main avec ferce sans prononcer une parole, et
regarda Marie, dont le visage etait inonde de larmes.

— Et vous, mademoiselle, que pensez-vous de ce projet?
— Je pense, ou plutöt je pensais comme mon pere, dit-

elle en se jelant dans les bras de M. de Neuville, et sou-
riant au milieu de ses larmes.

— Alors, tächons de le reali-er.
Octave sortit, laissant ensemble le pere et la Alle. Quinzc

jours apres, il etait de retour, et avait trouve ä Paris des
personnes qui, sur sa parole, avaient prete ä M. de Neuville
la somme necessaire pour desinteresser completemont Mar¬
teau. La eour de Nancy fut saisie immediatement d'ufiC de-
mande en rehabilitation.

XVI

La paix du coeur, sinon la tranquillite, regnait dans la
petite maison de Fontaine-aux-Violettes. Marie, heureuse
du retour d'Octave, faisait retentir le jardin de notes joyeuses.
Elle attendait avec impatience le jour oü celui qu'elle con-
siderait desormais comme son mari demanderait sa main,
pourla forme, se disait-ellc, car il sait tres-bien qu'il ne sera
pas refuse. Et l'heureuse enfant allait, venait et formait les
projets les plus beaux.

Je ne suis plus riebe, ponsait-elle, mais mon mari gagnora
pour deux. Mon pere a recu dejä plusieurs propositions
pour diriger differentes affaires industrielles, il gardera Jean
avec lui. Ce brave Jean! il merite bien que mon pöre et
mon mari fassent quelque chose pour lui. — Mon mari!
c'est dröle le plaisir que j'eprouvc ä dire ce mot! — En
attendant, je vais faire mon menage.

La jeune fille s'y prit d'une si dröle de facon qu'elle
renversa une pile d'assiettes, dont ks debris couvrirent le
parquet.

Jean aecourut au bruit.
— Que faites-vous donc, mademoiselle ? s'ecria-t-il en en-

trant tout effare dans la piece oü venait d'avoir lieu l'acci-
dent.

— Je ränge la vaisselle, mais...
— Mais je trouve que vous brisez au lieu de mettre en

ordre, interrompit Jean.
— C'est vrai, j'ai ete maladroite.
— Vous ne vous ötes pas blessee au moins?
— Non.
— Alors le malheur n'est pas grand.
Lc brave domestique enleva les morceaux d'assiettes et

les porla sur la route.
Marie raconta, en riant, & son pöre et ä Octave son acci-

dent.
— Mais ä quoi pensais-tu donc ? demanda M. de Neuville.
La jeune fille rougit et ne repondit pas ä cette question,

faite ä brüle-pourpoint.

XVII

Un matin, des cinq heures, six hommes montaient, d'un
pas rapide, dans une allee du parc de la forge. Deux de ces
hommes portaient chaeun une epee, qu'ils ne prenaient
meine pas la peine de dissimuler. Arrives dans une clairiere
oü poussait un epais gazon, la petite troupe s'arreta; les
epees, mesurees encore une fois, furent remises aux deux
adversaires, car c'etait d'un duel qu'il s'agissait; les temoins
se reculerent et le combat s'engagea.

Au bout de cinq minutes, un des combattants roula, plu¬
töt qu'il ne tomba, sur l'herbe humide. II etait traverse
d'outre en outre par l'epec de son adversaire. On essaya de
le faire revenir ä lui, mais la blessure etait mortcllc. Apres
quelques convulsions il expira, couvrant de son sang le
gazon sur lequel il etait etendu.

A voir la päleur des temoins, on devinait qu'ils assis'aient
pour la premiere fois ä une scene semblable. Ils ne savaient
oü donner la töte, et sans la presence d'esprit du combattant
vainqueur, ils se seraient sauves, abandonnant le cadavre,
laissant au premier passant venu le soin de le ramasser.

On a devine que les deux duellistes n'etaient autres
qu'Octave et Rene Marteau. C'etait ce dernier qui venait de

payer de sa vie l'insolence et la grossierele de son pere.
L'un des temoins prit les devants pour preparer le pere

Marteau k la triste arrivee du cadavre de son fils. Le vieux
eultivateur etait dans la cour, gourmandänt les domesti-
ques, jurant apres les chevaux, criant comme. un sourd que
le travail n'avancait pas.

Il venait de monter ä cheval ä la facon des paysans lor-
rains, c'est-ä-dire les jambes pcnr'antes du möme cöte,
lorsqu'il apercut le messager, qu'il reconnut de suite pour
un des employes de la forge.

— Ah eä! monsieur Mau-y, qu'avez-vous donc ce ma¬
tin? Vous ötes tout dröle! Vous trouvez-vousmalade, vou-
lcz-vous prendre une goutte? ca vous remettra.

— Merci, monsieur Marteau. J'aurais sculement deux
mots ä vous dire.

— Dites de suite! monsieur Maury, vous le voyez, je
suis en retard, j'ai ä peine lc temps de vous ecoutcr.

— Ce que j'ai ä vous communiquer est tres-grave!
— Bah! comme vous dites cä! Je vous ecoutc alors.
Marteau sauta lourdement ä terre et s'approcha de son

iuterlocuteur.
— Surtout ne soyez pas long, dit-il.
— Votre fils vient de se battre avec M. Octave.
— Je devine! il aura rosse d'importance le medecin. et

il craint une semonce de ma part. Comment se sont-ils bat-
tus? contez-moi ca.

— Ils sc sont battus ä l'epec.
— Diablo! c'est grave. A quel endroit a-t-il troue le

docteur?
— Ce n'est pas le docteur qui est blosse. C'est M. Rene.
— Gravement? dit le eultivateur avec quelque inqnie-

tude.
— Tres-gravcmenl!
— Il n'y a pas de danger pourtant?
— Si! beaueoup.
— Oü est-il Hesse?
— Au cceur!
r- Mais alors il est perdu?
— U est mort!
De rouge qu'elle etait habituellement, la figure du eulti¬

vateur devint d'une pä'.eur afTreuse. En ce moment les
hommes qui appor'aient son fils entrerent et le deposerent
sur de la paille fraiche qui se trouvait lä.

Marteau se preeipita sur le cadavre et le serra contre sa
poi'rine. Son coeur se brisa en voyant etendu, inerte et cou-
vert de sang, ce fils qu'il avait tant ahne. Il remplit la cour
de cris de douleur et de blasphönies. Il se roulait sur les
cailloux, s'arrachait les cheveux, dechirait ses habits. De
son gosier s'echappaient des onomatopees exprimant la
plus profonde douleur. Les larmes, qu'il n'avait jamais
connues, coulaient comme deux ruisseaux le long de ses
joues ridees.

II parlait au cadavre, lui adressait les mots les plus doux,
baisait son front päle, ses yeux eteints, secouait doucement
ses bras roidis par la mort.

— N'est-co pas, mon enfant, que tu n'es que Messe, lui
disait-il; ouvre les yeux, mon Rene! Je suis ton pöre, ton
pere qui t'aime et qui regrette aujourd'hui ses violences !
Ah! un mot! un mot sculement! que je t'entendc! quo je
voie remuer tes levres, quo je sento palpiter ton coeur!

Rien! il ne nie repond pas! Mon enfant est mort, et c'est
moi qui Tai tue! Malheurcux que je suis!

La nouvelle du duel et de la mort de Rene s'etait rapide-
ment propagee. Tous les habitants d'Abainville, entasses
dans la cour, ecoutaient, le cceur gros, les plaintes du mal¬
heurcux pere. Quelques-uns pleuraient. Marteau n'elait
generalemcnt pas aime, mais toutes les haines contre
1'liommetombaient devant la douleur du pöre.

On porta le cadavre sur son lit et le pere suivit les por-
teurs en se trainant sur les genoux. II baisait les taches de
sang qui tombaient de la blessure sur la terre. II refusa de
quitter la chambre de son fils; quelque insistance qu'on y
mit, il vou'ut rester aupres de son enfant.

Le eure d'Abainville essaya en vain de le consoler; ses
bonnes et douces paroles resterent sans efi'et. Redoutant un
acces de desespoir, le digne prötre passa la journee et la
nuit aupres du Corps de Rene.

C'etait un saisissant speetacle, sur les dix heures du soir,
de voir etendu sur un lit macule de taches de sang, ce
jeune homme, le matin encore plein de vie.

A cöte de lui, sur une petite table, une chandelle, dont la
douteuse clarte percait avec peine les tönebres qui remplis-
saient la chambre, projetant sur les murs jaunis et sur les
poutres noircies du plancher des ombres fantastiques, et ä
genoux, au pied du lit, ce vieillard desole, abime dans sa
douleur, tandis que le prötre, assis aupres de la table, reci-
tait menlalement les priores des morts.

Le lendemain, tout le village assistait a l'enterrement de
Renö, et quelques jours apres on emmenait ä la maison des
alienes de Fains le pere Marteau. Sa raison n'avait pu resis-
ter au coup qui l'avait frappe si brutalement.

XVIII

La desolation etait aussi ä Fontaine-aux-Violettes. Octave
ötait desespere de l'issue tatale de ce duel qu'il n'avait pas
provoque; M. de Neuville etait aneanti. Il termina promp-
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tement ses affaires avec les heriüers de Joseph Marteau,
ui avaient tout l'air de prendre la douleur du bon cöte et
de ne pas trop s'affeeter de la catastrophequi les enrichis-
sait, M. de Neuville avait de la peine ä surmonter le de-
o-out qu'il eprouvait en iace de ces etrcs que l'amour de
l'argent rcndait ignobles.

Le mariage d'Octave et de Marie fut celebre dans l'eglise
d'Abainville sans aucun faste. Les temoins des deux jeunes
gens assistaicnt seuls a la ceremonie.

Les nouveaux proprietaires de la forge racheterent Fon-
taine-aux-Violettes,et ce ne fut pas sans un violent serre-
ment de coeur que Marie so prepara ä quitter pour toujours
eette charmante retraite. Chaque arbro, chaque flour, lui
rappelaient un souvenir.

— Pauvres sources, pensait-elle, je n'entendraiplusvotre
joyeux murmure! Je ne vcrrai plus vos eaux claires coulor
sur les eailloux polis! Et vous, fleurs dont j'aimais ä respirer
es parfums, arbres que j'ai moi-meme plantes, vous ne vi-
vrez plus que dans mos Souvenirs!

A un robuste paysan qui venait une derniere fois lui
serrer la main, M. de Neuville fit entendred'cxcellentes pa-
roles.

— J'ai fait ce que j'ai pu, lui dit-il, et si le sort m'eüt
continue ses faveurs, soyez certain que j'avais encore bicn
des projets dans l'esprit. La Providence assigne ä chaque
individu un röle. ä remplir; lorsqu'il a rempli ce röle eile le
brise comme ehose inutile. J'ai fait ä pcu pres ce qu'il
etait possible pour votre pays, vous voyez aujourd'hui le
resultat de toute une vie d'un travail continu : la ruine!

Malgre tout, je ne me crois pas le droit de me plaindre;
j'ai donne ici l'impulsion qui doit, dans un temps donne,
changer la face de cettc contree; j'ai rendu fertiles des ter-
rains inculte?, j'ai donne du prix ä des choses sans valeur ;
tous ou presque tous, vous m'avez suivi sur ce champ de
batail'.e oü la vie de personnen'est cn danger, oü chacun,
au contraire, est ccrtatn de recolter, non pas la gloire
bruyantede la guerrc, mais celle beaucoupplus modeste
de la routine vaincue, de la miscre. eloignee. Chaque coup
de pioche que vous donnerez cians une terre en friche, cha¬
que arbre que vous planterezau flanc d'un eoteau infertile,
autant de droits que vous vous creez ä la reconnaissanco
de vos concitoyens!

— Elle est belle, la reconnaissance!interrompit le culti*
vateur.

— Luttez toujours! c'est votre devoir. Si, par moment,
la desesperance s'emparede vous, ne dites pas : apres moi
le delugc! Songezque si vous etes mortel, si un jour ou
l'autre la mort doit iaire de vous sa proie, l'humanite est
immo. teile, et qu'en travaillant pour vous aujourd'hui,
dans un siecle, dans dix siecles peut-etre, des hommes nou¬
veaux jouirontde ce que vous avez seme.

— Je ferai ce que je pourrai, monsieur, hcurcux d'appor-
tcr une pierre, si petite qu'ellc soit, pour construirecet edi-
fice immense que vous appelez le progres; mais vous me
laisserez bien dire que les hommes de notre temps sont
bien mauvais, bien imparfaüs!

— Par cela seul qu'il cxiste, l'homme ne peut pas etrc
parfait. II vient au monde avec des qualiteset des döfauts ;
ce sont ceux-ci qu'il faut combattreet vaincro avec l'aide
de c dles-lä. Rien, dans la nature, n'atteint la perfection ab-
solue. Co qu'on appelle aujourd'hui perfection, demain s'ap-
pellera routine. Ainsi donc, bon courage, monsieurRobert,
et pensez quelquefois ä moi.

Le culüvatcursortit, le coeur gros, souhaitant ä M. de
Neuville toutes sortes de prosperites.

XIX

Octobre tirait ä sa fin. Les feuillcs se detachaientdes ar¬
bres et couvraientla terre. Les jours etaient courts, les
nuits longues et l'atmospherefroide. Le soleil brillait en¬
core, mais ses rayons n'avaientplus le brillant ni la chaleur
de l'ete. Les ruisseaux, gonfles, roulaientleurs eaux bour-
beuses. L'azur du ciel etait cache en partie par des masses
epaisses de noirs nuages que le vent poussait vors le sud.

La voiture qui emportait M. de Neuville venait d'arrivor
au sommet de la montee qui domine la forge, lorsque Ma¬
rie dit au postillon d'arreter ses chevaux. Elle jeta un long
et triste reganfsur cettc vallee, qu'elle quittait peut-etre
pour toujours. A travers les arbres, on voyait encore le toit
d'ardoises de Fontaine-aux-Violettes;on pouvait suivre de
l'oeil tous les contours de la colline, tontes les sinuositesde
la vallee. On djstinguait facilement tous les batimentsde la
forge, les habitations des ouvriers et le clocher de la petite
chapelle, surmontede son coq de fer, indiquant la direc-
tion du vent.

Mario mit sa main sur sa bouche et envoyaun baiser
d'adieu ä ces choses inanimics, puis eile descenditde voi¬
ture et alla quelques pas plus loin se mettre a genoux au
milieu de la Chaussee. Octave et M. de Neuville la regar-
daient faire, ne comprenant absolument rien ä cette maniere
d'agir.

La jeune femme monta dans la berline, s'assit aupres de
son maii et appuya sa tete sur son bras.

— Est-ce une indiscretionque de to demander pourquoi

tu as ete te meltre ä genoux sur la route? lui dit Odave.
— Non, mon ami!
— Alors tu vas me le dire, ou plutöt nous le dire, car je

suppose que ton pere peut entendrecette histoire?
— Oui, certainement!
— Nous t'ecoutons!
— Te rappcllcs-tu le jour de ton arrivee ä Abainville?
— Oui.
— As-tu present ä l'esprit l'endroitoü tu nous rencontras,

moi et mon pere ?
— Parfaitement! c'est justement oü tu viens de t'ar-

reter
— Rien! et apres ?
— Apres! Dame, je ne sais pas!
— Je vais t'aider. Tu venais de notre cöte suivi de ton

noir domestique; vos chevaux allaient comme le vent, mon
mouchoir s'envola et alla tomber ä quelques pas de ton che-
val, tu le ramassas sans arrßter ta monlure, risquant ainsi
ta vie pour faire plaisir ä utie femme que tu ne connaissais
pas.

— Oui! mais plus tard...
— Laisse-moi parier. C'est a partir de ce moment que je

t'ai ahne, et toi, ingrat, tu ne daignais memo pas abaisscr
ton regard sur celle qui est aujourd'huita femme! Je souf-
frais, et je n'avais pas la consolationde voir la cause de
ma souffrance me prendre en pitie! .IIa fallu, ö honte! que
mon pere t'offrit ma main! J'en rougis!

Et la folle enfant riait en racontant ses douleurs passees.
— Oui, tout ce que tu dis est vrai, reprit Octave, mais

je ne me croyais pas digne de toi, je n'aurais jamais sup-
pose que ton pere ..

— Allons,enfants, laisez-vous! dit M. de Neuville qui
s'amusait de ce bavardage,vous ßtes maries,que diable ! et
vous etes la ä causer comme deux pretendus.

AUGUSTE LEPAGE.

UN CHEVEU BLANC
HISTOIIIE INTIME

0;

II n'est pas rare de voir, dans les classes superieures de
la societe, des femmes sur lesquelles les annees semblent
pendant longtempsne point avoir de pri=e. Comblees de
toutes les faveurs de la fortune, hors de ratteinte des priva-
tions qui usent la sante, des soucis qui creusent les yeux,
des chagrins qui rident le visage, ä l'abri des difficultes de
la vie et des assauts de l'adversite, chaque jour embollies
par les atours de la modo et los raffinoments de la coquet-
terie, chaque nuit rajeuniesdans les bras de la mollcsse et
de l'indolence, ne connaissant d'autre Insomnie quo los veilles
eonsaerees au plaisir, d'autre joug que leur propre caprice,
d'autre besoin que de jouir, d'autre peine que <'e se laisser
vivre, on dirait que le temps les oublie comme elles ont
l'air d'oublier le temps. Elles ne vieillissent pas, elles müris-
sent ainsi qu'un-beau fruit, sans rien perdre de leur eclat
ni de leur fraicheur.

Constanco de Tourvillebrillait au premier rang de ces
creaturcs privilegiees.Prärogativesde la naissance, faveurs
de la fortune, dons de la nature, eile possedait tout ce qui flatte
l'ambition. .Mariee ä l'epoux de son choix, mere d'une
fille teile qu'elle eütpula ehoisir, abreuveedes hommages et
des plaisirs du monde, exempte de passions, heureusedans
ses goüts, en un mot n'effleurantde la vie que les roses,
eile regardait fuir les jours, les mois, les ans, sans songer
ä se demander memo l'heure qui sonnait pour olle ä l'lior-
logc du temps.

Un matin, nonchalammentassise en face de sa toilette,
eile abandonnaitä la savante main de sa femme de cham-
bre une longue chcvelure noire et lustree h l'egal du jais,
dont eile avait le droit d'etrc vaine; ses doigls moelleux
et effiles chiffonnaient enjouant l'oreilled'un juli einen an-
glais a la rote couleur de perle, qui se prelassait sur ses
genoux. Tout ä coup olle fut interrompuo dans son ma-
nege par une exclamationde surpriseichappee ä sa ca-
meriste :

— Qu'y a-t-il, Lucile? lui demanda-t-clle.
— Oh! madame, c\st bien singu ier.
— Mais encorej... vous expliquerez-vous?
— Un cheveu blanc, madame!
— A qui donc?... ä vous? reprit M me de Tourville avec

une quietude parfaite.
— Pardon... mais a... madame.... je crois... repliqua

la servante,non sans hesiter.
— Allons donc! impossible, riposta sa maitresse d'un ac-

cent d'incredulite qui n'admettaitmöme pas le doute.
— Si madame permet que je ... l'öte.
— Assurement,Lucile, ötez-le... Ce sera un poil de

Lovely qui aura voltige sur ma tete.
La soubrettesaisit delicatemententre le pouce et l'index

(1) Aulorisationde reproduire pour les journaux qui ont Iraitc avec la
Societe des gens de lettres.

le fü d'argeut,objet du litige, et d'une !egere>3cousse, eile
l'arracha. M m« de Tourville poussa un petit cri de dou¬
leur. La Sensation du mal passa comme un eclair; mais le
choc avait repondu de l'epidermeau plus prolond du coeur.
Cependant Constance se plaisait encore ä se donnerle change
et ne voulait se rendre qu'au temoignagede ses propres
yeux.

— Voyons, dit-elle cn s'etudiantä deguisersous un cn-
jouementaffecte l'anxiete älaquelle eile se sentait en proie;
montrez,Lucile, montrez votre precieuse trouvaille.

Elle prit le cheveudes doigts de la cameriste, le consi-
dera un momentdans une contemplationmuette, l'etendit
sur le dos de sa main rosee pour mieux s'assurer de la
nuance; puis, convaineue,bien a contre-coeur, par cette
epreuve, eile reprit avec une emotion qui, en depit de ses
efforts pour la contraindre, palpitait jusque dans sa voix :

— Oui, vous aviez raison, Lucile... en effet, c'est un
cheveu blanc.

Si novice que füt la suivante en matiere de Psychologie,
eile n'eut garde de se laisser prendre ä cette indifference,
affeetee, et lut sans peine dans l'ame de sa maitresse la re-
volution que venait de produire si malencontreuse sincerite.
Avec la maladresse habituelleaux gens sans tact, jaloux de
reparer au plus vite une gauchcrie, eile aggrava la pre-
miere d'une seconde.

— Eh! madame, qui est-ce qui n'a pas de cheveux
blancs?... J'en si bien, moi qui n'ai pas vingt ans.

(i Moi qui n'ai pas vingt ans. » Ces mots, si insignifiants
en apparence, furent un coup de foudre pour M me de Tour¬
ville. Jamais, jusqu'ä ce jour nefaste, il ne lui etait venu ä
l'esprit d'interroger son äge; cette simple phrase l'y fit
songer pour !a premiere fois de sa vie. Elle mit du temps a
dresscr l'inventairede ses annees, car, le calcul fait et re-
täit, eile le recommencait encore, tout etonneedu resultat.

A la fin, il fallut se rendre ä l'evidcnce : eile avait bien
« trente-troisan-! »

Cette decouverte inopinee plongea M m8 de Tourville
dans une stupefaction melee d'une indicible angoi se. Elle
avait donc double, les yeux fermes, le cap de la trentaine.
l'ägc climaterique de la vie d'une femme elegante, et e'.le
s'achemiuaitä grands pas vers les frimas de la quarantaine.

Quel reveil! il semblait ä Constance qu'arracheed'un coup
de baguette ä un long et doux enchantement,eile passait
sans transilion de la jeuncsse ä l'äge mür, de son apogee
ä son declin.

Il lui tardait de se trouver seule pour consultertout ä
son aise le miroir, ce confidentsincere, et lui demanderson
avis sur les signes exterieurs de celte soudainemetamor
phose. En consequonce, eile se häta de congediersa femme
de chambre, sous le premier pretextevenu, poussa le verrou
de sa porte et courut incontinent ä sa psyche.

Rien de change dans sa personne; toujourssa tournure
souple et pleine d'elegance, ses epaules Manches et
polies, ses traits gracieux et auimes, tout cela releve par un
deshabille d'une exqu'se coquetterie,tel etait l'ensemble du
premier coup d'oe 1, mais .. .

Mais, en s'observant de plus pres, il fallut bien qu'elle
s'avouät qu'un embonpoint perfide menacait' d'envahir sa
taille, que la ileur de son teint commencait ä pälir; enfin un
examen plus attentif encore lui fit decouvrir sur son front,
naguere uni comme l'ivoire, une trace presque impcrceptible,
lineament naissantd'i ne ride ä venir, Dans ces symptomes
encore discrets, mais eloquenls, M me de Tourvillereconnut
avec une poignante amertume les premiers pronostics de
rarriere saison. Elle ne pouvaitplus so dissimuler ^u'ellc
descendait ce vcrsanl de la vie qui aboutit ä la vieillessc.
Elle entrevoyaitä l'horizon le moment des adieux au monde
et ä ce:te royaute fugitive que la femme ä la modo tient de
l'opinion.

Humiliant et inevitable retour! Cette couronne, que na¬
guere e'.le enlevait eariant du front d'une favorite dechue,
eile s'en vorrait depouil'eeau profit d'une rivale appelee, du
droit de la jeunessc,ä la supplanter ä son tour. Objet d'in-
difference et d'oubli, eile suivrait dans l'ombrc le chartriom-
phal du soleil levant. Ces fetes dont eile avait ete, dont
eile etait encore l'äme et l'idole, eile y serait presentc,
obseure, inapercue, perdue dans le cortegedes comparses !

Etait-il, pour une femme adorable, adoree, aecoutumee a
plaire, jalouse de briller, en un mot avide et enivree d'en-
cens, de plus mortelle et de plus dechiranteagonie? Avec
quel desespoir eile voyait s'avancer le terme fatal de fori
empire, et combienaujourd'huieile lui paraissait courte la
florissante periodedont son imprevoyante insouciance n'avait
pas meme soupconne la fin !

Comment combler le vide que creusait dans sa vie l'aban-
don qui la glacait d'effroi? Plus eile sentait la coupe des
vanites mondaines pres de s'eloignerde ses levres, et plus
eile brülait de s'y desaltercr encore. Que n'eüt-elle pas
donne pour remonter le cours des ans qui l'entrainait et
ressaisir sa jeunesse,tresor inestimable dont on ne sait le
prix que quand on l'a perdu ?

Vains souhaits! Li fontaine de Jouvenceest tarie et total
l'or de la terre n'en ferait pas retrouverla source. II fauii
bon gre mal gre, subir la loi de la nature, il faut vieillir e,
assister, coüte que coüte, ä la chute des feuilles de ses der-
niers beaux jours.

Teiles etaient les meditations de M m" de Tourville,lors-
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qu'un coup, legercment irappe ä la porte de sa chambre, la
tira brusquement de sa röverie.

— Qui estlä? dcmanda-t-elle, eveillee en sursaut.
— C'est moi, Constance; c'cst votre mere qui s'etonnc de

ne point vous avoir cncore vue ce maün, et qui vient chor-
cher de vos nouvelles.

M»< de Tourville tira le vcrrou et ouvrit. La nouvelle
venue entra. C'etait ce qu'en termes familiers on appelle
une fcmmc bien conscrvee. Son äge paraissait flotter entre
cinquante et cinquante-cinq ans; ses traits, encadres de
longues bouclcs d'un beau blane argente, portaicntles irrecu-
sables vcstiges d'une remarquable bcaute. Elle etait grande
et d'un embonpoint bien approprie ä sa stature. Son ne-
glige, d'un goüt parfait et d'une simplicite qui n'excluait
pas l'elegancc, accusait au plus baut degre l'art, si difficile
a son äge, de ne suivre la modo ni de trop pres ni de trop
loin. En somme, tous ses dchors , empreints d'une rare
distinction, attestaient qu'elle savait, avec un' tact ex-
quis, louvoyer entre ces deux ecueils de la vieillesse : la
negligence et la pretention.

Elle s'appclait M me d'Arvigny.
En entrant, eile promena autour de la chambre de sa

fille un regard d'observation; puis le ramenant sur celle-
ci, qui, toujours absorbee dans ses reflexions, se tenait la
tele baissee.

— Qu'avez-vous, Constance? lui dit-eile avec sollicitude;
et pourquoi vous trouve-je enfermee?... On dirait que
vous avez pleure.

— Moi, pleure, ma mere? Quelle folie! .. Non, je n'ai
rien, je vous assure.

— Vous m'assurez cela d'un ton ä me convaincre que
vous metrompez... Voyons, parlez, ma chere enfant; ai-
je demente de votre confiance?... Ou serait-ce moi-meme,
par basard, qui serais la cause, — bien involontaire, — de
vos peines?

— Ob! ma mere, vous n'y pensez pas!
— En ce cas, ouvre-moi ton coeur... ou je croirai que

tu m'en veux.
— Eh bien! c'est que vraiment, ma mere, reprit-elle en

s'interrompant, l'aveu que vous me demandez est si...
etrange, que j'ai pcur de vous voir sourire ä nies depens.

— Los chagrins d'une fille ue sont-ilspas sacres aux yeux
d'une mere?

— Vous le voulez : ecoutez donc.
Et M me de Tourville fit, sans rien deguiser, le recit de la

scene qui s'etait passee et le tableau des tortures morales
que lui causait... un cheveu blanc.

Quand eile eut acheve :
— Eh bien, ma mere, dit-ellc ä M me d'Arvigny, qui l'a-

vait ecoutec avec une affectueuse attention, vous n'etes
pas tentee de me railler un peu?

— Loin de lä... je vous plains, ma fille; car la periode
que vous traversez est la plus douloureuse epreuve de
l'existence d'une femme faconnee comme vous aux adula-
tions. C'est le chapitre, chere enfant, des desanchantements
et des sacrifices.

D'autres que vous, ajouta-t-elle en etouffant un soupir,
ont connu les dechirements etles cuisants regrets qu'il re-
cele. Heureux encore si ces regrets n'ont d'autre cause que
les deconvenues de l'amour-propre, si ces dechirements n'at-
teignent pas jusqu'aux fibres les plus sensibles du cceur!
Mais malheur ä celle qui, cramponnee ä ses songes, n'a
pas le courage de divorcer ä temps avec les goüts et les
aspirations de la jeunesse, et qui conserve ä gon couchant
les sentiments et les illusions de son aurore! En un raot,
malheur, mon enfant, äla femme qui ne sait pas vieillir!

C'est une scionce, croyez-moi, dans laquelle il laut nous
essayer de bonne heure, sans attendre de nous y voir con-
traintes par le declin de notre etoile, ou, ce qui est bien
pis encore, par une de cos crises soudaines qui nous preci-
pitent brusquement du faite de nos chimeres au fond des
abimes de la realite.

A votre tour, ecoutez-moi, Constance, et laissez-moi vous
reveler l'exemple d'une de ces douleurs intimes, d'autant
plus poignantes, qu'on les derobe soigneusement aux yeux
du monde; car sa malignite n'y voit qu'un ridicule et n'a
pour elles que des rires et des quolibets.

M me Dalbrun (je deguise les noms des personnages,
vous ne les reconnaitrez peut-etre que trop aisement),
M 1"' Dalbrun avait trente-cinq ans, deux ans de plus que
vous, Constance. Au printemps de la vie, c'est un jour; ä
son automne, c'est un siecle.

Saturee comme vous de jouissances et de flatteries, l'e-
tourdissement des plaisirs, le prestige du luxe et de la toi-
lctte, enfin, — pourquoi ne pas le dire,? — un peu d'aveu-
glement volontaire, — lui deguisaient les progres de l'äge
et les premiers outrages du temps.

Belle encore, — on le disait du moins, — veuve, mai-
tresse absolue d'elle-meme, eile laissait rimagination pren-
dre sur sa conduite un ascendant qu'elle refusait ä la raison.

Cependant ses reves romanesques ne l'absorbaient pas
au point de lui faire oublier qu'elle etait mere. Elle avait
une fille de seize ans, objetj de son affection la plus ten-
dre. Mais, deeidee ä s'abuser sur tout ce qui pouvait la
vieillir, M m" Dalbrun ne voulait voir qu'un enfant chez la
jeune fille, et cherchait la cause du mal partout oü eile n'e-

taitpas. La medecine, plus clairvoyante, en penetra aise¬
ment la source et ordonna un voyage ä Spa.

Vous savez qu'ä l'exception de quelques pelerinages aux
fontaines et aux promenades d alentour, la vie de l'etranger
ä Spa se conccnlre presque tout entiere dans les salons de
la Redoute. Lecture, concerts, bals, il y trouve, ou du moins
il y trouvait alors tous les passe-temps propres ä charmer
ses loisirs etnotamment le plus dispendieux de tous, le jeu.
La roulette et le trente et quaraute fonetionnaient en per-
manence ä la Redoute.

Parmi les amateurs ranges autour du tapis vert, et dont je
vous epargne la peinture, M me Dalbrun n'en distingna
qu'un seul, un beau jeune homme äla taille elevee, ä l'ex-
terieur empreint d'une noblesse melee d'une nuance de hau-
teur qui ne lui messoyait pas.

Debout, negligemment appuye sur le dossier d'une chaise,
il jetait d'un air d'indifference des poignees de pieces d'or,
qu'il voyait ;disparaitre ou se multiplier sans que l'inaltera-
ble sang-froid de ses traits ni de ses manieres se rcssentit
de rinfluence des peripetics du hasard.

Les femmes aiment tous les genres d'audace, et ce hardi
defi jele si fiegmatiquement ä la fortune ne laissa pas que
d'eveiller chez M me Dalbrun une sorte d'interet magnelique
pour cet intrepide jouteur.

A. DE BRAGELONXE.

(La suite au prochaia numiro).

Un grand nombre de lectrices nous ont prie d'indiquer, ä
l'occasion des vacances, un choix de lecturcs attraya ntes et
morales qu'on puisse mettre sans crainte entre les mains des
jeunes filles, d'un style et d'un esprit assez elevcs pourtant
pour que les dames puissent en tirer agrement et proiit
durant les loisirs de la villegiature. C est pour repondre ä
ces desirs que nous signalons ä nos lectrices un choix special
des publications de la librairie academique de Didier et Ce,
35, quai des Augustins. Voici les titres et les prix des ou-
vrages que nous avons remarques :

LIBRAIRIE ACADEMIQUE DIDIER ET C°

35, quai des Augustins.

BIBLIOTUEQUE DES DAMES ET DES DEMOISFLLES

M me Craven. — Recit d'une sa:ur, 2 vol., 8 fr.; — Anne Se-
verin, 1 vol., 4 fr.; — Adelaide Cipece Minutolo, 1 vol.,
2 fr.; — Fleurange, 2 vol.; 6 fr.

M me Swetchine. — Sa vie et ses ceuvres, publiees par
M. de Falloux, 2 vol., avec portrait, 8 fr.; — Maurice et
Euginie de Gnerin, Journal, lettres et poemes, 3 vol. ä
3 fr. 50.

Rosa Ferrucci. — Sa vie et ses lettres, trad. avec une
etude par M. l'abbe Lemonnier, i vol., 3 fr.

M me d'Armaille. — Maric-Therese et Marie-Antoinette,
i vol., 3 fr.; — Catherine de Bourbon, t vol., 3 fr.; — La
Reine Marie Leckzinska, 1 vol., 2 fr.

M lle Cl. Bader. — La Femme biblique, 1 vol., 3 fr. 50. —
La Femme grecque, 2 vol., 7 fr.

M me N. Guillon. — IJEutree dans le monde, l vol., 3 fr.;
— Cinq annies de la vie des jeunes filles, 1 vol., 3 fr.; —
Projets de jeunes filles, i vol., 3 fr.

Ant. Rondelet. — L'Education de la 20« annee, 1 vol.,
3 fr.; — Le Lendemain du mariage, 1 vol., 3 fr.; — Le
Bauger de plaire, etc., I vol., 3 fr.

Ma&son (Michel). — Historiettes du ph-e Broussailles, i vol.,
3 fr.; — Les Gardiennes, 1 vol., 3 fr.; — Lecturesen famille,
1 vol., 3 fr.

M me Fertiault. — VEducation du coeur, 1 vol., 3 fr.
F. Fertiault. — Les Feeries du travail, 1 vol., 3 fr.
M lle Guerrier de Haupt. — Marthe, t vol., 3 fr.; — Forts

par la foi, 1 vol., 3 fr.
M me Lbnormant. — Quatre femmes au temps de la Revolu¬

tion, i vol., 3 fr.
Eug. Muller. — Recits champe'tres, l vol., 3 fr.
Hipp. Audeval. — Paris et province, l vol. 3 fr.
Rangabe. — Le Prince de Moree, 1 vol., 3 fr.
Mila (Comtesse de). — Linda, 1 vol., 3 fr.
Mme Thuret. — Belle-mere et belle-fille, 1 vol.

Le Comte d'Elcairet, i vol., 3 fr.
M Ue Tiierese-Alph. Karr. — La Fille du cordier,
. toire irlandaise, 1 vol., 3 fr

J. de Chambrier. — Marie-Antoinette, 2 vol., 1 fr.
M mo de Witt. — Charlotte de la Tremoille, 1 volume,

3 fr. 50.
E. Jonveaux. — Le Sacrifice de Paul Wynter, 1 vol., 3 fr.
M me Marie Sebrax . — Rousou, histoire du village,

1 vol., 3 fr.; — Journal d'une mere pendaut le siege de
Paris, 1 vol., 3 fr.

Aug. de Barthelemy. — Pierre le Peillarot (1789-1795),
1 vol., 3 fr.

M m" Gagne-Moreau. — Mcmoires d'une saeur de charite,
i vol., 3 fr.

M me Gabrielle d'Etiiampes. — Isabelle aux blanches
mains, i vol., 3 fr.

M" e Aug. Couppey. — L'Orpheline du 4i e, 1 vol., 3 fr.
M lle Ulliac. — Emilie, 1 vol. in-12, 3 fr.
Ed. Auger. — Recits d'oulre-mer, \ vol. in 12, 3 fr.
De Wogan. — Du Far West ä Romeo, l vol. in-42, 3 fr.
Ernouf. — Souvenirs de la Terreur, l vol. in-12, 3 fr.
D'Hericault. — Thermidor, Paris en 1794, 2 vol., 6 fr.

(Chaque ouvrage est cnvoye franco contre le prix en tim-
bres-poste).

3 fr.; -

his-

LA MUS1QUE

L'Invttation ä la mazurka, fantaisie pour le piano, par
Theodore Ritter, brillante et d'une execution assez difficile.
Prix, 2 fr. 50.

Tableaux basques, pensee caracteristique pour le piano,
par Oscar de la Cinna; composition tres-elegante et tres-
originale et d'une Interpretation facile. Prix, 2 fr.

Fantaisie de poete, polka de Johanne Strauss; tres-dan-
sante et bien rhythmee. Prix, 2 fr.

Les Trois prieres, paroles d'Edouard Plouvier, musique
d'Edmond Membree. C'est ä la fois un poeme et une scene
lyrique. L'enfant demande ä Dieu de le faire fort contre les
epreuves de la vie; la femme supplie la Vierge Marie de lui
donner, comme olle, la resignation dans la douleur; et
1'homme, fort et courageux, prie le Createur de benir ses
travaux, en les rendant feconds et utiles. Ces trois prieres
s'exhalent en phrases harmonieuses, et l'auteur de tant de
charmantes melodiös n'a jamais ete mieux inspire. Prix,
2 fr.

Ces quatre compositions se trouvent chez Heugcl, au Me-
nesirel, 2 bis, rue Vivienne.

PETITE CORRESPONDANCE

M me C C. ä Mont ~ Vous trouverez le renseignement
desire dans l'article du baron Brisse. Le prix de la broche
camee est de dix-neuf cents francs.

M mc C. peut compter sur l'alpbabet desire.
Mm° V R. — Impossible de donner deux fois le mems des-

sin, memo en reduetion; vous allez avoir hientöt une robe
d'enfant d'un fort joli modele; si vous tenez ä celui desire,
adressez-vous directement ä M. Leveque.

Une habitante de Chäteaubriant. — Je donnerai le rensei¬
gnement que vous demandez pour les applications dans le
corps du Journal. Cette explication peut etre utile ä toutes
nos lectrices et demande plus de place que je n'en puis dis-
poser dans la Petite correspondance.

Mme L. R. — Ce genre de vetement ne se soutache pas
beaueoup; puis, comme il doit etre bien ajuste ä la taille,
nous n'oserions choisir les proportions d'un dessin personnel.
Mettez une jolie passementerie, ou brodez un semis et une
guirlande legere; cependant, ce n'est pas un rei'us formel:
j'essayerai de vous satisfaire.

Mme M. R., a La CA... — Demande de chiffres inscrite;
oui, pour les detsins sur toile d'emballage, appelee tolle de
Madagascar.

Mm* M. de M.,k Saint-Seclin. — Bien dilficile de vous sa¬
tisfaire, si votre premiere demande resscmble ä la seconde.
Vous me demandez un C et un 1 enlaces; c'est probablement
une erreur de plume. Des que j'aurai le renseignement bien
exaet, je vous satisferai. Regrets : si je vous Signale lerreur,
c'cst pour quo vous ne nous aecusiez pas de negligence.

A/ mc C. f. — Demande inscrite.
M me B. S — C'est un secret de metier, madame, et au-

eune ouvriere ne voudrait nous le livrer; le lui prendre se-
rait vouloir lui causer prejudice.

M m" G. L. aura les chin'res desires.
M me Saussaience peut compter toutes demandes inscrites.
Mme M. F. — Conna;ssez-vous le point de sablc de la bro-

derie blanche? On fait un nceud autour de son aiguille, puis
on pique sur l'etoffe, pour maintenir le noeud : c'est le point
perle de la broderie sur drap.

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Chaque etat doit alimeuter son maitre.

Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURMLLIAT, 13, QI'AI VOITAIRE.
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EXPIRATIONDES GRAVURES

i. Toilette de diu er.
— Höbe de faille noire,
le devant de la jupe esl
orae de pcüts volanls
liauts de 8 centimelres se
voilant les uns les autres;
le devant est separe de la
traine par une large quil-
le bordee de ebaque cöte
d'agrements en jais et en
passementerie; des noeuds
pris dans l'etoffe ornenl
la quille. La traine est
ornee de volants egale-
ment fronces, superposes,
ayant de 12 ä 15 cenli-
metres. Une tunique en
crepe de Chine blanc, re-
tombe sur la premiero
jupe; lc corselet decollete
et les manches courtes
sont agrementes de fran-
ges de soie floche et de
chenille. Getto tunique
est relevee en bouillons a
l'aide d'une large echarpe
de velours noir, dont les
paus 'retombent sur les
cötes; le devant de la
tunique est agremente de
noeuds de velours noir
formarit agrat'e; le cor-
sage est, garni en berthe
de velours noir, avec a-
grafes sur les epaules fai-
sant töte ä un bei effile
assoiti ä celui de la tuni¬
que. — Toilette de M™«
Elise, ti'<, rue Richelieu.

"2. Toilette de voyage
ou de campagne. — Robe
ile linos ; la jupe, assez
i'ournie,est garnie dans le
has d'un volant de 60 cen-
tiinetres, plisse et garni
en tete d'une bride de ve¬
lours. La tunique forme
lablier sur le devant, le
releve ne s'obtient que
par la coupe, l'ampleur

I. TOILETTE DE DINER. — MODELE HE Mmc ELISE. — DESSIN DE GUSTAVEJ AMT.

est fournie par des fron¬
ces montees sur une cein-
ture. Corsage ä longues
basques et gilet Louis XV
siinule ; des boutons d'a-
cier suivent la garniturc
de velours, laquelle simu-
le l'ouverture de la veste,
et se prolonge sur la bas-
que.

3. Toilette de prome-
nade. — Costume en lissu
beige; le jupon, nionte
tout droit et arrondi, est
orne d'un volant haut de
25 ä i0 centimelres, mon-
te eu plis plats et regu-
liers; ce volant est lui-
meme surmonte de deux
petits volants fronces de
7 ä 8 centimetres de hau-
teur, brides d'un biais
en faille marron; le meme
biais de faille marron s
trouve repeie, en plus
largo, a la tunique qui
forme tablier arrondi de¬
vant, et se releve sur les
cötes pour retomber en
laveusc par derriere.

Le gilet de style Louis
XV est en i faille marron ;
il est agremente de bou¬
tons en vieil argent. Une
veste ouverte en tissu bei¬
ge retombe dessus; eile
est ornee de col et de re-
vers en soie assortie an
gilet. Voir sur notre der-
nier Supplement le pa-
tron de cette veste. Om-
brelle de soie grise dou-
blee de soie marron. —
Modeies du Petit-Saint-
Thomas, rue du Bac.

4 ä 8. Cinq dentelles
au crochet avec motifs.
— Nous avons publie, l'an
dernier, de jolies dentel¬
les toutes nouvelles au
crochet, retenant dans
leurs mailies de jolis mo-
liis prepares, qui porlent
la marque C B et se trou-
vent dans les maisons de
specialite de tapisserie.

Ces motifs vaiicntäl'iu-
tini , ils sont en fils, ils
prennent la forme d'une
demi - marguerite avec
branchage regulier com-
me la dentelle n° 4; aussi
eette dentelle, tout en pro-
duisant beaueoup d'etfet,
cst-elle fort promptement
executee; la demi-mar-
guerite s'achetant toute
fette, il ne reste ä execu-
ler que le treillage Ju
pied et l'enca irement en
ogive d'une branehe se
raecordant de cöte avec
l'autre brauche.

Pour les deux dentelles
portant les n° s 5 et ü, la
rosaee du milieu se trouve

Vt*

U
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cn tapisserie. Les de laine ou de soie sont indiquees sous chaque dessin.

ii

8. DKNTELLK AL' CROCDET.

0. DENTELLEAU CROCHET;

aussi toute preparee en
doux grosseurs differen-
les. Elle scinblo etre faite
cn frivolite, c'est une es-
pece de festoo, qui figure
parfaitement ce genre de
Iravail. Decrire les poinls
qui retienncnl ces rosaces
les unes aux autres est
inutile, vu la regularite
parfaite du dessin qui est__________________________________
dune ponctualite aussi IBB
rigoureuse que si nous
mettions le modele en coton sous vos yeux.

La dentolle n° 1 est plus simp'o, une petite roue imitant les
ronds en frivolite en forme le milieu, et le crochet s'appuie JBir
unejolie mignardise bien reguliere.

Dans la dentelle n° 8, le motif est plus lache, il s'encadc-e de
mignardise et au besoin, il peut sc reniplacer par tout un Iravail
au crochet dans l'interieur des dents.

9. Nappe d'autel en broderieRenaissance. — Corame je Tai
dit souvent, la broderie Renaissance, dont la vogue s'accroit de
jour en jour, peut
etre utilisee ä Brille _.....,a ...........mamm wu
objets divers, et il
est tout rationnel
qu'on l'cmploie dans
les omements d'egli-
se, surtout pour les
nappes d'autel, qui,
suivant le nouvcau ri¬
te en usage dans pres-
que toutes les eglisos
de Paris, ne döivent
pas avoir plus de 20
centimetres de hau-
teur. Pour donner ä
ce travail plus de ca-
chet artistique, je con-
seille de prendre de
la toile ou de la ba-
liste au reseau tres-
clair.

Cette bände peul
aussi etre utitis6epouo
amoublcmcnt : cojf*
\re-pieds, dessus d'e-
dredon et grands ri-
deaux.

10. Bande en ap-
plication. — Que de
petits objets, ' paniers,
corbeilles, sacs, vide-
poehes, on peut or-
ncmcntcr et rendrc
ravissants, grace au
concours de ces Lan¬
des brodecs sur drap
ou sur cachemirc a
l'aide d'applications
de draps de nuances
differentcs, de sou-
tache et de points rus-
ses altornes*. Notrc
modele est cn cache-
mire rouge. Les nic-
daillons so fönt en
velours noir; un cor-
donnet d'or encadie
chaque medaillon et
forme le motif qui sc
trouve au milieu; des
petites perles de jais
taillees forment seme
sur la ganse d'or, et
des perles d'or brillent
au milieu de l'enea-
drcment, qui est com-
plete par une ganse
Soire cordonnee de
soie bleue; une grosse
soutache bleue aattec
d'or forme le cordon
qui relie les medail-
tons. Le vermicelle
du milieu sera cn cor-
donnet d'or. Quant
aux pcndeloques. elles
se fönt cn drap vort
olive encadrede ganse
d'or.

11-12. Deux motils
de tapisserie. — Ces
dem modelcs conti-
nuent la serie de nos
petits motifs eouranfs

13. Bande en application. — Ce modele a ete dessine specialement pour la corbeille ä
laine dont nous avons public Tenscmblc dans notre dernier numero. II se brode au point
russe sur une bände de drap noir, rouge ou bleu; les deux grands losanges se fout en
drap blaue; le petit losange du miPeu, ainsi que la grande feuille qui le surmonte, se taille
cn drap de deux nuances. bien opposees ä Celles du Fond.

14. Parure Watteau. Mo¬
dele des galeries de Choiseul.
36, rue Neuve- des -Petits-
Champs.— ltien de plus gra-
cieux que cclte parure, gräce
a laquelle on peut rehausser la
toilettc la plus simple. Elle est
cn curquoise bleu myosotis;
un lisere de meme eto'l'e, mais
d'une nuance feuille de rose,
l'encadre. Ce lisere fait tete ä
une jolie blonde satinee, a

DE.NTEl.LK AU CROCHET.

dents aigues. A l'encolure
est posee une ruche Mar¬
got en tulle de soie. ruche
Wen fournie, plus baute
derriere que devant; un
nceud de faille assorti de
nuances completc la parure.

DENTELLE AL' CR0CI1ET.

4. DENTELLE AI" CROCIIEr.

15. Chapeau Directoire.
— La forme est en paille
noire aux liords retrousses.

formant cabriolet, comme au ternps jadis, mais d'une nuance
moins exageree. Sur ce retroussis s'appuie une grosse guirlandc-
de roses Manches et de roses melangees, ces deux fleurs se re-
trouvent apres dans le nceud de derriere, et aecompagnent la
nuque. Le chapeau est bride de Hais de faille rose et de faille
noire melangees. Le nceud qui se trouve surla calotte, et dont
les pans ä boucle retomhent par derriere, est en ruban satine
d'un cöte et raye de lautre.

16 Le Touriste. — La forme est cn paille noire; l'echarpe.
qui entourc la calotte et retombe en longs bouts flottants par

derriere. est cn fou-
lard gris; le gros
nceud, la jarretiere et
le reu'oussis se fönt en
beau velours noir :
touffe de plumes gri-
ses teintees et beuch¬
en acier.

17. Chapeau d'ex
cursion. — La forme
est en paille noire;
lc fond est tres-haut
et le retroussis de
cöte tres-eleve; le re¬
troussis est bride de
velours noir; une touf¬
fe de plumes naturel¬
les blanche« dans le
hont, marron clair ä
l'extrenrite, domine la
calotte. sur laquelle
se trouvent des feuil-
les en perles de jais.
et des coques de faille
bleue et de velours
noir melangees.

18. Chapeau Chris
tiane. — D'un eichet
tout original, il se
trouve compose di
deux etofi'es les plus
disparates , velours
noir et plisses de
mousselinc blanche;
les plumes sont moitie
blanches et moitie
noires. La boucle lon-
guc qui retient des
paltes de faille rose
est fort brillante; en
dessous du retroussis,
par derriere, se trouve
enfouie une touffe de
boulons de roses du
plus gracieux eilet. —
Modelcs deMn«s Mo-
reau - Didsbury , 23,
boulevard des Capu-
cines.

19. Toilette de vil-
le. — Robe de-faille
vert Isly. recouverte
de garnitures et de
\olanls en grenadine
\erle. Sur lc devant
de, la jupe, qui est ton¬
te droite . monient
pTgux quillesdc ch&qui
cöte, composees de
grosses ruclies plis-
sees et rete:".ues des
deux'cötes extremes
par une piqüre; par
derriere. un flot de
volants fronces recou-
vre entierement le ju-
pon du haut en bas.
La tunique, en alge-
rienne blanche, cou-
verte devant en redin-
gote, agrementee de
cleux entre-deux de
guipure montes au de-
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lo. CHAPEAU DIRECT01RE.

laut de l'etoffe, c'est-ä-dire ä jour,
et dune dentelle assortie. Une
berthe carree, formee d'entre-
deux et de dentelle, illustre le
corsage. La memo dentelle for¬
me fraise ä l'encolure et sabot
aux manches. — Modele de
M me Elise.

20. Toilette de visites. —
Robe de faule noire, voilee de
garnitures variees en grenadinc
de soie. Sur le devant de la ju-
pe on trouve d'abord un volant
monte en gros plis creux sur
lequel retombe une petite gar-
niture plissee qui lui fait tetc; sur

cette garniture retombe
un autrc petit volant
'onee qui fait suite ä uu

bouillonne de grenadine
recouvrant toute la jupe.
La tunique est courte par
devant; legerement bouf-
fante, eile se pmlonge en
traine derriere, oü eile se
trouve recouverte entiere-
ment de volants fronces
et püsses alternes; ces vo¬
lants sont de hauteur re¬
guliere, ils ont ä peu pres
13 centimetres. Corsage
ä basques tournantes, ou-
vert en cceur et garni en
fraise d'un gros bouillonne
a deux tetes d'oü s'eohap-
pe une ruche de tulle qui
adoucit reffet un peu dur

COURRIERDE LA MODE

Permettez-moi, clieres lectri-
ces, de commencer ce courrier
par une petite histoire tres-veri-
dique et toute parisienne. Je con-
nais les personnages, et peut-
etre m'en voudront-ils un peu de
mon indiscretion ; mais comme,
apres tout, je ne leverai pas les
masques, je me crois assez excu-
sable de vous faire partager le
plaisir, je dirai presque l'emo-

tion que j'ai eprouvee au recit
de cette aventure aussi chaste
que romanesque. Ils etaient,
un soir, assis sur l'elegante
terrasse d'une villa, non loin
de Paris; lui etait jeune, beau,
spirituel et riche; eile etait
jolie, douce, bonne, intelligente
et non moins riche; et ils
causaient doucement du bon-
heur qu'un avenir prochain
leur promettait, car ils etaient
fiances. «Je veux, disait-t/(il
disait deja : Je veux, le des-
pote!), je veux, ma chere äme,
que vous ayez une corbeille
digne de votre gräce et de vo-
tre beaute. Des demain. je cours

ltj. LE TOL'RISTE.

14. PABl'RE WATTEAU.

de la grenadine. — Modele
de M" le Elise.

PLANCHE COLORIEE
17. CHAPEAUEXCURSION.

Premiere toileiie. — ltobe

de taffetas d'Italie gris-violet; la jupe est montee en tuyaux d'orgue; par derriere, eile
est garnie d'un volant de 30 centimetres, monte ä tetc si.nplement lroncee, et orue de
velours en bände n» 70; par devant, deux volants oecupent le meme espace; ils ne com-
porteut qu'un seul velours comme ornement. et celui-ci tend ä dissimilier le point des
fronces. Sur le tablier uni, des bandes de velours n° 120 sont posees cnbarrettes pomtues.
Tunique encadrec d'un volant surmonte de velours en bände n° 150; deux longues pattes-
echarpes, bordees du m6me velours. retombent par derriere. Corsage a longues basques
gilet. Parure en mousseline
claire et dentelle agrementee
de nceuds de velours noir. Les
manches sont garnies d'un
retroussis d'etoffe sur lequel
se retrouve toute la gamme
des velours employes dans la
toilette. Peigne ä la girafe.

Toilette de soiree, — Robe
de taffetas vert Ocean, mon¬
tee en longs tuyaux d'orgues
et illustree tout autour de
deux petüs volants ä tele
franges ä memo l'etoffe, en
baut et en bas. Tunique de
nansouk clair tout unie, en¬
cadrec d'entre-deux et de
broderie anglaise. Corsage
en mousseline äpois: la bas-
que se prolonge et se gontlc
en ballon; ce pouf est re-
trousse ä l'aide de bandero-
les de velours noir en lan¬
de n a 120 etenserre ä la taillc
par une mignonne ceinture
de m4me velours, dont les
pans retombent sur le cöte.
Le corsage ouvert, decollete
en cceur par devant, est orne
d'une fraise Medicis en belle
broderie au plnmetis qui se
retrouve au sabot des man¬
ches. E. BOUGY.]

devaliser nos plus elegants
magasins, et vous verrez si
j'ai 1'intuition de ce qui peut
vous plaire; vous verrez si
mon goüt est sür. » Elle, le-
vant ses yeux sur lui, repon-
dit : « Je vais vous faire une
question bien etrange, mon
ami, et une demande non moins etrange. Ne jugez pas, ne vous etonnez pas, ne question-
nez pas, vous me feriez souffrir. Dites, voulez-vous repondre a cette question"? voulez-vous
m'aecorder ma demande sans laire aueun commentaire ? Si vous ne voulez pas aeeepter
cette condilion, je me tais. » — « Parlez, je vous jure de ne pas meme chercher ä coni-
prendre. » — « Eh bien, dit-elle apres quelques secondes d'hesitation, quelle somme

18. CUAPKAl'CHRISTIANE.
MODELESDE Mmcs HOKEAC-DIDSRURY.

destinez-vous ä ces merveilles que doit contenir la corbeille

13. BAKDE E.\ APPLICATIONPOl'R CORBEILLE.

de princesse que vous me
preparez 1 » — ■ Mais, je nc
sais... repondit-il un peu sur-
pris; je n'ai pas pose de li-
inite ä ma tendresse; je ne
puis en poser ä ce qui doit
enetre l'expression exterieu-
re.» — « Ce n'est pas repon¬
dre, cela, repliqua-t-eile avec
un petit mouvement d'impa-
tience; il ine faut un Chif¬
fre. » Pour le coup, il ne put
reprnner un geste qui mar-
quait son etonnement. « C'est
bien, reprit la jeune, fille avec
Iristesse, vous manquez ä
votre promesse. Je n'ai rien
dit, n'en parlons plus. » —
ii Pardon, s'ecria-t-il, j'ai
tort. Eh bien, 20,000 francs,
par exemple. » — i Ah!
comme je vous gronderais
de cette prodigalite, mon-
sieur, ajouta-t-elle,si... Mais
je ne vous gronde pas, et je
trouve cela tres-bien de votre
part; maintenant... \rai-
ment, je ne sais comment
vous exprimer le desir in-
sense, extravagant, qui me
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niiez pas, ne queslion-
[uestion? voulez-vous
le voulez pas accepter
ißme chercher ä coni-
ation, quelle somnie
ncesse que vous mc
7.1 » — ■ Mais, je nc
vpondit-il un peu sur-
: n'ai pas pose de li-
ina tendresse; je ne
poser ä ce qui doit

l'expression cxterieu-
« Ce n'est pas repon-
a, repliqua-t-elle avec
it mouvement d'impa-

il nie faut uu chif-
>our le coup, il ne put
3r un geste qui mar-
on etonnement. « C'est
iprit la jeuno fille avec
e, vous manquez ä
promesse. Je n'ai rien
Mi parlons plus. » —
don, s'ecria-t-il, j'ai
h Wen, 20,000 i'rancs,
temple. » — « Ah '.
s je vous gronderais
te prodigalite, mon-
ijouia-t-elle, si... Mais
'ous gronde pas, et je
cela tres-bien de votre
maintenant... vrai-

je ne sais comment
ixprimer le desir in-

extravagant, qui nie
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poursuit nuit et jour... maintenant,voulez-vous mo permet-
tro de disposer ä mon gre de cette somme sans nie faire
aucune question sur l'emploi que j'cn ferai, sans chercher
ä savoir comment je la repartirai entre los cachemires, les
bijoux et les dentelles dont votre femme doit «Ire l'heu-
reuse proprietäre? » — « Vous me privez, mon amie. du
bonheur de m'occuper de vous; je me iaisais une veritablc
föte de remplir cette douce täche; mais je conrois votre
desir et j'y accede de grand cceur; je scrai certain ainsique
tous vos goüts seront salisfaits. » Un serrement de main
bien reconnaissant fut la seule reponse de la jeune fille.

A quelques jours de lä on signait le contrat de manage
de la belle fiancee avec le beau jeune homme si tendre, si
confiant, si obeissant. Dans l'embrasure d'unc fenetre. une
pauvre jeune tille regardait sans envie, — c'etait une ame
elevee, — mais avec tristesse, car eile etait malheureuse,la
scene de bonheurqui se passait sous ses youx. Doja le un¬

faire, assis devant sa table oti etait depose le contrat, ä eütc
de la plume et de l'encrier solennels,allait proceder ä la
lecture, quand la belle fiancee, s'approcliantde son futur
mari, lui dit rapidement : « J'ai un aveu ä vous faire, un
pardon ä vous demauder.Les vingt mille francs que vous
m'avez remis, j'en ai dispose, mais je n'ai achcte avec cette
somme ni robcs, iri bijoux, ni dentelles; je les donnc comme
cadeau de noces ä M 11* X. .., quo vous voyez si sombre, si
triste, si malheureuse.Elle aussi aime lendrementun ami
d'enfancc; mais ils sont si pauvres tous deux qu'elle ne
peut l'epouser : il lui manque la dol que toute femme
d'officicrdoit apporter ä son mari. Cette dot, mon ami,
c'est l'argent de ma corbeille qui la lui donne, en y
jnignant mos economies de jeune fille. Elle va apprendrc
cela tout ä l'heure de ma'bouche,et eile acceptcra de moi
ce cadeau, de moi, son amie, presque sa soeur. J'ai cru bien
agir en vous associant ä ce leger sacrifice, ai-je eu tort?

— Vous etes unange, et je vous adorel » s'ecria-t-il.
Je passe sous silence la scene qui suivit, les larmes de

joie et de reconnaissancc de M llc X. .., le concert de louan-
ges qui entoura la bienfaitrice; tout cla se passait en fa-
mille et l'orgueil et la dignitc de l'obligee n'eurent poin'
ä souffrir : il n'y avait la que des coaurs genereux.

Trois jours apres eut lieu le mariage, et jamai-s visages
de maries n'exprimerentmieux la joie et la douce securite
que donnentä deux etres destines ä marcher ensemble dans
la vie, l'estime reciproqueet la parfaite et mutuelle con-
naissancc des qualitesdu cceur. Mais, apres la ceremonie.
en rentrant dans la maison de si mere, la jeune femme.
toute blanche encore d'emotion,ne put retenir une excla-
mation de surprise. Sur tous les meublesdu grand salon.
sur la grande table du milieu etait elale tout ce quo l'in-
dustrie et l'art parisien peut creer de plus frais, de plus ri¬
ebe, de plus elegant. Ici, des flots de chantillv au reseau

19. TOILKTTE DE VILI.E.

fin et soyeux, aux dessins harnionieux; lä, des etoffes les
plus splendides;des ecrins ouverts contenantlesmerveillcs
de nos artistes sous forme de bracelets,de colliers, de bou-
cles d'oreilles ; des eventails ä taire reyer les duchessesdu
siede dernier; des fleurssi bien imitees, qu'un papillon four-
voye n'eüt pas hesite ä se poser sur l'une d'elles; enfin, tout
ce que l'ambition la plus cflrenee de la coquetteriefeminine
peut desirer se trouvait lä pour le plaisirdesyeux. «Tout
cela vous appartient, dit 1'heureuxmari ä sa charmante
femme. N'avais-je pas, certain soir, formule ainsi ma vo¬
lonte ; je veux que celle que j'ai choisie entre toutes ail
une corbeille de princesse. Or, l'autorite du maitre ne sau-
rait transiger; resignez-vous donc et soumettez-vous äla loi
qui dit: « La femme doit obeissance ä son mari, » eo vous
parant de ces objets choisis par moi, ainsi que je me l'etais
promis. — Chor seigneur, lui fut-il-repondu, ma plus grande
joie scra toujours de faire selon votre desir. »

Voilä qui ne ressemble guere ä un courrier de rnode,
cheres lectrices,iuris une fuis n'est pas coutume;d'ailieurs

j'ai ni moi aussi, j'ai admire les somptuosites de cetle ma-
gnifique corbeille,et je comptebien \ous en läire la des-
cription, mais cela m'entrainoraittrop loin. Aujourd'hui, je
vous l'erai part de quelques remarquesque j'ai fäites sur la
tendance de la modo, en ce qui concerne les chapeauxpar
exemple. La forme, completement abaissee sur le devan',
semble accaparer la vogue en ce moment.Cette forme se
porte assez avant sur le front et tres-releveederriere. Ou
garnit beaueoup ce genre de chapeau en velours et en plu-
mes lisses; ailes, aigretle en plume de coq ou de l'aisan, etc.
/ Je Signale une nouveaute; une Imitation tres-fidelc en
jais de l'aigrette qui surmontait le bonuet persan du shah.

Cette aigrette se compose d'un croissant fait avec des
pierres de jais taillees comme les diamantsdu souverain
orienlal et d'une gerbe de petites perlcs de jais enfilees dans
du fil de fer et repi esentant la fusee de brillants qui a tant
emerveille les Parisiens. On place cette aigrette triompliante
enlre des coques de velours ou au milieu dun nceud de
denlel'.e, ou bien encore eile sert de pieä aux plumes qui or-

"20. TOILETTE DE VISITE.

nent le chapeau. C'est original et memo quelque peu exceu-
trique, mais je dois convenir que c'est aussi fort joli. J'ai
vu bien des vetements, paletots,dounans ou rotoudes;pres¬
que tous sont garnis de dentelles porlees, de galons de jais.
de l'ranges de jais. Du jais et toujours du jais. Je citcrai
une petite rotonde de popeline de soie entierementrecou-
verte de blonde noire perlee dont les rangs sont superposes
les uns sur les antres depuis le tour du con jusqu'au bas.
C'est tres-elegant, mais bien lourd ä porter. J'aime mieux le
palctot Louis XV, dont les devauts, plus longs que le der¬
riere, s'ecartentlargement et ne s'attachentque par un bou-
ton place dans le haut, pres du cou. On peut le garnir de
galons de jais, poses en ecbelle devant; grandes pochespla-
cees presque derriere; tout autour un petit bord de pluines
l'risees pose en dessous et depassantä peine. J'ai vu en¬
core. ma's je dois remettreä la semaine prochaine la
suite de mes descriptions.Un peu de patience, cheres lec¬
trices; je vous ai promis du nouveou, et je tiendrai ma pro-
ITlCSSe. MARIE DE SAVEKNV.
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ES MENÜS DE LA '-SAISON&üh

Aont.

MENÜ D'UN DINER DE KAMILLE
Potage ä la puree verte.

Carpe au bleu.
Gigot braise garni de laitues farcies.

Pintade rötie.
Aubergines ä la pro\eneale.

Compote de peches.

Compote de peches. — Essuyer les peches avee soin et
les placer, soit entieris, soit coupees en deux ou en quatre,
dans un poelon d'office, en les läisant baigner avec un leger
sirop de Sucre et les couvrant d'un rond de papier blanc.
Placer le poelon sur le feu; apres quelques bouillons, enle-
ver les quartiers de peches, les disposer dans un compoüer,
! es laisser refroidir, puis verser dessus le sirop dans lequcl
ils ont cuit.

Cette compote s'aromatise avec quelques gouttes de sirop
de fleurs de sureau.

On me demande mon avis sur un nouveau livre de cui¬
sine ayant pour titre la Bonne Cuisine francaise, le voiei :

Le succes de la Cuisiniere, de M. Audot, excite les meines
convoitises que celui obtenu par la liqueur de la Grande
C'hartrcuse Des editcurs cherchent sans cesse ä supplanter
l'une, des liquoristes travaillent constammentä obtenir l'ex-
cellence de l'autre. Mais un livre bien fait et unc liqueur

exquise sj remplacent difficilement par des imitations; aussi
tous ces editcurs et ccs liquoristes en sont-ils encore pour
leurs frais.

La Bonne Cuisine francaise ne troublera point le sommeil
de M. Audot.

Seulcment, comme il y est traite avec un soin extreme
du parti ä tiver des festes et des moyens d'en faire des plafs
nouveaux, les menageres intelligentes feront bien en lui
donnant place dans leur bibliotheque.

LE BARON BR1SSE.

JES gONSEILS DU JJOCTEUR

HYGIENE IIIC LA CHEVELURE

(Suite)

Pour completer l'histoire des pellicules de la löte, com-
naeneee dans mon dernier article, je dois vous parier de
l'eczema du cuir chevelu.

Cette maladie est une espece particuliere de darlre qui
envahit la peau du eräne et tire un caractere special de gra-
vite de la preseueo meine des cheveux.

L'eczema, en general, est une inQammation de la peau
caracterisee par l'eruption d'un grand nombre de pttites ve-
sicules, remplies d'un liquide transparent oulegerement jau-
nätre, et aeeompagnee d'une demangeaison plus ou moins
vive. Lorsque les vesicules se rompent, le liquide qu'elles
renferment s'ecoule quelquefois en abondance, tandis que,
dans d'autrcs cas, il se concreto, se mele et se combine
avec les vesicules epidermiques, de facon ä constituer. de
petites lamelies ou squames, Manches, seches et adherentes.
La premiere variete a recu le nom d'eczema humide, la se-
conde A'eezema see ou squameux.

Eczema humide. — Cette forme est remarquable par le
suintement constant d'un liquide sereux qui mouille et
Irempe quelquefois les cbevelurcs les plus epaisses. II re-
pand en memo temps une odeur nauseabonde des plus desa-
greables. La maladie oecupe rarement toute la töte; eile sc
niontre de preference autour des oreilles et ä la partie pos-
terieure du eräne. Les points affectes sont rouges et cou-
verts de lamelles jaunätres, mulles, sous lesquelles suinte
l'humeur qui mouille et colle les cheveux par petites meches.
II exisleen möme temps unc demangeaison tres-viveet par-
ibisuuveritablescntimentdebrülure.Desle debut, les malades
eprouvent de la pesanteur et des doulcurs de tete; lc cou
est roide, tendu, et les mouvements en sont difficiles et pe¬
nibles, des deux eötes, on trouve souvent les ganglionsen-
gorges et douloureux. Au bout de quelques jours, tous ces
symptömes diniinuent; il ne roste plus que des pellicules la-
melleuscs, de la demangeaison et le suintement, qui finit
lui-meme par diminuer, mais pour reparaitre bienlöt apres
avec une nouvelle abondance, et ainsi de suite, pendant un
lemps indetermine, jusqu'a ee qu'enfin la maladie passe ä
l'elat chronique.

On coneoit aiseinent combien doil 4tre lerrible pour la
chevelure cette espece d'eczema. Sous son inlluence, en ei¬
let, les cheveux s'alterent; ils perdent leur eclat, leur cou-
leur et flnissent par toinber. Cependant leur chute n'est pas
definitive, et on a toujours l'cspoir de les voir repousser.

Eczema squameux. — Cette variete se presente sous unc
forme toute particuliere. II n'existe pas de suintement; mais
les cheveux sont colles comme par petits paquets et enfer-
mes dans une espece d'etui blanchätre depuis leur racine
jusqu'a une dislance plus ou moins eloignee. Ce sont de
veritables gaines formees par la serosite des vesicules et les
petites pellicules qui f rment leurs parois. Dans quelques cas,
il existe sculement un nombre infini de pellicules blancbcs,

seches, furfuraeees, qui se detachent avec une grande i'aei-
lite pour se reproduire ensuite comme dans le Pityriasis que
nous avons dejä vu. Celte forme, d'eczema sueeede assez
souvent ä la forme precedente, surtout lorsque la maladie
est passee äl'etat chronique. Cependant l'eczema see dehnte
quelquefois d'emblee, et alors on voit le cuir chevelu tout
entier couvert de pellicules Manches, seches, tres-lcgeres et
peu adherentes; la brosse seulc suffit pour les detacher.

Chez les femmes, ces pellicules sont tres-nombreuses sur
les points que recourrent les bandeaux et ä la partie puste-
ricure de la tete. L'eruption s'aecompagne ordinairement de
demangeaisons trös-vives; et comme les malades resistent
rarement au desir de se gratter, l'action des ongles irrite la
peau, la fait rougir et oecasionne assez souvent un leger
suintement; mais celui-ci ne tarde pas ä disparaitre, pour
faire place ä la secheresse primitive de la peau. Cette forme
d'eczema est la plus rebelle et la plus difficile ä combattre.

L'eczema du cuir chevelu attaque principalement les en-
fants et les jeunes personnes, surtout Celles qui possedent
une abondante chevelure. On le voit frequemment succeder
aux gourmes de la premiere enfance, quand on a neglige
de les faire disparaitre. Il se developpe par manque de soins
de la chevelure; mais l'exces contraire peut egalement le
faire naitre sur une tete dont les cheveux sont constamment
tourmentes, tirailles et enduits de pommades irritantes. En-
ün il peut succeder ä des nevralgies opiniätres qui appel-
lent une sorte de fiuxion du cöte du cuir chevelu. Dahlems,
quelle qu'en soit la cause, cette affection ne presente aueune
gravite au point de vue de l'etat general, eile n'entraine que
la chute des cheveux. Cette consequence est cependant assez
fächeuse pour qu'on ne neglige aueun moyen de se debar-
rasser de l'eczema.

Traitement. — L'eczema du cuir chevelu exige des soins
tout particuliers qui se rapportent ä trois periodes distinetes
de la maladie. Des le debut, c'est-ä-dire ä la \ remiere Pe¬
riode, il faut s'abstenir de toute epece de pommade et de
cosmetique; il faut surtout ne pas s'aeharner ä detacher
les pellicules en irritant la peau du eräne. Toutes ces maneeu-
vres ne fönt qu'aggraver la maladie. On doit sc contenter
de nettoyer la tete avec unc brosse fine et de faire, matin
et soir, des lotions avec une decoctiou de racine de gui-
mauve et de totes de pavot. A ces soins locaux, on ajoute
l'usage de quelques tisanes rafraichissantes ou legerement
ameres, telles que l'eau d'orge, de chiendent, la limonade,
l'orangeade, l'infusion de Chicoree sauvage, de pensee sau¬
vage, de saponaire, de houblon.

Dans la seconde periode, lorsque les vesicules sont rom-
pues et que le suintement a lieu, qu'il se forme des croi'ites
et des gaines qui enchevetrent les cheveux, il faut avoir re-
cours ä des purgatifs legers, mais souvent repetes. L'un des
meilleurs consiste ä prendre tous les matins, ä jeun, un verre
d'eau de Pullna. Si les malades eprouvent quelque repu -
gnance pour ce purgatif, on pourrait le remplacer par le sui-
vant :

Vi illieules de sene................. 8 grammes.
Sommites de pensee sauvage...... .'i0 —

Une infusion dans un demi-litrc d'eau bouillante ä pren¬
dre le matin ä jeun, jour entre autre.

A ces premiers moyens. on peut ajouter encore, toujours
dans les cas d'eczema humide, quelques tisanes diuretiques,
telles que Celles de chiendent, de queues de cerises, de
parietaire, dans lesquelles on met, par litre de tisane,
4 grammes de nitrate de potasse. Voilä pour les soins gene-
raux. Quant au traitementlocal,il cons'ste surtout äcalmer
les demangeaisons, ä dissoudre les croütes et ä debarrasser
le cuir chevelu des pellicules qui le recouvrent. On peut
pour cela faire des lotions frequentes, tantöt avec une de-
coetion de guimauve et de tetes de pavot, tantöt avee une
infusion de feuilles de noyer. II faut eviter avec le plus
grand soin l'usage de toute' espece de pommade dont on ne
connait pas la composition. On peut employer avec succes
les deux suivantes :

Goudron.......................... S grammes.
Axonge............................ 30 —

Ou bien :
Huile de cade. ................... :; grammes.
Axonge........................... 30 —

en friction tous les soirs en se couchant. Le lendemain
matin, on lave soigneusement la töte avec l'eau de feuilles
de noyer.

Enfin, dans les eas les plus rebelles et lorsque tous ces
moyens ont echoue, il faut avoir recours ä une medication
interne tres-energique et qui reussit toujours, c'est l'usage
de l'arsenic ä l'interieur; mais ici vous ne devez rien faire
sans consulter votre medecin, qui vous fixera sur la dose ä
prendre en rapport avec votre Constitution.

Docteür 1ZARD.

LA JOURNEED'UNE DAME ANGLAISE

Les peiutres de meeurs n'ont vraiment pas assez specule
sur la season; on abeau vivre ä Londres et essayer des'ac-
climater ä la vie fievreuse des Anglais du monde, notre
temperament parisien ne se fera jamais ä cette agitation
iuouie qui exige un deploiement de forces superieures aux
nötres. Dans trois rnois, on peut dire deux mois a peine,
mai, juin et juillet, nos voisins entassent plus de plaisirs,
plus de hals, de concerts, de diners, de parties de jardin, de
parties d'eau, de pique-nique, quo deux annees ' de notre
existence d'homme du monde n'en pourraient supporter.

V Anglais est robuste, difficile ä emouvoirjil depensc peu

d'emotion et sait equilibrer ses depenses de forces; mais que
dirc de l'Anglaise freie et mince, de l'Anglaise de Keepseake
au teint päle, ou de l'Anglaise rose et rousse, de la large
matronc haute en couleur et prete ä eclater, ou de lalon-
gue, mince. sechc et inallerable fille d'Albion, absolument
aflolee par le plaisir sans qu'aucune emotion se trahisse sur
son visago?

L'Anglaise est d>; fer : ä huit heures eile a rcvötu l'ama-
zone, et on la voit auParc ä cheval; ä dix heures eile de-
jeune, ä onze eile ecrit ses billets du matin, lance ses invita-
tions ou repond ä Celles qu'elle a recues. A midi eile s'ha-
bille pour luncher en ville ou pour dünner le luneheon ä ses
amis. A quatre heures eile est dans Brompton, ou dans
Oxford, ou dans Baker street, et on voit sa voiture ä la
porte des magasins. A cinq heures eile fait des visites, ä six
heures eile retourne au Parc en voiture, ä sept heures et
deinie eile est decolletec pour diner a huit heures; ä neu!
heures eile est ä Covent-Garden, et ä minuit eile entre au
bal pour y rester jusqu'aux heures matinales.

II y a quelque chose de logique et de physiquemenl vrai
dans cette promenade ä cheval, ä Fheure fraiche du matin.
si penible qu'il soit de s'arracher au sommeil agile qui sue¬
eede aux soirees de bal. L'air fouette les joues et amene le
sang ä l'epiderme, les nerfs se delendent, les forces se re-
trouvent, et, avec le complement du Tub ou l'immersion
d'eau froide, e'est lä de l'hygiene bien entendue. Pendant
trois mois, tous les jours, les plus freies creaturcs menenf
cette existence fievreuse, entremölee et compliquee de con¬
certs en plein jour, de parties de jardin, de macht de dic¬
ket, de combinaisons ingenicuses qui ontjja distraction
pour but.

CH. YRIARTE.

UN CHEVEU BLANC
HISTOIHE INTIME

Le lendemain, c'ctait soiree dansante ä la Redoute.
Assise ä cöte de sa fille, dans la riche salle de bal de

retablissement. M me Dalbrun prötait machinalement l'oreille
aux premieres mesurcs d'une valse, quand une voix dont
l'harmonie retentit au fond de son cceur. prononea ces pa-
roles :

— Madame daignera- t-clle me faire l'honneur de valser
avec moi ?

Elle tourna les yeux, et reconnut, non sans une legere
emotion, le joueur dont l'insouciante temerile avait conquis
sa sympalhie.Elle lui tendit la main eu signe d'asscntiment.
et laissant sa fille sous la garde de sa damc de eompagnie,
eile s'elanca, au bras de son cavalier, dans le tourbillon
des valseurs.

Quand eile revint ä sa place, le bei incounu avait fait un
pas de plus dans son estime. Üabord, il valsait ä ravir, ce
qui est un grand titre ä la consideration d'une femme, et
puis, au peu de mots qu'il avait echanges avec eile, ä tra-
vers les rapides evolutions de ce tournoiement continu, eile
avait reconnu sur-le-champ que la distinetion de son Iangage
egalait celle de sa personne.

Elle sentait sa curiosite naitre on meme temps que s'aug-
mentait le faible qu'elle eprouvait pour ce jeune homme, et
eile brülait de soulever le voile qui l'enveloppait encore ä
ses yeux.

Aussi accueillit-elle sans se faire prior l'offre de sa main
qu'il lui fit pour la contredanse suivanlc, car eile se flatlait
de trouver dans les demi-confidences de la conversation un
aliment ä sa curiosite. En effet, si la valse est, de son
essence, trop active pour ne pas etre un peu taciturnc, les
repos periodiquos des quadrilles semblent fails, au eontwire,
pour favoriser la causerie.

Les previsions de M m« Dalbrun etaient fondees, et la der.
niere figure n'etait point achevee qu'elle savait dejä, gräce
ä des demi-mots adroitement provoques, que son danseur
appartenait ä la premiere noblesse de France, qu'il etaif
riche, maitre de sa fortune et de ses volontes par la perte
prematuree de ses parents, et que, violemment ecarte de Ja
carriere diplomatique, ä laquelle il s'etaitvoue, il voyageait
un peu pour connaitre le monde, et beaueoup pour passer
son temps.

Ces epanchements, bien que sans consequence, etablirei.t
entre M rae Dalbrun et son jeune partenaire une espece diu-
timite naissante, parfaitement autorisee, d'ailleurs, par le
laisser aller des eaux. Ce dernier, en reconduisant sa dan-
seuse ä la place oü Fattendait sa fille, demanda respectueu-
sement la permission de s'asseoir ä cöte de ces dames. Le
moment ne finit qu'avec la soiree, carle charme, l'esprit, fla
finesse qu'il deploya, la variete de ses connaissances, la
piquante justesse de ses observations, la gräce naturelle de
sa parole, firent paraitrecourt ä M m° Dalbrun le temps qu'il
passa aupres d'clle. Quand l'hcure de la retraite sonna, la
connaissance etait assez avancee pour que celle-ci aeeeptät
son bras et lui permit de les aecompagner, eile et sa fille,
jusqu'a la porte de rhötel oü elles avaient elu domicile.

Le jour qui suivit tut p mr M me Dalbrun ce qu'on appo
lait chez nos mores « unc quinte de vapeurs. » En proie ä

(I) Autorisalionde reproduire pour les journaux qui ont traite avec la
Socieledes gens de lettres.
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un desceuvrement sans motif, ä une inquietude sans objet,
eile quittait sa tapisserie pour sa broderie, eile renoneait ä
broder pour ecrire, et l'aiguille, ainsi que la plume, ä son
lour lui tombait des mains.

Que lui manquait-il ? eile l'ignorait, ou plutöt eile
evitait de se le demander, car la reponse n'etait pas douieuse.

A peine eut-elle acheve de din r, qu'elle jeta sur ses
epaules son chäle le plus riche et le plus elegant, mit sur
sa tete le plus joli chapeau qu'elle put trouver dans sa
garde robe, et s'achemina, avec sa fille, vers la promc-
nade de Sept-Heures.

— Peut-etre, disait-elle. la musique, qui devait se faire
entendre, suivant l'habitude de chaque soir, calmerait-elle
les- agacements de ses nerfs.

Mais ce n'etait qu'un pretexte, et son emprc.;sement pre-
nait sa source dans un desir qui sc devine. En effct, il
etait aise de reconnaitre qu'elle cherchait quelqu'un dans
la foule que l'usage convoquait chaque jour, ä la meme
lieure, ä ce rendez-vous du beau niondc.

II y avait peu d'instants qu'elle etait assise, lorsqu'elle
//• vit apparaitre ä l'cntree de l'allee, dans une toilette dont
le gracieux sans-facon rclcvait encore sa bonne nüne.

Au nuage qui passi sur ses yeux et aux palpitations de
son cceur, eile put mesurer rempire qu'un sentiment ne de
la veille exercait dejä sur ses sens; eile s'y abandonnait
sans resistance et sc jetait, pour ainsi dirc, tote baissee
dans le foyer meme du feu. Je ne saurais dirc quelle se-
rrete beatitude s'empara d'elle quand eile l'apercut qui
se dirigeait du cöte oü eile avait pris place. II s'approcha,
lit aux deux dames un salut empreint du savoir-vivre de la
meilleure compagnie, et, apres les compliments d'usage,
entama la co.iver.-ation.

Elle roula naturellement sur la musique : c'etait un sujet
de circonstance. M me Dalbrun ne cachait pas la douee emo¬
tion que lui causait ce concert champetre et sans apprets
au pied d'unc montagne. aux lueurs pälissantes du crepus-
eule, sous la voüte verdoyante des arbres seculaircs douce-
nient agites par la brise du soir.

— Que serait-ce, madanie...? reprit niousieur...
— Monsieur?... demanda curieusement M me de Tour-

ville ä cot endroit du recit de M me d'Arvigny. Il se nom-
mait monsieur.. ?

— Qu'importe? appelons-le Gaston et poursuivons.
• — Que serait-ce, madame, reprit M. Gaston, si cette
liarmonie qui vous charme, en depit de la proximite desil-
lusionnante de l'orchestre et de la crudite des sons, si vous
l'cntcndiez dans la demi-teinte d'un lointain vaguc et va-
poreux, du haut de la falaise, par excmplo, que vous voycz
ä quelques pas de nnus ? C'cst une experienee ä faire, et,
s'il vous plait de tentcr l'cscalade, permettez-moi de sollici-
ter la faveur de vous servir de guide.

M me Dalbrun fit un gestc d'adhesion. prit le bras de
Gaston, donna lc sien ä sa fille. et tons trois se niirent ä
gravir lc versant pittoresque qui domine la promenade de
Sept-Heures.

La montee, du reste, est presque sans i'atigue, gräce aux
zigzags frayes sur le flanc du rocher entre deux haies de
ebenes melanges de trembles et de bouleaux.

A mesure qu'ils approchaient du sommet, la voix des in-
slr-umentsperdait peu ä peu de son intensite et rcsscmblait
aux echos de ces serenades errantes lc long des lagunes de
Venise dont Byron parle quelque part. Quand ils atteigni-
reut au faite, ce n'etait. plus quo des aecords aeriens, d'in-
saissables vibrations analogues ä Celles des harpes eolicn-
nes et qui n'avaient rien de terrestre.

Taut qu'avait dure l'ascension, tous trois. 1 oreille tendue
aux melodies qui flottaient dans l'air, relenant leur haleinc,
etouffant jusqu'au bruit de leurs pas, gardaiont, comme par
une Conventiontacite, une sorte de rcligieux silence...

Gaston tut le premier qui le rompit :
— Eh bien! mesdames, deraanda-t-U une fois qu'ils tou-

cherent au terme de leur excursion, que vous semble de
nion experience?

— Qu'il ne se peut rien, en verite, de plus poetique et
de mieux fait pour inviter ä la reverie que ce voyage musi-
cal dans les regions de rinfini... Mais, — pardonnez, mon¬
sieur Gaston, cette question peut-etre indiscrete, se peut-il.
qu'un homme comme vous reunisse ä un si haut degre
deux choses si peu coinpatibles en apparence, d'une part,
ce spiritualisnie divin qui sc degage de la terre par ses
clans vers l'inconnu, de l'autre, ce materialisme bourgeois
qui s'y rattache par la monoinanie du jeu? Vous etes richc,
vous n'avez pas besohl d'argent, et je ne vous en crois point
avide. Vous jouez sans exaltation, sans fievre; vous n'avez
memo pas pour le jeu cette passion, cet einportenieiit qui
poetisc bien des folies et en jusliiie quelques-unes.

— Sans doute, madanie, parce que le jeu n'est chez nioi
ui une passion, ni une Folie : c'est un passe-temps, voilä
tout. Je ne veux nie poser, je vous jure, ni en tenebreux, ni
en iuconipris. Je ne cherche point, comme l'on dit dans les
ronians, une äme qui reponde ä la mienne, mais je cherche
une femme qui m'inspire un sentiment plus serieuxque ceux
que j'ai eprouves jusqu'iei. J'ai eu dans ma vie des caprices,
des goüts, des inclinations peut-etre, mais un amour, un
amour veritable, jamais;.ma tete s'est parfois laisse pren-
dre, mon cceur est toujours reste libre. Que je trouve l'etre

appele ä le subjuguer, et sans regret, sans retour, sans ar-
riere-pensee, je dis au tapis vert un adieu eternel.

— Pardon, monsieur, dit M m« Dalbrun en interrompant
son interlocuteur, il est temps que nous redescendions; je
sens aux tressaillements du bras de ma fille que la fraicheur
du soir commence ä la gagner.

— Partonsdonc au plus vite. reprit vivement Gasion.Le soin
d'une sante si chere doitpasser mfime avant l'ineffable plaisir
que je goüte a m'epancher aupres de vous. l'ne autre fois.
si vous le permettcz, nous reprendrons notre entretien. Rien
n'est doux comme de philosopher au sein de la campagne.
Je partage lä-dessus les idees de Jean-Jacques, et nous
avons ici tout ä l'entour de Spa maint et maint paysage que
n'eüt point ä coup sür dedaigne l'höte des Chanuettes...
Pour peu que vous consentiez, rnadame, ä in'agreer un jour
en qualite de cirerone...

— Co serait de grand cceur. dit M ine Dalbrun, si je n'a-
vaishorreur de la fatiguc.

— Une voiture pourrait y pourxoir.
— Par malheur, je n'ai pas la mienne, et pour ce qui est

des carrosses et des attelages invalides que l'on trouve
dans ce pays-ci, je ne vous cacherai pas qu'ils ne jouissent
ni de ma confiance, ni de mes predilections.

Tout en causant ainsi. on atteignit le senil de l'hötel,
Gaston prit conge de ces dames en leur demandant la per-
mission de venir leur rendre ses hommages, ce qui. vu l'e-
lat de leurs relations niutuelles, lui iut octroye sans hesi-
tan. oti «

Le lendemain, des que l'heure permit de se presenter
sans inconvenanco chez M me Dalbrun. (laston s'y faisait
annoncer; il tenait ä la main une cravache ä pomme d'or
richeinent ciselee.

— Pardon, madame, dit -il des qu'il fut introduit, pardon
de troubler de si grand matin les loisirs de votre reveil,
mais je viens vous rappelcr une proniesse et vom mettre
en demeure de la tenir.

— Une promesse, moi? et laquelle, de gräce ?
— Celle que vous nie fites hier au soir.
— El qu'ai-je donc promis hier au soir?
— D'accomplir, sous ma conduite, un pelerinagc ä nos

alentours.
— Ah ! fort bien. Mais monsieur Gasten a oublie la clause

essentielle...
— J'ai tout prevu, madame, et vous n'aurez ä subir, Üieu

nierci, ni attelage invalide, ni carrosse deniantele. J'ai trouve
ce matin, sous le sequestre de mon aubergiste, I'equtpagc
tout flambant neuf d'un quart d'agent de change naufrage
sur les reeifs de la roulette. Voiture, clievaux, harnais, tout
est au grand complet. J'ai ai bete l'epave, j'ai mis au gou-
vernail mon vieux valet de chambre, un ct>cher emerite de la
maison du roi, et j'aecours, en galant corsaire, vous offrir une
promenade ä mon bord.

Refuscr une proposilion faite d'aussi bonne gräce, eüt ete
presque une morlification. D'ailleurs, celte galanteric magni-
iique souriait k l'amour-propre de M me Dalbrun. Elle laissa
facilement vaincre sa resistance, et, suivie de sa fille, nionta
dans la voiture qui les attendait ä la porte.

C'etait un charmant phaelon attele de deux beaux clievaux
pleins d'urdetnyqui piall'aient d'impatience et blanchissaient
leur liior^ d'ecumc.

Gaston otl'rit la main aux voyageusea pour l'ranchir les
echelons du niarchepied, puis refermant derriere elles la
portiere, pendant qu'elles s'installaicnt commodement sur
les banqueltcs :

— Quant ä moi, dit-il avec enjouenieut, je vous deman-
derai, mesdames, de me noinmer votre ecuycr et de nie
permettre de cavalcader ä vos cötes en vrai mousquetaire
de la reine.

En achevant ces mots, il sauta lestement sur un fringanl
cheval de seile qu'un domestique menait par la bride. et se
mit ä caracoler ä la portiere avec l'aisahce et la haute mine
d'un cavalier consomnie.

Chaque avanlage nouveau qu'elle decouvrait cbez lui
enfoncait plus avant dans le cceur de M ine Dalbrun le trail
dont eile etait deeidement atteinte, bien qu'elle ne se l'avouät
encore qu'ä demi. Chaque attention, chaque prevenance
attisait davantage la flamme qu'il alluniait en eile en la
tlattant d'une reeiprocite tacite.

Lajournec se passa, de la part de Gaston, en egards, en
petits soins, en galanteries delicates qu'il savait partager
avec un tact exquis entre M B " Dalbrun et sa fille.

Promoteur et ordonnatcur de cette partie improvisec, il
se piquait d'en faire les honneurs de maniere ä ne pas laisser
ä rcnchanlement de ses compagnes de promenade une
minute de langueur.

Et tel etait le charme de cette intiniite croiseante, de cette
solitude ä trois, embellie par la variete des tableaux d'une
nature agreste, par la limpidite de l'air et la serenite des
cieux, qu'on en prolongea la duree jusqu'aux dernieres
lueurs du jours

La nuit tombait ä l'heure ou l'on se mit eu devoir de re-
gagner la ville. Sur l'invitation de M me Dalbrun, vaguement
inquiete de cette peregrination nocturne, le codier activait
de la voix et du fouet l'allure de son allelage. Animes par
cette surexitation qu'exaltait l'appelit de l'ecurie. les clie¬
vaux s'echauffent, s'irritent, les renes ne les dominent plus;

en vain leur condueteur alarme s'efforcc de les moderer ;
trop faible pour s'en rendre maitre, ces tiraillcments ne
reu=sissentqu'ä les enflammer davantage. Aveugles, furieux,
ils s'emportent, ils volent, entrainant comnie un trait le 16-
ger vehicule dans la direction du ravin de la Sauveniere,
qui fait face au chemin oü ils sont engagps.

Du fond de la voiture, ou eilesse tenaient trenihlanles,
M'" L' Dalbrun et sa fille n'entrcvoyaient quo la moitie du pe-
ril. Mais Gaston, ä portee de tout, a mesure d'un regard
l'etcndue de la castatrophe imminente. Plus rapide que lc
vent, il enleve sa monturc l'eperon dans le ventre, devance
de quelques pas l'attelage empörte et inet en un clin d'oeil
pied ä terre.

A ce trait de demenre, les deux dames, qui sc sont lc-
vees en le voyant partir, sepenclient avidement en dehors
des portieres. et jettent un double cri d'epouvante. Linie
fernie les yeux, l'autre retombe inaminee sur les coussius.
Pour lui, ierme. impassible, il altend l'avalanche et, au mo-
ment oü eile va l'atleindrc. il lance ä toute volee ä travers
les naseaux des chevaux ecumants un formidable coup de
cravache.

Ceux-ci terrifies se cabrent.
Gaston leur saute aux guides et d'un poignet nerveux les

contient jusqu'ä ce que le valet. plus mort que vif. vienne
l'aider ä les maitriser.. ..

Le danger est passe, l'intrepidc jeune homme courl ä ses
protegecs. M me Dalbrun est päle et defaite; sa fille, plus
päle eneore, repose immobile sur ses genoux.

Sans prononcer un mot, Gaston la souleve, l'emporte en
lui faisant un berceau de ses bras. et la depose evanouic a la
petits auberge voisine dela fontaine de la Sauveniere.

Des soins empresses la raniment, mais l'emotion, l'effroi,
ont epuise ses forces; eile se soutient ä peine; on lui dress?
ä la häto un lit dans la voiture. Gaston, pour prevenir toul
nouvel aeeident, s'empare lui-meme des renes, et la petile
caravane se dirige lentement vers Spa.

Quoique sans gravite, l'indisposition de la jeune personne
la retint quelques jouis ä la chambre. Gaston, plein d'al-
tention. venait matin et soir s'informer de ses nouvelles et
guetter les progres de son retablissonicnt.

A. DI BRAGILONNE.

(Lasuite au prochmn numero).

LA BIBLIOTHEQUE

Blanche Uoriimer, par Adrien Paul. Collection Hetzel, et
chez Dentu, libraire, Palais-Hoyal. Prix 3 fr. :;o.

Ce roman est le recit des avenlures d'une jeune orphe-
line anglaise, issuc d'une grande famiile, et ä qni les ha -
sards de la vie donnent pour epoux un esclave russc qui
voyage en Europc sous les apparences d'un gentleman. Cet
esclave est, du reste, le fils d'adoption de son scigneur. qui
lui a promis la liberte et lui a fait donner une education
d'hommc libre. Ses merites, sa distinetion, ont seduit
Blanche Morlimer. Les gräces exjuises de celle-ci ont sub-
jugue Matheus au point de lui faire oublier sa triste condi-
tion d'esclave; il n'a pu resister ä la Sympathie qui l'en-
traine, et n'a pas revele la verite dans la crainte de perdre
son bonheur. Sans dire lc motif de son voyage ä Blanche,
il part avec eile pour la Russie, pour aller demander ä son
scigneur l'accomplissement de sa promesse et son atfran-
chissement; mais, deeeption atroce, le scigneur est mort. et
l'esclave est desormais la propriete de son fils, le prince
Ivan, homme cruel, imbu de tous les prejuges feroecs de
l'esclavage, et qui, de plus, est son rival en amour. Uaconnu
Blanche Morlimer en Italic et a vainement cssaye de la sc-
duirc. La Situation est poignantc, on lc comprend sans
peine. Elle se deroule au milicu de descriptions d'une verite
saisissante des meeurs russes avant l'abolition du servage;
les seencs bizarres, attendrissantes, terribles, so succedent,
racontees avec une verve et une verite remarquables. Les
personnages sont peints avec beaueoup d'art; et l'on ne
peut s'empecher de sourire aux exploits d'un groom an-
glais, d'unc excentricite toute britannique et tres-amusante.
Enfin, l'action se denoue par un coup de theätre : une
piecc authentique, produite par un vieil intendant auquel
l'ancicn scigneur ä sou lit de mort a confie l'actc d'affran-
chissement de Matheus,} rend la joie et la vie ä Blanche
et ä son epoux.

Pour satisfaire entierement lc lecteur, l'auteur envoie en
Sibcrie le prince Ivan qui, certes, l'abien merite. Ce roman
est non-seulenient[intercssant et inslructif par tous les details
qu'il contient sur les meeurs russes, mais c'est encore une
eeuvre de goüt ecrite dans un style tres-elegant et tres-
correct.

M. DE S.

LES EXCENTRICITESDE LA MODE
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Quelque troublee que soit une epoque, la niode nc perd
pas ses droits, surtout dans l'esprit des femmes. Jamais,
peut-etre, les exeentricites du costume n'ont ete plus nom-
breuses que pendant la revolution de 1T89; et, quand dejä
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l'orage grondait, los fantajsies d > la reine Marie-Antoinette
devinrent les lois de la mode.

Leonard Autier etait miiiislre de la coiffure; il avait une
certaine influence ä la cour. On a public, sous le nom de
Leonard, des Souvenir« apoeryphes; mais il est cerlain quo
cet homme fut dans lc secret du voyage de'Varennes. C'est
aussi lui- qui l'onda, avec le celebre violoniste Viotti, le
theätre de Monsieur.

De son cöte, la modiste Iiuse Berlin etait ministre de la
tnilette; eile jouissait, eomme Leonard, d'une reputation
europeenne. Ros s Bertin n'echappait point au deinon de la
vanite. o Dans le conscil tenu avec la reine, dit-clle im jour,
nous avons arröte que les bonneis les plus modernes nc pa-
raitraient pas avant im mois.» On a aussi fabrique des Me¬
moire* de Rose Bertin, memoires desavouees par sa famiile.

L'imagination de Leonard se donna libro earriere, et ee
fut gräce ä lui que parurent successivement les grandes
plumes flottanl dans les cheveux, les coifl'urcs herisson, res-

8Sl

COIFFUREA LA .NATION.

D'apres un prospectus du eoüfenrDepain 'annee 17!>o

semMant un peu ä Celles que nos dames ont adoptees de-
puispeu, les coiffures jardin, -ä CangUme,- montagnes,—
parterres, — forits, oü so trouvaient meles les fleurs, les
fcuillages, el memes les lruits. Mais le nee plus ultra de
l'excentricile se manifesta par les drandes coiffures. Pour
monier ces coill'ures, une matinec suffisait ä peine. Elles
devinrent si hautes quo, afin de nc pas les deranger pen-
dant le sommeil, il fallait prendre toules sorles de pre-
cautions.

De lä des caricatures qui tapissaient les boutiques des
marcliands d'cstampes. On voyait. sur les unes, des eoiffeurs
travaillant ä 1 aide d'immenses echafaudages; on remarquait
celle que nous reproduisons, oü deux domestiques, pwches
su' une echclle. placent sur la töte de leur maitresse une
carapace de bois destineo a preserver sa coiffure.

Chaque evenement considerable de la revolution se tra-
duisit cn mode ephemere. Apres la prise de la Bastille, les
daines de la baute societe attacherenl a lenrs bonnets des
« cocardes ä la nalion, » et sur le devant de leurs coitles
les signes des trois ordres : la beche, l'epee et la Crosse,
avec des branches d'olivier brodees en soie verte. II y eut
des boucles et des tabatiercs / ä la Bastille, » des robes,
des bonnets, des souliers. des rosettes aux trois coulcurs.
Les bonnets a la Baslillc representaient une tour gamie de
deux rangs de creneaux en dentellc noirc.

Lorsque l'Assemblee Constituante eut aeeepte les idees
nouvclles, lorsque la federation eut rassemble dans le
Champ-de-Mars les envoyes de tous les departements, le
sieur Depain, coilfeur de dames, artistc habile qui« conli-
nuail toujours l'arl deeoiffer,» disait-il dans ses prospectus,
inventa la coiffure « ä la Nation, » — chapel orne de plumes
et de rubans, snrmontant des cheveux boucles, assez simple
d'ailleurs et vraiment gracieux.

Le memo Depain imagma la coiffure « aux Charmes de la
liberte, » qui resscmblait-aux grandes coiffures, formait un
etalage de cheveux abondants, de plumes, de roses enru-
bannees, et qui avait des proportions gigantesques. Il fallait
voir se promener aux Tuileries les dames qui se coiffaient
« aux charmes de la liberte.» beautes desireoses, avant tout,
d'attirer les regards su-leurs propres charmes, rebausses
par des affiquets tapageurs.

AUGUSTIN CÜALLAMEL.

Nous avons emprunte ect article, et les trois vignettes
qui 1'aecompagnent, au dernier numero de la Mosaique(I).

(1) La Motaiqve, revue pittoreske,parait loas les diuiandies depuis
le t8 janviei'. Le prix de fabontieuient annuel est de 7 francs pour Paris,
— 8 francs 50 Centimes pour les departements. — Ifureaux de la
Mosaique, 11,'quai Voltaire,ä Paris.

LES EXCE^TMCITESDE LA MODE
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Fac-siuiile dune gravuresatiriquede l'an 1788 contre l'abus
des grandescuiffures.

ETTRE D'UNE «LMIE*

Nous sommes ä une epoque de transition entre la mode
qui va flnir et celle qui va naitre : ce n'est point encore
riieuro des achats serieux; il est trop tard pour les toilettes
editecs, il est trop tot pour les toilettes ä venir Profitons
du lepit que nous laisse dame Coquetterie pour aller ä
Pygmalion remontcr notre linge de maison. Il faut que
touie bonnc menagerc reserve chaque annee une somme
ä cet achat important, si eile ne veut pas etre obligee de
renouvele.r le tout d'un seul coup. Pour l'einpletie du linge
de maison, il ne s'agit plus de sacriÖer ä la fantaisie : c'est
une eniplette qui demandc reilexion Pour l'usage ordi-
naire, l s toiles de Flandre ou de Bretagne, sont les plus
convenables; celle» de Voiron, d'un aspect peu flatteur, ont
une duive qui leur merite leur vogue.

.le n'admets pour les jours de ceremonie que lc linge de
Saxe ou de Hollande, et pour linge de corps les toiles de
Lisienx ou de Vimoutiers. 11 est peu de maisons oü le
rayon de toile soit aussi bien compris qu'a Pygmalion. Vous
y trouvez depuis la toile la plus commune, jusqu'au service
damasse du dessin le plus splendide, et dans des conditious
de prix excessivemeut niederes.

11 faut vous defier uii peu des affiches de maisons en li-
quidation qui vous annoucent des toiles au-dessous du cours.
La toile a toujours sa vakur relative. Pour vous premunir
contre toute tentative de supercherie, je vais vous donner
un moyen de constater la presence du coton dans la toile.

Degagez de son appret l'echantillon que l'on vous offre,

'£&
EBUS

f'aites-le secher, trempez-le ensuite pendant dix minutes
dans de l'acide suliurique, rince/.-le dans de l'eau de
tontaine, co nprimez-le entre quelques feuilles de papier;
s'il existe des fils de coton, l'acide les l'era disparaitre, et
l'echantillon ne se composera plus que d'une trame legere
et transparente en fll de lin.

Il est bien reconnu, et cela d'apres les autorites medicales
les plus renommees, que le l'er et le quinquina sont les spe-
eifiques les plus importants contre les desordres de l'orga-
nisme humain; le l'er est un veritable aliment, il est partie
Constituante de la composilion des globules sanguins; le
quinquina ä son tour est le plus utile des toniques que pos-
sede la matierc medicale; trouver l'un et l'aulre reunis sous
une forme agreable au goüt est donc un precieux avantage
que vous avez dans lc vin autianemique de Dubrac. Il est

COiriTItK AIX UHAKUKS l)li LA UBKRTE.

U'apresun prospectus du coiffeur Uepain (annee 17'jO^.

sage d'avoir toujours une provision de ce vin ä Paris et ä la
campagne; les enfants devront, pour se fortifier l'estomac,
en boire regulierement un petit verre matin et soir; on
trouve le vin de Dubrac dans loutes les bonnes pharmacies.

liclaircir le teint, polir la peau du visage, meme la plus
rugueuse, la raffermir si les lissus se re'ächent, tel est le
triple probleme qu'a resolu le Lad antiphelique de Candes.
Employee selon les cas, ä haute ou ä faible dose, cette pre-
paration, qui dato de 1849, dissipe les masques degrossesse,
lesrousseurs,leslenlilles, les häles.les el'llorescences.les rou-
geurs, gercures, boutons et autres alteraiions accidcntelles
du teint. Le Lad anUphelique rend et conserve la peau du
visage claire, l'erme et unie. II se \ end, 26, boulevard Saint-
Denis, et chez tous les bons parlümeurs de Paris ou de pro-
vince.

DE L'EMPLOIDES FRUITS

EXPL1CAT10N DU DERNIER REBUS

LES M U RES

Les fruils multiples du mürier servent ä preparer un si-
i-op aeide, astringent, tres-employe en gargarismes contre
les maux de gorge; quelques medecins le conseillont ä l'in-
terieur comme expectorant, ou encore avec une tisane ap-
propriee; il se preparc de la maniere suivante :

On met des müres noires dans une terrine qu'on porte
dans un lieu frais; la formentation se developpe avec le
temps; lorsqu'clle est terminee, on soumet le fruit ä la
presse; pour 300 grammes de suc, prepare comme ci-des-
sus, on ajoutc 875 grammes de sucre; on cliauffe jusqu'ä
ebullition; lorsque le sucre est fondu, on passe au travers
d"unc etamine de laine.

La müre parait rarement sur nos tables comme dessert,
jiarce qu'cile est peu agreable ä manger.

On pourrait utiliser le principe colorant de ce fruit; il se-
rait bien preferable ä certains bois exotiques pour colorer
les vins : la fraude, dumoins, ne serait pas dangereuse,

L'ecorce de la racine de cet arbre passe pour lenii'uge et
purgative.

La feuille est, en France, dune grande utilite pour liour-
rir les vors ä soie.

STAN1SLAS MARTIN.

he Girant, A. Bourdilliat.

Ne lanternez point pour executer vos bonnes resolutions. paris. — imprimerie a. bourimlliat, i3, qiai voitaire.
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Le numero seul, ?5 oent.
Le numero avec la feuille de patrons, 50 oent.

S0MMA1RE

iRAVURES : Toilette de
diner. — Dix-huit
modflies de broderie
sur filet. — Dentelle
en lacet et roues. —
Bande en broderie Re¬
naissance.— Etoile au
crochet. — Bande de
tapisserie. — Bande

«n application de drap
et velours. — Corse-
let en velours decou-
pe. — Toilette Hen¬
ri III. — Rebus.

Supplement : Planche
coloriee de chapeaux
d'automne.

GAZETTE DE

1I«IM

EXPL1CATI0N

DES GRAVURES

1. Toilette de di¬
ner. — Modele de
M me Lamy, 3, nie
Scribe. — Robe en
taffetas gris perle or-
nee d", volants de
dentelle de Chanlilly.
Le tablier de la robe,
par devant fort large,
uni daus toute sa lar-
geur, est encadre
d'une ruche Chicoree
qui, dans le bas, fait
pied ä une belle den¬
telle de Chantilly. La
traine, sans etre gon-
flee en pouf, fournit
assez d'ampleur, gräce
aux plis pris dans les
les de cöte; eile est
garnie dans le bas
d'un petit volant avec
töte en ruche Chico¬
ree. Tunique princes-
se ä grandes basques
pointues sur le de¬
vant, relevee sur les
hanches, pour se ter¬
miner en pelites lan-
guettes derriere; ces
languettes sont enca-
drees de ruches Chico¬
ree; sur les cötes, re-
tombent deux barbes
de dentelles (eunies
dans le milieu ä l'ai-
de de la ruche qui fait
le prineipal ornement
de la toilette.

On nous demande
souvent le moyen d'u-
tiliser les volants clas-
siques de dentelle noi-
re donnes dans la cor-
beille de noces; cette
toilette a ete compo-
see specialement dans
l'intention de rensei¬
gner les abonnees de-
sireuses d'utiliser leurs
dentelles.

1. TOILETTE DE DINER.

Le numero avec gravure coloriSe, 50 cent.
LA FAMILLE Len°, avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75 c.

LES POINTS DE FILET

2 ä 19. Principes
de dix huit points de
filet. — Nous avons
public souvent des
dessins de filet, brodes
au point de toile, d'es-
prit ou de roues. Un
certain nombre d'a-
bonnees nous ont de¬
mande la marche et
les notions elementai-
res de ce travail; nous
allons les satisfaire.
Deja, dans une lecon
speciale, nous avons
etudie le travail du
filet proprement dit,
et vous savez manceu-
vrer le moule et la
navette. Le detail de
tous les points em-
ployes dans la brode¬
rie sur filet sera, je
n'cn doute pas, Wen
accueilli par toutes
nos lectrices.

Ce travail, ä la ve-
rite, ne fait pas nou-
veaute; mais je crois
qu'ä l'instar de la ta¬
pisserie, il a pris che/.
nous droit de cite, et
qu'on s'enserviralong-
temps encore pour l'or-
nementation de nos
interieurs.

Point de toile (des-
sin 2). — Bien des ou-
vrages qu'on admire
au musee de Cluny,
ue sont executes qu'au
point de toile ou de
reprises, dont la mar¬
che seule offre des
difficultes. II s'agit, ä
la fin de son travail,
de revenir toujours ä
son point de depart;
les deux brins de fil
du commencement et
de la fin doivent se re-
trouver cöte ä cöte
lorsque l'on arröte le
travail; \k est tout le
secret du melier.

Notre dessin 2 re-
presente l'ouvragc
monte sur un metier.
Le filet sur lequel
nous allons travailler.
est monte sur un pe¬
tit cadre en fer; ce
montage se fait ä l'ai-
de de points de zig-
zags ou de lacet qui
relient le filet au ca¬
dre. On procede tou¬
jours de la sorte lors¬
que l'on veut travail¬
ler sur filet. Si le ca¬
dre se trouvait plus
grand que de besoin,
on allongera davanta-
ge le point de lacet,

MODELE DE Mme LAMY. — DESSIN DE GUSTAVE JANET.

•*
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en ayant soin que le filet sur lequel on brode rcste Wen tendu :
ceci est indispensable.

Voilä donc notre filet bien tendu dans le eadre de fer; nous
allons maintenant l'enjoliverpar no're travail. Suivez bien mes
descriptions ä l'aide du dessin 2.

Nous lancons d'abordnos fils verticalemeht,en passant dans
quatre petits carreaux de hauteur; nous continuonsle travail
en allant de droite ä gauche, toujours verlicalement;mais en ne
pronantplus qu'un carroaude hauteur; nous faisons ainsi deux
petits carreauxde droite ä gauche; enfin, arrives au 48 carreau
de gauche,nous lancons nos fils ä nouveau dans quatre carreaux
de hauteur. Ceci
constituela premie-
re paitie du travail;
nous allons le com-
pletcr en recroisant
nos fils dans le sens
horizontal. Nouspar-
couronsd'abord les
quatre carreaux du
bas. Le dessin 2
montre l'aiguille en
train d'executer ce
travail - nousrecroi-
sons ensuite Fun a-
pres l'autre les deux
petits carreaux de
gauche en remon-
tant; arrives ä la
rangee de carreaux
du haut, nous lan¬
cons nos fils d'une

2. POINT DE TOILE.

4. POINT D'ESPRIT.

6. point d'esprit.

extremite ä l'autre; nous
recroisons les quatre
carreaux du haut com-
me nous avons fait
pour ceux du bas; il
nous reste ä recroiser les deux
petits carreaux de droite; et
nous voilä ainsi revenus a no¬
tre point de depart.

Cette explicatlon, älalecture,
pourra peut-ötre paraitre un
peu obscure; mais cnlasuivant
ä l'aide du dessin, il sera fa-
cile d'en comprendre la mar-
che. Le point de toile est un
point elementairedans la bro-
derie sur filet; il est indis¬
pensable de le bien executer.

H est donc convenu que le
Point de toile se suit sans in-

lerruptionet qu en lancant les fils d'une partie, on arrive presque tou¬
jours ä recroiser une prccedente dont les fils ont dejä ete lances, il
no faut jamais revenir sur soi-memo, et faire cinq
points dans un sens quand il n'y en a que quatre
dans l'autre, pour redescendre souvent d'une
eneoignureä une autre partie; on cordonne alors
la partie exterieure, la lisiere, si je puis m'ex-
primer ainsi, et cela d'une facon methodique,
afin que l'on arrive, ä l'endroit* voulu, ä bien
contrarier les fils dejä lanc.'s.

Point d'esprit (des¬
sin 3 ä 6). — Ce point
est l'un des plus usi-
tes, c'cst pour ainsi di-
re le point fundamental
de labroderiesur filet,
de möme que le point
de marque est le point
fondamentaldans la
tapisserie. Aussi a-
vons-nous consacre
quatre dessins au
point d'esprit pour en
mieux faire saisir le
mecanisme.

Le dessin 3 repre-
sente la marche pre-
miere du point d'es¬
prit; c'est un point
lache de feston qui va

un seul point sur la branche transversale,comme dans le dessin
8; puis, rien qu'en tournant votre filet sans changervotre meticr
de position, vous failes ä cheval, sur la branchehorizontale, deux
points de feston ä cöte l'un de l'autre. C'est assez simple, comme
vous voyez.

Point de relief (dessin 10). — Un seul dessin va nous servir
pour plusieurs explications. Nous trouvonsdans le point de relief,
d'abord du point de toile plein dans une partie, puis un pois

dans le milieu, et
enfin du relief sur
les deux branches
extremes. J'ai ex-
plique plus haut le
point de toile (des¬
sin 2). Pour obtenir
le pois, il s'agit de
prendre un centre,
puis de tourner tout
autour en colima-
con, en prenant ä
cheval tous les fils
qui rayonnentde ce
centre et en croisant
lesdits fils ä chaque
tour de roue.

Reste ä obtenir le
point de relief, com-
plement indispensa¬
ble de tout joli tra¬
vail sur filet. Sans
lui, point de fleuret-
tes, point de guir.

3. POINTD'ESrRIT.

i rc marchk).

rOINT Li ETOILE.

13. TOINT DE PYRAMIDE

travail. On peut
que dans les angles
fil souvent sur deux traits ä la fois,
comme dans le dessin 5. En reve-
nant, on arrete une des parties en
passant son aiguille ä cheval sur le
fil du filet; plus loin, vous voyez le
point termine, l'aiguille l'arretant
sur le fil horizontal.

Enfin, le dessin 6 nous montre la
maniere d'entrer son aiguille lors-
qu'un premier rang de points d'es¬
prit est dejä exöcut^ : on entre
dans le milieu de la bouclette, en
prenant ä cheval, en m6me temps, le
brin du filet.

Point (Vitoxle (dessins 7 ä 9). — Ce point est genewlementem-
ploye pour motiis de milieu dans beauooup de dessins. Nous lui
avons consacre trois dessins. Le dessin 7 nous le montre entie-
rement termine. Dans le dessin 8, vous voyez le travail d'une
branche de l'etoile en cours d'execution.

Le dessin 9 montre le point qui la maintient sur l'autre mon-
tant.

Pour une etoile, deux pointes sont executees dans un meme
carre; ces pointes doivent donc etre plus longuesdans un sens
que dans l'autre. Pour obtenir ce resultat, vous prenez ä cheval

d'un carre ä un autre, et da-s
lequel on revient pour maintenir
la bouclette et en former un
point croise. Dans notre dessin 3,
l'aiguille esi en train d'aeheverla
bouclette de Tun des carres.

Les dessins 4 et 5 reproduisenl
la marche du point d'esprit lors-
qu'il s'etend sur plusieurscarres
ä la fois en laissant des vides sans

se rendre compte
on lance son

POINT DE
PYRAMIDE.

landcs, ni d'orne-
ments. Etudionsdonc
ce point si utile. On
lance, ä defaut de filet,
trois brins ou six brins

de fil, comme dans notre dessin
10; sur ces brins de fil, on exe-
cute un point de lacet ou de zig¬
zag, que notre dessin represente
fort clairement.Dans un sens,
on leve les deux brins de fil du
milieu avec l'aiguille, et dans
l'autre sens, on operc le travail
contraire enlevant les deux bran¬
ches extremesavec l'aiguille, qui
passe alors bravementsur les fils
du milieu. Rien de plus simple,
mais rien ne demande plus de re-
gularite que le point de relief.

Point de pyramide (dessins 11,
13 et 13). — Ce point, qui quelquefois est employe dans le reprisage de la
toile, est tout simplement le point de feston pris point dans point et ä cha¬

que rangee successive; dans un sens, on fes¬
tonne de gauche ä droite, comme dans le dessin
n« 12; dans l'autre, de droite ä gauche, comme
dans le dessin n° 13, et, comme en retournantä
chaque rangee on laisse forcement un point dans
lequel on ne peut entrer, cela donne une Py¬
ramide double ou simple, comme dans notre des¬
sin lt.

Point de fichu (dessin 11). — Ce point est tellc-
ment simple, que le
dessin suffirait seul
pour le faire compren¬
dre; on lance un fil
dans le travers du
carre, puis on tra-
vaille dessus en repri-
se, en commencant
par l'extremite pointue
pour arriver au milieu,
oü l'on s'arröte.

Point de glaeis (des¬
sins 13 et 10). — Ce
point remplit un carre
et forme un mat. tout
aussi bien q^e le point
de toile. 11 n'a pas be-
soin d'ötre recroise;
on dirait des fils croi-

14. POINT DE FICIIU.

POINTDE GLAC1S.

ses en corde, comme l'osier d'un
ouvrage de vannier. l.e travail
se fait toujoursde droite ä gau¬
che ; on prend ä cheval sur la
barre transversaledu haut, puis
on tire son aiguille pour la pla-
cer ensuiteen dessous de la bar¬
re transversale du bas, comme
dans le dessin 16, puis on re-
monte en haut, comme au n* IS,

et toujours ainsi jus-
qu'ä ce que le carre
soit complet.

Point double (des¬
sin 17). - Rogardez
bien ce point double,
si simple ä executer;
c'est une variete du
point d'esprit; seulo-
ment, au lieu de faire
son feston dans le mi¬
lieu des carres, on
l'appuiedans les an¬
gles sur lesquels on
travaille.

Points de petites et
de grandes roues (des¬
sins 18 et 19. — Ces

16. TOINTDE GLACIS.

POINT DOUBLE.

10. POINT DE RELIEF,

points sont faciles ä saisir : il s'agit de lancer en rayons des fils,
que l'on cordonne ä chaque branche, et de former cercle cor¬
donne simple ou double, suivant que nous l'indique le dessin
que nous eopions.

Apres cette serie de points si varies, je crois, mesdames, que
vous pouvez sans crainte entreprendretous les travaux de gui¬
pure sur filet dont nous publions les modeles.
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:omme dar.s le dessin
changer votre metier
che horizontale, deux
assez simple, comme

essin va nous servir
ans le point de relief,
partie, puis un pois
dans le milieu, et
enfin du relief sur
les deux branchcs
extremes. J'ai ex-
plique plus haut le
point de toile (des¬
sin 2). Pour obtenir
le pois, il s'agit de
prendre un centre,
puis de tourner tout
autour en colima-
con, en prenant ä
cheval tous les fils
qui rayonnent de ce
centre et en croisant
lesdits fils ä chaque
tour de roue.

Reste ä obtenir le
point de relief, com-
plement indispensa¬
ble de tout joli tra-
vail sur filet. Sans
lui, point de fleuret-
tes, point de guir.

E (l pl! BRANCHE.

ä le reprisage de la
dans point et ä cha-
is un sens, on fes-
mme dans le dessin
e ä gauche, comme
ime en retournant ä
5ment un point dans
cela donne une py-
nmc dans notre dcs-

— Ce point est tellc-
ent simple, que le
:ssin sufflrait seul
>ur le faire compren-
•e; on lance un fil
ins le travers du
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ülc dcssus en repri-
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forme un mat tout
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DOUBLE.
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former cercle cor-
l'indique le dessin

5, mesdames, que
s travaux de gui-
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20. Dentelle en la-
cet et roues.— Que
de Services pourra
vous rendre cettejolie
petite dentelle, si clai-
re et si fine! Pour
l'exicuter , il faut
prendre un lacet Re-
naissanie ayant lalar-
geur indiquee sur no¬
tre des?in; coudre ce
lacet en suivant bien
les contours du des¬
sin, puis remplir les

M&&&J&JX&&&^&J&MS&J&J&j&&&0&i

20. DENTELLE EN LACET ET ROUE.

25. Corselet en Ve¬
lours decoupe. —
Modele de M ra« Elise,
64, rue Richelieu. —
Rien de plus nouveau
que le modele de cor¬
selet ou de cuirasse
que nous publions;
pour l'etablir, il faut
une main exercee et
habile. Les fle.ire'tes
de notre modele sont
decoupees ä jour dans
du velours noiretbro-

18. POINT DE ROUE DOUBLE. 19. POINT DE ROUE SIMPLE.

intervalles ä l'aide de barrettes de
Venise, executees sur fil excessive-
ment fin; on peut remplacer le fes¬
ton par un simple cordonnet pour
aHeger le travail.

21. Bande en broderie Renais¬
sance. — Cette bände, fort reussie,
est une variete des genres que
nous publions depuis quelque temps.
Elle so fait sur toüe et se brode au
feston plein et en barrettes de Ve¬
nise ou festons pris sur fils lances
dans le vide aux endroits oü l'etoffe
est enlevee.

22 Etoile au crochet. — Modele
de M«< Lecker, 3, rue de Rohan.
— On commence par le petit anneau
du milieu de l'etoile; on crochette
sur cet anneau les douze rayons de la
roue et le tour de la roue, au moyen
de triples brides bien allongees; sur
cette roue s'appnient les six branches
de l'etoile, qui doivent 6tre exöcu-
tees chaeune separement, apres eependant que le premier tour
sur lequel elles s'appuientauraete fait dans son entier. Chaque
branche se compose de quatre pois qui augmentent progressi-
vement de grosseur ä mesure qu'ils s'eloignent du centre; cette
difference de grosseur s'obtient en faisant pour le plus petit pois
les brides moins longues, et en moins grand nombre que pour
le pois de la circonference; pour obtenir ces pois, formant even-
ail, vous vous rendez bien compte que les brides qui les compo-
sent sont toutes prisos dans le meme point. Lorsque les six bran¬
ches sont terminees, on les encadre regulierement ä l'aide de la
ga'erie, pleine d'a'ord et äjour ensuite, qui fait pied ä l'especc
de dentelle festonnee et ä picot de l'exterieur.

Le petit treue qui sert ä relier cnsemble
plusieurs etoiles dans un ouvrage de longue
haieine, se compose d'un petit pois central,
sur lequel s'appuient trois branches de deux
pois chaeune, encadrees d'une galerie pleine
Meine travail que pour l'etoile.

23. Bande en tapisserie. — Cette bände
servira pour bordure, rideaux, chaises, etc.
Les nuances ä employer sont indiquees sous
le dessin

24. Bande en application de drap et ve¬
lours. — Tout le monde n'aime pas egale-
ment le travail de la tapisserie, ä l'aide duquel
on peut faire de si jolies bandes pour chai¬
ses, fanteuils, descentes de lit, rideaux ctpor-
tieres, et eependant il est bien agreable de
n'avoir qu'une bände ä tenir dans les mains
pour realiser Tun de ces travaux importants
qui, executö en plein, demanderait beaueoup
de temps. Les appliqu<-s et la broderie sur
drap sont lä heureusement pour nous tirer
d'embarras. C'est encore un modele de ce
genre que reproduit notre dessin 24. II est
presque partout rempli par des points russes
ou des fils tout simplement lances en soie
de toutes nuances; une soutache nattee forme
l'ovale. Quant au motif avec trefles, il s'ob¬
tient ä l'aide d'appliques de velours noir en¬
cadrees de soie d'or ou de soutache perlee de
jais.

21. BANDE EN BRODERIE RENAISSANCE.

KTOILE AU CROCHET. — MODELE DE Mme LECKER.

dees au feston, ce qui laisse voir cn
transparent le corsage de la robe en
taffetas gris perle. La ceinture, en
velours noir, a ses deux pans termi-
n6s par des fleurettes en velours de¬
coupe. La jupe est simplement agre-
mentee de deux volants, dont l'un
plissö et l'autre fronce, celui-ci sur-
monte d'un ruche ä la vieille, assez
haut, monte ä. deux teles d'egale
hauteur. Une belle dentelle forme
sabot ä la manche. Ruche Medicis
bordee de velours cerise, avec chou
assorti.

26. Toilette Henri III. — Robe
de faille noire agrementee de faille
mauve.

La jupe forme par derriere un
long manteau de cour; eile est or-
n£e en quille de revers de faille mau¬
ve encadree de dentelles noires et de
noeuds mauve.

Le tablier de la robe, monte en
longs plis pris dans la faille mauve,

est couponne de ruches de taffetas noir faisant tete ä une den¬
telle assortie ä celle des quilles.

Corsage en faille noire, decollete carrement et bord£ de blonde
noire; il laisse voir une modesüe, plisse'e en faille mauve et gar-
nie ä l'interieur de dentelle blanche. — Modele de MM. Millette
et Rourely, 4, rue Meyerbeer.

PLANCHE COLORIEE DE CHAPEAüX D'AUTOMNE

1. Chnpeau Lnmballe. — La forme est en paille de riz bleutee,
retroussee completement derriere et relevee
par devant. GuirlanrJe jardiniere de coqueli-
cots et de raisin. La calotte est entour£e d'une
torsade de rubans de faille des deux tons de
bleu; une grande plume d'autruche bleue pari
du devant et retourne sur la nuque.

2. Chopeau Valentine. — La forme est en
paille fantaisie noire. Une grosse ruche de ve¬
lours noir remplit l'intervalle des cheveux ä la
passe et forme aureole. Une tonffe de gera-
nium, aux feuillages d'un vert tendre, fait tete
ä une longue p'ume d'autruche noiie; des co-
ques de rubans sans envers ont l'air de rat-
tacher la touffe de geranium; les brides for¬
mant barbes sont en tulle point d'esprit exces-
sivement leger et entourees d'une blonde-den-
telle fort mignonne.

3. Chopeau Pallas. — Forme en paille beige
assez haute de calotte; la passe touche pres¬
que les cheveux ; eependant cette passe, bri-
dee de velours vert jaune, s'appuie sur une
torsade de meme velours. Une guirlande de
raisins noirs, au feuillage pourpre, enloure la
calotte et est retenue par des neeuds et des co-
ques de velours vert pris dans l'etoffe en
biais.

4. Chopeau Musette. — Le chapeau est en
paille noire; il est bride de turquoise noire ■
des biais de turquoise, d'un beau rose, entre-
meles d'une torsade noire, forment aureole.
La calotte est cachee sous une torsade de
rubans de faille noire et rose, de plumes des
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27(3 REVUE DE LA MODE

meines nuancos alternies et d'une belle
touffe de roses ä cent feuilles.

5. Chapeau Dianah. — Ce chapeau,plus
simple que les preeedents, est en paille gau-
free noire. La passe, legercment relcvee.
s'appuiesur une guirlande de roses pom-
pon sans feuillages, d'un gracieux eftet;
une touffe de roses ponipon se trouve me-
langee aux coques qui retombent sur la nu-
que, et rattaehent le retroussis du chapeau-

F.. BOCGY.

COURRIEB, DE LA MODE

Dans quelques jours va commencer la
guerre ä outrance contre les malheureux
perdreaux, les pauvres lievres, et plusicurs
d'entre vous, mesdames, accompagneront
sans doute leur mari ou leur pere ä travers
ehamps, oub'iant dans les emotions de la
chasse les fatiguesd'une longue marcbe. A
celles-lä,je rccommanderaila botte ou la
demi-botteen peau de daim, si douce et si
souple, que le pied n'est jamais Messe par
son contact. Les ronces, les broussailles et
les pierres no peuvent ecorcher ni dechirer
cette peau; et si la boue ou l'herbedes pres
la maculent et la salissent, il suifit d'un vi-
goureuxlavage pour faire disparaitre toute
tache. Il faut avoir seulementle soin de
faire faire deux formes en bois, que l'on in-
troduit dans la bottine, qui se moule exacte-
ment dessus.

Cette precaution prise, on brosse k l'eau
de savon et on laisse secher entierement
avec les formes. Cette Operation peut se re-
peter autant de fois qu'il est necessaire, et
ä chaque nouveau nettoyage on se trouve
possesseur d'une paire de bottes neuves.
Comme la peau de daim est d'une extrtme
solidite, il s'ensuitque l'acquisition, en ap-
parence coüteuse, d'une paire de chaussures
d'excursionou de voyage, faite avec cette
peau, est une reelle economic. On a des
bottes ou demi-bottesen daim pour 50 ou
60 francs.

J'ajouterai que rien n'est plus elegant et
plus agreableä porter. Les gants d^ cheval,
de chasse ou de voyage, 1<s meilleurs et les
plus elegants sont les gants du Tyrol, en peau de cbamois,
qui se lavent egalementet durcnt ainsi fort longtemps.J'ai
dejä Signale ce genre de gants ä mes lectriccs.

Le procede est encore plus simple que pour les bottines :
on se gante, et ensuite on se lave les mains, tout comme
si on n'avait pas de gants, avec du savon de toiletle. II est
preferable d'avoir des mains en bois pour faire secher ;
neanmoins, on peut simplement, apres avoir retire les gants,
qui sont, par le moyen que j'ai indique, parfaitementpro¬
pres, les suspendre ä Fair au moyen d'une petite ficelle
qui les reunit. Les marbruresqui se produisent disparais-

!o. CORSELET EN VELOURS DECOUPE. — MODELE DE Mmc ELIf
DESSIN DE G. JANF.T.

sent quand on remet les gants sur la main. Les couleurs
les plus solides sont l'ecru et le paille.

Je me suis apercueque je negligeais un peu Celles de
nos abonnees qui, bien que n'ayantplus vingt ans, ont ce-
pendant l'habitude d'une mise e'egante et qui sont desi-
reuses peut-etrede savoir dans quelle limite une femme
d'un ccrlain äge doit suivre la mode. Si je n'ai pas cause
plus tot de cela avec vous, cheres lectrices, c'est que cette
question est infiniment delicate et que rien n'est plus diffi-
cile que de poser des prineipes ä cet egard. La mode ac-
tuelle, d'ailleurs,scmblait iaite pour tout le monde, en ce

sens qu'il est toujours possible de la modi-
fler ä son gre. Nous sommes au regne de
l'arbitraire et de la iäntaisie, et chaque
femme, pour peu qu'elle ait un peu de
goüt et de tact, doit savoir faire le choix
qui lui convient. Je dirai eependant que le
eh iipeau est surtout le drapeau de tage et
de la tournure, et que rien n'est ridicule
comme un edifice provoquant et tapageur
sur la töte d'une femme qui, sans cesserd'ö-
tre charmante, se doit ä ellc-memede se
donner un exterieurpose et raisonnablo.
Donc, pas de chapeauxsureleves, surchar-
ges de fleurs voyantes, et surtout pas da
chapeaux, sans brides ou barbes nouant sous
le menton passe..... voyons, le dirai-je?
Eh bien, oui, je dois avoir le couragede la
verite : passe quaranteans Le teint est reste
uni et blanc; les yeux sont toujours brillants,
le sourire laisse apercevoir des dents char¬
mantes, mais un certain empätementdu
cou et du menton, ou bien, au contraire,un
muscle plus saillant, viennent, en alteranl
les frais contours,privilege exclusifde la
jeunesse, indiquer ä l'oeil observateur cet
äge si redoutable pour les Kmmes, pour
Celles du moins qui ont voue un eulte ä leur
beaute. Donc ä celles-lä, surtout je conseil-
lerai les brides et les barbes qui, en dissi-
mulant ces preuves, les aideront ä mainie-
nir l'illusion.Du reste, je ne b'äme nullc-
ment le desir tres-naturelde rester belle le
plus longtemps possible; ne vaut-il pas
mieux, en effet, presenterä ceux qui vous-
cherissentVimage la plus parfaite, surtout
si l'on ne doit user pour cela que de strata-
gemes aussi innocents que celui que j'indi-
que? La mode des mantelets, mantilles, dol-
mans, qui sied si bien aux jeuncs l'emmes,
semble neanmoinsavoir ete creee pour les
plus ägees. J'ai vu l'autre jour la plus jolie
grand'meredu monde. Voici sa toilette. Un
jupon de faule noire tres-belle,n'ayant pour
toute garniturequ'un plisse ä la vieille pose
presquedans le bas, haut de 20 centimetres,
dont les deux tßtes etaient ornees d'une
toute petite guipure. Surle plisse, fixant les
plis, trois petits biais de velours noir tres-
etroits. La tunique etait garnie d'un mfme
plisse moins baut, avec deux petits biais ;

eile se relevail ä peine sur les cötes et au milieu par der-
riere. Sur cette robe, etait jete un mantelet bonne femme
en gros de Suez, avec pans carres et assez larges par de-
vant et par derriere. Ce mantelet etait garni d'une haute
guipure et d'une ruche faite avec deux guipures basses cou-
sues pied ä pied et plisseesensuite; col en valenciennes et
chanülly avec jabot coquille blanc et noir, manches
demi-larges,en valenciennes et chanülly. Pour comple-
ter cette toilette, un chapeau en paille de riz noire, forme
relcvee par devant et s'abaissantvers les joues, et garni er»
dessous d'une ruche dans laquelle couraientdes feuilles
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et des boutons de rose the. Sur le chapeau, deux plumes
noires, une torsade de velours melee de jais et une rose the
entortillee dans une grande barbe de fin chantilly, dont les
larges bouts retombaient en echarpe par derriere; barbcs
de tulle ä pois, bordees de chantilly nouant sous le men-
lon. Mais ce qu'il y avait de mieux et de plus charmant,
c'etait le calme et doux visage, les beaux cheveux blancs
sur lesquels ce chapeau etait pose.

Les formes de robes restent ä peu pres les mSmes pour
lous les äges. Un peu moins de bouffant dans les jupes,
une plus grande sobriete dans les garnitures, des couleurs
plus severes, voilä les
seulesmodifications qu'il
soit possible d'indiquer.

J'ai vu dernierement
chez une de nos premie-
rcs modistes une sorte
de mantille en dentello
arrangee en forme ie
coiffurepourdame ägee,
et pouvant se mettre
au theätre ou pour un
diiier. Cette mantille,
en blonde ou en chan¬
tilly, est carree et se
place par la pointe sur
une sorte de petite car-
casse de bonnet. Elle se
rhiffonne sur cette car-
easse, de maniere ä for¬
mer un fond mou, et
retombe en voile par
derriere; devant, sous
les plis qu'elle lorme,
on place un bouquet de
roses ou toute autre
fleur; ce bouquet se re-
pete en plus gros par-
dessus. Une torsade de
ruban ou de velours fixe
le fond mou en l'en-
tourant et se termine
par un nceud ä coques
et ä pans place derriere.

Bien executee, cette
coiffure est charmante.
Les jeunes femmes peu-
venl la modifier en y
mettant des noeuds de
nibans bleus ou roses
au lieu de fleurs, et s'en
servir comme sortie de
theätre en ramenant les
pointes de derriere sous
le menton.

MARIE DE SAVERNY.

CAüSEME
SLR LES RIIHCULES-

Du j o ü R

Quand on va, durant
la saison, soit aux eaux,
soit aux bains de mer, et
qu'on y va seulement en
touristes, on ne prend
que les joies de ces lieux
de plaisir, et on laisse
un voile jete sur tout
ce qui peut porter ä
reflechir; mais quand
on a mon äge et qu'on
voit les plaies loujours
sous les fleurs qui les
couvrent, on ne peul
que trembler et gem ;r
sur ce besoin de se faire
remarquer, admirer, en
un mot, de se mettre
en avant, dont aujour-
d'hui un grand nom-
bre de jeunes filles sont possedees comme d'un mauvais
esprit.

Et le mot dont je me sers est juste; car est-il un plus
mauvais esprit que celui qui les porte ä rejeter tout ce qui
fait leur charme, tnut ce qui plait, tout ce qui attire, tout ce
qui seduit, enfin, pour se poser en Bradamante, sans songer
que qui sort des rangs sert de but, et que la calomnie
atteint toujours la jeune fille assez hardie et assez tolle
pour se presenter sans vergogne aux regards? ü'ailleurs,
c'est aussi du plus mauvais goüt d'agir ainsi; en un mot,
c'est autant pecher contre la bonne education et le savoir-
vivre, que contre la morale ei la modestie.

« Une jeune fille, disait la marquise de Maintenon, comme

la violette des bois, doit etre modeste, car c'est le partum
de son merite seul qui rionne du charme ä sa beaute et sait
la faire rechercher et aimer de tous. »

Et cc qui etait vrai dans le grand siecle, devrait etre bien
plus vrai encore dans celui-ci, oü, les rangs etant confondus,
on ne se distingue plus que par la noblessc et la dignite de
son caractere et de ses manieres.

Du reste, si je veux vous parier de ce malheureux defaut
qui semble s'implanter chez lajeunesse du jour, c'est que
justement j'ai eu dernierement sous les yeux un exemple
des consequences deplorables qu'il peut entrainer ä sa suit e
exemple qui a si bien donne fi reflechir aux speetatrices de

20. TOILETTE HENRI 111. MODELE DE 51M, .M1LLETTE ET BOURELY. — DESSIN DE GUSTAVE JA.NET.

la chose, que !eurs allures changerenl completement apres
que ce petit drame de Bociete fut joue.

II y a quelques semaines, je me trouvais a *** pour pren-
dre les eaux, pays thermal tres-couru par les oisifs, los
joueurs, beaueoup de femmes aux singulieres allures, autant
d'hommes en puissance de coilles, et aussi par quelques
familles honorables venues lä pour leur saute et non pour
leur plaisir. Tous ces genres divers s'assemblerent naturel-
lement par groupes et formerent des coteries, sinon hostilcs,
tout au moins completement etrangeres les unes aux autres.

La plus bruyante etait celle formee par quelques jeunes
femmes et quelques jeunes filles, fort elegantes, portant
beau, parlant fort, tranchant sur tout, en un mot, se mon-

trant aux yeux des personnes de bonne eompagnie comme
des ecerveiees aussi mal elevees que deplaisantes.

L'une de ces demoisellcs surtout s'etait mise au premier
rang de ces folles, et la ga'.erie semblait l'admirer et l'en-
vier, quand arriva ceci :

On voulut organiser une loterie pour une ceuvre de bien-
faisance, et tout naturellement la jeune fille dont je vous
parle, se posant en presidente de la chose, se chargea de
pourvoir aux lots et de placer une grande quantite de bil-
lets. Elle est jolie, on la dit destinee ä posseder une bell«
dot; aussi les lots de lui pleuvoir et ses billets de se placer
a charme; eile triomphait donc sur toute la ligne... Mais

voiei le revers de cette
brillante medaille :

l"n soir qu'elle etait
au Casino avec sa bände
d'admirateurs et que la
musique qu'elle y enten-
dait l'ennuyait sans dou-
te, car ayant Ie sens
musical dans les jambes,
comme on l'a ordinaire-
ment ä son äge, eile pre-
ferait les airs de danse
ä toutes les melodiös
du monde, eile s'eiLir-
c.üt de cacher ses bäüle-
ments en earessant ses
levres avec des billels
de la loterie susdite, —
un jeune homme qui
lui etait tout ä fait in-
connu s'avanca rapide-
ment vers eile, et. lui
offrant sa bourse, lui de-
manda en echange les
billets qu'elle tenail.

Blessee par cette ae-
tion, notre jeune fille
se redresse fierement en
repondant qu'elle ne
vendaitpas cesbillets*.

— Vous n'avez pas le
droit de les garder, ma-
demoiselle, fit alors l'e-
tranger en souriant d'n-
ne iäcon fort injurieuse;
ils apparliennent aux
pauvres, dont vous n'e-
tes que la tresoriere. Je
les payerai le prix que
vous me demanderez,
mais je les veux...

Et en parlant ainsi. il
portait la main sur les
billets que la pauvre jeu¬
ne fille retenait toute
tremblänte.

Cette discussion avait
attire l'attention gene¬
rale, et les deux interlo-
cuteurs furent bientöt
entoures, chaeun pre-
nant fait et cause, qui
pour l'un, qui pour l'au-
tre; mais, hors les jeu¬
nes gens, que ce petit
scandale amusait, toat
le monde se montralt
plutöt hostile que bien-
veillant pour l'auteur
priueipal du debat, et je
ne sais pas trop com-
ment se s;rait terminee
la chose, quand un ceF-
tain bellätre, adroit de-
nicheur de belles dots,
disait-on, se placa tout
ä coup devant l'acheteur
refuse, lequel continuail
ä soutenir sa cause, et
se pril ä lui dire d'u«
air froid :

— Mademoiselle ne
pouvait pas vous vendre
ces billets, car ils sont ä
mot...

— Ah!... fit, seule¬
ment l'etranger avec nn
si singuüer sourire, sou-
rire imi.e par tous ceux
qui l'entouraient, que la
jeune fille, eomprenaiK
aussitöt qu'elle etait per-
due, se laissatomber sur

sa chaise, en cachant sa töte daus ses mains et eclatant en
sanglots.

Elle etait perdue, en effet, la malheureuse enfant, car, de¬
vant ses pleurs, le debat s'ouvrit entre son defenseur et son
antagoniste; si bien qu'ils se battirent le lendemain matin.
et que l'un d'eux fut grievement Messe. Aussigä partir de
ce moment, tout le monde devint si justement severe con¬
tre celle qui etait la cause premiere du mal, que la pauvre
jeune fille, qui se voyait si fetee et si enviee la veille, ne
rencontra plus que des regards meprisants, des figures froi-
des, enfin fut repoussee meme par toutes les femmes jeune;
et vieilles qui avaient jusque-lä forme sa cour; aussi sa fa-
mille quitta-t-elle "« au plus vite, et, je vous le repete, a
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partir de cc momcnt, comme si toutes nos jeunes filles
avaient enfin compris quc lc monde n'est jamais veritable-
ment indulgent pour personne, que ce n'est pas seulement
un ilatteur, mais aussi un juge severe auquel il ne faut pas
donr.er la moindre prise sur vous, si vous voulez qu'il vous
rcspecte, changercnt completement d'allure et redevinrcnt
ee qu'elles auraient du etre toujours, c'est-ä-dire charmantes,
parce qu'elles etaient simples et modestes.

Et voilä un fait qui devrait etre publie ä son de trompe
par toutela France, afln de servir de lecon ä toutes ces tol¬
les jeunes filles qui desirent avant tout se faire remarquer,
sans senger au tort qu'elles peuvent faire ä leur reputation
par une semblable conduile, au lieu de se r.ippeler toujours
ces sages maximes de la marquise de Lambert :

« Les qualites quisont indispensables aux femmes pour vi-
« vre honnetement dans le monde sont : la reserve, la rete-
K nue, la modestie et la pudeur; la reserve dans ses manieres et
« dans son maintien, la retenue dans sa conduile, la modestie
ii dans ses discours, la pudeur dans ses sentiments, en un
« mot, la decence en toutes choses; car la decence, c'est la
« dignite de la femme, dignite qu'elle ne saurait blosser
« sans en souffrir profondement, puisqu'elle ne peut inspirer
ii lc respect aux autres que dans la mesure de celui qu'elle
n se porte ä elle-m£me. »

Mais, hclas! qui les met en pratique aujourd'lmi, es sa¬
ges conseils d'une femme de grand caractere, tres-haut pla-
cee dans le grand monde, d'une grande dame, en un mot?
On aime bien mieux suivre ce qui est laid, vulgaire et ridi-
cule, c'est-i-dire tirer de bas <Mage les exemples ä suivre,
au lieu de les prendre de plus haut que soi. Je ne sais pas
si c'est la vanite que l'on ecoute, en agissant ainsi, mais je
sais que c'est au moins la sottise.

C sse de Bassanville.

8es Henus de la Saison

Septembre.
Avec le mois de septembre, le gibier et les huitres nous

reviennent.
Le gibier de l'annee est deja parvenu ä une grosseur

raisonnable; mais il ne sera vraiment bon, les perdreaux
surtout, que dans un mois ou deux.

Mais il est des oiseaux qui reclament d'une maniere toute
speciale l'honceur d'etre manges en septembre. La caüle
qui s'envcloppe d'une feuille de vigne, puis d'une barde de
lard et rötie a point, c'est-ä-dire nullemect saignante, est
un rot delicieux.

La grive de vigne, dont le raisin est alors la principale
nourriture, et qui arrive ä point au moment oü la vendange
est dans toute sa maturite.

II faut aussi la mettre en broche enveloppec d'une feuille
de vigne et ne lui enlever que le gesier. Des röties de
pain, placees en dessous et qu'arrose leur suc, en augmen-
tent de beaueoup les agrements.

On fait. avec les grives un friand röli, que je vais in-
diquer.

Apres les avoir embrochees, comme il est dit ci-dessus,
et pendant qu'elles rötissent, faire un petit roux, le mouiller
de bon jus et d'un verre d'excellent vin blanc et exprimer
le jus d'un citron vert; laisser mijoter; puis, ä leur des-
cente de broche, placer les grives dans cette sauce en y
ajoutant une douzaine de grives prealablement blanchies.
Quand les grives ont bouilli doucement pendant un quart
d'heure dans cette sauce, on les degrai-se et on sert.

Il est encore un oiseau fort delicat et peu connu, que
nous amene le mois de septembre, c'est le guinard, espece
de pluvicr, dont il a la grosseur. Le guinard se traile
comme le pluvicr, et on en fait ä Chartres des pätes fort
recommandables.

Voici pour le 1er septembre un menu que j'emprunte ä
ir.es 366 menus, il est a la date du l f r de ce mois :

Consomme aux oeufs poches.
Tete de veau farcie.

Cötelettes de mouton ä la financiere.
Cailles röties.

Ecrevisscs au court-bouillon.
Macedoine de fruits au citron.

LE BARON BRISSE.

LA MUSIQUE

UN CHEVEU BLANC
HISTOIRE INTIME

(Suite et fin)

Dause des alrnees, air du ballet de Sardanapale, opera
de Victorien Joneiercs, tianscription variee pour le piano,
par Francis Plante, prix, 2 fr. 50. Ce morceau de concer
est trcs-brillant et d'une execution assez difficile; il exige
beaueoup de nettete et de brio et un grand soin des nuances
et des details.

Le Telegramme, grande valsc de Johann Strauss, de
Vienne, l'auteur du Beau Danuöe bleu et de tant de valses
celebres. Celle-ci ne le cede ä aueune deja connue pour le
charme et la gräce. C'est absolument une primeur que je
recommande ä nos abonnees. Elle a ete aussi arrangee ä
quatre mains par Renaud de Velbac. A deux mains, eile
coüte, 2 fr. SO, ä quatre mains, 5 fr.

La Turquoise, grande mazurka de salon pour piano, par
J. A. Anschütz,une nouveaute aussi, et qui aura certaine-
ment beaueoup de succes. — Heugel, editeur.

Olga, polka mazurka, par Maximilien Graziam. Tres-
bien rhyihmec et tres chantante, facile d'execution.

M. DE S.

Ces visites journalieres et leslongues stations auxquelles
elles servaient de pretexte avaient fini par faire ä M mo Dal-
brun une habitude et presque une necessite de sa presence.
Elle s'aecoutumait ä le considerer comme de la maison, et le
trailait avec une douce et prevenante familiarite.

U i jour, la malade etant mieux, le medecin permit une
courte promenade; la jeune fille descendit au jardin, ap-
puyee d'une part sur le bas de sa mere, de l'autre sur ce¬
lui de Gaston.

Tout en marchant, on devisait :
— Eh bien, monsieur, disait M me Dalbrun, que nous ap-

prendrez-vous, ä nous, pauvres recluses, qui ne savons plus
rien dts choses d'ici-bas? Qu'est-ce que l'on fait ä la Re¬
doute?

— Eh! madame, ce qu'on v fait toujours : on feint d'y
danser et d'y lire la gazette, mais, au fond, on s'amuse ä
s'y ruiner.

— Et vous-meme, monsieur, la fortune, comment vous
traite-t-elle ?

— La fortune, madame? je n'ai plus rien ä craindre ni a
esperer de ses capricos.

— Expliquez-vous, de gräce.
— Je ne joue plus, madame... je ne jouerai jamais, arti-

cula Gaston avec une intention marquee.
— Asscyons-nous, ma mere, fit la convalescente, prise

d'une faiblesse subite. J'ai besoin d'un moment de repos.
Oh s'assit sur un banc, et puis l'on remonta dans un si-

lence profond et presque solennel.
Gaston ne l'interrompit que pour prendre congö. Comme

M me Dalbrun le reconduisait ä sa sortie, il la prit ä part et
lui dit d'une voix legerement alteree :

— Veuillez, madame, m'aecorder demain matin un mo¬
ment d'entrevue. .. II faut que je vous parle.....sans te-
moins ..

— Je vous attends, monsieur, repondit M m« Dalbrun en
s'efforcant de comprimer le trouble qui s'empara d'elle.

En effet, cette demande, rapprochee du propos significatif
par lcquel Gaston avait closla conversation engagee au jar¬
din, n'etait-elle pas le presage et le preambule d'unavou for-
mel et decisif? II allait donc se declarer! Elle ne s'e-
tait donc p-s tromp£e! eile voyait se realiscr le reve
qu'elle avait caresse sans presque oser en convenir vis-ä-
vis d'elle-meme.

II l'aimait! tout concourait ä l'en convaincre, et ses at-
tentions, et la Irequencc de srs visites, et plus que tout cela,
l'heroisme qu'il avait deployc pour eile. Expose-t-on ses
jours pour une femme qui n'inspire qu'un caprice ephe¬
mere ?

Cette pensee inondait l'äme de M me Dalbrun de la plus
delicieuse ivresse. Elle se sentait heureuse et fiere d'une
conquete qui ßattait ä la fois le penchant de son ceeur et
linst inet de sa vanite. Elle se glorifiait d'un empire vaine-
ment ambitionne par d'autres, par de plus jeunes qu'elle.

Alors, par une brusque conversion, le sentiment de l'ine-
galite de leurs äges, l'idee que la jeunesse de Gaston sur-
vivrait ä la sienne, se glissait au milieu des elans de sa
joie comme le serpent dans les fleurs. Mais eile chassait
bien vite cette image importune, et, toute ä l'epanouisse-
menl de ses esperances, eile se plaisait 4 s'etourdir sur les
epreuves de l'avenir.

Ce fut dans l'agitation d'ur.e impatience febrile, qui la
poursuivit jusqu'au sein du sommeil, que M me Dalbrun
attendit le terme si lent ä venir au gre de ses souhaits.

Des la pointe du jour eile eüt quitte son 11t, n'eüt ete la
crainte de trahir par cet empressement insolite l'anxiete
presque enfantine qui faisait bouillo::ner son sang.

Cependant eile se leva longtemps avant son heure ordi-
naire et se mit sur-le-champ ä sa toilette, autant afln de
tuer le temps que pour relever encore par les artifices de
l'art les avantages de la nature.

Elle donnait la derniere main ä son ajustement, lorsque
Gaston se fit annoncer dans le salon oü eile l'attendait,
seule.

II entre avec une demi-teinte de solennite que tempere
l'aisance qui lui est familiere, s'assoit, et s'adressant ä
M m " Dalbrun :

— Ai-je besoin, madame, lui dit-il, d'expliquer le sujet
qui m'amene? Ne m'avez-vous pas devine?

— Peut-etre.
— Quand mes soins, mes assiduites, quand toute ma con-

duite ne vous eussent point eclairee, le sens de mes paro-
les d'hier eüt -il pu vous laisser un doute?... Eh bien, oui,
ce senti ment dont je poursuivais l'ombre, je Tai trouvö ..
Cette femme, ce messie que mon cceur attendait, il est
venu! .. En un mot, madame, je suis amoureux.

— En etes-vous bien sür, monsieur? repliqua M me Dal¬
brun en aecompagnant cette question d'un sourire de co-
quetterie.

— Comme vous, j'ai doute d'abord, repliqua gravement
Gaston. J'ai craint de confondre une inclination passagere
avec un attachement durable. J'ai interroge' une ä une tou¬
tes les fibres de mon coeur, j'ai sonde le fond de mon äme...
Maintenant mes doutes sont levös, madame; le bonheur de
ma vie depend d'une union dont vous etes l'arbitre. Pro-
nonrez... Celle que j'aime, acheva-t-il en apercevant
M Ue Dalbrun qui venait d'entr'ouvrir la porte dl salon,
Celle que j'aime .. la voilä!

A ce coup de foudre qui pulverisait l'echafaudage de ses
reves, M me Dalbrun sentit un froid mortel se glisser dans
ses veines. Ses tempes s'humecterent d'une sueur glacCe,
ses paupieres se fermerent, son pouls cessa de battre, et
eile se laissa presque defaillir.

— Qu'avez-vous, madame ? s'ecria Gaston en la voyant
pälir.

— Rien, monsieur, dit, M me Dalbrun imposant silence a
ses angoisses.

Elle serra convulsivement la main de sa fille, qui s'etait
elancce ä son secours.

— Rien qu'un malaise subit, cause par l'emotion bien
naturelle de se voir pres d'etre separee de l'objet de sa plus
tendre affection.

— A Dieu ne plaisa que j'aie la cruaute de reclamer de
vous un pareil sacrifice! Je n'ai pas de mere, madame, vous
deviendrez la mienne. Vous ne nous quitlerez pas; vous
vivrez pres de nous, en famille; l'etre que je cherirai le plus
au monde... apres eile... ce sera vous.

Elle jeta sur Gaston un regard de douleur et de resigna-
tion, et, tournant la tele vers sa fille penchee sur son
epaule :

— A toi de prononcer, lui dit-eile.
Celle-ci baissa timidement les yeux, et, pour toute re-

ponse, tendit ä Gaston une main, qu'il pressa dans les
siennes en y deposant un baiser... coup supremo qui resonna
dans l'äme de M rae Dalbrun comme le glas funebre de sa
derniere illusion!. .

M me d'Arvigny s'arreta un moment en proie ä une Emo¬
tion que partageait M m« de Tourville.
- — Et maintenant, veux-tu, Constance, que je dechire le
voile sous lequel j'ai deguise mes personnages ?

— Inutile, ma mere, de leur ötcr leurs masques... Je
connais depuis seize ans l'enigme; vous venez de m'en
apprendre le mot.

— Eh bien, profite, mon • enfant, d'une lecon plus cruelle
que l'avis discret que t'a donne ton cheveu blanc... II
vaut mieux laisser des regreis que d'attendre l'indifference.
Previens par une retraite volontaire les dt'dains de ce
monde qui t'adore aujourl'hui. Abdique avant que ton
seeptre s'echappe malgre toi de tes mains, et refugie-toi
dans le sein de ces jouissances domestiques qui ne nous
abandonnent qu'avec la vie. Le temps, crois-en mon expe-
rience, te les fera trouver plus douces que Celles de la
vanite.

Le soir mäme, M me de Tourville allait au bal paree de
la toilette severe, bien que toujours elegante, d'une femme
retranchee dans son röle de mere, et repondait aux jeunes
gens, qui, suivant leur usage, se pressaient autour d'eüe
pour brigupr la faveur d'une contredanse :

— Non, monsieur, je ne danse plus, mais voici ma fille que
je recommande ä mes danseurs... je lui legue ma survi-
vance.

A. DE BBAGEI.ONNF.

FIN

IL NE FAUT PAS COURIR.

(1) Autoris.itionde reproduire pour les journaux qui ont traite avec la
Sociele des gens de leltres.

PERSONNAGES

LA MAHQUISE DE CLERMONT.
ANTOINETTE D'AUBETERRE, sa niece.
LE CHEVALIER r>E SOGENT, cousin d'Antoinette.
LE VICOMTE DE PONTBRIAND.
M. DE LAVARDIN, commandeur de Malte.
Un Domestique.
La scene est au chateau d'Auheterre, en Normandie (l 769\

Un pavillon. Porte au fond ; portes laterales ouv*>rtes sur le jardin ;
tables, chaises rustiques.

SCENE PREMIERE

LA MARQUISE, ANTOINETTE

^Au lever du rideau, un domestique dessen une collation.)

La Marqtjise. Germain, des que M. de Nogent descen-
dra de voiture, vous le previendrez que nous sommes au
jardin.

Antoinettb, hsant une lettre. «Je quitte Paris ce soir et
serai demain pres de vous avant l'heure du dejeuner... »
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Voilä bien la lettre de mon cousin, et pourtant nous avons
dejeune seules, et il est midi depuis longtemps. {Avec in-
quietude.) Il faut qu'il lui soit arrive quelque aeeident;
sans cela...

La Maiquise. Atlendu avec tant d'impatience, ce serait
impardonnable!

Antoinette. Dame, ma tante, quand on ne s'est pas vu
depuis un grand mois!

La Mabquise. Et que l'on compte lesjours... Je ne
parle pas du Chevalier.

Antoinette. Oh! ma tante, M. de Pontbriandfaisaithier
1'eloge de M. de Nogent...

La Marquise. Oui, et M. de Nogent i'aisait, le mois der-
nier, l'eloge de M. de Pontbriand. Ils se soutiennent tous
de peur de perdra l'equilibre; tous deux ont pour amis des
vieillards de vingt-cinq ans et des jeunes gensde cinquante,
qui fönt de la vie une etourderie perpetuelle ! Le Chevalier
sentait un peu la province ä son arrivee ; on le dit maiute-
nant fort change. Les lecons de la cour vous forment si
vite! Avoir bonne mine, persifler agreablement tout ce qu'on
doit respecter, jeter ses creanciers ä la porte, son patri-
moine par la fenetre, tout dire et ne croire ä rien, tout pro -
mettre et ne rien tenir... voilä le merveilleux moyen de
passer petit-maitre!

Antoinette. Oh! je suis süre que mon cousin. .
La Mabquise. Voyez plutöt : le Chevalier devait etre ici

ce matin .. Mais on s'arrache si difficilement aux seduc-
tions de Paris!

Nogent, en dehors. Bien, bien... je sais...
Antoinette, avec emotion. Ah! c'est sa voix!...
La Mabquise, froidement. En efl'et, je crois que c'est lui.

SCENE II

NOGENT, en riche costume de voyage, LA MARQUISE,
ANTOINETTE.

Nogent, baisaut la main de la marquise. Ah! madame...
ah! ma cousine... que je suis heureux de vous revoir! ..
Jamais voyage ne m'a semble si long.

La Marquise. Voilä un compliment qui s'est fait atten-
dre, sa'. ez-vous, Chevalier?

Nogent. Ne me grondez pas trop, chere parente; vos
routes sont detestables, et puis... c'est la faute de Jasmin,
ce fripon de Jasmin! Je le chasserai; il m'a verse deux
fois...

Antoinette. Quand je vous disais, ma tante...
Nogent. J'avais si häte d'arriver! Tenez, madame, j'ha-

bite Paris, Paris oü l'on oublie si vite! J'ai d'excellents
amis; on veut bien s'oecuper de moi; je suis de toutes les
fetes; on m'ecrirait presque : « Pends-toi, Chevalier, on a
soupe sans toi!» Eh bien, rien ne vaut pour moi cette belle
verdure, ces vieux arbres, cette charmante hospitalite, ce
chäteau rempli pour moi de si bons Souvenirs, de celui de
ma cousine, du vötre, madame... tcut ce que j'aime ! {Avec
animation.) Mais Paris... oh! Paris...

La MiBQuisE. Eh bien, voyons, c'.evalier, qu'y dit-on
de nouveau? A dix lieues de Paris, on ne sait plus rien de
ce qui se passe.

Nogent, a pnrt. Tant mieux! {Haut) Madame, on dit
que cette ennuycuse M me de Villiers qui faisait la pluie et
le beau temps ne fait plus que la p'.uie ..

La Mabquise. Allons, Chevalier, soyez franc... Vous
aurez ete mal recu?

Nogent. Oh! madame, je ne me suis pas presente...
Mon coeur n'etait pas lä.

La Mabquise. Et oü etait-il, votre coeur?
Nogent, regardant Antoinette, A dix lieues de Paris,

madame.
La Mabquise. Toujours aussi ('pris, Chevalier?
Nogent. Non, madame .. plus epris!
La Mabquise. Savez-vous bien, mon eher monsieur de

Nogent, que vous avez une fort mauvaise repulatiou .'
Nogent. Madame, il y a taut de coquins qui en ont une

bonne...
La Mabquise. On assure que vous distriLuez vos ser-

ments ä toute la terre... Il y a des gens qui nourrissent
cinq mille passions avec un seul coeur : c'est le miracle des
poissons.

Nogent. On m'aura calomnie, madame, car mon cceur
ne m'appartient plus.

La Makquise. Oui, mais ä co;i bien appartient-il?
(Antoinette releve la tete.)

Nogent, regardant Antoinette. A une seule personne,
madame, ä une seule que j'aimerai toujours, si madame la
marquise et M ile d'Aubeterre le permeitent.

.Une heure sonne ä l'horloge du chäteau.)

La Maequise, ä part. Une heure!... et ce commandeur
qui n'arrive pas!... {Haut, d'un ton grave.) Chevalier, la
chose est serieuse, et j'espere qu'une fois par hasard vous
dites la vent6. II est de ces circonstanccs oü les plus le¬
geis se rappellcnt qu'ils sont hommes d'honneur, et je vous
crois un galant homme, Chevalier; vous ne tromperiez per¬
sonne. Nous allons avoir une reunion de famille; on va par¬
ier de vous.

Nogent. Oui, la medisance!... on est si mechant en
province!...

La Mabquise. Que voulez-vous?... Si, par malheur, on
dit ce qu'on pense .. Ah! je vous ai aussi menage une pe-
tite surprise qui vous sera fort agreable.

Nogent. Une surprise?...

SCENE III

Les memes , PONTBRIAND, entrant en elegant habit de chasse.

La Marquis», ä Pontbriand, Eh bien, qu'avez-vous tue?
Pontbbiand, s'mclinant. Pas meme le temps, madame, i

puisque je suis votre höte.
Nogent, se retoumant et avec joie. Pontbriand!... {II

lui serre la. main.)
Pontbriand. Frederic... ce eher Frederic!...
Nogent. Deux annees d'absence! {A la marquise.) Ah!

madame, quelle bonne surprise !
Un Domestique, entrant. Madame la marquise est at-

tendue au salon.
Pontbriand et Nogent. Madame, permettez-nous...
La Mabquise. Non, messieurs .. Deux annees d'ab¬

sence!. .. Je prendrai le bras d'Antoinette. Au revoir, Che¬
valier.

Nogent, « Antoinette. Plaidez pour moi!
Antoinette. Monsieur le Chevalier a donc bien peur

qu'il y aitproces! {Elle sort avec la marquise.)

SCENE IV

NOGENT, PONTBRIAND.

Nogent, la regardant s'e/oigner. Elle est ravissante, ma
cousine! On dirait que la marquise se doute de quelque chose,
mais je veux etre pendu si... {Retoumant ä Pontbriand )
Alcibiade!...

Oui, puisque je retrouve un ami si fidele...

Pontbriand. Ta fortune n'avait pas besoin de cette ren-
contre pour prendre une face nouvelle! On dit que tu te
marics.

Nogent, avec terreur. Qui dit cela?
Pontbriand. Eh! mon Dieu, qu'y a-t-il lä de si ef-

frayant?... Une femme charmante!
Nogent. Oh! oui, mon ami.
Pontbriand. Que tu aimts? ..
Nogent. Enormemeut.
Pontbriand. Deux ou trois belles terres...
Nogent. Qualre, mon ami.
Pjnibria^d. Autant d'esprit que d'ingenuite ..
Nogent. Je crois bien .. une veuve!
Pontbriand. Comment, une veuve?... M lle d'Aube¬

terre ?...
Nogent. Voilä, mon eher, voilä justement oü commence

mon malheur. Je ne te dis pas cela par fatuite, mon ami...
mais je suis trop aime ä la fois.

Pontbriand. Bon! je vais etre un confident de tra-
gedie.

Nogent. Je t'appellerai Arbate .. D'ailleurs, c'est ta
fau'.e... les absents ont tort. Figure-toi donc, eher Arbate,
que, precisement ä l'epoque oü je commencais ä devenir
consiierablement amoureux de M" e d'Aubeterre, — il y a
de cela six mois! — je fus d'une grande nuit chez M me de
Mailly, ä Versailles; lä je, fis la rencontre d'un domino...

Pontbriand. Un domino?...
Nogent. Oui... le domino le plus aecompli... une

tournure delicieuse, une voix irresistible, un pied, une
main, des yeux! .. {Pontbriand sourit.) Ne m'interromps
donc pas, mon ami...

Pontbriand. Je ne dis rien.
Nogent. Oui, sous son lo ip de velours, des yeux qui

etincelaient; jolie probablement comme un ange, olle me
fit ma biographie avec l'csprit d'un demon. Que te dirai-
je? mon ami, j'en devins fou. — « Qui eUes-vous,de gräce?
— Vous ne le saurez jamais. » — Madame de Mailly, que
je supplie, demeure inexorable; tout ce que je puis savoir,
c\st que mon domino cache une veuve jeune et charmante.
Le beau moyen de me calmer! Le bal fini, je ne perds pas
tout ä fait la tete; eile me permet de 1'accompagner jusqu'ä
sa voiture; je mets dix louis dans la main d'un de ses
gens... C'etait M me de... Je ne puis encore te la nom-
mer. Le jour mämo, ä tout hasard, j'ecris; mes trois pre-
mieres lettres restent sans reponse...

Pontbriand. Tiens!.,. comme les miennes... C'est sin-
gulier.

Nogent. A la quatrieme, on m'envoie la moitie d'une
impertinence; ä la cinquieme, la glace fond; la sixieme
etait temperee. Enfin, mon ami, je ne la connais pas, je ne
Tai jamais vue, mais j'en suis fou, et j'ai quatorze lettres
d'elle attaen^es avec une faveur rose.

Pontbriand. Et quand cet astre-lä sera-t-il visible ä
Paris?

Nogent. C'est une tyrannie, mon eher... Elle sait tout
ce que je fais, tout ce que je dis mieux que moi-meme. J'ai
profite pour venir ici de quelques semaines qu'elle doit
passer ä sa terre de Bretagne, car eile m'a jur6 qu'au
premier peche eile viendrait, füt-ce au bout du monde, et

dans ce meme costume sous lequel je ne Tai devinee qu'une
seule fois, m'en faire faire penitence; et j'aurais presque
envie ..

Pontbriand. Alors, brüle ce que tu as adore, et reviens
ä ta cousine...

Nogent. Eh! mon eher, voilä justement ce qui me rend
le plus infortune des hommes. Pris entre deux feux, je n'ose
passer outre... J'adore plus que jamais M 11» d'Aubeterre...
Ah! mon ami, quel sort que le nötre!-

Pontbriand. Mon ami, fais comme moi... Je suis ega-
lement fou, car il y a dans nos aventures une analogie...
Oui, fou d'un domino impenetrable comme le tien... qui
me rebute, lui, par exemple... Eh bien! j'ai ecrit d'iei
ce matin meme, pour refuser la fille unique d'un premier
President, et j'en ai averti mon domino. C'est de la bonne
pnlitique.

Nogent. Oh! moi, mon eher, la chose est impossible...
une fiancee, mon reve du jour! une veuve, rcon reve de la
nuit!... et pour qui j'ai verse mon sang, car j'oub'iais de te
le dire : il parait quo dans ce bal j'avais trebuche sur l'ceil
de perdrix d'un commandeur de Malte qui nous suivait
d'un air bourru. J'ai su depuis qu'il voulait beaueoup de bien
ä M me de... Je ne puis encore te la nommer. — Monsieur
le Chevalier, me dit-il, a-t-il vu quelquefois le lever du
soleil ? — C'est l'heure oü je me couche, repondis-je.
— C'est un magnifique speetae'e, ä la porte Maillot surtout.
Je compris, et le lendemain je recevais un tres-joli coup
d'epee dans le bras droit. Cinq heures du matin, c'est une
heure bien incommode...

Pontbbiand, se levant brusquement. Ah Qä! mais c'est
mon histoire que tu me racontes lä... J'ai ete aussi alite,
pour le bras gauche, il est vrai, par un commandeur...

Nogent. Ce doit etre le mien!
Pontbriind. A l'occasion d'un oeilde perdrix...
Nogent. Ce doit etre le sien!
Pontbriand. Et d'un domino amarante ä i'Opera...
Nogent. Ah cä! mais ce damne commandeur a donc

la specialite des dominos amarantes!
Pontbbiand. II m'a promis que je le reverrais...
Nogent. C'est aussi ce qu'il m'a fait esperer. Nais nous

pouvons respirer; l'important est de gagner du temps. Or il
a, dit-on, la goutte six mois de l'annee, et nous sommes en
septembre.

Le Commandeur, en dehors. La marquise est visible'?
Un Domestique. Oui, monsieur le commandeur.
Nogent et Pontbriand, stupefaits. Hein?...
Po.>tbriand. II me semble avoir entendu...
Nogent. La voix du commandeur !

SCENE V

LE COMMANDEUR, NOGENT, PONTBRIAND.

Le Commandeub. Monsieur le Chevalier!... monsieur le
vicomte!...

Nogent et Pontbbiand, ä part. Mon commandeur!
Le Commandeub. Ah! parbleu, messieurs, la rencontre

est heureuse, et je ben's le sort qui vous fait aujourd'hui
sans doute mes voisins de campngne... Et commont va vo¬
tre bras droit, monsieur de Nogent ?

Pontbbiand. Comment va ton bras droit?
Nogent. Mon bras droit ?... tout ä fait cicatrise, com¬

mandeur. ,.
Le Commandeub. Et votre bras gauche, monsieur de

Pontbriand?
Nogent. Et ton bras gauche ?
Pontbbiand. Mon bras gauche?... tout ä fait gueri,

commandeur...
Le Commandeub. Ah! c'est que j'ai une maniere de

blesser les gens de merile...
Nogent. Oui, un vrai coup de lancette, comme lo docteur

Tronchin.
Le Commandeub. Ah! j'ai mis aussi bien des gens en

terre, comme le docteur Tronchin... {A Sogen'.) Enfin, Che¬
valier, cela va mieux ?

Nogent. Cela va tres-bien, commandeur.
Le Commandeub. Monsieur de Pontbriand aussi?
Pontbbiand. Moi aussi.
Le Comm ndeub, leur tendant la main. Eh bien, sans

raneuno?
Nogent et Pontbriand. Aucune.
Le Commandeur. Tout est oublie?
Nogent et Pontbbiand. Tout.
Le Commandeur. Alors nous pouvons recommencer...
Nogent et Pontbriand. Recommencer !...
Pontbriand. Je ne demandc pas mieux.
Le Commandeur. Oh! vous, monsieur le vicomte, nous

verrons plus tard. (1 part.) II rr'est pas dangereux. {Haut, ä
Nogent.) A moins que monsieur le Chevalier n'ait l'ex-
treme bonte de s'oecuper infiniment moins de M m« de No-
ray...

Pontbriand, se laissant tomber sur une ehaise. Ale!...
Nogent. Renoncer!... {Se retoumant au mouvement da

Pontbriand.) Qu'as tu donc, Pontbriand?
Pontbriand. Mon domino de I'Opera!... Avoir refuse

la fille unique d'un premier President!
Nogent. Infortune Arbate!

I
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Le Commandf.uk. Eh bicn. Chevalier*
Nogent. Ah! commandcjr, c'est une plaisanterie... Tout,

ee que vous voudrez, sauf l'impossible..
Lv. Commaudeor. Monsieur le Chevalier a-t-il vu quel-

quofois le coucher du soleil?
Nooekt, ä part. Nous y voila. (Haut.) Jamais... C'est

i'heure oü .je rae leve.
Le Commandeub. C'est un maguifique spectacle, que je

serais tres-aise de lui faire voir aujourd'hui, etant dans la
rrieessite de partir demain.

Nogent, ä part. II part demain!
Un Domestique. Une lettre pour M. le Chevalier!
Nogent. Vous permettez, messieurs? (A part et avee

mrprise.) De M me de Nozay! c'est incroyable!... (II lit.)
» Je sais oü vous etes. Vous avez vingt-cinq minutes pour
faire vosadieux, sinon dans une heure. ... Vous savcz ma
promesse. Un courrier ä cheval attcnd la reponse au bout
Je 1'avcnuc » — lln'y a pas a balancer... (Haut.) Comman¬
deur, vous me voyez desole. -,

Le Commandeur, avec difiance. Une mauvaise nouvclle,
monsieur?

Nogent. Une affaire de famille me rappelle immediate-
ment ä Paris .. Je suis foree de vous quitter sur-le-champ.
Ce sera, si vous le voulez bien, partie remise; seulement,
monsieur, puisque vous m'avez fait l'honncur de me donner
un de vos meilleurs coups d'epee, permettez-moi de vous
riemander h secret sur tout ceci.

Le Commandeur. Comptez-y. (A part et tres-vite.) Un
rendez-vous, c'est certain... Venue incognito ä Paris, eile es-
pere..... Oh! tu n'en seras pas quitte ä ce prix-lä! (Haut.)
Adieu donc, monsieur le Chevalier; je ferai en sorte de hä-
ler mon retour. (A Pontbriand, qui se leve.) Monsieur de
Pontbriand serait-il assez bon pour me conduire pres de ccs
dames? (Ils sortent.)

SCENE VI
Nogent, seid. Quelle Situation!... II laut pourtant obeir...

Une fois ä Paris, je trouverai bien un moyen de m'esqui-
v.er. . Vite, ecrivons... (// s'assied.) « Mon colonel...» Qu'est-
te quejedis donc?... «Mon domino, vous l'ordonnez, je
pars... A vous pour la vie. » (Mettant Fadresse.) « A ma-
dame... madame de Nozay. » Ciel! du bruit!... la mar-
flyise!:.. Vite cette lettre ä son adresse. (llsort.)

SCENE VII
.(■: COMMANDEUR, PONTBRIAND, LA MARQUISE, entrant

au bras du Commandeur, ANTOINETTE, au bras de Pontbriand.

La Marquise, au Commandeur. Oui, commandeur, on ne
pouvait arriver plus ä propos. Je desesperais de vous voir
telte annee ä la campagre.
(Pendant ce temps, Antoinette cause a voix bas'e avec Pontbriand.)

Le Commandeur. Je vais donc pouvoir vous etre bon ä
quelque chose, marquise?

La Marquise. Peut-etro, rar, puisque vous ne faites
qu'une apparitioa ä Aubeterre, il faut pourlant bien vous
Bonner aujourd'hui un grand secret...

Le Commandeur. Ma discretion...
La Marquise. Comme voisin, vous savez peut-etre dejä le

premier mot de ce sccret-lä.,. les murs mi'oyens ont des
■weillcs.

Le Commandeur. Oh! madame, trois quarts de lieue
de distance...

La Marquise, baissant la voix. 11 s'agit du niariage de
aotre chere Antoinette.

Le Commandeur. Dejä!... Comme cela nous .. je n'ose
pas dire rajeunit. Et qucl est l'homme heureux?...

La Marquise. Vous le connaissez, ä coup sür; ce doit
«tre un de vos blosses.

Le Commandeur. Oh ! madame, j'ai passe la ville el la
iour au fll de l'epee.

La Marquise. II est impossible alors que vous n'ayez
pas entame un certain Chevalier de Nogent...

Le Commandeur, avec explosion. Ce serait lui!
La Marquise. Vous voyez bien...
Le Commandeur, ä part. Ah! tu te permets de remar-

quer M me de Nozay ... (Haut.) Comment donc! un ami de
M. de Ponlbriand... (Pontbriand retourne la te'te.) Nous
parlions du Chevalier; c'est un fort aimable garcon... tout
k fait ränge.

Pontbriand, etourdiment, ii la marquise. Oh! Nogent
i'era le bouheur de toutes les femmes...

La Marquise, etonnee. Eh bien, monsieur!
Pontbriand, se reprenant. De sa femme... (A part.) Si

je pouvais le marier ici!
La Marquise, dun ton de reproche. Ah! monsieur de

Pontbriand!... (Ils causent 'en se promenant.)
Antoinette, mysterieusernent au Commandeur. Comman¬

deur, vous allez me trouver bien curieuse...
Le Commandeur. Oh! je suis sür que vousne l'ötes pas

du tout.

DE L'EMPLOIDES FRUITS

XAVILR AUBRYET.

{La sude au prockain numero).

LA PECHE

La peche est un des l'ruits les p!us savoureux que nous
ayons; sa nature aqueuse est un obstacle ä sa conservation et
ä son transport ä de longues distances, ä moins qu'on ne la
cueille un peu avant sa complete maturite. C'est ainsi qu'on
en expedie de grandes quantites en Russie et dans d'autres
pays.

On a fait un grand nombre d'es=ais pour garder ce
fruit. En Chine, on l'enfouit dans la glace, on le sert con-
gele; une fois mis sur la table, on attcnd qu'il soit degele
pour le manger; dans cet etat, il ne peut se conserver que
quelques heures.

En France, on a propose, pour conserver la peche, de la
renfermer dans des flacons en verre dont on rarefie l'air en
les plongeant dans de l'eau bouillante; mais ce moyen a ete
reconnu insuffisant.

COMPOTE DE PECHES

On fait une compote de peches qui es! assez agreable ä
manger pendant l'hiver. Voici la meilleure methode ä em-
ployer :

On pele le fruit, on le met entier dans des flacons en
verre; on verse dessus du sirop de sucre cuit ä 40 degres;
puis on bouche les flacons. Le sirop s'empare d'une certaine
quantite de l'eau de Vegetation du fruit, pour Ic ramener ä
29 ou 30 degres. Dans cet etat, il ne s'y developpe aueune
fermentation, si on a l'attention de deposer les vases dans
un endroit tres-frais.

I.IQUEURS DE PECHE

On prepare, avec les noyaux de la peche, deux liqueurs
de table tres-agreables; chaeune d'elles a un arome ditfe-
rent.

La premiere formulc consiste ä mettre dans un bocal des
noyaux entiers, ä les recouvrir d'cau-de-vie; apres deux ou
trois mois de maeeration, on decante le liquide dans un au-
tre vase, et on lui ajuute alors 500 grammes d'eau ordinairc
et 600 grammes de Sucre. Lorsque le sucre est fondu, on
nitre la liqueur.

Pour l'autre formulc, on pile, dans un morticr de fer, 250
grammes de noyaux entiers; on met lapäte qui en resulte
dans un bocal avec 2,000 grammes d'eau-de-vie; on laisse
niacerer pendaiit deux mois, apres quoi on decan'e le liquide,
auquel on ajoute 500 grammes d'eau et 6'JO grammes de Su¬
cre; lorsque le sucre est fondu, on filtre au papier.

Cette liqueur est stomachique, calmante et d'une saveur
agreable.

J'ai analyse les coquilles des noyaux de peches, j'en : i
isole de l'acide benzo'ique, ce qui fait que la liqueur faite
avec les noyaux entiers a l'odeur de vanille, et que cclle
dont les noyaux ont ete broyes a une saveur mixte de va¬
nille et de kirsch-vvasser, c'est-ä-dire d'amandes ameres.

L ABRICOT

L'abricot est moins savoureux, moins fondant que la
peche; son parfum est stable, ce qui permet de le soumetlre
ä la chaleur pour en faire des pätes seches connues dans
toute l'Europe sous le nom de päte d'Auvergne.

MARMELADE D'ABRICOTS

On fait avec l'abricot une marmelade qui est la base de
nos desserls pendant l'hiver. On coupe l'abricot par moitie
et l'on enleve le noyau; on met les moities d'abricots par
couches dans une terrine; chaque couche est separee de
•l'autre par une couche de sucre reduit en poudre grossiere.
Le sucre est dans la proportion egale au fruit.

On porte la terrme ä la cave; douze heures apres, on
cuit cette marmelade, en ayant soin de remuer conlinuelle-
ment avec "ne spatule de bois pour qu'elle n'adhere pas au
fond de labassine; oncoule chaud dans des pots.

II n'est pas possible de determiner le degre de cuisson;
en üxant un poids, on doit le juger ä l'oeil. II est preferable
que la marmelade soit plus cuite que moins; on evitera
ainsi la fermentation.

ABRICOTS CONEITS

On peut encore garder ce fruit confit dans le sucre. On
procede de la maniere suivante :

On pele les abricots et l'on enleve les noyaux; on jette les
abricots dans l'eau bouillante, on donne un bouillon, on les
fait egoutter, puis on met les morceaux qui doivent rester
entiers dans des flacons ä large Ouvertüre; on verse dessus
du sirop cuit ä 40 degres, et l'on bouche.

Generalement on emploie ce fruit avant qu'il soit arrive
ä sa complete maturite.

LES PRCNES

Les arboriculteurs comptent un tres-grand nombre de
varietes de pruncs. Ces varietes different entre elles par la
grosseur, la couleur et l'arome.

La prune est la base des desserts; eile se mange crue,
dessechee, confite, ä l'eau-de-vie, en compote, au vin, cuite
dans l'eau.

CONSERVE DE PRUNES

Prenez 4 kilogrammes de prunes mirabellcs et 2 kilo-
grammes de sucre blanc concasse.

Enlevez les noyaux du fruit; mettez les pmnes dans une
terrine avec le sucre; portez la terrine ä la cave. Douze

heures apres, faites cuire ä une douce chaleur, en ayant la
precaution de toujours remuer avec une spatule de bois;
coulez dans des pots.

PRUNES A L'EAU-DE-VIE

On jette les prunes dans l'eau bouillante et on leur donne
un bouillon. On les met alors dans des bocaux, avec un
melange ä parties egales de sirop de sucre et d'eau-de-
vie.

Si on desire que le jus ait une saveur agreable, on l'aro-
matise selon son goüt.

PBUNES CUITES A L'EAU

Les prunes seches cuites avec de l'eau, du sucre, une
ecorce d'orange ou de cedrat, sont un mets delicieux. Tou-
tefois, il faut en user sobrement, car ainsi preparees elles
ont l'inconvenient de purger certaines personnes.

PRUNES AU VIN

Prenez des prunes de Tours dessechees, mettcz-les dans
un saladier; versez dessus, de maniere ä les baigner, du vin
blanc; sucrez ä volonte et aromatisez.

STANISLAS MARTIN.

Toutes les femmes jalouses de conserver leur beaute fönt
aujourd'hui usage 'du lait cFiris de la maison L. T. Piver.
Elles doivent ä cette excellente preparation la blancheur
neigeuse et diaphane qui semble idealiscr le teint.

Le cold-cream au lait d'iris veloute, saline, lisse la peau
et efface la ride comme par enchantement. Son action fait
disparaitre les tons bistres et rend aux traits leur regularite
et leur animation juvenile. Le savon au suc de laitue jouit
d'une reputation universelle et bien meritee, il purine, ra-
fraichit, tonifie les tissus.

Parmi les parfums de la maison L. T. Piver, citons l'opo-
ponax, qu'on peut appeler le parfum des parfums. L'Orient
n'a jamais eu plus exquise senteur.

M. Piver (10, toulevart de Strasbourg) a fait faire d'im-
menses progres ä la parfumerie. La decora*ionde la Legion
d'honneur lui a ete decernee « pour la perfection ancienne
et soutenue de sa fabrication. »

Csse A. DE BORF.TTY.

PETITE CORRESPONDANCE

Apres Voroae. Sur cette etoffe, toute espece de garniturc
est possible : velours noir ou velours vert, passementerie
unie ou melee de jais, biais de faule verte, etc., etc. On
peut aussi faire dessiner un joli dessin pour soutache et le
broder en noir, ou bien encore une grecque double qu'il
l'audra executer avec deux soutaches, chaeune d'un vert
different. Boutons d'aeier taille ou d'argent nielle ou bruni.

Avis important. — Nous prions nos abonnecs d'adresser
toutes leurs lettres de reclamations, demandes de patrons,
d'echantillons, etc., au Directeur de la Revue de la Mode,
13, quai Voltaire, a Paris. Elles eviteront ainsi des retards
dans la reeeption de la reponse attendue. Nous rappelons
ä nos lectrices que nous mettons ä leur disposition des pa¬
trons coupes de n'importe quel costume, au prix de l fr. 5ü
chaque patron, y compris le port.

Les demandes de changement (Fadresse doivent etre ac-
compagnees d'une des dernieres bandes imprimees et de
50 Centimes en timbres-poste pour frais de reimpression de
la nouvelle destination.

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

II faut qu'une porte soit ouverte ou fermee.

Le gcrant, a. bourdilliat.

PARIS. — IMTRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette de ville. -
Dans cette robe au cachet
original, la soie et la lai-
ne se marient et s'harmo-
nisent tour ä tour; le cor-
selet, ouvert en cceur et
illustre de broderie, est
en laine, pose sur un gilet
de soie; les manches sont
assorties au gilet. La tu-
nique en laine beige, bro-
dee et entouree d'un bei
elflle, retombe sur une
jupe de soie; ledevanl de
la jupe est fronee en tra-
vers, suivant la nouvelle
mode; le devant forme
lui-meme double jupe, la
premiere arrondie et im
peu relevee a l'aide de
nceuds qui forment quilles
et sont places ä la Sepa¬
ration des les de derrie-
re; ces deux jupes sont
garnies de volants ornes
d'un bouillonne ä deux
tetes; les les de derriere
sont nielanges de draperic
de laine et de volants de
soie. — Modele de M me
Elise, 64, rue Richelieu.

2 ä 5. Panier mexicain.
— Modele de M m' Dela¬
lande, rue de Londres.
Voici une nouveaute ori¬
ginale que nous publions
dans toute sa fraicheur,
c'est le panier mexicoin,
execute avec du latanier
grossierement travail le, J. TOILETTE DE VILLE. - -MODELE DE X« EUSE. - DESSIN DE GUSTAVE JANET.

ressemblant ä l'enveloppc
que l'on emploie pour
les balles de cate. Sa
forme est tres-commodo,
eile peut contenir beau-
coup d'objets. Le panier
est double, ä l'interieur,
en serge ou en flanelle
rouge ou violette; il est
agrementö , exterieure -
ment, d'un ruche en lacet
alpaga rouge; le travail
de ce ruche est clairement
represente par notre des-
sin 4; le pli est simple et
regulierement espace.

Reste la branche de cc-
rises au vert feuillage qui
orne le cöte du panier.

Les feuillcs se fönt en
laine d'un beau vert au
croehet; le travail de eha-
que feuille est represente
en grandeur naturelle par
notre dessia 3. Prendre
de la laine verte, monter
une chainette de la lon-
gueur voulue, puis, sur
cette chainette, faire une
douzaine de brides et de
demi-brides, en commen-
cant par une demi-bride,
puis 3 brides ordinaires,
2 doubles brides, 1 triplc
bride, 2 doubles brides,
2 brides ordinaires, 1 de¬
mi-bride et 2 points pleins,
afin de bien effller la feuil¬
le; nous sommes arrives
ainsi au haut de la feuille
et un seul cöte est execu-

\e; pour faire l'autre moi-
Jie, on redescend de l'au¬
tre cöte en faisant bien
les points paralleles ä la
partie terminee, et en
prenant pied sur la chai¬
nette du milicu.

Quand la feuille est fai-
te, on prend de la soie
plate ou soie d'Algcr d'un
vert oppose ä celui de la
feuille et de nuance plus
claire, et on execute avec
cette soie un point de
chainette pris a cheval
tout autour de la feuille,
point tres-läche et bien es¬
pace; on peut remplacer
le point de chainette par
un point de chausson ä
l'aiguille; enfin, ä l'aide
de quelques points lances,
on fait les nervures du
milieu et la feuille est ter¬
minee.

Restcnt les cerises. On
les fait ordinairement en
laine rouge, comme sur
notre modele; mais un
panier ornemente violet
ou bleu est aussi fort ele-

I#1
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3. FEU1LLE POUR

LE PANIER.

gant, de sorte que nos ce-
rises peuvent se faire en
autres nuancesqu'en rou-
ge. La bordure du panier
devra, en ce cas, corres-
pondrc k la nuance des ce-
rises.

Nous avons dejä Studie
des le debut de notre
Journal (voir le n» 2 du
H janvier 1872) les pelo-
tes en laine pour jeu d!
quilles. Le travail des pe-
lotes pour cerises est le
meine, mais les cerises
sont plus petites, et par
cons^quent les ronds de
carton äemployer doivent
fitre moins grands que
pour le jeu de quilles.
Nos leetrices qui posse-
dent la collection comple-
te de la Revue de la Mode
trouveront dans le n° du
14 janvier 1872 la mar-
che complete du travail 2. PANIER MEXICAIN. — MODELE DE Mmc DELALANDE.

cercle reguüerement jusqu'ä ce
que le trou du milieu soit
entierement rcmpli de laine et
qu'il ne reste plus de place
pour passer meme l'aiguillo.

On coupc alors toule sa laine
äl'endroit oü les dcux caitons
se rejoigncnt, de facon ä ce
que les eiseaux puissent entrer
eutre les deux surfaces du car¬
ton. Lorsque les laines sont
compleiement separees, on
prend un brin de fil cxcessi-
vement fort, on le passe entre
les deux cartes, puis on le noue
tres-serre, de facon ä cc que
tous les brins de laine soient
retenus en un seul faisceau.
Lorsque le nceud est solide-
ment fait, vous enlevez vos
deux cartons en les dechirant,
et vos laines, en s'ecartant,
prcnnent immediatement la
forme d'une boule qui figure
parfaitement la cerise. Avant
de couper le fil, il faut cepen-
dant y rattacher une petite tigc

6. GARNITURE EN PASSEMENTERIE, JATS ET FOURRURE.

7. GARNITURE EN PASSEMENTERIE, JAIS ET FOURRURE.

avec dessins ex-
plicatifs. Pour
Celles qui ne
possedent point
la collection, je
vais tAcher de
suppleer a cette
lacuno par une
explication aussi
claire que possi-
ble.

Prenez deux
petites feuilles
de carton, deux
cartes de visite,
par exemple,
taillez dedans
deux ronds
grands comme
une piece de 1 ja?
franc; au milieu
de ces ronds tail¬
lez une ouverture grande com¬
me une piece de 20 Centimes;
maintenant,enfilez une grande
aiguillee de laine et doublez-la
au besoin; reunissez ces deux
ronds, puis recouvrez-les de
laine, en entrant l'aiguüle dans
le trou du milieu, entourant
les parois et revenant dans le
mßme trou de dessous en des-
sous. Il faut, en repetant ce tra¬
vail, tourner tout autour du

5. CERISE POUR LE

faite en laine
verte au simple
point de cro-
chet , laquello,
lorsque la boule
sera formee, res-
sortira tout na-
turellemcnt el
maintiendra no¬
tre cerise.

Un tondage
finement execute
est necessaire
lorsque les brias
de laine sont
distendus; j'a-
jouterai memo
qu'avant d'y pro-
ceder il serait

R> bon de peigner
la laine, cela lui
donnerait un as-

pect plus moelleux,plus ve-
loute.

Lorsquevous aurez execute
ainsi dix-huit feuilles et qua-
torze cerises, vous les reunirez
en deux groupes de cbaque
cöte du panier, en les monlant
sur un fil de laiton recouvert
de laine marron. Notre dessin
2, qui represente le panier
acheve, montre clairementla
disposition d'un des deux grou-
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8. GARNITURE EN PASSEMENTERIE ET JAIS

GARNITURE. — MODELES DE LA MA1SON L. TUFF1ER.
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10. bände en Tapisserie, modele DE MmB lecker, q Laine ponceau. ■ Laine noire. B Laine havane fonce. ffl Laine havane clair. B Laine vert pomme. D Laine bleu clair. ffl Soie jaune d'or.
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pes de cerises et de feuilles:
ce sont deux branches qui
se croisent; sur une branche
se trouvtnt six feuilles et
cinq cerises; l'autre branche
n'a 'ue deux cerises et trois
feuilles; mais votre goüt
peut varier cette combinai-
son. L'autre cöte du panier •
est semblable.

6 ä 9. Quatre garnitures
en passementerie. — Nous
nous pnposons de donner
dans nos procliains numeros
toule une serie de nouvelles
garnitures pour robes, con-
fections, manleaux, etc., qui
seront le plus en vogue pour
la saison d'automne et d'hi-
ver. En voiei d'abord quatre
modeles, fabriques speciale-
raent pour la maison L. Tuf-
fier, 77, rue de Rambutrau.
Ces quatre garnitures, fort
legeres et fort elegantes, sc
composent de passementerie,
de perles de jais et de four-
rures; la fourrure se i'ait en
plusieurs nuances, suivant la
couleur du vetement ä gar-
nir.

10. Bande en tapisserie.
— Modele de M me Lecker, 3,
rue de Rohan. — Cette bände
en tapisserie pour rideaux,
■chaises, fauteuils, etc., se
compose d'un motif qui se de-
tache en teintes un peu som-
bres sur tond ponceau. Co
motif se repete indefiniment
sur la bände. Le i'ond pon¬
ceau, encadre de deux tons
havane et d'un filet en
•soie jaune d'or, repose lui-
meme sur un autre fond en
laine noire. Cette bände,
d'une execution facile, produit
beaueoup d'effet. Les cou-
leurs ä employer sont indi-
quees sous le dessin.

11 Bande ä broder au
passe sur coutil. Modele de
M me Lecker, 3, rue de Ro¬
han. — II exisle plusieurs
methodes pour executer cette
jolic bände; c'est a nous de
choisir celle qlii sera le plus
en rapport avec nos goüts et
notre savoir-fäire. La pre-
miere methode consiste ä
coudre cöte h. cöte une petile
ganse perlee ou une souta-
che tres-fme; il faudra bien
choisir ses nuances : le bleu-
bluet pour la fleur, des verts
de tous les tons pour les feuil¬
les et les culots. Quant au
milieu des bluets, ils seront
faits soit en perles de jais tail-
lees ou arrondies, soit en
cordonnet jaune, & l'aide du-
quel on forme un point de
noeud ou un point de sable.

Une autre methode consiste
a. faire le tout au point de
chainette plein, c'est-ä-dire
que les rangs sont aecoles les
uns aux autres et forment
plein.

On peut encore faire toute
la bände au passe; chaque
branche de fleurs ou de feuil¬
les est en ce cas bourree et
iäite au plumetis ou au cor¬
donnet bien fourni; les nuan¬
ces doivent etre les meines
que j'ai indiquees precedem-
ment.

Cette bände, que nous
avous vue brodee sur toile,
peut se faire sur drap, sur
cachemire ou sur coutil et
servir indifferemment pour
chaises, fauteuils, descentes
de lit, sieges de jardin, ban-
des pour grands rideaux, etc.

11. RANDE EN RRODERIE AU PASSE SUR COUTIL. — MODELE DE Mme LECKER
12. Toilette de filierte de

huit ä neuf ans. — Jupon de
cachemire bleu Louise, monte dans toute sa longueur en plis longs et reguliere comme
une jupe ecossaise. Tunique en chalis aux rayures satinees d'un bleu Louise assorti au
jupon. Cette tui.iqueest retroussee ä la Pompadour dans le milieu des les de derriere;
devant, eile forme tablier; la berthe carree, le tour de la basque pointue, et celui des re-
vers des manches sont ornes d'un ruche ä la vieille, pris dans l'etoffe meme de la tunique-
Chapeau Watteau en paillc grise assortie i'e nuance, autant quepossible, avec la tunique,
orne de rubans bleus et d'une aile de canard d'Amerique ou de pigeon exotique.

13. Toilette de jeune
femme. — Robe de popeline
de Lyon couleur gris tour-,
terelle, avec ornemenls de
nuance bleu turq':oise; le de¬
vant de la jupe, tout uni,
est orne de biais poses dans
la longueur, lesquels sont
liseres de bleu; sur le derrie¬
re de la jupe se trouve un
flot de petits volants regu¬
liere, montes simplement en
fronces et rotombantlcs uns
sur les autres sans interrup-
tion; le pied des uns cache la
töte des autres. Corsage ou
paletot ä. grandes basques ar¬
rondies, avec col et revers
mousquetaire, le tout lisere
de blanc et agremente de
boutons recouverts d'etoffe
assortie aux liseres; col ä
coins casses, cravate Laval-
liere bleu turquoise. Nous
donnons sur notre Supple¬
ment les patrons de ce cor¬
sage ou palelot ä revers.
Chapeau Montespan en feutre
gris, bride de velours noir,
enserre en jarretiere d'une
echarpe en turquoise bleue
retenant un panache de plu-
mes de plusieurs nuances de
bleu.

14. Toilette de bebe. —
Robe de cachemire blanc, or-
nee de draperie aux dents
tres-accentuees ; ces dents
sont liserees derouleautes de
satin blanc, bleu ou rose, ä
volonte; laceiuture, en faule,
est assortie de nuar.ee ä la
garniture de la robe. Chapeau
de forme baigneuse, rabattu
devant et sur les oreilles,
garni de rubans de memo
nuance que la ceinture: pana
che de plumes blanches.

15. Toilette de jeune fille
de treize ä quatorze ans. —
Robe de tafTetasd'Italie noir,
arrhant unpeu plus haut que
la chevillc, parläüement ar-
rondie et garnie d'un haut
volant ä töte. Ceinture napo-
iitaine en lainage souple ä
foud rouge ou b'.eu, traverse
par des rayures aux nuances
variees et heurteos. Paletot
sac croise sur la poitrine, en
drap montagnac gris de fer;
boutons dores. L'encadremcnt
du paletot s'obtient par l'ap-
plique d'un velours etroit.
Nous donnons sur notre Sup¬
plement les patrons de ce pa¬
letot croise. Fraise en tulle
Bruxcllespouvantsc blanchir.
Chapeau Montpensier i n feu¬
tre gris Giselle, avec jarre¬
tiere de velours noir, ratta-
chee par une boucle doree;
panache de plumes rouges ou
bleues assorties ä la ceinture.

COIFFURESD'AUTOMNE

Nous devons ä l'obligeance
de M. de Bysterveld, 5, fau-
bourg Saint-Honore, l'une
des ce lebritt s de la eoiffure
parisitnne, la creation de ces
nouveaux modeles de coiffurc
pour l'autonme de 1873, pour
bal, diner, soirees ou theitre.

16. Coiffure de diner. —
Partagez les che\eux de de¬
vant ä 10 centimetres du
front et les cheveux de der¬
riere en deux parties egales,
d'une oreille a l'autre. Avec la
partie superieure des che\ eux
de derriere, executez une
natte que vous epinglez en
rond; cette Operation servira

de point d'appui ä votre coiffure. Avec la partie du bas des cheveux r'e derriere, faites un
catogan Louis XV. Pour le devant, il faut faire deux dents au papier de chaque cote de la
raie; ensuite, de chaque cöte du catogan, quatre marteaux sur epmgles. Jeter ca et la
dans la nuque quelques boucles negligemment frisees. Touffe de coquelicots.

17. Coiffure de soiree. - La raie transversale se fait ä 8 centimetres du front. On on-
dule et on papillote le devant. Pour faire ces papillotes sur le front, il faut couper les
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chcveux; pour" le derriere de la coiffure, on prend d'abord
une peiite meche sur le sommet de la tele et on l'epingle
en rond; c'est ce qui sert d'altache au reste de la coif-
ure; on obtient ensuite trois releves ä rarines droites;
avec les pointes de cheveux qui vous restent et quel¬
ques epingles frisettes, vous executez le dessus de la coif-
ffure. Pour terminer, placez dans la nuque deux boucles
negligemment coiflees; eomme ornement, ajoutcz un nceud
de rubans de faule bleu turquoise avec une jolie rose, bou-
tons etfeuillage.

18-19. Coiffure de bal (devant et dos). — Les cheveux
sont separes pir devant ä 10 centimetres du front et un peu
loin derriere l'oreille. On attache les cheveux de dcrriere
qui restint; et c'est avec ces cheveux que 1'on obtient les
coques du dessus de la töte. Par devant, on execute quatre
coques legeres sur lc front, et avec les cheveux on fait tout
autour de la töte des
releves roules en de-
dans qui se rattachent
tous sur le sommet de
la tete, avec toutes les
pointes des coques
entrelacees. Derriere,
on fait, en se servant
d'une natte carrec,
deux torsades tres •
molles descendantes
et remontantes, avec
quelques boucles dans
le milieu et au-des-
sous des torsades.
[Jne touffe de Was
blancs avec trainasse,
orne le sommet et le
derriere de la tete, et
une double plume
acheve de donner ä
cette coitfure un grand
cachet d'elegance.

20. Coiffure de soi-
ree. — Pour executcr
cette coiffure, il faul
onduler lc devant ä
grandes vagues; les
petits cheveux du
front sont papillotes
et frises ä peüts an-
neaux tres-legers. Le
reste de la coiffure
consiste en un clii-
gnon frise, que l'on
place tout coiffe; pi-
voine posee un peu de
cöte sur le sommet de
la tete; tiges d'avoine
retombant par derrie¬
re jusquä la naissan-
ce de l'epaule.

21. Coiffure de
theätre. — Faire la
raio ä 10 centimetres
du front et un peu
loin derriere l'oreille;
prendre ensuite üne
meche sur le dessus
de la tete, en faire un
petit tortillon et l'e-
pingler : cette pre-
miere Operation sert.
de point d'appui ä
toutes les autres. Fai¬
re, derriere, un ca-
togan Louis XV, c'est-
ä-dire un releve a ra-
cines droites. Pour ter¬
miner la coiffure, il
snffit de placer des
marteaux sur epingles,
en les disposant de la
läcon la plus gracieu-
se! Un pouf de fleurs
ou de rubans, ou une
aigrette, lui donnera
son dernier cachet.

ä tete. Le corsage, decollete en rond, se prolonge en lon-
gues basques-habit. Chemisette de mousseline avec entre-
deux trou-trou dans lesquels sont passes de petits velours
de nuance assortie au jupon. Chapeau de sparterio recou-
vert de mousseline bouillonnee.

Toilette de bebe de deux ä trois ans. — Robe de nansouk
dont la jupe est entierement illustree de broderie anglaise
ou broderie de Saxe tres ä jour. La grosse ceinture en ve¬
lours cerise est maintenue ä l'aide de bretelles assorties,
mais de largeur plus etroite. Corsage montant, entierement
brode; chapeau de feutre blanc enrubanne de velours ce¬
rise et agremente d'un panache de velours blanc.

Toilette de jeune fille de treize ä quatorze ans. — Robe de
popeline de Lyon bleu turquoise; la jupe arrondie est ornee
de deux petits volants tuyautes; dans chaeun des tuyaux
s'incruste une patte de velours marron dore prise dans du
n° 3 ou 4, au plus. La tunique est arrondie, eile comporte le
meme ornement que lejupon; eependant il n'y a qu'un vo-

corbeau d'oü s'echappc un panache de plumes roses.
ceinture frangec est en faille noirc.

Toilette de u/tasse ou de pe'eke pour jeune gareon de treize
ä quatorze ans. — Costume de velours anglais marron dore;
le pantalon, de forme culotte, est serre au genou ä l'aide de
boutons de nacre qui le rattachent ä la Louis XV. La veste,
ouverte sur un gilet assorti, se boutonne ä l'aide de boutons
dores ou en aventurine. La ehemisc est ä raies bleues et
Manches, avec col Colin. Chapeau Diavolo en feutre gris
avec jarretiere en bourdaloue marron.

Toilette de petit gareon de trois ii quatre ans. — Costume
de matelot en cachemire ou serge bleu de roi. La veste,
qui s'ouvre en eventail, est encadree de deux galons de soie
blanche; la ceinture, posee sur le gilet, se rattache par der¬
riere ; eile est en foulard serge d'un bleu un peu plus clair
quo le costume. Chapeau de matelot avec simple jarretiere
en faille bleue. Nous donnons sur notre Supplement les pa¬
trons de ce costume.

PLANCHE DE PATRONS

Patron du paletot ä
revers pour jeune fem-
me. Voir le dessin 13
du Journal.

Paletot croise pour
jeune fille de (reize
ans. Voir le dessin 15
du Journal.

Pardessus cambre
pour fillette de dix
ans. Le dessin dece
paletot se trouve sur
la planche coloriee qui
aecompagne ce nu-
mero. Nous en avons
reproduit la Silhouette
sur la planche de pa-
trons pour Celles de
nos abonnees qui ne
reeoivent point les
modes coloriees.

Costume matelot
pour petit gareon de
quatre ans. Le dessin
de ce costume se trou¬
ve sur la planche co¬
loriee de ce jour;
nous en reproduisons
la Silhouette sur notre
planche de patrons.

Robe d'cnfantä sou-
tacher äjla machine ä
coudre.

Deux coins de mou-
choir avec ecussons.

Alphabet eomplet ä
broder au plumetis,
point de rose et pois.

Chiffres demandes.
Notre prochain Sup¬

plement du 21 sep
tembre contier.drales
patrons _ en grandeur
naturelle d'un :certain
nombre de eonfe-etions
nouvelles pour l'au-
tomne et l'hiver.

e. Boier.

COURRIER

12. FILLF.TTEDE 8 A 9 A.NS. 13. TOILETTEDE JEUNE FEM.V1E. 14. TOILETTE DE HEBE. 15. JEUNE FILLE DE 13 A 14 ANS.

ÜESCRIPTION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de fillette de sept ä huit ans. — Jupon de taffetas
d'Italie noir, monte ä plis plats dans toute sa longueur. Polo¬
naise en algerienne de nuance gris de fer, aux raies satinees;
cette polonaise est fermee en redingote dans toute sa lon¬
gueur; eile est encadree d'une bände de velours noir, n°70;
cette bände fait tfite ä un volant plisse de meme etoffe, qui
entoure le bas de la polonaise. Chapeau de paille anglaise
orne de rubans rouges et de velours noir reunis en pouf
sur le sommet, et dont les bouts retombent dans le dos en
longues brides.

Toilette de jeune fille de neuf ä dix ans. — Jupon de fou¬
lard tussor, orne d'un haut volant fronce, d-ominepar une
ruche; la tunique est en taifetas d'Italie, couleur bordeaux
clairet; cette tunique est ornee d'un volant plisse et monte

lant qui est surmonte d'un ruche de velours marron pris
dans le n" 50. Paletot ajuste ä revers et ä grand col, croise
sur la poitrine et encadre d'une bände de velours marron
n° 70, pose ä plat. Chapeau gondole, en paille d'Italie, orne
de ruban de faille bleue de couleur assortie ä celle de la
robe et d'un bouquet de tleurettes marron.

Toilette de jeune fille de onze a douze ans. — Jupon de
taffetas d'Italie rose, or.ie d'un grand volant ä töte tuyautee-
Tunique et corselet en taifetas gris argent, gonflee en bal-
lon, ornee d'un simple volant borde d'un petit velours rose -.
Pardessus cambre en popeline blanche ou drap velours, ä
volonte, double de taffetas rose, pareil ä celui de la jupe;
ce pardessus se rattache par un seul bouton sur la poitrine,
puis il s'echancre pour s'ouvrir en eventail sur les hanches,
laissant apercevoir un joli gilet de taffetas rose aux pointes
accentuees. Nousdonnons aujourd'hui sur notre Supplement
les patrons de ce pardessus. Chapeau de paille d'Italie en-
serree d'une jarretiere ratlachee par une boucle de jais ; les
grands bords sont flerement retrousses sur le cöte; aüe de

DE LA MODE

On m'a demande la
description de la
corbeille dont j'ai par¬
le dans un preceden»
numero; je vais tä-
cher de raconter ce

que j'ai vu; rimagination de mes lectrices suppleera fa-
cilement ä ce que cette description pourrait avoir d'incom-
plet ou d'incolore. J'ai dit que les meubles etaient encom-
bres d'etoffes, de dentelles, de bijoux et de fleurs ; mais
comme le plus grand ordre avait preside ä cet arrangement,
j'ai pu passeren revue toutes cesmerveilles. Occupons-nous
d'abord du rayon des dentelles, comme dirait un commis
en nouveautes, et adinirons une tunique en chantilly, assez
longue pour eire relevee et former pouf par derriere. Deux
corsages, l'un montant et l'autre decollete, fönt de cette
magniflque robe une toilette de diner ou de soiree, ä vo¬
lonte. Bien entendu, on met par-dessous une jupe de faille
tres-garnie du bas et ä traine plus ou moins longue, et
un corsage, egalement de faille, decollete ou montant, sui-
vant la circonstance.

Pour qu'on ne nie reproche pas d'induire mes lectrices en
tentalion de depenses tolles, j'ajouterai que j'ai vu de
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286 REVUE DE LA MODE

semblables tuniqucs en dentelle lama blanche ou noire,
tres-fine, et qui peut fort Wen remplacer le chantilly. Rien
n'est gracirux et joli comme une tunique en lama blanc
avec par-dessous bleu, gris perle ou rose, ornee de nceuds
pareils (u de noeuds de velours noir. Une semblable toilette
est inusable, peut prendre mille formes, et represente un
prix fort modeste.

Ceci dit, entre parontheses, je continue. Aupres de
cette tunique se trouvaient de süperbes volants de chan¬
tilly; d'autres, en vieux point ä l'aiguille, d'une valeur
inestimable, quoique hauts seukment de 20 cent.; quelques
metres de dentelle de Brugcs tellrment fine et soyeuse,
que j'avone n'en avoir point encore vu d'aussi belle.

II y avait lä aussi des mouchoirs composes d'entre-deux
de malines et de jours ä l'aiguille, d'autres en vieux point,
d'autres encore merveilleusement brodes et ornes d'une
valcnciennes admirable.

Dans un ctroit carton se trouvaient rangees dixhuit
barbes de dentelle blanche, dentelle de Bruges, avec les-
quelles onpeut garnir une robe de velours ou de faule, soit
en iormant des noeuds, soit en composant un ornement qui
ne saurait manquer d'etre charmant.

Je ne parle pas des guipures; il y en avait cependant
de fort belles, mais j'ai bäte de vous entretenir des bijoux
qui etincelaient dans leurs ecrins de velours grenat. J'ai
remarque tout d'abord un admirable peigne girafe ou ä
l'cspagnok, et sa presence au milieu de cos merveilles de
la mode m'a fait supposcr que ce genre d'ornement serait
tres en vogue cet hiver pour accompagner les hautes coif-
fures. Ce peigne n'avait rien d'exagere, cependant. II se
composait d'une galerie ä trois rangs de perles fines, Sepa¬
rees entre olles par un leger feuillage d'or parseme de
petites emeraudes. Il accompagnait des boucles d'oreilles
formant une sorte de triangle allonge, dans lequel se retrou-
vait la meme difpoi-bion de perles et d'emeraudes. Cette
parure se completait d'un collier avec medaillon, affectant
aussi cette forme triangulaire. Le collier etait tout simp'.e-
ment une legere guirlande de feuillage d'or seme d'eme¬
raudes, avec pendeloques en perles fines. Bracelet du memo
style- Un charmant pe>it bracelet porte-bonheur, enlierement
garni d'une rangee de petites turquoises; une bague sem¬
blable s'attachant au bracelet par une legere chainette. Un
autre bracelet compose de quatre petits cercles tres-minces,
en or ■ chaque cercle est orne au milieu d'une pierre pre-
cieuse et differente des autres; sur l'un est une emeraude,
sur l'autre un rubis, sur le troisieme un brillant, sur le qua-
trieme un saphir. Les quatre pierres s'etagent au-dessous
l'une de l'autre, formant sur le dessus du bracelet une dia¬
gonale d'oü s'echappent mille feux. Puis encore des bagues,
parmi lesquclles un saphir de la plus belle eau entoure de
brillants et monte dans le goüt ancien; un email charmant
et de forme oblongue, <ü au pinceau d'un grand artiste, et
entoure de perles fines. Puis encore une montre, merveille
d'art et de goüt, style Louis XV, extrememmt simple, mais
portant la signature Breguet, et accompagnec d'un brelo-
quet au crochet cisele, d'un tra- ail exquis.

Nous voici devant les cachemires, et je ne sais si je vais
oser, cheres lectrices, vous faire ma profession de foi au
sujet de ce vetement lourd, incomi ode, disgracieux, et qui
ne sied qu'au plus petit nombre; si quelques-unes d'entre
voussonttentees de traiter d'heresie l'opinion que j'exprime
ici, je les prie de chercher dans leurs Souvenirs, de regar-
der atlentivement toutes les fenimes qui arborent le cache-
mire, et de nie dire franchement si elles n'ont pas trouve
souvent que la taille la plus elegante paraissait gauche,
ainsi empaquetee. Je ne pretends pas qu'il faille bannir
absolument d'une corbeille ce vetement qui a le merite,
pour le vulgaire, de rcpresentcr une valeur importante. II
est d'aillenrs treschaud et peut rendre de reels Services;
mais je pretends qu'il faut, pour le porter avec quelque
gräce, reunir dans sa personne plusicurs conditions : etre
grande et mince d'abord, avoir ensuite une grande aisance
d'allure et une disiinction reelle. Ceux que j'avais sous les
yeux etaient d'une finesse incomparable, car e'est lä encore
une condition d'ekgance pour le cachen ire; plus il est fin,
plus il est souple, micux il se drape, par suite, moins il est
disgracieux.

Combien je prefere le luxe des fourrures ä celui des
chäles! Et ce n'est pas une question d'economk, car on peut
depenser en martre-zibeline, deux f is la somme que coüte
le plus fin üssu de l'Inde.

La mode, depuis quelques annees, a fait revivre le
witchoura de nos grand'meres, c'est-ä-dire lapelisse fourree
et bordee. Et comme tout le monde a voulu avoir un man-
teau fourre, on a fait servir ä cet usage les peaux de tous les
animaux connus et inconnus, depuis le chat domestique jus-
qu'au hamster, si commun en Allemagnc. La doublure en
fourrure la plus commode et la plus solide est le dos de
petit-gris, un peu plus eher sans doute que le ventre de
petit-gris, mais qui n'a pas du moins l'inconvenient de
jaunir. Voilä encore une digression; je m'arrete, car j'aurais
beaueoup ä dire sur ce point, et je me reserve de reprendre
un autre jour ce sujet tres-intercssant ä l'approche de l'hi-
ver; aujourd'hui, je dois continuer ma description.

Uq vetement elegant etait pose sur un fauteuil : c'etait
une sorte de dolman en scie gros grain, double en loutre

ordinaire et orne d'une bordure en loutre de mer, haute de
10 centimetres. La loutre de mer est une fourrure presque
noire, ä poils serrcs, touffus et soyeux; eile est d'un prix
bien plus eleve que la loutre ordinaire. Aupres, se trouvait
encore une grande pelisse cn velours noir doublee de dos
de gris. Cette pelisse, legerement eintrete ä la taille et tres-
longue, etait bordee d'une bände de martre-zibeline de 6 cen¬
timetres environ; manches en martre-zibeline, et bände pour
garniture de chapeau en fourrure pareille. Enfin, une sortie

de bal en satin blanc, forme dolman, doublee et bordee
d'hermine, avec capuchon de satin blatfc, doubk et borde
d'hermine.

Je n'aurais garde d'oublicr deux even'ails, deuxveritables
bijoux; l'un, pour le bal, en nacre decoupee a jour comme
une dentelle, avec garniture de satin blanc et de point d'A-
lencon; l'autre, tres-petit, monte en ecaille avec moire
noire; sur la moire, deux petits amours piints en grisaille
par la main d'un artiste. Pour faire contraste ä cet eventail
miniature, un troi sieme, suspendu ä une riche ceinture
de cuir noir ä agrafe d'argent, deployait ses enormes
feuillets et montrait une avalanche de roses moussues
jetees negligemment dans le coin de l'eventail.

II n'est plus d'usage, parait-il, d'offrir dans la corbeille des
pieces d'etoffe pour faire des rohes. Je n'ai vu, parmi tant
de belies et jolies choses, ni velours deployes, ni satins mi-
roitants; mais, en reflechissant, j'en ai vite comprisla raison.
Nos habiles couturieres se reservent maintenant le droit de
fournir res etoffes, et ce serait commettre un crime de
lese-elegance que d'imposer ä sa tailleuse une piece de soie
ou de velours.

. Je voudrais bien vous dire quelques mots de mille riens
charmants que j'ai aussi remarques, et qui vous iraient si
bien, cheres lectrices, comme par exemple une petite cou-

ronne toute ronde en Jasmin et en rose pompon, qui doit se
poser sur le sommet de l'edifice de la coiffure, legerement
de cöte, et qui s'harmoniserait ä merveille avec une fraiche
robe de tulle blanc; ou encore de cette guirlande de fuchsias
roses, si naturelle, si elegante, complement gracieux d'une
robe bleuciel, garnie de dentelle blanche; ou bien encore...
Mais je ne m'ancterais plus, et ce courrier est dejä inter-
minable. J'aurai plus d'une fois l'occasion de revenir sur les
detail? que je suis forcee aujourd'hui de laisser de cöte.

MARIE DE SAVERNY.

LES HEROINES DE LA CHARITE

L'Academie franeaise a consacre une partie de sa seance
du 28 aoüt ä la distribution des prix annuels que de pieux
donateurs ont fondes dans le but de recompenser et d'en-
courager la vertu. Nous extrayons du rapport de M. Camillle
Rousset, diredeur de l'Academie, les passages suivants qui
prouvent que ks hero'ines de la charite ne manquent point
dans notre chere France.

« Entre toutes les formes de la vertu, celle qui nous altire
et qui nous captive, l'abnegation, le desinteressement, le de-
vouement, le sacrifice, la charite, en un mot, puis-je me la
figurer bruyante, solliciteuse, en quete d'applaudissements,
avide de recompenses, et, pour tout dire, vertu de concours?
Concours et vertu sont deux termes que je ne saurais faire
aecorder ensemble.

« Bien loin de chercher ä concourir, la Chart: e ne singe-
nie qu'ä dissimuler ses üuvres; mais, quelque soin qu'elle
prenne afin d'en derober la connaissance au monde, il y a
des temoins emus qui sont d'autant plus attentifs ä les de-
couvrir. La rumeur publique a trop souvent l'occasion de
denoncer le crime : il est bon qu'elle ait en revanche ä de-
noncer la vertu.

« C'est devant l'Academie franeaise que sont portees ces
revelations heureuses ; alors commence notre röle, et il est
bien simple. De genereux donateurs nous ont confie le de-
pöt de leurs liberalitcs : la fondation Montyon, la fondation
Souriau, la fondation Marie Lasne ont pour objet d'encou-
rager la pratique des plus louables vertus. Que pouvons-
nous mieux faire que de nous tourner vers cts artisans de
bonnes reuvres dont l'estime publique nous a recommande
les merites? Mais, comme il est impossible que nous les
ayons tous pour auxiliaires, nous nous adressons ä ceux qui
ont parliculierement fait leurs preuves, qui, inspires par le ge-
nie de la charite, ont ete les plus habiles ä multiplier leur de-
vouement, ä faire fruetifier leurs aumönes, et c'est entre
leurs mains eprouvees que nous versons avec confiance ces
aides ä la vertu dont l'emploi, tel qu'il soit, ne peut man¬
quer de repondie aux intentions des fondateurs. Le choix
public que nous faisons ainsi de ces coeurs d'elite est ä la
fois un hommage aux Services deja rendus, une satisfaction
pour les temoins qui nous les ont fait connaitre, pour tous
un exemple salutaire, un encouragement ä propager la con-
tagion du bien.

« On ne trouvera point, dans notre eher pays, de terrain
si aride oü la charite ne germe, ne prenne racine et ne pro-

duise ses admirables fruits; c'est donc par toute la France
qu'il nous en laut faire la recolte. Le voyage est long, la
chaleur est grande; aussi souhaiterais-je bien de pouvoir
menager le temps, vous indiquer seulemenl les principaleseta-
pes et m'epargner, comme ä vous-memes, le retard des
transitions. En un mot, c'est un rapport d'ete que je vou
drais faire, avec la permission d'etre court.

Si vous le voulez bien, nous voici ä Tavers, pres de Beau-
gency, sur la grande route de Paris ä Bordeaux; le chemin
de fer ne l'a pas rendue deser e, car il y a encore beaueoup
de pauvres voyageurs qui cheminent ä pied, la bourse et
l'estomac vides. C'est pour eux que s'ouvre ä Tavers l'Hö-
tellerie de la charite. Les eponx Lepage ne sont point höte-
liers cependant; ils sont vignerons et eultivateurs; mais
leur charite est si grande que dans tout le pays leur maison
est connue sous le beau nom que je viens de dire. Chaque
annee, apres la recolte, les epoux Lepage fönt d'abord la
part des pauvres; souvent la recolte tout entiere y passe;
parfois meme eile n'y suffit pas, et ce sont les epargnes des
bonnes annees qui sont sacrifiees pour suppleer ä ce qui
manque L'amour des pauvres voyageurs est de tradition
dans la famille de M me Lepage; sa mere le lui a legue
comme un heritage, au lit de mort. « Ne rebutez personne,
lui a-t-elle dit; le ciel a toujours beni la charite. Elle n'ap-
pauvrit pas ceux qui la fönt, et Dieu vou» en donnera d'ail-
leurs la recompense. » Fic'ele ä ce devoir, M me Lepage, de¬
puis vingt-six ans, n'y a pas manque un seul jour; c'est par
milliers que se eomptent les passants denues de ressources
qui, sous ce toit hospitalier, ont trouve un abri, du pain,
des soins consolateurs et des encouragements au bien.

Un jour, une voiture bourgeoise, attelee de deux bons
chevaux, s'an ete devant PH6tellerie de la charite; un
homm? bien vetu en descend ; il entre: « O mes chersbien-
faiteurs, s'ecrie-t-il, me reconnaissez-vous? » C'etait un ou-
vrier qui, comme tant d'autres, recueilli pour une nuit dans
cet asile, avait, gräce ä M. Lepage, trouve du travail ä
Beaugency. Probe, intelligent, laborieux, il avait prospere
jusqu'ä faire fortune, et c'etait lui qui, devenu riche, venait
feter, avec ceux qui l'avaient aide ä sorlir de la misere, le
Souvenir du temps oü il avait recu d'eux l'aumöne avec les
bons conseils. Je legreite, messieurs, de ne savoir pas le
nom de cet honnete homme, de cet homme de coeur; j'au¬
rais eu p'aisir ä le nommer dans ce recit; car la reconnais-
sance est aussi une vertu, et une vertu bien rare.

n M. Lepage est maire de Tavers; dans le memoire que
nous ont adresse les notables de la commune, il n'a pas
voulu qu'il tut fait aueune mention de !ui-meme. L'Academie
comprend ce scrupule d'une conscience delicate, mais eile
ne s'y arrfite pas; eile ne veut pas dedoubler en quelque
sorte une vertu qui est l'honneur commun d'un peuple cha-
ritable C'est aux epoux Lepage qu'elle decerne une me-
daille de quinze cents francs. .

« 11 y a eu, au mois de fevrier 1868, dans le departement
du Var, ä Ponteves, l'epouvantement de la peste noire; c'est
le nom sinislre qu'on donne encore en ces contrees ä la va-
riole. Tout le monde fuyait; les morts, les malades, etaient
abandonnes dans les maisons desertes. Une femme de
soixante ans Millon Merk, restait presque seule, avec son
mari, digne d'ellc. Ils allaient de porte en porte consoler
les moribonds, prodiguer leurs soins oü il y avait encore
quelque espoir, ensevelir ceux qui avaient cesse de vivre.
Quelques jours se passerent : ils n'avaient pas ete atteints
par le fleau. Leur exemple releva les courages; la popula-
tionrevint peu ä peu, et, quoiquel'epidemie ait encore dure
trois longs mois, ks victimes qu'elle a frappees n'ont plus
ete du moins delaissees sans secouis.

u La femme Merk a toujours ete pauvre, parce qu'elle a
toujours partage son pain avec de plus pauvres qu'elle,
Quaud les indigents du pays la voient entrer dans leur ma-
sure : Veici veni la prouvidence, disent-ils cn leur langage
Je trouve dansle memoire qui nous a ete adresse par les
autorites de Ponteves, un detail que je ne veux pas negli-
ger : « Cette femme, nous dit-on, est toujoms propre sur sa
personne. Sa mise simple a, dans sa rusticite, quelque chose
de distingue. L'interieur de son echoppe, propre Comme
eile, est toujours reluisant. » Le detail, messieurs, n'est pas
si vulgaire qu'on peut croire; chez ks pauvres gens, dans
le Midi surtout, la proprete est un merite rare, presque une
vertu ; c'est du moins un bon aecompagnement de la vertu;
L'Academie decerne ä la femme Millon Merk une me-
daille de mille francs.

« La veuve Gacongne, ä Fkury, pres de Villers-Cotte-
rels, a eu autrefois une petite aisance! depuis bien des an¬
nees, eile est devenue pauvre, son mari, qui etait meunier,
ayaut mal gere ses affaires. Dans le temps de sa prosperite
relative, eile a*ait recueilli, en 1844, deux malheureuses
femmes, la mere et la Alle, presque egakment infirmes.
Quand vint la ruine, la veuve Gacongne ne songea meme
point ä se separer d'elks, et cependant il lui restait ä peine
de quoi vivre, mais eile se mit resolüment au travail, et il
iällut qu'elle travaillät beaueoup pour gagner la nourriture
de trois personnes. En 1857, la mere mourut. Voilä une
bouche de moins, direz-vous : oui, une difficulte de plus.
L'infirmite de la malheureuse Alle est teile que les articula-
tions des bras et des mains sont detruites: il faut la soigner
tout ä. fait comme on soigne les petits enfants; ces soins,
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souvent bien penibles, c'etait la mere qui les lui donnait :
depuis seize ans, c'est l'affaire de laveuve Gacongne. Elle es*
obligee de ne la perdre pas de vue, et si, ä toute force, eile
ne peut se dispenser de sortir pour quelques heures, il faut
qu'elle laisse au bord de la table de petits morceaux de pain
coupe que la miserable inflrme prendra l'un apres lautre,
comme les animaux, avec les levres. L'äge vient cependant
pour la veuve Gacongne; eile a moins de temps et de force
ä donner au travail; mais son devouement ni sa conAance
en Dieu n'ont pas subi la moindre atteinte. L'Academie lui
decerne une medaille de mille francs.

o M lle Bricard est institulrice, depuis trente-cinq ans, au
Ribay, dans le departement de la Mayenne. C'est une bien
petite et pauvre commune, et M lle Bricard a tout le merite
qu'il faut pour diriger une ecole importante; on lui a sou-
vent offert une posiüon meilleure ; eile a toujours refuse.
Nee au Ribay, eile ne veutpas s'eloigner de son humble vil-
lage, ni de ses bien-aimees ecoüeres. Elle a eleve les meres,
eile elevera les Alles et les petites-Alles, tant qu'il plaira ä
Dieu de lui en donner la force.

« M lle Bricard n'a qu'un traitement modique, et, pendant
les vingt premieres annees, eile n'en a pas eu du tout. De re-
tribution scolaire, il ne faut guere parier. Non seulement
eile instruit gratuitement la plupart de ses eleves, mais en¬
core eile nourrit les plus pauvres. « Arrive un jour ä midi,
— c'est l'inspecteur primaire qui parle, — je trouve une
douzaine d'enfants mangeant une soupe dont la bonne odeur
se repandait dans toute la classe. Apres bien des questions,
j'apprends que la soupe, bouillon et pain blanc, est fournie
par M Ue Bricard, quiy ajoute souvent un fruit, quelquefois
un peu de beurre ou de viande. A mos observations sur la
depense qui en resulte, M llc Bricard me repond simple-
ment : « Jamais je n'aurais le courage de manger la soupe
« aupres de ces pauvres enfants qui n'ont qu'un morceau de
(i pain noir.»Lespetites fllles ne sont pas seub s ä connaitrela
charite de leur genereuse institutrice, il n'y a pas de famille
pauvre qui n'en ait.eprouve les bienfaits, pas de malade
qu'elle n'ait assiste de ses deniers, de ses proyisions et de
ses soins. L'Academie offre ä M 11« Bricard une medaille de
mille francs.

<i Une medaille de meme valeur est donnee ä Francoise
Lecrivain. C'est une ouvriere de Luneville dont l'existence,
depuis pres de cinquante ans, n'a ete qu'un perpetuel sacri-
fice, un devouement sans reserve ä tout ce qu'une ville im¬
portante renferme de miseres phjsiqnes et morales. Rame-
ner au bien de malheureuses Alles perdues ou en danger de
se perdre, ä la regularite chretienne des unions de hasard,
a la vie de famille, de p luvres enlänts livres au peril du
vagabondage, c'est sa grande preoecupation, et, quand eile
reussit, sa joie est'supreme. 11 n'y a point de traft eclatant
ä citer de Francoise Lecrivain; mais teile est la teneur de
sacondu^te que ce qu'elle a d'ordinaire et de quotidien fe-
rait epoque et merveille dans la vie d'une autre. Je me
trompe : it y a dans la sienne trois annees plus doulou-
reusement laborieuses, trois de ces longues annees dont on
dit qu'elles peuvent compter double. A dater du mois
d'aoüt 1870, la pauvre Alle de Luneville a rencontre sur
son chemin des obstacles qu'elle ne connaissait pas et qui
viennent seulement de dispiraitre enAn; dans sa ville natale
delivree, rendue ä elle-meine, son aclivite bienfaisante
n'aura plus ä subir desormais l'inquisition d'une police
etrangere.

J'arrive, messieurs, ä toute une serie d'aetes vertueux, ä
tout un genre de devouements analogues, entre lesquels il
n'y a gu ire que des distinetions de noms propres et des
differences de details oü il serait trop long de vous faire
penetrer. Cbaque annee amene devanl vous un nombre
toujours considerable de ces humbles et fideles servantes
dont l'atlachemeut aux familles qu'elles ont adopiees, pour
ainsi dire, a une force d'adherence tel'ement puissante que
rieu ne saurait plus les en separer; et cependant, pour la
plupart, ni le present n'a de bien-etre, ni l'avenir de pro-
me^ses flatieuses. Tout au contraire s'assoinbrit autour
d'elles; les maitres vieillissent et, trop souvent, la mauvaise
fortune s'ajoute au poids de l'äge; non-seulement elles ne
touchent plus ae gages, mais encore leurs epargnes s'en
vont peu ä peu, sacrjAees en sileuce; il faut reprüner en
soi la faim et le sommeil, donner la nuit ä des travaux sol-
licites au dehors et dont le maigre salaire pourra du moins
empecher de s'eteinJre le pauvre foyer domestique; et les
jours succedent aux jours, apporlant un surcroit de devoue¬
ment en meme temps qu'un surcroit de misere. 11 n'y a pas
assurement de vertu plus touchanle et qui pu ss.; mieux
recommander les neuf noms dont je vais donner lecture,

Jea me Badoz et Marie Derne, que l'Academie a particu-
lierement distinguees, reeoivent une medaille de mille
francs chaeune. Sept medailles de cinq cents francs sont de-
cernees ä Julictte Piette, ä Jeauae Lambert, ä Catherine
Cartier, ä la veuve Vendevelde, ä Pelagie Crepin, ä Del.
phine Marrot, a Marie Rigal.

Parmi cls deruiers noms, celui de la veuve Vendevelde
nous a paru meriler une mention d'un ordre special. S^n
maitre, qu'elle a servi pendant trente-six ans, avait ete frappe
de paralysie, ä Paris, en 1870, toutau commencement du mois
de ju.llct, quelques jours avant l'explosion de la guerre.
Cioue sur son lit, aux trois quarts sourd, mais encore en

possession de son intelligence, le vieillard a traverse le Pre¬
mier et le second siege, la guerre etrangere et la guerre
civile, et il est mort au mois de janvier 1872, sans avoirrien
su ni appris de ces evenements enormes. Par un prodige
de discretion et de vigilance, avec une delicatesse inAniment
supe>ieure ä sa condition, la bonne servan'e s'est donnä le
contentement d'epargner ä son eher inArme les longues an-
goisses et les plus poignantes des souffrances morales. Un
tel fait serait incroyable si deux ainis du malade, dont un
etait un musicien bien connu, M. Carafa, de l'Academie des
beaux-arts, tous deux de la m^me Academi'; et nos confre-
res, ne nous apportaient pas l'autorite de leur temoignage
personnel.

La liste que vous avez sous les yeux comprend encore
bien des noms auxquels je ne puis adresser ici qu'ui hom-
mage collectif; ils seront reproduits, avec les notices ac-
couiumees, dans lelivret de FAcademie. Nous y aurions vo-
lontiers ajoute, s'il eüt ete possible, tous ceux que nous
ont reveles les quatre-vingt-quinze memoires dont l'Acade¬
mie a ete saisie depuis l'annee dorniere. Si les limites dans
lesquelles nous sommes obliges de nous tenir, ne nous ont
pas permis de vous en signaler un plus grand nombre, les
designations locales et les enquetes qui les ont suivies ne
sont-elles pas d'ja d'un grand profit pour la moralit; pu-
bhque ?

C'est le privilege et l'honneur de l'Academie fr.incaise de
rassembler tous les temoignages, d'en ressentii- la pretniere
l'emotion genereuse, de s'en inspirer et de pouvoir decla-
rer hautement qu'en depit de tous les mauvais exemples et
de toutes les fausses doctrines, les vertus modestes et de-
sinteressees, les vertus chretiennes et sociales par exce 1-
lence, le devoueme;it, le sacriAce, les forces morales enAn
n'ont pas diminuo chez nous et ne sont p\s pres de manquer
ä la France.

IL NE FAUT PAS COURIR.
MORALITE

(Suite)

antoinette, avec un peu ifhesitation. Eh bien, Comman¬
dern, eroyez-vous que le Chevalier de Nogent .. Je vous
demande cela pour une de mes amies.

Le Commindeur. Parbleu! je le pense bien.
Antoinette. Soit...
Le Commandeur. Soit?
Antoinette. Capable d'aimor scrieusement...
Le Commandeur. Notre amie?..... (A voix hasse.) Il

l'aime passionnement.
Antoinette. Bien sür, commandeur?
Le Commandeus. 11 s'est dejä baitu pour eile.
Antoinette. Et moi qui ne le savais pas!
Le Commandeur. Comment! votre amie ne vous avait

pas mise dans la conAdence?
Antoinette. 11 le lui avait peut-etie cache... il crai-

gnait sans doute que cela ne se repandit.
Le Commandeur. Je crois qu'il le craint toujours.
Antoinette. Mais alors, commandeur, vous connaissez

mon amie?
Le Commandeur. Aussi bien que vous.
Antoinette. Et si je vous deAais de dire qui. ..
Le Conmandeur. Elle habite un beau chateau.
Antoine .te. Oui.
Le Commandeur. Elle medit tres-passablement de son

prochain. ..
Antoinette. Oh, non!
Le Commandeur, laregardant. Elle est assurement fort

jolie. .
Antoinette. Oh! mais, commandeur, qui n'habite pas

un beau chäteau? qui n'est pas jolie?... C'est le Signale¬
ment de tout le monde...

Le Commandeur. Vous etes la derniere, mademoiselle,
h. qui je voudrais faire une pareille conAdence...

Antoinette. Oh! commandeur, vous fites un homme
terrible!

Le Commandeur. Eh bien, eile se nomme...
Antoinette. Elle se nomine? ..
Le Commandeur, bat. M m■, de Nozay.
Antoinetie. Ciel!...
Le^Commandeur. Chevalier felon, n'est-ce pas?
La Mabquise, se retournant au cri a"Antoinette. Qu'y a-

t-il donc?
Antoinette. Rien, ma taute... rien... M. le comman¬

deur me demandait... quelles etaient ces fleurs.
Le Commandeur, « part. La petite a du sang-froid.

[Haut, en se penchant vers une caisse de fleurs.) Ah! ah ! je
les reconnais...

La Marquise. Ali! mon enfant, vous n'avez pas encore
repondu a cette invitation ..

Antoinette. -J'y vais, ma tante. [Elle se dirige vers la
porte.)

Le Commandeur. A propos .. oü donc avais-je la tete?...

je ne pensais plus ä vous faire part d'une fächeuse nouvelle,
ma foi. .. J'ai entendu dire que le Chevalier nous quittait
tout ä l'heure.

La Marquise, avec surprise. Comment! .. il arrive ..
Cela ne se peut pas.

Le Commandeur. Une aflaire tres-grave... (Bas ä An¬
toinette.) J'ai tout lieu de croire qu'il s'agit de votre amie.
(Haut.) Peut-ötre märne aura-t-il voulu s'epargner...

Pontbriand, ä part. Le maudit homme!
La Marquise M. de Pontbriand et moi nous allonsbien

voir... Commandeur, aidez-nous donc ä retrouverle Cheva¬
lier. (A part.i II ne m'echappera pas.

Le Commandeur. A vos ordres, marquise. (A part.) Je
crois qu'il est pris.

La Marquise. Eh bien, Antoinette?...
Antoinette. J'y vais, ma tante, j'y vais de suite. . (Elle

so?'t ä droite et les autres personnages ä gauche.)

SCENE VIII

ANTOINETTE seule, puis NOGENT

Antoinette, revenant en scene. Ah! c'est indigne!...
ce depart .. plus de doute! .. Me tromper ainsi... en ai-
mer une autre! .. Cette M ,oe de Nozay, une amie de ma
tante, que ma tante ne peut pas souttrir... Si jamais eile
savait .. Eh bien, qu'il parte... je ne veux plus le revoir.
(Nogent apparait ä la porte de gauche. Avec emotion.) Ah!
le voilä!...

Nogent, avec embarras. Ma Cousine... (A part.) Main-
tenant, je suis tranquille, mais comment lui apprendre...

Antoinette, avec une surprise feinte et se dirigeant vers
la porte de droite. Comment, c'est vous, monsieur le Cheva¬
lier!. .. On vous disait dej i sur la route de Paris...

Nogent. Tenez, ma Cousine.. .
Antoinette. Laissez-moi, monsieur... II faut absolu-

ment ..
Nogent. Quelques minutes, de gräce ..
Antoinette, Eh bien, soit, monsieur... Aussi bien j'ai

des explications ä vous demander.
Nogent. Des explications?
Antoinette. Oui... cette conversation entre vous et ma

tante m'est revenue ä l'esprit.
Nogent. Vous aviez pris, ma Cousine, un ton si grave

que j'etais ä Cent lieues de penser qu'il s'agissait de badi-
nage.

Antoinette. Monsieur le Chevalier,c'est vous qui traitez
comme un badinage les choses les plus graves.

NoSiNT, apart. Diable! .. (Haut.) Ah! mon Dieu! qu'est-
il donc arrive?

Antoinette, le regardant flxement. liest arrive que vous
ne m'aimiez pas, monsieur le Chevalier...

Nogent. Moi?
Antoinette. Oui, monsieur.
Nogent, d'un ton degage. Ah! par exemple, voila un

mot pour lequel j'aurais bien envie de vous repondre : Ma
cousine, vous mentez effrontement.

Antoinette. Que suis-je, en effet? Une pauvre pension-
naire, une petite provinciale, comme on dit ä la cour, et
tout & fait indigne de Axer l'attention d'un homme ä la
mode...

Nogent, ö part. Damne commandeur! (Haut.) Ma Cou¬
sine, nous connaissons ä la cour beaucoup de femmes qui
sont faites pour la province. (La regardant.) J'cn connais
en province beaucoup qui seraient faites pour la cour.

Antoinette. Ah! c'est peut-etre pour cela que M. de
Chavannes, qui est fort bien aupres du roi, comme vous
savez, se propose de demander ma main.

Nogent, ä part. Ah! diable!... (Haut.) Mais j'espere
bien, ma cousine ..

Antoinette. M. de Chavannes est un homme parfait, et
j'oecupe seule ses pensees...

Nogent. Le ciel m'est temoin, ma cousine. .
Antoinette Pourquoi ce depart preeipite?...
Nogent. Je vous cherchais pour vous en instruire; une

aflaire de la plus haute importante...
Antoinette. Un mensonge de la plus haute impor-

tance... Vous etes atten lu
Nogent. Assurement ..
Antoinette. Sans doute par les gens pour qui vous vous

battez ..
Nogent. Moi, ma cousine!... Mais qui vous a dit...

(Avec colere, a part.) Oh ! commandeur! (Haut et prenant
la main d'Antoinette.) Les gims pour qui je me suis battu,
je leur baise la main en ce moment.

Antoinette, retirunt vivement la main. C'est un baiser
de Judas, monsieur le Chevalier! Vous me trahissez...

Nogent. Ah! ma cousine!... Toute ma physionomie ne
vous dit-elle pas que je n'aime que vous?...

Antoinette, ö part. S'il disait vrai, pourtant! (Haut.) Eh
bien, Chevalier, si vous voulez qu'on vous croie, il faut des
preuves.

Nogent. Des preuves! Par laquelle voulez-vous que je
commence ?

Antoinette. J'exige deux choses. D'abord, vous allez me
promettre de ne plus vous battre... pendant six mois au
moins.

M
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Nogent. Comment, ma cousine!... Vous faites donc
aussi des edits sur lc duel?

Antoinette. II faut nie le jurcr.
Nogent. Ah! ma cousine, un gcntilhomme...
Antoinette. Alors, adieu, Chevalier.
Nogent. Ma cousine!
Antoinette. Chevalier!
Nogent, « part. Elle est charmante! {Haut.) AUons, je le

jure!
Antoinette. Ensuite, vous ne parlirez pas.., Tant pis

pour cette affairc de la plus haute importanec. .
Nogent, ä part. Quelle perplexite !
Antoinette. C'est mon dernier mot.
Nogent, ä part. Ah bah! tant pis, je recrirai qu'une af-

i'aire de la plus haute importance me retient ici... Quand je
dis la verite, on ne me croit jamais; quand je ne la dirai
pas, peut-etre...

Le Commandeur, en deliors. Oü donc est-il? Scrait-il,
en eilet, parti'?

Antoinette. Eh hien, monsieur le Chevalier, vous hesi-
tez 1?...

Nogent. Eh bien, ma cousine, je reste.
Antoinette. Ciel!... le commandeur... Adieu, mon

cousin. {Elle se sauve « droite.)
XAVIER ABBATET.

{La mite au prochain numiro).

|es ^ONSEILS DU goCTEUR

LA CHOLERINE ET LE CHOLERA.

Mes lectrices voudront bien me permettre d'interrompre
aujourd'hui Xhygiine de la chevelure pour leur donner
d'autres conseiis qui me paraissent plus opportuns et par-
tant plus utiles.

II n'est pas de medecin dans Paris ä qui on n'adresse
plusieurs fois par jour la question suivante : « Docteur,
avons-nous le cholera''» Presque tous repondent non. J'en
connais pourtant qui ont repondu oui; pour moi, je dis oui
et non. Si vous voulez vous donner la peine de me lire jus-
qu'au bout, vous verrez que tout le monde a raison.

On eoneoit facilement les preoecupations generales qu'in-
spire actuellement cette terrible maladie qui a ravage si sou-
vent TAsie et l'Europe, et qui nous entoure aujourd'hui de
tous cöles. Elle a eckte cette annee ä l'Exposition de
Vienne; de la, eile s'est repandue dans les divers Etats de
l'Europe, et nous la voyons maintenant exercer ses ravages
dans tous les grands ceutr. s populeux de l'Allemagne, en
Autriche, en Italie et a Londres. La France et l'Espagne
sont jusqu'ä present les deux contrecs les plus favorisees
sous ce rapport. On peut memo supposer que, vu le peu
d'empressement que mettentles yoyageurs ä visiter l'Espa¬
gne, le cholera ne sera point importe dans ce pays. Reste
la France et Paris en particulier. Ici, la question nous tou-
che de pres, et nous ne saurions trop recommander l'ap-
plication de tous les prineipes hygieniques dans le but de
conjurer le fleau. U y a pourtant deux circonstances qui
peuvent nous rassurer jusqu'ä un certain point : la pro-
miere, c'est que le cholera, comme toutes les aulres epide-
mies, presente des caracteres de moins en moins graves, ä
Proportion qu'il s'aeclimate, en quelque sorte, dans un pays.
C est, sans nul doute, en vertu de ce principe que les rava¬
ges qu'exerce ce terrible fleau dans les contrees qu'il a cn-
vahies sont bien moins desastreux cette annee qu'aux epo-
ques oü il a paru pour la premiere ou pour le seconde fois.
II nous est donc permis d'csperer que nous ne verrons plus
en France cette terrible epidemie deeimer les populations
d'une maniere aussi affreuse qu'en 1832, 1849 et 1833. D'un
aulre cöle, nous avons traverse les plus fortes chaleurs de
Fete; le temps commence ä se rafraichir, et cette circon-
stance n'est pas sans influence sur le developpement du
cholera. Tout me porte ä croire que nous serons epargnes
pour cette annee. Mais, outre le cholera asiatique, qui con-
stitue la veritable epidemie meurtriere, il regne une autre
espece de cholera que les medecins constatent ä peu pres
tous les ans pendant les fori es chaleurs, et qui debute tou-
jours par la cholerine. C'est la negligmce que l'on met ä
combattre celle-ci, qui entraine assez s uvent des cas de
mort; c'est pourquoi quelques medecins ont pu dire, non
sans raison, que nous avions lc cholera. .le ne saurais donc
trop vous recommander de combattre les premiers symptü-
mes choleriformcs des leur apparition.

Cholerine. — La cholerine est en quelque sorte la seule
maladie regnante en ce momenl ä Paris et dans plusieurs
departements. Elle attaque surtout les classes les moins
aisees de la societe; mais les classes les plus riches n'en
sont pourtant pas ä l'abri. Une des principalcs causes de
cette affection est la chaleur de l'ete, ä laquelle on peut
joindre la mauvaise nourriture et 1'influence des logements
insalubros. L'intemperancc y compto aussi le nombre de ses
victimeä. La maladie debute par un malaise general, un
manque absolu de sommeil et une depression considerable
des forces pliysique* et morales. L'cstomac est embarrasse
et supporte difficilement la nourriture; la bouche est seche
et päteuse, la langue recouverte d'un enduit blanchätre.
Les urines deviennent rares, et bientöt arrive une abon-
dante evacuation alvine. Les selles sont tres-frequentes,
liquides, jaunes ou verdätres; le ventre fait entendre un
gargouillement presque continuel et est le siege de dou-
leurs vives qui augmentent par la pression. Quelquefois les

malades eprouvent de violentcs coliques qui paraissent
devoir etre calmees par une evacuation alvine; mais ils
fönt de vains efforts, les douleurs n'en persistent pas moins.
A cet ensemble de symptömes viennent s'ajouter assez sou-
vont des vomissements bilieux qui achevent d'epuiser rapi-
dement les forces du malade.

Tels sont les phenomenes qui earacterisent la cholerine
proprement dite, et si l'on n'apporte point un prompt secours,
il n'est pas rare de voir survenir des crampes dans les nieni-
bres Interieurs et un redoublement des premiers aeeidents
qui emportent bientöt le malade. On dit alors que celui-ci
a suecombe ä une attaque de cholera. C'est ce quo nous
observons ä Paris depuis plus de deux mois; mais cette
espece de cholera n'est point sans remede : au contraire, on
en guerit ä peu pres toujours lorsqu'on asoin de combattre
le mal ä son debut.

Voici, pour mon compte personnel, ce que j'emploic tous
les jours avec le plus grand succes :

Pour arreter les vomissements :

1° Shop diacode................. 30 grammes.
Sirop d'ether............'.... 30 —
Eau dislillee de laitue......... 60 —
Laudanum de Sydenham....... 13 gouttes.

Une cuilleree ä bouche toutes les heures.

2° Boissons glaeees; limonade glacec; bouillon iroid.
Pour arreter la diarrhee :

3° Eau de feuilles de noyer....... 200 grammes.
Extrait de ratanhia .........: 4 —
Diascordium................ 10 —
Sous-nitrate de bismuth........ 10 —

Pour six lavements ä l'eau de son.

Dans les cas oü il existe de la diarrhee sans vomissements,
on peut se contenter de prendre la potion 1°, en ajoutant
au melange 6 grammes de sous-nitrate de bismuth; mais
les lavements sont toujours un puissant auxiliaire.

Docteür IZARD.

LA M U S I Q U

Lanmwelle Vienne, vah=e nouvelle et brillante de Johann
Strauss; ä deux mains, 2 fr. SO.; ä quatre mains, arrangee
par Renaud de Vilbac, 4 fr.

C'etait hon dans fanden temps, chansonnette; paroles et
musique de M me Amelie Perronnet, l'auteur de Floride et
A'Hirondeüeet jeune fille. Cette charmante bluette, gracieuse
et spirituelle, peut fort bien 6tre dite par une jeune Alle et
n'exige pas beaueoup de voix. Prix, 1 fr. 25. Heugel, edi-
teur.

Quand Tete' vient, romance; paroles de Victor Hugo, mu¬
sique d'Alfred Dassier, fait partie du repertoire des tamil-
les. C'est dire que tout le monde peut chanter cette melo-
die d'un caractere tres-poetique. Prix, 1 fr. 25. Brandus,
editeur, 103, rue Richelieu.

m. de s.

er.Jes Üenus de la Iaison&>'

Septembre.

On me demande comment se doivent traiter les ma-
creuses. II me semble bien en avoir dejä parle ici, mais seu-
leinent en los effleurant. Je puis y revenir.

La chair de la macreuse est dure, coriace et a un goüt de
maree tres-prononce. II faut beaueoup d'art et d'assaison-
nement pour Ten corriger.

Voici la maniere la plus simple de proceder.
Plumer, vider et laver soigneusement ses macreuses et les

mettre ä cuire au pot, avec moitie eau et moitie vin
blanc, assaisonne s de beurre, fines herbes, laurier, clous
de girofle et poivre. Apres deux ou trois heures de cuisson
ä petit feu, les retirer, les egouttcr et les servir sur une
sauce au beurre, relevee d'un filet de vinaigre.

Pour manger les macreuses röties, on les met en bre¬
che; on les arrose de beurre et de vinaigre sales et poivres,
puis on les presente aecompagnees de citrons.

Les macreuses en pdte chaud sont une autre pake de man¬
ches.

Leur preparation a merite a certain couvent une grande
renommee; la recette en a ete «onservee dans les annules.
Je la copie :

Faire revenir les macreuses dans du beurre frais, puis en
saupoudrer l'interieur de sei, poivre, quatre epices et les
laisser aussi reposer quelques heures.

Pendant ce temps, hacher chair d'anguille, de carpe et de
tauche; les assaisonner vigoureusement et les meler ä des
Champignons et des fonds d'artichauts blanchis, des marrons
grilles, si on en a, et du beurre fondu. Puis en farcir les
macreuses apres qu'elles ont suffisamment marine. Les pi-
quer enfin de filets d'anguille et les mettre en päte comme
ä l'ordinaire.

Quand le päte est cuit, le remplir avec une reduetion de
bouillon de poisson et le servir bien chaud.

C'est un plat de vendredi, ne l'oublions point.
LE BARON BR1SSE.

<£
ETTRE D'UNE 'MIE

II est bon d'insister sur Temploi du lait antiphilique de
Candes, qui se vend, 26, boulevard Saint-Denis. Comme
usage journalier, employe en eau de toilette, le lait ante~
phelique est Tun des meilleurs preservatifs contre toute in¬
fluence deletere venant du dehors. Vousetes trop instruites,
mesdames, pour ne pas connaitre la propriete poreuse de
notre epiderme; vous vous rendez compte combien promp-
tement il s'impregne des miasmes qui circulent en l'air;
il entre donc dans les lois d'une sage hygiene de l'entrete-
nir dans un etat parläit, etat que l'emploi du lait antiphi¬
lique maintient dans les mcilleures condilions. ■

Voici les matinees fraiches, les soireos courles et humides.
C'est ä cette epoque surtout que nous devons prendre des

precautions pour ne pas nous refroidir brusquemeut. II nous
laut, pour le matin et le soir, de chaudes confections bien
moelleuses, peu lourdes, läciles ä enlever k la moindre fati-
gue, commodes ä porter sur le bras. Allez ou ecrivez ä Pyg¬
malion, rue de Rivoli, et boulevard Sewastopol; le rayon
des confections dites de bains de mer y est des mieux assor-
tis, vous n'aurez que l'embarras du clioix; et comme ces
objets sont de pure fantaisie, Pygmalion a eu le bon esprit
d'etablir ces confections dans des prix de bon marche iäbu-
leux, on en trouve depuis 5 fr. 50 jusqu'ä 25 et 30 fr. Vous
trouvez aussi ä Pygmalion les impermeables de tous genres,
si necessaires en automne.

Il vaut mieux prevenir que guerir la maladie. C'est pour
mettre cette maxime en rratique, que je vous recommande
d'avoir toujours en reserve un stock de cataplasmes Hamil¬
ton; ä l'aide de ces cataplasmes, vous pouvez enrayer au
plus vite tout commencement d'inflammation et de malaise,
surtout pour les petits enfants. L'emploi du cataplasme Ha-
i/älton est d'autant plus precieux pour nos chers babies,
qu'il neleur cause ni ennui, ni fatigue, ni effroi, ni degoüt;
aussi l'usage des cataplasmes Hamilton devient-il general.

E. BOUGY.

DE L'EMPLOIDES FRUITS

BROU DE NOIX

Prenez des noix vertes non encore afruitees; coupez-les
par morceaux, mettez-les dans un bocal avec :

Eau-de-vic........:............. 300 grammes.
Cannelle concassee............... 10 —

Laissez macerer deux mois, filtrez au papier.
Ajoutez 300 grammes de sirop de sucre; filtrez de nou-

veau, si besoin est.
Cette liqueur est tonique, digestive et fortifiante, d'une

belle couleur foneee.
STANISLAS MARTIN.

Les demandes de changernent oVadressedoivent etre ae¬
compagnees d'une des dernieres bandes imprimies et de
30 Centimes en timbres-poste pour frais de reimpression de
la nouvelle destination.

Rebus
^ fÜ^

EXPLICATION DU DERNIER REHUS

En France on se lasse de tout.

Le gcrant, a. bourdilliat.

PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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1. Toilette d'inte-
rieur. —Tunique Wat¬
teau; la jupe de nuance
lilas fonce, bouillonnee
devant est ornee tout au-
tour d'un volant k töte
doublee de soic plus fon-
cee. La tunique Wat¬
teau, en lilas perse, est
agrementee d'une fran ■
ge en chenille des deux
tons. La ruche Medicis
qui encadre le corsage
est de la nuance claire
ä l'exterieur et de la
plus foncee ä l'interieur;
une contre-ruche en
tulle de soie adoucit les
tons de la premierc.

2. Porte-cigares bro-
de au passe. — Noire
Modele so brode sur ba-
sane, sur velours nu sur
drap, ä volonte. Pour
l'encadrement, on pren-
dra une grosse ganse
pcrlee rouge ou bleue,
et on la retiendra sur
le cuir ä l'aide d'un
point double-lacure en
cordonnet d'or. On peut
aussi bien executer tout
le travail ton sur ton;
en cc cas, si la basane
est grise, le cäble, la
soie, les perles, scront
gris; si la basane est
havauo, on choisira des
materiaux havane, etc.

Le bouquet du milieu
se brode au passe. Si
l'on prefere executer le
porte-cigares cn nuan-
ces vives, les grains de
l'epi seront cn soie jaune
d'or; les barbes, en soic
verte tres -claire ou en t. TOILE IE D'lNTERIEuB j TUNIQUE WATTEAU. — MOIiELK DE Mmc ELISE.

Le numero avec gravure coloriee, 50 cent.
F A M I LLE Le n°, avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75 c.

soie jaune, tres-fine et
päle; les i'euilles,en soie
verte, de nuances va-
riees. II nous reste ä
obtenir, dans l'encadre¬
ment, le zigzag, au mi¬
lieu duquel se trouvent
des perles d'or ou de
jais; il se fera en cäble
vert, si la ganse perlee
est rouge; jaune, si eile
est bleue. ; violette, si
eile est noire.

3 ä 10. Passemente¬
ries pour garnitures.
— Nous avons annonce
dans notre dernier nu¬
mero une serie de gar¬
nitures nouvelles pour
les costumes et les con-
fections du prochain hi¬
ver. Nous en donnons
aujourd'hui huit mode-
les, fabriques comme les
precedents pour la mai-
son L. Tuffier, 77, rue
de Rambuteau. La pas¬
sementerie, aujourd'hui,
est devenuo une verita-
ble oeuvre d'art pour la-
quelle on a mis a contri-
bution la soie, les rithes
barrettes de Venise, les
perles de jais, les fran-
ges et les fourrures de
toute provenance, petit-
gris, martre, vison, etc.
La passementerie domi-
nera cet hiver; les gran-
des et belles quillcs po-
sees sur les cötes se
porteront sur les robes
amples et unies; los Pla¬
ques releveront les re-
troussis des robes, atta-
cheront les confections
et ornementeront les
corsages par devant et
par derriere.

11. Ecran banniere
en guipure Richelieu.
— Tracez sur papier pe-
lure ä decalquer tous
les conlours et mean-
dres suivis par le lacet
Renaissance qui forme
les I'euilles et les rosa-
ccs de l'ecran; posez le
papier pelure sur une
tnileciree verte de mö-
me grandeur que le
dessin. Prcnez du lacet
Renaissance de la lar-
geur exaete de celuiindi-
que sur notre modele;
cousez ce lacet ä demeu-
re, tant sur le papier
pelure que sur la toile
ciree, en prenant le tout
ä la fois. Je ne saurais
trop vous recommander
de suivre bien tous les
contours du dessin et de
bien accentuer les an-
gles en repliant le lacet
en fichu ä ces endroits ,DESSIN DE GUSTAVE JANET.
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290 REVUE DE LA MODE

de bien soigner enfin les en-
droits oü ce lacct se recroise.
Lorsque tout lc lacet est cou-
su, y compriscelui qui doit
i'ormer les dents exterieures,
il faudra remplir les intcrval-
les avec des points de tulle or-
dinaire et de tulle perle, des
points de Paris et avec les
aulres points qui vous plai-
ront, en observantcependant
de reserver les parties mates
telles qu'elles sont indiquees.
Quant aux barrettes de Ve-
nise qui remplissent les inler-
valles, clles devront etre exe-
euiees sur fil tres-fin et etre
parseraees de petits picots.
Vous vous rappelczcomment
s'executent ces picots : on
pose une aiguillc dans uue
bourlette,puis on fait un fes-
ton en travers retenant c.tte
bouc!e:le.

Lorsque jours et barretles
seront termines,on debätira
tout son lacet de dessus la
toile ciree et de dessus le pa-
pier pelure; on aura alors un
morceau de dentelle en guipure des plus ouvrages
et des plus delicieux.

Pour monter cette guipure en ecran, on taille un
morceau de carton en forme d'ecran, c'cst-ä-dhede
la forme et de la grandeur de notre dessin; on re-
couvre ce carton de florence bleue ou cerise; puis
on pose dessus sa guipure; le transparentde flo¬
rence rehausse la valeur de la guipure et en fait
ressortirtouteslesfinesses. Notre dessin vous donne,
du reste, une idee ä peu pres exaete de l'effet obte-
nu. On adapte l'eeran ä un pied en cuivre ou en
bois; il s'en fait ä coulisses, se haussant et se bais-
sant ä volonte. Du reste, nous nous proposons de
vous donnor tres-prochainementle dessin d'un
ecran-banniore toutmonte.

12. Dentelle en lacet et cordonnet. — Une
grande vogue est acquise ä ce genre de dentelle,

2. PORTE CIGARES A BROPER AU PASSE.

3. GARN1TURE EN PASSEMI N IER1E.

eile rappelle la forme dolman;
mais ce n'est pas ä propre-
ment parier un dolman, car la
Partie du dos, presse ajustee
et cintree forme cependant
un gros plis plat dont ön aper-
coit l'envers. La manche, tres-
ample et tres-longne, tient
du dolman.; toute la confec-
tion est en cachemire. Ce mo¬
dele facilitera ä nos lectrices
l'emploi d'ancienscachemires
que les caprices de la mode
ont relegues au fond de la
garde-robe.Nous en donne-
rons, sur le Supplementde no¬
tre prochain numero, les pa-
trons en grandeurnaturelle.

15. Toilette de ville. —
Robe de faule vert Mediter-
ranee, agrementeede velours
vert un peu plus fonce.

La jupe est separee en
deux; sur les les du devant
courent trois volants montes
en fronce, ayant pour töte
chaeun un biais de velours
large de 6 centimetres; sur

les les de derriere se trouve un simple volant haut,
monte ä plis doubles, dont la tete doublee de ve¬
lours est renversee.

La tunique est fort gracieuse; eile fait draperie .
le devant est retrousse sur les cötes dans le travers ;
le derriere de la tunique forme chape allongee, le
tout est encadre d'un largo biais de velours, sur le-
quel sont appliques des boutons en vieil argent Oxy¬
de ; ces boutons produisent sur le velours vert un
effet fort harmonioux.

Le corsage est ä longues basques droites; il for¬
me gilet devant. Les manches sont agrementees
d'un haut retroussisde velours, illustre de bou'ons
d'argent.

16. Toilette de ville. — On nous demande des
modeles simples que la couturiercdu village ou la
femme de chambre puisse copier aisement. En voiei

6. ÜARNITUI'.E EN PASSEMENTERIE.

qu'on execute si facilement et si promptement avec
du lacet blanc et ecru; on en garnit une foule d'ob-
jets : robes, canfections, rideaux, couvre-pieds. J'ai
vu, cliez uue de nos premierescouturieres, une ro-
tonde en cachemire noir, encadree d'une dentelle
ecrue du meine style que notre modele, avec orne-
ments en fil ecru perles de jais : c'etait charmant.

Retracez sur papier pelure tous les contoursh
executer en lacet; cousez ce papier pelure sur la
toüe ciree; bätissez dessus votre lacet, comme je
viens de l'expüquerplus haut pour la guipure Ri¬
chelieu. Vous lancez ensuite vos fils, et vous les
cordonnez en revenant sur eux-memes.

13. Coifturepour dame d'un certain äge. —
Nous avons donne dans notre dernier numerodes
coiffures pour bal, diner et theätre. Le modele que
nous publions aujourd'huiconvient plus particuliö-
rement aux dames d'un cerlain äge. Pour l'execu-

$$&?d&) ^ß%

4 ET 5. GARNITURES EN PASSEMENTERIE. 7. GAII.MTIRE EN PASSEMENTERIE.

un qui reunit la qualite deslree : la simplicite de
formes, tout en consorvant son cachet d'olegance.

Le costume se fait entierementen veloutine gris
at doise; la jupe est ornee d'un haut volant plisse
regulierementet dont la tete est maintenuepar un
velours de Saint-Etiennen° 40. La tunique,de for¬
me princesse, est boutonneedevant en redingote;
les pans, [arrondis en draperie, viennentse rejoin-
dre derriere, ä la ceinture,en recouvranten parlie
le haut de l'etole un peu ample qui forme le der¬
riere de la tunique.

Le costume est garni de velours parcil ä celui de
la jupe et d'une guipure de laine de nuance sem-
blable ä l'ötoffe de la rohe.

8. GARMTURE EN PASSKMENTFRIE. MODELES DE LA MA1SOX TUFFI1 II.

9. GARN1TURE EN PASSEMENTERIE KT FOURRURE.

ter, on partago les cheveux un peu loin, ä environ
12 centimetresdu front.

Pour la partie postorieure,on no se sert aueune-
ment des cheveux,mais on emploie, pour former
le chignon, une natte carree avec laquelle on fait
de ix torsades molles,et l'on dispose ces torsades
en les entrelacant; on en comble les vides au
moyen de deux grosses boucles.

Pour le devant, on fait sur le front un bandeau
plat que l'on arreto avec un petit peigne ä galcrio
de perles; avec les pointes du bandeau, onfait deux
marteaux dans le creux de la lempe; une boucle
dans la nuque termine cette coiffure, qui est simple
mais fort disünguee.Nceud de faillc dans les che¬
veux. — Modele de M. de Bysterweld, 3, faubourg
Saint-Honore.

14. Confection d'hiver en cachemire. Modele
de M me Lievre, rue Grange-Bateliere,6. — Voici
une confection tres-coquette et fort riche d'aspect ; 10. GVRNITURE EN PASSEMENTERIE ET FOURRURE.
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PLANCHE COLORIEE

Premiere toilette
(l'uutomne. — Ju-
pon uni en faille
noire, agremente
de quatre rouleau-
tes de velours
vert mousse, lise-
res de biais de
faille bleu-turquoi-
se. Gilct-plastron
en velours vert
mousse, double de
turqooise bleue et
agremente de bou-
tons ä incrusta-
Uon de nacre; un
grand col de tur-
quoise, double de
bougran et lisere
de velours mous¬
se, encadre la
naissance du cou,
laissant depasser
un collet ruche.
Large ceinture de
velours vert, rou-
leaute de turquoi-
se bleue et ratta-
che ä l'aide d'une
grosse agrafe de
nacre blanche.
Chapeau de feutre
bride de velours
vert, enguirlande
d'unlong voile de
gazo Dona Ma¬
ria ; ce voilo
prend pied sous
un large nceud de
velours et de tur-
quoise, retenu par
une agrafe de na¬
cre; de ce nceud
s'echappe un pana-
chc de plumes ä
teinte bleue, dont
la tete frisee re-
tombe par der-
riere.

Toilette rlediner.
— Robe de foulard
Tussor ä rayures
alternees. Le ju-
pon est garni par
devant de volants
de foulard couleur
cuir, disposes en
guirlande, et, par
derriere, d'unhaut
volant d'etoffe,
agremente de pe-
tites garnilures,
semblables ä Celles
du devant. La tu¬
nique, longuo de¬
vant et formant
tabuer, sedecoupe
en arceau sur les
hanches, pour re-
tomber par der¬
riere en long chä-
le pointu, apres
avoir fourni deux
plis au pouf. Corsage ä taille ronde. ouvert en coeur. agremente d'un revers de gros de
Tours noir, lisere de faille rose de Chine; une fraise noire, doublee de rose, encadre la
poitrine et s'ärröte sur le corsclet, qui est en faille rose. Peigne espagnol, agremente de
perlcs de corail rose.

E. BOUGY.

COURRIER
DE LA MODE

Je commence ä
croirequelesgran-
des revolulionsan-
noncos dans la
mode actueüc n'a-
boutir^nt qu'ä de
simples modiflea-
tions, et j'en suis
enchantee pour
ma parf, car j'> ne
voyais pas sans
quelque souci dis-
paraitre le costu-
me, c'est-ä-dire la
robe sans traine
pour la prome a-
de ou les visites
du malin. Je com-
prc.ds la robe lon-
gue pour les toi-
leltes de soir, de
diner ou de bal,
mais il est certain
qu'une femme a
tout ä gagner,
commo tournure
et comme gräce,
ä ne pas etre ge-
nee dans ses
mouvements par
les 'ongsplis Je sa
robe, lorsqu'elle
circule sur un trot-
toir encombre de
promeneurs, qu'el-
le gravit unepente
de montagne ou
qu'elle suit un sen¬
tier etroit entre
Hcux vertes prai-
ries. Donc, pour la
rue, la campagne
ou le voyage, on a
decrete que le cos-
tume serait exclu-
sivement adopte.
Occupons - nous
donc des costumfs,
puisque, en som-
me, la robe longue
est desormaisl'ex-
ception, pour un
temps du moins,
dansla toilette fe¬
minine. La tunique
pnlonaise est tou-
jourstres-bien por-
tee. On la fait ge-
neralemrnt en tis-
sude laine, et eile
se porte sur un
jupon de faille.
Les tissus les plus
en vogue sont

toujours Vitemel cachemire de toutrs nuanc s, parmi lcsquel'.es on choisit de pr^ferenee
les teiutes ternes qui empruntent ä leur couleur indecise des appellations fantaisistes,
comme le bleu paon, bleu verdätre, le feuille morte, vert-jaune, le gris ardoisc, gris-bleu,
le vert-de-gris, gris-vert, etc., etc. Le jupon s'assortit ä merveille, et, genera'emeni, on
cmploie de la soie de deux ou trois tons dans la meme teinte pour composer les garnilu¬
res; cos garnitures sont aussi compliquees ou aussi simples qu'on le desirc. On peut, ä

1). ECRAN BANNIEUE E.N ÜU1PÜRE RICBELIKU (fiOASUEUK EX.VCTe).
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son gre, ne metttre sur un jupon qu'un grand volant plisse
ou fronce, avec une Chicoree au-dessus, ou bien des petits Vo¬
lants retombant Tun sur l'autre ou espaces. soit tournant au-
tour du jupon jusqu'ä 20 centimetres de la taille, soit ne
garnissantquo les les de derriere; les les de devant se gar •
nissent alors differemment: en long, de grands plis creux, cou-
pes de ruches, ou simplcment de biais en velours, ou de
galons perles, si le jupon est en faille noire.

II est bien entenduque le jupon de soie noire est devenu
un meuble, comme disaient nos grand'meres,dans la garde-
robe actuelle des femmes, car toute espece de tunique ou
de polonaise unie ou ä pois, ou ä fleurs, de nuance claire ou
foncee, peut se porter avec un jupon noir. Pour les femmes eco-
nomes par goüt ou par raison, le jupon noir est une ressource
immense. Sur un beau jupon de faille noire la plus simple
tunique, meme en etoffe peu coü'euse,compose une toilette
toujourspresentable.

Je pense utile de donner ici un excellent mode de lavogc
pour la soie noire, quo j'ai experimenteplus d'une Ibis, et
a l'aide duquel j'ai redonne la vie et une apparencede jeu-
nesse ä plus d'une vieille jupe qui, apres un examencon-
sciencieux, semblait hors d'usage. 11 faut d'abord enlever
soigneusetnentla poussiere avec un chiffon de laine; on
melange ensuite dans un vase une egale quantite de the
fort et de vinaigre,puis on trotte la soie avec ce melangeä
l'aide d'un tampon de flanelle largementimbibe. II ne laut
pas craindre de mouillcr Vetottc. On replie soigneusement
les morceaux de soie les uns sur les autres, en les tendant
le plus possible; on les laisse ainsi quelques instants, et on
les repasse ensuite ä l'envers avec de fers extre'mement
chauds. En operant rapidement, il n'y a aujun danger de
brü'.er, 1'etoffe etant tres-mouillee.Si le fer n'etait pas tres-
chaud, il grincerait sur la soie qui plisserait et resterait
molle et terne. Voilä ma recette, et je la donne pour excel-
lente, experieneefaite. On ne peut l'employer,bien en¬
tendu, que pour la soie noire.

J'ai vu une charmanteetoffe anglaiseque l'on a nommee
serge-treillis, et qui se fait en toute nuance. Je la crois d'une
solidite parfaito pour toilette de tous les jours, de voyagc
ou d'excursion. Au reste, j'ai remarque que presque tous
les tissus de laine que l'on prepare pour cet hiver sont ser-
ges, c'est-ä-dire qu'ils forment des diagonalesnattees;ainsi
la vigogne et ses derives, qui seront encore tres en vogue.

Comme costume neglige de demi-saison,je ne connais
rien de pluscoquet,quand on est jeune, mince, qu'une robe
en leger drap gris, presque blanc, compose
d'une tunique d'un corsage formant gilet et
d'un petit paletot tres-ajuste äla taille, ne se
fixan que par un seul bouton par devant et
s'evasant des cötes, comme les jaquettes de
nos sportsmen; une simple piqüre ä la meca-
nique est le seul ornementde ce vetement
Boutons en acier. Voire Journal, cheres lec-
trices, vous a donne plus d'un modele en ce
genre; je vous les recommande, c'est ce qui
est le mieux et le plus porle en ce moment.
J'ai vu aussi bon nombre de vetements de
tout genre eh soie, en gros de Suez, cn
cachemire. Le paletot ajuste est tres-elegant
garni de riebe passementerieperlee for¬
mant fouilles de chene ou autres. Cette pas¬
sementerie se pose a plat et au bord, de
lacon ä garnir ebaeun des creux d'une ru-
che de dentelb; tres-iournie.

On emploie beaueoup aussi comme gar-
niture les bords en plume d'autruche frisee,
pour aecompagner les galons et les passe-
nienteriessaus jais.

Le dolman se porte toujours.Cette nou-
veaute de deux ans reste le vetement ele¬
gant par excellence;il va trop generale-
ment ä toutes les tailles pour etre aban-
donne de silüt.

On brode toujours les tuniques et les dol-
mans, les paletotset les rotondes; mais on
ne se contente plus de la broderie en souta-
chc. Tous les dessins un peu elegants sont
nielangesde broderie au passe, et par cc
moyen on est parvenu ä elever encore le
prix de ces objets dejä si coüteux. II devient
bien 'difficilc mainlenant ä la femme, meine
la plus adroiteet la plus laborieuse, d'en-
trepiendre un Iravail aussi long et aussi
complique, car eile s'exposeraitä ne l'avoir
termine que lorsque la mode auraitchange.

Il en est ä peu pres ainsi pour les cha-
peaux. Les nouveaux modeles sont telle-
ment surcharges, si bizarres de forme, si
differents les uns des autres, qu'il me sem-
ble bien difficilc de riussir un chapeau
ayant un peu de cachet, si on n'a d'abord
appris conscieusement, comme une ouvriere
en mode, la facon de passer les rouleautes,
les torsades,de border sans plis disgracieux
ces passes ä retroussisou ces bords releves
par-ci, abaisses par-li. Certes, je ne vou-

que les modistes appcllent les chapeaux d'amateur. Nean-
moins, comme, malgre tout, nos abonnees pouvent tres-bier»
possederun vrai talent, je leur signalerai les modificalions
survenues dans les formes nouvelles. On va porter de grands
chapeaux ä bords ronds et plats, sc posant en avant sur le
front, un peu comme un chapeaud'homme, mais bas de ca-
lotte. On relevera ou non le bord d'un cöte par des coques
de velours; on emploiera comme plume beaueoup de coqs
russes ä reflets cliangeants, des aigrettes et de grandes plu-
mes. Beaueoup moins de fleurs naturcllementque pendant la
saison d'ete. La forme capote ä fond mou et ä bord coulisse
pose ä plat sur les cheveux se fera aussi, surtout pour jeune
fille ou jeune femme; puis le chapeau de feutre place pres¬
que sur le front, et releve derriere sur le chignon,et puis
encore une foule d'autres formes creees par le genie inven •
teur de nos modistes, et qu'il est impossiblede decrire
puis (u'elles differentpresque toutes entre clles. Du reste,
je le repete, il n'y a encore ä l'horizonque des essais en
tout genre; ce n'est que le mois prochain quo je pourrai
dire quelque chose de tres-positif.

MARIE DE 3AVERNY.

SEPTEMBRE

13, COIFFURE POUR DAME d'üN CERTAIN AGE.

drais pas decouragerCelles de nos abonnees qui sont assez
raisonnables pour confectionner de leurs mains gracieuses
et adroites leurs chapeaux, el memo ceux de leurs bebes ou
de leur maman, mais je dois aussi les mettre cn garde con-
tre les tondances de la mode. Rien n'est laid comme un
chapeau mal fait, sans genre et sans distinetion.Je prefe-
rerais, pour ma part, me priver d'une ou plusieurs robes et
ne pas poser sur ma töte une de ces coiffuressans gräce

14. CONFECTION EN CACHEMIRE. — MODELE DE M'1" 1 LIEYRE.

Voici septembre, c'en est fait de l'ete! il est presque en-
tierementpasse, mais ses derniers instants peuvent se faire
regretter davantage; il donne, ä de rares intervalles, quel¬
ques beaux jours eclaires par un soleil si doux, qu'on
croiraitpresque au retour du printemps.

Ce mois portait chez les Egyptiens le nom de paophi, chez:
les Grccs, celui de boedromion: deux noms qui etaient Tun et
l'autre une allegorie. Septembreetait le second mois de
l'anneeggyptienneet le troisiemedu calendrier des Grecs;
chez ces derniers,h. cette epoque, se celebraienttous les
ans les petits mysteres, et tous les cinq ans les grands mys-
teres d'Eleusis. Romulus lui assigna une autre place; il cn
fit le septieme mois de son annee; de lä, cette designation
numeriquede September, qui lui fut conservee par Cesar.
Mais, de meme qu'ils avaientehange le nom de sextilis et
de quintilis, le Senat et les empereurs tenterentplusieursfois
de changer celui de September.Ainsi, du nom de Tibere
on le nomma Tiberius, puis Germanicus,en l'honneur de
Domitien qui, avait adopte ce surnom; Antonius, en memoire

d'Antoninle Pieux; Hercules, pour flatter
Commode qui aimait ä prendre le nom et la
parure d'Hercule; enfin Tacitus, sous l'em-
pire de Tacitc. Toutes ces differentes tenta-
tives furent inutiles; le peuple romain avait
en liorreur les noms de tant de monströs
couronnes, et ce n'etait qu'avec degoüt
qu'on se les rappelait. L'lionnete Antoiiiii
eüt bien merite pourtant une exception,
mais on ne la fit pas pour lui, ce qui fut in-
juste.

A Ronie, septembre etait consacre ä Vul-
cain, dieu des forgerons, ä qui le labou-
reur, dont l'annee recommence,est rede-
vablc du soc et des autres Instruments ne-
cessaires ä l'agriculture. Do plus, il rame-
nait tous les ans la ceremonie du clou sacre,
que le'grand preteur, magistrat qui rendail
la justice,plantait au Capitole dans le tem-
ple de Minerve, usage qui remontait ä la
plus baute antiquite;car Pline enseigneque
les Romains l'avaient recu des premiers
habitantsMe l'Italie, les Volsiniens, qui plan-
taient annuellement un clou dans le templc
de la deesse Nortia. On pouvait supposer
que ce clou etait fait, dans son origine, pour
marquer le nombre des annees, d'autant quo
plusieurs nations placaicnt k l'epoque de
l'equinoxe d'automne la creationde l'uni-
vers, ce quo les Romains croyaient eux-mö-
mes; c'est pourquoi le 25 septembre ils cc-
lebraient la feto de Venus sous lo Symbole
de la puissance qui cree.

I "ne autre Observation, non moins curieuse
a faire, c'est que l'ancien calendrier de
Ronie marque au 13 septembre le depart des
liirondelles, tandis que dans nos contrees,
bien plus froides que l'Italie, ces intelli-
gents oiseaux ne s'eloignent de France que
vers la fin de septembre; les climatsau-
raient donc bien ehangeä Iravers le pas-
sage des siecles...

Un autre oiscau qui deserte aussi nos
contrees k la fin de septembre,oiseau bien
eher aux chasseurs et aux gourmets, est la
caille, sur laquellecertains naturalistcs tien-
nent de si mechants propos : ils pretendent
que les cailles sont polygames,cc qui me
scmble une laide calomnie, puisque dans
nos climats on les voit toujours par couple;
mais il est, dit-on constate en Angleterre
que les mäles y sont beaueoup plus nom-
breux que les femelles.

La caille, comme le coueou et autres oi¬
seaux qui emigrent pour chercher des cli¬
mats propices ä- leur fournir de la nourri-
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turc, a ete aussi accusee do manquer d'affeetion pour ses
petits; mais comme ü n'y a rien d'imparfait dans le
Systeme de la nature, il no laut pas non plus sur ce point la
condamner avee trop de precipitation, et on doit se dire que
si eile s'arrötait trop longtemps pour nourrir toute sa cou-
vee, au lieu de partir avec les plus forts aussitöt que le froid
tend ä se faire sentir, ils mourraient tous de faim, tandis
qu'ainsi il y en a la moitie au moins de sauves; du reste, la
caille est d'une nature paresseuse et gourmande; eile aime
les cliamps libres, ne se donne pas la peine de construire
son nid sous le eouvert des genßts ou des laillis, mais le fait
tout simplement au milicu des haules herbes; eile passe
presque toutes ses journees ä dormir, non ä la faoon des au-
tres oiseaux, mais couchee sur le cöte et les pattes noncha-
lemment etenducs, ee qui la rend tres-iäcile ä prendre, d'au-
tant que, comme eile ne s'endort qu'apres avoir bien mange,
son sommeil cst.lourd, profond, et qu'ellene sort de sa tor-
peur, pour prendre son vol, que quand le chien du chasseur
est si pres d'elle, qu'un peu plus il la touchcrait. Ce repos,
presque constant, rend la caille tres-grasse et de fort bonne

qualite; aussi est-ce un gibier partieulierement prise par les
gourmels. De tous les oiseaux de passage, eile est peut-etre
la moins bien constiluee pour traverser les mors, et ce fait
a meme ete mis en doute par plusieurs savants; mais'sa mi-
gration n'en est pas moins indubitable et a ete notee de
temps immemorial par les plus celebres naturalistes. De
France, parait-il, elles partent pour rAfrique, mais elles se
reposent ä moitie route; ainsi, vers la fin de septembre,
daus l'ile de Capree, par exemple, pendant de certains jours,
le sol en est litteralement eouvert; on les prend ä la main
comme des cailloux, tant elles sont fatiguees; mais Celles
qui peuvent avoir deux ou trois jours de repos reprennent
leur route ä tire d'aile et vont hiverner en Afrique, en at-
tendant le retour du printemps.

Mais quant ä l'hirondelle, on ne sait point oü eile va. Ce
charmant oiseau, qui est sans contredit le plus remarquable
entre tous ceux qui pcuplent lo vaste royaume de l'air, sans
boussole, sans compas, sans etude, sait s'orienter sur tous
les points du globe, traverse les mers, les forets, les empires,
sans jamais devier de sa route; sait oü il va, y arrive ä

jour fixe et revient ä epoque precisc li d'oü il est parti, car
l'hirondelle aime sa maison, et bien qu'elle l'abandonne ä
l'automne et la laisse sans gardien, eile entend la retrouver
libre a son retour, et ne souffre aueune atteinte h sa pro-
priete. Aussi a-t-elle souvent maille a partir avec le pier¬
rot, ce type du vrai gamin, du parasite effronte, du voleur
de grands chemins, qui a autant de defauts et de qualites
que l'honnete hirondelle a de vertus.

Gourmand, paresseux, pillard, sans le moinlre atome de
loyaute, maitre pierrot se donne rarement la peine de se
bätir un nid, trouvant bien plus commode de prendre celui
du voisin; aussi, k peine les hirondcllcs se sont-elles envo-
lees pour aller au pays oü fieurit l'oranger, que voiei notre
voleur faisant la visite des nids demeures vides. Il les
examinc soigneusement, choisit relui qui lui semble. le
mieux construit, le plus clos, en un mot, le meilleur; puis
s'y installe pour l'lüver, et comme il connait tres-bien cel
axiome du Code : « Possession vaut titre, » il refuse d'en
sorlir quand, le printemps revenu, la dame de ceans, egale-
ment de retour, reclame ses penates. Del*, dispute d'abord,
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16. TOILETTE DE VILLE.

puis une veritable guerre ne tardo pas ä se declarer; et
comme l'hirondelle est toujours soutenue par sa famille,
tandis que le pierrot est egalement toujours abandonne par
la sienne, la victoire reste enfin au bon droit, et le voleur
est honteusement chasse, si toutefois on ne le tue pas pour
plus forte penitence, ee qui arrive souvent : les hirondelles
tuent leur ennemi en bouchant avec de laterre, ä l'aide de
leur bec, le nid oü le voleur s'cst reriferme pour l'y laisser
mourir de faim.

L'intelligence des hirondelles est la chose du inor.de la
plus curie.use et la plus interessante, ä etudier II parait
qu'en Amerique, specialement ä la Louisiane, il en existc
une espece chez laquelle l'inslincl social se manifeste ä un
bien plus haut degre encore que chez nous; on l'appelle
l'hirondelle republicaine. Ses nids, toujours reunis et distri-
bues avec ordre sur la surface d'une haute nruraille ou sur
une röche unie et d'aplomb, forment une espece de ville
aerienne; des gardes y veillent ä la süreto generale dans le
tumulte apparent d'une circulalion oxtremement active, et
dos savants qui ont fait des etudes serieuses sur ces oiseaux
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curieux, affirment qu'ils ont roconnu chez eux des actes
d'une autorite publique, des jugements, des condamnations;
en un mot, tout ce qui constitue un gouvernement fort et
sage.

Comme Dieu se montre toujours grand dans toutes ses
ceuvres!... ,C sse de Bassanvii.le.

IL NE FAUT PAS COURIR.
(Suite et fin.)

SCENE IX
LE COMMANDEUR, NOGENT.

Lf. Commandeur. Ah! vous ne partez pas, monsicur le
Chevalier? (.4 pnrt.) II y aura eu contre-ordre; on sait que
je suis ici.

NoGKxr. Non, Commandern-,j'ai change d'idee.
Lk Commandeür. Eh bien, j'en suis enchante.
Nogent. Trop bon, mille fois....
Le Commandeür. Vous savez, monsieur le Chevalier, qae

je pars demain pour la Provence.
Nogent. All! c'est un pays süperbe. . je vous fais mon

compliment.
Le Commandeür. Domain, irrevocablement.
Nogent. Charme de vous voir partir... je veux dire

d'avoir quelques moments de plus .. [A pari.) Bon voyagc !
Le Commandeür. Le soleil va se coLicher,monsieur le

Chevalier.

Nogent. Le soleil va se coucher, commandeür?... {R>gar-
dant ä droite.) Bonne nuit, soleil!

Le Commandeür. Treve de railleries, monsieur, et puis-
que vous n'avez plus le pretexte d'un depart oblige ..

Nogent. Commandeür, je suis desespere... J'ai aussi
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change d'idee sur votre bienveillante proposition. D'ailleurs,
je ne suis pas ici chez moi, et je craindrais...

Le Commawdf.uk. Qu'ä cela ne tienne. D main, au petit
jour, vous simukrez quelque sortie contre des malfaiteurs.
Vous serez admirablement soigne...

Nogent, indiquant son bras droit. Ah cä! commandeur,
vous etes donc bien sür... {A part.) L'heure se passe.

Le Commandeur. Monsieur le Chevalier a bien mau-
vaise memoire.

Nogent. Oh bien: alors, je vous certifie, commandeur,
que je ne tiens nullement ä ce regime de lancette.

Le Commandeur, ä part. Oh! je t'y forcerai bien...
{Haut.) Alors, monsieur le Chevalier (Antoinette parait ä la
parte du fand, une lettre ä la main.) ne s'obätinera plus ä
poursuite ce domino amarante sur les pas duquel...

Nogent, ä part, tres-vite. Ma cousine! (Haut.) Je vous ai
si maladroitement marche sur le pied, commandeur... Ah!
ah! je sais ce que vous voulez dire... M mB de Noray, une
fantaisie de bal masque... C'est de. l'histolre ancienne. Com¬
mandeur, vous qui avez la memoire des dales, quel äge
peut bien avoir M me de Noray? quelque chose comme
trente-huit ans, n'est-ce pas ?...

Le Commandeur. M me de Noray estjeune, monsieur. .
Nogent. Oh! commandeur, nousavons des femmes qui...

Ninon de Lcnclos, ä quatre-vingts ar s, etait encore fort bien.
II est vrai que tout le monde ne ressemble ..

Le Commandeur. M mBde Noray adelafigure, monsieur.
Nogent. Le nez un peu accuse, la bouehe trop marquee,

les traits sans expression. Du reste...
Le Commandeur. C'est une fomme de beaucoup d'esprit.
Nogent. Oh! moi, je ne läis cas que de la qualite.
Le Commandeur. Et du meilleur ton, monsieur.
Nogent. Si vous voulez... (A part.) L'heure est passee.

{Haut.) Mais, ä franchement parier, c'est une coquette.
Antoinette, s'iloignant. 11 ne l'aime pas.
Le Commandeur. Une coquette, monsieur .. Vous m'en

rendiez raison.
Nogent. Ah cä! mais, commandeur, il taut donc toujours

vous parier les armes ä la main?
Le Commandeur. Oui, monsieur, quand on a toujours la

medisance ä la bouehe.
Nogent, s'emportant, ä part. Elle icoute, peut-etre. (Haut.)

Eh bien, commandeur, je vous declare que je ne puis pas
me battre, que je ne me bats pas. Ce n'est pas ma faute, apres
tout, si M me de Noray...

SCENE X

LE COMMANDEUR, NOGENT, UN DOMINO AMARANTE.

Le Domino. A merveille, Chevalier!
Nogent, ö part. M me de Noray!... C'est de la sorcel-

lerie!.. je suis perdu !
Le Commandeur, ä part. M lr'e de Noray ici! .. Quelle

audace! .. Oh! je vais me venger de tous les dcu.\ !
Le Domino, ä Nogent. Co tinuez donc.
Le Commandeur, se promenant avec agitalion. Ah!

M me de Noray a trenie-huit ans...
Nogent, au commandeur. Vous avez mal entendu, com¬

mandeur. (Au Domino.) Madame...
Le Commandeur. Ah! M ,ie de Noray a le nez long...

ah! M me de Noray a une grande bouehe..
Nogent, au Commandeur. De gräce!... (Haut.) Sij'ai dit

un mol de cela ..
Le Commandeur. Ah! M me de Noray n'a pas d'expres-

sion dans les traits ..
Nogent. Quel contre-sens! (Au Domino.) Madame, c'est

une infamie!
Le Commandeur. Ah! M me de Noray est une coquette...
Nogent, au Commandeur. Commandeur!... (Au Domino.)

Madame, soyez persuadee...
Le Domino, ä Nogent. J'ai tout entendu.
Nogent, tres-vite, au Domino. Eh bien! oui, madame. .

il le fallait... c'et iit pour detourner los soupcons; mais, du
reste, je suis innocent ..

Le Domiao. Comme le peche mortel... Qu'etes-vous
venu faire en ce chaleau?

Ln Commandeur, ä part. Oh! je me doutais bien que ce
petit Chevalier...

Nogent, au Domino. Passerhuitjours ä la campagne...
Tous les jours on est invite...

Le Commandeur. A se couper la gorge, morbleu !
Nogent. Paris est affreux Tete, madame; je ne vous y

savais plus... (.1 part.) Quel supplice!
Le Domino, ä Nogmt. M Ue d'Aubeterre... cettc obeis-

sance...
Nogent. Les apparonces sont contre moi, madame; mais

est-ce ä vous de vous mettre avec elles?... (A part.) Si
je pouvais l'eloigner... (Haut.) Vous, madame dont je
conserve eixore dans cette poche voisine du cceur des let-
tres charmantes... (A part.) Quel poids sur la conscience!

Le Domino. Vous avez deux poches, Chevalier!
Nogent, ä genoux. Oh! madame, je puis vous jurer...

(Antoinetteparait ä la porte du fand. — A part.) Ciel! ma
cousine!... (// fait un mouvementpour se relever.)

SCENE XI

* Les Memes, ANTOINETTE. puis PONTBRIAND.

Antoinette. Ne vous relevez pas, monsieur le Cheva¬
lier. .. vous etes un parjure!

Le Domino ä Nogent. Etait-ce aussi pour detourner les
soupcons?...

Nogent, se relevant ä moitie. Oui, madame. oui, je puis
vous jurer, car aujourd'hui j'aurai du courage. Ce Beeret
qui me peso et que j'ai eu longtemps la faiblesse de taire,
j'aurai la force de le dire... Eh bien oui, celle que je ne
paraissais tromper qu'en me trompant moi-meme, celle que
je n'ai jamais cesse d'aimer, que j'aime seule, que je veux
aimer toujours( Tomi™f aux genoux oVAntoinette), c'est bi> n
vous. ma cousine... Suis-je un parjure'

Le Commandeur surpris. Mais alors, que signifie...
(S'approchant du Domino.) M'expliquerez-vous, madame ..
(Le Dominosouleve un peu son masque. Geste (fintclligence
du Commandeur.) Hum!.. .

Antoinette. Je ne vous ecoute plus, monsieur le Che¬
valier.

Nogent. Tant d'annees de fidelite!...
Antoinette. Qu'elles vous soient legeres!
Le Commandeur. AUous,monsieur, je suis genereux ..

je veux rendre le mal pour le bien; c'est d'un bon exem-
ple... et puisque vous n'aimez vraiment que votre cou¬
sine. .

Nogent. Ma paro'.e d'honneur!
Le Commandeur. Je me joins ä vous pour prior M 11«

d'Aubeterre...
Nogent. Ainsi, ma cousine. .
Antoinette. Les preferences de M. le Chevalier sont

trop peu pour moi, et je le deteste autant...
Nogent. N'achevez pas, je vous en conjure.
Antoinette, se dirigeant vers la porte. Non, je n'aehe-

verai pas, et je cours tout dire ä ma tante.
Le Domino, se de'(ouvrant. De ce cöte, mon enfant.
A>toinette, stupefaite. Ma tante!
Nogent, se relevant, de me"me,a part. La marquise!. .

Oh! je comprends tout... Pourtant, le commandeur ..
La Marquise, a Nogent. Voici vos lettres, Chevalier.
Nogent. ä la marquise. Ah! quelle epreuve!... Mais

vous, madame, vous qui, par cette seduetion habile, cette
parole dangereuse et tout ce mystere, vous etes emparee
un moment d'un coeur bien defendu, si j'ai lailli suecomber,
madame, c'est sans doute beaucoup ma faute; mais n'est-ce
pas aussi la vötre, et ne me pardonnez-vous pas?

Pontbriand, entrant tout essouffle. Mon ami, mon ami,
je viens de voir quelque cüose d'amarante se glisser...
(Apercevant la marquise) Ciel! madame de Clermont!

La Marquise. Oui, messieurs, madame de Clermont,
qui a pris un instant sous le masque le nom d'une de ses
amies, M me de Noray, connue seulement du Commandeur
(Elle le regarde), et qui n'a pas quitte sa terre de Bretagne.
(Bas au Chevalier.) Vous en avez fait, sans le savoir, un
Portrait assez ressemblant : trentc-huit ans, le nez long, la
bouehe ..

Le Commandeur, ü part. Adorable temme! Je puis
maiutenant partir tranquille.

Pontbriand, ä la marquise. Ah! madame...;.-
La Marquise, ä Pontbriand. Voici votre lettre de refus,

monsieur de Pontbriand.
Pontbriand, avec joie, ä part. Ah! j'epouscrai donc la

Alle unique de mon premier President!
La Marquise,«« Commandeur. Commandeur, vous vous

etes battu pour rien; mais vous vous battez souvent pour
moins que cela.

Le Commandeur, ä part. Je deva :s donner une lecon,
c'est moi qui la reeois

La Marquise, ä Nogent. Quant ä vous, Chevalier...
Nogent, regardant Antoinette et la marquise. Est-cc un

crime sans pardon que d'avoir ete, par antieipation, un trop
affectionne nevcu?

La Marquise. Ce sera etre quitte ä bon marche... Vous
voyez, Chevalier, qu'zY ne faut pas courir.. .

Nogent, interrompant et baisant alternativement la main
de la marquise et celle d'Antoinette. Pardon,' madame et
chere tante, je veux vous aimer toutes les deux ä la fois*

XAYIER AUBISYF.T.

LA CLOCHE DE SAINT-ANTOINE

Au mois de juillet 1862, un de mes camarades qui habile
la Saintonge se maria. II m'adressa une invitation. Je lais-
sai lä mes affaires et je me rendis.ä la noce.

A deux eents metres de la maison oü devaient avoir lieu
les rejouissances nuptiales, il m'arriva une espece d'aven-
ture que je veux conter, quoiqu'elle ne se rattache pas ab-
solument aux evenements qu'on va lire.

Je suivais ä chevalun sentier etroit. Devant moi marchait
une robuste paysanne de quarante ä cinquante ans. Mon
cheval allant plus vite qu'elle, je lui criai : Gare! Elle ne
se retourna möme pas et continua sarouto. Je la crus
sourde et criai plus fort.

Elle se retourna cette fois, me lancant un mauvais re-
gar.l, et reprit tranquülement sa marche, sans daigner se
langer.

— Eh! la bonne femme, luidis-je alors, etes-vous sourde?
Gare dor.c!

La Saintongeoise se redressa, et m'apostrophant :
— Tel c'monsieu! cria-t-elle, faudrait-il pas ä c'te heure

quo les chretiens se derangent devant les bätes!
Le mot etait ä deux tranchants, et je suis sür qu'elle l'a-

vait cherche. Je lui fis mon complimeni sur son esprit, et je
poussai mon cheval dans les terrcs labo'urees pour ne pas
l'orcer une chretienne ä se deraoger devant moi.

A la noce, je racontai mon histoire. On donna raison ä la
paysanne.

Apres toutes les ceremonies, tous les festins,' toutes les
danses, toutes les plaisantei ies douteuses qui ont force de
tradition dans les.noces de campagne, il est d'usage de
dormir pour pouvoir continuer ä manger, ä sautcr eta rire
pendant les jours suivants. Mais la difficulte gisait lä. Le
pere du marie, ancien paysan enrichi par la maladie de la
vigne, etauquel je n'en veux pas pour ca, le pere du marie
n'avait pas songe ä ce detail. Nous n'avions pas de lits. On
ne nous en offrit nulle part, et nous fümes forces de cher-
cher un gite.

Feureusement la nuit etait chaudo; j'avisai une grange
et je me blottis entre deux bottes de paillo, tout en son-
geant ä na paysanne, dont les betes etaient probablement
mieux couchees que moi, qui suis pourtant chretien. J'allais
me dire aussi que le paysan saintongeois, pour etre actif,
piocheur infatigable, n'a le sentiment de l'hospitalite qu'ä
l'etat embryonnaire; mais je m'endormis avant d'avoir par-
fait ma pensee, et des songes heureux vinrent me visiter.

J'avais un compagnon aux yeux duquel ma grange n'a¬
vait pas paru un logement confortable. II s'en alla sur la
route, osperant que la fatigue ne le forcerait pas ä dormir.
Apres avoir allume un cigare, il se livra ä des etudes astro-
nomiques pendant une heure, au bout de laquelle il sentit
ses jambes üechir et fut force de s'asseoir sur une borne
kilometrique.

II etait lä depuis cinq minutes. luttant contre le fommeil
qui l'envahissait, lorsqu'il entendit le trot d'un cheval et le
bruit d'une voiture. Un tilbury apparut au detour du che-
min. Marcel sc leva.

— Pardon, monsieur, dit-il au condueteur de la voiture
quand eile passa pres de lui, pourriez-vous m'indiquer une
auberge aux environs?

La lune ec'airalt les deux interlocuteurs. Marcel etait en
habit noir, ce qui faisait un dröle d'effetsur cette routepou-
dreuse et deserte.

— Helas! monsieur, repondit le voyagour, il n'y a pas un
seul bouchon dans un rayon d'une lieue.

— Peste! je voudrais pourtant bien dormir.
Et il exposa sa Situation.
— En tait [d'hospitalite, repondit Fhomme au tilbury, nos

paysans n'cn sont encore qu'aux elements; mais si vous
voulez monter ä mon cöte, je puis vous offrir un gite.

Marcel ne se fit pas prior, et le cheval reprit son allure
rapide. Dix minutes apres, la voiture cnfüa une allee et
s'arreta devant une petite maison. II etait dejä deux heures
du matin.

— Nous sommes chez moi, monsieur; j'ai un lit ä votre
disposition et vous me ferez l'honneur d'etre men höte jus-
qu'ä demain.

— J'accepte, repondit Marcel, ä la condition de ne de-
ranger personne.

— II n'y a pas de dt'rangcment possible, puisqu'on m'at-
tend. Le plus fort est fait. Jeanne!

Une porte s'ouvrit.
— C'est toi, pere ?
— Oui. Fais preparcr la chambre du premier, j'amene

quelqu'un.
Marcel aida son höte imprevu ä deteler Cocotte et ä

remiser le tilbury. Puis ils entrerent tous les deux dans la
maison. Sur une table deux couverts attendaient. La jeune
fille qui avait repondu au nom de Jeanne improvisait sur un
dressoir un souper pour son pere et le visiteur annonce.
Marcel fit un profond salut. Jeanne s'inclina.

— Me ferez-vous l'honneur de partager mon souper,
monsieur ?...

— Je m'appelle Marcel Desbois.
— Eh bien, vous le voyez, monsieur Desbois,ma fille ainee,

Jeanne Lauray, a mis un couvert pour vous.
— J'ai beaucoup de reconnaissance pour la delicate et

gracieuse attention de mademoiselle, mais je vous remercie.
Je reviens de la noce, et, naturellement, je n'ai pas grand
appetit. Je me contenterai de vous faire compagnie.

— Mais point du tout. Si vous n'avez pas faim, vous
dovez avez avoir envie de dormir, et Marinette va vous
conduire ä la chambre que vous m'avez fait l'honneur
d'aeeepter.

Marcel dormait debout. II n'insista pas et suivit sans mot
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dire la vieille scrvante boiteuse qu'on lui avait donnee pour
guide.

II dormit tout d'une traite jusqu'ä neuf heures. Le soleil
vint pour ainsi dire lui ouvir les yeux, car un rayon indis-
crel frappant sur ses paupieres interrompit les rtves qu'il
faisait. Habille en un clin d'ceil, il descendit au rez-de-
chaussee, oü M. Lauray l'attendait pour lui dcmander des
nouvelles de la nuit. Apres les premiers compliments,
Marcel fut invite ä dcjeuner. II voulut refuser... On insista.

— Faites au moins une courto promenade au jardin, uous
prendrons ensuite un verrc de vin blanc et j'irai vous re-
conduire chez le pere Vincent, oü votre absence a du etre
remarquee.

En mettant le pied sur le seuil de la porle, Marcel s'ar¬
reta ebloui. On peut ä peine decrire le spectacle qu'il avait
devant les yeux. C'etait comme un reve realise. La maison
dans laquelle il avait dormi etait bätie au milieu d'un bou •
quet d'arbres touffus que le plus splendide soleil de juillet
inondait de ses rayons sans percer l'opacite de leur feuillage.
Ca et lä un petit jour laissait passer comme une lame de
lumiere qui se pro'.ongeait jusqu'ä terre sur un gazon vert
et y imprimait une tache d'or tremblotante. A droite, un
rideau de peupliers vigoureux dissimulait mal un coteau
Charge de vignes qui abritait la maison des vents d'ouest. Au
pied des peupliers, un ruisseau murmurait et attirait; ä
gauche, la vue se perdait dans une vallee d'une lerlilite
admirable et dans laquelle on voyait serpenter le ruisseau,
qui, grossi par des al'fluents insensibles, se iäisait lentement
riviere.

La maison, bien blanche sur la facade et tapissee de
chevrefeuille sur les autres cötes, avait l'air d'un nid. On
se serait cru dans un coin du Paradis. Par une echappee,
on pouvait voir ä deux cents metres le clocher d'une
vieille eglise; enfin, l'on entendait le tic-tac d'un moulin
invisible.

C'etait charmant.
M. Lauray, ayant remarque l'etonnement de Marcel, lui

cn dcmanda la cause.
— Est-ce vous, monsieur, qui avez bäti lä cette maison'?
— Oui.
— Je vous en felicite, monsieur. Vous etes un artiste..
— Merci pour vos compliments. Mais acceptez-vous mon

dejcuner ?
— Ma i'oi, oui. Je retournerai ä la noce plus lard.
— C'est cela.
Marcel fouilla dans ses plus intimes replis ce petit do-

maine qui le charmait tant. II eüt volontiere passe lä sa
vie. A chaque pas, c'etait une decouverte nouvelle; ä
chaquo rcgard, une nouvelle surprise. II croyait lire une
bergerade. II craignait meine d'etre sous le coup d'une
hallucination et de voir apparaitre des moutons enrubannes
conduits par un berger couleur de chair. Mais tout ä coup
une grande porte s'ouvrit : un troupeau de vaches bien
grasscs et pas trop propres sortit de l'etable pour aller au
pre.

— Je suis decidement dans la vie reeh>, se dit Marcel
avec satisfaction. La bergere est suffisamment laide. Ceci est
bien la campagne, et si une partie de mon paysage est un
peu lechee, c'est la nature qui l'a voulu.

II rcntra. Cette fois on voyait cinq couverts sur la ta¬
ble. Marinette allait et venait claudiquant dans la salle ä
manger.

— Allez prevenir ces demoiselles, dit Lauray ä la ser¬
vante.

Deux miautes apres, trois jeunes Alles entrerent dans le
salon. Jeanne, l'ainee, pouvait avoir dix-huit ans; Marie, la
cadette, seize; et Louise etait encore une onfant de (reize ä
quatorze ans. M. Lauray etait veuf.

— C'est ici qu'habite le bonheur, se dit Marcel in petto.
Pendant le repas, les jeunes filles parlerent peu. Mais on

passa au salon apres dejeuner, et Marcel vit un piano, un
magnifique piano d'Erard. La conversation ne tarda donc
pas ä rouler sur la musique.

Jeanne et ses soeurs avaient un charme particulier dans
le son de la voix. Je ne veux pas parier du chant. Marcel
n'eut pas ose les prier de clianter. Mais les sons qui sor-
taicnt de leur bouche avaient une douceur teile, un timbre
si puissant et si sympathique cn meine temps, un charme si
vivace et si etrange ä la Ibis, que mon ami rostait, par ins-
tants, muet ä les ecouter sans repondr« ä une question directe,
ce qui le fit regarder d'abord comme un oiiginal.

Cependant la conversation prit une certaine vivacite.
Marcel, qui etait un peumusicien, un peu dessinateur, tres-
poete et fort spirituel, fut aimable tout le temps, brillant
paribis, eloqueut meme par acces lorsqu'il eut occasion de
parier soit d'un opera, soit d'une grande ceuvre de quel-
que peintre celebre.

Jeanne lui repondit. Pendant qu'elle parlait, il s'approcha
sournoisement du piano, l'ouvrit et broda en sourdine un
a^compagnement aux p'aroles que pronongait la jeune fille.
Cela fut fait tout naturellement et avec tant de laisser-al-
ler que Jeanne ne s'en apercut meme pas et continua de
parier.

Mais cette voix d'or, alliee ä une simple melodie d'arpeges,
produisit une si merveilleuse musique, que M. Lauray, sur-
pris, ouvrit de grands yeuxy et, n'ecoutant plus ce que di-

sait sa ßllc, parut s'abimer, comme malgre lui, dans le ra-
vissement inattcndu que produirait ua chant Celeste.

Marcel s'attendait ä cela. Puis l'influcnce de cette harmo-
nie se fit scntir sur les deux soeurs de Joanne, et quelques
instants apres la jeune fille s'arreta. Elle venait de s'aperce-
voir qu'on n'ecoutait plus ce qu'elle disait.

— Parle encore, lui dit son pere.
— Oui! oui! ajoutercnt Marie et Louise.
Marcel s'etait arrete aussi; Jeanne deviua et rougit.
— Je ne sais, lui dit mon ami, si au point de vue du

chant vous possedcz une belle voix, mais je defie de trouver
au monde une musique plus douce que votre parole.

— Jamais, dit M. Lauray, je ne m'elais apercu de cela.
Parle encore.

— Oh! maintenant je n'ose plus.
— Mademois^lle, dit Mar:el, qui sc piquait aussi de Phi¬

losophie, conservez longtemps cette voix-lä. II n'y a pas de
preuve plus complete de la droiture de votre äme, de l'e-
quilibre parfait de votre esprit et du bonheur enviable que
vous goütez ici. Je n^ sais si je me trompe, mais j'oserais
affirmer quo vous n'avez jamais eprouve un chagrin.

— Jamais. D'ailleurs, est-ce possible avec un pere comme
celui-lä?

Et eile tendit son front aux baisers de M. Lauray.
La conversation continua. Marcel joua quelques airs d'un

opera nouvcau qu'il promit d'envoyer ä ses nouveaux amis.
11 fit un sonnet pour Jeanne, un croquis au fusain pour
Marie, l'ebauche du portrait de Louise, et, apres avoir ainsi
paye la bienveillante hospitalite dont il avait ete l'objct,
il se disposa ä prendre conge de ses hötcs pour rctourner ä
la noce.

En ce moment, un grand chien fauve ä la tete intelli¬
gente, aux longues soies dorees, entra sans facon dans le
salon, fit une demi-douzaine de gambades, et, sans respect
pour la hierachie de iämille, vint se faire caresser par
Jeanne, dont il lecha les mains. Apres cette politesse, il se
dirigea vers M. Lauray, puis veis les deux plus jeunes
filles, et reprit le chemin de la porte, sur le seuil de laquelle
il s'arreta, regardant au fond du corridor et semblant se
demander pourquoi quelqu'un qu'il avait evidemrnent pre-
cede n'entrait pas.

Un jeune homme blond, ä la mine un peu sauvage, mais
d'une beaute masculine accomplie, se montra tout ä coup.
A l'aspect de Marcel, il se retira brusquemcnt.

Plock, — c'etait le nom du chien, — parut interdit.
— Ce gaillard-lä sera donc timide toute sa vie! dit

M. Lauray.
Jeanne avait baisse les yeux en souriant.
Marcel r.e fit sa reapparition ä la noce que vers cinq

heures du soir. On l'avait cherche partout, et comme j'a-
vais raconte sa fantaisie de promenade nocturne, on crai-
gnit un instant qu'il ne lui füt arrive malheur. Lorsqu'il re-
parut, on l'interrogea, mais plutöt par curiosite que par
sollicitude. Brutalement, il repondit que le besoin de dor¬
mir lui avait fait chercher ailleurs un gite qu'on ne lui
avait pas offert. Mais on ne parut pas s'apercevoir des torts
qu'on avait eus ä son egard, et on le boudapour salongue
absence.

La joie bruyante d'une noce campagnarde jurait tr^p avec
ce tableau qu'il avait cu sous les yeux dans la matinee
pour qu'il desirät rester plus longtemps chez les nouveaux
epoux.

Me prenant ä par* :
— Eprouves-tu le desir de coucher encore cette nuit

dans le foiu? ae demanda-t-il.
— Je l'eprouve d'aulant moins que j'y ai pris une mi¬

graine intense.
— Eh bien, faisons seller nos chevaux et partons.
— Partonsl
Apres avoir discretement demande quelques renseigne-

menls sur M. Lauray et sa famille, Marcel alla trouver les
maries, leur souhaita miile bonheurs et beaucoup d'enfauts,
puis fit connaitre son iutention de partir le soir meine. On
ne iit aucune espece de frais pour le retenir. Nous quittä-
mes donc enscmble les gens de la noce.

Ce fut pendant le trajet de retour que j'appris ce que vous
venez de lire.

II

Quelques jours apres, Marcel, sous pretexto de poli
tesse, se decida ä aller faire une visite aux nouveaux epoux.
Mon ami etait un homme trop bien eleve pour que la civi-
lite ne füt pour rien dans sa demarche. Mais il so proposait
bien aussi d'aller remorcier M. Lauray. II cedait donc ä un
sentiment de curiosite, ä un peu de desir inexplique et beau¬
coup aussi au besoin de revoir cette demeure paisible oü on
l'avait si bien accueilli. Il voulait retrouver ce charme qu;
faisait un mysterieux Eden de cet interieur.

La visite chez le pere Vincent fut extremement abregee
au profit de celle qu'il voulait faire ä Saint-Antoine. — C'e¬
tait le nom du village oü vivait M. Lauray.

Au moment oü Marcel arrivait sous les grands arbres
dans lesquels la maison etait enfouie, il vit venir, par un
sentier qui formait angle droit avec le chemin qu'il sui-
vait, il vit venir un vieux pretre qui se dirigeait aussi vers

la demeure de la famille Lauray. C'etait le des^crvont de
la vieille eglise qu'on voyait ä travers le feuillage.

I.e jeune homme et le vieil abbe s; rencontrerent au seuil
de la porte principale.

— Pourriez-vous me dire, monsieur le eure, si M. Lauray
est chez lui"?

— Je pense qu'il y est, monsieur, je vais lui faire ma vi¬
site de charite.

Ils entrerent, Marcel cedant le pas au vieillard.
Le pretre fut cccueilh comme un patriarche, mon ami fut

recu comme une vieille connaissance.
Cette fois, le grand jeune homme blond dont il a ele

parle etait au salon. II tenait ses mains en devidoir pendant
que Loui-e pelotonnait un echeveau de laine enlui faisanl
nulle malices.

Plock, le chien fauve, etait couche aux pieds de Jeanne et
paraissait assoupi. Mais de temps en temps il relevait sa
töte intelligente et regardait la jeune fille.

A l'aspect des nouveaux venus, Georges rougit en se le-
vact, et voulut deposer l'echeveau sur le piano.

— Continuez, monsieur, je vous prie, dit Marcel a
Georges.

— Oh! nous avons le temps, repondit Louise.
— Mais si c'est moi, qui suis la cause de cette interrup-

tion dans votre travail, je demande ä remplacer monsieur.
Je suis venu pour remercier votre pere de l'hospitalite qu'il
m'a si galamment ofl'erte. Je ne voudrais pas occasionnerle
plus leger derangement,

Georges, remis dans son aplomb par cette phrase, reprit
son echeveau, et Louise le cours de ses malices.'

Le bon eure exposa le but de sa visite.
— Ce n'est pas l'ami qui vient vous voir aujourd'hui, dit-

il, c'est le pasteur. Si vous daignez vous apercevoir que j'ai
mis mon rabat neuf et ma ceinture de soie, vous compren-
drez que j'ai eu l'intention d'etre un peu solennel.

II sourit et ajouta :
— Je suis en tournee de charite et j'ai dans ma poche la

bourse des pauvres. Elle ne scra jamais trop pleine, car
voiei l'hiver ..

Les jeunes filles n'atlendirent pas la fin de la harangue.
Elles quitierent le salon comme une ni-hee d'oiseaux, et
revinrent, un instant apres, porter au venerable eure le plus
clair de leurs economies. M. Lauray donna une somme as-
sez rondelette; Georges fut genereux; Jeanne, et Marie et
Louise deposerent leurs offrandes d'une main qui ne devalt
sürement pas dire ä l'autre ce qu'elle avait donnb.

Le bon eure se leva en disaut:
— Merci, mes amis. Si les pauvres avaient seulement

vingt-cinq bienfaiteurs comme vous dans ma paroisse, ce ne
seraient plus des pauvr. s.

II allait se retirer.
— Et moi, monsieur le eure, lui dit Marcel, n'aeeepterez-

vous pas mon offrande, quoique je ne sois pas de la com¬
mune ?

— Je n'ai pas le droit de refuser, monsieur, mais je n'osais
vous demander quelque chose qui ressemble un peu ä un
impöt. Vous avez peut-etre vos pauvres.

— Tous les pauvres de la terre seraient les miens si j'e-
tais assez riche.

Marcel fit son aumöne, et le preUre se retira.
Alors mon ami fut mis dans le secret d'une petite conspi-

ration qui se tramait au sein de cette famille. M. Lauray,
Georges et les trois jeunes filles avaient complote d'offrir un
orgue-harmonium ä l'eglise pour les fetes de Noel. Devant
Marcel on etablit les comptes, et il ne restait plus qu'une
petite somme ä amasser pour parfaire le prix de l'iustru-
ment.

Au moment oü on finissjit de se rejouir ä la pensee du
plaisir qu'eprouverait le vieux eure, la cloche de l'eglise
vint ä sonner. On se mit ä rire ä la roade. II y avait de
quoi. La malheurcuse etait felee outrageusement et rendait
le son le plus faux qu'oreille humaine püt entendre

— Apres l'orgue, ilfaudra penser ä la cloebo, dit M. Lau¬
ray.

Georges avait fini son Office de devidoir et s'etait rappro-
che de Jeanne qui brodait. Marcel bavarda t avec l'intelli-
gent proprietaire de la maison; les deux plus jeunes de¬
moiselles achevaient une paire de pantoufles en disant miilc
folies et en riant parfois comme des enfants qu'elles etaient.
Ce tableau de famille etait bien le plus delicieux que l'on
püt contempler.

Une conversation assez suivie s'etant engagee entre Geor¬
ges et Jeanne. Marcel sc mit au piano et aecompagna en¬
core la voix de la jeune fiile. L'effet fut peut-etre plus sai-
sissant que la premiere fois. M. Lauray fredonna une chan¬
sonnette de Nadaud. Les petites sceurs essayerent un duo
Ils avaient tous des voix admirables.

— Je ne m'etonne plus que cette maison soit cachee dans
les arbres, se dit Marcel, c'est un nid de rossignols.

Apres une visite de quelques heures, il fallut quitter
Saint-Antoine. Comme M. Lauray aecompagnait mon
ami jusqu'au bout de la grande allee, ils parlerent de la
voix de Jeanne et de 1'etonnante harmonie qu'elle rendait
lorsqu'on l'accompagnait au piano. Marcel ne pouvait ca-
cher toute l'admiration que ce singulier phenomene lui in-
spirait.
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— Elle est heurcuse, dit tranquillement M. Lauray, vous
ne vous etes pas trompe. Et puisque le hasard vous a mis
dans le secret de la surprisc quo nous voulous faire au eure,
soyez assez bon pour aeeepter la proposition quo je vais
vous adresser.

— Laquelle ?
— Iln'y apas Wen longtemps que j'ai l'honneur de vous

connaitre; mais je crois vous avoir assez bien juge pour
pouvoir afflrmer que vous eies un aimable eonvive et un
honnete garoon___

— Qui pense de vous, monsicur Lauray, le double de bien
quo vous dites delui.

— Merei. C'cst parfait a'ors. Si vous n'avez pas peur
d'une partie de campagne en plein hiver, venez passer
avec nous les fötes de Noel. Vous sercz temoin de la joie
du bon eure. Ensuite vous verrez peut-etre une noce.

— Une noce? dit Marcel surpris.
— Oh! rassurez-vous; il y aura des lits.
— Je n'en dou'e pas. Mais c'est donc une de vos blies

que vous mariez?
— Oui, Jeanne. . avec Georges .. un garoon de cceur,

quoique tinvide.Et tenez, ecoutcz; il chante, maintenant que
vous etes parti, il chante avec sa future.

En efl'el, au milieu du silence de la campagne, on enten-
dait une vigoureuse voix qui s'elevait pure , et qui ne
tarda pas ä sc marier ä une voix de i'emme admirablement
sympathique.

— Acceptez-vous ?
— Avec reconnaissance. Lorsque je viens chez vous, il

nie semble que je me rafraichis.
Marcel serra la main de son höte, monta ä cheval et

disparut au galop.
L'avant-veille de Noel, mon ami Marcel me dit :
— Je vais demain voir mon nid de rossignols.
11 etait tout joyeux. Et le lendemain, 24 decembre, ä onze

heures du matin, la famille Lauray etait ä table, lorsru'il
arriva ä Saint-Antoine On sc serra un peu pour lui faire
une place entre Jeanne et son pere.

II faisait tres-froid. Marcel, qui venait de parcourir ä che¬
val une trentaine de kilometres, avait une faim de naufrage.
Quand il eut calme son appetit criard, quand la douee cha-
leur du brasier auquel il tournait le dos l'eut ramine, il posa
gaiement sa iburchette et se mit ä bavarder. Le bonheur
de cette famille avait la propriete de le rendre joyeux et
communicatif. II raconta les nouvelles de la ville, les eve-
nements recents, tous ces petits faits qui forment l'his-
toire de chaque jour, et qu'on ignore ordinairoment ä la
campagne.

(La suite au prochain numero).

LA BIBLIOTHEQUE

LA M U S I Q U

Serenade du Passant (Mignonne, voiei l'avril), poesio de
Francois Coppee, musique de Wekerlin.

Les paroles de la Serenade du Passant ont inspire plu-
sieurs compositeurs, mais pas un, ce me semble, n'a mieux
reussi que Wekerlin, l'auteur de tant d'oeuvres charmantes,
ä rendre le sentiment doux et tendro de cesvers gracieux.
Prix, 1 fr. SO. Gamboggi, editeur (2).

Bouquet de Hai. — Mazurka elegante de salon, der-
niere oeuvre d'Eugene Ketterer, tres-elegante composition
d'une execution assez facile, et qui a eu un trös grand suc-
ces. Cette mazurka est tres-brillante; recommandee speeia-
lement ä Celles de nos abonnees qui recherchent les inor-
ccaux de danse d'une facture originale. Prix, 2 fr. 50. Gam¬
boggi, editeur (3). m. de s.

Le goüt de la poesie n'est pas absolument perdu, et il se
irouve encoie des poetes. Je n'en veux pour preuve que le
charmant volume que je viens de lire et qui est ä sa troi-
sieme edition, ce qui demontre elairement que les lecteurs
ne lui ont point fait deiäut.

M me Monier a public sous ce ihre : Heures de loisir,
un recueil de fables, contes et pensees, oü eile a mis tout
son esprit fin et charmant, tout son cceur de femme. Le choix
est difficile parmi tant de gracieuses produetions, il faudrait
tout citcr pour faire appretier l'oauvre. Je renvoie donc nos
lectrices au livre meme et je me contente de prendre au
hasard, pour prouver mon dire, une petite fable intitulee :
le Boniteur :

Autrefois, dans un siecle appele läge d'or,
Le bonheur habitait la terre,

Prodiguant aux mortels la paix, ce doux tresor
Qu'aujourd'hui l'on ne connait guere.

Pour eux, ce n'etait pas assez de le tenir,
On voulut l'enchainer jusque dans 1'avcnir!

Le bonheur, indigne de cette outrecuiJance,
Jura qu'il reprendrait sa noble independance.
De ses ailes d'azur agitant le ressort,
Et livrant les humains ä leur malheureux sort,
D'un vol leger bientöt il mesure l'espace.
D'errer dans l'infini jamais il ne se lasse.
Apollon et Phebe projettent tour ä tour
Son ombre sur la terre et la nuit et le jour :
Les hommes, fascines, la prennent pour lui-meme.

Victimes de leur slratageme,
Poursuivant le bonheur avec avidite,
11s n'ont que 1'onibre, au lieu de la realite.

L'ouvrage contient aussi plusicurs pieces de vers de plus
longue haieine et animees du meme souffle poetique, qui
n'exclut ni la correction du vers ni l'elegance de la forme.
Il sc termine par une petite comedie tres-agreable.— Didier,
editeur. — Prix, 3 fr. (!). m. de s.

(1, 2, 3/ L'administraiion de la Bevue de la Mode se Charge d'en-
voyer früneo ä ses abonnees les voluraes ou la musique dont il est
parle dans le Journal. Priere de joindre un mandat de poste, ä la
lettre de demande, pour le prix marque des ouvrages, et d'ajouter
ä cette sommfl 15 Centimes par franc, pour les frais de port.

§Jes ||enus DE LA Saison
Septembre.

MENÜ D'UN DINER DELICAT

POTAGE

Consomme de volaille aux oeufs poches.
hobs-d'ceüvre chaüd

Huitres en coquille au gratin.
POISSON

Solcs en matclote normande.
ENTREES

Ailerons de dindon glaces aux petits pois.
Tourne-dos sauce poivrade.

ROT
Cailles röties.
ENTREMETS

Champignons farcis
Mousse aux iraises.

De ce menu, dont il m'a ete donne hier d'apprecier les
charmes, on peut, pour un diner de famille, extraire le sui-
vant:

Potage ä volonte.
Abatis de volailles aux petits pois.

Entre-cöte de boeuf grillee ou rötie.
Ragout de Champignons.

Fraises au dessert.
Ce dernier diner ne sera pas mauvais, mais je prefere le

Premier. le babon brisse.

DE L'EMPLOIDES FRUITS

LES AMANDES

On recoltc deux varietes d'amandes, l'une a une saveur
amere, l'autre est douce.

Lorsque l'amande n'a pas acquis son enüer devcloppe-
ment, olle est tres-agreable ä manger; lorsqu'clle est müre
et seche, on n'en doit user que moderement, parce qu'clle
irrite la gorge et provoque la toux.

L'amande est la base des desserls appeles quatre mendiants,
et composes d'un melange de figues, de raisins muscats
secs, d'amandes douces et de noisettes.

Les amandes enrobees de Sucre portentle nom de dragees;
enrobees avec du sucre cuit au caramel, elles prennent le
nom de pralines.

Les Allemands preparent le nougat avec des noix; nous
le composons avec des amandes, ce qui lui donne un goüt
plus delicat.

La frangipane est composee d'amandes mondees, reduites
en päte fine, cuites avec du lait s;icre et aromatisecs de
vanille.

Par expression, on retire des amandes douces et des
amandes ameres une huile fine, bonne ä manger en salade ;
mais on cmploie principalement cette huile dans a compo¬
sition des parfums pour la toilette, l'huile antique et autres;
cette huile est la base du cold-cream et du cerat.

PATE POUR LES MAINS

Le tourteau qu'on obtient lorsqu'on a soumis les amandes
a la presse pour en retirer l'huile, est pulverisc; il porte le
nom de farine ou de poudre; on l'emploie pour se nettoyer,
se blanchir les mair.s. On en compose une päte qui a les
memes usages.

Poudre d'amandes douces. ..... 100 grammes.
Miel blanc....................... 100 —
Alcool ä 33 degres............... 50 —
Esscnce d'amandes ameres....... 10 gouttes.

sirop d'orgeat

Les amandes douces servent ä composer un sirop qui
porte le nom de sirop d'orgeat, parce qu'au temps passe
on faisait entrer dans sa composition une decoction d'orge.
Le sirop d'orgeat est tres-agreable l'ete lorsqu'il fait chaud.
On le prepare de la maniere suivante :

Amandes douces............... 300 gtammes.
Amandes ameres.............. 150 —
Sucre......................... 3,000 —
Eau.......................... 1,625 —
Eau de fleurs d'oranger........ 250 —

Mondcz les amandes de leurs pclliculcs en jetant dessus
de l'cau bouillante; reduisez en päte fine dans un mor-
tier en marbre ou en pierre, en ajoutant 125 grammes de
l'eau et 600 grammes du sucre prescrit; delayez cette päte
avec le reste de l'eau, passez on oxprimant fortement; ajou-
tez ä l'emulsion le reste du sucre, faites fondre au bain-ma-
rie; ajoutez l'eau de fleurs d'oranger, agitez ce sirop avec
une spatule pour eviter qu'il ne se forme, par le refroidisse-
sement, une croüte ä la surläce. Mettez-le dans de toutes
petites boutcilles pour qu'il reste le moins possible en vi-
dange.

PREPARATION DU COLD-CREAM

L'huile d'amandes a de grands emplois en pharmacie, et
dans la parfumerie eile est, nous l'avons dit, la base du eold-
cream. On prepare le cold-cream de la maniere suivante :

Huile d'amandes douces........ 215 grammes.
Blanc de baleino............... CO —
Cire blanche................... 30 —
Eau de roses................. 60 —
Essence de roses................ 30 eentigrammes.
Tcinture de benjoin............ 15 grammes.

Faites fondre le b'anc de baieine et la cire dans l'huile ä
l'aidc du bain-marie, agitez jusqu'äcompletrefroidissement;
ajoutez par petites portions l'eau de rose, l'essence et la
teinture de benjoin. Plus le cold-cream est battu, puis il est
blanc; on doit se servir d'un monier de porcelaine ou de
marbre.

STANISLAS MARTIN.

OSEILLE AUX PETITS POIS

Dans presque tous les menages, on conserve pour l'hiver
de la chicoree et de roseille, ce sont des mels economiques
qui entrent comme accessoires dans d'autres mets.

L'oseille aux petiis pois n'etant pas connue, nous en don-
nons la recette.

Dans l'oseille cuite et froide, on niele par kilogramme
230 grammes de petits pois nouvellement ecosses : l'acidc
de l'oseille les conserve. On coule ensuite sur cette oseille
une couche de graisse de veau, qui, en se refroidissant,
forme un couvercle qui intereepte l'air et previent la moi-
sissure.

s. M.

PETITE C0RRESP0NDANCE

M me £., ä S. ILot-et-Garonne). — Nous avons publie dans
notre numero du 15 juin dernier les modeles d'une layette
complete. Nous en avons donne les palrons sur nos Supple¬
ments des 15 juin et 20 juillet. Nous ne pourrons de long¬
temps donner des patrons sur le memo objel, car voiei les
confections, les robes d'hiver et la lingerie qui vont oecuper
toute la place disponible. Mais nous vous enverrons franco,
sur votre demande, le numero du 15 juin avec les planches
de patrons des 15 juin et 20 juillet, moyennant 15 Centimes
en timbres-poste. Vous aurez des petites broderics.

Afme Louise G., d C. — Notre dernier Supplement conte-
nait une partie des objets que vous desirez. A bientöt la
suite.

.Wlle M-, « F. — Vous avez du recevoir de chez M me Lec¬
ker les fournitures pour une paire de pantoutles.

M mt Lei:, ä Boul. — Nous allons pnblier successivement
des modeles d'alphabets en broderie. Voyez notre dernier
Supplement. II contient aussi des coins de mouchoir.

lEBUS

tXPUCATlON DU DERNIERREBUS

Le Seigneur a dit: Laissez venir ä moi les petits enfants.

Le gcrantj a. bourdilliat.

PARIS. — 1MPBDIERIE A. BOURDILLIAT, 13 ; QUAI VOLTAIHK.
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EXPLICAT10N DES GRAVURES

1. Paletot Louvois. — II est temps de nous oecuper des
confections d'automne; la saison humide que nous traver-
sons les fait eclore cette annee un peu plus tot quo de eou-
tumc.

Nous en publions aujourd'hui cinq modeles varies. Nos
prochains numeros en contiendront tout une s.rie, de fa-
con ä ce que nos leclrices puissent choisir suivant leur
goüt et leur position de fortune. Notre dessin forme paletot
cintre derriere; ce paletot, ä longues basiues, se releve
sur les manches _et se prolonge devant en forme d'echarpe-

mantelet. Etabli dans un beau drap castor noir, le paletot
Louvois est illustre dun joli dessin courant, en soutache
semee de perles de jais. Une guipure de laine, egalement
perlee, le termine. Nous en donnons sur notre Supplement
les patrons en grandeur naturelle. Ce modele et les deux
suivants ont ete crees specialement pour la Revue de la
Mode par MM Tainturicr, Caclard et Cc, rue des Jeu-
neurs, 46.

2 Mantelet Memphis. — Jolie pelerine en velours de
soie, un peu froncee au bas de la taille, oü eile est mainte-
nue ä l'aide d'agrafes en passementerie et de noeuds en
läille. Elle est completee par deux pans, formant basques
d'habils des plus elances et des plus gracieux. Devant, le
mantelet est rond. Ui.e passementerie illustree de grelots

1. PALETOT LOUVOIS.

CONFECTIONS D'AUTOMNE ET D'HIVER.

2. MANTELET MEMPHIS.

MODELES DE MM. TA1NTUR1ER, CACLARD ET Ce.

3. FERHIERf.S.

DESSIN DE GUSTAVE JANET.

■
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satines encadre la confec-
tion tout en faisant töte ä
une jolie dentelle perlee
qui la complete. Nous en
donnons sur notre feuüle
de Supplement les patrons
en grandeur naturelle. —
La description de ces pa¬
trons se trouve ä la der-
niere page du numero.

3. Ferneres. — Ro-
londe-dolman, en mos-
kowa noi e, ä envers de
cachemire. Cette riche
confection est illustree
d'une broderie en souta-
che agrementee de jais
Elle est bordee d'une
frange quadrillee, ögale-
ment perlee de jah. - Modele de MM. Tainturier, Caclard et C:

4 Passementerie au passe. — Modele des galeries de Choi-
seul, 3iJ, rue Neuve-des-Petils -
Cliamps. — II faudrait emprunter le
secours d'un coloriste pour vous ren-
dre la valeur de cette pafsementerie,
qui est un vrai chef-d'oeuvre et res-
semble, appliquee sur l'etolfe, ä une
broderie au passe que l'on aurait exe-
cutee sur l'etoffe meine. M m ' de Sa-
verny vous a parle de ce genre de
guirlande et de motifs tout prepares
ä l'aide desquels on peut, en quaran-
te-huit heures, garnir une robe en

8. petite KT.iLE aü crochet. lui dmnant la meme valeur que si

eile etait entierement bro-
dee ä la main. Sur notre
modele, les roses sont de
plusieurs tons de rose, les
verts de plusieurs nuan-
cesvariees; les bobtons,
encadres de leur calice et
de leurs antennes, se fönt
en vert tendre, et les tiges
en soie de couleur bois.
Ce meme motif se fait en
touteslargeurs; on peut
donc varier ses garnitures
et mettre sur les corsa-
ges des bandes moins lar-
ges quo surles jupons. Le
prix est de 19 fr. le me-
tre, prix tres-modere, eu
egard au travail et ä ce
que cotiterait de temps et
d'argent une i obe entiere¬
ment brodee au passe.

Ces garnitures offrent
un autre avan'age : elles
sont entierement ä jours,
et par consequent peu-
vent tout aussi Wen figu¬
rer sur uue belle robe de
l'aille, dont eile» rebaus-
scut la valeur, que sur
une toilette de bal, qu'el-
les rendent fraiche et pimpante.

5 ä 8. Etoiles au crochet. - Modeies de M mc Lecker, 3, rue
de Rohan.

Etoile n«> 5 et 6. — Le milieu de cette etoile n° 5 est tout a fait
c.assique, ne comporte poiut
d'element etranger au coton
e: se fait tout euticr en bri es
et en barrettes. On crochette
d'abord un anneau sur lequel
on prend ä cbeval pour t'or-

II. DENTELLECROCHET ET LACET.

mer comme un feston; sur cet an¬
neau, prennent pied des brides qui
forment roues et qui n'out dans
le haut qu'un point d'intervalle en-
tre elles. O i crochette un rang plein
au desus des ces brides; ce rang
plein sert de base ä une galerie
de brides espaces de 4 en 4
points; les chainettes dintervalle
sont festoimees comme le rond du
milieu; au-dessus,les petites dents

4. PASSEM NTER1F. AL' PASSE.

9. DENTELLE AU CROCHET ET MIGNARDISE.

7. ETOILK AU CROCHET AVEC FRIVOLITE.

13. I! JUTON EN NACRE. 15. BOUTON EN NACRE.

grandes §toiles entre el¬
les dans les ouvrages
d'une grande etendue,
volles de fauteuil, dessus
d'edredon, etc.

Etoile n° B 7 et 8. —
Cette etoile est aussi fa-
cile d'execution que la
preceden'e; eile se fait
prrs",ue en entier au cro-
ch 't, n'emprunte qn'une
petite mignardise pour la
dent exterieure. Le mi¬
lieu se commence comme
le milieu de l'etoile prece-
dente. On fait ensuite sur
re milieu 3 rangs de bri¬
des dont les espaces vont
cns'elargissant. Est-il bien
besoin d'expliquer les-

rangs supericurs poiut par point? Non : ce serait mal employer
votre temps et le mii-n. Notre dessin est t^llement clair qu'il suf-
fit de le bien observer pour reussir le travaü. Dans les ouvrages
au crochet, une explication poiut par point
n'est reellement utile que lorsqu'on n'a pas
la ressource du dessin pour se faire com-
prendre. La petite roue n° 8 servira a re-
lier les grandes etoiles entre elles.

9 ä 12. Quatre dentelles au crochet.
— Modelcs de M me Lecker. — De meme
que pour les etoiles, il n'est pas besoin
quo je vous decrive point par point ces
quatre jolics petites dentelles qui pourront
suivant leur taille. etre utilisees pour lin- 6- petite etoile
geries de dame ou d'eufant. au crochet.

La den 1eile n" 9 se fait
au crochet avec le con-
cours d'une mignardise
C B, un peu grosse de la-
cet et, par consequent,
de picot; on commence
par le rang de l'inte-
rieur des d_nts; on fait
ensuite les picots exte-
ri urs, et, en dernier lieu,
la galerie du pied.

La dentelle n° 10 se fait
entierement au crochet.
Sur les festons qui pren¬
nent pied sur la chainette
de la galerie, on crochette
dun coup les fleurettes
pleines qui forment motifs
dans chaeune des dents;
le rang de picot exterieur
s'execute apres, et l'on
termiue par la galerie du
pied.

La dentelle n° 11 pro-
duit beaueoup d'effet, eile
est d'une execution rapi¬
de. En töte comme eu
pied, eile s'appuie sur un
lacet Renaissance qui for¬
me le mat du milieu.

La dentelle n» 12 s'ob-
tient au moyen d'unei mignardise excessivement fiue, 'que l'on
contourne en vermicelle regulier; on croch tte separemeet cha-
que petit annea i qui se trouve aa milieu des dents; puis on
fait quelques points pour fermer completement le cercle qui en-
toure ranneau ; une simple chainette fait pied ä la dentel.e. Si

on veut convcrlir cette
dentelle en entre-deux, il
suffira de crochetcr en
tele une chainette identi-
que ä celle du pied.

12. DENTELLE CKOCHET

ET UiGNARDl E,

13 ä 15 Trois boutons de fan-
taisie pour confections et vete-
ments. — Modeies des Galeries de
Choiseul. — Le dessin nous donne
la forme des boutons; mais ce qu'il
ne saurait rendre, c'est reffet iri^e
de ces delicieux accessoires d« la
toilette. Les mode.es 13 et i4 sont
en nacre de cjuleur; les oraements,

5. ETOILE AU C,;OCHET AVECCROQUBT.

1 i. BOUTON EN NACRE.

se composent de 5 chainettes; le
ran.? qui vient ensuite est egalement
festonne : c'esl sur lui que s'appuient
les dens aiguos sur lesquelles se
prend la galerie qui termine le rond
du milieu, il laut alors recourir au
cro juet comme auxiliaire; un rang
de brides le raltache ä la galerie
d'un cöte; de l'autre, il est termine
par une petite dent faile en chainette
prenant pied dans les angles ren
rants et aigus du croquet.

Notre dessin 6 represente les
petits ronds qui serveut ä relier les lti. PETITE DENTELLE EN R'IODERIE RENAISSANCE.

egalement eu nacre, sont de mille
couleurs chatoyantes: le rouge liwnt
sur le rubis, le vert sur lemeraude,
le .jauue sur la topaze, etc.

Le modele n° 15 est tuut en nacre
du plus beau blanc; la couronne de
feuillagi's se detache en reuef sur le
cercle exterieur, qui est decoupe ä
jours.

16. Petite dentelle en broderie
Renaissance. — Nous avons donne
depuis- quelques semaiues toutes les
evplications desirables pour le tra-
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vail de la broderie Renaissance : il nous semble donc super-
fiu de repiter les mämes explicatious ä propos de cette pe-
tite dentelle. Je me conteute de renvoyer mes lectrices ä
nos precedents numeros.

17. Blonde perlee. Modele des Galerics de Choiseul. —
II entre dans notie Programme de vous initier ä tout ce qui
se cree de nouveau et de gracieux dans le domaiue de la
mode. A ce titre, les blondes perlees ont droit de cite dans
notre Journal. Ces dentelles, dont ks üeurs mates et sati-
nees tranchent avec tant d'harmonie sur le fond c'.air du
tulle de soie, se tro uvent
encore rehausseespar l'ad-
dilion de perles de jais
taillees qui en suivent les
■contours. Notre modele
peut vous servir de lype
pour rajeunir des dentel¬
les noires ou blanchcs
que vous auriez mises au
rebut; il est inutile, bien
entendn, qu'ellcs soient
du meme des sin que la
nötre, cas qui se presen-
tcrait difficilement, puis-
que notre modele est de
la plus haute nouveaute.
Four rajeunir vos dentel¬
les, il vous suffira de les
perler en entourant de
perles de jais les boutotis
des peiales, ou en enjoli-
vant de jais les nervures
et les calices. Nous ne

.vous offrons notre dessin
que comme type du genre
ä la mode.

18. Carre en guipure
Richelieu. — Ce carre
employe seul peut servir
pour pale d'autel ou pour
pelote; mais en le com-
binaut avec des carres de
toile illustres de broderies
anglaises, ou avec des
carres de ölet ou de cro¬
chet, on obtiendra de ra-
vissants couvre-lits, des
dessus d'edredon, des
encadrements de rideaux.

On peut l'txecuter sur
toile blanche, sur toile
grise ou sur toile ecrue;
il ne faut pas que le tissu
soit serre.

On commence par faire
tous les festons qui enca-
drent les pleins; on laace
ensuite, sans prendre l'e-
toffe, les üls des barrettes
venitiennes, et on exe-
cute celles-ci comme si
l'etofl'e etait enlevee en
dessous. On coupe alors
l'etoffe pour que les bar-
retles soient dans le vide.

17. BLONDE PERLEE. — MODELE DES GALER1ES DE CBOIS'DL.

Une Variante ä ce travail consiste ä executer ce carre pour
pelote sur de la faule blanche d'un ton bien mat; en ce cas,
on fes'^onnera le cadre des pleins en blanc et en jaune d'or
et les barrettes en vert.

19. Costume Marion Delorme. — Jupe de faille noire;
le tablier est orne d'un haut plisse ä la vieille, surmonte
d'un petit volaut egalement plisse. Le costume Marion
Delorme, d'un modele entierement nouveau, est en diap de
dame gris tourtereMe; ce drap a pour ornement un large
revers de velours noir; le memo volours forme col deniere

CARRE E.N GUIPURE-R1CHELIEU,POUR PALE DaUHL, PELOTE, COUVRE-LITS,RIDEAUX,ETC.

et se repete en un haut retroussis aux manches. Poche de
cöte agrementee de boutous de jais et d'aeier. Le costume
est releve derriere par un gros noeud retenu dans une boucle
de jais et acier. Un noeud eh moire part du col et retombe
par derriere en longs pans flottants. Nous donnons sur
notre Supplement les patrons en grandeur naturelle de cet
elegant vetement. — Modele de iv M. Millette et Bourely.

20. Confection Watteau. — Robe de faille noire ornee
de volants plisses et de bouillonnes alternes. Riche confec¬
tion Watteau en beau cachemire noir; cette confection,

fendue dans le dostest
enrichie de dentelle de
guipure parsemee de per¬
les de jais taillees et d'a-
grements de passemente-
rie. Nous en donnons le
patron sur notre Supple¬
ment. — Modele de MM.
Millette et Bourrly, 4,
rue Meyerbeer.

CHAPEAUX
21. Chapeau Ceres. —

La forme est en paillc
anglaise noire; la calotte
est recouverte d'une guin-
lande de raisins noirs et
de raisins dores, au milieu
desquels se trouve enfouie
une touffe de roses. Le
relroussis du chapeau est
bride de velours noir li-
sere de faille rose. La
tosade et les pans qui re-
tombent sur la nuque sont
en turquoise noire dou-
blee de faille rose. Deux
belles bar. es de dentelle
completent cet elegant
chapeau.

22. Chapeau Angot. —
Forme en paille anglaise
noire Le diademe, asseü
eleve, est recouvert d'un
enlacement de feuillages
de jais mats et clairs alter¬
nes; un beau noeud de tur¬
quoise noire doublee de
bleu oinemente le milieu
du chapeau sur le devantet
ense re la calotte, tout en
retenaiit le pied d'un pa-
nache de plumes bleues et
roses melan b ees.

23. Chapeau Andrea.
— C'est, ä proprement par¬
ier, un chapeau rond. La
forme, en paille beige
ires-fine, est eränement
retroutsee sur le cöte;
deux pattes croisces, en
faille noire et rose, ont

I
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l'air de maintenirce retroussis;unetouffe de roses Ihe, qui
se trouve ä la tele des rctroussis, retient une plume natu¬
relle qui retombe sur la nuque; le retrous?is du chapeau est
bride de velours noir lisere de rose.

24. Chapeau Lisette. —II est tout en etofTe de turquoise,
nuance tres-claire,enserre dans des biais de velours violet;
le ruche, qui rcto nbe sur les cbeveux,est d'une nuance
douce en dessus, avec transparentplus fonce en dessous.
Une aigrette blanche, qui s'elance d'une touffe de plumes
violettes,domine la calotte.

25. Chapeau Carlotta. — Chapeau de velours epingle,
bleu tur ;uoise, hardiment retroussepar derriere pour lais-
ser voir une touffe de boulons de roses ä. moitie entr'ou-
verts. La boucle qui retient les coques du nceud est en ar-
gent nielle; du milieu des coquess'echappe un ranache
de plumes bleues de plusicurs nuances,partant du blanc
et arrivant au bleu clair. — Modeies de M mes Moreau-Dids-
bury, 23, boulevarddes Capucines.

26. ChapeauMontpensier. — Veritable chapeau d'hiver;
ce modele est en velours couleur prune de Monsieur; le
bouillonne qui se trouve en dessous est en turquoise bleu
clair; une agrafe d'acier aux pointes diamantees rattache
le nceud, et retient un panache de plumesnaturelles, du-
quel s'echappe une trainassede roses the.

DESCRIPT10N DE LA GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de mariee. — Robe de faille d'un beau blanc
d'argent i'ormant longue traine ou manteau de cour; cette
trainc est agrementee do trois volants tuyautes en crepe
lisso,.grcnadineou tulle de soie un peu gomme. La robe
est recouverted'une tunique en applicationd'Angleterre,
tunique etablic ä l'aide des volants de la corbeille de ma¬
nage ; devant, ils l'ormcnt tablier ä double etage, et derrier.',

apres s'etre reunis en un leger pouf, ils retombentcomme
une especo de barbe prolongee qui suit les ondulationsde
la traine; une ceinture en gros de Tours soutient le rc¬
troussis du volant et se conlond en s'y cntremelantavec les
bouts de la barbe. Le corsageest ouvert et orne en fraise
Medicis prise dans l'etoffe de la robe et melangeeä des ru-
ches assortios ä Celles de la traine. A lmterieur se trouve
une modestie en point d'Alencon, — le corsage est ä. lon-
gues basques postillon qui ont l'air de suivre la direction
de la traine; elles sont garnies de ruches ä tete qui, repe-
tes xau manches, forment sabot. Le voile, en tulle illusion,
est retenu par le pouf en fteur d'oranger, ce qui ne lui per-
met pas de rotombersur le visage comine aux voiles poses
ä la juive. La berthe et les manches, en application d'An-
gloterre,assorties ä la tunique, sont reservees pour la toi-
lettc du soir, qui sera la meme quant aujupon, mais de-
collctee pour le corsage.

Toilette de demoiselle cChonneur. — Robe de taöetasd'I-
talie feuille de rose. Devant, le tablier est orne en draperie

19. COSTU.UE MARION DELORME. MODELES DE JIM. M1LLETTES ET BOUREI.Y. 20. CONFECTION WATTEAU.

de ruches ä tete de memo etoffe avec volants de soie et
de mousseline alternes; par derriere, de grands volants de-
coupes a l'emporte-piece, en dents de rose, recouvrentla
jupe et servent de soutien ä la tunique de mousseline suisse
ou mousselinedes Indes qui recouvre la premiere jupe ;
cette jupe est simple dans sa parl'aite elegance; un grand
volant ayant en tete une guipurc fine ou une dentelle de
Brugesun peu plus haute que celle qui fait bordure; l'en-
tre-deux du milieu du volant doit etre de meme tabrication
que cette dentelle. Cette tunique fait tablier un peu boul-
lonne devant; eile se releve sur les cot« s ä l'aide d'une
ceinture moiiee rose agrementeede fleurettes Mancheset
roses sur rayure gris argent; eile forme pouf derriere, et
une traverse de la ceinture, qui part du cöte droit, est pas-
see en dessous de ce pouf, qu'elle semble soutenir; le corsage
seul est vuile de mousseline et de dentelle; les manches
sont tout en soie, et la dentelle ne se retrouvequ'en sabots,
domines par ceux de taffetas qui, de memo que ceux de la
jupe, sont decoupes en dents de scie; un nceud de page
agrememel'epaule gauche.Le chapeau est en velours epin¬

gle blanc, avec torsades et bouillonnes de velours rose sur-
montes d'un panachede plumes d'autruche.aux totes les
plus fines.

PLANCHE DE PATRONS

Nous donno: s sur notre Supplement les patrons en gran-
deur naturelle de cinq confections d'automneet d'hiver :

Palelot Louvois, dessin 1 du numero de ce jour;
ManieletMemphis, dessin 2 du numero de ce jour;
Costume Marion Delorme, represente par notre des¬

sin 19;
Confection Watteau, representee par notre dessin 20;
Confection en cachemire (forme dolman) dont le dessin a

paru dans notre dernier numero.
Aün de donner plus de developpement ä cos patrons, nous

avons supprime,pour cette fois, sur notre Supplement, le
texte explicatif. Nos lectrices trouveront ce texte ä la der-
niere page du numero.

E. BOUGY.

loURRIER DE LA HODE

Le temps est gris, il pleut; le froid est ä notre porte, il
laut songer serieusement ä se premunir contre ses atteintes,
car nous voilä avertis, l'hiver est proche. La prevoyance
est une precieuse qualite. Elle est aussi bien sceur de l'ele-
gance que de l'economie, et il serait facile de prouver que
les acquisitions faites ä la häte, sans reflexion, doivent ne-
cessairementlaisser beaueoupä desirer ä ce double point
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22. CHAPEAU ANGOT.

20. CHAPEAU CARLOTTA.

21. CHAPEAUCERES.

24. CHAPEAULISETTE.

23. CHaPEAUANDREA.

26. CHAPEAUKOMPENSIER.

SIX CHAPEAUX d'aUTÖMNE. — MODELES CREES SPECIALEMENT POUR LA REVUE DE LA. MODE, PAR ll mcs MOREAU-Dl DSÜL'RV.
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de vue. Je sais bien que la mode n'est point fixee ä ceüe
epoque, mais il est «-ertainsvetements de fand qui ne varient
guere d'une am.ee ä l'autre; ceux lä on peut toujours les
preparer ä l'avance. On peut, par exemple, se munic d'un
bon costume de laine noire ou de teinte foncee pour les jours
sombres qui ont commence si tot cette annee. J'ai vu des
etoffes sergees tres-solides et qui seront elegantes, parce
qu'elles fönt nouveaute , bien que l'apparence n'en soit pas
tres-seduisante. On fait le costume entier ou simplement
une polonaise qui se porte avec un jupon de soie noire ou
de velours. Comme garniture, on emploie des effiles en laine
de la meme nuance, ä boules et ä glauds, ou des biais de
soie piques, ou bien on met des plaslrons de velours ornes
de boutons dVier ou d'argent bruni. On por!e aussi beau-
couplatunique-jupe sans garniture, avec une simple piqüre,
et le petit paletot trös-ajuste et croise sur la poitrii e cn ves-
ton. Les larges revers de ce paletot, les paremen's des
manches, les poches, se doublcnt de faille ou de velours, ou
sont simplement piques comme la jupe; on ajoute parfois
une petile poche sur la poitnne, deslinee ä contenir un mi-
gnon petit toulard; ce dernicr detail n'est pas du goüt de
tout le monde, je le sigt ale a Celles de nos abonnees qui ne
craignent pas un peu d'excentricite. J ajouterai cependant
que ce qui parait cavalier sur le pavc d'une grande ville est
permis aux eaux, ä la campagne, ou meme pour toile te du
matin.

Je sais qu'on va porler beaucoup de jupons de velours,
et surtout de velours anglais. Pour ma part, je ne puis
souffrir ce velours de coton, lourd ä l'exces et qui jatmit
ou rougit si vite, qu'au bout de trois mois on n'a plus
qu'une vieillerie absolument defrakhie. Je vous engage,
cheres lectrices, avant de faire une acquisition de ce genre,
ä reftechir et ä vous demander s'il n'est pas prefYrable de
depenser un peu plus pour acheter du velours trami qui
sera d'un usage bien superieur au velours anglais. Le ve¬
lours trame coüte de 12 ä 16 frar.es le u.etre, il est vrai
mais je ferai remarquer qu'il n'est pas absolument neecs-
saire de faire le jupon entier en velours. On peut parfaite-
ment utiliser lt haut d'un vieux jupon de soie noire et ne
calculer que sur une hau eur de 80 centimetres pour la
quantite de velours ä acheter. On aura ainsi un jupon d'un
prix tres-abordable, si on reflechit surtout que ce ji.pon
pourra servir pendant plusieurs annees de suite, tandis
qu'un jupon en velours de coton fouruira i'itficilement la
carriere d'un seul hiver, et encore!

On pourra me dire que teile bourse peut se permeltre
50 francs de depense, tandis que 80 francs sout une trop
grosse somme, impossible ä realiser. Je repondrai en ce cas:
Je prefere mille fois un jupon de soie noire ou le jupon
pareil au costume qui n'ait aueune pretention ä l'elegunce,
au jupon en velours de coton, lequel, pendant un mois, aura
un air de faux luxe, et qui, ensuite, n'aura plus qu'un ;.spect
miserable avec ses plis miroites et ronges. D'ailleurs, je pre-
tends qu'il est toujours possille, quel que soit le budget de
chaque femme pour sa toilette, en reglant soigneusement
ses depenses, en ne suivant pas les conseils de la fantaisie
ou de l'entrain ment, de n'aeheter que des ebjets solides,
bien portes, elegants. II suffit de savoir se priver ä l'occa-
sion d'une babiole trop coütcuse, de prevoir la necessite
d'un achat de quelque importance en mettant de cöte de
temps ä autre une somme minime que l'on eüt en ployee
ä satisläire quelque fantaisie. Quand vieut alors le moment
de choisir enire une etoffe, coüteuse, sans doute, mais d'un
excellent usage, un vetement eher, peut-etre, mais solide
et elegant, et d'au'res d'nn prix moins eleve n'ayant qu'une
apparence trompeuse, on n'hesite pas : la reserve Faite dans
ce but n'est-elle pas lä? Ne vous v tron pez pas, cheres lec¬
trices, je vous Signale en quelques lignes la verkable eco-
nomie, qui ne consiste pas, soyez-en bien certaines, ä n'a ■
cheter que des choses bon marche, mais bien ä savoir re-
partir sagement ses depenses, ä faire le meilleur usage
possible de ses ressources.

.'e ne sais si vous avez remarque que votre Journal prend
ä täche de ne vous donner que des modeles elegants, la
plupart riches, mais ne croyez pas pour cela qu'il veuille vous
entrainer dans la voie oü se sont jetees tant de l'emmes ä
notre epoque de luxe. Bien au contraire, la Revue de la
Mode est surtout la Gazette de la famille, c'cst-ä-dire le
Journal des meres raisoneables, des jeunes Alles modestes.
Si nos giavures lepresenteut souvent de tres-belles dames
revetues de costun.es d'une elegance un peu merveilleuse,
c'est que nous avons i'oi dans l'intelligence de nos lectrices
qui se disent certainement . «Voila une magniüque toilette;
certes, je ne puis me permettre ni ces bauts volants de
dentelle, ni cette riche passementerie, ni memo cette pro¬
fusem de plisses et de ruchis en etoffe coütant 15 francs le
metre; mais cette coupe est parfaite, je puis l'imiter; mais
ce relcve est giacieux, je puis faire la traine moins longue,
ne mettre que trois nceuds au lieu de six, employer une
dentelle moins baute que je possede, et j'aurai quand meme
l'enscmble, la Silhouette de ma gravure, qui est charmante.»
N'est-ce pas ainsi que vous laisonnez, mesdames? Je serais
fort heureuse de le savoir et d'en etre convaineue. Donc on
vous donne des modeles tres-elegan!s, parce que ce sont
ceux-lä qu'il faut suivre en les modiüant, et je vous
conseille les etoffes solides, quoique cheres, parce que je

suis convaineue que la femme econome doit les preferer
aux autres.

En conlinuant sur ce theme, je dirai encore : Preferez
les bottin s bien faites aux chaussurcs de pacoiille qui ne
durent pas et abiment le pied. Une bottino avaebie, deformee,
donne des cors, supplice intolerable, et s'use bien plus vite
que teile autre qui coüte un peu plus eher, mais qui Joint
1'elegance ä la solklite, se moule sur le pied sans le blesser
et rend la d^marche aisee et gracieuse. Il faut eviter egale-
ment l'ecueil de la fantaisie et de l'excei.tricite qui ont
produit les talons Louis XV exageres, les formes bizarres;
et je ne recommande nullement ä nos abonnees de payer
10 ou t5 francs de plus le privilege d'etre ridicules. Je
crois rn'etre bien expliquee.

Je ne veux pas terminer ce courrier sans faire mention de
quelques objets de lingerie que j'ai remarques comme etant
de tres-bon goüt Ce sont d'alord des cols et des manches
en toile fine, ornes d'un lnrge ourlet ä jour aussi large que
les ourlets de mouchoir. Les cols sout droits d'rriere et
casses par devant ä chaque coin, ou bien largement echan-
cres par devant et ä peine repIks comme les chemises de
nos elegants; ce'a s'appelle le col cocodes(l'objet est plus
joli que le nom), ou bien ils sont legerement ouverts droits
derriere avec revers assez larges, ou plissts par derriere et
rabattus par devant, mais toujours avec un large ourlet ä
jour. Les cols ouverts en cceur sont presque tous garnis ä
l'interieur d'un plisse en muusseline, termine par une va-
lenciennes, ou par un plisse de malines, si le col est en tres-
fine batiste. Les manches se fönt plus larges qu'autre-
fois, et c'est tout simple, puisque les manches de robe sont
en general infimment plus larges aussi; Celles qui aecompa-
gnent les cols dont je viens de parier sont ä revers droits se
repliant sur le poignet au repassage; ces revers sont ouverts
ä la couture exterieure et ornes d'un jour l'ormant ourlet ä
3 centimetres du bord; d'autres forment un simple poignet
large, ouvert egalement ä la couture exterieure, ornes du
meme jour; seulement un plisse de dentelle ou de mousse-
line s'öchappe de l'ouverture et garnit l'interieur de la
manche.

On fait de charmauts nceuds de corsage en crepon de
Chine bleu pale, rose tendre, blanc, mauve, garnis de den¬
telle de Bruges ou de blonde. Ces nceuds se posent ä
l'echancrure des robes en coeur; ce sont les plus elegants
et que l'on destine aux toilettes du soir. Les cols montants
exigent un petit tour de cou aecompagnant le nceud.

On m'a demande pourquoi je ne parlais jamais des plas-
troi.s de crßpe de Chine ou de taffetas de toutes couleurs,
ornes de dentelle et formant gilet, que l'on voit ä tous les
etalages; c'est d'abord parce que, personnellement, je n'ai
jamais trouve cela joli ni seyaut; ensuite, parce que j'ai
remarque que mon opinion etait celle d'un trös-grand nombre
de femmes justement renommees pour leur bon goüt et
l'art charnunt avee lequel elks shabillent, puisqu'el'.es
n'ont jamais adopte cette mode. Je pretere ä ces gilets le
jabot coquille de dentelle blanche ou noire, ou meme
compose de dentelle blanche et de dentelle noire, avec
nceuds de la couleur de la robe, ou r.ceuds bleus ou roses
sur une rebe noire. Je pose toutefois cette restriction, que
le jabot n'est pas de mise dans la rue, il est destine ä orner
les toilettes de reeeption de jour ou du soir; il aecompagne
tKs-lien une toilette de theätre ou de dincr intime. Dans
le jour, sur le pave, le col de toile uni restera toujours ce
qui est le mieux porte, et par consequent le plus elegant.

Je dois rectifier une erreur iuvolontaire que j'ai commise
en recommandaut a mos lectrices l'eau et le duvet de Ni-
non. Cette eau de toilette si bienfaisante et si agreable se
Irouve 31, et non 35, rue du 4 Septembre, chez Mm< Le-
comte, scule proprietaire, A la Parfumerie de Ninon, ainsi
que la poudre qui se nomine : duvet de Ninon.

MARIE DE SAVERiNY.

LA CL0CHE DE SAINT-ANT0INE
(Suite)

Les demoisellcs Lauray riaient beaucoup de sesboutades.
Elles en riaient peut-etre meme plus que ne le meritaient
ces saillies. Le pere de famille souriait aussi de temps en
temps, maissa gaiete paraissait temperee. Joanne jetait par¬
fois et ä la derobee un regard sur son pere, et semblait
heureuse quand un sourire elflcurait les levres du bourgeois
campa„naid.

Malgre ses pretentions ä etre le plus fln des observa-
teurs, Marcel ne s'apercevait pas de cela. Etre au milieu
de ces rossignols, cela lui suffisait. II trouvait lajoie de la
famille tres-naturelle et continuait ä lancer les phrases les
plus folles.

Tout ä coup :
— Et le timide M. Georges, s'ecria-t-il, ne me donnera-

t-on pas de ses nouvelles ?
Une espece de nuage passa sur tous les fronls.
— II est en voyage repondit M. Lauray.

II y eut un silence.
Marcel n'etait pas assez avant dans les secrets de la fa¬

mille pour oser faire allusii n ä ce que lui avait dit Lauray
touchant le mariage de Jeanne. II n'insistapas.

— Et l'orgue? ajouta-t-il. Je me fais un? fete de la joie
du eure. Meme j'ai pousse le zele jusqu'ä etudier pendant
deux mois un Agnus Dei de Cherubini qui produira un effet
saisissant.

— Mon eher ami, lui dit M. Lauray avec une gaiete
factice, le moins que nous puissions faire pour tant de
courage, est de vous aecorder une mention honorable...

— Croyez-vous que ce soit assez? repondit Marcel sur
le meme ton de plaisanterie.

— Mais il faudra vous contenter de nous faire entendre
ce chef-d'oeuvre sur le piano de Jeanne.

— Comment?
— Un retard imprevu nous force ä renvoyer ä un autre

jour de tele le plaisir que nous aurions en vous ecoutant ä
1' eglise et en faisant une bien agreable surprise ä M. l'abbe.

— Ah! c'est bien fächeux. Mais je suis toujours invite,
je pense?

— Toujours! repondit vivement Jeanne, M. Lauray
ayant fait un geste de decouragement que Marcel n'avait

pas vu.
On passa au salon.
Jeanne fit avec Marcel tous les frais de la conversation.

L'tmi des rossignols en profita pour se güsser au piano et
se livrer ä son plaisir favori, celui d'aecompagner les pa-
roles de la jeune fille. Ce'a ne l'empechait pas de causer,
d'ailleurs, et il etab toujours ä la replique.

Mais aux premiers aecords cn sourdine qu'il essaya, t'e-
tait faux. II prit un autre ton et ne reussit pas davantage.

— Ce piano est desaecorde probablement, murmura-t-il.
Un diapason etait ä sa port6e : il s'en empara. Machi-

nalemcnt et tout en discourant sur un sujet banal, il prit
le la- Le piano etait juste. Il crut s'etre tromp6, recom-
menca ses aecords, reprit le la et ne fut pas plus heureux.
Marcel etait stupefait.

— La voix de Jeanne est donc felee? pensa-t-il.
Et alors il se souvint d'avoir lu dans le Reisebilder

d'Henri Hi ine que le son de certaines voix etait l'indice
certain d'une vie heureuse; mois que plus tard, apres la
souffrance, ces minies voix laissaient entendre un leger
defaut dans la purete du timlre, comme ces cloches dont
une felure in perceitible a fausse le son. Du reste, il faut

etre un habile physiologiste pour repondre de ne pas se
tromper en presence de cet aeeident frequent, surtout chez
les femmes, et qu'Henri Heine appelait le phenomene des
cloches Klees.

III

Dans la circonstance presente, Marcel n'avait aueun me-
rite ä cette decouverte. Le hasard seul l'avait servi.

Mais il se prit ä reflechir. Los scenes du dejeuner lui rc-
vinrent ä la memoire. II se rappela la gaiete un peu exa-
gtree des jiunes Alles, le sourire force du pere de famille.

II examina le visagc des deux plus jeunes soeurs et y de-
couvrit ine demi-teinte serieuse que les splendcurs dusou-
rire ne parvenaient pas toujours ä effacer.

Pourtant ce n'etait pas pour lui une certitude. La felure
de la voix de Jeanne pouvait etre momentanee et avoir sa
cause dans une alteration de sant£, une maladie de larynx,
que" sais je? Chaque chose etait si bien a sa place dans
cette maison; la vieille Marinette boitait plus que jamais,

allant et venant toujours a\ee le mSme zele. Georges seul
etait absent.

Georges! c'est la que devait etre la plaie.
Marcel recommenca ses aecords tout doucen.ent. M. Lau¬

ray, qui jusqu'alors e ait r, s!e absorbe dans ses penstes,
releva brusquement la tete et [ arut surpris de la disson-

nance.
A coup sür il y avait un malheur dans cette maison.
Desbois forma le piano sans avoir l'air d'y penser et alla

s'asseoir fort perplexe au coin du feu. Les diverses oecu-
pations du menage disperserent les jeunes filles quelques
heures avant le dincr. M. Lauray demanda ä son höte la
permission de faire une couise aux environs et le pria de
1'exCuser.

— Au reste, mon eher ami, vous etes ici chez vous; fai¬
tes ä votre fantaisie. On dine ä six heures.

Marcel alla rever sous les arbres, malgre l'acuite du
froid. Cette pensee qu'un vent de malheur avait soutfle sur
cette admirable famille lui avait donne a fievre. Tout en
cherchant ä penetrer ce mysterc, il analysait la voix de
Jeanne.

C'etait une etrange chose. 11 y avait des notes qui man-
quaient, comme une harpe ä laquelle on aurait biise trois
ou quatre cordes. Lorsque, par hasard, eile parlait sur ces
notes-lä, on entendait une espece de sifflemcnt impereepti-
ble. Quant aux cordes qui restaiect, quelques unes avaient
conserve toute leur force, toute leur hämo nie; mais ä cöte
l'on en trouvait qui etaient d'une extreme faiblesse et
comme detendues. Certes, tant qu'on ne touchait que les
notes vulgaires, le son paraissait juste, mais au premier
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Marcel en etait lä de ses reilexions, lorsqu'il vit la grande
porte de l'etable ouverte. Machinalement l'idee lui vint d'al-
ler rendre visite ä ce troupeau de vaches dont la vue l'avait
si fort rejoui ä sa premiere visite.

II entra; fetable etait vide.
Les betes pouvaient etre au päturage? non. Les räteliers

etaient degarnis; les creches dans lesquelles on voyait deci
delä quelques brins de paille froisses ou quelques bribes
d'berbages fanees, les creches n'avaient plus ce luisant que
leur imprime le contact du mufle et de la langue des ru-
minants. Sur le sol, plus de litiere. Les araignees commen-
caient & tisser leurs che's-d'ceuvre denteles entre les bar-
reaux des räteliers. Le troupeau n'etait plus lä et ne devait
p'us y revenir.

Etait-ce donc plus que le malheur qui s'etait abattu sur
M. Lauray? Etait-ce la misere?

Marcel sentit son coeur se serrer.
Et Georges! Mais Georges alors etait parti, abando.mant

la pauvre fille qui avait eu foi en son amour. Georges etait
donc, malgre la bonne opiuion qu'on avait de lui, Georges
etait un epouscur vulgaire qui avait disparu eamSm; temps
que la dot sur laquclle il comptait.

— C'etait pourtant bien cette maison que j'aurais indi-
q lee ä tous ceux qui m'auraient demande l'adresse du bon-
heur, pensait Marcel.

Comme il rentrait au salon, Jeanne vint a lui.
— Monsieur Desbois, lui dit-elle, vous avez trouve quel-

que chose de derange dans mon piano ?
— Non, mademoiselle.
— Cependant je vous ai vu prendre le diapason pour

vous assurer de la justesse d'un aecord.
— J'avais l'oreille mal disposee, voila tout. Votre piano

est un admirable instrument.
— Croyez-vous vraiment qu'il ait une valeur... commer-

ciale?
— Mais comme tous les bons pianos ä queue d'Erard, il

vaut trois mille francs.
— Autant que cela ?
Marcel craignait de comprendre
— Apres le troupeau, les meubies! ce serait horrible ; il

läudra que je sacbe...
M. Lauray rentra Jeanne ne parla plus de son piano.

On se remit ä table, et le repas fut naturellement beaueoup
moins gai que celui du matin. Marcel, qui avait entrevu une
partie de la verite, Marcel n'osait plus etre joyeux, para-
doxal, spirituel. Soit qu'on se füt apercu de sa gene, soit
toute autre cause, la famille redoubla de prevenances, de
ruses, d'entrain meme dans la conversation, comme si l'on
eüt voulu faire disparaitre la fächeuse impression sur l'es-
prit du jeune homme.

Peu a peu la gaiete revint. Marcel se laissa aller facile-
ment ä la joie. On porta solennellement une grosse buche
de Noel dans l'ätre. On fit des friandises. On se remit au
piano, etla soiree se passa fort agreablement. Jeanne chanta.
Marcel ne l'avait pas encore ente due. Ilpreferait peut-etre
ä son chant sa parole d'autrefois. Mais la felure impereepti-
ble de la cloche donnait ä sa voix vibrante de mezzo-soprano
des accents si pleins de melancolie, que le jeune homme ne
put se defendre d'une lärme lorsqu'elle chanta la cavatino
du Trovatore.

Jeanne chantait evidemment sans methode. Mais au fond
de cette äme et dans les secrets de cette voix, on sentait
un monde de passions et de douleurs. C'etait navrant et
cela attachait d'une maniere invincüVe.

A onze heures et de.nie, on partit pour la messe de mi-
nuit. Apres l'office, on alla chercher le vieux pretre qui de¬
vait faire le reveillon traditionnel avec la famille Lauray.
Le desservant de Saint-Antoine paraissait grave. Marcel
l'observait atteutivement. Il remarqua que le vieillard etait
plein de prevenances delicates pour Jeanne. A chaque ins¬
tant, il cherchait et trouvait l'oceasiou de placer un mot de
consolation ou d'esperance.

Vers deux heures du matin le eure manifesta l'iutention
de se retirer.

— Le sonneur de cloehes doit etre au coin du feu ä ba-
varder avec Mariuette. II suffira de l'appeler.

— Pas le moindre sonneur de cloehes ä la cuisine.
— II se sera grise, le malhcureux, dit en souriant le eure :

c'est une rente. II faut, du reste, lui rendre cette justice
qu'il ne se passe cette fantaisie qu'une fois l'an, mais tou¬
jours aux fetes de Noel. M. Lauray, faites-moi donner une
lanterne, et je vous dirai bonne nuit.

— Monsieur l'abbe, dit Marcel, me permettra bien de
remplacer le sonneur pour aujourd'hui et de le reconduire
au presbytere.

— Avec plaisir, monsieur Marcel.
Chemin faisant, le jeune homme entama le chapitre des

renseignements, sans precautions oratoires. Il demanda au
eure quel etait le malheur qui avait frappe la respectable
lamille.

— Cette question, ajouta-t-il, n'estpas reffet d'une curio-
site qui serait stupide. Elle vient de linieret que je porte
ä M. Lauray. J'ai cru remarquer comme une atmosphere

de tristesse autour de cette gracieuse maison, et je vou-
drais en savoir la cause. D'ailleurs, si j'etais indiscret,
monsieur l'abbe, je vousprierais de considerer mesinterro-
gations comme non avenues.

CAMILLF. DEBA^S.

{La suite au prochain numero.)

töfe Ionseils du Mocteur

HYGIENE DE LA CIIEVKLURE — DECOLORATION DES CHEVEUX

II n'est pas de sujet sur lequel le charlatanisme s'exeree
constamment avec plus de succes. On trouve ä la quatrieme
page d s journaux cette sempiternelle formule : Plus de
cheveux blancs; il faut etre circonspect dans l'emploi de ces
speeifiques, car, sous cette rubrique, on debile parfois les
dro^ues les plus absurdes et les plus coinpromettantes
pour l'existence des cheveux.

Je vous ferai connailre, en parlant des cosmetiques, la
composiiion et les da&gers de quelques-uns de ces melau-
ges destiu^s ä teindre les cheveux bhncs; je vous indique-
rai en memo temps quels sont les moins malfaisants. Mais
pour auj lurd'hui je me contenterai de vous entretenir de la
decoloration des cheveux, design e en medeeine sous le
nom de canitie. Je sais que la p;upart de mes lectrices n'ont
pas encore de cheveux b'.ancs; mais comme j'espere que
toutes arri. eront ä un äge fort avance, m s conseils pour-
ront leur servir pour un autre temps.

On peut distinguer deux especes de canities : l°'Celle qui
resulte de l'age et qui est un des attributs de la vieillesse,
2°.celle qui resulte d'une cause accidentelle, comme une com-
motion morale vive.

Les cheveux commencent ordinairement ä blanchir de
trente ä quarante ans; mais, sur ce point, les femmes jouis-
se.it d'un privilege rcmarquable; la canitie, chez elles, com-
mence toujours plus tard. On attribue en general cette
diflerence aux travaux de l'esprit qui sont toujours plus im-
portants chez l'homme que chez la femme. Pour moi, je
crois que le mode de coilfure exeroe uue influence beau¬
eoup plus graude. La femme soigne bien mieux sa che-
velure, et gräce aussi ä son Systeme de coilfure, a toujours
les cheveux aecls; les ionclions du cuir chevelu s'exer-
cent chez eile sans la moindre dil'ficulte, tandis que pour
l'homme il neu est pas de mßme. Sa tfte, emprisonnee
dansuu cou.re-chef incom node et toujours en transpiration,
est sa:is cesse en conlaet avec le meme air non renou-
vele. Cette circonstance dois neecs^airement exercer une in¬
fluence fächeuse sur les bulbes pileux. C'est aussi pour cette
raison que la chute des cheveux est p'.us precoce chez
l'ho :ime que chez h femme.

Quoi qu'il en soil, la canitie senile debute ordinairement
par les tempes. On apereoit d'abord dans ces regions quel¬
ques fils d'argent dont la blancheur tranche neltement sur
la coloration du reste de la chevelure. Bientöt leur nombre
augmente, gagne la partie posterieure de la tete, puis le
sommet et esfin toute l'etendue du cuir chevelu. Ce ui-ci
se trouve alors seme ci et lä de poils decolores, plus ou
moins nombreux, qui don.ent un aspect grisonnant de plus
en plus accentue, ä mesure que la canitie fait des progres.
Enfin, il arrive un moment oü la decoloration es' generale
etcomplete. C'est alors que la tete, encadree d'une cou-
ronne d'un blanc pur et brillant comme la neige, communi-
que ä la physionomie humaine ce caractere de gravite et de
respect qui ont donne parfois des inspirations sublimes aux
peintres et aux poetes.

Cetle canitie, contre laquelle le medecin est impuissant,
doit etre respectee, par :e qu'elle est l'expression de la na-
ture et que, loin de degrader le visage, eile ne fait que
l'ennoblir.

La canitie acciden'elle est bien moins frequente que la
canitie senile; et c'est surtout contre celle-lä que doiveut
etre dirigees les ressouices de l'art. Il n'est pas tres-rare
de la voir se produire ä la suite de violents maux de tete,
ou bien encore ä la suite de ces nevralgies opiniätres qui
tourmentent si souvent les jeunes femmes. On la voit en¬
core apparaitre dans les eis de phthisie, et par suite des
exces de quelque nature qu'ils soient; il en est de meme
des vcillcs, des chagrins, des contentions foreees de l'esprit.
Quelquefois ce sont des cica rices du cuir chevelu qui se
recouvrent peu ä peu de poils blancs On eite encore l'ar-
rachemeat redete des cheveux sur une surface limitee.

Quelquefois, sans cause connue, il arrive que sur un
point de la tete il se developpe tout ä coup une meche ou
une plaque de cheveux blancs, tandis que le reste de la
chevelure conserve sa couleur normale. Ce phenomene, qui
n'est pas tres-rare, donne ä la töte uuaspect des plus singu-
liers, surtoul siles meches Manches sont multiples. Le cuir
chevelu partieipe generalement ä cetie decoloration des
poils. Mais ce qu'il y a de plus rcmarquable c'est que cette
forme de canitie partielle est celle qu'on guerit le plus
läcilement. 11 suffit d'uu Laite nent regulier de quelques
semaines p >ur retablir la coloration naturelle des cheveux
Enfin, une des causes les plus actives de la canitie acciden¬
telle est un ebranlement profond du Systemenerveux, comme
la terreur, le desespoir.

Ici les exemples abondent : tout le monde sait que Marie-
Antoinette, prisonniere au Temple, vit ses cheveux blanchir
en une seule nuit. Thomas Morus, archeveque de Cantor-

bery et chancelier d'Ang'eterre, avait ses cheveux parfaite-
ment noirs ä minuit quand on vint lui apprendre sa cond m-
oation ä mort : ä six heures du matin, au moment de
l'execution, sa chevelure etait devenue entierementblani'he.

Un jeune seigneur espagnol surpris dans les jardins de
la maison rojale, fut condamne ä mort comme cou-
pable de lese-majeste. La nouvelle de ce jugement lui
fit une si profonde impression qu'on le trouva, le lendemain,
les cheveux tout blancs et la figure ridee. Le roi, instruit
de ce fait, aecorda la gräce au coupable, le regardant comme
assez puni de sa faute. Un noble de Montpellb-r, ayant
ete emprisonne ä Paris pendanl la Revolution, eut une teile
frayeur de la mort ä laquelle il croyait qu'on le condamne-
rait, qu'il devint lotalement blanc dans l'espace d'une seule
nuit; mais le lendemain, lorsqu'il fut reconnu innocent et
rendu ä la liberle, ses cheveux et sa barbc reprirent leur
couleu. naturelle. Au moment oü j'ecris ces lignes, je viens
de recevoir en consultation une dame ägee de quarante-
trois ans, sujette aux nevralgies et ayant ses cheveux entie-
rement blancs. Elle m'a raconte qu'ä dix huit ans, en une
seule nuit, eile avait tellement soufferi de doul urs de tßte,
que le lendemain, ä son grand etonnement et ä celui de sa
mere, eile avaii eu les cheveux blaues : eile les a ainsi gardes
depuis.

Si maintenant je voulais passer en revue toutes les dro-
gues, toutes les recettes qui ont ete preconisees pour gue-
rir la canitie, il me faudrait plusieurs volumes. Je me bor- '
nerai ä vous en eiter quelques-unes des plus celebres.
Ainsi, les medecins arabes faisaient prendre du vitriol ä
l'interieur; moyen inraillible de s'empoisonner sans rappe¬
ler la couleur de ses cheveux; d'aulr s admin ;slraient une
espece d'opiat compose de mirobolans noirs, de beurre et
de gingembre. La chair des viperes a joui pend^nt long-
temps d'une reputation infaillible; plus tard, on a vante les
ablutions frequentes avec le lait de chienne, avec de l'eau
dans laquelle on faisait bouillir une töte d'agneau tres-
blanche, sans compte.'le fiel de taureau, etc., etc., toutes
substanecs aussi inertes que degoütantes.

Aujourd'hui, le chaila'anisme decore ses pr>duits de
noms beaueoup plus pompeux, mais qui n'en valent guere
plus. Je dirai meme qu'ils sont, quelquefois, fort dange-
reux, parce qu'ils attaquent la substance du cheveu, irrlent
le cuir chevelu et preparent une calvitie precoce.

Le moyen le plus rationnel de combattre la canitie acci¬
dentelle, c'est d'attaquer diiectemcnt la cause sous l'in-
fluence de laquelle el.e se produit. Le traitement local est
des plus simples : il consiste d'abord ä raser les parties
blanclies et puis ä se servir pondant longtemps d'une sim¬
ple pommade au tannin, au rhum oj au quinquina. On
peut ajouter ä l'interieur l'usage des arsmicaux qui, ä pe-
tites doses, ne nuisent jamais ä la sanle et ont une action
directe sur le cuir chevelu. Je reviendrai, d'ailleurs, sur
cette queslion, en parlant des cosmetiques, com.ne je Tai
dit plus haut.

Docteür IZARD.

-J|ES ||ENUS DE LA RAISON

Septembre.

L ENOOULEVENT

L'exccllence de cet oiseau sera, pour la plupart, une reve-
lation.

Uengoulevent se nourrit d'inscctes, il a le vol et le plu-
mage de ;a becasse; mais il est plus petit qu'elle et n'en a
pas du tout la tete. La sienne est grosse, a\ec des yeux
tres-saillants, des oreilles considerablement ouvertes, un
bec petit, plat et crochu, la langue courte et pointue; enfin,
c'est un oiseau de crepuscule, connu vulgairement sous le
nom tres-impropre de crapaud-volant.

Dans majeunesse, il m'arrivait assez souvent d'entuer; —
malheureustment , ce nom avait pour effet de me les
faire .jeter au furnier ou aecrocher aux portes de grange.

Un jour la luniiere me fut donnee, et j'appreciai dans
toute leur etendue les merites de ces delicats engouleux
d'inscctes. Grands furent mes regrets d'avoir si mal procede
ä leur egard.

Quand vous aurez la Chance de prendre un engoule-
vent, dit crapaud-volant en Touraine et autres lieux, chau-
che brauche en Solognc, fraisaie en Saintonge, seche trappe
en Bourgogne, etc., etc., et qu'il soi! jeune et gras, laissez-
le mortifier honnetement, puis plumez-le avec soin, relevez-
lui la tete et l'e^tremile des paltes, blanchissez-le et negli-
gez de le vider. Dans cet etat, vous pouvezle traiter comme
la plus tendre des becdsses; par exemple, l'ensevelir dans
du lard mince, le mettre en broche, le cuire ä ieu vif, saus
oublier la tranche de pain gr.llee et beurree dans la leche-
frite; le debrocher des qu'il fume, l'arroser d'un jus de ci-
tron et le manger brülant. Si, vu le cas exceptionnel, vous
voulez mieux encore, et que votre bourse le permelte, pro-
cedez comme suit :

L'engoulevent etant prepare comme il a ete ait, ouvrez-le
par le dos, enlevez les intestins, nachez-les avec un peu de
lard ou du beurre frais et .. une truffe; remettez le tout
dans le corps de l'oiseau, cousez l'ouverture, enveloppez-le
de lard, confiez-le ä la br-oche,etc.

LE BARON BRISSE

l'ti
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COKSERVATION DES ALIMENTS

Les personnes qui nabitent la campagne, loin des villcs
ou d'un chemin de fer, sont souvent obligees de conserver
chez elles des provisions c'e bouche, soit pour faire face ä
un diner imprevu, soit pour (hiter ä leurs domcstiques des
courses trop nombreuses.

On ne saurait, cn effet, sc contenter de volailles ou de gi-
bier, et il est necessaire d'etre approvHionne de viande de
boucherie.

Rien n'est plus faeile, aujourd'hui, quo d'avoir toujours ä
sa disposition d'excellente viande, tres-fraiche, si l'on em-
ploie le procede suivant, qui a ete tout recemment decouvert.

Conservation de la viande de boucherie. — Disposez VOS
viandes dans un biril et saupoudrez-lcs d'une quantiie d'a-
cetatc de soude cn poudre, egale au quart du poids de la
■■viande.

En ete, l'action de l'acetate est immediale, mais en hiver,
si l'on veut qu'elle soit efficacc, il laut avoir soin de placer
le baril dans une salle chauffee ä 20 degres. Au bout de
vingt-quatre heures, retournez la viande, en placant dessus
Celle qui etait dessous et vice versa.

Quarante-huit heures apres, l'operation est terminee; le
sei a absorbe toute l'eau de la viande, et il n'y a plus qu'ä
laisser celle-ci dans la saumurc ou ä la faire secher ä l'air.

Si on la laiss^ dans la saumurc, il Importe quo le baril
soit plein; dans le ca* oü il y aurait un vidc, on le rempli-
rait cn ajoutant une nouvclle dose de saumure, obtenne en
dissolvant une partie ü'ac.tate de soude dans trois parties
d'eau.

Separee de la viande et evaporee ä moitie, la saumure
■cristallise etrepresente la moitie du sei employe; le surplus
•du liquide , c'est-ä-dirc les eaux meres, consütue un exccl-
lent extrait de viande, qui, reduit en päte epaisse, repre-
sente 3 pour 100 du poids de la viande employee.

11 laut conserver avec soin cet extrait et en verser sur la
viande au moment de l'appret dans cette meme proportion
de 3 pour 100; sans cela, la viande, privee des sels potassi-
■ques dissous dans la saumure, ne repicndrait pas son goüt
naturel et paraitrait fade.

Voici maintenant comment on emploie les viandes prepa-
rees de cette facon.

Avant de s'en servir il faut les tremper, pendant douze
heures au moins, vingt-qualre au plus, suivant la grosseur
des piec.es, dans un biin d'eau tiede additionne de dix
grammes de sei ammoniaque par litre d'eau; le sei ammo-
niaque decomposel'acelate de soude reste dans les chairsen
formant du sei ordinaire, qui en releve le goüt, et de l'ace-
tate d'am rioniaque qui les gonfle et leur rend l'odeur de la
viande fraiche.

Ainsi preparees, ces viandes peuvent non-seulcment ser¬
vir ä. toules les combinaisons culinaires en usage; mais
encore les os qu'on en detache donhent un bouillon gras des
plus savoureux.

Ce procede s'applique indifferemment au beeuf, au porc
«t a la volaille plumee et videe.

II ist boo de remarquer toutefnis que, sous l'influence de
la saumure, la viande perd un quart. de s n poids et un au-
tre quart lorsqu'on la stehe, cc qui par consequent la reduit
<le moitie. stanislas martin.

lETTRE D'UNE MIE

L'une de nos abonnecs me demande dans quel magasin
eile trouvera de prel'erence Fetofle necessaire pour grands
rideaux et garnitures de lit pour chambre ä couchcr; quelle
<>ouleur serait preffrable pour un appartement situe au midi?
A la premiere question, il m'est facile de repondre : Allez
a Pygmalion, rue de Rivoli, boulevard Sebastopol ou rue
Saint-Denis, et vous trouverez difficUement un rayon de
meubles mieux assorti; quant ä la seconde question, eile est
plus delicate ä resoudre. Avec le palissandre, les rideaux
<;n reps jaune, ä bordure bleue ou violette me semblent
ravissants; mais cette nuance vous plaira-t-eile? Dans le
doute, demandez direciement ä Pygmalion des ronseigne-
ments et des echantillons. Toutes nos lectrices peuvent faire
de meme pour leurs achats du commencement de la saison.

Le regne des robes de batiste et de toile est termine.
Est-ce une raison pour oublier le chemin de la rue Tron-
chet, au n° 30, et de ne pas rendre visito ä,la charmante
directrice de la Compagnie irlandaise ? En toute saison, il
est urgent de renouveler l'assortiment de ses mouchoirs;
iorsque ceux, un peu elimes, sont passes au rebut, ilfaut les
remplacer; or, la Compagnie irlandaise vous offre un choix
iucomparable de mouchoirs en vrai fil de main.

Il faut songer au plus vitc ä nos chapeaux d'automne; !e
velours s'y mele au tulle et ä. la blonde, mais sans domi-
ner; les fleurs deviennent d'une nuance plus soutenue que
celle des beaux jours. Je vous engage a aller juger des
nouveautes de la saison chez M m> Herst, 8, rue Drouol.
M me Herst est une habile physionomiste; eile saitapproprier
le chapeau ä votre figure et en tirer le parti le plus avan-
tageux.

Le magasin des Galeries de Choiseul, 36, rue Neuve-des-
Petits-Champs, expose ses passementerics nouvelles et ces
gracieux accessoires de la toilette, si importanls pour une
i'emme de goüt.

Au retour de la campagne, au moment oü vous allez re¬
nouveler toutes vos loilettes, il vous faudra des passemen-
teries pour les garnir, des rubans pour les orner, des ru-

ches pour les agrementer; allez directement choisir aux
Galeries de Choiseul, ou demandez par lettre les fantaisies
de haut goüt, indispensables complements de nos toilcttes.

En terminant, je vous repete un bon avis que j'ai donne
dejä plusieursfois; vous allez, en rentrant de voyagc, rc-
mettre au.jour toute votre argenterie vraie ou simpiement
ruolzee; vous la trouverez ternie : faites nettoyer le tout ä
l'aide de la poudre d'urgent pur, que vous trouverez rue
Sainl-Gilles, n° 14, chez M. Labonde Gräce a la poudre
dargent pur, il semblera que vous avez renouvele entiere-
ment votre service, taut il sera brillant et resplendissant.

E. BOÜGY.

EXPLSCATION DE LA PLANCHE DE PATRONS

Premier cöte.

COSTUME JURION DELORME

(Dessin 19 da Journal.)

N° 1. O-O—O—O— Devant du paletot Marion De-
lorme. Le potit cöte tient au devant par la basque; unepe-
tite couture cintree l'y raecorde sur le corsage.

N° 2. O—O—O—O— Petit cöte du patetot Marion
Delorme tenant au devant par la lettre C et au dos par les
lettres D et E. A partir de la lettre E, le paletot est fendu
et l'on ne prolonge pas la couture.

N° 3. O—O—O—O—O Poche posee en hauteur sur
la basque.

N.> 4. XXXXXXXXX Dos du paletot Marion De¬
lorme. Le raecord se iait ä l'epaulette par les lettres A et
B, et au petit cöte entre les lettres D et E.

N» S. ~-s^^~^-~~-^~^.. Manche du paletot Marion
Delorme.

N° 6. — X —X —X—X— Devant de la tunique du
costume Marion Delorme. Nos lectrices voudront bien, en
relevant ce patron, tenir compte du replie que nous avons
ete forces de faire sur notre ieuillc.

N° 7. --------------------------Dcrriere de la tunique Ma¬
rion Delorme. Nous avons du replier ce patron pour le
faire entrer sur notre feuille.

CONFECTION WATTEAU

^Dessin "iO du Journal.)

No 8. —8—8—8—8—S—8—Devant de la confection Wat¬
teau. Les lettres D et E indiquent le raecord de l'epaulette;
les lettres F et G marquent la couture au dessous de bras.

N<>9. — — — — — — — Dos sc raecordant ä 1 epaule
par les lettres F et G. Le pli Watteau se trouve entre la
lettre D de l'epatile et la lettre A du milieu de la couture ;
les deux D doivent se rapprocher et se retrouver l'un sur
l'autre; le pli creux est ä la lettre C. La grandeur de ce
patron nous a forces de le replier pour le faire entrer sur
notre feuille.

N» 10. OOOOOOOOO Berthe agrementee de den-
telle.

N° il. ~^^n«^~^-'^^~ Manche de la confection
Watteau.

Second cöte.

PALETOT L O U V O I S

(Dessin1 du Journal.)
N° 1. O—O—O—O— Devant du paletot Louvois.

Les lettres B et C indiquent le raecord de l'epaulette ; les
lettres E et F marquent le raecord du dessous de bras. Le
col se rapporte ä la lettre A ä l'encolure, et ä la lettre B ä
l'epaulette. Sur notre Supplement, le patron a ete replie ä
Fun de ses extremites, ä cause de sa grandeur.

N° 2. X — X — X — X — Grand col du paletot Louvois.
Les lettres A et B indiquent son raecord ä l'encolure.

N° 3. X—X—X—X— Petit cöte. Les lettres E et F
indiquent le raecord au devant, et le D et le G marquent
eclui du dos.

»o 4. -^-^~~^.~^~-^-^~- Dos se raecordant ä l'epau¬
lette par les lettres B et C, et au petit cöte par les lettres D
et G.

Is;o 5, -w-^^-'-^'v^--w^^^- Manche du paletot Louvois,
HANTELET MEMPHIS

(Dessin 2 du Journal.)
Mantelet Memphis. II se croiseN° 0.

devant, de maniere ä ce que les pattes se retrouvent en
dessous du pli creux, cache par un noeud. Ce patron a ete
replie deux fois sur notre feuille.

CONFECTION EN CACHEMIRE

(Dessin li du dernier numero.)
N° 7. X—X —X —X — Devant de la confection en ca-

chemire forme dolman. Les lettres H et I indiquent le rae¬
cord de l'epaulette. La manche s'attache au devant sur la
partic comprise de I ä J.

N» 8. XXXXXXXX Dos. La manche s'y rattachc
ä la partie comprise entre I et K.

N° 9. -^-^~--^-^~--^^_~- Ccinture cintree.
N° 10.---------------— — — Manche. La partie qui se

raecorde sur le devant est comprise entre les lettres I et J,
et la partie qui se rattachc au dos est comprise entre les
lettres I et K.

Les personnes desireuses d'obtenir les remises les plus
forteä sur les specialites doivent s'adresser directement au
depöt central des specialites, 37, avenue de Friedland. Comme
cxemple, on citera le vin de Bugeaud qui se vend dans les
pharmacies 4 fr. et qui est vendu 3 fr. au depöt cen¬
tral, etc., etc.

PETITE CORRESPONDANCE

Afi'e Virginie V., ä Boult-sous-Suippc. — Le sei marin
employe comme vous l'indiquez n'est pas nuisible; mais il
neut etre avantageusement remplace par une cuilleree ä
bouche d'huile de ricin. Essayez encore la rhubarbe en dou-
blant la dose. L'excrcice est indispensable.

M°" I. G. peut compter sur le bonnet
Mme G. L. — Demande de lettres inscriles.
M me ... peut compter prochainement sur la marche d'un

bas d'enfant au tricot, ainsi que sur tous les points de. la
broderie, qui seront aecompagnes des dessins explicatifs,
comme pour les prineipes des aub'es travaux dejä publies.

.l/ luc C. .1/. — Cette fois le chiffre est inscrit; vous pou-
vcz compter dessus dans un prochain numero.

M n" L. aura des dessins de broderie pour objets de
layette.

A/ 1" G. L. D. — Demande de chiffres inscrilo.
Mm~-J. G. peut compter sur le bonnet d'enfant en brode¬

rie. Renaissance par eile demande; ce dessin repond du
reste. au desir d'un grand nombre de lectrices.

M'<" la comtesse de .]. aurale dessin de porte-cigares; mais
il est plus difficilo de donner un dessin pour l'osier d'une
corbeillo ä buroau; ordinairement, on prend un dessin cou-
rant, dont on calcule les points avec ceux de l'osier pour
qu'ils se trouvent bien raecordes et repetes, ou, ce qui
vaut mieux, on fait dessiner ä meme l'osier. Nous avons
public recemment un fort joli modele de corbeilte de bu-
reau avec applications de lambrequins en drap sur fond
uni; c'est plus nouveau que la broderie pleine ä meme l'o¬
sier. Ce dessin a paru dans le numero du 17 aoüt

&im° de La, au chdteau de M. — Votre demande a ete
transmise directement ä M. Levequc, qui a du vo„s donner
satisfaclion.

M me J. D. — Le costume ecossais ä veste tailladee, dont
nous avons donn« le patron, est parlaitement convenable.
Oui, pour les chiffres.

M"< D. /., d S. — Chcrchcz bien, madame: tous les chif¬
fres demandes sont inscrils et publies; mais, cn tout cas,
les deux que vous desirez seront reproduils ä nouveau.

M n ' '/.. L. aura le chilfre desire.
M me E. C, a Paris. — Clierchez bien, et vous trouverez

ce patron. Quant aux modeles speciaux, l'administration du
Journal se Charge de vous les fournir moyennant 1 fr. 50
piece.

M me it. D. — Nous donnerons bientöt la maniere de
faire les volubilis et les lis cn laine. L< s bandes au croebet
tunisien sont un peu molles pour descente de lit; il est
preterable de broder au point de diable des bandes de ta-
pisserie sur gros canevas ou bien sur cauevas java, et de
melanger avec. des bandes de velours de laine. Tout les
dessins courants donnes dans nos colonaes peuvent etre
utilises.

Les demandes de changement d'adresse doivent etre ac-
compagnees d'une des dernieres bandes imprimees et de
50 Centimes en timbres-poste pour frais de reimpression de
la nouvelie destiuotion.

EXPLICATION DL DERNIER REBUS

Dans sa Descente d'Enie aux en/ers, Virgile peint l'a-
mour filial en vers inimitables.

Le ycratä, a. bourdilliat.

PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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SOMMAIHE

de.ihavlres : Toilette
\ille. Robe de cham-
bre . — Deux toilettes d».
diner. Parure Elvire.
__ Parure Isabcau. —
Parure Isaure. — Parure
Dobarry. Parure
Odette. — Deux Paru¬
re« de Hngerie ordinaire.
_ Passementerie nou-
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1. Toilette de ville.
— Robe de faule vert
reseda, agrementee de
galons de passementerie
brodes de jais. Le devant
de la robe est garni, au
tabuer, de bouillonnes
poses en biais et traver-
ses par de larges galons
perles de jais. La dispo-
sition du tablier est se-
paree en deux parties
par un galon pose ä mi-
jupe et encadre lui-
meme d'une dentelle
perlee.

Par derriere, un Pre¬
mier volant forme jupe;
un second volant, qui
depend du pouf, forme
deuxiemejupe. Le pouf,
gonfle et bouillonne en
deux parties, est retenu
par un galon enrichi de
dentelles.

Corsage ä longues
basques par devant, re-
leve sur le cöte et noue
par derriere. La garni-
ture du corsage est fort
originale; eile est for-
mee d'un fichu irregu-
l'tcr se rattachant d'un
seul cöte. Les manches
bouffantes et ä bouillons
sont de style Louis XIII.
— Modele de M mo
Breant-Castel, rue du
Quatre-Septembre, 19.

SEPT PARURES

On a abandonne la
parure plate qui a joui
«aguere de tant de vo-

1. TOILETTE DE VILLE, — MODELE DE >lmc BREANT-CASTEL. 19, RUE DU niATRE-SEPTEMBRE. — DESSIN DE GUSTAVE JANET.

gue; on ne l'emploie
guere aujourd'liui que
pour les toilettes du
matin. Hätonsnousdonc
de creer de nos propres
mains, — et c'est chose
facilc, — une de ces
jolies parures si gra-
eieuses et si coquettes,
gräce auxqueltes la robe
la plus simple prend de
suite un cachet d'ele-
gance. Nous publions
aujourd'hui cinq mode-
les de parures de fantai-
sie : les unes tres-habil-
lecs, les autres plus sim¬
ples, mais toutes jolies
et originales.

2. Parure Dubarry.
— Le fichu se fait en
moirevert Newa; la ru-
che du tour de cou et
du revers croise est en
gaze dona Maria, d'un
vert plus tendre. Une
blonde encadre l'exte-
rieur, et une päquerette
des champs, au feuil-
lage nuance, semble ter-
mer le revc:s.

3. Parure Elvire. —
Ce modele est une pa¬
rure de toilettc; plastron
deutele en lurquoise
couleur prune de Mon¬
sieur; la bretelle qui le
biaise est en bleu tur-
uuoise ; collet couleur
prune k l'interieur et
bleu exterieurement. La
bände exterieure qui
forme cadre est en gaze
dona Maria blanche. La
fraise du tour de cou
se iäit en broderie, sur
mousseline excessive-
ment claire.

4. Parure Isabeau.
— Cette parure rentre
un peu dans le col clas-
sique; le plastron ainsi
que les revers des man¬
ches sont en batiste
gros bleu ou marron,
seme de pois blancs de
moyenne grosseur; la
bände qui entoure le col
et sert pour les poignets,
est brodee h l'anglaise
en coton bleu sur nan-
souk blanc. Nos feuilles
de broderie offrent un
grand choix de petites
bordures que l'on peut
utiliser ä cet usage.

5. Parure Isaure. —
Cette parure de demi-
toilette peut convenir
pour diner ou soiree in¬
time; on l'adoptera de
preference si on est min
ce et elancee. La ruche
Medicis est en mousse-
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'ine plissee et feslonr.ee,
tres-hautederriere; les plis
arretes s'en vont en decrois-
sance vers le bas de l'ou-
verture. Berthe en faille
nuance neutre; une fourra-
gere en perles ou en passe-
menterie perlee agrömente
la poitrine.La deutelte ex-
terieure est des plus lege¬
res; une simple blonde ä
dents, rehaussant du tul e
de soie en l'ait tous les fra's.

6. Odette. — Cette parure
convient aux toilettes non
habillees; le plastronpeut
se blanchir; on le fast en
batiste de couleur; les biais
qui illustrent lc col seront
assorüs au plaslron.

7-8. Deux parures de
lingerie ordinaire. — Ces
deux parures sont fort sim¬
ples et, pour ains'. dirc, clas-
siques.

La premiere, qui porte le
n° 7, est une demi-ruclie
Margot, car les plis, assez
creux, ne se trouvent que
par derriere; le devant
prend la forme d'un col

«ölfef

3. PARUREELYIRE. 4. PARUREISAREAU. 5. PARUREISAURE.

serie. — Ce travail est clas-
sique et n'abesoind'aucune
explication. Les couleurs
que represente chaque si-
gne sont indiquees s<'US
les dessins. La grande en-
coignureest une guirlande
de bluets av< c feuillagese
detachant sur fond pon-
ceau, et bordee de chaque
cöte d'unc bordure noire
rehausseede soie d'or.

La bände n° 11 repre¬
sente une guirlande de
ficuretles rose pale avec
feuillagede couleur feuille
morte se detachant sur fond
bleu de ciel. Inutile d'ajou-
ter que l'on peut, suivant
ses goüts, changer ces
nuancements.— Ces deux
modeles nous ont ete com-
mnniques par M me Lecker,
3, rue de Rohan.

13. Chapeau Tudor. —
Ce chapeau est en feutre
gris G se'.le; une Schärpe
de velours brun sepia,
aux plis bien fournis, enser-
re la calolte et se trouve
retenue par une gründe-

2. PARURE DUBARRY.

d'homme aux coins arrondis et ne laissant
point d'ecart dans le milieu.

Notre modelen° 8 n'est plus le col ordi¬
naire qui monte droit autour du cou; il va,
au contrairo, en s'evasant,est plus etroit ä
la base vers l'cncolure, et il s'ouvre en
fraise en allant en s'elargissant.La manche
est ä double poignet, traversepar un triple
biais qui semtile boulonne.

9. Passementerie nouvelle. — Modele
des Galeries de Choiseut,36, rue Ncuve-
des-Petits-Cha-nps. — Je pense que du Pre¬
mier coup d'ceil vous vous rendrtz un
compte exaet des Services importants que
peut vous rendre cette tapisseiie; les maca-
rons, poses ä cöte les uns des autres, peu-
vent faire bordure et töte ä la frange que
produisent les pattes. Si l'on a un vetement
dejä frange, on peut, en separant les raaca-
rons, obtenir des motifs de milieu pour gar-
nitures de manches ou enciign res de vö-
tements. Le travail de la passementerieest
des plus fins; il est encore rehausse par
l'addition de perles de jais taillees, qui ren-
dent cet ornement tres-seduisant et tres ha-
bille.

10. Dentelle Renaissance — Prendre
du lacet Renaissancede la largeur exae'e
de celui indique sur notre dess'n. Decalquer
notre dessin sur papier pelure bäti lui-
möme sur un papier cire. Coudre le lacet
sur le papier pelure et le papier cire^ en
suivantbien exaetement les ondulations in¬
diquees par le dessin. Rcmplirl'interieur
des lacets avec des barrettes de Venise, c'est-
ä-dire des points de feston executes sur les
fils lances dans l'intervalle des lacets. Cette
dentelle se fait en lacet blanc, en lacet ecru
ou en lacet de couleur, Le motif qui forme
le centre de notre dessin se repete regulie-
rementaufant de fois qu'il est neuessaire
pour obtenir la longueurde deuteile vouluc.

11 et 12. Bande eteneoignure entapis-

7. PARURE EN LINGERIE (COL ET MANCHE) 8, PARURE EN LINGERIE (COL ET MANCHE''.

9. PASSEMENTERIE NOUVELLR.

6. PARURE ODETTE.

boucle aux pointes acierees,du milieu de
laquelle s'echappent les boucles d'un cöte
et les pans de l'echarpe de l'autre. Un bou-
quet^ de plumes naturelles ou plumes grises
m?lees ä des plumes couleur sepia, recou-
vre presque en enticr et domine la calotte.

14. Chapeau Core — Culotte platc et
carree; lesbords,assez etroits, sont retrous-
ses en diademe : lc toul est recouvert de ve¬
lours couleur bordeaux ou naccarat tres-
clair. La calotte est entouree d'une torsade
en faille n° i-6, rittachee sur le milieu ä
l'aide d'une grosse boucle en nacre blanc
dont lesardillonspercent l'agrafedu nceud.

De ce nceud s'echappe un panache de
plumes naccarat aux teintes degradees,pas-
sant de la nuance la plus foncee ä la plus
claire. Le chapeau est compl te par une
grosse rose, qui se trouve carnee ä, peu pres
sous la töte de plumes, et dont latraine re-
tombe sur la nuque; un bouillonne de faille
bleue forme tour de töte. — Modele de
M"»» Moreau-Didsbury, 23, boulevarddes
Capucines.

15. Robe de cliambre. — Modele de
MM Millettes et Bourely, 4, rue Meyerbeer.
— Robe de chambre en cachemirogris de
lin, illustreed'une broderie au passe et au
point russe; cette broderie est executöe en
soie floche et en laine alternees. La robe for¬
me redingote devant;par derriere, eile four-
nit beaueoup d'ampleur, ayant ä la taille un
grand nombre de plis montes en tuyaux
d'orgue. Les grande» manches Isabeau, ainsi
que le devant de 'a robe et le grand col,
sonfornes d'un galon boule de deux tons.
Notre numero du 13 avril dernier repre¬
sente en grandeur naturellece galon boule,
qui est fort joli et remplaceparfaitement
la fourrure. (Voir les dessins 4 et 5, page
114, du numero du 18 avril.)

16. Toilette de diner. — Robe de faille
noire, voilee de grenadine noire liseröe
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et bordee de taffetas d'Italie
noir. Sur la jupe arrondie se
trouvent tout autour deux vo¬
lant*, dont Fun plisse et l'au¬
tre fronce.

La tunique, ouverte derriere
en redingote, est encadrie d'un
grand volarit ä tete, lisere
des deux cötes de faule mau-
ve; le tablier est bouülonne
devant et se termine par un
volant semblabie ä celui de la
tunique, mais plus haut. Cor-
sage ouvert et orne d'une gros¬
se ruche tuyautee formant frä¬
se, — Modele, de M me Elise,
61, rue de Richelieu.

17. Toilette de diner (demi-
deuil). — Rien de plus origi¬
nal que cette toilette qui sort
reellement des sentiers battus.
Elle se comDose d'une robe de
fa ule" no ire, voilee d e vola nts
■de greriadihe, de soie ou de
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chou de velours cerise, fait pied
ä la dentelle et se retrouve
sur les coquillcs. Tunique en
lulle broche, ornee de dentelle
blanche et de dentelle noire,
et relevee par une ccharpo
de velours cerise. Nceud de
velours cerise dans 'es cheveux.
Modele de M m' Breant-Castel.
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II. BANDE FN TAPISSERIE.
D Soie bleu de ciel. * Soie jaune d'or. ß Rofe rloir.
B Havanefonce. X Havane clair. G I)o.-e fonc«.

10. DENTELLEEN LACET RENAISSANCE.

gaze Dona Maria, pailletee de peilcs
de jais. Trois volants garnissent le
jupon proprement dit. La tunique, qui
forme tablier devant, se gonfle cn
pouf derriere, mais sans former bal-
lon; ce po f ä plis contrarias est re-
trousse ä l'aide d'une large echarpe
cn moire noire. L'on peut remplacer
l'echarpe noire par une echarpe gris
de fer, si le deuil n'est pas tres-severe,
ou par une echarpe cerise ou bleue, si
l'on veut porter cette ravissante toi¬
lette sans etre en deuil. Les epaulieres
et le corsage qui est dticollete sont
agrementes de ruches de mousseline
claire simplement ourlee. Nceuds et
ccinture de moire de la nuance de l'e¬
charpe. — Modele de M me Elise, 64,
rue de Richelieu.

GRAVÜRECOLORIEE

Premiere toilette. Toilette de prome-
nade ou de visite. — Ce modele etait
partieulierement destine ä une dame
grande, blonde et mince.

l.a jupe en faule noire est ornee de
deux volants; une dentelle retom-
bant sur un premier volant uni, plisse,
noir et bleu, ä plis retournes, forme
tete et Separation d'une haute tÄte
plissee en taffetas noir. Tablier ä plis
doubles et perpendiculaires, encadre
par le meine plisse retourne. Tunique
ä gilet plisse, comme le tablier, et ä
reyers detache, genre garde-franraise;
le derriere se compose de deux brngs
pans noirs. Manches abat-jour dou-
blees de bleu.

2 e toilette. Toilette de diner ou de
spectacle. — Cette toilette ronvient par-
liculierement pour un dame grande
et brune.

Jupe en faule gris perle, ornee d'un
volant plisse ä disposition, de trois
gros plis et d'une coquillc de dentelle
blanche et noire; une torsade, avec

COURRIER DE LA MODE

D^cidement le luxe des fem-
mes prend des proportions in-
croyables. On ne se contente
pas de choisir des etoffes coü-
tant un prix fabuleux, on les
surcharge encore de garnitures
ruineuses. Nos meres et nos
grand'meres, surtout, gemis-
sent avec raison de la tendance
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12. BAMJE ET ENCOIGXURE EX TA'ISSERIE. — MODELES DE Mme LECKER.
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de l'epoque; mais rien n'ar-
röte le mouvement. Si je
voulais suivre ce mouvement
et dire ä mes lcctrices tout
ce que j'ai vu d'exorbitanl.
d'insense, en fait de costu-
mes, de coni'ections,de cha-
peaux meme, je les emer-
vcillerais ä coup sür; mais
comme je m'adresse ä des
femmes raisonnables,jepense
que pour rester pratique,
pour que cos simplesrcnsei-
gnementsaient un cöte reel-
lement utile, il faut quo je
me tienne dans une sage li-
mite, egalement eloignee de
l'excentricitefolle et ruineuse
et de la mesquinerie.Je n'ai
que peu de chose ä dire au-
jourd'hui sur los innovations.
J'ai eu beau chercher,je n'ai
rien vu d'absolument nouveau.
C'est toujours le jupon garni,
avec tunique ou polonaise. Si la polonaise est ouverte de-
vant, la garniturc du jupon so continue par devant jusqu'ä
|a ceinture; si, au contraire,la tunique se releve tres-haut
en pouf par derriere, le jupon est orne par derriöre de Vo¬
lants jusqu'ä 20 centimetresdo la taille. On fera aussi bon
nombre de robes sans tuniques, c'est-ä-diregarnies du haut
on bas de volants, de plisses, etc., etc. Avec ce jupon, le
corsage ä basquesest necessaire.J'ai vu une fort jolie robe
de süperbe faule noire faite dans ce style. Le devant de la
jupe est garni jusqu'en haut de petits volants hauts de
5 centimetres ourles et plisses ä plis plats couches et tres-ser-
res; ils garnissent la largeur du milieu et la moitie des deux
les de cötö. Le roste de la jupe est orne dans le bas d'un vo-
lant de 15 centimetres, surmonted'un bouillonneä töte,

13. chapeau ti:

DEUX CHAPEAL'X

DOR. 14. CHAPEAU CORK.

D'AUTOMNE.— MODELESDE Mm0 MOREAUDIDSBL'RY.

i'ronce au moyen d'un tres-gros cordon; au-dessus do ce
bouillonne,un petit volant plisse, puis encore un volant
i'ronce moins haut que celui du bas, avec bouillonnefait
aussi de la meme facon, plus un autre petit volant plisse,
puis enfin un autre volant fronce sans bouillonne et ä töte,
Corsage Louis XV ä gilet, plus long par devant et formant
habit-veste par derriere, c'est-ä-direavec deux gros boutons
sur la basque. Le gilet est en meme faille, orne de boutons en
argentbruni; sur ce gilet, s'ouvre le corsage, garni de deux
grands revers de velours qui se continuent jusqu'au bas do
la basque; grandes poches carrees sur le cöte, presquesous
le bras, avec boutons d'argent bruni; comme accessoire,
une echarpe de velours noir qui se fixe sous la basque a
gauche, sc drape par devant et par derriere pour venir se

nouer assez bas sur le cöte
droit au moyen d'une large
boucle d'argent bruni. Man¬
ches demi-largesä larges re¬
vers de velours noir avec
boutons.

Voici un autre costume
d'automne plus simple,mais
d'une tres-grandedistinetion.
II est en cachemire et faille
raisin de Coritithe (brun rou-
gc). Le jupon, on cachemire,
a dans le bas un volant de ca¬
chemire de 20 cent. plisse ä plis
plats; audessus, un volant de
faille ä grandes dents aigues
faites dans l'etoffe double de-
coupee, cousue en couture et
retournee; la töte est faite-
de meme, ä- dents moins
grandes. La tunique polonaise
est en cachemire, simplement
liseree de faille toat autour.
Le devant est garni de deux

plisses de faille, dont les totes sont h dents, et qui sont po-
ses de chaque cöte a 6 centimetres de l'ouverture. La tuni¬
que se forme par des boutons plats; les boutonnieressont
faites sur une petito bände rajoutee au-dessousdu borcl, de
facon ä cacher los boutons. Entre les deux plisses sont poses,
ä une petite distance,des noeuds de faille dont le milieu
conlientune boucle en acier cisele, ou en argent, ou memo
en nacre, ce que je trouve moins joli. La manche demi-
large est garnic de deux plisses : un au bas, l'au*re plus
haut, avec noeuds scmblables ä ceux de la tunique, places
entre les deux plisses.

Le chapeau qui complete ce costume est en feutre gris,
garni do faille et de velours raisin de corinthe, avec ailr
de memo couleur ou grise dont le pied est un nceud ä

13 ROBE DE CHAMERE. — MODELE DE MM. MIL'^TTES ET BOÜRELV. 10. TOILETTE DE DINER. — MODELE DE Mme ELISE.
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gravides coques passe dans une large bouclc en argent bruni.
Le dolman est inamovible comme le paletot et larotonde;

on peut donc, Sans craindre d'avoir un vetement demode
au boul de quelque temps, faire l'acquisition d'un dol-
man. Je dis cela pour les femmes snges et prudentes
qui hesitent ä payer 300 francs a 400 francs un objct
qui peut n'avoir qu'une epoque de vogue. Co sera long-
temps, sinon toujours, le par-dessus par excellenee, le plus
commode ä porter et le plus elegant; c'est lä du moins mon
avis. Seulement, il exige une tres-grande richesse de bro-
derie, et par ce i'ait, coüte tres-cher; c'est pourquoi j'ai pre-
venu mes lectriccs que
si elles desirent faire l'ac¬
quisition d'un dolman,
elles peuvent sans crainte
y mettre un certain prix,
elles auront largement le
temps de l'user avant
qu'il ne soit plus de mode.

Je ne puis en dire au-
tant des paletots Louis
XV et Louis XVI, des
mantillesde toutessortes
qui n'ont rien de elassi-
que, et qui ne sont que
des fantaisies auxquelles
je ne conseilleraijamais
de mettre un grand prix.
Du reste, voici la saison
froide, il faut songer aus
vetementsconforlables et
serieux; le regne des
fourrures va commencer,
et plus que jamais leur
usage sera universel; il y
en a ä tous les prix. Evi-
demment les tres-belles
fourrures sont tres-che-
res; mais on peut etre
elegante sans beaucoup
de frais, en garnissant
une pelisse de soie ou
de cachemire, avec du
skunk ou de la marmotte»
jolie fourrure a longs-
poils melang.es de gris,
de blanc, de noir et de
jaune. II y a aussi le re-
nard argente, qui est
gris avee l'extremite des
poils blancs, et qui fait
des garnitures de robes
et de manteaux extre-
mement jolies, maisil coü¬
te assez eher, de 20 ä
30 fr. le metre la bände
de 3 centimetres.Comme
forme de vetement four-
re, il y a la rotonde pour
les femmes grandes et
minces, la pelisse ä man¬
ches pour Celles qui sont,
petites cu un peu for-
tes. J'ai vu egalement
des pelisses moins lon-
gues, legerementcintrees-
ä la taille et qui sont, ä
mon avis, plus gracicu-
ses. Cette forme peut
s'agrementer, au-dessus
du bord de fourrere.
d'une broderie en batet
plat qui remonte aux coh-
tures et forme un dessin
dans le dos. Comme dou-
blure, il y a le ventre et
le dos de petit gris. Le
dernier est un peu plus
eher et plus lourd, mais
plus solide. Leprix differe
suivant la qualite. Quand
la bände de fourrure qui
borde un manteau est
belle , qu'elle est, par
exemple,en martre zibeline ou du Canada, en beau vi-
son, on peut faire garnir un chapeau avec une fourrure
pareille, mais il laut confier ce travail ä une cxeellente
modiste dont le goüt soit eprouve.

II est certain que le skunk et la marmottene seraient
qu'un ornementde mauvais goüt sur la tele, et aussi que
la facon dont on dispose la fourrurepeut produire une coif
füre elegante et originale, ou bien ridicule et grotesque.

Les manchons se portent encorc tres-petits;on les orne ä
volonte de noeuds ä l'ouverture.

J'ai vu aussi parmi les quantites innombrables de garni¬
tures en passementeries qui ont passe sous rr.es yeux des

passementories termiuees par des elfiles de fourrure : ce sera
extremement joli sur une robe de drap, et je ne vois qu'un
defaut ä cet ornement, c'est son prix assez elcve. Du reste, je
n'admets pas de medioerite en fait de garniture; je trouve
tout aussi elegante teile robe de drap ou de cachemire tout
unie avec une simple piqüre, que teile autre richement or-
nee; mais ce qui est atfreux, a mon avis, c'est une petite
passementeriemal faite, mesquine,et qui donne ä l'ensem-
ble du coslumeun aspect malheureux.

MARIE DE SAVERNY.

17. TOILETTE DE DINER (OEMI-DECIL). MODELE DE Ume ELISE.

LA CL0CHE DE SAINT-ANTOLNE
(Suite)

— Mon eher monsieur,repondit l'abbe, c'est uue famillc
bien eprouvee.M. Lauray a d'abord perdu tout son avoir.
Mais ce qui a le plus Irappe ces pauvres gens, c'est la con-
duite de Georges.

— II n'est point en voyage''
— Si fait. Il est parti; mais je crois qu'il ne reviendra

plus.

— C'est lache!
— Et cette alteration dans la voix, que vous avez rc-

marqueechez Jeanne et que vous comparez si bien ä la
felurc d'une cloehe, ne provientpas tant de la perte de sa
dot que de l'abandon de Georges.

— Elle l'aimaitdonc'
— Oui, monsieur, serieusement,noblement.Il ne meri-

tait pas cet honneur. Mais me voici arrive, et je vous re-
mercie. Si vous tenez absolumentä savoir cette histoire
dans tous ses details, j'irai apres-demain ä la ville; vous
devez pariir aussi ce jour-la. Nous chevaucherons cöte ä

cöte, si cela ne vous en-
nuic pas de cavalcader
avec une soutane.

— Oh! monsieur.
— Et vous apprendrez

le reste.
— Je vous remercie,et

j'y compte.
— A bientöt donc, et

bonne nuit.
— Bonne nuit, mon¬

sieur l'abbe.
Marcel revint en toule

bäte ä la maison. On l'at-
tendait au salon. Quand
il rentra, les visages
etaient serieui, presque
tristes. Mais ä son aspect
cliacun parut secouer ses
preoecupations , chaeun
mit une espece de mas-
que ä ses pensees et la
conversation fut reprise.

Cette gaiete feinte fit
mal ä Marcel. II fut sur
le point de leur dire : Je
sais tout, et je suis pret
ä pleurer avec vous.

Malheureusement, le
secret ne lui avait pas ete
confie par les interesses.
Avait-il le droit de laisser
voir qu'il le savait?Non.
Il se tut.

IV

Le surlendemain,Mar¬
cel et le eure suivaient
au pas de leurs chevaux
la grande route de Bor¬
deaux a Paris.

— L'histoire de M.
Lauray, dit le venerable
pasteur, est un acte de
devouement.

Son frere, engage dans
los grandes affaires avec
les Etats-Unis d'Ameri-
que, s'etait trouve subi-
tement embarrasse. A
cette epoque, on le sait,
le monde commercial fut
epouvante par les formi-
dablcs faillites qui se
succederent,soit ä Nevv-
York, soit ä Liverpool,
soit en France. M. Lau¬
ray jeune fut la victime
d'une de ces catastro-
phes, et se trouva reduit
ä la derniere extremite.

II eut recours ä son
frere. Ce dernier, ne son-
geant ä rien qu'ä l'affec-
tion vive qu'il avait vouee
ä son cadei, n'hesitapas.
II fit argent de tout, hy-
pothequa sa maison, ses
domaines, et apporta ii
son fröre 300,000 francs.

— Le noble creur!
murmura Marcel.

- Malheureusement, reprit l'abbe, ce n'etait pas assez.
Cependant, avec cette supreme ressourcede l'esperance,

M. Lauray jeune crut qu'ü pourrait se relever lentement.
II paya, manoeuvra prudemment, fit quelquesOperations
heureuseset raHermit son credit. Se croyant sauve, il vou-
lut recompenser la generositede son frere en l'associant ä
ses benetiecs. Mais au moment meme oü il se pensait ä
l'abri de tout malheur,une nouvelle faillite le ruina et le
remit dans l'impossibilite de continuer. Son passif excedait
de 400,000 francs toutes ses ressources. Meine en fai-
sant des prodiges d'equilibre, il ne pouvait esperer de
dissimuler sa position pendant deux mois.

DESSLN DE GUSTAVE JANET.
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Le malhcureux perdit la töte et resolut de se tuer.
II mit toutes ses affaires en ordre, etablit la Situation de

sa caisse, classa par doü et auoir ses creances et ses dettes,
mais il ne voulut pas que son fröre tut la victime de sa
mauvaisefortune, et se reconnut debiteur de M. Lauray
pour une somme qui lui assurait au moins 300,000 francs,
dans le calcul approximatif du dividende qui dcvait revenir
ä chaquecreancier.

C'etait k la fin de sep'embre, ajoula le eure; M. Lauray
recut de son fröre une lettre qui contenait les valeurset les
titres necessaires pour sauvegarderses interets.

Surpris, le pere de Jeanne monte ä cheval, court a Bor¬
deaux. Il etait trop tard. Son frere s'etait fait sauter la cer-
velle dans la matinee. Apres avoir rendu les derniersde-
voirs ä ce malheureux, M. Lauray revint ä Saint-Antonie.
II eut avec sa fille ainee une longue conversation.Puis il
repartit pour la ville et declara aux creanciers assembles
que son fröre n'etait pas debiteur de la famille, que vraiment
il avait mis 300,000 franes dans la maison de com¬
merce, mais en qualite ci'associö. II n'y avait pas d'aete de
societe entre son frere et lui, et il pouvait se porler crean¬
cier. Il n'en eut pas un moment la pensee; puisqu'il devait
partieiper aux benefiecs, il se croyait engage sur l'honneur
ä partieiperau desastre.

L'abandon de ces 300,000 francs provoqua pour ainsi
dire la rehabilitation de la memoire du jeune M. Lauray.
L'aine revint ä Saint Antoine, attriste par la mort de son
fröre, mais satisfait de sa probite. Jeanne, qui avait gene-
reusement abandonne la fortune de sa möre en cette rir-
constance, Jeanne n'en perdit pas une ombre de gaiete.
C'etait un speetacle admirable que celui de cette famille
ruinee par un exees de delicatesse et qui ne s'en trouvait
pas plus ä plaindre pour cela.

Helas! les hommes sont mauvais. A peine eut-on appris
dans le pays la noble action de cet homme d'honneur,que
tout credit lui fut retire; et ceux auxquels M. Lauray devait
de legeres sommes se presenterentinopinöment et le harce-
lörent sans reläche.

Ici la tristesse commenca ä habiter cette maison.
— Je comprends le reste, dit Marcel.
— Un jour, le pere Vincent, ce riche paysan chez lequel

vous n'avez pas trouve un lit pour vous reposer apres la
noce de son fils, le pere Vincent, dis-je, ä qui M. Lauray
devait une somme de 2 ou 3,000 francs, fit exercer des
poursuites. On vendit le troupeau. Et encore aujourd'hui,
il est deux ou trois proprietairesdes environs que ce brave
homme a obliges cent fois et qui le menacentd'une saisie
pour des bagatelles.Ce qui a le plus cruellement eprouve
fette famille, ce ne sont point les pertes d'argent, c'est la
fuite de Georges. Ah! ce garcon lä nous a bien trompes. Il
etait timide, on le croyait plcin de cceur, et il est parti.

— Je puis ä peine le croire, interrompitMarcel.
— Parti trois jours apres la nouvelle de la ruine; parti

apres avoir vendu tout ce qu'il possedait.Le pauvre Plocq
ne voulaitpas quitter Joanne. Les paysans n'ont point man-
que d'en faire des gorges chaudeset de rire au nez de
M. Lauray, qui a ete oblige d'en corrigerquelques-uns.

Quant ä Jeanne, eile est restee pendanthuit jours dans
un etat de prostrationcomplete. Puis, peu ä peu, le senti-
ment du devoir, le speetacle des douleurs de son pere lui
ont donne du courage. Au commencement, eile avait dans
ia voix des sanglots involontaires et inattendus. Parfois
c'etaient des etouffementsauxquels on craignail. qu'elle ne
suecombät.Quoique d'un temperament vigoureux,eile a
manque d'en mourir, monsieur. Peu ä peu eile a su repren-
dre ses forces. Les sanglots sont rares, les etouffements ont
disparu; mais cette voix charmeresse qui vous a tant frappe
la premierefois que vous l'avez entendue,cette voix a subi
une alterationetrange.

Marcel en savait assez. Les deux voyageursetant arrives
ä destination, ils se quittörent en echangeant une chaleu-
reuse poignee de main.

Je rencontrai mon ami dans la journeo.
— Comment va ton nid de rossignols? lui demandai-jeen

souriant.
— Les milans et les eperviersont passe par la, mon eher,

me repondittristementMarcel.

Malgre les soupcons du eure, les paysans auxquels M. Lau¬
ray devait quelques sommes furent genereuxet promirent
d'attendredeux ans. L'honorable proprietaire se mit ä la
besogne avec ardeur et put esperer, au bout de quelque
temis, le retour, slnon de l'aisancecomplete,au moins de
la tranquillite.

Mais Jeanne döperissait.
Georges n'avait pas donne de ses nouvelles. Personne

dans le village ne savait ce qu'il etait devenu. L'elrangete
de cette conduite n'avait pourtant pas enleve toutes les illu-
sionsdela jeune fille. Elle espöraitencore. Ne pouvant
croire a un abandon definitif, eile se donnait des raisons ou
du moins des pretextes. Georges, qui etait un honnöte
homme, ne pouvait-il pasaussi avoir ses malheurs? Ne pou¬
vait-il pas avoir ete forcö, par un evenementquelconque,ä
se ruiner aussi ? Peut-ötrememe ne connaissait-il pas exae-

tement la position de M. Lauray, et pauvre, lui aussi, avait-
il pris la fuite pour n'avoir pas ose dire sa misöre.

Quand eile avait passe ses nuits a souffrir et qu'elle s'etait
bien persuade cela, eile pleurait,n n pas sur eile, mais sur
Georges. Malheureusementses larmes n'eteignaient pas son
amour et ses douleurs etaient doublees de ses illusions sur
le compte de celui qu'elleaimait.

A la finde ces nuits-lä, pendaut lesquellessa sceur Marie
ne savait que la couvrir de baisers pour la consoler, eile avait
dans la voix de ces sanglots dont le eure avait parle. Les
etouffements la reprenaient,et pour eteindre les ardeurs de
son gosicr, eile avalait des carafes d'eau qui redoublaientsa
fievre.

Un mari se presenta, jeune, beau, riche.
A peine sut-elle pourquoi il etait venu :
— Jamais! s'ecria-t-clle;puis eile courut s'enfermer dans

sa chambre.
Marcel allait souvent ä Saint-Antoine.
A chaque visite, il consta'ait chez la jeune fille , un

deperissement plus sensible. Cela lui fit concevoir pour
Jeanne une de ces affections immenses qu'il prlt d'abord
pour de l'amour. Il est constant que chez les jeunes gens
au cceur genereuxil y a une tendance a aimer les femmes
qui ont souffert.Ils se fönt cette illusion qu'ils seront les
grands consolateurs.Marcel ceda ä cette loi. II pensa un
moment ä epouser la jeune fille, et, ä force de soins et d'a-
mour, ä lui faire oublier le passe. Mais, apres reflexion, il
douta du suc es. Il etait trop intelligent pour ne pas com-
prendre qu'unc passion comme celle qui tuait Jeanne ne se
guerit pas par un autre amour. Et quand il fut redescendu
des nues oü planait son reve, il s'apercut, comme cela arrive
souvent, qu'il n'aimait la malheureuse jeune fille que d'une
amitie puissante et inalterable.

La pauvre cloche felee ne rendait plus que des sons ter-
nes et k peine perceptiblcs. Quand la clochette de l'eglise,
qui n'avait pas ete remplacee,appelait les fideles ä l'office
divin, on ne riait plus chez M. Lauray, la comparaison etait
navrante.

Le piano etait toujourslä. On ne l'avait pas vendu. Mais
on l'ouvraitä peine une fois par mois.

Cela dura deux ans. Jeanne allait mourir. Los medecins
de la campagne y avaient perdu leur latin. Un jour, M. Lau¬
ray mena sa fille a Bordeaux. Un des plus habiles docteurs
de la grande ville fut consulie. Il examina attentivementla
malade et dit :

— L'etat de mademoiselleest inquietant. II faudrait la
conduire en Italie, afin qu'elle y passät l'hiver.

M. Lauray eut un mouvement de cole:e.
— Mais n'y a-t-il pas un autre traitement possible ? ha-

>arda-t-il.
— Pardonnez-moi, repondit le docteur.
Et se metiant ä son bureau, il griffonna une ordon¬

nance de l'air d'un homme qui ne veut decourager per¬
sonne.

Desespere, M. Lauray revint ä Saint-Antoine.L'annee
avait ete mauvaise, les recoltes insuffisantes, la misöre allait
venir et Jeanne se mourait. Que faire? Le pauvre homme
aurait enirepris n'importe quel labeur pour donner la santö
ä sa fille. II aurait vendu son corps s'il eüt trouve un Shylok
pour lui acheler.

En ce moment, il se rappela qu'jl avait ete riche, et,
voyant tout le mal qu'on lui avait fait, il regretta sa
vertu.

— J'ai ete bien sot, se riisait-il. Suis-je plus honoröpour
ma probite maintenant?Personne n'a l'air de se douter que
je suis un honnete homme. Demain, on me vendra mos
meubles, et un huissierlaisserapeut-ötreune paillasse äma
fille pour mourir.

C'ötait un desespoirepouvantable.
Les fetes de Noel arriverent. II y avait ä peine quelques

sous chez M. Lauray.Marcel, qui se savait attendu, ne man-
qua pas de venir. D'un coup d'oeil, il devina la position. II
prit le pere de famille ä part :

— Monsieur Lauray, lui dit-il, vous avez ete bien fier
avec moi.

— Comment"?
— Laisscz-moi dire. Je connaisvotre honnetete, votre

courage. Je connais aussi votre ruine et l'acte admirable
par lequel vous l'avez consommee.Voilä pres de trois ans
que je suis un des fideles visiteurs de cette maison que
b eaueoup de gens ont abandonnee.Vous deviez bien vous
douter que je savais un peu de vos secrets. Pourquoi ne
m'avoir pas confie vos douleurs? Je vous aurais dit plus
tot que je suis assez heureux pour pouvoir vous etre utile.

— En quoi?
— Vous etes alle chez les prineipaux cröanciers de votre

fröre, qui, gräce ä votre probite, n'ont rien perdu. Suis-je
bien in rorme?

Vous leur avez demande un emploi. Ils vous ont rc-
pousse.Cela devait etre.

— Pourquoi?
— Un homme comme vous, monsieur Lauray, est un

phenomene.Beaucoup de gens ont peur d'avoir trop de
loyaute ä leurs cötes. Ils feraient repoussoir.

— Mais eufin?
— De plus, vos deux plus jeunes filles passent leurs nuits

k des travaux d'aiguille que le bon eure va vendre ä la
ville.

— Oh!. ■ j'ignoraiscela.
— Ca no peut pas durer, n'est-ce pas? Eh bien j'ai un

emploi k vous proposer.II me re:te, de rhöritage d'un on-
cle, un domaine pres de Cannes, en Provence. C'est le
climat qui rendra la sante ä M lle Jeanne. Vous irez habi¬
ter cette terre. Elle est dans un delabrement absolu, vous
lui rendrez sa splendeur, et naturellementvous aurez la
moitie des benefices.

— La moitie?
— Ne vous röcriez pas; ce ne sera pas bien lourd dans

les commencements, et j'y gagnerai.
— Vous sauvez la vie de Jeanne. J'accepte.
— Quand vous voudrezpartir...
— Oh! le plus tot possible.
— Bon! vous recevrezdans trois jours les sommes ne¬

cessaires ä votre voyage et ä vos premiers travaux.
— C'est convenu.
— Et main'enant, fetons la Noel si c'est possible. J'ai

quelques friandises dans le coflre de ma voiture, nous al-
lons en charger Marinette.

M. Lauray rentra au salon tout joyeux. II annonca le
prochaindepart de la famille. Marcel lui faisait signe de se
taire; mais il ne put empecher le brave hommede tout
dire, et les trois jeunes filles allerentvers le jeune homme
et lui serrerent les mains. Marinette, qui avait aussi en-
tendu en passant devant la porte du salon, Marinette
poussa un cri, et, tenant une bouteille d'une main et le
potage de l'autre, eile demandaä Marcel la permission de
l'embrasser.

En ce moment, Jeanne annoncaqu'elle voulait aller ä la
messe de minuit. Tout le monde se recria; mais la jeune
fille y mit cette obstinationparliculiere aux malades, et,
pour evjter la discussion,on lui promit tout ce qu'elle
voulut.

VI

On allait se mettre ä table lorsque deux paysans se pre¬
senterentpour voir M. Lauray. C'etaient des creanciers.
Avant que le futur formier de Marcel eüt pu prendre la pa-
role, l'un des deux avec un petit air malin lui dit:

— He! bonjourdonc, m'sieu Lauray; ca va-t-il bien? Et
c'to pauvre mam'zelle Jeanne? Elle est un tantinet mieux
allante, ca n'est point de gloire. Et j'venons avec le eom-
perc Coret, j'venons vous faire une surprise. Los affaires
ont point tant mal ete ä c'te annee pour nous autres, et si
c'etait un effet de vot' bonte de nous renouvelervos bil-
lets, nous attendronsbien encore deux ans, oui da!

M. Lauray crut avoir mal entendu.
— Eh! non, eh! non, dit l'autre Saintongcois, vous n'ötes

point enlucinö. L'compereColin a ben dit deux ans.
— Merci alors, merci, mes amis. Vous me rendez un

Service que je n'oublierai pas. Je vais renouvelermes bil-
lets.

En apprenantcela, Jeanne dit ä Marcel :
— Vous avez apporte la premierejoie. Un bonheurne

vient jamais seul, pas plus qu'un malheur, et c'est ä vous
que nous devons cette continuation de la bonne fortune.

— Je souhaite que vous disiez vrai, mademoiselle.
M. Lauray, en revenant, dit aux deux paysans :
— Je vous remercieencore pour ce que vous venez de

faire, car vous m'avez prouvö qu'il y a des gens de cceur.
— Queq'fois, repondit le compereColin.
— Queq'fois, appuya le compere Coret.
Et ils sortirent.
On etait au salon vers dix heures et Jeanne'persis'ait ä

vouloir entendre la messe de minuit, lorsque la vieille Ma¬
rinette entra tout effaree en criant :

— Munsieur! monsieur!
— Qu'y a-t-il, ma pauvre Marinette?
— Un miracle du bon Dieu.
Elle tomba essoufdee sur un fauteuil, et comme on l'en-

tourait :
— Figurez-vous, ajouta-t-elle en respirantä chaque mot,

figurez-vous... que j'ai voulu.,. tout äl'heure... ä prä¬
sent meme... pui-que j'en viens... aller ä l'etable... pour
chereher... un fagot... les vaches!... les vaches!..,

— Eh bien, les vaches?
— Elles y sont, monsieur.
— Etes-vous folle, Marinette?
— Toutes! monsieur, je les ai comptees toutes... vingt-

deux. C'est un miracle pour sür. Ah! le bon Dieu vous de¬
vait bien ca.

Malgre le temps ecoule depuis la vente du troupeau,
M. Lauray supporlaitmalaisement qu'on lui en parlät. On
crut que Marinette avait eu une vision et chaeun revint
tristementvers la cheminee.

— Mais allez-y donc voir! s'ecria la vieille servante
exasperee.Vous, monsieur Marcel, venez avec moi.

CAM1LLE DEBANS.
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GAZETTE DE LA FAMILLE äH

EN SENTINELLE

i

II y aura bientöt trois ans qu'un matin, le baron Felicien
de Mon'egontint une sorte d'assemblee solennelle dans son
petit hötel de la Chaussee-d'Antin. Il avait convoque le ban
et l'arriere-bande ses meillcurs amis. On eüt pu trouver
dans ce cenacle des echantillonsde toutes les especes de
merveilleux qui, ä notre epoque, fönt assaut d'eleganceau
balcon des theätres, dans les raouts, aux courses et aux
bains de mer.

Felicien avait egalementappele son notaire.
Chaeun remarquaitsur sa physionomie une gravite d'au-

tant plus frappantequ'elleetait plus inaecoutumee.
— Mes amis, dit-il, la seance est ouverte. J'ai tenu

essentiellementä vous reunir, car, d'une part, j'avais ä
vous communiquer une nouvelleimportante,et, de l'autre,
ä vous demanderun conseil.

— Parle! parle! s'ecria l'assemblee.
— Mon excellent cousin, M. de Ponthiex, vieux celiba-

taire, grand proprielaire en Bretagne,est decede, me legu mt
tous ses biens, selon la promessequ'il avait faite autreff is
ä mon pere. M. de Ponthiex etait le Symbole meme de
l'honneur; et, malgre mes incartadesde jeunesse, il a voulu
executerde point en point ce qu'il avait promis.

L'auditoireeut peine ä contenir son enthousiasme.Quel
cousin que ce M. de Ponthiex!et combien, parmi les assis-
tants, se souhaiterent ä e»x-memesdes parenls de cette
nature! Les felicitations commeneerent ä pleuvoir sur l'heu-
reux heritier. Mais celui-ci avait trop l'esprit des conve-
nanecs pour subir cette ovationsans l'intcrrompreaussitöt.

— Mon Dieu! je sais bien que le monde considöre comme
une chance süperbe quelque quarante mille livres de rente
qui arrivent ä pleine volee dans une existence. L'argent est
utile, c'est vrai, mais enfin nous ne lui devons pas un eulte.
Refuser le legs que me fait mon parent serait chose de-
raisonnable. Cependant, je me trouve embarrassepar une
clause qui n'est pas un ordre du defunt, mais qui precise-
ment est plus qu'un ordre, car c'est une priere.

— Voyons, voyons, explique-toi.
— Si vous le permettez, l'explication vous sera fournie

par le testamentmeme, dont M. Guerin, mon notaire, va
vous faire lecture.

La clause qui embarrassaitle jeune baron etait coneue en
ces termes :

« II est un voeu que je forme du plus profondde mon
« cceur; c'cd de donner ä mon cousin un guide eclaire,
« une amie serieuse, une compagne fidele. C'est lui dire
« que je l'invite ä epouser ma niece, Marie de Florcadec.
« Marie a vingt-deuxans : eile est veuve, et sur les in-
« stances que je lui en ai faites, eile consentira ä aecorder
« sa main a Felicien.Pour peindre sa generosite,eile a
« refuse une part quelconque de mon heritage, en m'objec-
« taut qu'elle etait assez riche. Je crois en dire assez pour
« que Felicien apprecie ce noble caractere. Je ne lui fais
« pas une condition absolue de l'acte que je lui conseille;
« je ne le lui propose que sous forme de priere, dansl'inte-
o rot de son bonheur.»

Apres la lecture, le notaire s'etant eloigne, la dehberaüon
s'ouvrit.

— Vous pouvez maintenant,reprit le baron, appretier
l'embarrasdont je vous parlais. Mon cousin n'a raisonne
qu'ätravers ses illusions, et surtout il n'a juge qu'au point
de vue de la vie de province. II ne s'est pas dit, d'abord,
qu'on ne se marie pas ainsi, au hasard, avec une inconnue;
qu'une determinationqui enchaine l'existence entiere est
fort grave; que tout l'or du monde ne saurait payer la
liberte; et qu'enfin une femme qui n'est jamais sortie de
son cercle borne, de ses habitudespaisibles, ne se ferait pas
aisementau bruit et au mouvement de Paris. J'y conipro-
mettrais mon bonheursans assurer celui de la vicomtesse.
N'ayant pas les mßmes goüts, la meme education, nous nous
causerions une gene mutuelle qui ne tarderait pas ä dege-
nerer en mesintelligence.

— Oui, interrompit un etourdi, selon la chanson : « II
laut des epouxassorlis.»

— Chut! chut! ä la porte! cria l'auditoire.
— Je continue, ou plutöt, je conclus, dit Felicien en sou-

riant; je ne crois pas que le projet de mon cousin soit pra-
ticable, mais j'aurais quelque scrupule ä aeeepter l'heritage
sans remplir les vues du testateur. Voilä, mes amis,
sur quoi j'invoqueles conseils de votre prudenceet de votre
delicatesse.

A cette haranguesucceda un veritable brouhaha.Chaeun
voulait parier le premier, et tous parlaient ä la fois. Le
baron täeha d'introduirode l'ordre dans le debat; mais il
n'eut pas de peine ä classer les opinions, car tout le monde
se trouva d'aicord pour declarerque si M. de Ponthiex
avait eu raison d'instituer son cousin legataire universel,
il avait eu tort de lui vouloir mettre sur les bras une pro-

vinciale ; que les scrupules de M. de Montegon, encore
qu'ils fussent tres-honorables,ne meritaient pas qu'on s'y
arretät. En consequence, l'heritage devait etre aeeepte, sauf
la clause de mariage,et une lettre polie serait adressee par
le baron ä M me la vicomtesse de Florcadec, pour lui expri-
mer la reconnaissance qu'il eprouvaitde ses bons procedes,
en meme temps que son regret de ne pouvoir donner suite
au projet de M. de Ponthiex.

Et l'un des assistants dit avec une gravite comique :
— Fait et delibere en l'bötel de notre ami Felicien de

Montegon, le 1er juin 1863. En foi de quoi nous avons signe...
A propos, signons-nous ?

— Allons, maitre Rigoletlo, dit Felicien, je te repondrai
ce soir le verre en main. Je vous donne aujourd'huiun
second rendez-vous, mais cette fois, ce s^ra pour souper.

Un hurrah d'enthousiasmesalua ces dernieres paroles;
puis on se separa, et chaeun alla ä ses affaires,autrement
dit ä ses plaisirs.

II

Sur une terrasse protegee par des arcades elegantes
qu'entouraientdes festonsde lierre et de clematite,etaient
assises deux femmes, l'une jeune et jolie, l'autre assez ägt'e
pour qu'on püt raisonnab!ementl'appeler vieille. La pre-
miere avait une de ces tailles souples et fines qu'on prete
volontiere aux sylphides;chaeun de ses mouvements dece-
lait la gräce ainsi que Ia distinetion. II y avait sur ses traits
reguliere, dont l'ovale etait pur et allonge, une expression
de douceur et d'amabilite exquise. Ses mains blanehes
etaient croisees sur ses genoux. Dans cette attitude, a la fois
calme et rSveuse, la jeune femme ressemblaitä quelque
madone du divin Sanzio.

La vieille femme qui lui tenait compagnie etait Ioin d'offrir
un tel ideal. Mais il y avait aussi sur sa physionomie toute
bretonne un cachet de devouement et de fidelite,qu'on ne
ti ouve plus que rarement.Elle fllait au rouet avec autant
d'aetiviteque si eile eüt attendu pour vivre le produitde
son lin. Par Intervalle cependant eile relevait la töte, sus-
pendait le mouvementde son pied et laissait le fil reposer
immobile entre ses doigts. C'est qu'alors, ou eile interro-
geait ou eile ecoutait sa jeune maitresse, dont eile avait ete
la nourrice.

Cclle-ci passa, par une reflexion subite, de son apparente
tranquillite ä une agitationassez visible. Elle se leva, fit
quelques pas, respira des fleurs, puis revint s'asseoir de
nouveauet dit, en fixant son regard sur la limite de l'ho-
rizon, oü les massifs des chenes du parc etageaientleur
ombre imposante:

— Ne trouves tu pas, Yvonne,que la reponse de M. de
Montegon se fait bien attendr, ?

— Dame, ces messieurs de Paris, on dit qu'ils ont tou-
jours beaueoupde choses ä faire, et pout-etre que votre
cousin n'a pas eu le temps...

— Depuis huit jours! Ma pauvre Yvonne, tu supposes
donc que mon cousin est tres-oecupe; je pourrais supposer
moi, qu'il n'est pas tres-empresse.

— Pas einpressede consentir ä ce qu'on lui propose !
s'ecria la vieille Bretonne. II serait bien degoüte, mor-
guenne!. . On lui laisse une fortune de roi; on lui offre
avec ca la main de la plus jolie femme de notre pays, de
M me la vicomtesse de Florcadec, qui a aussi un bon bien ä
eile; il n'a pas seme, et cependint il n'a qu'ä se baisser
pour recolter; et il ferait le dedaigneux!Allons donc, c'est
impossible. Aussi vrai que je porte coiffe et casaquin, je
vous jure que le beau monsieur se rejouira fierement de la
proposition. Et qui sait? ä e'te heure, possible qu'il soil en
route ä galoper aulant qu'il a de force.

— Ma chere Yvonne, tu me fais plaisir en parlant ainsi.
Et cependant, je t'avoueque ce n'est pas sans apprehension
que je prevois l'arriveeprochaine de Felicien. Attendre un
homme qu'on ne connait pas; etre engagee envers lui sans
savoir quel est son caractere; etre au moment peut-elre
de mettre son avenir entre des mains qui pourraient n'etre
pas süres... c'est dangereux,sais-tu ?

— Ma foi, je suis bien aussi de cet avis, repondit la nour¬
rice en hochant la teto; ce n'est pas d'aujourd hui que j'en-
visage la chose comme un vrai casse-cou.

— Que dis-tu? s'ecria la vicomtesse un peu mecon-
tente.

— Je suis franche, tant pis, c'est une vieille habitude.
Que voulez-vous,madame; vous etes jeune, riche, aussi
libre qu'un oiseau dans l'air, et v'lä que vous allez vous
donner un maitre!

— D'abord, Yvonne, ne m'appclle pas toujours madame,
mais bien Marie. Je te Tai souvent recommande, tu es in-
corrigible. Ensuite laisse-moi te rappeler que ce n'est pas
moi qui ai desire cet arrangement.En y souscrivant, je ne
ferai qu^obeir ä 1'ex.cellenthomme qui avait mon affeetion.
M. de Ponthiex a exprime un desir : je m'y soumets.

Quelques larmes mouillerent les beaux yeux de la vicom¬
tesse.

— Eh bien, mad... Made, allez-vous encore pleurer,
vous fatiguer"?

— Ah! ma bonne Yvonne, je ne pleureraijamais assez

mon meilleurami. Mais j'y songe, il faut que je ne neglige
rien pour que le baronj avant son arrivee, trouve le chäteau
bien decore. J'ai la-baut, dans son appartement,des tapis-
siers dont j'ai besoin de surveilUr le travail.

La vicomtesse se leva, et d'un pied leger el'.c rentra daus
le chäteau.

— Pauvre chere enfant! se dit Yvonne, apres l'avoir suivie
de* yeux; je vois ce que c'est, moi. Elle a l'esprit loutplein
de son cousin. Je vous demandesi c'est raisonnable.Dans
notre pays de Chäteaulin, il ne manque pas de bonsetbeaux
messieurs qui l'ont rechercheeen mariage ! II n'en manque
pas qui ont voulu me remettre pour eile des billets et des
bouquets! Mais, dame! eile vous repoussait tout cela sans
remission. C'etait donc pour finir par etre troublee comme
une äme en peine .. Oh! la jeunesse! la jeunesse !

Yvonne eüt poursuivi longtemps encore le cours de ses
reflexions,si un domestique ne tut venu en toute häte l'a-
vertir qu'une chaise de pos'.e e ait ä la grille, contenantun
monsieur de Paiis. Ce fut donc eile qui recut l'etranger.
Celui-ci lui exposa qu'il venait tout expres de la ca;itale
pour voir M me la vicomtesse de Florcadec.

— Tiens, se dit Yvonne, est-ce que ce serait le cousin'
Et eile resta toute stupefaite en remarquantque ce mon¬

sieur portait environ cinquante ans, et qu'il n'etait rien
moins qu'un beau gareon.

— Ce que c'est que Paris! pensait-clle; comme ca gate
les hommes!

Mais l'etranger la tira promptementd'erreur en disant :
— Ayez la bonte d'annoncerä M me la vicomtesse que je

suis M. Guerin, notaire, et que je viens ici, pour affaire, de
la part de M. le baron de Montegon.

La nourrice, rassureo, courut de toute Ia vitesse de ses
jambes, et, suivie ä peu de distance par M. Guerin,eile
s'ecria :

— Mad... Marie, c'est un tabellion qui vous demande.
— Faite? entrer, dit la vicomtesse en souriant.
Son cceur s'ouvrit aux plus douecs illusions. Mais, des

qu'elle apercut M. Guerin, eile lut la verite sur ses traits.
Cependant eile accueillit le notaire avec sa gräce habituelle,
ei commencapar lui exprimer le regret qu'il eüt fait ä son
intentionce long et penible voyage.

— Mon'Dieu!madame, repondit-il, j'eusse desire l'entre-
prendre sous d'beureux auspices;mais il n'en es! rien.

N'accusez point M. de Montegon. Ce n'est qu'apres
de serieuses reflexions qu'il a pris la determination dont j'ai
ä vous rendre compte. Outre que son goüt ne le porte point
au mariage, il a comprisque, dans votre interet aussi bien
quo dans le sien, il ne pouvait donner suite ä un projet que
la raison n'approuve pas entierement.Le mariage demande
les plus fortes garanties; sans doute, le baron n'hesitaitpas
ä penser quo le choix indiquepar son parent devait etre
excellcnt : mais c'est surtout de lui-meme qu'il s'est defie.
Habitue ä la vie tout exceptionnelle de la capitale, il n'a pas
voulu vousimposerses goüts mondains, son besoin de luxe,
de mouvement. En un moi, il a recule devant une respon-
sabilite terrible.

— Je Ten remerde,dit froidement la vicomtesse. Ce scru¬
pule l'honore. Moi-meme je n'avaiscede qu'ä regret aux
instances de M. de Ponthiex.

— Comment! comment!dit Yvonne, qui avait eu soin de
se placer dans un coin du salon, ce beau monsieur refuse
mon enfant! II est bien degoüte !

M. Guerin parut etonne de cette Intervention imprevue.
— Pardon, monsieur,dit la vicomtesse, c'est ma bonne

nourrice;eile ne m'a jamais quitte e, et je n'ai jamais eu de
secrets pour eile.

— Non, jarai? eile n'en a eu, c'est vrai, ca, reprit
Yvonne, s'animai.t de sa propre indignation.JourdeDieu!
si madame m'en croyait, eile s'en vengerait bien vite en
epousant un de nos mes-ieure du pays qui Ia reluquent.II
n'en manque pas, et des plus huppes, faut voir!

— Pardon,ma bonne, laisse-nouscauser plus paisible-
ment. Apres tout, mon cousin etait libre, et je regretterais
que ma personne füt pour lui la cause du moindre ennui.
Vous pouvez lui faire cette reponse,monsieur, et ajouter
que, par mes soins, le chäteau a ete completement remis en
etat pour le jour oü il voudra venir l'habi'er.

— Le chäteau?... repeta M. Guerin avec embarras.
— Eh bien, qu'y a-t-il encore ?
— II m'en coüte d'avoirä vous annoncer aussi que, par

un motif de delica^sse facilo ä concevoir,M. le baron ne
peut songer ä s'etablirdans ce chäteau oü vous avez vecu
si longtemps.II lui a semble qu'il etait plus convenable de
le mettre en vente, et je suis Charge de cette Operation.

Yvonne leva les mains au ciel, mais sans prononcerune
parole. Quant ä la vicomtesse, eile pencha la tete pour ca-
cher ses larmes. Mais bientöt, recouvrant toute sa force
d'äme, eile dit d'un accent expressif:

— Soyez franc jusqu'au bout, monsieur.Cette resolution,
mon cousin ne l'a pas prise de lui-meme;olle luia ete dic-
tee par ses amis, et je devine quels sont les amis qui en-
tourent un jeune heritier!

— Je serais coupable de le nier, repondit le notaire.
— C'est bien. Maintenant,voiei ma proposition, et je

pense qu'elle satisfera tout le monde. L'idee de voir met¬
tre en vente la maison oü M. de Ponthiexa passe une par-
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tie de sa vie, de voir un bien de famille appartenir ä des
etrangers, cetto idee me revolte. Je la repousse de toutes
mes t'orces. Au lieu de cela, consentez ä me laisser rache-
ter le chäteau et scs dependances.J'ai, Dieu merci, assez
de forlune pour donner la somme que vous en demanderez.

— Ah! leboneceur! dit Yvonne; nous resterons donc
chez nous.

— Madame, repondit M. Guerin, votre proposition est
trop honorablepour que mon elient ne s'empresse pas de
l'accepter. Veuillez me laisser le temps de lui ecrire, de
reecvoir scs Instructions,et alors nous passerons regulie-
rement le contrat de vente.

— A merveille,monsieur. S'il vous convient de rester
au chäteau...

— Je vous remercie, madame. Je me suis etabli aux
environs. Tres-prochainement,j'espere, j'aurai l'honneur
de vous revoir.

II renouvela,en homme poli, l'expressionde ses regrets,
et prit conge de la gracieusechätelaine.

Sitöt qu'Yvonne se tut assuree qu'il etait parti, eile
donna libre cours ä ses recriminations,formuleesavec une
energie qui ne nous permet pas de les reproduire.

— Ecoute, Yvonne, dit la vicomtesse,si tu m'airaes,tu
ne parleras plus de cette affaire. Surtout, ne va pas conter
cela aux domestiques, tu me desobligerais beaucoup.

— Je vous promets de rester bouche cousue.
— Tu auras de la peine, mais j'attends cette preuve de

ton devouement.Je vais faire un tour dans le parc... j'ai
bcsoin d'air... C'est entendu, n'est-ce pas? jamais tu ne
me reparlerasde M. de Montegon.

— Jamais, ma bonne Marie... Mais came coütera. J'en
avais tant ä dire!...

III

Pour mettre sa conscience parfaitement ä l'abri, Felicien
avait souvent ramene dans le cercle de ses causeriesinti¬
mes le sujet du testament de M. de Ponthiexet de M m° de
Florcadec.Scs amis, de leur cöte, n'avaient pas varie dans
leur opinion, et tout ce qu'on peut imaginer de plaisanteries
avait ete decoche contre la fantaisie bizarre du vicux gen-
tilhomme breton et contre les gräces provinciales de la vi¬
comtesse.

Possesseur sans contestationd'une belle i'ortune qu'il
avait pu joindre aux debris de la sienne, Felicien etait
considerecomme un des plus brillants heros du sport. II ne
s'appartenaitpas, mais son bien appartenaitätout le monde.
Autour de lui c'etait un mouvement de frivolite qu'il ne
pouvait moderer. II vivait dans une atmosphere de dissipa-
tion qui ne lui permettaitpas de pensor. S'il voulait parfois
retourner un peu en arriere, le tourbillon impitoyablele
ressaisissait.— Marche! marche! dit le destin au Juif-Er-
rant. — Amuse-toi,amuse-nous, dit le monde au jeune
dissipateur.II n'y a pas de halte, il n'y a pas de treve dans
cette vie qui enivre comme l'opium.

A voir passer Feliciensur son rapide alezan,ou tenant
les guides d'un brillant four in hand, on eüt dit :

— Que ce jeune homme est heureux!
A le voir dans les salons, accueilli par mille sourires, par

mille gracieusetes,on eüt dit :
— Que ce jeune homme est ahne!
Mais en lisant au fond de son cceur blase, on se iüt dit.
— Il n'est pas heureux, il n'est pas aime non plus.
— Mon Dieu, se demandait-il parfois, d'oü vient que ma

vie me semble vide, decousue, sans but, sans attraits?
ALFRED DES ESSARTS.

[La suite au prochainnumero).

une des plus charmantesoeuvres de ce compositeur.Prix,
1 fr. 50 (I).

MARIE DE SAYERNY.

LA MUSIQUE

Marche aux flambcavx, par ScotsonClark. Brillantefan-
taisie mise ä la portee de tous par les deux editions qui ont
paru, l'une dilficile, l'autre simplifiee pour les petites
mains, mais conservantneanmoinsl'originalite et le brio
qui distinguent l'edition originale.

L'une et l'autre de ces editions, 2 fr. 50.
La Fee aux perles, mazurkade salon, par A. Dessane. Le

titre est seduisant, il tient ce qu'il promet; c'est lä, vrai-
mcnt, de la musiqueelegante, gracieuse,distinguee,et qui
sera toujoursappreciee.Prix, 2 fr. 50.
La Chansondu chevalier,paroles de Victor de Laprade,

musiquede M" ie Yan' Dargent.
Je suis toujours heureusede signaler les oeuvres femini¬

nes qui me paraissentavoir une valeur incontestable, ne se-
rait-ce que pour prouver que les femmes peuvcnt posseder
une superioritenon point relative, mais reelle. Mes lectrices
ont pu juger, pour peu qu'elles aient voulu constater la ve-
rite de mes appreciations, quel charme, quelle gräce, quelle
fraicheur distinguentles compositionsde M m" Yan' Dar¬
gent. Je leur recommande ia Chanson du Chevalier comme
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Ortohre.

ICONOMIE UOMESTIQUE

MENU D'UN DINER DE SLX PERSONNES
Consomme au pain grille.

Piecc de boeuf garnie de petits pätes.
Ailerons de volailles glaces au riz.

Lievre röti.
Tomatesfarcies.

Pommesau gratin.
Les ailerons de volaille sont cuits dans un sautoir fonce de

lard et de legumes eminces,puis dresses, entoures d'une
bordure de riz.

Les pommes au gratin, coupees en deux et cuites dans
un sirop leger et vanille, en les tenant un peu fermcs, se
placent dans un sautoir beurre; on les couvre de marme-
lade d'abricots;puis on les glace au four. Dresseesensuite
en dorne sur un plat et saupoudreesde sucre en poudre et
d'amandesfinement hachees, elles sontremisesau four pour
glacer les pralins avant de les servir.

Les levrauts sont devenus des lievres, les dindonneaux
des dindons, et les perdraux sont gros comme pere et mere;
nos bonheurs gastronomiqucsaugmententde jour en jour,
nous sommes donc bien en automne.

Le mois d'octobre est le mois oü ä Paris on dine le moins;
mais en revanche,pendant sa duree, on dine beaucoup ä la
campagne. Tout le monde est aux champs, les tribunaux et
la Faculte elle-meme.

Les amphitryonsaimablessont rares ä Paris pendant le
mois d'octobre; mais il est une consolation pour bs mal-
heureux, tels que 'les chroniqueurs obliges, pour leur de-
voir, de rester ä Paris.

La Gironde y expedieen ce moment des ortolans tout ä
fait ä point, c'est-ä-direfins-gras. Cette Situation interessante
durera chez eux environsix semaines.

On doit se le dire.
Les ortolanscuisent tous bien en casseroleclose, enve-

loppes d'une feuille de vigne. Quelques minutes suffisent.
Moi, je les cuits sous la cendre; je. dirai pourquoi et

comment dans le prochain numero.
LE BARON BRISSE.

®
ETTRE D'UNE l&MIE

Parmi les lettres que j'ai recues, ces jours derniers, de
mes lectrices, il en est plusieurs qui me prient de les ren¬
seigner,en veritable mere, sur le choix d'une institution oü
elles puisscnt, ä la rentree, placer en toute conflance l'en-
fant cheri.

Je suis d'autant plus a memo de leur etre agreable, que
moi-meme, pour mon enfant, j'ai du recemment etudier la
questionsous tous ses points de vue. La sante de mon fils
etait delicate,et je voulais pour lui le grand air et les soins
maternels, en meme temps qu'instructioncomplete. Apres
un serieux examen, je le confiai, l'an dernier, au chef de
1'institution Charpentier,de Villiers-le-Bel. Cette institution
compte cinquanteannees; eile est dirigce aujourd'huipar
M. Charpentierfils, qui a dignementsuccede ä son pere,
dont la memoire est veneree par tous ses anciens eleves.

Une annee d'essai m'a donne tous les resultats desires;
mon enfant a trouve ä Villiers-le-Bel la vie de famille, la
vie patriarcale,le grand air, les soins maternels,en meme
temps qu'une Instruction solide, dont le pere, meilleur juge
que nous, a ete parfaitementsatisfait. Les progres des ele¬
ves des classes superieures,sont tres-remarquables.Aussi
mon fils etant fort bien sous tous les rapports, ä Villiers-
le-Bel, j'ai resolu de le confier ä cette institutionmodele
jusqu'ä la fin de son education,y compris la rhetoriqueet
la philosophie.

C'est une douce satisfaction pour le cceur d'une mere de
pouvoir se dire : Ce n'est point ä des mains etrangeres,
c'est ä. une nouvelle famille que j'ai confie mon enfant. Cette
satisfaction,il ne tient qu'ä mes aimables correspondantes
de pouvoir la goüter ä leur tour.

E. BOUGY.

J'engage Celles de mesjeclrices qui desirent des rense!-
gnements plus precis sur le Programmedesjetudcs, le p~
de la pension, le trousseau,etc., etc./ ä ec rire dircctcinent
ä M. Charpentier fils, ä Villiers- le-Bel (Sciue-et-Oise),qui
leur adresserafranco, par läTpostc, le Programmede l'insti-tution.

(1) L'administration de la Revue de la Mode, ^e eharge|d'en-
voyer a ses abonnees les livres et la musique dont^il~est fait mer —
tion dans le Journal. Pour recevoir franco il faut joindre ä la lettre
de demande, le prix de l'ouvrage, en timbres ou en mandat-poste,
en ajoutant 15 eentimes^par franc pour frais de port.

CONSERVATION DES ALIMENTS
(Suite.)

Conservalion de la viande pendantquelques jours. — Nous
avons nous-memepropose un moyen tres-commodepour
conserver la viande pendant cinq ou six jours, et cela au
moment des plus fortes chaleurs de l'ete. Notre procede
consisteä envelopperla viande d'un linge sur lequel on
aura verse un petit filet d'ether sull'urique ou acetiquc
tres-pur, quatre grammespar kilogramme. On l'enferme
ensuite dans un pot bien bouche que l'on depose dans un
endroit frais. Des que l'on veut se servir de la viande, il
suffit de la cuire comme d'habitude: l'ether se volatilise et ne
laisse aucun goüt. Quant au röle que l'ether joue en cette
circonstance, il est des plus simples : il empeche les ferments
de penetrer dans les chairs et de les corrompre.

Conservationdes navets. — Certains legumes qui sont
une des parties Constituantes de ce mets nationalque nous
appelonspo<-«i(-/ew, meritent aussi d'etre conserves.

Le navet, entre autres, qui, pendant l'hiver, est tres-rare
et, par consequent,assez eher, se conserve facilement, si
l'on a eu la precautionde le faire secher dans une etuve
ou ä l'air libre. Les navets de Freneuseou d'Issoudun,pre-
pares ainsi, fournissentune conservedu meilleur goüt; il
va sans dire que, comme ce legume, en sechant,perd toute
son eau de Vegetation, il faudra, au moment de l'employer,
le tremper dans l'eau pure pour le faire revenir a son etat
naturel.

Conservation du bouillon. — Ajoutons,ä propos du pot-
au-feu, que souvent le bouillon de beeuf prend une petite
saveur d'aigre, soit parce que le temps est ä l'orage, soit
parce qu'on desire le conserver jusqu'au lendemain. On
neutralisecette aeidite en y mettant quelquesgrammes de
bicarbonate de soude; cette additionn'offre aucun danger.
Il est bon de noter qu'en meitant le bouillon dans des bou-
teilles et en placant ä l'orifice du goulot de l'ouate de coton,
l'air n'a alors qu'un difficile acces dans la bouteille,et en-
core, pour y entrer, est-il tamise en passant au travers de
l'ouate.

Conservation du poisson. — Lorsqu'ondesire conserver
un gros poisson et que l'on n'a pas de glace ä sa disposition,
on peut retarder la fermentationen lui enlevant les oüies
et les intestins,et en remplissantles espaces vides avec une
päte faite avec de la mie de pain et de l'esprit-de-vin.Le
poisson, ainsi prepare, doit etre envelopped'un linge et
depose dans un endroit frais.

Conservation de la volaille. — Lorsqu'onhabite la cam¬
pagne et qu'on a ä sa disposition un tas de ble, on peut, en
mettant dedans une volaille toute plumee et videe, la
conservertres-bien, si on met dans cette volaille de la mie
de pain alcoolisee. Par la cuisson, l'alcool s'evapore; il faut
neanmoins employer celui qui n'a pas de goüt ni d'odeur.

STATJ1SLAS MARTIN.

EXPLIC.AT10N DU DERNIER REBUS

Si la prodigaliteest toleree, l'avarice ne Test point.

Le gerant, a. bourdilliat.

PARIS. — 1MPRWERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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GRAVURES: Clnq toilettes pour fillettes de cinq, six, sept, huit,
dix et treize ans. — Trois costumes pour garcons de huit ä dix
ans. — Confection Mariani (devant et dos). — Paletot Medice.
— Paletot corafortable. — Confection Isabeau. — Mantelet
d'hiver. — Paletot Leczinska (devant et. dos}. — Trois cami-

soles de dame. — Ecran ä bougie. — Porte-cigares. — Deux
bandes et encoignures en broderie renaissance. — Rebus.

musique : Les Lärmes d'un Ange, paroles de M. Alfred Xettement,
musique de M lle Eugenie Mathieu (M me Yan' Dargent).

Supplements : Planche de modes coloriees. — Planche de pa¬
trons : quatre c^nfections d'hiver et trois costumes d'enfant.

EXPIRATION DES GRAVURES

1. Toilette de fillette de dix ans. — Robe de popeline
de Lyon gris-perle; la jupe, bien arrondie et courte, est
ornee de deux volants. montes ä gros tuyaux; le corsage,

1. TOILETTE TOUR FILLETTE DE 10 ANS. 2. TOILETTE DE GARQON DE 8 ANS. 4. TO LETTE DE JEUNE F1LLE DE 13 ANS. 5. COSTUME DE GARQON DE 10 ANS.

3. TOILETTE POlR FILLETTE DE 8 ANS. 6. COSTUME DE GARQON DE 8 ANS.

DESSIN DE GUSTAVE JANET.

I

COSTUMES D'AUTOMNEPOUa FILLETTES ET JEUNES GARCONS.
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aux longues basques arrondies, est
ouvert en biais sur la poitrine avec
un revers de faille rose; boutons
de meme etoffe; la ceinture ronde
qui enserre la taille est egalement
en faille rose; le chapeau de feu-
tre gris Gisclle est enserre d'une jar¬
retiere de faille rose dont les
coques et les pans retiennent un
panache de plumcs naturelles.

2. Toilette de gar$on de huit
ans. — Blouse ouverte sur le cöte;
culottearrßtee au genou, en velvetine
bleu de roi; la velvetine est cette
etoffe connue plus vulgairement sous
le nom de velours anglais, etoffe si
chatoyante ä l'oeil, et qui sufflt par-
faitement ä la femme econome pour
la confection des vetemeuts des en-
fants qui grandissent sans user leurs
vfitements. II y a deux sortes de ve-
1 urs anglais, la velvetine, etoffe
souple et soyeuse, qui convient aussi
pour toilette de flllette, et lc verita-
ble velours anglais, a la trame ser-

taille au moyen de deux pattee ä
l'instar de nos grandes tuniques de
mobile; un grand col marin en toile
bleue, assorti de nuance aux chaus-
settes, complete l'ensemble de la toi¬
lette, que termine un chapeau de
matelot en feutre verni, avec j arre¬
tiere de velours bleu. Nous donnons
sur notre Supplement les patrons de
cette blouse.

7-8. Confection Mariani (vue de-
vant et derriere). — Ce vetement
est fort ajuste; il tient de ce qu'on
appelait autrefois pince-taille; sur le
dos se trouve un motif en soutache
des plus heureux; le dos est cintre
ä la taille, pour laisser passer des
basques-habit d'un effet tout ä fait
original; quant au devant, il est
completement cambre ä la taille, un
peu croise sur la poitrine, ä revers et
ä col renverse.

9. Paletot Medicis. — Le cachet
de cette confection est reellement

7 ET 8. CONFECTION MARIANI (DOS ET DEVANT.)

4. Toilette de jeune fille de treize ä quatorze ans. — Jupe et gilet en
velvetine bleuazuline; la jupe est encore assez courte pour laisser voir la
naissance de la bottine. La tunique et le paletot entr'ouvert sont en chälis
ou en foulard de nuance ecrue; le tout est orne d'effües boules, avec fran-
ges de nuance bien assortie ä 1'etoffe meine. Chapeau ä bords releves sur
les cöUs; il est en turquoise ecrue avec jarretiere et panache bleu assortis
de nuance au jupon.

5. Costume de garcon de dix ans. — Paletot croise et pantalon bouffant
en drap amazone bleu marine; une double rangee de boutons d'acier azures

9. PALETOT MEDICIS.

ree, aux soies rasees tres-pres, etoffe fort so.lide qui
convient pour garconnet et memo pour les vetements
de chambre pourhommes; mais-ce velours n'est reel¬
lement .joli que lorsqu'il est de couleur marron ou
grise; en noir, ilrougit promptement etproduit bien-
töt fort mauvais effet.

Continuons la description de la toilette n° 2. Une
ceintureecharpe en foulard bleu retient la blouse
ä la taille; les bottines en cuir sont cach^es par
des guetres jambieres en cuir jaune ou, mieux, en
velours.

3. Toilette de fillette de huit ans. — La robe,
en popeline blanche, est zebree en lcsange dans le
bas de la jupe, de bandes
de velours bleu Louise,
reteinnent une garni'ure
de taffetasbleu festonnee,
laquelle al'air de s'echap-
per des bandes; une ran¬
gee de boutons de ve¬
lours s'alterne avec les
bandes. Une jaquette sans
manche, aux longues bas¬
ques arrondies prises dans
l'etoffe des garnitures de
la jupe, recouvre la taille;
les revers des manches
sont en velours bleu, ainsi
que l'espece de double
jupe en casaquin, sur le-
quel s'etale la ceinture de
faille bleu de roi. Cha¬
peau de feutre blanc bride
de velours bleutet enru-
banne de coques et de
brid'es de faille d'un bleu
bien assorti ä la jaquette;
le panache de plumes doit
etre des trois nuances de
bleu. Nous donnons sur
notre Supplement le pa-
tron de cette jaquette. lt. toilette de petite fille de 5 6 ANS,

13. ECRAN A B0UGIE.

garnit le devant du pale¬
tot, qui a un certain ca¬
chet anglais fort recher-
che; la casquette, en drap
bleu, a visiere, a pour
jarretiere une bände de
drap rouge. Nous don¬
nons sur notre Supplement
les patrons de ce paletot
sac.

6. Costume de garcon
de huit ans. — Comme
le precedent costume, ce-
lui-ci rappelle le style
anglais; la blouse mobile,
en drap noisette, e;t ori¬
ginale dans sa coupe; le
pantalon est court, sans
etre attache au genou.
La blouse se serre ä la 12. COSTUME DE PETITE FILLE DE 6 A 7

10. PALETOT COMFORTABLE.

exceptionnel; eile convient, comme tous les vetements
ä fraise, ä une personne au cou un peu elance et aux
epaules effaeees. Notre modele est en drap molletonne
vert bouteille; une chamarrure assez riche illustre le
dos; des galons passementerie figurent une seconde '
schabraque illustree d'un bei efüle. Le col doit etre
maintenu bien raide et le renversement s'obtient au
fer par une maiu de tailleur habile; une guipure ou
dentelle de Bruges ressort de ce col et en adoucit la
raideur. Nous donnons sur notre Supplement les pa¬
trons de ce paletot Medicis.

10. Le Comfortable. — Sa forme est simple et clas-
sique, il est en drap castor marron fonc6; les pattes,
qui ont l'air de tomber du col, sont denielees en dents
de rose et posees sur transparent de drap noir; dans

chaque dent du bord est
adapte un gland ä t§te.
Ce n'est point, veuillez le
remarquer, un efflle ä
glands, mais des glands
separes, poses dans les
pointes et dans les angles.
— Nous donnons sur no¬
tre Supplementles patrons
de cette confection.

li. Toilette de petite
fille de cinq ä six ans.
— Robe en taffetas d'lta
lie, orn^e tout autour
de trois volants ä töte,
simplement fronces et
espaces regulierement;
des noeuds de ruban, po¬
ses sur le devant, ont l'air
de raltacher ces volants,
qui remontent un peu et
forment lagere traine der¬
riere. Paletot de faille
noire avec revers de fa lle
bleue ou cerise, dont l'or-
nement est complete par
une petite fourragere qui,
partant de la poitrine,

passe
naissai

12.
de poj
de bar

pour er
nit les 1
borde d
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bord, si
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passe sous le bras et va se rattacherau milieu du dos, ä la
naissancede la nuque

12. Ccstume de petite fille de six ä sept ans. — Robe
de popeline de laine gris tourWelle, ornee sur le tablier
•de Bandes de velours bleu, avec petite garniture plissee

13. ficran ä bougie. — Modele de M me Lalaude, 5,
rue de Londres. — Voiei un petit meuble fort elegant et
tres-commode.La monture, en cuivre dore, consiste en
une legere tringle recourbeedu hau», pour soutenir l'ecran
ä distance,et terminee en pied par un anneau ä ressort
que l'on serre autour de la bougie.

La petite banniere se brode sur drap d'or, au point de

18. CAMISOLE OU CORSAGE DE MATIN.

■HB
«IP^W*jitfiiiiifi

\: CAMISOLE DE DAME.

pour encadrement;un simple volant fronce et ä tele gar-
nit les les de derriere. Paletot demi-ajuste en drap gris,
borde d'un lacet bleu qui suit les dents de loup. Autour du
vetement, une soutache bleue, posee ä 1 centimetre du
bord, suit les ondulations des dents. Les manches, ä re-
troussis, sont agrementees d'un joli motif soutache bleu ;
les nuances des ornements peuvent varier suivant les goüts.

I
1 £'

19. CAMISOLE DE DAME.

chainette; les nuances des fleurs et des feuillcs doivent etre
fort adoucieset de style oriental; on emploieradu violet ä
cöte du grenat, par exemple;quant aux lettre« turques ou
arabes, on les fera en chenille noire, dite cheiülle travail-
leuse.

Un petit galon de couleur,avec effile Tom-Pouce,en-
loure l'ocran.

1 l. PORTE-CIGARES.

13. BANDE EI ENCOIGNL'RE EN BRODERIE RENAISSANCE. IC. BANDE ET ENCOIGNLRE IN BRODERIE RENAISSANCE.
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14. Porte-cigares. — II sc brode sur drap, sur velours
ou sur basaiie; uno petite ganse perlee forme le cadre ex-
terieur; eile est rattacheeä l'etoffe du porte cigares ä l'aide
d'un point cordonne en soie d'or; le bouquet du milieu se
brode au passe, ton sur ton. On peut, si on le prefere, bro¬
der les fleurettesde plusieursnuances de bleu et les feuil-
lages de plusieurs nuancesde vert. La monture est en cui-
vre dore ou en acier.

15-16. Deux bandes et encoiynures en broderie Re¬
naissance. — Je vais repeter unc t'ois encore, pour nos
»ouvelles abonn^es,ce que j'ai dit maintes fois dejä, sur le
travail de la broderie Renaissance.Cette broderie se fait
sur toile blanche ou ecrue, les contours s'executentau point
de feston, les parties teintees claircs de notre dessin restent
en pleine toile. Pour toutes les parties noires qui sont ä
jour, on enleve la toile; on relie les differentes parties de
toile par des
barrettes en
point de Venise
qu'on lance cä
et la, au defaut
de l'etoffe. Ces
barrettes peu-
vent etre entre-
melees depicots.
Nos deux des-
sins 15 et 16,
executessur ba-
tiste fine feront
de charmants
mouchoirs. On
peut egalement
s'en servir pour
taies d'oreiller.
Au lieu de coins
on peut en faire
des bandes que
l'on emploiera
pour robes et
confections.Les
motifs de chaque
dessin se repe-
tent ärinflni.

17-19. Trois-
camisoles de
dames. — Le
luxe de la linge-
rie est celui de
la femme verita-
blement elegan¬
te; ilne lui suf-
fit pas d'avoir
une robe bien
drapee, riche-
ment ornemen-
tee; tout chez
eile est recher-
che, surtout la.
lingerie. Voici
rois modeles de

camisoles tre.i-fa-
ciles ä etablir soi-
meme.

Pour notre mo¬
dele 17, on exe-
cuteradouzepat-
tes recouvertes
de petits plis
bien reguliere;
puis, apres avoir
encadrecbacune
de ces pattes
rt'une bände de
broderieä dents,
on les disposera
en etole, pour
former l'orne-
ment du devant
de la camisole;
un jabot de nan-
souk clair, monte
ä petits plis et
simplementfes¬
tonne, est pose
devant, et forme
entre-deux au
double rang de
pattes. La meme
garniture entou-
re le petit col, qui est entierement plisse. Chaque poignetest
garni de deux pattes semblablesä Celles de la camisole.

Notre modele 18 peut servir parfaitement de corsage de
matin. La garniture,ruchee ä la vieille, suit la forme d'une
veste Figaro; cette ruche se trouve encadree de dents
lestonnees,qui peuvent etre rapportees.

Notre dessin 19 represente une autre camisole plus ele¬
gante, et qui au besoin pourrait servir de canezou ou de
corsagede dessous pour robe ouverte. Elle se compose d'un
empiecement aux plis espaees, puis d'un plastron recouvert
d'entre-deux de broderie; ce plastron est encadre d'une
garniturequi se retrouve au jabot et au col de forme nou-
velle; le rabat peutretomber sur une robe montanteau be¬
soin.

20. Isabeau. — Paletot ajuste et cambre devant et der-
riere, en drap chamois ou en drap marron dore. Les man¬

ches, de style Isabeau, sont fendues tout du long ä la sai-
gnee. Le vetementest garni tout autour d'une passemen-
terie dont les extremites sont bordees d'un effile de
fourrurc,genre completementnouveau et inedit. Chapeau
de turquoisevert reseda, enrubanne de ruban de velours
de meme couleur, mais plus fonces, melanges ä des coques
de faille rose the; un panache de plumes reseda et bleues
surmontela calotte. — Nous donnons sur notre Supplement
les patrons de cette confection.

21. Mantelet d'hiver. — Le genre mantelet restera
adopte cet hiver, mais logiquement,il se fera plus ample et
plus long que celui d'ete; notre modele n° SM est un des
specimcns les plus heureux. Il se fait tout en velours noir,
avec grand col et revers espagnols. Cambre ä la taille, il s'y
rajuse ä l'aide d'une ceinture dissimuleeen des-:ous. Cette
ceinture, sur laqnelleon rattache le manteletou bas du dos

menle la poitrinc, et une passementerieä glands est posee
ä la manche.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

Toilette (Tinterieur. — Robe de foulard serge de deux
nuances havane; toute la traine est recouverted'un flot de
volants fronces qui montent jüsqu'ä la taille; le devant,
tout uni, est garni de quilles formees de Ruches plissees k
la vieille, d'une etoffe un peu plus foncee que la jupe. Veste
ä longuesbasqucs, en velours bleu turquoise,agrementeo
de denfelle de Chantilly noire. Une berthe en cr^pe de
Chine blanc, plissee (n longs plis plats et bordee d'une
dentelle assortie ä celle des basques, se posetsur le corsage.

Peigne Empire
avec perles de
grenat enchäs-
sees dans un
cercle d'or.

Toilette de di-
ner. — Jupon de
faille noire for-
mant une longue
traine, entiere¬
ment recouvert
de volants plis-
ses et fronces
alternes; les
plisses sont sim¬
plement ourles,
et ceux montes
en fronces se de-
coupent en dents
aigues. Tunique
de cachemire
blanc ou de nan-
souk un peu
epais, illustree
de bandes de ve¬
lours noir, n° 90,
et de bandes de
broderies anglai-
ses un peu hau-
tes. — Modeles
de M"ie Elise,
ßi, rue de Ri¬
chelieu.

20. CONFECTIOIS ISABEAU. 21. MANTELET d'hIVER. — DESSIN ÜE GUSTAVE JANET.

en dessous, peut se passer par devant sur les pattes, et par-
consequent les maintenir. La confectionest agrementee
d'une belle passementerieouvragee et encadreed'une gui¬
pure denteleeque termineune petite frange de soie.

22-23. Paletot Leczinska (vu par devant et par derriere).
— Les patronsen grandeur naturellede ce paletot se trou-
vent sur notre Supplement. La forme de cette confection
est nouvelle et fort elegante; le devant, formant gilet
Louis XV, est orne de brandebourgs en lacets de soie grise
ou de soie assortie ä la couleur du drap du vetement; le
petit cöte se prolonge en longues basques arrondies,avec
poches de p.roprietaire. Derriere, les basques plus courtes sont
ornees de deux revers denteles; dans chaque dent des
brandebourgset dans Celles du retroussis se trouvent des
boutons oxydes. Le devant du gilet se prolongeen fraise
denteleeencadrantl'encolure.Un joli motif soutacheagre-

chiifres,
naire.

des broderieset des soutaches

PLANCHE
DE PATRONS

Pour donner
plus de develop-
pement aux pa¬
trons de vete-
ments d'automne
et d'hiver, nous
avons remplace,
cette fois encore,
les broderieset
les soutaches par
des patrons de
confections.

Nous prions
Celles de nos lec-
trices qui atten-
dent leurs chif-
fres de vouloir
bien patienter
une quinzaine
encore. Le Sup¬
plement qui ac-
compagnera le
numerodul9oc-
tobre donnera
satisfaction ä
presque toutes-
les demandes.
Outre de nou-
veaux patrons
de confections
inedites, ce pro-
chain Supplement
contiendra des
comme ä l'ordi-

Nos lectrices trouveront ä la derniere page du 2numero>
les explications des patrons contenus dans le Supplement.
Ces patrons comprennent quatre confections pour dames-:

Veste Leckzinska ;
Paletot comfortable;
Paletot Medicis;
Confection Isabeau.

Et trois vetements pour fillettes et garcons :
Jaquette pour fillette de huit ans ;
Paletot sac croise pour garcon de dix ans;
Blousc de mobi'e pour garcon de huit ans.

E. Bougy.
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RAVURE COLORIEE
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Pour donner
plus de develop-
pement aux pa-
trons de vete-
ments d'automne
et d'hiver, nous
avons remplace,
cette fois encore,
les broderies et
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§OURRIER DE LA flODE

II y a bien longtemps, ce me semblc, que je n'ai songe ä
nos jolis bebes, ä nos gentilles flllettes. Ces demoisollcs
sont cependant de veritables petites femmes, c'est-ä-dire
de charmantes creaturcs,passablement eoquettes ettres-riesi-
reuses dejä d'etre aussi belies que possible. Je sais bien
qu'il est dangereuxd'encouragerce pcnchant ä la vanite, et
que l'onrisquefort, en laissant une jeune fille se trop preoc-
cuper des futilites de la mode, d'en faire une femme frivole
et vaine; aussi n'est-ce point pour ellcs que j'ecris, mais
pour leurs mamans, ä qui appartient le droit de diriger et
de deciderquel genre de toilette convient ä teile ou tele
Situation de fortune, aux lieux que l'on habite, au milieu
dans lequel on vit;
en these generale,
plus la jeune Alle
grandit et plus eile
doit 6tre simple.
J'admets les plumes,
les dentelles, les ru-
bans pour le bebe.
La jeune mere peut
donner libre carrie-
re ä sa coquetterie
matemelle,tant que
l'enfant n'aura point
atteint läge oü la
pensee se fixe, ou
le raisonnement se
developpe; c'est dire
assez qu'il n'y a
guere de limites a.
poser. Cependant,
il est certain qu'a
sept ans, une petite
fille sait generale-
ment, ä notre epo-
que detailler, de la
täte aux pieds, la
toilette la plus com-
pliquee. C'est donc
vers cet äge qu'il
faut diminuer le
nombredes volants,
suppimer les cein-
tures tapageuses,
remplaccr sur les;
chapeaux les plu¬
mes triomphantes
par des noeuds de
velours, des ailes
modestes.

La mode, quoi
qu'on en puisse di¬
re, n'est pas tou-
jours aussi folte
qu'on le pense.
D'accord avec le bon.
sens, eile decrele
pour les jeunes filles
la simplicite que ce
dernier comrnande
impericusement.En
ce cas donc ces deux
ennemis de naissan-
ce sont parfaitement
d'accord. Pour re-
devenir tecbniquc
et pratique, voici
comment j'habille-
rais ma fille de trois .^^^^^^^^^^^^^^^^^
ans ä sept ans. D'a-
bord, pendant tout
l'hiver, eile porte-
rait des guetres de drap de la nuance de la robe; la sante
avant tout. Le froid aux pieds est la cause la plus ordi-
naire des rhumes, des bronclütes, des fluxionsde poi-
trine; puis je choisirais parmiles etoffes nouvelles ces tissus
souples et soyeux appeles tissus de linde, et qui sont surtout
si jolis en nuances claires, feiles que le bleu päle, le bleu
paon, le gris de lin. Ces memes tissus blaues compos.mt les
plus delicieuses toilettes de bebe. On garnit ces costumes de
biais de faule ou de salin; on les decoupe a dents, et on
borde ces dents de tresses de soie. Les formes sont exaete-
ment Celles des costumes de temmes, c'est-ä-direque les
jupes, tres-courtes,sont garnies de volants et de plisses, et
que le costume se complete d'une tunique ou d'une polo-
naise reievee en pouf derriereavec des noeuds. Le corsage
decollete est plu s gracieux.

II suffit de couvrir l'en'änt en dessous, au moyen d'une
chaude Chemisette en pique molletonne sur laquelleon met
encore une Chemisettebrodee ou en foulardde linde blanc.

ce qui est tout aussi habille et plus chaud. Il est bien en-
tendu qu'on ajoute ä la toilette, pour sortir, un petit pale-
tot pareil au costume.

Les chapeaux varient beaueoup de forme et de garni-
ture.

II y a toujours le chapeau marin, puis le chapeau tim-
bah ä calotte pointue, le chapeau tyrolien ä aile retroussee,
puis la toque hongroise, qui se fait generalementde la cou-
leur du costume, soit en meme etoffe, soit en feutre, si le
cachemireest blanc, bleu, fonce ou gris. Du roste, oh teint
le feutre sur echantillon. Cette annee, les ailes, les aigrettes,
les plumes de coq seront surtout en voguc, On met aussi
grande quantitede boucles en acier, en . argent, en nacre,
tout aussi bien sur les chapeauxde femmes que sur les
chapeaux des bebes et des jeunes filles.

Je me resume en disant que l'on peut habiller les petites
filles de trois ä sept ans comme soi-meme, en suivant exae-
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tement sa fantaisie;passe cet äge, je conseillerai des robes
sans garnit u res.

L<! drap sera moins ä la mode cette annee; on preferera,
je crois, les nouveaux tissus serges, c'est-ä-dire rayes en
diagonale,dont j'ai vu de eharmants speeimens un peu
partout, et qui feront des costumes d'une soiidite ä toute
epreuve.

Comme toilette habillee,j'admets fort bien le costume
de velours pour jeune fille de sept ä quuwe ans, mais ega-
lement sans garniture, et c'est. certainement ce que la
mere la plus coquette peut rever de plus elegant pour sa
fille.

J'ai vu lautre jour une charmante femme aecompagnee
de ses deux filles, deux jumcllesd'environquatorze ans, et
qui portaient identiquementle memo, costume en cache¬
mire serge gris de lin.

Le jupon, plisse ä plis plats et couches jusqu'ä hauteur
süffisante pour que la tunique recouvre les plis, etait raye

en travers, de distance en distance, de biais de cachemire
bordes de faille qui maintenaientles plis. La polonaise,
croisee et ä revers au corsage,etait simplement liseree de
faille et ornee de deux rangees de boutons en falle grise.
Les parementset les revers etaient egalement en faille.
Chapeaux ä ailes retroussees,en feutre gris, ornes d'un
coq gris maintenu par de grossescoques en gros de Suez.
Comme accessoire, une elegante ceinture de cuir noir ä
agrafe d'argent. Cols et manches en toile fine ; cravate en
foulad rose, negligemmentnouee.

Je reprendraice sujet interessant;mais je dois aujour-
d'hui faire part ä mes lectricesd'une nouvellequ'on vient
de me donner et qui ne laisse pas que d'avoir son impor-
tance. La maison de VUnion des Indes, i, rue Auber, dont
nos abonnees oat certainement,sur notre recommandation
expresse, constate le bon goüt et apprecie la parfaitehono-
rabilite, vientfdes'agrandir considerablementet de s'assu •

rer un nouvel ele-
ment de succes et
de vogue en joi-
gnant ä sa collec-
tion de robes en
foulard de linde, un
depöt de veritable
cachemire de linde.
J'ai vu, j'ai admi-
re le plus complet
et le plus attrayant
assortiment de tis¬
sus d'hiver, dont
lelegance et la so¬
lidite sont remar-
quables. Ce sont des
cachemires de lin¬
de aux nuances dou-
ces ä l'oeil, au tou-
cher moelleux et
soyeux, avec les-
quels on pourra
composer les costu¬
mes les plus sim¬
ples, comme les plus
merveüleux, suivant
qu'on les ornera
d'une riche broderie,
d'une passemente-
rie, ou de biais de
soie ou de velours,
ou bien qu'on se
contentera d'une mo-
deste piqüre.

La maison de VU-
nion des Indes en-
voie en province sa
collection d'echan-
tillons, composee
d'au moins cent spe¬
eimens de nuances
differentes, depuis
lesprixles plus mo-
deres.

Je suis süre que
je vais tenter bon
nombre de nos abon¬
nees, et que plus
d'une voudra de-
mander cette collec¬
tion a M. Lehoussel.
Qu'elles me permet-
tent donc de leur
rappeler que, garder
longtemps en leurs
mains ces echantil-
lons, serait faire un

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^H fort reel ä la maison
de F Union des Indes
qui doit, on le com-
prend, vouloir satis-

faire ä toutes les demandes de ce genre qui lui sont faites.
Je reviendraisur les nouveautes que cette maison pre-

pare en ce moment,car ce courrier est dejä bien long;
mais je ne veux pas terminer sans signaler ä lattention de
mes lectrices un objet de toilette que je leur recommande
comme lexpression de la plus haute eleganceet du meil-
leur confortable : c'est la chemise de nuit en foulard de
linde blanc. II est impossiblede rien voir de plus joli, de
plus souple, de plus seyant. Plus d'une jeune e.t coquette
femme me remerciera, j'en suis süre, de lui avoir fait con-
naitre ce raffinementde luxe, qui n'est cependant pas une
folic. Une chemise en foulard blanc ne coüte certainement
pas plus eher qu'une chemise de percale brodee. Inutile d'a-
jouter que le foulard se lave comme le linge; il est d'un
excelleut usage- Des echantillonsde foulard blanc croise
ou uni sont egalementenvoyes ä toutes les personnes qui
en fönt la demande ä la maison T Union des Indes.

MAKIE DE SAVERNY.
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LA CLOCHE DE SAINT-ANTOINE
(Suite)

VII

Marcel, persuade que Marinette avait une attaque de
demence, Marcel la suivit comme pour lui faire plaisir. II
revint deux mitiutes apres avec une physionomie stupe-
faite

— C'est vrai, dit-il, je les ai vues.
M. Lauray voulut y aller ä son tour.
— C'est une cruelle plaisanterie, dit-il en revenant. II y

a bien vingt-deux vaches en effet. Mais le loustic qai les a
introduites dans l'etable pour se moquer de moi meriterait
d'etre rudement chätie.

II se fit un long silence. On ne savait plus que penser.
Comme minuit allait sonner, on entendit tout a coup

une cloche au timbre argentin rctentir dans les airs. Laneee
ä toute volee, eile repandit des tintements joyeux. On de-
vinait que le sonneur y allait de tout cceur. De tels sons
ne pouvaient venir que du clocher. II y avait donc une clo¬
che neuve. Chose etrange, ä ces acccnts le sourire revint
sur toutes les levres.

— Ah ca! sommes-nous dans le pays des fees, ou revons-
nous? dit M. Lauray.

— Peut-etre vaut-il mieux rever que vivre, murmura
Jeanne.

Et la cloche continuait ä sonner avec un timbre tout par-
ticulier qui rejouissait.

— Ne manquons pas la messe pour cela, dit Louise.
— Ne viens pas, Jeanne, mon enfant; il vaut mieux que

tu dormes.
— Mais, mon pere, je suis restee au lit aujourd'hui jus-

qu'ä quatre heures. D'ailleurs je vais beaucoup mieux. En-
suite, puisque c'est le jour des miracles, je reviendrai peut-
etre guerie.

Elle trouva, cn outre, tant et tant d'autres raisons, que
son pere finit par ceder.

— Allons, il faut t'obeir, lui dit-il; mais cnveloppe-toi
bien et prends le bras de M. Desbois.

On partit. L'eglise avait ete chauffee. L'autel ruisselait
de lumiercs. Jamais ä Saint-Antoine on n'avait vu pareille
splendeur. Le vieux eure, cn sortant de la sacristie, jeta un
regard sur son troupeau, et, voyant Jeanne, il ne put re-
primer un mouvement de regret.

La messe commenca. A l'elevation, le recueillement des
Adeles subit un rüde echec. Au lieu de baisser la tete, on
la detourna; car au fond de l'eglise s'elevait une harmonie
admirable. L'orgue, l'orgue reve par la famille Lauray aux
jours de sa foitune, l'orgue etait lä. X'ne main habile fai-
sait entendre un prelude ravissant.

Puis tout ä coup une voix male entonna le Noel d'Adam.
Ce fut un coup de theätre. Le eure eut un moment d'hesi-
taüon. Il faillit se retourner comme son troupeau. Jeanne,
qui, seule peut-etre, etait restee absorbee dans sa priere
profonde, Jeanne redressa la tete. Elle ecouta en souriant
comme dans une extase. M. Lauray s'etait leve. Marie et
Louise tremblaient de tous leurs membres en voyant leur
sceur palir.

Marcel se souvenait vaguement d'avoir entendu cette
voix-lä quelque part.

— Viens, Joanne, allons-nous-en, dit M. Lauray.
— C'est bien sa voix, n'est-ce pas?
— Non! non!
— Ah! c'est vrai; je reve.
Et la voix continuait le Neel d'Adam, ä la grande admi-

ration des paroissiens. Jeanne etait tombee sur une chaise
et pleurait.

Quand le Service divin fut fini, tout le monde se leva
pour aller chercher le vieux eure. On avait bien des choses
ä lui apprendre, entre autres le prochain depart pour la
Provence, et bien des questions ä lui faire : la cloche...
l'orgue... le chanteur!!!

Jeanne marchait d'un pas ferme.
— Je ne sais pas pourquoi je suis presque

olle ä Marcel. II y a autour de moi comme
perance qui me caresse le cceur.

A peine fut-on arrive chez M. Lauray que le vieux prö-
tre fut assailli de questions. II commenca, lui, par gronder
Jeanne d'etre venue ä la messe de minuit; il bläma M. Lau¬
ray de n'avoir pas use de son autorite pour lui faire garder
la maison. Enfln il se deeida ä reveler comment il sefaisait
que son eglise possedAt une cloche neuve et un orgue.

A vrai äire, ce qu'il avait ä raconter ne devait pas joter
une bien vive lumiere sur la Situation. Dans la journec, un
homme et un fourgon etaient arrives, Tun dans l'autre. La
voiture contenait encore, outre 1'homnie, une cloche qui fut
installee seance tenante entre deux enormes poteaux, en at-
tendant qu'on la baptisät et qu'on püt la placer au haut du
clocher. Ce travail termine, on tira encore du fourgon un
orgue-harmonium, qui ne fut mis dans l'eglise que vers
neuf heures du soir. Alors un jeune homme s'etait presente

consolee, dil-
un vent d'es-

au presbytere et avait prie le eure d'accepler l'orgue et la
cloche. Puis le meme jeune homme s'etait rendu ä l'eglise,
oü il avait aecorde l'instrument, en annoncant au eure son
intention de chanter un Noel d'Adam pendant la messe.

— Voilä tout ce que je sais, ajouta le vieillard. Lorsque
j'ai demande ä l'artisto son nom pour l'inscrire au rang des
bienfaiteurs de l'eglise, il a repondu que ce n'etait pas le
moment de le dire; on le saurait le jour oü la cloche serait
baptisee.

— Accordez-moi la faveur de garder l'anonyme jusque-lä,
m'a-t-il dit.

Malheureusement ce recit ne pouvait satisfaire la curio-
site de la famille, qui s'attendait ä autre chose, et chaeun
avait sur les levres une question qu'il n'osait formuler.

— Alors... hasarda Jeanne.
Mais eile s'arreta interdite.
— Achevez, mon enfant.
— Alors, reprit-elle, c'est ce monsieur qui a chante?
— Naturellement, repondit le eure, qui savait trop bien

ce que Jeanne voulait dire.
— Ah! dit simplement la jeune Alle.
Ce fut comme une rafale de desillusio;:s qui souffla sur

cette belle tete et qui la fit ployer. Puis on eut l'air de ne
plus penser ä cet ineident pour apprendre au eure que la
famille allait quitter Saint-Antoine.

— Bientöt? demanda le vieillard.
— Dans trois jours.
— Je ne puis en vouloir ä M. Desbois, au contraire.

M. Lauray va retrouver l'aisance, et M" e Jeanne la sante;
mais je n'en eprouverai pas moins un grand serrement de
cceur lorsqu'il faudra vous dire adieu. Quan donc aurons-
nous fini nos epreuves?

— En mourant! dit Jeanne.
On n'eut pas l'air d'avoir entendu.
— Nous reviendrons, monsieur le »ure.
— Qui sait? Et puis, je suis bien vieux. Scrai-jc encore

lä pour feter votre retour?
— Certes, j'y compte bien, dit Mareel.
— Et moi donc! appuya M. Lauray.
— M. l'abbe vivra cent ans.
— Ce n'est pas man desir; mais, dans tous les cas, je ne

quilterai pas Saint-Antoine.
Le lendemain, vers trois heures de l'apres-midi, toute la

famille etait reunie dans le salon. Jeanne paraissait moins
souffrante. On causait des evenements de la veille. Le trou¬
peau etait toujours dans l'etable et rien n'etait venu expli-
quer sa presence. M. Lauray reflechissait.ä la demarehe des
deux paysans ses creanciers, et n'y comprenait pas grand'
chose, car ils avaientla reputation de deux matois avares et
tenaces. Tout, en un mot, prenait autour de la famille une
tournure feeriquo et inexplicable.

Cela n'empechait pas de faire des projets pour l'avenir.
Le voyage de Provence oecupait un peu toutes les tetes. On
prenait les disposilions, on etablissait les comptes; Marcel
mettait M. Lauray au courant de ce qu'il y avait ä faire
dans son domaine. Puis la cloche, l'orgue, le chanteur de
la veille, revinrent sur le tapis. Ou se perdit en supposi-
tions.

CAMILfcE DEBANS.

[Lasitite au prochain nurniro.)

EN SENTINELLE
(Suite)

C'est ce que Felicien repetait un malin ä un lion de son
intimite, ä un Arthur quelconque. Ils etaient tous deux
appuyes sur la rampe du balcon, le cigare aux levres.

— Tiens, tiens! dit l'Arthur.
— Qu'y a-t-il?
— N'aie pas l'air. Regarde en face de nous. J'apercois

au deuxieme etage une fenetre ouverte; ä cette fenetre il y
a des fteurs, signe de la presence d'une ouvriere; non loin
est une table chargee d'ustensiles de travail, pelotes,
broderies, etc. Devant cette table est une delicieuse petite
femme.

— Laisse-moi donc tranquillc avec ta decouverte. Qu'est-
ce que cela me fait ?

— Voilä bien le sultan ! II ne daigne pas lever les yeux
sur la beaute.

Cependant Felicien regarda la nouvelle voisine.
— Eh bien, qu'en dis-tu?
— Pas mal, Un air modeste, une tenue simple et presque

distinguee.
— Allons, tu as du goüt. La ravissante jeune Alle,

parole d'honneur!
L'Arthur adressa de la main un salut familier ä la jeune

brodeuse. Celle-ci se leva, sans aifeetation toutefois, et ferma
sa fenfitre.

— Ah! ah! dit l'ami, c'est une vertu. II faudra beaucoup
de cachemires, de bracelets et de soupers.

— Tais-toi, oit vivement Felicien; s'il est vrai que cette

jeune Alle soit sage dans son humble condition, eile ne me-
rite que plus de respect.

Cette facon de penser valut ä M. de Montegon mille rail-
leries. Mais, contre son habitude, il resta ferme dans son ju-
gement.

Cependant, ä son insu, l'image de la voisine le poursui-
vait. (i Quel enfantillage! se disait-il. Le hasard l'a amenee
en face de l'hötel que j'habite; mais je n'en dois pas moins
rester un etranger pour eile. »

11 sortait, il rentrait comme de coutume; mais il ne pou¬
vait s'empecher de jeter, ä la derobee, un regard sur la
jeune Alle qu'il retrouvait toujours ä son poste de travail.
Ses amis ne manquaient pas de lui dire en riant :

— Oü en es-tu avec la voisine?
— Je ne m'oecupe pas d'elle; veuillez m'imiter.
Teile etait sa reponse.
Mais aux moments oü il etait seul, — ce qui arrivait ra-

rement, — il se placait ä son balcon; et dejä Tom, le co-
cher, se plaignait que monsieur allät moins souvent au
Bois.

La voisine ne fermait sa fenetre que lorsque les bruyants
visiteurs de Felicien faisaient irruption chez lui. II avait re-
marque cette circonstance, et il en tira bon augure.

Ce fut en envoyant un bouquet qu'il se deeida ä entamer
la connaissance. Le bouquet fut refuse.

II envoya ensuite un petit billet. Le billet ne fut pas de-
cachete.

— Que je suis stupide! s'ecria t-ii; avec une vic facile
comme la mienne, je vais chercher des ecueils!

Le soir meme, ayant constate que la lampe de l'ouvriere
etait allumee, et que par consequent la pauvro Alle travail-
lait comme d'ordinaire, il s'habilla avec une simplicite ele¬
gante, descendit, puis monta dans la maison en face, chez
M lle Mariette Mofjiand.

II frappa legerement, Mariette vint ouvrir.
II s'attendait ä une reeeption froide, hautaine meme ;

mais, ä son grand etonnement, il fut accucilli avec une
cordialite de bon augure.

— Je vous demande pardon, mademoiselle, dit-il d'une
voix legerement emue, si je prends la liberte de me pro-
senter chez vous.

— Vous n'avez pas besoin de vous excuser, monsieur.
Veuillez vous asseoir et me permettre de continuer mon
travail, car le travail c'est mon existence; et comme je
n'attends que de lui mes ressources, je lui consacre tous
mos moments.

Elle reprit sa place devant la table et se remit ä broder,
sans affoetalion, apres avoir indique de nouveau ä son vi-
siieur une modeste chaise de paille.

Il y avait dans la contenance du baron un embarras visi-
ble, qui contrastait singulierement avec le maintien aise de

la brodeuse. Paree de sa robe d'indienne, de son petit bon-
net bien blanc, de ses bandeaux bien lisses, eile etait la
plus exquise idealisation de la bonne conscicnce. Felicien,
avec son trouble, avec ses traits, beaux sans doute, mais fa-
tigues par l'agitation d'une vie mondaine, n'oörait que trop
le type de ce qu'on appelle lijeunesse doree.

Cependant il sontait qu'il devait expliquer sa presence et
nouer l'entretien. Aussi, faisant appcl ä son aplomb d'autre-
fois, il dit en donnant ä son visage l'expression du sourire:

— En verite, ma visitc doit vous paraitre bien etrange.
Je vous suis inconnu.

— Vous etes le baron de Montegon.
II s'inclina.
— Ce n'cst pas dans ma lettre que vous avez pu appren¬

dre mon nom, puisque vous ne m'avez pas fait la faveur de
l'ouvrir.

— J'ai pense tout naturellement qu'il n'y avait rien de
commun entre nous, et j'ai suppose qu'en m'ecrivant vous
vous etiez trompe.

— Vous avez suppose autre chose? Avouez-le, mademoi¬
selle Mariette.

— II se peut; c'est ä vous, monsieur, ä me prouver que
j'ai eu tort.

— Je le desire, et c'est meme le prineipal but de ma vi-
site. Une lettre venant d'un inconnu, d'un homme du monde,
a pu vous sembler une tentative de seduetion, mais, pour
peu que vous y eussiez jete les yeux, les termes memes que
j'avais employes vous eussent prouve qu'aucune idee con¬
traire ä votre honneur...

— Je le crois, monsieur; il m'est agreable de le croire.
Vous etes un homme riche, vous avez tous les avantages
de la fortune, de la noblesse; moi je n'ai rien qu'un peu
d'education que m'ont donnee les bonnes sceurs de charite.
Je suis orpheline, mon travail est ä la fois mon soutien et
ma joie. Vous n'auriez aueun interet ä troubler mon exis¬
tence, qui doit rester pure et calme. Mais puisque les ter¬
mes de votre lettre etaient si convcnables, vous pouvez me
les faire entendre; parlez, j'ecoute.

— Mon Dieu, dit Felicien, c'est etonnant comme je me sens
pret ä subir votre ascendant. Vous ne ressemblez ä per¬
sonne.

— Pas de compliments, monsieur le baron; on en fait ä
tout le monde. Vous m'ecriviez donc?...

— Que je m'ennuyais beaucoup; que le monde m'avait
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appris tout ce qu'il avait ä m'apprendre; que j'avais besoin
d'une veritable amitie.

— Comment! vous qui avez tant d'amis!
— Oui, c'est parce que j'ai tant d'amis que je n'en ai pas

unseul. C'est pourquoi je vousprie, mademoiselle Mariette,
de m'accorder votre amitie.

ALFRED DES ESSARTS.

(La suite au prochain numero.)

ES MENÜS DE LA RAISON

Octobrc.

J'ai promis, dans mon dernier menu, de dire comment
je prepare les ortolans; j'accomplis ma promesse.

Un jour, je dinais chez un veritable ami; il avait des or¬
tolans pour röti.

Un coup d'ceil donne dans la cuisine, avant le repas, m'a¬
vait permis de les apercevoir.

Ils etaient sur deux rangees, cachant presque entierement,
dansileurs jolis petits corps, des hatelets d'une longueur res-
pectable.

Je restaUun instant ä les regarder.
Qu'ils etaient purs!
Qu'ils etaient appetissants!
Je faillis ne pas manger en attendant leur venue.
Elle fut acclam6e des convives, mais, pour moi, ce fut une

deeeption.
A la cuisson, faite cependant suivant l'usage, les pauvrets

avaient perdu presque tous ces charmes que si fort j'admi-
rais une heure avant.

Je me gardai d'une Observation, eile eüt trouble peut-tHre
le bonheur general.

Je mangeai meme plusieurs ortolans avec plaisir; mais
j'etais frappe au cceur.

On devait certainement les manger meilleurs.
Le soir, je consultai tous les auteurs; ils ne m'apprirent

rien.
Je ne fus pas plus heureux du cöte des praticiens aux-

quels je m'adressai le lendemain.
J'6tais reste dans les tenebres, quand tout ä coup la lu-

miere me fut donnee.
« On m'a parle, me dit quclqu'un, de cendres cbaudes. »
Ce mot seul me suffit. Deux heures apres, je me prepa-

rais ä moi-meme des ortolans de la maniere suivante :
Apres leur avoir retire le gesier, sans detacher la tete,

que je fais disparaitre par l'ouverture de l'estomac, oü eile
va prendre la place du gesier, apres les avoir brides et
saupoudres d'un peu de sei, je les emballe söparement dans
un carr6 de papier enduit du beurre le plus frais.

Je couche ensuite ces petits emmaillottes par demi-dou-
zaine sur un grand carre de papier, egalement beurre, dont
je les enveloppe avec soin, et j'enfonce cette papillote d ans
de la cendre bien chaude.

On la retire un quart d'heure apres. On la dechire, et
chaque ortolan est servi enveloppe du papier oü il a cuit
dans sa propre essence, sans perdre de ses formes et de son
aspect primitif, et oü il s'est orne de reflets dore^s.

Celui qui le decouvre, le premier qui le voit ainsi, c'est
celui qui le mange! !! Le baron beisse.

Nota. — Tous les petits oiseaux bien gras peuvent se
traiter de la meme facon.

LA MUSIQUE

Nos abonneos trouveront ä la derniere page de ce nu¬
mero les Lärmes d'un ange, musique de M me Yan' Dargent
;M lle Eugenie Mathieu).

La place nous a fait defaut pour donner avec les notes les
trois strophes si poetiques de M. Alfred Netteme nt; mais
l'intelligence musicale de nos lectrices supp'.eera ä cette
lacune, et il leur sera facile de donner ä chaque mot la
place qui lui convient. Nous transcrivons ici ces strophes,

LES LÄRMES D'UN ANGE

Comme un lis ä peine eclos penche
Languissamment sa tete blanche
Sous les ardeurs d'un ciel d'ete,

Un enfant se mourait; pleine d'alarmes,
Sa mere, helas! versait des larmes,
Silencieuse ä son cöte.

Et l'ange qui, sur le soir de la vie,
Ouvre aux coeurs purs la Celeste patrie,

S'inclinait vers l'enfant et l'appelait tout bas.
Mais l'enfant ne le suivait pas...

— Bon ange, disait-il, laisse-moi sur la terre
Des millions d'anges comme toi
Sont avec Dieu; ma pauvre mere,
lei, pour l'aimer n'a que moi.

— Viens au banquet, ta place est prete;
Viens... du ciel, l'eternelle f6te
Va s'ouvrir pour toi, jeune elu;

Ton exil est fini. Plus de souffrance.
Viens! Dieu couronne l'innocencc
Comme il couronne la vertu.

Tes yeux verront les divines merveilles
Que pas un ceil ne vit, et tes oreilles

Entendront nos concerts; viens, enfant, tu verrasi
Mais l'enfant murmurait tout bas :]

— Mon bon ange, je vois les larmes de ma mere
Qui n'a que moi pour la cherir.
Par pitie, laisse-moi sur terre,
Je suis trop aime pour mourir!

La fraiche goutte de rosee
Rend ä la fleur demi-brisee
L'eclat, la vie et la coulcur.

L'ange attendri pleura; ces larmes d'ange,
Comme un diotame sans melange
Ranimerent cette autre fleur.

A sa mere qui, surprise et ravie,
Sur ce beau front voit refleurir la vie,

L'enfant dejä gueri tend plein d'amour ses bras,
Et l'ange murmurait tout bas:

— Ami, Dieu le permet, reste aonc sur la terre,
Le ciel est moins beau qu'un devoir;
C'est aimer Dieu qu'aimer sa mere.
Je repars seul, fröre, au revoir!

Fureur : Levres de feu.'.' valse; Peau de satin, polka de Klein.

EXPIRATIONDE LA PLANCHE DE PATRONS

N° 1.

Premier cöte.

VESTE LECZINSKA
(Dessins 22 et 23 du Journal.)

------------------ Devant de la veste Leczinska:
le faux gilet, qui tient au devant, peut se faire en meme
etoffe ou etre rapporte; dans ce dernier cas, la couture
sera dissimulee en dessous de la bordure du corsage. Le
petit cöte tient au devant; la lettre C indique le point de
depart de la couture qui se prolonge jusqu'au bas de la
basque. Les lettres A et B indiquent le raecord de l'epau-
lette.

N» 2. XXXXXXXXX Dos de la veste Leczinska.
Les lettres A et B indiquent le raecord ä l'epaulette; D et
E, ä la couture du petit cöte. La couture du revers rap¬
porte de la basque, se prend en meme temps que celle qui
relie une partie ä l'autre.

N° 3. O—O—O—O— Col de la veste Leczinska. Une
croix marque son point de depart; la lettre B son raecord
ä l'epaulette et 10 barre le point de depart du col au mi-
lieu du dos.

N° 4. OOOOOOOOO Manche de la veste.
JAQUETTE POUR FIIXETTE DE HUIT ANS

(Dessin 3 du Journal.)
N° 5. O—O—O—O— Devant de la jaquette. Les

lettres F et G indiquent le raecord de l'epaulette; les let¬
tres H et K indiquent le raecord du dessous de bras ä la
naissance de la basque, et la lettre I au bas de la basque,
qui est plus courte devant que derriere,

N» 6. O—O—O—O—O Dos et petit cöte tenant en-
semble. Les lettres F et G ä l'epaulette, H et K au dessous
de bras, J ä la couture du petit cöte. Entre les lettres
B, dans le haut comme dans le bas de la basque, se trou-
vent les plis creves qui fournissent de l'ampleur ä la basque.

N° 7. OOOOOOOOO Manche courte de la jaquette.
PALETOT SAC CROISE

POUR GARCON DE DIX ANS
(Dessin 5 du Journal.)

N» 8. '^^•v-'^^^.'^n^- Devant du paletot sac croise.
Les^lettres L et M indiquent le raecord de l'epaulette, les
lettres N et O, la couture du dessous de bras.

N° 9. OOOOOOOOO Dos du paletot sac croise. Me¬
mes lettres de raecord qu'au devant.

N» 10. -^-w~~~>^'\*'s/-v^ Collet ou revers. La lettre
L indique le raecord ä l'epaulette, l'O barre celui du milieu
du dos, et l'A le point de depart du devant.

N» 11. -w-w^w'v~~~^-~^ Manche.

BLOUSE DE MOBILE
POUR GARCON DE HUIT ANS

(Dessin 6 du Journal.)
N° 12. — X — X—X—X— Devant de la blouse de

mobile pour garcon de huit ans. Les lettres P et Q indi¬
quent la couture de l'epaulette, l'R et l'S celle du dessous
de bras.

N» 13. -^/^^*'v~-v-'w^ -̂ Col matelot de la blouse
se raecordant au devant par la lettre D, ä l'epaule par la
lettre P, et au milieu du dos par un O barre.

N° 11. — X — X — X —X — Dos de la blouse de mo¬
bile, se raecordant au devant par les lettres P et Q, ä l'e¬
paulette par les lettres R et S, au dessous de bras

N° 15. — X—X — X — X — Manche de la blouse de
mobile.

N° 15 ois. Chiffre L Z enlaces.

Second cöU.

PALETOT COMFORTABLE
(Dessin 10 du Journal.)

N° 1. —8—8—8—8—8— Devant du paletot le Comfor-
table. Les lettres A et B indiquent le raecord de l'epaulette;
les lettres C et D, celui de la couture du dessous de bras ;
la couture s'a'rrete ä la lettre D et le paletot reste fendu.

N» 2. O—O—O—O— Col du paletot; il prend son
point de depart ä l'O barre, se raecorde ä l'epaulette par
la lettre A, et au milieu ä la croix marquee.

N° 3.-------------------------- Patte rapportee sur le milieu
du devant.

N° 4. --------------------------- Petit cöte du paletot, se rae¬
cordant au devant par les lettres C et D, et au dos par les
lettres E et F.

N° 5. —8—8—8—8—8— Dos; il se raecorde ä l'e¬
paule par les lettres A et B; au petit cöte par les lettres E
et F.

N° 6. —O—O—O—O Manche du paletot.
PALETOT MEDICIS

(Dessin 9 du Journal.)

N° 7. —O—O—O—C Devant du paletot Medicis;
les lettres G et H indiquent le raecord de l'epaulette, l'I et

le J la couture du dessous de bras.
N° 8. — X—X—X—X— Dos; memes lettres de rae¬

cord qu'au devant.
N» 9- XXXXXXXXX Colreleve. II se double en

bougran ou en toile piquee, comme pour un col d'homme
un O barre' indique son point de depart, le G son raecord
ä l'epaulette, et une croix le milieu du dos.

N° 10. ^w^^n-'^n^, ^-v^. Manche du paletot Me¬
dicis.

N» 11. XXXXXXXXXX Revers de la manche.
CONFECTION ISABEAU

(Dessin 20 du Journal.)
N° 12. X—X —X —X— Devant de la confection Isa-

beau. Le devant se raecorde au dos, ä 1 epaule, par les let¬
tres I et K, au dessous de bras par les lettres M et N.

N° 13. ~^-^~-^-^~~~^s^ Petit cöte.
N° 14. -\^-v^--^-\^,~^-^~^ Dos de la confection Isa-

beau. II se raecorde au devant, ä l'epaule, par les lettres L
et K, et au petit cöte par les lettres O et P.

N° 15. --------------------------Grande manche Isabeau.

PETITE COBRESPONDANCE

Une abonnee. — Une robe de velours ne se fait sans
tunique et sans tablier que si eile est ä traiue; si eile est
courte, c'est-ä-dire si eile remplit le röle de costume, il laut
necessairement adopter, soit la polonaise, soit la tunique et
le corsage ä basques. Oui, certainement, pour le bord de
plumes', qui est une des plus jolies garnitures qui sc puisse
faire.

Vülers-devant-le-Thaur. — La question est tres-difficile
ä resoudre. C'est affaire de raisonnement; le tout depend
de la forme du patron. Si l'etoffe a 50 centimetres, il faut
environ huit les pour une jupe rasant terre, dont cinq biai-
ses. Si 1'etoffe a 1 metre, quatre les suffisent. il faut alors
partager l'etoffe en deux pour les les ä biaiser, c'est-ä-dire
les les de cöte. Un le droit derriere, celui de devant biaise
des deux cötes. Les jupons en velours de Saint-Etienne se
fönt generalement rasant terre; je ne conseille le jupon de
velours ä traine qu'en belle quahte et en velours tout soie.

itf Ile Pauline. — Chaque patron coupe 1 fr. 50, y compris
le port par la poste.

lEBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

L'ennui uaquit un jour de l'uniformite.
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gravures : Toilette de ceremo-
nie. — Toilette de bebe. —
Toilette de petite fille. —
Trois costumes de jeunes gar-
90ns. — Chapeau Cephise. —
Chapeau Ines. — Chapeau Le
Persan. — Deux toilettes de
ville. — Toilette de diner

pour jeune darne. — Toilette
de diner pour jeune fille. —
Oarre en lacet Renaissance. —
Pantoufle en »pplication de
drap (2 dessins . — Rebus.

■SUPPLEMENT: Planche de modes
coloriees.

EXPL1CATI0N

DES GRAVURES

1. Toilette de ceremonie.
— Modele de M mc Breanl-
Castcl, ruedu QnUre-Septen -
bre. i9. — B"be de velours
noir; la.jupe, ä. longue traine,
est uiiie ;sur le devant, rctoin-
bent cinq longues pattes en
passementerie,perlees de jais,
lormant cliätelaine; cespas-
sementeries se terminent par
de beaux glands en jais.

Le corsage decollete est ä
pointi s, garni de pafsemen-
terie et, de dentelles deChan-
tiily alternees. Sous le bras
gauche, la passement. rie tra-
verse le corsage en biais et
revient sur le devant de la
poitrine, en passant sur l'e-
paule droite. De l'autrc cöte,
c'est-ä-diresurl'epau'e gauche
se trouve dispose un nceud de
laille couleur feuille de rose,
dont les bouts flotlants vien-
nent rejoindre laceinture sur
le cöte droit. La ceinture
se ternüne en deux grands
pans en laille couleur feuille
de rose, donl les extremites
sont brodees en relief et ä
jour, de plusieurs nuauces de
rose; cette broderie de la
ceinture tient de la guipure
Renaissance; l'etoffe est de-
coupee entre les mats, mais
les intervalles ne sont pas
remplis par des barrettes de
Venise , ce qui serait trop
lourd. Notre planche colo¬
riee, qui aecompagne le nu¬
mero de ce jour, representc
la meine ravissante tuiletle,
vue de dos, et aidera ä en
faire mieux comprendre les
disposüions. f. T01LK1TE DE CE1 EMONIE. — MODELE DE H"" 8RF.ANT-CASTE'. — DFSSIIV DE GUSTAVE JANET.

2. Toilette de fillette de
trois ä cinq ans. — Robe de
laffetas rave;la jupe, arron-
die est garnie sur le tablier
de brandebourgs en forme de
V en velours n • 80; des quil-
les de velours assorti, mais
en plus grande largeur, bor-
dent ces brandebourgs; les
quilles et les ornements sont
capitonnes de boutons de ve¬
lours ou d'aeier. Casaque
ouverle, bordee ä la mous-
quetaire d'un large biais de
velours rehausse de petite
guipure; petit gilet aux bas-
ques arrondies; cette casa¬
que est retroussee par der-
dere en draperie.

3. Toilette de bebe de
trois ä quatre ans. — Robe
de Valencias bleu Louise; le
devant, encadre d'un large
biais de velours bleu plus
fonce, est monte dans toute
sa longueur en longs plis
platsjsurles quilles courent
des nceuds de velours ratta-
ches par des boucles de na-
cre blanche ; les les de derrie-
re sont montes en gros tuyaux
d'orgue et garnis de bandes
de velours de deux hauteurs
differentes. Paletot en drap
velours Montagnac, orne de
passemeiiterie en fourrure.

4. Costume de garconnet
de quatre ä six ans. — Pan-
talon en drap gris boutfanl,
aüaehe au-dessous du genou
ä l'aide d'un poignet, ou jar-
retiere; veste de drap bleu
marine, croisee sur la poitri¬
ne, avec revers piques au
col et aux manches; ces re¬
vers sont en tafletas noir; un
galon satine bürde tout le
vetement.

5. Costume de garcon de
six ä sept ans. — Pantalon
et veste americaine en drap
amazone marron; une jarrc-
tiere avec boucle rattache le
pantalon au-dessous du ge¬
nou. La veste-paletot est lon-

• gue et ä double poche; eile
est croisee sur la poitrine
et garnie de col et de revers
en velours noir; tout le cos¬
tume est borde de galon
double, complete par une pi-
qüre bien reguliere.

6 Costume de garcon de
cinq ä six ans. — Veste,
pantalon et gilet en drap
gris feutre, une bände de
velours marron court tout du

!
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11. Chapeau Cephise. — Calotte un peu hauie et plate, ontierement recouverte
de velours noir, avec liseres de turquoise couleur Jone ou paille. La passe est fleremenl
aeeentuee en diademe;eleest ogalement bridee de velours noir lisere de jaune. Nceud de
cöte en velours uoir en bände, doub.e de faiile jaune; la doublure forme lisere interieur.
Un panacbe de plumes jaunes et noir. s entremelees recouvre pr. sque ontierement la ca¬
lotte ; le noeud de i erriere, qui, partaul de dessus le bavolet, so rattache ä l'interieur,
est egalement en velours noir double de jaune.

12. Chapeau Ines. — La calotte, tout en velours noir, est molle; la passe est recou¬
verte d'une tuche, egaiement en velours noir, dont le pied est cache pa: une torsade de

faiile noire, terminee par un
gros uceud de faiile ; au mi-
lieu du nceud, se trouve ___
une bouele en acier poli.
Uue torsade bleu Liyquoise
sert de tour de töte Par
derriere, le vide, que fbur-
nit le retroussisdu chapeau,

COS1UME

2. TOILETTE Ut JELNE E1LLE.

long du panialon et garnit les pattes, qui
out fair Ce le raltachcr. Les patles de la
veste, les revers des manches, le col, tout
l'eusemble üu costume entin, est bride du
meine velours; Its boutons peuvent etre
en acier ou en velours, eeux du gilet plus
petitb que ceux de la veste, mais assorüs.

? Carre en lacet Renaissance pour pe-
lote, ou voile de fauteuil. — Ce carre s'exe-
cute ä l'aide d'un lacet, que l'ou bälit sur
papier, en tui faisant suivre tous les con-
lours i.,diques sur nutre modele, et en
ayant suiu de bien meltre d'equerre les
endroits qui se recroiseut les uns sur les
autres. Ce sont des brauche» simplement cordonnees qui relient les la-
cels les uns aux autres. Ou ne debälit les lacets de dessus le papier que
l.jrsque tou.es les barrette» sont executees, c'cst-u-dire lorsque '*
vrage est coinpleleineul aeheve.

8-9. Pantoufle en application de drap. — II faut tailler d'abord un
lnoreea i de drap de la graudeur exaete de la pantoufle que Ton veut
executer, grandeur
(|ue le chausseur ou
lecordouuier designe-
ia. Gm applique sur
ce drap la fleur de lis
et le cordon qui la
traverse et qui tonne
oruenieut.

Sur un lond de
drap gris lonce, la
fleur de lis sera en
drap bleu pä.e et le
cordon en drap mais,
ou meine en lacet de
soie cerise ou mais.
Si l'ou prel'ere uu
f.nid en drap noir, la
fleur de lis se peut
faire en drap vert Blau¬
et le cordon en soie
Iionceau. Ce nuance-
ment est facultalif.
Les appliques seront
ratlachees au fond par
un lestou lache exe-
i ute en eordonnet
mais. Les nervures
de la fleur se feroiit
en soie bleue de deux
nuances plus toneees,
si l'ap >lique de la
tleur est bleue; en
deux nuances de vert
fonce, si l'applique de
la fleur est vene; en
or, si la tleur est blan¬
che, etc. Les petites
croix qui agrementent
le cordon seront de
couleur foncee, si
1 applique est elaire,
ou de couleur elaire,
si l'applique est luii-
cee.

10 Chapeaupersan.
— La calotte et la pas
se sont en velours noir.
De la torsade en failie
noire, qui se termiue
enuu nceudsans bonls,
s'ptance ime aigrette
en acier, dominant un
".mache de plumes
bleues et. noires; une
MTosge rinhe de failie
bleue, traversee par
"n biais de turquoise
noire, forme aureole.

S. CCSTIME ÜE UAKC.0

lours giis, releve
panaclie assorti.

ü. TOILETTE Hl 1)E. E.

est reinpii par une guirlandc de boutons de
rose eurubannee de rubans bleus; cette
guirlande seinble parlir de la naissance du
bavolet en dessus. — Chapeauxde M ms Mo-
reau-üidsbury, 23, bjulevard des Capu.ines.

13. Toilette de ville. — Höbe de faiile
tele de negre; la jupe. droile devant, forme
uu peu la traiue; le tablier est recouvert de
vulants plisses legu.ierement; sur ces vo-
lanls, serpe. te une guirlande de rubans, re-
liee de place en place par des noeuds avec
agralcs de jais. Petit talma en drap castor,
illustre d'u:ie broderie soutachec et encadree
duuebudme en skunks Chapeau de ve-

en diademe et ome d'un tour de plume i'risee avec

6. COSTCME DE ÜAlmON.

14. Hamlet. — Toilette de ville. — Jupon de popeline, orne d'un
haut p isse surmonte de deux volants fronces. Tunique de'drap leger
couleur reseda; la tunique princesse est de forme ontierement inedile:
par devaut, eile se buutouue en redingote, et les poches de cöle lui

donnent un cachct de
robe de maison tres-
elegant. Elle se re-
trousse en diaperie et
yierit se prendre en
echarpe daijs uue
agrafe en argenl oxy-
de qui s'appuie sur le
pelit cöte du corsage.
Par derriere, eile se
drape en plis harnio-
uieux; eile est enca¬
dree d'un biais de
faiile couleur reseda
d'une nuance un peu
plus soutenue que Cel¬
le du costume. -Mo¬
dule de M»'» Breant-
Castel.

15.
diner
dame.
tafl'etas

Toilette de
pour jeune

— Jupon de
d'ltalie niar-

7. CARRE EN LACET RENAISSANCK, POUR PELOTE, VOILE DE FAUTEUIL, ETC.

ron dore faisant trai¬
ue par derriere. Cet¬
te traine se compose
de deux haute \ol.ms
nlisses regulierement."
Tunique en popeline
de Lyon, nuanee mar-
ron, et dont le ton
mat tranche sur le
brillant du tafl'etas.
Cette tunique forme
corsage; eile se pre-
longe en tablier de¬
vaut, pour se relrous-
ser derriere et se gon-
Uer en ballon. Le tout
est encadre d'un re¬
vers de laffelas mar-
ron, pique et capiiou-
ne: uue echar e as-
sortie aux rewis sou-
tienl, le retroussis et

..retombe en loi.gues
pattes sur les edles,
ou eile se tennine par
un gros gland de eor¬
donnet marron. Veste
a revers piques, gra-
cieusement onveite
sur le corsage. Fraise
Medicis en gros tulie,
simplement ouilee.

16. Toilette de di¬
ner pour jeune fiüe.
— Celle toilette, de
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uirlandß de boutons de
le rußans bleus; eette
ai'lir de !a uais-ance du
- Chapeauxde M m> Mo-
uulevard des Capuiines.

rille. — Höbe de faule
pe. droite devant, forme
s tablier est recouvert de
iierement; sur ces vo-
juirlande de rubans, re-
ice par des nceuds avec
t talma en drap castor,
ie soutachec et eucadree
iunks Cliapeau de ve-
jr de plume frisee avec

de popeline, orno d'uu
Tunique de drap leger
ne entierement inedile;
los poches de cöte lui

doonent un caeh. t de
robe de maison tres-
elegant. Klle se re-
trousse en diaperie et
vierit se prendre eu
echarpe dans une
agrafe en argenl oxy-
de quj s'appuie sur le
pelit cöte du corsage.
Par derriere, eile se
drape eu plis barnio-
nieux; eile est enca-
dree d'un biais de
faule eouleur reseda
d'une uuance un peu
plus soutenue que Cel¬
le du costume. -Mo¬
dele de M<"« Breaut-
Castel.

15. Toilette de
diner pour jeune
dame. — Jupoii de
taffetas d'ltaüe mai-
ron dore faisant trai-
ne par derriere. Cel¬
le traine se compose
de deux hauls voLnis
nlisses regulierenieut."
Tunique en popeline
de Lyon, nuanee mar-
ron. et dont le ton
niat tranche sur le
brillant du taffetas.
Cette tunique forme
corsage; eile se prc-
longe eu tablier de¬
vant. pour se retrous-
ser derriere et se gon-
fler en balion. Le tout
est encadre dun re-
vers de taffetas mar-
ron, pique et caphou-
ne: une echar e as-
sortie aux reveis sou-
tienl le retroussis et

, retombe en lungues
pattes sur les cötes,
ou eile se termine par
un gros gland de eor-
donnet niarron. Veste
a revers piques, gra-
cieusement oiiveite
sur le corsage. Fraise
Medicis en gros tulle,
siinplement ouilee.

16. Toilette de di¬
ner pour jeune iille.
— Cette toilette, de
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style Empire, convient ä une jeune fille qui fait sa pre-
miere entree dans le monde; sa simplicite n'exclutpas l'ele-
gance. Notre modele est en popeline blanche liscree de
cerise ou de bleu. La jupe, toute ronde, tombe ä la nais-
sance de la chevil'.e. Le tablier est orne de biais liseres de
velours ou de taffetas de uuance vive. La tunique ,
en etoffe brochee et satincc, se drape sur les cötes pour
retomber en laveuse par derriere. Corsage ouvert sur la
poitrine et garni d'une fraise Margot de meine etoffe; il est
a longues basqucs pointucs devant et derriere. Une cein-
ture de taffetas a-sortie aux liseres l'enserre ä la taille Les
manches bouillonnees lui donnent son cachet Empire.

8. PANTOCFLE IN APPLICATION DE DRAP.

c iupe ä dislanc s <gales par des pattes gris feutre, plis-
sees de ehaque cöte et terminees par des bardes de
velours bleu paon; par devant, un baut bouillonne au-
dessus du volant, et par derriere, deux volants fronces,
arretes sur les cö es par des nceuds Incroyahle en velours
bleu paon.

Tunique et pouf gris (entre. Ia tunique, en forme de
tablier, est garnie de plisses, d'uu biais de velours, et fer-
mee i ar des nceuds rie velours.

Fiihu de velours bleu paon, avec plisse gris feutre tour-
i aut autour de la taille et forniaut i asque par derriere.

Manches avec revers Louis XIV, en velours b'eu paon. —

M> delcs de M"" Breant-Caste], 10, nie du Quatre-Sep-
teiub e. E bo-gv.

Q?
&0URRIER DE LA IfroDE

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE

Premiere toilette. — Robe de velours noir.
Jupe ä traine unie, avec pouf ä cötes fait

jupe; le devant est gauii de cinq pattes en
passementerie, terminees par de longs glands
aboules.

Corsage decollete ä puintes garnits de
passementerie et de chantilly. Sous le bras
droit, la passementerie traverse le
corsage en laais et vieut se termi¬
ner sur le devant du corsage, en
passant sur l'epaule gauche. Sur l'e-
paule droite, neeud de taille rose
pale venant se rejoindresur le eöle
gauche, ä la cemture rose
päle, brodee et frangee, '
genre Louis XIII.

La preniiere page du nu-
mero represeute la meine
toilette vue par devant.

Deuxieme toilette. — Ro¬
be en faille bleu
paon et giis feu¬
tre.

Premiere jupe
garnie dun haut
plisse bleu paon,

II taut songer aux vetements d'interieur, aux peignoirs
du coin du feu, aux vestes d'appartement : l'hiver approchc.

En depit des bourrelets, des tapis, malgre le feu qui
pe'ille dans la cheminee, on sent la necessite de se
vetir chaudement chez soi, carle delaut de mouvement,
1 inaction, sont les principales causes du refroidisse-
tneut des membres. Quand, apres une course ä l'air
glace ou humide, on rentre ä son logis, engourdie,

mal ä l'aise, avec un rhume en perspective,
den n'est bon et sain c unnic de s'envelopper
dans un chaud peignoir, de quitter ses bot-
tines mouillees et de plongcr ses pieds dans
de moclleuses p.intoi.fles.

Cc peignoir, je conseillerai de le
faire, par exem, le, en cachemire de
l'lnde noir et de le doublor entiere¬
ment soit cn lege e luslrine de soie
bleue, soit en flanelle de meine

nuanee. La forme scrait
celle d'une robe Princrsse
demi-ajustec; sur le de¬
vant, un plastron de soie
bleue descendanl duhaut en
bas, et sur lequel serainet

poses des bran-
debourgs noirs
en passementerie.
L'ouverturo du
cou scrait en
cceur et ornec

9. PANiOul'LE EN APPblCATlON LIE LlliAP.
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dessous ouate et pique en soie. rose, bleue ou mauve. Le
dcvant devra ötre garni de chaque cöte d'un entrc-deux
de guipure pose ä jour, sous lequcl le pardessous fait
transparent. Au milieu, entrc les deux entre-deux, une
echelle de neeuds de la couleur de ce transparent. L'ouver-
ture du cou, faite en cceur, laisse echapper une fraise en
guipure, doublee de soie. La manche, doublee aussi de soie

CHAPEAU LK PERS\X.

d'une fraise Medicis en cachemire, doublee ä l'interieur
de soie bleue, et bcaucoup plus haute par derriere que
par dcvant. Manches ä la .religieuse, c'est-ä-dire assez
larges du bas, avec revers de soie bleue forme par des
biais. Poehes en taffetas bleu. Dans le bas, un simple
passe-poil bleu au-dessus de l'ourlet. La meme robe de
chambre peut se faire en cachemire bleu, avec plastron de
soie noire, fraise bleue doublee de noir, ou en cachemire
gris, avec plastron et doublure d'une autre nuance dans la
memo teiute. On peut aussi, pour realiser une economic,
remplacer la soie par du cachemire, c'est-ä-dire, par exera-
ple, faire la robe en cachemire noir et le plastron et les
garnitures en cachemire bleu. Pour jeune füle surtout, ce
serait fort bien ainsi. On peut ajouter un nceud ä longues
coques et grands pans de la couleur qui fait garniture, et
qui se place derriere au dessous de la fraise Medicis.

Je recommanderai ä Celles de nos lectrices ä qui leur
Situation de fortune permeteertaines fantaisies coüteuses, un
peignoir forme Watteau, c'est-ä-dire avec un grand pli
dans le dos, en foulari de Finde croise blanc. avec par-

te$*f ■■'

13. TOILETTE DE VILLI?. — MODELE DE >lme BREANT-CASTEL.

12. CHAPEAU INES.

MODELES DE Mmes MOP.EAU-DIDSDURY.

de couleur, a la forme
sabot, c'est-ä-dire qu'el-
le est plate jusqu'au
coude et forme un grand
volant dans le bas, orne
d'un entre-deux de gui¬
pure et d'une haute
guipure. Je c inseille de
poser coquettement sur
la töte, pour completer
l'ensemblc , un petit
poul' chiffonne Louis
XV, en foulard blanc
garni de guipure et
d'un noeud rose.

Mais il n'cst pa> tou-
jours possible de revetir
un peignoir, parce qu'on
est attendue par que-
que visiteur, ou bien
parce que l'on reeoil ün
ami ä sa table. On i en¬
trc ä l'heure du diner,
ayant tres-froid,. et vite
on endosse une jolic
pelite veste en velours,
en drap ou en cache¬
mire, qui, loin de de-
truire l'harmonie de la
toilette, lui donne quel-
que chose de plus pi-
quant. j'ai vu de char¬
mantes vestes entiere-
ment brodees au passe.
C'est la broderie qui fait
le vetement, et l'etoffe
n'ajoute rien ä l'elegan-
ce; velours, drap ou
cachemire, peuimporte.

Ces vesles, demi-ajus-
tees par derriere, ne
joignentpas absolument
par devant, laissant voir
environ cinq centimetres
du corsage; on peut les
garnir tout autour d'un
tour de plumes frisees
ou d'une bände de four-
rure ä poils ras, co

1 1. CHAPEAU GEPIIKE.

nie la loutre ou le castor. Les manches ne doivent ölre
ui assez justes, pour empecher de revetir promptement la
veste, ni assez larges pour gener les mnuvements d'une
maitresse de maison. Quelques femmes elegantes adoptent
pour les vetements d'intericur les couleurs vives et meine
eclatanles : le rouge, le bleu ciel. J'admels cela avec un
ensemble de toilette riche et une grande recherche des de-
tajls. Ainsi, j'ai vu des vestes en cacheniirc de l'Inde vert
jaune ornees d'une guirlande de fleurs aux couleurs bril¬
lantes brodees au passe sur l'etoffe meme. On imite ce
genre d'ornement, qui coüle fort eher, cn appliquant sur le
cachemire des guirlandes de fleurs brodees qui se vendent
au metre et qui se cousent sur l'etoffe, de la meine faeon
qu'on reapplique de la broderie sur de la batiste.

On transforme aussi de vieux chäles de l'In Je, et meme
des chäles franc.ais,que l'on ne craint pas de couper parce
qu'ils sont vieux, demodes ou manges par les vers, en ves¬
tes de chambre et en vetemenls du soir, pour sorties de
theätre, etc.; seulement ces transform itions sont toujours-
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assez coüteuses e ne produiscut, ä mon avis, qu'un effet
mediocre.

Parlons maintenant, pour taire contraste ot ne rien negli-
ger, de ce qui compose la toilette de la femme au dehors.

Le chapeau est certainement le point sur lequel l'atteu-
lion de toute femme elegante doit se porter d'abord. Un
chapeau lourd, disgracieux, ou qui n'est pas en harmonie
avec les Hgnes et les contours du vlsage, enlaidit cruelle-
ment la plus jolie figure.

Je ne saurais trop recommander ä nos abonnecs de faire
un choix judicieux au milicu du nombre incroyable de for-
mes qui leur sont presentecs. II n'est plus permis aujour-
d'hui de repondre comme nos meres : « C'est vrai, cela
n'est pas joli et ne me va pas, mais c'est la mode. » II n'y
a pas de mode, ou plutöt il y en a tant que toute femme
ayant un peu de goüt
et sachant se connaitre
assez bier> elle-meme
pour savoir eviter tel
ou tel ecueil, doit ne-
cessairement trouver le
chapeau qui lui con-
vient.

Il y a la capote cou-
lissee a bord rabaisse
sur le devant et formant ,
un tuyaule sur le front,
ä calotte froncee assez
haute et evasee du
haut, qui convient, ce
nie semble, aux jeunes
Alles et aux jeunes fem-
mos qui ont le visage
rond. Cette capote peut
etre ornee d'un tour de
plumes na 1u'elles ou
noires entourant la pas¬
se, de totes de plumes
naturelles , d'aigrettes
posees derriere ou sur
le cöte; on la fait en
velours, en tulle, en
gros de Suez.

[1 y a le chapeau
de f'eutre legerement
oblong dont la calotte
est plus etroite du haut
et dont une aile est re-
levee de cöte par un
noeud cavalier cn ve¬
lours, ä larges coques;
on ajoute encore parfois
une aile droite, ou une
grai.de plume mousque-
taire, ou un coq russe
aux reflets verdatres,
puis aussi un anneau
porte-bonheur en acier
on argente dans lequel
passe le noeud pose de
cöte; ou bien encore
des üeches, des poi
gnards meme, poses
droits, ou bien croisis,
s'il y en a deux.

Je crains bien que
messieurs nos maris et
nos freres ne se moquent
un peu de nous pour ces
manilestationsbelliqueu-
ses; aussi j'engage mes
lectrices ä n'user qu'a-
vec moderation de ces
accessoires de haute
fantaisic.

II y a ensuite une fou¬
le de genres mixtes
dans lesquels on peut
classcr les chapeaux ä
diademes en dtssous
du bord releve, qui se
'eront toujours, les chapeaux ä fond tendu, se posant ä plat
sur le front et se relevant tres-haut derriere, etc., etc-

J'ai dejä dit, je crois, que je ne trouvais pas gracieuse
l'exageration qui fait remonter tous les eheveux sur le som-
met de la tete; mais ce qui n'est pas joli dans un salon,
quand on n'a pour coiffure que ses eheveux, vrais ou faux,
aecompagnes de nceuds de rubans ou de fleurs, est tres-laid
dans la rue avec un chapeau. Je defie la meilleure mpdiste
de faire un chapean seyant bien a une fem ne aiusi coiffee.
Je conseille donc de prolonger les coques, les noeuds, les
boucles ou les tresses dont se compose la coiffure, au moius
jusqu'au milieu de la tete, par derriere. Le chapeau peut
alo'rs s'asseoir sur une base solide, et l'ensemble de la coif¬
fure y gagnera certainement en giace et en harmonie.

f uisque j'ai effleure cette queslion de la coiffure, je veux

recommander ä mes lectrices, pour les soins journaliers de
la chevelure, quelques preparaüons speciales extremement
eflicaces. Elles ont d'ailleurs leurs parchemins, Diüsqu'elles
nous viennent d'une facon authentique de Ninon de Len-
clos, qui leur dut suis doute son eternelle jeunesse. C'est
d'abord Venu vivifiante de la chevelure, preparee ä l'huile de
ricin et au quinquina, qui nettoie parfaitement la tete, de-
truit les pellicules, empeche la chule des eheveux et les fait
pousser. La pommade vivifiante de la chevelure, composee
avec les memes produits, qui rend les eheveux souples et
brillants et calme les demangeiisons. Eofin, et ceci est plus
delicat a dire, il y a encore Venu de Ninon capillaire, qui
rend progressivement la couleur primitive ä la barbe et aux
eheveux blancs. quelle qu'ait ete d'aillours leur nuance,
noire, brunc ou blonde. Pauvre Ninon. voilä donc votre

O C T O B R
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lalisman decouvert! De votre vivant, vous cachiez soigneü-
sement un tel secret; aujourd'hui nous pouvons, comme
vous, pretendre ä 1'eterneUe bcaute, gräee a rindiscretion
de vos heritiers.

M" ,r Leconle, qui seule possede et a le droit d'employcr
ces lanieiiäes recettes, expedie en tout pays les produits de
ia j,i'r/'ihiirrie de Ninon.

Si 'tone, eueres lectrices, vou- voulez essayef des diffe-
rentes prepar,*tipns dont je vieos de vous parier, ecrivez
simplemeut ä M m? Lecoute, 31, rue du Quatre-Sepienibre,
et vo'.re desir sera saüsl'ait.

MAKIE DE SAVERXY.

II ne fait plus chaud, et il ne fait pas encore froid. Voili
le mois d'oetobre, qui fut debaptise a la fin du siede der-
nier et dont on avait fait vendemiaire, de compto ä demi
avec le mois de septembre. C'est un mois de transition, tout
simplemeut: il acheve et il commence. II acheve de cueillir
ses fruits, il commence ä lahourcr ses terres arables; il jette
sa ligne ä peehcr dans un coin, arme son fi.sil pour la
chasse a travers bois, et prepare ses paniers pour la ven-
dange. Le beau temps pour les babitants de la campagne,
que celui-lä!

Mais pendant que
retentissent ä nos oreil-
les les joyeux propos
des vendangeurs, si
nous parlions un peu de
la vigne au point de vue
de la science, vous nous
le pardonneriez, n'est-
ce pas?... Donc la vi¬
gne parait 6tre origi-
naire de la Perse; ce
fut le roi Geryon qui
l'introduisit en Espagne,
et les Marseillais recla-
ment l'honneur de cette
importation en France,
pretendant qu'elle fut
plantee dans les Gaules
par les Pboceens fon-
dateurs de leur ville.
Les femmes et les en-
länts memo la culti-
vaient äl'envi; aussi s'e-
tendit-elle sur tout no-
tre territoire; et il pa¬
rait qu'elle brillait de
tout son eclat dans l'ife
de Luteee, qui fut le
berceau de notre eher
Paris, quand on en jeta
les ibndations. Plus
tard meme, Paris eut
des treilles royales qui
s'etendaient oü passen«
ies rues des Jardins-
Saint-Paul et de Cid.
ture - Sainte - Catherine,
clos luxuriants dans les¬
quels, parail-il, on fai-
sait encore de fort hel¬
les vendanges au seizie¬
me et au dix-septieme
siecle, et alors encore
cette rtcoltc etait la
propriete de nos rois.

Les Romains connais-
saientla vigne du temps
de Romulus, et ils con-
naissaient aussi sans
doute la fabrication du
vin, puisque ce prinee
dei'endit Yvsage du vin
dans les sacrifices. or
donnant de ne se servir
que de lait. Numa, ä
son tour, proscrivit les
libations de vin sur les
buchers oü l'on brülait
les morts. Mais bientöt
d'autres lois furent ne-
cessaires pour reprimer
Tabus qu'on fit du jus
de la treil'e, car cette
liqueur fut prise si
fort en goüt, non-seule-
ment par les hommes,

mais encore par les dames romaines, que l'exces en devint
des plus honteux.

Piine fournit ä ce sujet diverses aneedotes fort curieuses
et qui peignent bien les meeurs de ces temps antiques.
Ainsi, par exemple, un certain Egnatius Mecemus tua sa
femme ä coups de bäion, parte qu'il l'avait trouvee ivre ä
son retour au logis; ce mari fut absous de son crime et
par la justice et par l'opinion.

Dans ses Annales, Fabius Lictor rapporte qu'une jeune
Alle romaine, ayant enleve dans le sac oü elles etaient ren-
fermees les clefs de la cave pour aller voler du vin, ses pa-
rents la condamnerent ä mourir de faim, et ce supplice eut
lieu. Enfin le juge Domitius condamna k perdre sa dot une
femme que son mari aecusait de boire plus de vin que sa
faiblessc ne pouvaitle lui.permetlre.

£. ^7/A
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Mais revenons en France, od, Dieu merci, les femmes
n'ont jamais ete sujettes ä cet horrible defaut, taudis qu'il
fait, dit-on, des ravages en haut lieu, dans cerlains pays
qui nous avoisinent.

Depuis le commencement de nolre monarchic, la cullui'e
de la vjgne y fut protegöe, et la loi sali ;ue piraissait seve-
rement lcs destrucleurs de eeps el les voleurs cc raisin.
Chilperie, ayant faxe tuut possisseur de vigne ä fournir
annuellemcnt, pour sa table, unc amphore de vin, le ptu-
ple . c revolta, les juges fureut massacres, et le roi dut an¬
imier s. n ordonnance, crainle de pire.

Avant les ruis de la troisieme race, les proptietaires de
vignobles, au lieu de vei.dre leur vin en gros, le livraient
en detail, c'est-ä-dire qu'ils rempiissaicnt les pots quo li s
acheteurs apportaient ehez eux, oü, | ar i xcmplc, ü n'etait
pas permis de boire; mai< cnfin les seigncurs et les monas-
tercs s'cmparen ut o'c ce privilege, quo lcs rois aussi se re-
servaient pour les vins recoltcs sur leurs domaincs, temoin
saint Louis. Seulcment, etile vente de vin ä pot se l'aisait
ä la criee, aux cneheres, et la societe de ces ciieurs lä etait
une Corporation fort iinporlante.

Les \ ins de France les plus recherches aujourd'hui ne
sont plus ceux que l'on prisait autret'ois, ä preuve ceux de
Bretagne, qui tenaient le premier lang et qui n'existent
plus que dans la memoire des vieux chroniqueurs. Ce fut
Francois I»* qui ks fit passer de mode, et voiei, ä ce sujet,
ce que raconte Du Fall :

« Des gardes suisses de ce roi, s'; mmant sur le quai
du Louvre ä lamer au plus loin une grosse piene, il passa
par lä, lui, Du Fail, avec Irois Breton.», ses compatriotes.
Defi au jet li ur fut fait ; ar les Suisses; ils acceplcnt; alors
chaeun jttle sa pierre bien plus loin qu'aucune n'avait porte,
et eck au grand ebahissement des Suisses. Or, le soir,
eomme on racontait cette prouesse au roi, le gentilhomme
breton, qui s'etait Charge du recit, ayant ajoute qu'il y avait
trois choses qui valaient mieux en Bretagne que dans tout
le restc du royaume : les chiens, le vin et lcs hommes,
Francois Ier repliqua en riant que, po r lcs hommes et les
chiens, il pouvait en etre quelque chosc, mais que, pour les
vins, il ne pouvait poiut en convmir, b s tiouvant les plus
äpres et les plus desagreables au goüt qui se puissent
boire ; el, lä-dessus, il s'ain sa ä composer 1 liistoriettc d'un
chien qui, ay^nt mange pres de Renn, s une grappe de rai¬
sin, se sentit une t 11c uigreur dans les entrailles qu'il en
devint cnr.ige. C'en fut assez de cette plaisauterie royale
pour per Ire ä jamais les vins bretons. »

C'est par erreur qu'on aecuse Henri IV d'avoir eu le
mauvais goüt de preferer le vin de Suresues a tous 1 s au-
Ires crus, et voila d'oü vieut leite erreur.

Ce roi possedait im txceiu .:t 'losdans les environs de Ven-
döme, au pays de Suren, vignobles d'oü il tirait un excel-
lent vin blaue qu'il buvail habituellemi nt 11 qu il aimait fort,
ce qui mit ce vin de Suren si bleu ä la mode ä la cour, que
les courlisans voulaient enavuir a toutprix; mais Louis XIII
ne .'ainu.it pas. Sa vogue s'eteignit avec le regne du ßear-
uais.

Le vin de Champagne ne fut connu que sous le regne de
Louis XIV, et voilä commtnt : ies seigneurs qui assistaient
au sacre de ce roi, ayant Iruuve ties-gcutil le vin blanc
qui leur fut servi ä Reims, en porterent ä leur retour au
pelit lever de Sa Majes'6, et eomme le roi, qui etait gros
mangeur, etait anssi un fort bon gobelet, il eut la curiusite
de counailre ce vin ä son lour. On en fit donc immediale-
ment venir, et eomme il eut le bonheur de plairc ä Sa
Majeste, de ce jour sa fortune fut faite.

Quant au vin de Bordeaux, sa vogue ne commenca que
sous Louis XV, alors que le duc de Richelieu fut nomine
gouverneur de la Guyenne. Cet abnable roue, s'ennuyaut
daus son gouverucnicnl, oü il etait momentanement exile
pour quelque fredaine saus doute, imagina, pour se dis-
traire, d'organiser en son hötcl des soupirs ä l'imitatiun de
ceux que sen royal ma.tre avait etab.is ä Marly, et unecertaine
dame, fort belle et l'o. t aecorte, fut priee d'y remplir le röle
de la marqi ise de Pompadour, c'est-ä-dire de les presider
en souveraine ; mais la fine mouche, qui tirait parti de
tout, ne vuulut y consenür qu'ä la eondition expresse qu'il
ne se boiiait ä ces soupers que du produit de ses vignes,
vin qui lui serait paye ä beaux deniers comptants.

Le marechal-duc, qui, de son cöte, ne coniptuit guere, ac-
cepta ce marche saus balancer; el iüt-ce le pi ix de ce vin,
qui etait fort eleve, f.,ssenths beaux yeux de labc.e quilc
vendait, le graud i-eigueur exile le trouva si bon qu., quand
il letourna ä Versailles, il se fit tuivre de plusieurs tonues
remplies de ce meine cru, pouren ufl'rir a.xnombreux bötes
attires chez lui par le retour de sa faveur; tous les con-
vives cbanterent si bien a 1 ciivi ks merites de ce vin uou-
veau, que le roi, aux oreilks duquel le bruit en arriva, fin
gourmel Sil en fut, voulut goüter cette merveille. Le duc
obtint l'honneur de lui en otl'rir une tonne, et le roi, ayant
trouve ce vin fort ä son goüt, en commanda pour sa table,
se faisant tacitement le pariain de ce produit qui deviut une
source de fortune pjur un grand nombre de nos departe-
ments du Midi.

C säe DE BaSSANYILLE.

HYGIENE DE LA CHEVELURE

DE LA CHUTE DE CHEVEUX

Pour la ebute des cheveux, eomme pour leur decoloralion,
il laut se garder de certaincs eaux ou pommades procla-
mees infaillibles, mais qui, trop souvent, loin de conscr\erla
chevelure ou de la faire repousser, en accelerent la perte.C~

Avant d'cssayer ri'arreter la chute dis chevenx, il faut
chercher ä en tonnaitre la cause ; une fois cette cause trou-
vee, vous pourrcz agir avec quelque chance de succes. Je
vais tächer de donner ä ce sujet des explications claires et
precises.

La chute des cheveux porle en medecine le nom d'o/o-
pecie ou de na/vitie, et il faut en distinguer doux especes :
l'une naturelle et l'autre aceklenteile.

Calvitie naturelle. — Il y a beaueoup de personncs qui,
anivees ä un age avance, ä cinquante ans environ, voient
leur töte se degamir peu ä peu et devenir plus ou moins
chauve. Cette calvitie, resultant de l'äge, est souvent here-
ditaire; eile se transmet de pere en fils, et il n'est pas rare
de voir tous lcs membres d'une memo famille etre chauves
ä peu pres au meme .Ige. Cette disposition est pourtant
moins grande ihez la femme que chez l'homme.

Cetle (spece de calvitie est facile ä distinguer de la cal¬
vitie accMentclle. Les cheveux ne sc detachent pas unifor-
mement sur toute l'etendue du cuir chcvclu. L'ett d'abord
le somniet de la töte qui se dt'pouille. II s'elablit lä une ton-
surequi vatoujours en s'clargissant; eile gague surioutla
partie anterieure du crane jusqu'au front, laissant en ar-
rieie et sur les cötes une c uronne plus ou moins large,
p'.us ou moins epaisse, qui encadre le milieu du cuir cbe-
velu, devenu lisse et luisant. Il est tres-rare que la calvitie
soit aussi complete eh' z les femmes.

Le traitement de cette espece de calvilie senile et heredi-
taire me parait completement nul, aussi nul que eclui qui
promettiait au \ieillard de le rajeunir. Toutes les eaux,
toutes les pommades du rnonde scraient saus iutlucnce au-
eune et contribucraient parfois, au contraire, a avancer
l'heure de la calvitie complete. II faut se resigner ä etre
chauve eomme on se resigne ä vi. illir. Cepenclant, lorsque
la perte des cheveux, en degarnissant la töte, expose ä
quelques aeeideuts dus au refroidissement, eomme les rhu-
mes de cerveau, lcs nevralgies, les douleurs rhumatismales,
il est bon d'avoir recours alors ä une perruque ariifitielle,'
ä ce qu'on appclle un Lux toupet.

Calvitie aeeidenlelle. — Lorsque la calvitie n'est pas :e re-
sultat de la vieillesse, eile est prodnite ou par une maladic
generale qui attaque toute l'economie, ou bien par une ma-
ladie qui 'a son siege uniquement au cuir chevelu.

Toutes les ma'.adies graves peuvent occasionncr la perte
des cheveux, et cclle-ci doit eti e alors consideree eomme un
Symptome de l'affaiblissemcnt de la vilalite. Ain i, da. s les
cas de fievre typhoide, de, petite veröle, a la suite de eou-
ches laborieuses, on voit beaueoup de jeunes femmes per-
dre presque entiörement leur chevelure. II en est de meme
des personnes atteintes de chlor, se; le meme phenomene se
reuete pour les phlhisiques. Dans toutes ees circonslances,
la chute des cheveux eoineide avec la deperdition des for-
ces, la päleur et raiuaigrissemcnt du isage. i e qui favorise
eueore la verte des cheveux, c'est que pendant toute la du-
ree de ces graves mala ies on neglige ä peu pres entiere-
mentks soins de latoilette. Mais ce qui caracterisc surtout
cette espece de calvitie, c'est qu'au lieu d'affeetcr un seul
point de la tele, eile est disseminee et eile alteint tout le
cuir chevelu; non point que tous les cheveux tombent, mais
tous sont älteres; ils sont secs, greies, cassauts et se deta¬
chent un peu partout sous l'action du peigne, si bien qu'au
bout dun certain temps ils sont clair-semes et la chevelure
se trouve considerablement reduite.

Les causes localcs qui determiuent la chute des cheveux
se rapporteut ä toutes les maladies du cuir chevelu et ä
1'inflammaüon en particulier. Ainsi l'erysipele de la töte est
frequemment suivi de la perte dos cheveux; ii en est de
möme de l'eczema, des gourmes, etc.; mais la calvitie, en
ce cas, est parfartement cu.able.

Traitement. — D'apres tous les details quo nous venons
de donner, il nous est fae.le d'indiqucr un traitement de la
calvitie aeeidenteilc. Celle-ci resulle-t-cUe d'une maladie
grave avec auemie, Chlorose, perte des lorecs, il faut im-
m diatement s'attaquer ä l'etat general, administier au ma¬
lade les toniques sous toutes les forme.-, vin de quiuquina,
preparations de fer, viandes noires saiguautes, etc.; on peut
ajouter encore des douehes ou des lotions d'eau fluide, le
sejour ä la campagne ou ä une Station thermale, lerrugi-
neuse ou sulfureuse. Le traitement est le meme pour la
chute des cheveux par suite. de couches, sauf les douehes
fruides. A ces moyeus generuux, il iäudrait joiudre quel¬
ques moyens loeauv : le mciUeur de tous est, sans contre-
dit, la coupe des cheveux ä un ou deux centiinetres de
longutur, repetee trois ou qualre fois tous les quuize ou

vingt jours. Cette pratique, qui repugne aux malades, a un
triple avantage. ••le premier, c'est que la rr.cine peut etre
maintenue en vigueur avec une quantite de suc nourricier
qui eüt ete insuffisantc pour cntrclcnir le cheveu dans toule
sa longueur; le deuxieme avantage, c'est qu'un grand nom-
bre de petbs cheveux qui etaient perdus, et pour ainsi
dire etouffes par la longueur des autres, se trouvant coupes
plusieurs fois et mis ä jour, reponssent avec autant de for e
et de vigueur que les premiers; enfin, les cheveux etant
courts, ne sont jamais emmeles; le peigne devient des lors
inutile, et l'on evite ainsi 'a chute d'un grand nombre qui
n'auraient pas resiste aux Iractions necessitees par l'entre-
tien d'une longue chevelure souvent embrouillee. D'un au-
tre cöte, les topiques qu'on emploie pour tonifier le cuir
chevelu, ont une aclion beaueoup plus effleace; il sutfit de
lotions, matin et s-ir, avec un peu de rhum de bonne qua-
lite, ou bien encore de l'a'coolat de melisse, d'arnica ou
de romarin, que tous les pharmaciens et droguisles delivrent
sans difticulte. Si vous preferez une pommade, prenez la
formule suivante :

Extrait de quinquina.............. 2 grammes.
Teinture de benjoin............. 4 —
Moelle de beeuf................ 30 —
Hui'e d'amand s douecs........ 10 —
Huile volatile de b rgamote....... 10 gouttes.

Celte pommade est lonique, excitante et repaud une excel-
lente odeur.

Dans lcs cas oü la chute des c'.eveux tient ä une maladie
du cuir chevelu, teile que Pityriasis, rezema gourmes etc.,
il faut s'oecuper, n< n point de la perte des .heveux, mais
de la maladie qui la produit. En cnlevant la maladic, on
guerira le mal.

Eutin, independamment des cas que nous avons siguales,
il y a un certain nombre de personncs qui, sans cause
eomme, perdent tous los jours, au tnoment de leur toi'.ette,
une assez grande quanlite de cheveux. Je conseii'c a .es
persi.nnes d'abandonner pour quelque temps l'usage du
peigne fin, de ürailler leurs cheveux le moins possible, de
les couper, sinon ras, au mi ins de quelques cenlinietrcs ä
leur extremite, de liietionner 'cur löle matin et soir avec
du rhem, de l'eau-de-vie ou des liqueurs aromatiqu s
eomme Celles que j'ai indiquees p!us haut. La pommade
prec dente leur scra egalement d'une grande ulilite; mais
il vaudrait peut-ötre mieux sc servir d'abord et pendant
quelques jours de la formule suivante :

Modle de beeuf................. 100 grammes.
Huile de ricin.................... 50 —
Acide gallique............... 5 —
Huile volatile de bergamote ..... 50 centig.

Docteub IZAKD.

LA. CL0CHE DE SAINT-ANT0INE
(Suite et fin.)

Tout ä coup, la porte prinzipale souviit avec fracs. Ou
ente dit des aboiements joyeux relentir daus le corridor;
puis, saus que les jeunes Alles eussent le temps de se re-
mettre de leur frayeur, un grand einen fauve entra eomme
un ouragan dans le sal n.

— l'l.ick! s'ecria Jeanne en pä'issaut.
Plock, cai cktail lui, alla droit ä Jeanne, qui s'etait :evec,

sc dressa et, lui appuyaut les paltes sur les bras, il se mit
ä lui lecher lcs mains avec des rrelillemcuts et des pcüts cris
de joie indescriptibles. Jeanne, suecombant ä l'ömotion, se
laissa aller dans son läute il.

Le brave chien, cessant de la caresser, alla rendre ses
devoirs ä chaeun, gambad int et courant dans le salon comr. e
s'il l'eüt quitte de la vekle.

Quand il eut fini ses civilites, P.ock se dirigea vers le
corridor eu aboyant plus foit que jamais, en secouantjoyeu-
semeut sa queue empanachee et cn jelaut des regards qui
voulaient dhe : Suis-moi.

Marcel et Marie s'elaucereut vers la porle en meine' tenip",
avec tant de presiiitatiou, qu'ils se heurterent et que la
je..ne fille sentit sur s.jii front le contact des levres du jeuue
hoinine. Cela ne pouvait passer pour unbci3er, et d'ailleurs
le hasard etait seul coupable. Marie pourtant sarreta tout
etonnee, fort eniuc et rougissanto. Marcel lui-niönie parut
trouble.

Mais ce ne tut qu'un eclair. Monami, apres avoir demande
pardon, passa ie premier, et, ariivant sur le seuil de la niai-
son, il trouva Georges, rouge eomme une cerise, töte uue
malgre le froid et atteudaiit.

II u'osait pas entrer.
Marcel et Marie le prirent chaeun par une main et l'tn-

trainerent dans la maison. Ar.ive ä la porte du salon, il
s'airöta et jeta un regard inquiet sur ses auciens am:?.
M. Lauray ne pouvait en croire ses yeux. Jeanne, les pau-
pieres Ipleincs de iannes, — larnies de joie cclte fois, —
Jcnne reslait ciuuLe ä son läuteuil.
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Plock sautait comme une chevre folle au milieu du salon,
allant de son mailre ä la jeune Alle.

Enfln, Georges s'avanca vers la malheureuse que son ab-
sence avait IMlli tuor; il mit un gonou en torre devant eile
et lui prenanl les mains.

— Joanne, lui dit-il, me pardonnez-vous?
— Oh! je no vous ai jamais aoeuse, moi! repondit-elle

on laissant coulor ses pleurs. Je savais que vous re-.ien-
driez.

Elle eut une syncope. Georges se releva effraye, M. Lau¬
ray so preeipita vers sa Alle. Mais olle rouvrit bientöt les
yeux.

— Rassurez-vous, mon pöre, je suis guerie, dit-elle avec
un sourire inenarrablc. C'est vous, Georges, quiavez chante
hier ä l'eglise?

— C'est moi.
— Vous avez bien fait. Cola m'a pr^paree ä vous revoir.
— La cloehe? interrogea Louise.
— Vous en serez la marraine, Jeannc.
— Kt l'orgue?
Marinette etait entree en tapinois et pleurait dans un

coin. Tout ä coup :
— Mais alors, s'eeria-t-elle, c'est lui aussi qui a ramene

les vaches!
Georges se tut. M. Lauray alla lui prendre la main et lui

dit :
— Merci Seulement vous avez bien fait de revenir. Dcux

mois encore et il eüt ete trop tard. Merci! merci!
— Ah! je vous dovais bien ccla, monsieur. AussitOt que

j'eus appris votre ruino, je me doutais que vous en seiiez
bientöt röduit äla... misere, parJonnez-moi ce vilain inot.
Je n'etais pas assez riehe pour ne pas ötre une charge de
plus. Je resolus de partir pour faire fortunc. Si je n'ai rien
dit, c'est que je craignais de ne pas reussir. J'ai rassemble
mon avoir; oh! ce n'etait pas lourd, a'lez, une quinzaine de
mille l'rancs. Un negociant de Bordeaux m'indiquale moyen
de quadrupler cette somme on peu de temps. Je partis pour
l'Amörique. La guerre etait finie. Je debarquai a Charlcston.
Les populalions revenaient en foule habiler la villo. J'ai
reussi au delä de toutes nies esperances. Le eoinmercant
bordelais qui m'avait consoille m'expedia une immense quan-
tite de marchandises, et au bout de six mois j'eus un grand
credit.. Je voulais lcvenir millionnaire pour Jeanne, pour
vous, monsieur, pour Marie et Louise; mais j'ai appris
que eelle que j'aimais etait mourante et je suis aecouru.
Plock m'a annonce, sans eelaje ue sais comnient j'aurais ose
entrer.

— Toujours üniide, douc? demanda Marcel.
— TVujours, repondit Georges en souriant.
M. Lauray, Marie, Louise et Marcel alleren! chercher le

eure. Georges et Jeanne rosteront seuls. Le vieux prelre
arriva dans l'intontion de gronder un peu Georges, mais
Jeanne, transfiguree, paraissait si heureuse que l'excellent
vieillard n'en eut pas le eourage.

Georges revenu, Jeanne contente, on so demanda si
le voyage en Provence etait bien nöeessaire Los amoureux
ne voulaient plus d'abord quitter Saint Antoine. Mais la
jeune Alle n'avait pu supporter taut de joies sans eprouver
des secousses qui, sausmetlro sa vieon dauger, ebranlerent
encore eotte saute deja si laible.

Ehe fut prise par la fievre. Mais, par un miracle, ses cou-
lours revenaient, et personne, excepte Georges, ne coneut
d'iuquietude.

Quaudla jeune Alle se releva :
— Rassurcz-vous, dit-clle a son fiauce, c'etait la fievre du

bonheur.
Marcel etait alle chercher un medecin de ses amis. Celui-

ci ordonna de partir pour le Midi, co qui fut fait sans nou-
voau delai.

Un mois apres, Jeanne etait completemcnt hors de dan¬
ger. Mais comme M. Lauray avait renonce ä prendre le do-
maine de. Marcel ä ferme, M" e Marie etait fort surprise que
ce jeune honmio n'eüt pas donue de ses nouvelles. Mun
ami avait d'excellentes raisons pour cela. II s'etait deeide ä
les porler lui-iiiöine.

11 arriva donc cans se faire annoncer. Son apparition su-
hite surprit quelques personnes de la famillo Lauray, mais
tranquillisa M"° Marie.

üeux uu trois jours apres, Joanne causait a\oe sa sceur
devaut le feu. Les deux jeuiies Alles brodaient et la conver-
sation roulait sur le procliain mariage.

— Comme tu vas etre heureuse! disait Mario.
— Je l'espere.
— Et tu las bien merite, pauvre sceur!
— Est-ce que tu u'envies pas un peu mon bonheur?
— Moi! Joanne.
— Oui, toi, Marie.
— Et pcurquui veux-tu quej'en soisjalouse?
— Je n'ai pas dit, je n'ai jamais peuse que tu en fusses

jaiouse. Je nie serai mal fait compiendre. J'ai voulu le de-
niander si, par hasard, il n'y aurait pas au mon Je quelqu'un
au noui duquel ce petit cceur pourrait baltie bien fort?

— Que veux-tu dire?
— Ce quo je dis, petite dissimulee.
— Ob! voila une injure...

— Ne detonrne pas la conversation. Viens m'cmbrasser
plutöt.

— Quelle idee as-tu de m'cmbrasser tout ä coup?
— Tu vas voir. Tu ne me refuseras pas un baiser, je

pense ?
— Oh! non, chere Jeanne.
Marie se leva et vint embrasser sa sceur. Par une rusc

pleine de cä'inorie, eile mit la main sur le cceur de !a jeune
fille, et, apres l'avoir embrassee bien tondrement, eile lui
dit ä l'oreille :

— Marcel!
Marie se degagea vivement en poussant un petit cri et

alla se rasseoir, touto rouge do pudeur effarouchee.
Jeanne lai-sa echapper un i clat de rirc argentin.
— II a battu. Je savais bien.
— Oh! Jeanne, c'est mal...
Puis Marie baissa les yeux et garda le silence.
— II n'en faut pas rougir, ma chere Marie.
La pauvre onlänt sc jeta alors dans los bras de sa sceur, et

comme eile avait le cceur gros, des larmes s'echappeient
de ses yeux.

— r.t s'il t'aimail ?
Marie se redressa soudain et regarda fixement sa sceur

avec co sourire interrogateur de l'espoir auquel on n'ose
pas s'abandonner.

— Je crois qu'il a demande co matin quelque chose ä notre
pöre, ajoula Jeanne.

— Quoi donc, ma bonne sceur?
— Eh! ce n'est pas la main de Marinette, je suppose.

Quelques mois apres, le eure de Saint-Arfloine fut informe
du prochain relour de ses paroissiens. Pendant l'absence de
la famille, Georges avait repare la petite maison blanche.

On tint un long conciliabulo en arrivant; l'on fixa, non
pas le jour do la noce, mais le jour des noecs-

Car, ayant rencontre mon ami Marcel vors cette epoque,
je lui dis :

— Donne-moi donc des nouvelles de ton nid de rossi-
gnols.

— Dans un mois, mon eher, me repondit-il il y aura un
oiseau de plus.

CUIlLhE DF.BANS.

EN SENTINELLE
(Suite)

Mariette posa son ouvrage sur la lable, joignitles mains
el dit en se rejetant un peu en arriere el levant les yeux
au ciel :

— L'amitie!... oh! oui, c'est bien beau.. c'est bien de-
sinteresse... Mais c'est trop beau peut-etre,_et c'est impos-
sible.

— Impossiblo? Voudriez-vous repousser la mienne?
— Je no lo voudrais pas. Mais ecoutez : l'amitie ne peut

se douner si vite, sans epreuve; et puis, moi, pauvre fille
isolee, moi que les personnes du monde dödaigneraiont, a
quoi ca pourraiWl vous servir l'amitie d'une ouvriere, qu'on
vous a conseille sans doute de chercher ä seduire?

— O Mariette!... mademoiselle, ne parlez pas ainsi. Cos
eonseils, je les eusse repoussts avec indignation.

La jeune fille le regarda fixement; puis eile lui dit :
— Je vous crois. Vous etes bon, mais vous devez etre

faible.
— Acceptez-vous mon amitie ?
— Oui, si la mienne peut vous ötre ulilo
— E.le me eomblerait dejoie.
— II ne s'agit pas seulement de cela. Me promettriez-vous

de me consulter sur tout ce que vous ferez 1
Felicitn baissa les yeux avec quelque embarras.
— II ya bien des choses, dit-il, que jene pourrais...
— Que vous uepourriez rai unter? Donc, ces choses-lä ne

sontpaslouablcs.il faudra m'ecoutcr. Je gronderai sou-
vent

— Vous ötes charmante !
— Ce serait curieux; dit-elle apres un instant de reveric,

si l'on voyait un honime du monde se corriger de ses oe-
lauls d'apres les eonseils d'une simple ouvrieie.

— Mariette, dit le baron avec feu, vous etes de tes fem-
mes qui aecomplissent des miraclos.

— Eh bien,le premier sera de vous r. ndre discret. De¬
fense de confior a qui que ce soit un mot de notre conversa¬
tion de ce soir.

— Je le jure Mo permettroz-vous de revenir demaiu ?
— Sans doute; ä moins qu'il ne vous survienne un bal,

uu concert, un speetacle ou une soiiee. Moi qui ne vais
nulle pari, vous serez toujours sür de me trouver. Adieu,
monsieur le baron.

— Adieu, mademoiselle Maiiettc.
Le lendeniain, l'ami, dont il a ete question, disait a Fe-

licieu :

— Ou en cs-lu avec la jolic brodeuse ? Avez-vous fait con-
naissaneo ?

Et Felicien röpon^ait :
— Eoouto :je te permets toutes les plaisanteries possible s,

mais il est un chapitre sur lequol je te prie d'observer, a
l'avenir, un silence complet. Plus un mot de cette jeune
fille.

— Parblen! mon bo ', des quo tu lo dösires, je mettrai un
doigt surma bouche, cimme feu le dieu du Silence.

Aussitöt, notre homme alla dire dans tout Paris :
— Vous ne savez pas? Le pe'il baron est amoureux de sa

voisine ; mais amoureux fou. II a ivfuse assez lostemenl
sa noble cousine. et il s'ost epris d'une ouvriere qu'il veut
qu'on tra ;te en duchesse! C'est le monde renver=e.

Et chaeun de repeter en rianl ä bollos donls :
— C'ost le monde nuivorse !

IV

Quelle metamorpbose s'etait operee cbez Felicien, qui.
naguö.e, croyail ses journees perdues s'il ne les avait mar-
quees par une dislraclion nouv'ell ! Maintenant il luiarri-
vait de travailler, d'ccrire, dVtudier, afin de pouvoir dire i
Marie:te : « j'ai fait quelque chose d'utilo »

L'approbation de Mariette avait pour lui un prix infini.
Elle etait donnöe si simplement, et avec tant de bon sens !
Quand Felicien parlait d'un livie eleve, d'une science, ou
causait de questions d'art, la jeune fille disait : « Je ne con:-
prends pas bien toutes ces choses, car olle sont au-dessus
de mon intelligence; mais c'est egal, je sens que vous avez
raison de vous en oceuper. »

Le temps s'ecoulait ainsi, et Felicien no s'apereevait pas
qu'un nouveau changement s'etait opöre en lui. Du nio-
ment oü, se concentrant sur une habilude et une affection,
il y eut apporte ä peu prös toules ses pensees, il lui arriva
de s'y attacher de plus en plus j de subir un senliment uni-
que, et do le subir dans ce qu'il a de touchaut, de poetiquo,
mais aussi d'imperieux : ilaimail.

II aimait avec d'autant plus de force qu'il ne pouvail
avouer ä personne cette passion dont le monde eüt fait un
texte d'inepuisables railleries. Les obstacles sans nombre
que son rang, l'iiiögalite des condilions placaient enlre lui et
Mariette, enssent du ötouffer cet atiour, ei, au eontraire,
ilsiaugmentaient et lui donnaient une liolence terrible.

Avoucrait-il la veritc ä M.iriette ? Ce serait l'offenser, ce
serait s'cxposer ä ne plus la revoir. D'un autro cöte, quand
bien memo il ne parlcrait pas, so- regards, le tronble de sa
voix, sa contenance, son embarras, tout trabirait son seoret.
II se reprochait sa faiblossc ; il enlrevoyait un abime; il se
dcmanrlait commcnl, avec tant de moyens de distraction,
tant d'elemenls de bonheur, il avait pu en venir ä ce poinl
d'asse»vissemcnt, de ne trouver de joie que dans la compa-
gnie d'une ouvriere.

i. II faul pourlant bien que je devienne plus raisonnable.
se disait-il chaque matin. Les choses ne peuvent durer ainsi.
Aimer serieusementune brodeuse, ee serait etre bafoue ; me
faire aimer d'elle, ce serait 1'entrainer ä sa perle. C'est d,'-
eidö, ce soir, je n'irai pas ehez eile. »

Mais le soir venu, lorsque, apres son diner, il avait fait
un tour de boulevard, un desir inesistible le ramenait vers
l'hötel. I ä, il vo»ait de chez lui la lampe qui attestait la
presence de Mariotle ..

Savoir que son auiie etait lä, qu'ellc pensait ä lui peut-
etre, qu'elle 1'accuehTrait avec son graeieux sourire, et ne
pas s'elaneer, ne pas franchir la courte distance de quelques
etages, est-ce que c'etait possible ?

Cependant Mariette grondail quclquefois.
— II ne faut pas, disait-elle, venir si souvent. Je vous en

prie, d'abord dans l'interöt de ma reputation; puis, et cela
surtout, dans votre intent particulier. Vous appartenez au
monde et vous devez y maintenir vos relations. Si vous
coiitiuuiez ä vous rendre invisible, bienldt vous seriez
oublie; et il est dangereux de se laisser oublier de ceux
qui ont dejä tant de peine ä sc souvenir des gens qu'ils
voienl.

— Mais, pelite fee, s'ecria une fois le baron, oü et quand
avez-vous appris ces belles maximes ?

— Ma marraine etait une femme dislinguee qui me fai-
sait venir sans cesse chez eile et causait beaueoup avec moi.
Dans tout ce que je dis, je ne suis qi.e son echo, je n'y ai
donc aueun merite.

— Süremcnt, eile iie disjit pas les choses aussi bien que
vous.

— Flalteur! vous savez que vous me devroz un gage ä
chaque compliuient.

— Ou paye l'amende pour etre veridique ?
— Vous avez reponse ä lout. Tenez, ne me parlez pas de

moi, cela m'einbarrasse toujours.
— De qui voulcz-vous que je parle qui m'interesse autant

que vous ?
— Autant que moi, monsieur Felicien! Pour adinetlre

cela, il faudr.iit supposer qu'un homme tel que vous ne
tient ä la societe par aueune affection. Ah! si je pouvais
penelrer djns les salons oü vous allez... Je vous y verrais
peut-etre tres-etnpresse aupres de quelque joiie demoiselle,
et je dirais : « C'est bien! Ici M. le barun est ä sa place. »
Et je prierais pour votre bonheur.

f:
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328 REVUE DE LA MODE

— Angc du ciol!. . murmura M. de Montegon.
11 lui avait pris une main, qu'elle retira doucement en

disant :
— Non, il nc faut pas encore sc permcttre cette familia-

rite entre amis.
— Ah! Mariette, si vous savicz...
— Monsieur Felicien, montrcz-moi bien de la confiance .

ce sera nie prouver toute volre estime. Aimcz-vous quel-
qu'un ? avcz-vous des projets de manage 1

— C'est mal de parier ainsi! s'ecria le baron d'une voix
vehemente.

— Comment, c'est mal?... Est-ce que vous n'etes pas
libre de songer ä vous marier ?

— Si je l'avais voulu, ce serait fait dejä.
— Oh! contez-moi ccla, .je vous en prie.
Felicien retraca l'histoire de son herilage, la condiiion

que M. de Ponthiex avait indiquee dans son tcslament; il
expliqua ensulte l'cloignement qu'il avait eprouve pour un
mariage ainsi arrange, et il ajouta :

— Maintenant, Marietle, j'ai satisfait votre curiosite; j'ai
parle avec Franchise, sans chercher ä me faire meilleur que
je ne suis, ni ä pallier mes torts envers M me de Florcadec.
Ces torts sont de ceux qu'une femme ne pardonne pas, il
est certaiu que je Tai oflensee dans son amour-propre et-
Messee dans sa dignile. Qu'a-t-elle du penser ! rauvre Cou¬
sine! D'autant plus que M. Guerin, mon notaire, m'a dit ä
son retour qu'il l'avait trouvee fort agreable, fort distinguee.
J'eusse peut-<Hre ete heurcux, tandis qu'ä presentje soufi're
crucllcment.

— Vous soutfrezl... repeta Mariette avec commiseration,
en quittant son ouvragc et rapprochant sa chaise de celle
du baron, — vous souffrez!.. Oh! cela. me fait bien de la
peine! Vous ötes si hon!... Mais c'est votre faute aussi.
Pourquoi avoir refuse ce bonheur qu'on vous offrait ? Les
hommes ne savent jamais ce qu'ils veulent... Il faüait
reflechir serieusemont.

— Je n'elais pas seriell x alors; je ne le suis devenu que
du jour oü je vous ai connue, Mariette.

— Apres tont, si vous regrettez votre cousine, si vous
l'aimez, il en est temps encore peut-etre... Les femmes
sont genereuses... Allez, ecrivez lui, demandez-lui pardon.

— Mais, c'est que je ne l'aime pas.
— Et vous souffrez ?
— Oui, parce que j'en aime une aulre.
— Tout ä l'heure vous disiez le contraire.
— Vous ne m'avez pas compris, ou bien vous n'avez pas

voulu me comprendre; celle que j'aime n'habite pas les sa-
löns.

— Ah!... fit Mariette en unissant les deux coins de son
tablier de soie.

— Celle que j'aime est la reine d'une modeste chambre
bien propre, bien simple et toute poetique; celle que j'aime
nc rougit pas de son humble etat et du travail de ses
mains; celle que j'aime a les sentiments les plus eleves, les
manieres les plus charmantes, la gräce la plus parfaite;
celle que j'aime est la seule que j'aie jamais aimee; ö Ma¬
riette! c'est vous!

Cette declaralion, dont toute autre femme cüt ete fiere,
sembla jeter la jeune fille dans une veritable consterna-
lion.

Mariette se leva vivement, comme si eile avait peur, se
retira dans l'angle de la croisee et dit d'une voix trem-
blanle d'emotion :

— Oh! que vous m'affligez, monsieur 1c baron! C'en est
fait de notre bonne amitie; il faut donc que je cesse de
vous voir!

— Que dites-vous, Marietle!... s'ecria Felicien avec une
sortc de desespoir; vous ne voudriez plus me voir parce
que vous m'avez inspire un sentiment que j'ai combattu
cerlainement, mais qui a fini par me dominer. Est-ce ma
faute si je vous aime?

— Je serais coupable si je vous y encourageais.
— Cruelle enfant! toujours de ces paroles qui vous gla-

cent!... Mais, si vous a\ez un coeur, laissez le donc par¬
ier; vous qui etes la franchise meme, expliquez-vous.

— O mon Dieu! il ne comprend pas combien je suis
malheureuse de l'affliger. L'amour entre nous est impossi-
ble; ou bien, comme tant d'autres jeuncs filles de ma con-
dition, je perdrais l'honfleiir, mon unique fortune; ou bien
vous feriez la folie de m'offrir votre nom. Quelque crea-
ture adroite, et il y en a tant! pourrait vous amencr ä
cette faute, vous conduire ä une mesalliance... Dieu m'en
preservc! C'est pourquoi, tandis qu'il en est temps encore,
je vais vous proposer im remede a cet amour : il faut ces-
ser de nous voir; ou je quitterai cette maison, ou vous
voyagerez.

Accable sous ce coup imprevu, Felicien ne pouvait re-
pondre; il y eut chez lui un mouvement de depit, presque
de colere.

— J'entends, dit-il avec effort : vous me repoussez! vo¬
tre pretendue amitie n'etait qu'un jeu; cela vous amusait
de m'attirer; vous etes coquette et vaine, voiiä tout. Adieu!

II se dirigea vers la porte, tandis que Mariette etait re-
tombe sur sa chaise. Lorsqu'il tut pres de sorlir ii se re-
tourna comme pour jeler un dernier regard ä celle qui
lui brisait le cceur; il vit qu'elle avait appuye son visage sur

ses mains, dans l'attitude de la tristesse : aussitöt jetant un
cri, il s'elanca jusqu'ä eile, et sans le savoir, se trouva ä
ses genoux.

— Mariette, Mariette, pardönnez-moi!
— Vous pardonner?... Je ne vous en vouLiis pas.
— Ayez pitie de moi!
— C'est plutöt moi qui invoque volre pitie. Ayez pitie

de mon honneur.
— Mais, dit-il, si je vous epousais?
— Oui, si j'avais assez d'ego'israe pour consentir a cet

acte de folie.
— Enfin, Mariette, que voulez-vous do..c que je fasse ? Je

suis desespere.
ALFRED DES KSSU'.'IS.

[La suite au prochain minier .,

iiES Senus de la Raison

Octobre.

On me demande un grand raenu, j c
donner :

m'empressc de le

MENÜ D'UN DINER DE 24 PERSONNES
DEUX POTAGES

■Potageaux queues de veau.
Consomme au tapioca au kaii.

DEUX KELEVES

Turbot deux sauces.
Jambon aux epinards.

QUATBE ENTREES

Pate de lievre ä la financiere.
Riz de veau ä la Chicoree.

Bouchees de volaille.
Ecrevisses ä la bordeiaise.

DtLX ROTS

Dindonneaux piqnes au cresson.
Becasses rötics.

QUATRE ENTREMETS

Peüts pois ä la francaisc.
Artichauts ä la barigoule.

Riz ä la reine.
Macedoine de fruils au marasquin.

Salade. — Glaces. — Dessert.

LES POIRES

Poires tapies. — On desseche la poire dans un lour; on
la met ei.suite dans des pots; on verse dessus une certainc
quantite de sirop de sucre tres-euit; le sirop athere apres
les poires : dans cet etat, le fruit devient un tnets ex-
cellent.

Confiture de poires. — On pele les poires avec un cotlteau
ä lame d'argent; on les coupe par moilie, pour enlever les
pepins; on les met dans un pol avec du sucre, dans la Pro¬
portion de 875 grammes de sucre pour 500 de fruit; pen-
danl douze heures on les fait euire sur un feu tres-doux,
en ayant l'attention de remuer de temps en temps, lorsque
le sirop faitlanappe, avec l'ecumoire. On retire du feu, on
verse dedans quelques poignees de raisins si.es de Malaga,
puis on met en po'.s.

STAN1SLAS MARI IX.

La maison de commissiun ekhard et c e previent les
dames qu'elle se Charge de livrer, au prix de fabrique,
toute commande de nouveautes, confections, lingerie, bijou-
terie et objets arlistiques. Ecrire, l,pasiage Saulrtier, Paris.

Fureur : Levres de feu!! valse; Peau de salin, polka de Klrin.

PETITE CORRESP-ONDÄNCE

Potage aux queues de veau. — Blanehir, puis cuire dix I
queues de veau avec deux choux lrises et quelques carot- j
tes. Apres cuisson, couper les queues en trois. les dresser ;
sur un plal, entourees des choux et des carottes, et les pie-
senter avec du consomme".

Le barox iirisse.

DE L'EMPLOIDES FRUITS

trouve le moyen de les etablir soi-meme. Voili la methode ä
employer : tracer le dessin sur papicr vegetal ou sur tulle
raide directement, bätir celui-ci sur toile ciree, puis broder
au passe en suivant le detail des dessins de la guirlandc
choisie, et cela avec de la soie de Chine un peu grosse, aux
nuauces bien vives, puis on fera exterieurement un point de
chainette, en prenant bien le tulle; on decoupe ensuite le
tulle tout autour du travail, et la guirlande se trouve prßte
ä elre posee sur robe de bal ou de ville.

Ces broderies seront tres en vogue cette saison. Quant ä
la mesure pour une luni me paysaune, il est bien difficile de
1'indiquer : fela depend de la largeur de l'etoffe et de la
taille de la personne sur laquelle devra se proportionner la
longueur et l'ampleur.

.Wnlc 7'., ii F. — Promesse des dessins sur tulle grec pour
rideaux.

.U" le M. de G. de li. — Peut fitre reverrez-vous dans notre
Journal le nom que vous regrettez. Nous l'esperons. Merci,
pour toules tes gracieusetes envoyees aux deux adresses :
elles sont vues avec reconnaissance des deux parts. Toutes
nos maisons de tapisserie possedent ces motifs, que je puis,
selon votre desir, vous procurer direclcmcnt. Ils se vendent
ä h grosse, et les prix varient suivant leur valeur.

ö. D. — l.ccosteme de velours anglus est toujours joli
comme cos ume neglige. Pour reposer les cheveux et ra-
fraicblr les raies et i ester neanmoins ä la mode, je ne con
nais rien de inieux qu'un noeud ä largi s coques sur le som-
met de la töte avec crepes de la nuance, si on a peu de
cheveux; sans crepes si la chevelure est longue et epaisse.
Je ne suis en relation directe avec aueune maison de four-
rures, je ne saurais donc vous en recommander une plus
specialemcnt que l'autre. Je m'informerai.

M mr U. F., une abonnee.— Le prix du premier essuie-plu-
mesest de M ä 13 fr.; le prix du second, de 5 ä 6 fr. Je puis
vous envoyer par la posle ces deux objets. et tous ceux que
vous pourrez desirer. Les 25 Centimes ont ete remis ä qui
de droit.

M m ' M. F. — C'est ä M"« Bougy per.-onnellemeut que
vous devez 4 fr. 50 pour mignardise crochet et coton.

M"* M. G. — On fera tout son possible pour vous donner
in signes tous les dess ns que vous desirez; ils peuvent
plaire ä beaueoup de lectriecs. Le prix des motifs varie de
il fr. 50, la grosse ä 7 fr. 50. Adresscz-vous directement ä
l'une de uns maisons de tapisserie.

.¥"■« L. V.. ii L. aura le dessin de dentelle au tricot.
M<»' E , ii Maisons ä P. — Dans le Journal, vous trouve-

rez un assortiment complet de tous les objets en tricot que
vuus demandez; il n'y a pas de dessins speciaux pour ce
genre de travaux; pour vous etre agreable, je puis vous
expedier dis modelcs executes, de la plus grande nou-
veaute; fixez un prix et designez les objets desires.

It*>' P. C, ü P. aura les renseignernents pour la veste
d'enfant et ties-prochainemcnt le pa ron de capeline.

M m~ J. M. — Impossible de vous,donner ce dessin, il ne
conviendrait qu'ä vous seule. Ecrivez directement ä
M»« Lecker, ou ä toute autre mais; n de petits ouvrages,
de vous faire faire sur canevas ce dessin special.

M mt \l. D. — Les ciliares ne paiaissent que lorsqu'on
nous en a fait la demande; vous pouvez compter sur ceux
que vous desirez, ainsi que sur le patron de pardessus pour
hllette de cinq ä six ans.

jU"«» F. L. — L'emploi de la gomme arabique et de la
cire vierge rcusrirait parläitement, je crois; 1'arnidon cuit
egaleiuent, mais c'est un secret de metier, surtout daus la
niauiere d'employer les ingredients.

M. D. 33. — Ce mode.e , croyons-nous, n'existe pas
dans le commerce, mais \ous pourrez le faire executer a
laide de notre aessin.

I

M m> L. le F. peut compter sur le chiffre desire, en an-
glaise, et non enlace.

Cue kabitante de Chäteaubriant. — La letlre precedente
a ete egaree, sans doute. Regrets sinceres. Ces guirlandes
se trouvent toutes brodees; cependaot j'ai cherene, et j'ai

EXPLICATION DU DERNIER RERUS

Au pays des proteges, bien des sinecures valent des
charges.

Le yerant, a. ruürdilliat.

PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURDJLLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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gravures : Robe de cham-
bfe. — Huit confections
d'hiver : Manteau de drap,
marquise, vetement en ca-
chemire, tunique en Ve¬
lours, manteau Louis XV,
dolman Rachel, petile ro-
tonde, manteau en velours.
— Quatorze dessins pour
les principes du tricot :
montage du tricot, maille
ä l'endroit, passe ä l>n-
droir, maille ä l'envers,
passe ä l'envers, maille
non tricotee, surjet, deux
mailies ensemble, maniere
d'arreter le tricot. — Cinq
parures : Leczinska, Chris¬
tiane, Andrea, Marquise,
Recamier. — Toile'te de
jeune fille de 8 ä 9 ans.
— Cinq garnitures en pas-
sementerie. — Rebus.

Supplements : Planches de
modes coloriees. — Plan¬
ches de broderies et de pa¬
trons.

EXPLICATION
DES GRAVURES

1. Robe de chambre.
— Cette robe de chambre
si elegante est en beau
cachemire bleu turquoise,
de forme blouse Louis
XV, avec pli Watteau;
eile est illustree d'une
guirlande de volubilis.au
feuillage capricieux, bro-
dee en soie (loche d'un
beau blanc. Une grosse
cordeliere en soie blanche
avec glands couponnes
bien fournis la rattache ä
la taille; une ganse beau-
coup plus fine, mais as-
sortie de travail, borde
les revers des manches
et le devant de la blouse;
des nceuds de faule blan¬
che dont les bouts sont
defiles completent l'orne-
ment de cette toilette; ils
sont poses ä la naissance
du pli Watteau, aux po-
ches, et en guise de bro-
che. — Modele de MM.
Millette et Bourely, 2,
rue Meyerbeer.
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en fait d'outils, que des 1. ROBE DE C1IAMISRE. — MODELE DE JIM. .MILLETTE ET BOUKELW — DKSS1N DE GUSTAVE JA.NET.

Le numero avec gravure coloriee, 50 cent.
Le n°, avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75 c.

aiguilles speciales qui
sont en acier, en bois ou
en ivoire, et de grandeurs
diverses suivant le travail
que l'on veut executer.

Pour le tricot ordinai-
re, celui qui ne tourne
pas, on emploie deux ai¬
guilles.

Pour tout tricot en rond,
il laut ce que l'on appelle
un jeu d'aiguilles; unjeu
ccmplet comprend cinq
aiguilles; elles sont alors
presque toujours en acier.

Nous voilä munies de
nos instruments de tra¬
vail ; nous pouvons pro-
ceder par ordre.

Commenrons par la Po¬
sition des niains :

Posez votre pelote ä
votre gauche; prenez vo¬
tre coton entro le majeur
et l'annulaire de la main
gauche, ä la hauteur de la
premiere phalange ; pas-
sez-le autour du poucc en
commencant par la droite,
de maniere qu'il revienne
du cöte de la main droi¬
te. Voici pour la main
gauche.

Maintcnant, prenez le
fil avec l'auriculaire de la
main droite, tournez au¬
tour du doigt, et faites-le
passer sur l'annulaire, puis
entre ce dernier et le ma¬
jeur, de maniere qu'il tra-
verse sous la deuxieme
phalange pour aller se
placer sur l'ongle de l'in-
dex.

Prenez une aiguille et
placez-la entre le pouce
et l'index de la main droi¬
te, de maniere qu'elle se
prolonge dans la direction
de l'epaule droite.

Formation des aiguilles
ou montage des tricots. —

Prenez votre aiguille
dans la main gauche; for-
mez avec la laine une
'louclette sur ladite ai¬
guille ; prenez une autre
aiguille de la main droite,
entrez-Ia de dessous en
dessus dans ladite bou-
clette (voir le dessin n» 2;.

Tendez votre laine sur
l'index de la main droite,
puis, ä l'aide de ce doigt,
tournez la laine autour
de l'aiguille, de derriere
en devant, comme dans
le dessin n° 3.

Abaissez l'aiguille droi¬
te en dessous de la gau¬
che, tout en maintenant
la bouclette qui est for-
mee dessus; fiuis rele-
vez la meme aiguille en
l'air : vous obtenez de la
sorte une bouclette sur

V



I

chacune des aiguilles,comme on lc voit dans le dessin n° 4.
Pour creer la deuxiememaille, vous prencz l'aiguillegauche,

voua la faites entrer dans la maille qui se trouve sur l'aiguille
droite, par le cöte exterieurde cette maille, c'est-i-dire de droite
ä gauche; relevez l'aiguillegauche, et alors vous vous retrou-
vez dans la position du dessin n° 2

Vous rccommcncez ä tourner votre laine autour de l'aiguille
comme dans le dessin n» 3, et apres l'avoir aba'.gsee, puis rele-
vee, vous vous
retrouvez enco-
re une Ms dans
la position n° k,
seulcment, sur
l'diguille gau¬
che, vous dc-
\rez avoir au-
taat de maillcs
que vous avoz
recommence ä
en creer de nou-
velles.

II y a une au-
tre methode
pour creer les
mailies; eile est
assez employee, aussi je vais vous Fexpliquer; mais je prefere,
et de beaueoup, celle ci-dessus, quo j'emploie journellement.

Voici l'autre methode.
U s'agif de passer l'aiguilleentre le fil et le pouce de la main

droite, de maoiere quo lc fil qui est sur l'ongle se place de l'au¬
tre cöte de l'aiguille; on rabat le fil qui est sur le pouce de la
main gauche pour qu'il passe sous 1 aiguille,et on repete cette
manceuvre autaot de Ibis que l'on veut creer de mailles.

On ne prend l'aiguilledroite que pour le second tour, si je
puis m'exprimer ainsi; tandis que dans mon Systeme, les deux
aiguilles sunt employeessimultanement pour monter le tricot.

Mail/es ä tendroit. — Lc tricot proprementdit so compose de
mailles ä l'endroit et de mailles ä l'envers; ces deux genres
de mailles sont la base fondamentale de tous les autres points,
quels que soient leurs noms, passes doubles ou simples, maille s
torses ou surjets.

Commenconspar la maille ä l'endroit, que l'on appelleaussi
maille simple : on prend son aiguille droite et on l'entre dans la
maille gauche,de dessous en dessus, comme dans le dessin n° 5.

Tournez votre fil autour de l'aiguille droite, de derriere en de-
vant, comme dans lc

L ENDROIT.

rabattre sur les deux au! res, comme dans le dessin n° 13, et
on la laisse tomber entre les aiguilles.

Deux mailles ememble. — Soit ä l'envers, soit ä lendrcit, on
prei'.d avee l'aiguille droite deux mailles ä la fois de l'aiguille
gauche, comme dans le dessin n° 14, eton les tricote comme s'il
n'y en avait qu'ui.e.

Maille torse. — Prendre une maille sans la tricoter, la re-
prendre en dessous avec l'aiguille gauche; retirer l'aiguille droite

et faire ensuite
une maille
simple.

Inutile de
donnerle des¬
sin de ce point,
pas plus que
des deux sui-
vants, ils sont
assez simples
pour se com-
prendre sans
cela.

Surjet tors.
— Prendre une
maille sans la
tricoter;la re-

prendre (n dessous avec l'aiguille gauche, et retirer la droite.
Reprendre encore cette meme maiUe sans la tricoter, et tricoter
celle qui suit. Terminer, en prenant avec l'aigu ille gauche la
maille que l'on n'a pas tricotee,la passer par-dessusl'autre
maille, et la faire tomber entre les deux aiguilles.

Deux mailles torses tricotees ensemble. — Elles se fönt
comme la maille torse; seulementilfaut prendre deux mailles
au lieu d'uno seule.

Moniere de terminer le tricot. — Nous avons pris le tricot ä
son debut, ä la formation des mailles, nous allons logiquement
finir par la maniere de l'arreter et le terminer.

ün tricote une maille, puis une seconde, ä l'aide de l'aiguille
gauche,on rabat la premiere maille sur la gauche, en la lais-
sant tomber entre les deux aiguilles, comme dans le dessin
n° lö; on tricote une secondemaille, on rabat dessus celle qui
est restee sur l'aiguille droite, et toujoursainsi, jusqu'au bout
de la rangee.

4. MONTAGE DU TRICOT.

(>. MUI.LE A L'ENDROIT. 16. Parure Leczinska.

dessin n° 6; abaissez
ladite aiguille, puis, en
la relevant, faites tom¬
ber la bouclette qui se
trouve sur l'aiguille
gauche, et qui vient,
par consequent, d'Ctre
tricotee (dessin 7).

Mainlenanl, admet-
tons que sur l'explica-
tion d'un dessin vous
trouviez une passe apres
une maille ü Fendroit,
vous laisstz tout simple-
ment votre fil tel qu'il 7. MAILLE A L'ENDROIT. MAILLE A L E.NVERS.

guille de gauche a
droite dans la maille
de l'aiguille gauche,
non plus en dessous,
comme dans la maille. ä
l'endroit, mais en des¬
sus. Du reste, je renvoie
au meine dessin n° 9,
pour bien comprendre
monexplication.

On tourne le fil de
dessus en dessous l'ai¬
guille droite, pour qu'il
se retrouve entre les
deux aiguilles comme
dans le dessin n° 10.

Puis on rcleve l'aiguilledroite, surlaquelle s'est formeelabouclette,eton laisse
tomber la maille de l'aiguillegauche.

Dans les explicalionsd'ouvrages en tricot, on indique frequemment une
passe apres une maille ä l'envers; pour obtenir cette passe, il laut tourner sa
lame autour de son aiguille, de dovant en arrieie, comme dans le dessin n» 11,
puis refaire sa maille a l'envers, comme je viens de Fexpliquer.

Maille sans e'tre tricotee. — Rien n'est plus simple : on releve une maille,
comme si on allait la tricoter, soit ä l'envers,soit ä l'endroit, suivant l'indi-
cation donnee et on la fait tomber de l'aiguille gnuche sur la droite, sans
faire le moindre travail; puis on tricote la maille suivante, comme dans le
dessin n» 12.

Surjet simple ou double. — Le surjet consiste ä rabattre une maille de l'ai¬
guille droite sur une, deux, ou trois mailles tricotees. Pour obtenir le surjet, on
prend avec l'aiguillegauche, sur la droite, la maille dont la boucle doit se

— Cette parure peut se porter en
toute circonstance, mal-
gre son col renverse
et son bouillonnede
gaz, l'un et l'autre etant
peu volumineux; le
plastron est violet et
les revers mais; une
marguerite, posee en
agacante, illustre la poi-
trine; une blonde sati ■
nee doit etre preferee
pour l'cncadrement.

17.
tiane.
pour

Parure Chris-
— Elle convient
linterieur. Son

S.PASSE DE LA MAILLE A L'EXDROIT.

est place dans le dessin n° 8, c'est-ä-
dire derriere l'aiguille droite, et
vous executez, sans l'avoir ramene
devant l'aiguille un^ maille ä l'en¬
vers, que je vais vous expliquer;la
passe, ayant pour but de creer une
maille auxiliairoqui formera jour,
se trouve toute formee par cet'e
simple Operation.

Maille ä l'envers. — Pour la maille
a l'envers, on raniene sa laine de-
vaut l'aiguille droile, comme dans le
dessin n° 9; puis on entre cette ai-

L E.NVERS.

style est un peu severe; le gilet, de
faille reseda, est agremente de re¬
vers de velours de meme couleur,
mais de nuance plus foncee; la ru-
che, posee ä l'interieur de cette
paiure, est en mousseline unie ä
simple ourlet et montee ä plis plats
et reguliere.

18. Fichu Andrea. — Ce fichu
convient pour toilette decolletee;

13. SURJET,

Ifloa 2
eslqmi

9ni)9i

14. DEUX MAILLES ENSEMBLE MANIERE D ARRETER LE TRICOT.
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unc belle blonde satinee et perlee de
jais blanc encadre im fichu de lulle Il¬
lusion pose sur un ruban de faule ce-
rise qui fait transparent; devant et
derriere sc trouvent poses deux noeuds
de rubans eoquilles de dentelle.

19. Parure rose marquise. —.Le
gilct est en faille rose, les revers en
veloursblanc ou en salin; une azalee

cadre le vfitement,qui avantage
aussi bien la femme mince et elan-
cee que la dame un peu fürte. C'est
ä ce resultat importanl quo le dol-
man doit sa vogue constante.On
peut varier ä linfini les oroements
du dolman, comme le prouvcntles
dessins que nous pub'ions depuis
bieutöt deux ans; mais sa forme
si gracieuse resle la memo, sauf

16. PARURE LECZIXSKV.

17. PARURE CHRISTIANE

rose est passee sur le
cöte en engageante.
La grosse ruche
bouillonneequi en¬
cadre le cou est en-
cadree dun coquille
formant fraise rose
a l'exterieuret blan¬
che ä l'interieur.

20. Parure Reca-
mier. — Le gilet, ou plastron, est en faille raisin de Coriutbe;
le grand col ä revers est en batiste ou en toile fine avec une ap-
plique de percale nacarat formant cadre; le bouilloune du tour
du cou est en ga?e Dona Maria blanche;une petite broderie den-
telee sur mousseline fait töte ä une bände plus haute, egalement
brodee au plumetis sur mousseline.

21. Toilette de jeune fille de huit ä neuf ans. — Robe en
popeline de Lyon eouleur jaune; la jupe, bien arrondie, est
garnie de deux volants fronces, retenus en töte par deux petits
velours nacarat assortis ä ceux qui bordent les pattes de la luni-

19. ROSS M4ROUISE.

quelques m difica-
tions dans la man¬
che, qui se trouve
plus ou moins allon-
gee. Notre modele
vaut, au Louvre,de
330 ä 300 fr. En ve¬
lours. de400äo50fr.

30. Tunique en
velours. — Ce mo¬
dele enveloppe, et
peut, comme sur no¬
tre dessin, se poser sur une robe de belle etoffe, ne comporlanl
aueune garniture. La tunique est en velours de soie; el'e tient
de la polonaise par la taüle, qui est ajustee, et de la tunique par
la jupe, qui est ample et forme un pouf tres-leger, rattache par
des coquübs de dentelle et de fai.le. Ces eoquilles partent du
milieu du dos et se prolongentjusqu'au relroussisdu pouf. Les
poches de cöte sont agrementeesde gielots perles de jais, qui,
repetes autour de la tunique, fönt tete ä une belle dentelle de
Paris, egalementperlee, qui encadre ce vetement, d'une ele-
gance extreme.Le piix, au Louvre, varie d°e 530 ä 000 fr.

20. PARURE RECAMIER.

22. GARNITURE EN PASSEMENTERIE ET JAIS.

que et au gilet-pa'etoten drap blanc, avec revers
dcnteles; les dents, decoupees en dents de scie, se
posent sur le transparent de velours^noir,bleu ou
marron.

22 ä 26. Cinq garnitures. — Ces cinq garnitures
en passementerie et jais, reproduites d'apres des mo-
delcs specialement fabriques pour li maison L. Tuf-
fler, 77, rue de Rambuteau, representent les demieres
nouveautes de cet hiver. Les passementeries de jüis,
nous l'avons dit precedemmont, sont en grande fa-
veur sur les costumes, les confections, les manteau*;
aussi croyons-nousdevoir multiplier los dessins en
ce genre.

21. TOILETTE DE JEUNE FIELE

DE 8 A 9 ANS.

27.. Manteau de drap. — Veri-
table dolman en drap vert russe;
mais il se fall en toi.tcs nuances:
il est orne de braudebourgsen
ganse de soie nattee, avec bouto:,s
tle passementerie; une fourragere
d'un slyie bien aesorti agremente
la poitrine et l'epaule gauche,
pour retomber en longue aiguil-
lettOj teiminee par des ferrels de 2S. GARNITURE FK PASSEMENTERIE ET JAIS.

31. Manteau en velours de soie, de style
Louis XV, avec graud gilet de marquis ä basques al-
longees.Ce vetementest original, il s'ouvre en habit
et se prolonge en longues basques arrondies. Une
belle bände de marmotteentoure los basquesdu gi¬
let et le tour du paletot, ainsi que le bas de la man¬
che; des brandebourgsen lacet, avec boutons de
soie, completentl'ornement de ce vötement d'un
genre tres-nouveaupour jeune dame. Lo prix, au
Louvre, est de 300 ä 350 fr.; et en drap, de 158 ä SäOOi'r.

32. Dolman Rachel. — Vetement de fanlaisie fort
elegantpour voiture ou sortie de theätre; la mau-

♦v* •*:-#•
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25. GARNITURE EN PASSEMENTERIE ET JAIS.

24. GARNITURE EN PASSEMENTERIE

ET JAIS.

(Modeies de la maison L. Tuffier.)

passementerie. Le veicment est
encadre de marmotte, fourrure
tres appreciee et tres ä la modo.
Le prix, au Louvre, est de 190 a
250 fr.

28. Marquise. — Hiebe man-
ieau de velours, de style Louis
XV, agremented'uue passemente¬
rie d'un modele entierementnou-
veau et d une dentelle de laine bro¬
dee de perles de jais. Le prix de
ce manteau est de 390 ä 4i0 fr.
Voir les patrons sur le Supplement.

29. Vetement en cachemire.
illustre d'une riebe broderie eu
soutacbe perlee de jais Ce vete¬
ment, contorlableet elegant, est
entierement double de soie ri c u-
vrant une doublure d'ouate. Uno
fourrure de tres-beauSkunks cn- 26. GARNITURE EN PASSEMENTERIE ET JMS.
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che, fermee, laisse voir le devant du vetement. Ce dolman,
en drap leger, double de soie, est illustre d'une soutache en
galon d'argent, posee ä plat et formant pyramide dans le mi-
lieu du dos, du devant et de la grande manche. Le collet est
droit et de style Henri III (voir les patrons sur le Supple¬
ment). Prix, de 160 ä 200 fr. Le chapeau, tout en velours, li-
ser6 de l'aille bleu serpent, est assorti de style au vete¬
ment et ressemble un peu ä la toque Margot; fort re-
trousse devant en diademe, il ne Test pas moins derriere,
oü il laisse toute place ä la cheve-
lure, relevee en nuque; une grande
plume s'enroule autour de la ca-
lotte, sans prolonger en traine la
forme du chapeau; des barbes de
faule et de velours retombent seu-
les sur le chignon.

33. Petite rotonde, de forme
nouvelle, en cachemire ouatö et
double de soie; un pli creve a la
basque fournit de l'ampleur ä celle-
ci; le vetement est flottant devant
et derriere, et, malgre cela, peut
servir de vetement habille; il est
entierement, illustre de soutache
perlee de jais, qui en couvre en¬
tierement l'etoffe, et garni d'une
bände de fourrure de syberienne
noire. Son prix est de 180 ä 200 fr.

34. Manteau en velours tout
soie. — Completement ajuste ä la
taille, ce manteau se prolonge en
longues basques habits, illustres de
boulons de passementerie perles
de jaft; tout ce vetement est li-
sere de larges biais doubles en
faule ou en satin; une belle four¬
rure en martre de Suede l'enca-
dre. Prix, de 390 ä 450 fr. Le cha¬
peau se compose d'un amalgame
tres-etendu de velours cn bandes
et de dentelles de Cambrai, qui
s'entremelent agreablement et lais-
sent apparaitre une grosse rose
the qui se cache dans un pli de
dentelle; une ruche decoupee s'ap-
puie sur la chevelure et fait au-
reole. — Modeies du Louvre.

les epaules et suivre l'encolure d'oü s'echappe une grosse
ruche de tulle de soie ä ourlcts. — Toilettes de M rae Lie-
vre, 6, rue Grange-Bateliere.

PLANCHE DE PATRONS

Le Supplement qui aecompagne ce numero contient les
patrons suivants :

Coin de mouchoir sur tulle bruxelles.

§0URRIER DE LA

L'evenement du jour, dans l'ordre des chosesmondaines,
est la reouverture des Italiens, qui, sous l'habile direction
de M. Strakosch, vont retrouver leur ancienne splendeur.

Mais est ce un mal? Non, car, ä tout prendre, n'est ce
pas reellement delicieux que de pouvoir reunir et savourer
ä la fois le plaistr des oreilles et celui des yeux? Pour ma
pari, je ne savais trop, lautre soir, comment mc rassasier
d'entendre et de voir: d'entendre cet orchestre, unique au
monde, conduit si magistralement; des artistes comme
Delle Sedie, Zucchini, une voix adorable comme celle de
M Ue Belval, ni me rassasier non plus de voir les delicieu-

D'abord une tunique en blonde espagnole noire sur une
robe de faille noire decolletee en carre; cette tunique, sans
manches, ou, du moins, ayant pour manches une dentelle
espagnole retombant sur les bras, etait toute pointillee de
jais noir formant broderie sur tous les contours des fleurs et
des dessins. Au cou, un ruban noir avec medaillon de jais.
Sur la tete, un peigne espagnol en jais, dont la galerie,
assez large, etait surmontee de cinq etoiles de jais montees

PLANCHEC0L0RIEE

Toilettede jeune fille pour grand
diner et reeeption. — Robe de taf-
fetas d'Ialie ä mille raies blanches
et roses, faisant legeremeni la
traine. Un premier volant, haut
ä peine de 12 centimetres et monte
ä tete, fait tout le tour de la jupe ;
au-dessus est dispose un autre
grand volant, pris egalement dans
le biais de l'etoffe, mais dont les
raies vont en sens contraire du
premier; ce second volant est
dentele et borde en töte, comme
en pied, d'un petit volant de taffe-
tas rose uni. Au-dessus se trouve
un autre petit volant dansle meme
sens de rayure que celui du bas.

Tunique posee en echarpe de¬
vant et tombant derriere en pointes
de chäles; un volant de taffetas
rose garnit egalement la tunique
dont le pouf est soutenu par une
large ceinture de faille rose prise
dans la meme etofl'e que celle
des volants. Le corsage, ouvert en
veste Figaro, sur gilet de faille
rose, est garni de ruches d'etoffe
rayee et d'etoffe unie alternees.

On peut convertir cette ravis-
sante toilette en costume de bal,
en faisant un corsage decollete orne
de draperies assorties ä celle de la
jupe.

Toilette de maison. — Robe de
satin noir et de velours melanges.
La robe fait tres-legerement la
traine; le volant qui en garnit le
bas est fronce devant et derriere,
oü il est orne lui meme en pied
d'un second petit volant; il se
brise sur les cötes, oü deux quil-
les de velours forment la Pyra¬
mide ; entre ces quilles se trouve un noeud de velours aux
longs pans qui remplit l'intervalle. La tunique est gonflee
en pouf par derriere ; les deux pointes du devant viennent
se rejoindre sur le pouf en dessous de la basque du corsage,
qui est monte en tuyaux d'orgue; le tout est orne de velours
en bände, n os 150 ä 160, pose ä plat. Dans du velours plus
etroit, du 70 ä 80, ä peu pres, on prend les pattes ou bran-
debourgs qui agrementent !e corsage etle devant de la tu¬
nique. Le grand col, ä pointe derriere et carre devant, est
pris dans du velours a la piece; il doit bien s'arrondir sur

fA e,.^fc=2

27. MANTEAU DE DBAP. 28. MARQUISE. 29. VETEMENT EN CVCHEM1RE. 30. TUNIQUE EXVELOURS. 31. MANTEAU LOUIS XV. 32. DOLMAN RACHEL. 3\ PETITE ROTONDE. 34. MANTEAU EN VELOURS.
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Col en guipure Renaissance.
Bande en broderie anglaise pour lingerie d'enfant.
Bonnet d'enfant.
Robe de bebe soutachee.
Dolman Rachel.
Confectionmarquise.
Chiffres demandes.
Les explications de ces divers patrons se trouvent sur la

planche de Supplement.

La salle, splendide et tres-confortable, semble faite pour
mettre en relief les belies toilettes et les jolies femmes.
J'ai entendu dire autour de moi que l'on ferait, cette annee.
assaut d'elegance, dans cette arene ouverte ä la coquetterie
feminine, et sans croire faire un jugement temeraire, on
peut facilement supposer que le desir de se montrer belle
et charmante, sous ce lustre etinrelant, ä ce public choisi
dans ■un monde ultra-elegant, sera pour beaueoup peut-
etre dans cette vogue predite au Theätre-Italien.

ses toilettes qui s'offraient ä mes yeux. — On dit que Paris
est encore desert, que le grand monde est ici ou lä, par¬
tout ailleurs, enfin ; ob bien, on n'aurait, certes, pu le croire
ce soir-lä. Les loges etaient garnies de tout ce que l'aristo-
cratie, la haute finance, le monde officiel, comptent de
jeunes et jolies femmes.

Voici quelques toilettes prises au hasard et que j'ai de-
taitlees de mon mieux, ä l'aide de ma lorgnette, et cela ä
votre intention, cheres lectrices :

sur des tiges flexibles et qui s'agitaient et scintillaient au
moindre mouvement de la tete. La coitfure se composait
de deux noeudsä grosses coques, places, l'un sur le devant,
l'autre tres-haut derriere, et separes entre eux par le
peigne.

Sur le cöte, entre deux coques, une large rose avec
feuillage et sans boutons posee ä plat. Gants de Suede
paille ä huit boutons; bracelets de jais de toutes formes et
de toutesdimensions; eventail en dentelle noire pointillee

de jais, montee en ecaille. Ajoutons que la dame est uue
ravissante blonde.

En face de cette Espagnole... du faubourg Saint-Honore,
la tres-jolie marquise de B..., en robe de faille vert fu¬
rniere, tunique decolletee en crepe de Chine blanc, fran-
gee dans l'etoffe. Au corsage et dans les cheveux, une rose
blanche; au cou un magnifique serpent en or mat, brise et
articule comme un reptile vivant; la tete, formee d'une

grosse emeraude, rejoint la queue
par devant et forme avec eile une
agrafe. Serpent semblable au bra-
celet et formant plusieurs tours au
poignet.

J'ai admire deux sceurs, dont
la plus ägee peut avoir dix-huit
ans et dont j'ignore le nom; toutes
deux portaient de simples robes
d'organdi blanc faites ä la vierge.
Voilä une bien vieille mode toute
neuve, parait-il, et quijouira, dit-
on, d'une grande vogue cet hiver.
Rien de plus joli, en effot, avec un
visage frais et pur et une taille ju¬
venile.

Autour du corsage, un sim¬
ple bouillonne contenant un ru¬
ban rose. Noeudrose aux epaules.
Ceinture ronde en faille rose nouee
de cöte. Cheveux k la chinoise,
noues tres-haut et frises en une
grande quantite de boucles re¬
tombant avec gräce. Il est evident
que pour se coiffer ainsi il faut
d'abord avoir des cheveux obeis-
sants et souples; il faul aussi
qu'ils ne soient pas trop longs.
C'est, je pense, le moyen d'idi/iser
une chevelure qui est en train de
grandir, apres avoir ete coupee
souvent pendant l'adolescence.

J'ai remarque beaueoup de ro¬
bes .noires, presque toutes avec
du jais en plus ou moins grande
quantite. Cette fureur pour le noir
jette une grande uniformite dans
l'aspect general; mais, prise sepa-
rement, chaquo toilette est un chef-
d'ceuvre de goüt et d'art. J'en ai
dejä cite une d'un effet reellement
saisissant. Je dois y joindre celle
que portait une princesse russe,
grande et belle personne, d'une
tournure vraiment royale.

Le jupon de faille a grande
traine etait recouvert de volants
et de bouillonnesen gaze de Cham-
bery, ornes de dentelles de Chan-
tilly assez basses; sur ce jupon,

5^\ une tunique en dentelle chantilly
se drapait au moyen d'echarpes
bleu paon, disposees d'une facon
bizarre et remontant en berthe croi-
sec sur le corsage. Les cheveux
chätains etaient tres-frises et pou-
dres, releves tres-haut par derriere
et parsemes cä et lä de margue-
rites d'or ä coeur en turquoise.
Au cou, un velours bleu forme
par une marguerite d'or ; gants de
chevreau glaces blancs ä huit bou¬
tons; eventail geant en soie noire,
orne d'un bouquet de marguerites
de toutes nuances.

Pendant que je regardais ces
charmantes flgures qu'animaient
le bonheur d'etre jolies et admi-
rees et aussi le plaisir d'entendre
cette Delle et bonne musique, je
faisais ä part moi cette reflexion :
combien de femmes qui, pour sa-
crifler a la mode, au convenu,
prennent ä lache de s'enlaidir,
croyant, au contraire, ajouter quel-
que nouveau charme ä leur beaute!
Ainsi, par exemple, M mo ***, qui a
les cheveux de ce blond tant admire

dans les portraits de Veroneze, se couvre de poudre dans
la crainte qu'on ne dise qu'elle a les cheveux rouges. Cette
autre, au contraire, se desole d'avoir des cheveux chä¬
tains ; eile trouve cela vulgaire, eile se donne l'ennui de
teindre cette belle chevelure brune en roux, et qu'on ne
m'aecuse pas d'exageration! je pourrais dire des noms...
Enfin, et surtout, je ne connais rien de plus ridicule que
cette rage de se couvrir la figure d'une couche epaisse de
poudre de riz qui repand sur le visage une teinle blafarde

J.r*|II
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sur laquelle tranch'nt d'une facon grotesquo le noir des
yeux et le rouge des levres.

Si Iß drrnier mot de la niode et du bon g..üt est de trans-
former toute jolic fcmmo en pierrot de pan'omime, ri n de
mieux; mais je ne puis croire quo ce soit lä le but desire.
Je comprends, j'admcls la poudre de riz; eile istagreahle,
rafraidiissanlc et saine j mais encore faut-il savoir s'enscrvir,
et surtout la choisir avec soin. Je n'en connaispas de meil-
leure que la veloufine Viard pcrfectionnee; en ce sens, d'a-
bord, qu'elle est tellemenl adhercnte et impalpable, qu'on
ne peut souproneer sa presence sür le visage, les epaules,
et donne ä l'epidermc efitte Iransparence et ce velouie qui
sont l'apanage de la premiere jcimcsse. Je ferai remarquer
ä mes lectrices que cc n'est point im ford que je recom-
mandc ici; je leur riis simplement : Vous vous servcz d une
pouclre de riz imparlaite qui tombe promptement ou s'a-
moncelle en plaques; je viens vous signaler une autre pre-
pnration «offensive el memo salutaire, qui n'a aucuD i::-
convenicnt, qui s'etale avec egalite et riemeure oü eile est
posee, quelque lrgererrcnt que l'on ait secoue la bouppe
en cygne. J'ajouterai cncore que les parlums les plusagre.a-
bles et lis plus suaves entrent seuls dans sa composition.

Si maintenant il prend fantaisie a nos abonnees de juger
par olles-memes des qualites de la Veloutinc Viard pcrfec¬
tionnee, elles peuveiit ecrire ä M. Viard, parfumeur, 2,
place du Palais-Royal, ou s'adresser aux principales mai-
sons de parfumerie, soit ä Paris, soit en province.

Je ne veux pas termincr ce courrier sans faire part ä mes
lectrices dune remarque que j'ai faite. II m'a senible recon-
naitre une teudance marquee ä se coiffer avec ses propres
cheveux. Quel acte de haute raison feraient les femmcs en
proscrivant, en these generale du moins, l'usage, et surtout
l'usaae exagere' des faux cheveux! Je sais bleu qu'il n'est
pas donne ä loutes dose pa«ser absolument de nattes ou de
boucles artificiellcs; mais il est toujours possible A'utiliser
ce que la nature plns ou moins genereuse, a donne' de che¬
veux ä i haque femme. On täit beaucoup de nceuds ä dou-
bles coqucs; en ce cas, im le'ger crepe, reeouvert d'une me-
che, mtae peu epaisse, produit un eilet süperbe; puis
aussi des rouleaux courts et passes inegalemont dans tous
les sens sur le sommet de la tete. Voili qui fait valoir les
cheveux et n'exige pas une cbevelure tres-abondantc ni tres-
longue. Essayez, cheres lectrices, de vous coiffer ainsi, si
vous etes jeunes, et vous verroz que vous trouvercz avec
moi que vous £tes fout aussi charmantes ainsi.

MARIE DE SAVERNY.

P. S. Je crains de ne pas m'etre exnliquee assez claire-
ment dans l'un de mes derniers courriers, en parlant des
robes de cachcmire de l'Inde. dont la maison de l'U-
nion des Indes a le seul depöt en Europe. Cc cachemire
coüte le prix unique de 11 fr. 50 le mefre par t metre
20 centimetres de large, en toutes nuances, depuis le noir
jusqu'aux teintes les plus claires. J'aidejä dit le bien que
je pcnsais de ce (issu sonple, chaud, moelleux, qui, ne
coütant pas plus eher que le drap, dont on est unpeu fati-
gue, fera necessairen:ent grande nouveaute cet hiver. Je
sais prrtinemment que les couturieres en vogue vontl'em-
ployer sous toutes les forme-; robes de chambre, costumes
de courses ou de demi-toilette, etc., etc. m. de s .

HYGIENE DE LA" CHEVELU RE

■

I

SOINS A DONNER AUX CHEVEUX

Les soins bygieniques les plus simples ä donner aux che¬
veux consistent dans l'usage frequent du peigne et de la
brosse; mais il est un eboix ä faire dans l'emploi de ccs
deux inslruments, et, quelle que soit, en apparence, la ba-
nalite d'un pareil sujet, je crois neanmoins indispensable de
m'y arreter quelques instanls.

Des peignes. — II n'est pas indifferent de se servir pour
sa toilette du premier peigne qui tombe sous la main. II
est des peignes qui sont vraiment desastroux pour une
epaisse cbevelure et dont l'usage do :t etre entierement pros-
crit, tel est le peigne en buis. Ce peigne es ! d'une exces-
sive fragilite et fort dilti ile ä nettoyer. Non-seulement les
denls se brisent avec une grande facilite, mais ell"s se l'en-
dillent sur plusieurs points, e! les cheveux qui s'engagent
dans ees fissurcs pendant la toilette sont infaillibleuienl
rompus ou arraches. Outre ces inconvenients, le peigne en
buis est encore fort rüde, et le grattage q.iii exerce sur le
euir chevelu peut y determiner une initation qui a pour
resultat le devoloppement de nombreuses pellicules.

Le peigne cn caoutchouc est plus doux que le precedenl;
'nous le conseillerions volontiers aux personnes dont le cuir
chevelu est tres-sensible ; mais il s'echauffe par l'usage, el
dans cet etat repand une odeur fort desagreable.

Les peignes en büffle noir, dont on fail un frequent usagc,
sont aussi fort defectueux; ils se separent en lamelies qui
se detachent ou re-tent adherents par leur base; le peigne
se trouve ainsi depoli, fendille, et sous son acüon les che¬
veux cassent ou sont arraches.

Le peigne cn corne. d'Irlande est proferable ä tous les
precedents, ii est d'un usige tres doux, se rapproche de ce-
lui d'ecaille et se fend bien moins que les autres; mais il
est fort salissant, sa recourbe faeiiement et tend ä repren-
dre la forme de la mauere premiere avec laquellc il a ete
fabrique

Le peigne d'ivoire, eomme peigne fin, est d'un tres bon
usage, mais il ne laut point le choisir trop fin ni ä dents
trop serr^es, parce qu'il casse les cheveux et penetre diffi-
cilemont jusqu'ä leur racine pour en d.'tacher les pelli¬
cules et les matieres grasses qui reposent sur le cuir che ■
velu.

Enfin, le peigne par execllcnce est le peigne d'ecaille ; il
est tres-doux, se polit par l'usage et n'offre aueun des i6-
savantages des precedents. C'est ä celui-lä qu'on doit tou¬
jours donner la preference.

Quel que soit d'ailleurs le peigne qu'on ait choisi, ilfaut
6tre modere dans son usage. Ainsi, je ne saurais trop re-
commander de ne point abuser du peigne fin, qui tiraiüe
les cheveux et i rite le cuir chevelu. On ne doit s'en servir
que de temps en temps, et avec une pression legere. La
proprete de la peau du eräne est indispensable sans doute ä
l'entretien d'une belle cbevelure; mais les soins exageres
dans ce sens sont nuisi'des. C'est pour cette unique raison
que. l'on voit beaucoup de femmes perdre de bonne heure
leurs cheveux au niveau de leur Separation et sur le som¬
met de la lete, c'est-ä-dire sur les points oü ils sont le plus
tourmentes, le plus souvent tirailles. Le demeloir suffit pour
une toilette ordinaire, en y joiguant toujours l'usage de la
brosse.

Brosses. — I! ne laut jamais se servir d'une brosse en
chiendent si en crin. La brosse de chiendent est d'abord
tres-dilficilc ä nettoyer, puis eile se casse, et, dans cel etat,
eile rompt ou arracho les cheveux. On doit donner la pre¬
ference ä la brosse ä soie longue de U h. 5 centimetres pour
les dames, de 2 k 3 centimetres pour les hommes. La brosse
ä soie courte est trop rüde pour les cheveux des dames, qui
sont generalement fins et fragiles. La brosse doit' etre d'un
usage aussi frequent que le demeloir. Eile assouplit et
adoucit les cheveux; eile enleve les pellicules detachees par
le peigne fin, ainsi que les molecules de poussiere et tous
les petits corps etrangers; eile excite cn meme temps,
sans l'irriter, le cuir chevelu dont les fonetions secretoires et
exeretoires s'exercent ensuite avec plus d'acfivite. La brosse
mecanique dont se servent certains coiffcurs pour nettoyer
la tete des hommes doit 6tre absolument abandonnee. Le
mouvement de rotation rapide imprime ä. celte brosse
ebranlc et d;racine les cheveux; s'il se rencontre un nceud,
eile arracho en un seul coup tous les cheveux qui le com-
posent; enfin, eile irrite et congestionne le cuir chevelu.
J'en dirai autant des frictions, qui, pour elre faites avee les
mains. n'en sont pas moins aussi dangereuses que la brosse
mecanique. Quant au lavage de la tete avec les eaux atbe-
niennes oules eaux de quiuina, qui ne sont le plus souvent
que des Solutions de soude ou de polasse, il ne produit
qu'une. grande sechcresse et une irritation dangereuse du
cuir chevelu. Los meilleurcs eaux pour cette Operationsont
Celles ä base de glycerine.

Epinoles. — Je ne crois pas entierement inulile de dire
un mot des epingles qu'on met quelquclois par douzaines
dans une m<5me chevelure. Elles ont l'inconvenient de cas-
ser les cheveux, surtout lorsqu'on les fait penetrer dans une
masss serree par une ligature; ä ce point de vue, il fant
employer le moins d'epinglcs possible. II est bori de ne so
servir que d'epingles en acier, tres-fincs et non revetues
d'une couche de vernis; car celui-ci se detachc par petites
Plaques et produit des asperi'es qui cassent les cheveux.

II laut se garder, le soir en se couchant, de laisser pren-
dre aux cheveux une mauvaise disposition; il serait bon
d'adopterune coiffure de nuit eomme on adopte une coiffure
de jour. De cette facon, on n'aurait pas besoin de les tour-
menler de les tiraiiler le matin pour ics redresser. Ii ne
faut jamais les tordre ni les serrer fortement par des liga-
tures. La meilleure coiffure est celle qui laisse les cheveux
k peu pres libres, aeres, releve's ou mollement enroules,
sans etre tordus, tirailles ou fatigues. A plus forte raison
faudrait-il ne jamais se servir de la frisure au fer chaud et
du crepage.

La fiisure au fer chaud est la pratique la plus desas-
treuse qu'aient pu inventer les coiffeurs. La chaleur du fer
desseche les cheveux, en enleve la moelle, les rougil, les
rend cassanls, et, pour mieux dire, les tue sur place. Tous
ees inconvenients sont encore plus grands chez les person¬
nes dont les cheveux sont secs, rüdes et dilficiles ä manier.
Voulez-vous conserver longtcmps une longue et belle che¬
velure, que jamais le fer chaud n'approche de votre tete.
J'en dirai autant du crepage et de l'ondulation. Toutes ces
manoeuvres qui ont pour but de transformier la nature,
exercent sur les cheveux une ac'ion toujou s nuisible. On
les emmele d'une facon inextricable, on les tiraille, on les
brise, on les deracine, on fait, en un mot, tout cc qu'il faut
pour se preparer de bonne heure une calvitie iiremediable.
La coiffure qui, sous le rapjpprt de llrygiene, dit Cazenave,
convient le mieux aux femmes, el surtout aux jeunes Alles,
est celle qui tient les cheveux douccmenl releves, serres le
moins possible; celle qui consiste ä les lisser soigneuse-
ment, ä les disposer en larges bandeaux, de maniere ä ce

qu'ils soient facilemenl et toujours aeres; ä les demeler
matin et soir, ä les brosser avec soin et legerete; ä les cn-
rouler mollement; en un mot, a les faconner, mais sans les
tordre, sans les tiraiiler, de maniere ä les laisser libres,
pour ainsi dire. Si, pour les besoins de la coitmrv. on est
obUge de les serrer, de les nouer fortement, il faut avoir,
plus tard, le soin de les laisser reposer, de les tfenir flot-
tants pendant quelques instants, matin et soir.

Docteür IZARD.

---------------------♦---------------------■

EN SENTINELLE
(Suite)

— Voyons, calmez-vous, eciutez-moi. Causons encore
une fois en amis. Ce que vous ressentez pour moi n'est
sans doute qu'une fantaisie.. '. Ne vous fächez pas si j'cm-
ploic ce mot. Ce serait bien plus raisnnnable ä vous de
vous unir ä une jeune et brillante heritierc. II y en a tant
qui voudraient s'appeler M mc la baronie de Montegon!
Mais enfin vous n'y songez pas en ce moment. Eh I ien, il
faut atlendre votre guerison de l'epreuve du temps; on dit
que le temps est le premier medecin du monle; il vous
calmera. Vous reviendrez gucri; vuusserez bien sage alors
et nous redeviendrons de bons amis. S ; vous vous mariez ä
l'etranger, vous me garderez un petit eoin dans votre me¬
moire, n'est-ce pas?

Fehden ne pouvait parier : il sc mit a pleurer. Les lar-
mes d'un homme sont si eloquenles! Mariette prit son
mouchoir et lui essuya les yeux-

— Vous etes un enf'ant, dit-eile. Ah! quelle soiree! ca
bouleverse; mais permettez-moi de penser ä ce que je vous
ai recommande'; si vous consentez ä partir demain matin,
vous attacherez un ruban au barreau d'une de vos fen6-
tres; cela voudra dire oui. Bdnsoir, monsieur Felicien.

II s'eloigna en proie ä mille perplexites; sa nuit fut sans
sommeil.

Le lendemain matin un ruban vert flottait au barreau de
la fenetre.

Le soir, Felicien courut chez Marie fte.
— Que vous etes bon el genereux, dit-clle.
— Ah! Mariette, je vous obeis, nrais qu'il m'en coüte!
— Oü irez-vous ?
— A Bade.
— Est-ce loin Bade ? Excusez mon ignorance.
— Oui, Bade est loin, trop loin, puisque je ne vous y

verrai pas.
— Ce voyago vous fera du bien. Soyez prudent; choisis-

sez avec soin vos amis.
— Vous craignez pour moi leur influenec? dit le baron

avec un denii sourirc.
— Peut-etro. Maintenant, j'ai un cadeau ä vous faire.
— Un cadeau"? Vous, Mariette!
— Pourquoi pas ? Le pauvre lui-meme peut donner.
— Qu'est-ce que c'est ?
— Cette meddiile benite. Promeltcz-moi de la porter

constamrnent. S'il vous arrivait quelque epreuve difficile,
vous penseriez ä ce talisman.

— Et ä Mariette.
— Et celte pensee pourrait vous etre utile; me le pro-

mettez-vous'?...
— Oh! oui, de grand cceur. Cette medaille ne me quit-

tera jamais.
— J'y compte. Allons, amusez-vous, monsieur le baron.
— Mais vous, Mariette, que ferez-vous?
— Ce que je fais tous les jours... je broderai et je

prierai.

Dans un de ces salons elegants de Bade, oü l'aristocratie
europtenne, anglaise, allemande, f'rancaise, russe, entourait
jadis les tables de jeu, une vingtaine de personnes etaient
reunies et suivaient d'un ceü attenlif les cbances si vaiiees
et si desastreuses de la roulettc.

Ici, on risquait sa l'ortunc d'un oeil indifferent cn appa¬
rence, et sans deroger cn rien au bon ton qui commandea
laphysionomie de rester glacee ou de s'animer par un sou-
rire contracte et stereotype.

Dans le salorr voisin, tout etait harmonie, mouvement,
causeries vives ei, spirituelles.

Les sous brillants de l'orchestre appelaient les qua-
drillcs et les valses, et, de temps en temps, quelque Vota
italicnne faisait enlendre une cavatine de Donizetti ou de
Vordi.

Si l'on a qualifie avec raison du nom A'enfers ces nrai-
sons oü la passion du gain so deguise sous les formes les
plus seduisantes, oü l'intrigue coudoie l'inexperience, oü le
besohl de plaire va chercher de dangereuses conquetes, il
laut avouer que ces enfers-lä offrent des tentalions presque
irresistibles.

L'or roulait sur la lable; los enjeux etaient enormes;
clraque tour de roulette emportait les riches donraiies, les
chäteaux somptueux, les revenus princiers.
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L'n jeune homme parut : son visage aecusait l'ennui; il
venait du salon voisin, oü il etait reste quelque temps ä
regarder les danseurs sans se meier ä eux.

A la vue du jeu, il fremit eomme s'il avait senti s'eveiller
en lui un besuin. d'emotions. Apres avoir observe le combat
qui avait lieu sur le tapis vert, il tira de sa poche une poi-
gnee d'or et la placa sur la roiige.

Le succes couronna si premieremise. Aussitöt l'attention
sc tourna de son cöte; plus d'un sourire le felicita. Il ne
comprenait pas.

Une heure se passa pour lui dans les alternatives diverses ;
tantöt il gagnait, tant6t il perdait; mais le nombre des
chanees heureuses l'avait empörte. 11 s'eloijna sans avoir
compte son gain et parut vouloir rentrer dans le salon de
bal. Mais lä, l'ennui lui revint au coeur. En ce moment, un
vieux monsieur, bariole dune foule de decorations fctran-
geres, s'approcha de !ui en le felicitant.

— Vous quittez dejä le jeu ? dit il.
— Oui, monsieur, j'en ai assez.
— Permettcz moi de vous le declarer : vous avez fort.
— Comment ?
— C'est une chosc enorme que d'avoir une veine; cela

arrive presque toujours la premiere fois. Je puis vous
assurer que si vous continuiez, vous feriez sauter labanque.
Essayez!

Felicien, car c'etait lui, revint prendre sa place au jeu;
mais la cbance avait tourne. Les coups qui se succederent
türent tous defavorables au baron. Celui-ci, alors, perdant
l'indifference qu'il avait montree jusqu'ä ce moment, se
sentit agite, ardent; il ne calculait plus; il contemplait
d'un regard fixe cette rou'ette qui ne cessait de lui empör¬
ter des lambeaux de sa fortune. Dejä, outre ses Premiers
gains, il avait livre au hasard hostile une trentaine de millc
francs, lorsqu'une voix claire et douce attira son attention .

Cette voix disait : — En veritö, le jeu de ce soir est rui-
neux; depuis que je suis ä Bade, je n'ai jamais remarque
pareille animation.

Le baron avait leve les yeux; il resta stupefait.
De l'autre cöte de la table etait une jeune femme, mise

avec une supröme elegance; eile donnait le bras ä un ge-
neral autrichien.

Felicien eut de la peine ä reprimer un cri.
Dans cette dame il lui sembla reconnaitre exaetement les

Iraits de Mariette.
Il etait impossible de voir une ressemblance plus com -

plete : meme regard, meme taillo, meme finesse d'expres-
sion.

Mais quelle apparence que cette belle personne, dont la
toilette annoncait l'opulence, et le mainlien une assurance
parfaite, eüt rien de commun avec la pauvre ouvriere de
la rue de la Chaussee-d'Antin!

Cependant l'etrafigere parut s'etre apercue du trouble, de
l'agitation de Felicien : eile ee pencha vers son ca valier, et
lui adressa tout bas deux ou trois paroles.

Le general fit quelques pas vers le baron, et, l'ayant sa-
lue avec courtoisie, lui dit :

— Pardon, monsieur, pour la question que je vais avoir
l'honneur de vous adresser; auriez vous l'intention d'ötre
presente ä la dame que j'aecompagne? Vous aurait-on
donne pour eile une lettre d'introduction»

— En verite, monsieur, balbutia le baron, qui nc pouvait
detachier ses yeux de l'etrangere, je... ne sais... j'ignore...
daignez m'apprendre quelle est cette dame.

— Tout le monde, ä Bade, pourrait vous satisfaire ä cet
egard. C'est une noble russe, M"" la priueessede Windorf

— Ah!...

Ce tut lä tout ce que le baron put articuler; mais sa pen-
see travaillait avec une activite etfrayante.

— Mon Dieu! mon Dieu ! se disait-il, quelle ressem¬
blance !

— Faites votre jeu, dirent les ponteurs.
— Eh bien! mon eher monsieur, dit ä Felicien le vieux di-

plomate allemand, ne tenterez-vous pas de reparer vos pertes?
M. de Montegon fit un mouvement.
Mais il entendit de nouveau la belle dame qui disait de

nouveau, sans paraitre se preoecuper de l'effet de ses pa¬
roles :

— Quelle folie de se ruiner ainsi pour l'appät du
Cette voix alla jusqu'an cceur de Felicien.
Et alors il pensa aux recommandations de la bonne Ma¬

riette.
Dans son trouble, il passa sa main sur sa poilrine. Sa

main rencontra la medaille beuite.
— Non, dit-il avec energie; c'est fini, je ne joue plus, je

ne jouerai jamais!
II chercha du regard la dame qui, ä son insu probable-

meut, lui avait inspire une si bonne resolution; eile n'etait
plus lä.

— Oh! pensa-t-il, plus de timidile! II faut que je lui
parle, que je la remercie. Sürement eile est rentree dans la
salle de bal.

Ii y courut; on dansait; les quadrilles etaient nombreux ;
Felicien dut atteudre la fin de la contredanse pour faire le
tour de la salle. Mais nulle pari il ne put revoir la princesse
russe.

Cependant sa curiosite etait trop fortement excitee pour

gam!

se calmer ainsi; le baron s'informa de la demeure de l'e¬
trangere; on lui indiqua l'höiel des Souverains.

Au moment meme oü Felicien franchissait le seuil, une
chaiso de poste attelee de quatre clievaux s'eloignait rapi-
dement.

— M m« la princesse de Windorf? demanda le baron.
— Monsieur, lui repondit-on, la princesse vient de quit¬

ter Bade.
— Oh! ciel!... et oü se rend-elle ?
— Nous l'ignorons.
Felicien, desole, revint lentement chez lui, comparant

dans son Souvenir les traits de la grande dame et ceux de
sa vob-ine de Paris.

— Mariette, pensa-t-il, cruelle Mariette, tu ne songes
peut-ötre plus ä moi, ä moi qui t'ai obei si docilement. Ah!
ma curiosite etait encore un hommage que je te rendais.

Quand il tut rentre chez lui, il prit la medaille et la baisa
avec ferveur :

— Chere medaille, tu m'as sauve de ma propre folie...
Puis il sonna.
— Apportez-moi du the, dit-il au valet qui se presenta.

Vous commanderez pour demain matin une chaise de poste.
— Monsieur le baron part'?
— Oui... pour l'l'.aüe.

ALFRED DES ESSARTS.

(La siäte au prochain tutmero.)

U N VEU V

i

Apres deux ans de mariage, M lue de Gantrey avait eu
le malheur de perdre son mari. Riche, jolie et jeune,— eile
n'avait que vingt ans, — ses amis penserent que l'annee de
deuil expiree, eile quitterait ses vetements noirs et reparai-
trait dans le monde, oü l'appelaient sa beaute, sa gräce et
les charmes de son esprit. On pensa aussi qu'elle ne tarde-
rait pas ä se remarier; ear, disait-on, bien qu'elle ait eu
pourM.de Gantrey une alfection profonde, il est impossible
qu'une femme de son äge et de sa condition reste libre
longlemps; ce serait se faire romarquer et livrer sa vie
ä toutes sortes de suppositions malveillantes.

Son oncle, M. de Vandoise, coloncl de dragons en ro-
traite, etait de cet avis.

Cependant, l'annee de deuil eeoulee, M M« de Ganlrey,
conti e toutes les previsions, non-seulement ne cessa de
porter des coulems sombres, mais ne reparut point dans le
monde, oü eile etait si impatiemment attendue, si ardem-
ment d^siree.

Ce n'etait pas seulement la doulcur causee par la perte
d'un epoux bien-aime qui retenait M me de Gantrey chez
elie, lui faisait fermerses salonset l'eloignait des plaisirsde
son äge : eile avait un fils; et, le sacrifice qu'elle n'aurait
peut-etre point fait.au souvenir de son mari, eile avait ic-
solu de l'accomplir pour l'enfant, en luidevouant sa vie tout
entiere. C'etait sans doute beaueoup presumer de ses for-
ces; mais le coeur d'une mere connait tous les courages et
ne recule devant aueun acte d'abnegation et de devouement.

Quand on eut bien compris que la retraite de .Vi1" 6 de
Gantrey etait seri Öse, la plupart de ses amis l'accepterent.
Pourtaut, i eux qui aspiraient ä sa main ne furent point de-
courages; ils s'adresserent au colonel.

Le vieux soldat, qui ue demaedait pas mieux que de don¬
ner ä sa niece un secoud mari, se chargea des demandes,
les transmit une ä une, et plaida la cause de chaque pre-
tendant avec une adresse et une energie dignes d'un di-
plomate. Mais il en fut pour ses frais, et ses meilleurs ar-
guments etaient toujours reduits a neant par cette simple
reponse :

— Je ne veux pas me marier !
Le pauvru colonel eut donc, apres chaque demande, la

triste mission d'econduire poliment le demandeur.
Neanmoias, il ne perdit pas completoment'courage, et,

bien que les prelendanis se fussent retires, il n'en revint
pas moins fort souvent sur la question du mariage. Les
reponses de la jolie veuve lui causerent plus d'une fo's des
irritations violentes; mais comme, ä. part son obstination ä
vouloir marier sa niece malgre eile, c'etait le meilleur
homme du monde, apres avoir boude pendant quelques jours,
il finissait toujours par se condamner lui-meme en avouant
qu'il avait tort.

Un jour, M me de Gantrey le vit arriver chez eile avec un
air rayonnant qui la surprit.

— Vous me paraissez bien joyeux aujourd'hui, mon oncle?
lui dit dil-elle.

— Je suis toujours ce que je parais elre, ma niece.
— C'est vrai. Serais-je iudiscrete en vous demandant la

cause de votre grande joie?
— Nullement. Sachez done, ma niece, que je vous ai

trouve un maii.
M me de Gantrey lais'sa glisser sur ses levres un malicieux

sonrire.

— Ce doit etre le sepfieme ou le liuitieme que vous me
proposez.

— Le' neuvieme, ma niece; mais celui-ci est celui que
vous epouserez, il a toutes les qualites, toutes...

— Les autres avaient aussi toutes les qualites, toutes les
pcrl'eciions, interrompit la veuve.

— Ne parlons pas de ceux-lä, reprit vivemenl le colonel,
vous ne les aimiez pas.

— Pas plus que je n'aiine celui que vous nie proposez
aujourd'nui.

— C'est ce que nous verrons, quand vous le connailrez.
— Je ne desire pas le connaüre, mon eher oncle; vous

savez bien que. .
— Oui, que vous ne voulez pas vous remarier. Parbleu!

je sais cette phrase par cceur depuis longtemps; mais voiei
le moment de la modifler de facon ä lui faire exprimer tout
le contraiie.

— Au fait, nous ne nous sommes pas querelies depuis un
mois, dit froidement M me de Gantrey.

— Je ne veux pas me fächer, ma niece, je veux 'rester
calme; je ne cherche point ä vous faire de la peine, mais
je desire vivement vous persuader. Ecoutez-moi.

— Oh! je conuais d'a^ance toutes les excellentes raisons
que vous pouvez faire valoir; mais elles ne seront jamais
suffisa tes pour me convaincre. Vous me repeterez ce que
vous rn'avcz dejä dit vingt fois. A tout cela, mon oncle, je
repondräi : Attachee ä mon mari par une affection vivo,
basee sur l'estime que nous avions muluellement Fun pour
l'autre, ma 'sie devait s'ecouler pres de lui, enlouree de
felicites parfaites; le ciel ue l'a pas voulu, j'ai pleure cet
ami si eher, je le regrette encore. A-t-on le droit de m'en
blau.er? Je suis heureuse dans ma liberte; qu\m me la
laisse. Vous me parlez d'aimer, est-cc que le cceur d'une
mere n'est pas assez rempli quand ä cöte d'un Souvenir se
place sa ttndresse pour son enfant ? Je n'envie et ne desire
rien. Je me suis I abituee ä l'existence nouvelle que je me
suis faite, eile me plait. Pourquoi y changerais-je quelque
chose? Mon fils, voilä ma vie, mes joies, mon avenir...

— II grandira, reprit le colonel, un jour l'amour mater-
nel ue lui suffira plus, il cherchera son bonlieurloiu de sa
mere, qui se scra sacrifiee pour lui, et aloi s...

— Alors je serai vieille, interrompit M me de Gantrey.
— Vieille, seule et oubliee.
— Cn Als ahne toujours sa mere.
— Oui, si eile a su faire passer en lui une partie de son

cceur.
Le regard de la veuve etincela, et un mystcrieux sourire

s'arreta sur ses levres.
— C'est egal, reprit M. de Vandoise, je ne suis pas de

votre avis, et je persiste quand meme a vouloir vous marier.
— En verite, j'admire votre courage.
— Pernnttez-moi de vous presenter mon protege.
— A quel titre, mon oncle ?
— Comme votre futur mari, parbleu!
— En ce cas, je vous serai obligee de m'epargner une

entrevue qui ne saurait m'etre que tres-pemble.
— Madame, dit le colonel d'un ton severement comique,

ce jeune homme est le fils de mon meilleur ami, et je ine
suis engage ä lui porter une reponse satisfaisante.

— Le colonel de Vandoise, si prudent d'habitude, a agi
un peu legerement dans cette occasion, reprit la jeune \euic
avec une raillerie affectueuse.

— Accusez mon desir de vous voir heureuse.
— Ce monsieur ine connait donc?
— II vous a vue plusieurs fois chez la comtesse de Segu-

sac. C'est un brillaut cavalier; vous avez danse avec lui.
— C'est possible. Comment le nommez-vous?
— Alfred Veruon; c'est le fils du gener. 1 Vernon, un de

mes vieux compagnons d'armcs.
— Je connais ce noin, mais j'avoue que je n'ai pas con-

serve le moiudre souvenir du fils de votre ami.
— Alfred a meilleure memo re que vous, ma niece, puis-

qu'il ne vous a pas oubliee.
— Je ne crois pas aux impressions que deux annees ne

parviennent pas ä effacer, reprit la veuve en ria^t; je ne
cherche pas ä comprendre le niolif qui me fait rechercher
aujourd'hui par M. Alfred Vernon. Litcs-lui, mon oncle, que
je ne veux pas me remarier, et qu'une veuve ayant un bis
qu'elle ahne exclusivement, n'est point ce qui lui convient.
II vous comprendra.

M. de Vandoise tourmenta sa moustache gr'se et quilta
sa niece, en jurant de ne plus s'oectiper de son avenir.
Elle ne le revit pas de plusieurs jours; eile supposa avec
raison que le vieux soldat lui gardait raneune, mais eile se
consola en faisant cette reflexinn : qu'elle n'obtiendiait ja¬
mais sa tranquillite qu'en ptssant par les petites et graudes
coleres de M. de Vandoise.

Un jour, vers deux heures de l'apres-midi, au n.oment
de sortir, comme d'habitude, pour promener son fiis dans
le jardiu des Tuileries, M mo de Gantrey se Iroiiva subitc-
ment indisposee. L'entant, impatient de partir, le faisait
dejä comprendre par des appels frequents suivis de cris fu-
rieux. La mere, un peu malgre eile, se deeida ä le confier ä
sa bonne en disaut :



REVUE DE LA MODE

« Veillez bien sur lui et rentrez de bonne heure. »
La domestique prit l'enfant dans ses bras et sortit, non

sans avoir admire son image qu'une glace de Venise lui
avait montree de la tele aux pieds.

Elle etrennait ce jour-lä une robe nouvelle de fort bon
goüt; son bonnet sans rubans, mais co^uet et finement
brode, lui allait ä ravir ; le tablier, d'une Manchem- eblouis-
sante, completait le plus joli costume qu'une jeune et gen-
tille Soubrette püt rever. Aussi Augustine s'etait-elle trou-
vee charmante. Elle aurait pu se le dire et se le repeter
tout ä son aise, mais cette satisläction lui parut legere ; il
fallait ä sa vanite quelque chose de mieux. S'admirer soi-
meme, c'est dejä bien, mais ce n'est rien a cöte de l'admi-
ration qu'on provoque chez les auires, sans compter les
compliments et les regards d'envie qui en sont la suite.

« A qui pourrais-je bien me montrer? se demandait Au¬
gustine en regardant ä droite, k gauche d'un petit air sü¬
perbe. Je n'ai pas de camarades dans le quartier, conti-
nuait-elle, c'est ennuyeux; je ne cause avec personne, je suis
tou.jours seule. Victoire et Adelaide, mes deux payses, sont
plus heureuscs que moi; elles habitent la meme rue et se
voient presque chaque jour. Aujourd'hui, en ce moment,
elles se promencnt ensemble dans la grande allee du
Luxembourg... C'est loin d'ici le Luxembourg... c'est egal
avec de bonnes jambes... Si j'y allais? Voilä pres de deux
mois que je n'ai pas vu Victoire.

Tout en monologuant, Augustine etait arrivee rue de
Rivoli, ä l'une des entrees du jardin des Tuileries. Elle
traversa la promenade sans s'arreter, gagna la rive gauche
de la Seine, et s'cnfonca dans le faubourg Saint-Germain
par la rue des Saints-Peres.

Le petit garcon qu'elle portait tanlöt sur deux bras, tan-
töt sur un seul, paraissait tres-satisfait de son voyage ä
travers Paris : il riait, regardait, s'etonnait et jasait comme
une nichee de chardonnerets dans une cheneviere.

Augustine trouva ses deux amies en train de babiller,
assises sur un banc de pierre.

— Tiens, c'est toi, Augustine ?
— Oui, c'est moi.
— Nous avons parle de toi, hier.
— Et moi je peusais ä vous, puisque me voilä.
— C'est vrai. Que tu as donc bien fait de venir de ce

cöte !
— Gaston, vous allez jouer avec les petits garcons, dit

Augustine en montnnt au fils de M mc de Gantrey, les deux
enfants cohfies aux soins et ä la surveillance de ses camara¬
des. Soyez bien sage, ajouta-t-elle.

EMILE RICHEBOURG.

{La suite au prochain numiro).

LA BIBLIOTHEQUE

Un livre tout intime, — le livre de deux coeurs, — dit
avec un rare bonheur d'expression l'auteur de la preface,
vient de paraitre depuis peu et me semble digne ä tous
egards de figurer dans notre bibliotheque.

Le Manuscrä de ma mere est place sous l'egide du nom
prestigieux de Lamartine. L'illustre poete a recueilli pieu-
sement ces pages touchantes, ecrites par sa mere au jour
le jour et sous l'impression immediate des evenements de
la vie et de la l'amille, en y ajoutant des commentaires et
des explications qui rendent cette lecture encore plus atta-
chante. Ce n'est pas que son intention füt de publier cet
ouvrage; il no voulait que conserver ä sa l'amille et ä ceux
qui avaient connu sa mere ce manuscrit de tendresse et
de devouemenl materncl, d'aimable et douce Philosophie
chretienne. Mais aujourd'hui qu'un motif de convenance
n'arrete plus les proprietaircs des oeuvres de Lamartine,
ceux-ci ont livre au public, ou plutöt aux meres et aux
femmes, ces confidences d'un coeurtendre, d'un espritsupe-
rieur, d'une äme eclairee par le flambeau de la i'oi divine,
sachant bien ä l'avance de quel interet serait pour elles ce
simple manuscrit.

Ce livre a donc un attrait particulier pour mes lectriecs.
Elles retrouveront ä chaque page le tableau vivant de leurs
propres lüttes et de leurs esperances, de leurs douleurs et
de leurs joies; tableau embelli et poetise par le charme re-
pandu dans toutes les produetions litteraires du chantre
d'Elvil'e. MARIE DE SAVERNY.

u& flENUS DE LA RAISON

Octobre.

LES HUITRES

Ces jours derniers, je fus convie ä une degustation d'hui-
tres provenant d'un nouveau parc.

Le proprietaire en avait i'ait la veüle une expedition ma-
gistrale.

Le voyage s'etait accompli pendant la nuit, et des leur
arrivee les bourriches avaient ete placees en lieu frais.

Ces details donnes avec affeterie par l'amphitryon, quel¬

ques instants avant le dejeuner, aux convives, moins un
docteur en medecine, dont l'habitude est de se faire atten-
dre, etaient loin de calmer leur legitime impatience.

Le retardataire vint enfin.
La pratique de la salle ä manger nous fut immediatement

donnee, et chaeun put jouir de la vue d'une pyramide de
trois douzaines d'huitres devant son assiette.

Tandis que mon voisin (c'etait le docteur) rangeait dans
son estomac deux de ces pyramides, il me fut impossible
d'aller au dela d'une douzaine.

Je m'attendais ä des huitres exquises, et elles ne satis-
faisaient nullement mon palais.

Apres le dejeuner, excellent, du reste, j'en fis tout bas
la confidenec a notre höte.

— Je suis de votre avis, me dit-il, et cependant rien n'a
ete neglige pour vous le~ presenter bonnes. Ainsi, peueon-
fiant en l'habilete de mes yeux, j'en ai confie l'ouverture ä
une ecaillere qui, depuis le matin, y est oecupee et en a
grand soin, sous ma recommandation, de les detacher tou¬
tes de la coquille.

Le mauvais goüt des huitres m'etait explique, le docteur
aidant; il s'etait sans doute ecoule plus de deux heures en-
tre le moment de leur Ouvertüre et celui de leur absorption,
et elles etaient dejä en voie de decomposition ..

II restait des huitres ä ouvrir, — leur examen fut deeide.
Le soir memo, pour nous mettre en appetit des reliefs

du dejeuner, coquilles de turbot, spltms ä la chasseur de
quartiers de perdreaux rötis, pä!e de foies gras, etc., etc.,
j'en avalai trois douzaines immediatement apres leur Ou¬
vertüre : elles etaient parfaites.

L'huitre fraiche est vivante. Morte, eile se decompose
immediatement, et eile perd la vie des qu'on la detache de
la coquille inferieure.

Conclusion. — Ne faire ouvrir les huitres qu'au moment
de les manger, et ne les detacher de la coquille qu'ä l'in-
stant oü on les ouvre.

LE BARON BRISSE.

On me demande la recette du homard ä l'americaine: on
la trouvera dans la Petite Cuisinedu baron Brisse, page 253.

La Petite Cuisine est expi diee franco contre l'envoi de
3 fr. en timbres-poste, ä M. Bourdilliat, administrateur de
la Revue de la Mode, 13, quai Voltaire.

& ETTRE D'UNE MIE

Je veux vous dire quelques mots d'un magasin de mer-
cerie, que je projette depuis longtemps de vous faire con-
naitre, c'est la maison : Aux Tuileries, rue de l'Echclle, 5.
Vous y trouverez, k des prix abordables, les chaudes et bon¬
nes capclines pour cet hiver, les tournures et crinolines'de
tous modeles pour toilette ordinaire et pour robes de bal
somptueuses; la ganterie y a un rayon special des mieux as-
sortis. Je citerai specialement le col et la manchette en
papier.

Mais, direz-vous, une femme elegante peut-elle se per-
mettre la parure en papier? Sans doute, la lingerie fine et
belle est de mille fois prsferable, je le reconnais; mais tout
le monde ne peut s'en permettre le luxe, surtout pour les
toiletlos du matin; la parure en papier est cconomique, c'est
lä son meiite.

Bien des questions me sont adressees sur la valeur du
lait antephelique. ^on emploi cst-il inoffensif? me deman-
dent la pluparl de mes correspondantes. Assurement, mes-
dames, le lait antephelique est conseille par nombro de me-
decins .comme un agent therapeutique des plus precieux
contre les taches de l'epiderme; on doit donc s'en servir,
meme comme moyen preservatif, et cela journellement, en
guise d'eau de toilette. Le lait antephelique se trouve chez
M. Candes, 2'.;, boulevard Saint-Denis.

E. BODSY.

DE L'EMPLOIDES FRUITS

LES POMMES

Pommes conservees. — On ränge les pommes dans des ar-
moires ou sur les rayons d'un fruitier, de maniere ä ce que
les fruits ne se touchent pas. On doit choisir un lieu sec,
pas trop eclaire, exempt de courants d'air. II laut avoir grand
soin d'enlever, au für et ä mesure, les fruits qui se piquent.

Pommes cüites au four. —Les pommes cuites au four, de¬
vant le feu ou sous la cendre, conviennent aux convales-
cents : c'est un mets aussi sain que leger. Generalement
on les mange avec un peu de sucre.

Marmelade de pommes. — On pe!e le fruit avec un cou-
teau d'argent (on rejette generalement la pelure, c'est un
lort); on fait cuire ä petit feu; on ajoute de la cannelle cn
poudre et du sucre. Pour beaueoup de pommes, l'arome du
fruit reside dans la pellicule; aussi les amateurs de pommes
d'apis les croquont sans les peler.

Gelee de pommes. — Coupez les pommes par quartiers;
ötez les peaux et les pepins; jetez les fruits ä mesure dans
l'eau froide, pour qu'ils ne jaunissent pas; mettez-les en-
suite dans une bassine sur le feu avec juste assez d'eau pour
que les pommes baignent ä l'aise; ajoutez le jus de trois
eitrons pour cinquante pommes. Lorsqu'elles commencent ä
s'ecraser, retirez-les du feu; placez-les sur un tamis au-des-
sus d'une terrine ou dans une chausse de laine, sans
presser.

Pesez le jus, qui doit elre tire clair; ajoutez-y un poids egal
de sucre cuit au casse; faites donncr cinq ä six bouillons;
ecumez avec soin; retirez quand la gelee se repand en
nappe autour de l'ecutnoire. Au moment oü l'on retire du
feu, mettez dans cette gelee des morceaux de cedrat confit.

Compotede pommes. — On euleve les pepins des pommes
de reinette; on les pele, on les fait cuire ä l'etouffe; on met
dedans un peu de zeste de ci.ron ou d'orange et du sucre en
Süffisance.

Pommes au betirre. — Les pommes au beurre sont un
mets de famillo qu'on mange principa'.emunt l'hiver. On y
ajoute de la gelee de groseiUes.

Sucre de pommes. — Faites un suc de pommes comme
pour la gelee; ajoutez trois fois son poids de sucre qu'on
fait cuire au casse; on coule sur une table de marbre huilee.

Cidre factice. — On desseche la pomme au four, eile sert
ä faire un cidre factice, que les petites fortunes consom-
ment lorsque le vin est trop eher.

On met dans une petite tonne :
Pommes sechees au four.......... 2 kilogr.
Fleurs de sureau (reniermees dans un

nouet en toile) ................ 10 gr.
Eau bouillante................. 10 litres.
Sucre brut...................... 1,500 gr.

On laisse macerer pendant huit jours, on tire le liquide
dans des bouteilles qu'on bouche. Six jours apres il s'y de-
veloppe une fermentation, assez forte parfois pour briser
les vases; aussi est-il prudent de ne pas les emplir tout ä
fait. Cette boisson n'est pas alcoolique et ne peut se con¬
server longtemps. Son usage trop prolonge finirait par de-
biliter l'estomac.

STANISLA3 MARTIN.

-------------------♦-------------------

PETITE CORRESPONDANCE

A nos lectrices. — Un alinea de la petite correspondance
de dimanche dernier pourrait laisser dans l'esprit de nos lec¬
trices une arriere-pensee que nous tenons essentiellement k
detruire.

Xous profitons de laMrconstance pour reveler ä nos abon-
nees que notre redactrice du Courrier de la modo, M me Ma¬
rie de Saverny, est un ecrivain apprecie, du Moniteur uni-
versel. dont nous avons eu la bonne fortune de nous assurer
la collaboration, et qui par sa double qualite de femme du
monde et de femme du meilleur ton, nous a semble la per¬
sonne la plus capable de donner sur la mode, les meeurs
elegantes et le savoir-vivre, les plus utiles conseils.

Marquise de M. — Le satin noir orne de velours se porte
tonjours et ne paraitra nullement demode, meme pour une
jeune femme, si la forme de sa robe et la disposition des
garnitures sont nouvelles et elegantes. La manche carree,
pour dolman, a plus de style; mais eile est tres-difficile k
reussir, c'est pourquoi j'äime autant la longue manche
pointue. La guipure de laine perlee est tres-bien. Quel
genre de vetement soutache desirez-vous? Les bandes de
loutre feraient ä merveille sur du velours trame. On ne gar-
nit de fourrure que la polonaise ou la tunique et le or-
sage; le jupon se fait ä volants ou uni. Le manchon de
velours avec bandes de fourrure se porte toujours; je pre-
fererais cependant un manch m de loutre.

Lavault. — Je repondrai par lettre ä vos questions pour
l'ameublement et les bottines. Je ne vois guere comme
genre de garniture en etoffe pareille, pour la robe simple
de jeune fille, que des petits volants en biais decoupes ä
l'emporte-piece. ou des biais bordes d'un gros lisere, ou
des Chicorees decoupees, garnissanl le bas du jupon, les
basques du corsage et les manches.

Eebus

ß
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EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Debiteur de vieilles nouvelles, vous presentez la moutarde
apres diner.

Le gerant, a. bourdilliat.

PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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EXPLICATION
DES GRAVURES

1. Toilette de prome¬
nade. — Robe en tissu
beige tete de negre. Le
tablier de la robe, dans
toute sa longueur, est
monte en longs plis plats
bagues sur une doublure
qui maintient les plis. Les
les de derriere sont re-
touverls de vo!ants fron-
ces niontes en escalier .et
agrementes de dentelles
en lacet ecru. Nous avons
publie un grand nombre
de modeles de ces jolies
dentelles faciles ä execu-
ter soi-meme. Corsage ä
doubles basques; les pre-
mieres, de forme haliit.
retombent assez bas; les
secondes simulent de
grandes poches Louis XIII
boutonnees ä l'aide de
boutons cbinois, en laque,
faisant nouveaute. Cette
basque se releve ä l'aide
d'un pli creux qui laisse
apercevoir la doublure
d'un bleu tres-passe, as-
sortie aux liseres de la ro¬
be. La bertbe agrementee
de dentelle, est en rapport
avec les grandes basques
d'habits par sa dispowlion
pointue. Manches asabots
assorties de style a toute
la toilette. — Modele de 1. TOILETTE DE PROMENADE. — MODELE UE Mmc BREANT-CASTEL. — DESSIN DE GUSTAVE JANET.

M«"> Breant-Caslel, 19,
lue du Ouatre-Septem-
bre.

2. Guirlande au passe.
— Modele des Galeries
de Choiscul, 36, rue
Neuve-des-Petits-Champs.
— Nous avons dejä pu¬
blie en ce geiire de gar-
niture un modele de guir¬
lande de roses. Notre
dessiii represente au-
jourd'hui une guirlande
de pensees. Voici le
moyen d'executer soi-me¬
me une garniture au pas¬
se, pour une robe de bal.

On trace sur gros tulle
roide ies contours, tels
que les donne notre mo¬
dele; on bätit ce tulle
sur une toile ciree. On
fait un assortimenl desoie
de Chine un peu grosse,
de toutes les nuances ne-
cessaires; de beaux vio-
lets nuances pour nos pen¬
sees, du vert un peu
soutenu pour les feuilla-
ges, du bois pour les
branches, du jaunu de
deux nuances pour les
cceurs des pens'es.

Apres avoir bourre au
coton les ieuilles et les
fleurs, on brode dessus,
au parse, en suivant exae-
teme:it le sens des points
mariues par le dessin.
(Juant aux branches, on
les läit entierement au
point de chainette; on re-
pete ces points ä cöte les
uns des autres. On enca-
dre de ce meme point de
chainette les fleurs et les
feuilles, pour en arreter
b en les contours, et en
prenant le tulle qui
se trouve dessous; ce
tulle peut etre double
pour dormer plus de so-
lidite au travail.

Lorsque le travail est
debati de dessus la toile
ciree, on decoupe tout
pres du bord le tulle non
travaille qui depasse la
guirlande, et l'on se trou¬
ve en possession d'une
guirlande presque aussi
jolie que celle qui nous
a servi de modele. Je
dois prevenir mes leclri-
ces que ce travail, pour
etre reussi, exige du
temps et beaueoup de
soin.

r
V
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2. GUIRLANDE AI PASSE.

3. ßtoile au crochet et croquet. — Pour executer cette etoile, il laut em-
ployer du cotoa exccssivement fin, et travailler avec un crochet analoguc.
Elle peut egaleinent se faire en coton un peu gros; mais comme 1'enscmiile
est tres-delicat, notre modele perdrait un peu de sa valeur. Le centre de l'e-
toile cs1 entierement au crochet, sans addition de lacet ni de mignardise. Le
bord exterieur s^ul exige l'emploi de ce lacet deutele quo Ion appelle cro
quet. Le croquet employe ä cette etoue doit etrefin et de pie ; iere qualite. -

4. Bas de jupon en lingorie. — Ce modele es', ä pro-
prement parier, de la fine lingcrie; cependant, il n'est
pas difficile a elablir; dans le bas se trouve un volant

garniture, firt jolie, a ete dessiuee ä la maison L. Tuffler, 77, rue de Rambu-
teau. Elle se compose de pass menterie rohaussee cä et U de quelques perles
de jais.

8. Dentelle Renaissance. — P.eudre du lacet Renaissance de la largeur
cxacto de celui indique sur notre dessiu. Apres avuir decalque le dessin sur
uu papicr quo l'on fixe lui-meiiie sur une toile cirec, on bätit si lacet sur
tous les contoura indiqucs par le dessin; on ivlie les intervalles par des bar

reltos de Venise, c'est-ä-dire par des points de fcston
oxecutes sur des fils lances c • et la. Qaand les bar-
rettes sont terminees et qnand on a fixe ensemble les
lacets pirtout oü ils se replient Tun sur l'autre, on debä-

fMW r ~t- f TTMFT"T OT i" ,!l'"f'

BAS DE JliPON EN LINGERIE.

3. ETOILE AI' CROCHET ET CROLJL'ET.

plate, car ä part la deut de feston du bas, le jupon ne com-
porte ni dentelles ni entre-deux. Va grand volant tuyaule,
monte ä töte, se trouve au bas du jupon; il est surmonte de
deux petits plis et d'une ruche aussi haute que le volant.
Cette ruche tuyautee a deux tötis reteuues par un bials large
d'un centimetre; deux plis terminent le Iravail de ce jupon.

WBffiUUl-UU

ou une garniture,
haute de 10 centime-
trcs, montee legerä-
ment en fronce. Au-
dessus, nous voyons
un entre-deux de
broderie assortie a'i
volant, ayaut pour
cadre une töte
tuyautee; les tuyaux
du haut sont un peu
plus grands que
ceux du bis.

5. Bas de jupon.
— Ce modele rentre
dans ce que Von ap¬
pelle la lingerie 0. GARNITURE EH PASSEMENTERIK ET JAIS, POUR COSTUMES ET CONFECTIONS.

UM
O. IIAS DE JUPON EN LINGERIE.

tit de dessus le pa¬
picr : la dentelle est
termincc.

9. Eventail en
guipure Renais -
sance. - Modele
de M m« Lalande,
5, rue ä» Londres.
— Notre dessin re-
pr jduit ca grandeur
nat irelle la moitie
de l'eveutaü. Pour
obtenir l'eventailen-
tier, on continuera
le travaii ä partir
de la grande pahne,
en repetant les deux
moti's, qui s'altei-

\~t *~* rr ww^mw

7. GARNITURE EN PASSEMENTERIE ET JAIS.

6. Garniture
pour confections
et costumes. —
Elle est en passe-
menterie entiere¬
ment constellee
de perles de jais
taillees a facettes.
La fleur et la
brauche de feui les
qui forment le
motif de cette gar¬
niture se repetent
autant de i'ois
qu'ilestnecessaire.

7. Autre garni¬
ture en passe -
menterie. — Cette

mmS,mm

8. DENTELLE RENAISSANCE.
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XUERIE.

tit de dessus le pa-
p:er : la dentelleest
termincc.

9- Eventail en
guipure Renais -
sance. — Modele
de M m° Lalande,
5, rue di Londres.
— Notre dessin re-
prjduit ea grandeur
nat irellc la moitie
de l'eveutail. Pour
obtenir l'eventailen-
tier, on continuera
le travaii ä partir
de la grande palme,
en repetant les deux
moti's, qui s'altei-;

nent rcgulierement.On prend un lacet special de la largeur de celui marquesi:r
notre dessin. On deealque soigneusement le dessin en son entier sur un papicr
pelure d'oignon, on baut ensuile lc papicr pclure sur i no toile ciree.

On baut le lacet sur le papier et la toile, en suivant bienles tours et les c'e-
tours qu'il fait dans notre dessin.

Remarquezbien que l'on travaille simultanement avec deux lacets qui
sen! et s'entre-croiscnttour ä tour.

Lorsque tout le licet est ainsi cousu, on execute les jours varies
qui remplissentle milieu des palmes et les anneaux.

L'etoile de chaqueanneau se fait sur des Als lances cn rayons,
comme h s points de relief du Biet; le pied est rempli de points de
tulle perle (le dessin et l'cxplieation du tulle perle se trouvent
dans le nurm'ro du 27 aviil, fig. 10;) mais ici
les perles sont altemees avec le point de
tulle ordinaire.

Le milieu des palmes est remp'.i de points
de Paris (on en trouve la description dans le
meme numero du 27 avril, fig. 15). Le reste
du travaii se compose
de barrettes de Venise,
de point d'Espagne et
de chausson perle dans
les rayons do la palme.
Quand tout le travaii
est termine, on debätil
de dessus le papier,
comme nous l'avons dil
maintes fois. Quant ä
la monture de l'eventail,
il faut forcement s'a-
dresser ä un specialiste.

10. Chapeaudedemi-
deuil. — Forme en
paille cousue noire; la calotte
est enserrce d'une jarretierede
velours dontles graudes coques,
retombjnt sur la nuque, ratta-
chent une feto de plumes noi-
res qui se coufond avec les
coques ; sur le devant, le cha-
peau est garni d'une louil'e de
fleurs et de feuilles uoires per-
leesdejais.— Modele du Cy-
pres, rue de la Chaussee-d'Antin,

11. Goifiure madrilene. — Cette coiffure,
qui convient spiicialemeutä une dame un
peu ägee, est une Sorte de catalane. La
passe sur laquelle s'entremelentdes coques
et des pans de faule violet eveque, ainsi que
des inarguerites bien nuaneees, est assez
large pour bien aecompagnerla physionomie
d'une bonne mere qui n'a plus de pretentions
ä paraitre jeune. La catalane recouvre ce flot
de rubans; eile est en tulle point d'csprit,
encadree de blondes; eile forme manlille der¬
riere, et les pointes peuventse ramenerde¬
vant et servir de iichu.

12. Coiffure Sarah. — Coiffure de deuil. 11
n'entre aueune denleile dans cette coiffure le¬
gere. Tout en tulle bouillonue avec ruchc bien
fournie, egalement en tulle; eile se termine
en catalane derriere; un nceud de faille
noire, aux bouts bien prolonges, semble s'en-
fouir dans le bouilloiine et faire tete äla cata¬
lane. Sur le devant, une grosse rose feuillage,
tout en jais, complcle l'ornement.._—Modele
du Cypres.

13. Coiffure de mariee. —
Cette coiffure, ainsi que la
pose des fleurs, est entiere-
ment nouvelle. Pour l'execu-
ter, on separe les cheveux
ä 10 centimetres du front;
on attache ensemble tous les
cheveux de derriere. Les ban-
deaux s'ondulent au papier.
Placer un chignon, friser et
coiffer tres-negligem-
ment; faire les boueles
assez fortes. Prendre
les cheveux naturels que
l'on a attaches,les re-
monter sur le devant de
la tete ; faire quelques "*»5J5p
coques, parmi lesquelles. *-:';.;$
on place des boueles, ™
afin que la coiffure soit
assez elevee pour suu-
tenir le voile. Pour poser le voile, il
faut avoir sohl qu'il soit tres-bouillonne,
et surtout tres-legerement; on fera bien
marquer les grands plis jusqu'au basde
la robe. H^^

Les fleurs d'oranger sont parsemees
cä et lä par piques dans la coiffure, ce
qui produitun sffet charmant.— Coif¬
fure de M. de üysterveld.

14-15 Coiffure de sciree pour jeune femme. — Les
rouleautesdu front, fort legors et crepes, sont couronnes
d'une guirlandede petites roses pompon, au-dessus des-
quelles on apereoit des coques et drs noeuds retenus par
un peigne girafe Les cheveux du chignon, rattachespar
un large nreud de faille bleu de. ciel qui fait pied au pei¬
gne, retombent en 'orsades jusqu'ä la naissance de l'e- 9. EVEMAIL EN GUlr-URE RRNAISSANCE.

paule. — Modele de M. de Bysterveld, 5, faubourgSaint-Ho.
nore, au premier.

16 CostumeGiselle. — Robe de drap ou de serge vert
myrte. La jupe est ornee d'un volant simplement ourle et
rnonte en fronces ; sur ce volant retombentdeux volanls plus

petits, dout le dernicr ä tete, bordes chaci n d'un biais
de faille vert myrte de ton plus clair que la robe.
La tunique, de forme classique, est retrousseesur
le cöte par im pli creux monte en tuyaux d'orgue,
et retiousseen draperie sans etre gonQee enballon;
im large biais de faille l'encadre. Le corsage, for-
mant veste ä grandes basques d'habit, est beide de

biais de faille et ornemente deboutonsd'ar-
^ent niclle ou oxyde; il s'ouvre en cbäle par
devant ; ses revers sont agrementes d'une
petite bände en broderie de Saxe. — Modele
de MM. Taiaturier et Caclard, 48, rue des
Jeuncurs.

17. Toilette de diner. — Modele de
M"1« Breanl Castel, 19, rue du Quatre-
Septcmbre. — Robe de faille couleur
reseda.

Le tabuer est garni en premier lieu
d'un volant monte ä
gros tuyaux espaces, au-
dessus duquel se trouve
un volaut plisse, regu-
lierementrecou\ert lui-
memo d'une garniture
tuyautee,montee a tete
b^che. Au milieu de la
garniturecourt en guir¬
lande du ruban de faille
de meme nuance que la
robe, ru an qui semble
ratlache, de place en
place, par des noeuds
ranges. Les les de der¬
riere sont recouvertsde
volants, montes ä püs
creux un peu espaces;
ces volants, regulierede
hauteur, montent jus-
qu'en haut de la jupe.
La lunique, arrondie de¬
vant, se relevc en dra¬
perie et vient se ca-
cher sous les basques
crenelees du corsage,
lequel est plat et agre-
mente de biais en re¬
vers foimant bretelles,
biais sur lesquels sont
des brandebourgs en
passementerie, raitarhes
par des boutons oxydes.

Voir la description de
la gravure coloriee,
apres le Courrier de la
Mode. E. BOUGY.

COURRIER
DE LA MODE

Je ne puis resister au
desir de raconterbrie-
vement ici une Visit e
que j'ai faite dans les
ateliers et les magasins
d'un grand artiste en
meubles sculptes et au-
tres, chez lequel j'allais
prendre des renseigne-
ments demandes pa-
l'une de nos abonnees.

Comme il me serait
difficile de dire tout ce

que j'ai vu, je vais tout simplement
composcr, d'apres mes Souvenirs,
un mobilier tel que je l'aurais choisi
pour moi-meme. D'abord une cham-
bre ä coucher Louis XV, car il est
convenu maintenant que les meubles

doivent appartenir ä un style, ä une epo-
que bien determines; lit en palissandre
cire, ä deux faces, c'est-ä-direpouvant
61re place isole, la töte adossee au mur,
Ires-elegant de forme et tres-sobred'or-
neinents; ce lit est aecompagned'une

armoire ä glace, e.n meme bois, ä trois eorps, c'est-
ä-dire possedant trois glaces. Ou bien une armoire
plus nouvelle encore et un peu moins coüteuse, ä
une seulc porte ä glace, mais prolongee des deux
cötes par deux panneaux en palissandre qui agran.
dissent beaueoup l'interieursans öter de la gräce ni
de 1'eleganceau meuble. Meubles bas, ä pieds
Louis XV, entierement recouverts de reps de soi
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bleue, sur lequel sc trouvent des fleurs de lis brochces.
Ridcaux et tentures pareils. Chaise longue capitonnee.

Autre chambre en acajou, style Louis XVI, avee colon-
nes aux angles, ornecs de cannelures de cuivre etsur-
montees de pommes ciselees, egalement en cuivre. Ar-
moire ä glace et table de nuit Louis XVI, ornees de
memo faoon de dessins et de cannelures de cuivre, du
goüt le plus pur et le plus artistique.

J'ai vu une chambre de jeune fille qui m'a semble
ravissante; eile est enliörement composee : lit, armoire
ä glace, petit bureau, en bois de sapin blanc, avec fi-
lets d'acajou. Rien de jeune et de frais comme ces meu-
bles accompagnes de tentures en eretonne artistique
fond blanc, ou d'un cachemire bleu aux plis souples et
soyeux.

Comme formes generales, rien de reellement nouveau
ni original : toujours des polonaises, les unes boutonnees
de cöte et croisees en plastron pour costumes negliges,
les autres boutonnees droit jusqu'au bas ou s'ecartant sur
le devant, presque toutes garnies de bandes ou d'effiies en
ourrure avec ou sans passementeries au-dessus.

Poui toilettes simples et du matin, sur la vigogne, le. ca
chemire, le petit drap, on met des passementeries de laine
de la meine nuance des franges de laine. J'ai vu quelques
polonaises assez etroites ä jupes tres-froneees aux hanches,
tous les plis ramenes derriere tres-hauls et fixes au milieu ä
5 centimelres de la laille par une large boucle en acier
bruni ou argen', suivant les boutons. Avec un jupon garni
jusqu'en haut par derriere, il n'est pas besoin de poui, on
place un siurple noeudsous laboucle; si, aueontraire, le jupon

CIIAPEAU DE DEMJ-liLL'IL.

Comme mobilier de salon
j'aurais certainement choisi
un meuble assez modeste
d'apparence, mais que j'ai
trouve ravissant, en velours
d'Utrecht rouge ou jaune,
suivant le goüt. Le style ge-
neral est le style Louis -XIV,
c'est-ä-dire les grandes for¬
mes carrees, vastes, prol'ondes,
avec des pieds cambres et
contournes. Le canape, quatre
iäuteuils, qua*re chaises rem
bourrees sont ainsi faits : le
bois est noir et orne de fines
sculptures; on Joint ä ce

nombre de pieces reglementaires, deux
grands fauteuils sans bois, capitonnes ou
tendus de velours. Rideaux et portieres,
si l'on veut, en velours d'Utrecht. Ce meme
mobilier de salon se fait en bois dore et
en velours d'Utrecht bleu paon ou gris ver-
dätre; il est alors infiniment plus somp-
tueux et doit etre aecompagne d'une ma-
gnifique garniture de cheminee, de conso-

n'est garni que du bas, on
ajoute un sous-jnpe qui pari
des hanches et qui est releve
en pouf. Les plis de la polo-
naise remontent par-dessus
au moyen de la boucle.

II y a aussi, bien entendu,
la tunique, c'est-ä-dire la
jupe avec corsage ä basques.
On fait des basques de toutes
sortes, trös-longues par de¬
vant, formant tablier, et
tres courtes par derriere.
Cette forme s'adapte mieux
ä un jupon tres-garni sans
seconde jupe, ou bien
tres-courte par devant et ä postillon
derriere, forme amazone.

Le gilet Louis XV semble un peu moins
en faveur; cependant il se fait et se fera
encore, surtout en velours, en moire,
comme la garniture de la robe. J'ai vu
d'immenses tuniques ecartees du devant et
f'ormant grandes ailes pointues par der¬
riere. Cette forme a §te creee par une

il. COIITTRE MADRILENE.

lesen bois dore, d'un lustre, de torcheresdu
meme style, choisies avec grand soin. Rien
n'est laid comme les helles choses de mauvais
goüt; mieux vaut le mobilier "le plus simple
choisi avec discernement.

Quant ä lasalle ä manger, mon embarras
eüt ete grand, et je n'aurais vraiment su que
choisir des meubles sculptes en plein bois, ta-
bles rondes ou carrees avec angles arrondis,
buffets ä dressoir, ä glands, a credence, etc.

Ce qui m'a frappee, c'est la beaute reelle
des meubles les plus simples, la gräce des
pieces les plus massives. J'ai vu, entre au¬
tres, des buffels ä etageres avec angles ar¬
rondis, sculptes en acajou, non point vernis
mais cires. Voilä une veritable nouveaute.
Le ton rouge un peu cru de l'acajou neuf est,
quand il est cire, une veritable beaute :
on dirait de la laque rouge sans vernis.
L'usage et le temps, le frottement neces-
saire pour l'entretien, donnent ä l'acajou cire
une valeur encore plus grande. Ce qu'il y
a de plus remarquable, c'est que ces meu¬
bles sont relativement d'un prix tresmodere,
et qui ne depasse pas certainement les prix
de meubles achetes au hasard et bien in-
ferieurs comme fabrication, .valeur artisti¬
que , solidite, etc., efc.

Maintenant je reviens ä nos petits objets de
toilette, car il est bien temps de songer ä se
vetir, il fait veritablement f'roid. COlFfXRB DE MAR1EE. — MODELE DE .11. BVSTERVEL

12. COIFFURE SARAH.

grande maisou. Je la trouve bien disgra-
cieuse; les femines paraissent gauches sous
ce vetement et ressemblent ä des oiseaux gi-
gantesques; et si j'en parle, c'est pour con-
seilier ä mes lectrices de ne pas aeeepter
cette nouveaute que leur proposeront peut-
etre leurs couturieres.

Comme vetements, on porte tout ce qu'on
veut. Les dolmans brodes sont toujours de
mode; les pelisses fourrecs ont detröne Jes
rotondes, ce qui ne veut pas dire que les
personnes qui ont des rotondes ne puissent
pas les porter, ce scra d'ailleurs toujours la
forme par excellence pour le soir, quand il
s'agit de se couvrir sans froisser une toilette
delicate; tout depend de l'usage qu'on veut
faire du vetement fourre. Lapelisse bienfaite
se met pour visites quand il fait tres-froid. On
peut ne pas la faire tres-longue, l'orner de
bruderics plales en keet et la garuir d'une
fourrure de prix, marlre-zibeline ou du Ca-
nada, loutre de mer, etc., etc.

Les rohes de soir se feront deaü-longues
pour diners ou pelites reuniens, ä grandes
traines pour grandes reeeptions. Les tailles
rondes et les ceintures semblent revenir, sur¬
tout pour toilettes du soir, je ne reponds pas
cependant qu'elles soient generalement adop-
tees. Quelques couturieres fönt aussi des cor-
sages ä pointes devant et derriere, mais ce
sont aussi des exeeptions; les manches sont
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plus Iarges quo Fan dernier.
J'ai vu des manches Louis

XIII composöes de boutl'ants
separes ontre eux par des biais.
Ces bouflänts sont au nombre
de cinq ou de scpt, suivant le
gout. Puis aussi des manches
tailladees, avec creves en etoffe
pareille, pour costumes de jour,
ou en tulle ou en crepe lisse
pour toileltes du soir. Ces cre¬
ves sont places soit ä la cou-
ture du coude, soit ä la cou-
ture antericure; avec ce genre
de manches, il Taut orner le
corsage d'une fraise pour com-
pleter un costume Henri III.

Une Observation en passant.
Ce genre de robe ne convient
qu'aux femmes grandes et min-
ces; une femme un pcu forte
perdrait certainement toute
gräce et toute elegance en
l'adoptant. Je lui consei.lerai
plutöt la polonaise, qui aniin-
cit, ou au moins les bas-
ques courtes par devant, les
manches plates, sans etre trop
etroites, ä revers formes par
des biais, ou garnies de gui¬
pure et de dentelle posees pied
ä pied et traversees par un
biais de vclours ou de moire
termine par un nceud, avec ou
sans pans. L'ouverture carree,
pour robe du soir, va mieux que l'ouverture en coeur aux
femmes qui ont un peu d'embonpoint; eile retrecit la poi-
trine et la dissimule; aussi je eonseille ä Celles de meslec-
triees qui sont maigres de se melier de la robe carree,
elles pourraient biun, si elles n'y prenaient garde, paraitre
encore plus maigres avec une robe ainsi faite. L'ouverture
en coeur, au contraire, donne de l'ampleur et de la gräce
aux tailles fluettes. J'aime beaucoup, dans l'echaucrure car-

14-15. coi SOIREE POUR JEl'NE FILLE. — MODELE DE M. DE BYSTEUVELD.
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crepe lisse ou en tulle de soie; rien
la peau eonime ce genre de iichu.

MARIE DE SAVERNY.
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PLANCHEDE MODES COLORIEES
Toilette de ville. — Le fond de cette toilette, si gra-

cieuse, se fait en beau pekin ä rayures satinees noires et
Manches avec comple-
ment de satin noir.
La jupe, fort ample,
forme longue traine.
De place en place sont
disposes des choux de
soie bleue, sur la tete
desquels retombe un
haut volant pris dans
le biais de l'etoffe, vo¬
lant termine lui-meme
par un ruche de satin
noir; la jupe, dans
leJiaut, forme un dou¬
ble poui separe par
un bouillonne de satin
noir; large nceud de
faule bleue sur le cöte.
Le corselet, avec col
Charles IX, en satin
noir, se prolonge
en basques arrondies
sur le devant; les bas¬
ques sont terminees
ar une guipure.

. Toilette ile sortie de
matin ou de voyage. —
Tout le costume est
pris dans du drap
amazone des plus fins,
couleur noisette; la
robe, princesse der-
riere, est de forme
redingole par devant;
la jupe et le corsage
se rattachent dans
toute la hauteur par
un coquille d'etotfe,
dans les plis dn-
quels s'enfouisscnt des
nceuds de faille mar-
ron clair; la jupe tom-
be ä ras de terre; eile
est ornee d'un haut
volant aux dents ai-
gues laissant depasser
la robe de 5 cenlime-
tres, le manteau douai-
riere est de meme
etoffe; il retombe plus
bas que la robe et est
complete par une pe •

lerine cardinal, aux revers semi
blables ä la jupe; une large
ceinture de faille marron est po-
see ä l'enfant, par derriere, ä
la taille. Chapeau de feutre
gris avecjarretiere en velours
marron et bouquet de plumes
noisette et marron.

DES

SOIREESD'AUTOMNE
A LA CAMPAGNE

On ne . danse pas encore,
meme dans -les reunions de
eampagne, car la danse pro-
prement dite demande une cer-
taine etiquetle que ne compor-
tent pas les champs, mais on
com'mence ä sauter, quand !a
partie jeune domine dans la
societe, et les jeux eux-memes
demandent du mouvement et
du bruit. Aussi, pendant que
les grands-p:rents sont tres-
gravemenl assis autour d'une
table de wbist dans le petit
salon, quo les hommes serieux
sont dans la salle de billard,
lesjeunes femmes, les jeuncs
filles et lesjeunes gens chcr-

chent ä quoi ils peuvent se divertir. Nous allons les ti¬
der dans cette serieuse occupation, en leur enseignant deux
ou trois jeux ä la mode en ce moment. D'abord celui-ci, qui
s'intitule :

LA PATROUILLE

On place au miüeu du salon deux rangees de chaises en
face l'une de l'autre, mais assez distancees pour que deux

I

E. PA LiSSE

17. TOILETTE DE DINER. — MODELE DE Mme BREANT-CASTEL.
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personne», cn sc tenant par la main, puissent aisement y
passer. Ccs cha'ses doivent elre de devix moins nombreuses
que ne le sont les joueurs.

Ceci fait, un cavalier et une dame, designespour conduire
le jeu, se rreniwnt par la main, et, tandis que les autres
joueurs s'assoient sur les chaises ainsi preparees, les hom-
mes d'un cöte, les femme« de l'autre, les conducteurs du

jeu s'avancent gravcment en se donnant la main, — la dame
ä la droile du ca\ alier, et en chantant sur un air cadence
et monotone, qu'on choisira ä sa guise, ces paroles :

La garde passe, il est minuit,
Qu'on se retire en diligenee.
La garde passe, il est minuit,
Qu'on se retire ä petit bruit.

Et ils passent en chantant ainsi au milieu des joueurs assis,
une ou deux fois avant de commencer le jeu, si cela leur
plait; puis ebacun frappc de son cöte sur l'epaulp, Tun
d'une dame, l'autre d'un cavalier, lesquels dames et cava-
liers se prernent aussilöt par la main et suivent la pa-
trouillc du meme pas, en chantant le memo air; quand il
n'y a plus pcrsonr.e c'assis, on fait encore plusieurs fois le
tour du salon, on pcut n eme aller dans les pieces qui sont
deplain-picd et qui se suivent, jusqu'au momcnt oü les
meneurs du jeu, frappant dans leurs mains, s'eerient : Cha-
,vn chez soi, - cn courant s'asseoir sur les chaises prepa¬
rees. Tous les joueurs en fönt autant, et ceux qui n'ont
pas pu avoir de chaise donnent un gage, ruis menent le

jeu ä leur tour.
En voiei un autre :

LA HEB AGITEE

On place encore des chaises au milieu c'u salon, mais,
cette fois, olles sont adossees les unes aux autres; sur ccs
chaises s'assoient des dames, laissant une place vide entre
chaeune d'elles. Cn en a mis une de moins qu'il n'y a de
joueurs, ou, du moins, de valseurs, car ce jeu se fait en
facon de coti'lon, sur un air de valse, que joue une des
musiciennes de la societe, sur une mesure tres-rapide.

Quand les dames sont assises, les cavaliers fönt la chaine
autour des chaises, et decrivent une course rapide, cgale-
ment autour du sa'on en suivant le condecteur de cette
c! ainc, qui cn varie a son gre, et pendant un temps plus
ou moir.s long, les niouvements. Celui-ci s'assied subite-
ment sur une chaise restee vide; tous les autres joueurs en
fönt aulant, et pendant que celui qui n'a pas pu trouverde
place dorne un gage et se met ä genoux au milieu du
salon, chacun des cavaliers prend la dame qu'il a ä
sa droite et valse avec eile plus ou moins longtemps, Se¬
lon que le condudeur du jeu veu' infliger wie dure peni-
tence au pa'ient.

Si l'on desire continuer les jeux dansants, en voiei en¬
core un aulre que l'on peut varier avec ceux que je viens
de vous decrire.

I.ES QUATEE COINS DANSES

Une personne se met au piar o pour jouer ce qui a ete
convenu, c'est-ä-dire soit une valse, soit une mazurka, soit
une polka, car ce jeu peut se valser, se polker, se ma/ur-
ker, selon qu'il plait.

On place des chaises, deux, trois, quatre, cinq, six, selon
le nombre de dames qui jouent. On les met par nombre
egal aux qualre colns du salon. Un cavalier se place au
milieu et les dames s'assoient sur les chaises; mais tout ä
coup elles cherchent ä changer de place, et ce mouvement
s'exeeute, non isolen ent et en courant, mais en se tenant
par la main et en dansant sur le rhythme qu'execute le
piano; le cavalier cherche alors ä s'emparer d'une des
chaises restees vacantes. S'il n'y reussit pas, il donne un
gage, s'il y reussit, il valse ou. polke autour du salon avec
la dame dont il a pris la place; puis un autre cavalier se met
au milieu du jeu ä son tour.

Maintenant, si on prefere les jeux d'cspiit aux j uix de
danse, en voiei un des plus agreables et ä voir jouer et ä
jouer, s'il est bien compris.

LES PKOVEKBES EN AC7ION

Par exemple, deux jeunes femmes s'assoient au milieu
du salon et cansent entre elles comme si elles etaient seules
dans 'cur apparterr.ent. Ce sont deux soeurs; il est question
d'une soiree ou elles desirent vivemrnt aller toutes les deux;
mais suivant leur caiactere, chaeune emploie un moyen bien
different pour atteindre ce but.

Leurs maris rentrent. L'une, Celle qui est vive et volon-
taire, raconte aussitöt au sien l'invitation qu'elle a recue et
lui declare qu'elle veut s'y rendre. De lä, d'abord, discus-
sion; puis, querelle, dispute, ciis,altaque de nirfs, etc., etc.
Enfin, bref, refus complet du mari, qui sort en iureur pour
aller passer sa colere au cercle.

L'autre, qui est douce et calme, d'abord cherche ä calmer
sa sceur, ä apaiser son beau-frere; puis, quand l'un est
parti pour son cercle et que l'autre est rentree dans sa
ehambre, eile cause gentiment avec son mari, lui raconte

qu'il est malheureux qu'on n'aille pas ä cette soiree qui doit
etre fort jolie, etc., etc. Enfin, le tablcau qu'elle en lait est
si attrayant que le mari seduit se prend ä riire :

— Et pourquoi n'irions-nous pas ?...
Tableau. Alors les speetateurs devinent : « On prend

plutöt les mouches avec du sucre qn'avec du vinaigre, » ce
qui est vrai et partout et toi jours.

C sse de Bassanville.

EN SENTINELLE
(Suite et fin)

VI

Pukinelli k la double bosse, Gilles enfarinc's,Mezzetins au
court manteau raye, Pancraccs k la houppelande jaune, Ge-
ronimos au large tiicorne, Arlequins gambadeurs, Matamo-
res aux moustaches en croc, Turcs au caftanbrode, Sarrasins
montes sur des chevaux de bois, Colombines piquantes, Isi-
belles langoureuses, Leandres eventes, Castillans rebarbatifs,
gens de tous siecles, de tous pays, de tout costumc, pres-
sez-vous sur la place Saint-Marc; allez, vencz, courez, criez
en liberte; demenez-vous, croisez-vous, disputez-vous; chas-
sez et dechasscz; distribuez-vous des quolibets, des coups de
batte, des averses de dragees; faites assaut de bons mots,
de sauts penlleux; le grand jour est venu : Voiei le carna¬
val de Venise!

Le silence habitucl ä laville des doges a cesse; les gon-
doles noires ne glissent plus sans bruit, comme autant de cata-
falques sur l'onde endormie des canaux. La foule s'amasso
sur les ponts; eile se l.eurte sur les quais; eile a des cris
d'allegresse, eile a des fleurs de la vie. Les palais s'ani-
ment; ä chaque balcon se groupent des totes curieuses.
Tout est speetacle, tout se meut, tout echange les appels
de la gaiete et les clameurs de la licence. C'est le carnaval
de Venise!

Voyez, la Fenice s'est illuminec brillammrnt. Lä oü un
public insoucianl ecoutait k peine les operas k la mode, une
foule ard nte se presse ä la recherche du plaisir. L'intrigue
court k travers ces meandres; la ■Jalousie allume bien des
flammes; mais coüte quo coüte, c'est le (arnaval de Venise!

Seul, un jeune Francais n'a pas couver'. ses traits du
masque protecteur ; un leger manteau de soie noire flotte
sur ses epaulcs. II va et vient saus paraitre comprendre ce
mouvement qui l'entraine, et il se laisse empörter par le flux
et reflux humain qui tantöt le prend, lantöt le ramene.

Cependant un brillant domino rose s'approche de lui; une
pelite main gantee de blanc saisit la sienne.; une voix ca-
ressante l'invite ä la causerie : il obeit machinalement Une
löge etait ouverte, il entre avec le masque,

C'etait une de ces Venilienncs dont Shakspeare a ecrit:
« Perfide comme l'onde » Ses discours avaient cette finesse
captieuse qui seduit, fascine, entraine, durant plus d'une
heure, eile sut interesser Felicien par ses recits, ses anec-
dotes, ses mots piquants; eile connaissait tous les masques,
eile devoilait tous les secrets. On eüt dit la chronique vi-
vante de Venise.

— En verite, il me semble rever, disait Felicien. D'apres
Byron, je pensais jusqu'ici que la reine de l'Adriatique n'e-
tait plus que l'ombre d'elle-meme.

— Seigneur etranger, il n'en est pas ainsi; nous avons
encore de joyeuses fetes, des soupers animes, des ridotti oü
les piastres courent, suivant les caprices du sort.

Le baron fremit : il songea k Bade.
La Venitienne s'apercut de ce mouvement; eile chercha ä

reporter l'attenlion du baron sur d'autres idees.
En ce moment, un brillant masque, vetu d'un costume

de Matamore, entr'ouvrit doucement la porte de la löge,
et dit :

— Chere sceur, votre gondole vous attend.
— Merci, dit-elle. Seigneur baron, voiei le marquis Gon-

doll'a, mon frere; il s'estimera heureux de vous connaitre,
et se feraun plaisir et un devoir de vous initier aux magni-
ficences de Venise.

— Certes, oui, dit Gondolfa en prodiguant les reverences,
le seigneur francais peut compter sur Fabia et sur moi.

— Venez donc, coro mio, reprit la belle d'une voix cares-
sante.

Felicien se leva et obeit, non sans unesecrete repugnance,
ä cet appel pressant.

A l'extremite du couloir, ils se trouverent face k face avec
un domino bleu, qui dejä avait passe plusieurs fois devant
M. de Montegon. Ce domino saisit vivement le bras de Fe¬
licien, en disant avec assurance :

— En vertu des Privileges du carnaval, je m'empare de
vous k mon tour, seigneur etranger.

— C'est inulile, beau masque, dit Fabia, le seigneur etran¬
ger quitte le bal; sesamis l'attendent k souper.

— Ses amis!... repeta le domino bleu; est-ce biensür?
— Nous avons des raisons pour le savoir.
— Et moi, j'en ai de meilleures pour savoir le contraire.
— Eeau masque, vous avez bien des pretentions.

— Moins que vous, assurement; je ne cherche pas ä
plaire.

— Cela vous serait peut-etre difficile. Allons, eher baron.
Et Fabia presenta sa main k Felicien.
Celui-ci etait assez embarrasse : le domino bleu, cepen¬

dant, ne paraissait pas d'humeur ä ceder la place sans com¬
bat. A un signe qu'il fit, un homme d'une physionomie se¬
vere et hautaine s'approcha; Fabia et Gondolfa semblerent
un peu troubles de l'intervention de ce personnage.

— Ah! dit Fabia d'un ton amer, vous vous placez sous la
protection de S. Exe. le gouverneur de Venise!

— Non, repondit le domino bleu; mais M. le comte de
Straplitz voudra bien me permettre de lui recomman 'er
le seigneur etranger, qui a besoin de ne pas s'egarer dans
le dedale perilleux du carnaval.

La courtisane, sans rien repliquer, s'i loigua vivment, sui-
vie de son frere, et froissant avec colere sen eventail et son
bo.quet.

— Vraiment, madamc, dit Felicien ä l'inconnue, votre
generosite m'enchante. Je commence k comprendre que j'e-
tais le jouet d'une intrigue tenebreuse. Mais ne pourrais-je
savoir ä qui je suis redevable d'un soin si bienveillant?

— Vous le saurez. . a une condition.
— Laquelle?
— D'accepter, durant votre sejour ä Venise, un loge-

ment au palais de M. le vieomte de Straplitz, qui veut bien
se faire votre patron.

— Je ne puis.
— II le laut.
— Ah! madamc, vous ignorez qu'il n'est qu'une femme

au monde de qui je voulusse recevoir des lois.
— Une Francaise?
— Oui, une Francaise.
Felicien sentit que le bras du domino bleu tremblait lege-

rement.
— Quo lui importe ce que j'eprouve? se demandait-il.
— .Sortons, dit la dame; on etouffe ici.
Lorsqu'ils furent arrivis k la porte de la Fenice, l'incon¬

nue entra dans sa gondole en disant :
— Seigneur etranger, M. le comte va vous emmener chez

lui. Moi, je regrette de ne pouvoir desormais vous revoir.
Je pars demain matin pour Rome, oü m'attcnd mon mari, le
marquis d'Olivati.

— Pardonncz, madame, ämajuste curiosite. N'aviez-vous
pas eu la bonte de me promettro...

— D'öter mon masque... Tres-volontiers.
Dejä un des barcarols avait donne un premicr coup d'a-

viron; la gondole elait en mouvement. Alors la dame deta-
cha son loup de velours.

— O ciel! s'ecria Felicien. On dirait Marietle!...
— Adio, signor cavaliere, dit de loin la marquise avec

un accent italien des plus prononces et avec un gracieux si¬
gne de main.

Et olle entra sous le pavillon de sa gondole, qui disparut
rapidement dans l'ombre, tandis que le comte soutenait et
entrainait le baron que la stupeur avait cloue sur place.

Et, pendant ce temps, un cheeur de joyeux masques, porte
sur les eaux paisibles du canal, passait en jetant aux echos
des palazzi moresques les strophes jadis dediees au carnaval
par Nicolo Machiavel.

VII

L'hiver enveloppait la campagne de son manteau de fri-
mas. Les brauches des arbres se derobaient sous les longs
filaments du givre, et les prairies etalaient le large linceul
de la neige. A peine les campagnes desertes etaient-elies
tra\ ersees par quelqne paysan courbe sous la houe et lais-
sant surle sol l'empreinte de ses sabols. Les ruisseaux n'of-
fraient plus qu'une surface de glace, et les oiseaux, engour-
dis par le froid, se cachaient dans le fond de leurs rptraites.

Ce fut ä cette epoque de tristesse qu'un voyageur arriva
au chäteau de Ponthiex. II avait largement paye les postil-
lons pour stimuler leur zele, et cependant ce n'etait pas
sans peine qu'il avait pu atteindre le but de sa course.

Le silence regnait dans le vieux manoir, dont la strueture
antique et les hautes tourelles pointues s'harmonisaient avec
le dcuil de la saison.

Le voyageur se nomma au premier" domeslique qui vint
le recevoir.

— Je suis, dit-il, le baron de Montegon. Je desire avoir
l'honneur de voir votre maitresse.

Le domestique s'inclina et couduisit le baron de piece en
piece, jusqu'ä uu petit salon oü il le laissa seul.

Au bout de quelques instauts une porte laterale s'ouvrit.
Felicien, qui s'etait jete sur un divan, s'empressa de se lever,
mais grande fut sa surprise lorsque, au lieu de la vicomtesse
de Florcadec, il vit une vieille femme vetue de l'ancien cos¬
tume breton.

— Pardon, dit le baron, mais j'avais dtmande...
— M me la vicomtesse, c'est vrai, m'sieu; jela represente;

je suis Yvonne de Croisie, sa nourrice.
' — II se peut, et je suis ires-content de faire connaissance
avec vous, ma bonne. Mais le motif qui m'amene est de
teile nature, que j'ai absolument besoin de parier ä ma
cousine.

— Qa serait difficile, dit amererr.ent Yvonne.
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— O ciel! la vicomtesse serait-elle malade? Expliquez-
vous, de gräce.

— Voilä. Ma chere maitresse a eu de l'ennui dans le
temps. Un m'sieu, de Paris, je crois que c'etait vous, a re-
fuse de se marier avec eile. Alors ma pauvre Marie, qui a
du cceur, n'a pas voulu m'ecouter quand je lui disais d'en
epouser un autre ; car il n'en manque pas dans le pays de
seigneurs qui ont de l'argent et des chäteaux! .. Qu'est-ce
qu'elle a fait! n'a-t-elle pas ete se metlre dans un couvent.

— Que dites-vous! s'ecria Felicien consterne.
— La pure verite, dont j'enrage : je l'aima's taut, moi,

qui l'avais nourrie de mon lait!.. Jamais je ne l'avais quit-
tee... Elle a laisse le chäleau ä ma garde et a ete s'ense-
velir \ivante enlre quatre murs sans seulement vouloir
m'apprendre dans qucl cloitre eile se retirait.

— Est-il possible que la vicomtesse ail pri= un tel
parti?

— Quaud vous repeterez ca deux heurcs, ca ne guerira
pas le mal. Mais que lui voulez-vous ä mon enfant?

— Au retour d'un long voyage, je vou'.ais la voir, lui ex-
pliquer ma conduite passee, lui en faire mes excuses, solli- *
citer son amitie, regagner son estime. Le temps m'a muri.
Ah! ma chere Yvonne, vous ignorez ce que c'est que laso-
ciete de Paris; vous ne vous doutez pas des perils qui en-
vironnent un jeune homme livre ä de detestacles influences
qui ne lui permettent pas d'invoqner sa propre raison, de
prendre conseil de son honneur!

— Eh bien, quoi! on les n et ä la porle ces amis-la, dit
brusquement la nourrice.

— Oui, lorsqu'on connait le fond de leur cceur... Mais
je n'avais pas encore appris ä me mefier d'eux; oh! niaiu-
tenant, maintenant. .

II marchait ä grands pas, livre a une violente agitation.
— Maintenant, c'est fini, dit Yvonne; vos regrets ne

nous rendront pas ma bonne maitresse.
— Ecoutez, dit Felicien, il se peut qu'un jour M me de

Florcadec reprenne son existence d'autrefois, et qu'apres
cette retraite eile rentre dans le monde et fasse le bonheur
d'un honnetc homme. Vous la reverrez! mon cceur l'espere;
oui, vous la reverrez! Alors, je vous en prie, apprenez-lui
que je suis venu, que j'ai exprime mille regrets, et que mon
vo3u le plus eher est de meriter sa bonne opimon.

En achevant ces paroles, il sortit pour remonter imm6-
diatement en voiture.

— A Paris! cria-t-il aux postillons.
Paris, c'etait Mariette.

VIII

Avec quelle anxiete Felicien revenalt dans la grande
ville! comme sa pensee devorait l'espace!

Un aeeident inattendu l'avait reienu tout un jour ä Chä-
teaudun; sa chaise de poste ayant verse, il avait fallu plu-
sieurs heures pour la rep irer.

Enfin, les premieres maisons de la capitab apparurent ä
l'im; atient voyageur; Felicien ne respirait plus, tant son
C£ur battait violemment.

En arrivant, sans songer ä descendre chez lui, le baron
donna brievement ses ordres ä son valet de chambre, puis
il s'elanca vers la maison d'en face.

— Oü va donc monsieur le baron? demanda respectueu-
sement le concierge.

— Chez M Ue Mornand.
— M ,le Mornand?... Ah! bien, voilä plus de six mois

qu'elle est partie.
— Elle! c\ st impossible: .. s'ecria Felicien.
— C'est comme ca pourtant, monsieur.
— Son adresse?
— Nous ne la connaissons pas.
M. de Montegon eüt ete moins accable si on lui eüt an-

nonce qu'il etait condamne ä mort; il baissa la tete pour
cacher son emotion.

Son valet de chambre s'approcha en disant :
— Monsieur le baron ne veut-il pas rentrer ä l'hötel?

monsieur le baron a une visite.
— Une visite! repeta vivement Felicien. A peine ar¬

rive!.. . Je ne suis visible pour personne.
— Mais, monsieur le baron...
— Vous avez eu tort de pennettre. .
— Je ne pouvais repondre que monsieur etait absent,

puisqu'on a du le voir arriver.
— Enfin, je ne recevrai pas ce visiteur. Je vais m'enfer-

mer dans ma chambre ä coucher.
— Ah! j'oubliais de dire ä monsieur le baron que c'est

une dame et qu'elle m'a remis sa carte.
Felicien prit la carte et y jeta negligemment les yeux ;

mais il fremit en lisant ce com : la vicomtessede Florcadec.
— Est-il possible!... autre embarras!
II dirigea son regard \ers la ienätre oü tant de fois il

avait contemple Mariette travaillant et entouree d'une au-
reole de candeur et de gräce; ensuite, il gravit d'un pas
mal assure l'escalier de son hötel. II entra tout 6mu dans
le salon en murmurant:

— Mille excuses, madame, je ..
La dame, en saluant, laissa voir une taille ravissante;

puis, sans proferer une parole, eile leva le voile de dentelle
noire qui cachait son visage.

M. de Montegon faillit tomber ä la renverse.
— Mariette!... Mariette! s'ecria-t-il ivre dejoie.
— Ou Marie de Florcadec, dit-elle en riant et lui tendant

les deuxmains; ou encoie la princesse de Winiorf, ou en¬
core la marquise d'Olivati...

— Ou bien toujours mon ange gardien, ma protectrice...
ma femme!

— Vous ne songez donc plus ä me refuser, mechant
cousin !

— Oh! Mariette!... Marie!
— Avouez-le, j'ai fait assez de broderie pour gagner ma

dot.
Felicien ne pouvait p'us parier! il pre-sait, il couvrait de

baisers les mains d>3 sa cousine, il s'etait jete ä genoux de-
vant eile; son amour etait un eulte.

On entendit alors une voix aecontuee qui disait :
— Ah ben! je crois qu'il est temps que j'entre.
— Oui, viens ma bonne Croisic, dit Marie.
La porte s'ouvrit vivement: Yvonne parut, et, ä la vue

de Felicien, eile poussa un gros eclat de rire.
— Eh bien, dit-elle, c'est arrange, n'est-ce pas?
— Oui, ma chere Yvonne.
— Et vous fites pris, quo'.! .. vous n'avez que ce que

vous meritez.
— Je ne me plains pas.
— Et moi je suis joliment contente. On ne dira plus que

les Parisiens sont des malins qui attrapent tout le monde.
Nous autres Bretonnes nous savons bien les attraper tout
de meme.

— Est-ce bien vrai, Marie? dit Felicien.
La vicomtesse repondit en souriant :
— D:mandez ä Mariette!. .

ALFRED DES ESSARTS.

U N VEU V
(Suite et fln)

Gaston regarda de travers les deux enfants et s'en alla
ä dix pas d'eux, se rouler dans la pou-siere ä l'ombre d'un
marronnicr.

— Quel joli bonnet! dit Victoire.
— La belle robe! reprit Adelaide.
— Vous trouvez? fit Augustiue rougissant de plaisir.
— Tu es tout ä fait bien.
— Charmante, vraiment!
Tout en se promenant dans l'avenue de l'Observatoire,

les trois amics parlerent du pays, des beaux jours ii'autre-
fois, des papas, des mamans, des cousins, des cousines, de
celui-ci, de celles-lä. Elles dirent du bien de quelques-uns,
en dechirerentbeiucoup d'autres ä belles dents. L'une etait
laide et s'arrangeait mal; l'autre une sötte qui ne trouverait
jamais un m.ri. Monsieur un tel etait avare, madame une
teile une gourmand •, etc. Et chaeune racontait son histoire
qui les i'aisait rire aux larmes toutes trois. La medisance
allait son train et voyagent, voyageait ailes de'ployees.'Les
heures se passaient. Chaque fois que leurs pas les rappro-
chaient de l'endroit oü jouaient les petits garcons, l'une
d'elles jetait un coup d'ceil distrait sous les arbies etn'avait
pas plutöt reconnu un des enfants, qu'elle tranquillisait ses
compagnes en disant :

— Ils sont lä!
Elks s'oublierent si bien, que la nuit commencait ä venir

lorsqu'elles songerent ä se se, arer.
— Oü sont les enfants?
— Lä pres de cette statue.
— Mais Gaston! je ne vois pas Gaston! s'ecria Au¬

gustine.
L'enfant avait, en effet, disparu.
— Oü est-il, mon Dieu? Gaston! Gaston! appela la bonne

devenue tres-päle.
Quelques promeneurs se retournerem, puis s'eloign^rent

sans rien dire.
On questionna les deux enfants, ils ne comprirent meme

pas ce qu'on voulait leur dire.
Augus'ine quitta ses compagnes pour se mettre ä la re-

cherche de Gaston; ses cheveux, mouilles par une sueur
froide, se collaient sur ses tempes. La nuit tomba tout ä fait;
on ne voyait plus que de rares promeneurs, silencieux, dans
les allees sombres. Augustiue sortit en pleurant, du Luxem-
bourg, oü eile avait en vain cherche l'enfant.

La crainte de recevoir des reproches qu'elle avait meri-
tes lui fit com:nettre une nouvelle faute : eile n'osa pas re-
tourner chez sa maitresse, qui, deimis longtemps, comptait
avec anxiete chaque minute qui s'ecoulait sans qu'elle vit
revenir son enfant.

Le soir, madame de Gantrey, oubliant ses souffrances,
envoya chercher une voiture et se fit conduire aujardin
des Tuiler ies, oü eile supposait que la jeune fille avait mene
l'enfant. Ellele parcourui dans tous les sens, en proie ä une
agitation febrile. Elle revint chez eile desesperee, presque

folle, donna l'ordre d'aller chercher M. de Vandoise, et
s'affaissa sur un fauteuil en eclatant en sanglots.

Le colonel, instruit par le domesique que lui avait dSpe-
che sa niece, arriva avec une figure bleme, toute decompo-
see ; jamais il n'avait mordu et tortille son epaisse mousta-
che avec une aussi belle rage.

M ml! de Gantrey lui fit part de toutes ses angoisses.
— Que faire, mon oncb\ que faire?... Ah! si mon fi s

est mort, je ne lui survivrai pas !
Le colonel se donna le temps de reflechir. Il sentait com-

bien les craintes de la jeune mere etaient serieuses, leg'ui-
mes, il les partageait, cepen lant, il ne voulait pas la deses-
perer completement en le lui laissant voir.

— Augustiue n'a pas reparu, dit-il, donc eile est avec
l'enfant. Qui sait? Peut-etre s'est-elle trouvee malade su-
bitement.

— Quelqu'un, en venant m'avertir, m'aurait ramene mon
fils, reprit M»' de Gantrey.

Le vieil oificier saisit l'cxtremite de sa moustache entre le
pouce et l'index, et la tira violemment.

— C'est jus'e, flt-il; d'ailleuis, nous ne pouvons etablir
que des conjeetures. Si un aeeident grave etait arrive ä vo¬
tre enfant, vous en seriez dejä instruite; cela, il me semble,
doit vous tranquilli er.

— Que dites-vous, mon oncle ? me tranquilliser! Vous
ne voyez donc pis q i'une seule minute me fait souflrir
toutes les douleurs que le cceur d'une mere peut connaitre!
Je veux bien croire que la vie de mon e fant ne court au-
eun danger; cet'.e croyance me laisse au moins un espoir;
mais l'incert tude dans laquelle je suis n'est eile pas bien
affreuse ? Le monde fourmille de gens mechants et malinten-
tionnes. Si on m'avait vole mon fils?...

Le colonel eut froid par Uut le corps.
— üans Paris, en plein jour .. Quelle idee! dit-il.
— Admettez-vous que cela soit possible ?
— Non, r.on, non.
— Vous avez donc oublie le proces qui fit tant de bruit

en France il y a quelques annees ?
— Non, mais...
— C'etait un enfant de l'äge de Gaston; une miserable

femme, poussee par une pensee de cupidite, l'avait vole ä
sa mere, dans Paris, en plein jour.

— Je sais, je sais, dit M. de Vandoise, qui ne trouvait
plus rien a repliquer.

III

Comme tous Ls enfants, Gaston etait capricieux; peut-
etre memo un peu plus que les autres, gräce ä la facon
dont sa mere l'el :vait, M me de Gantrey n'ayant jamais su
resister ä aueun de ses jeunes desirs. II avait dedaigne la
societe des deux en'auts avec lesquels sa bonne lui disait
de jouer, et, au bout d'un instant, s'etait mele ä d'autres
qui s'ebattaient joyeusement ä quelque distance.

C'etaient des enfants d'ouvriers, gardes par eux-memes,
et habitues, sans doute, ä sortir et ä rentrer seuls. Ils a>
cueillirent Gaston comme un frere, et feterent sa bienve-
nue avec des cris, des danses et de nombreuses eulbutes.
Gaston, enchante, fit comme eux, et s'en donna ä cceur
joie.

Le moment de rentrer ä la maison arrive, les plus äges
entrainerent les plus jeunes, et Gasion les suivit. On sortit
du Luxembourg par la rue de Flcurus, et, dans la nie de
Vaugirard, la bände joyeuse s'eparpilla et disparut tout ä
coup dans les alees de quatre ou ciuq maisons.

Beaucoup plus surpris qu'effraye, Gaston atten lit d'abord
assez patiemment; mais bientöt ne voyant reparaitre aueun
des enfants, il regarda autour de lui avec eflroi, et se mit
ä jeter des cris desesper.s.

Les pasiants s'arreterent, se grouperent autour de lui, et
l'accablerent de questions auxquelles il ne repondait qu'en
criant plus fort. Tant de figures inconnues l'epouvantaient
au lieu de le rassurer.

— C est un enfant perdu, dirent quelques voix.
— Pauvre petit! il taut le reconduire chez ses parents.
— C'est difficile, il ne sait pas dire oü il demeure.
— Alors, menons-le chez le eommissaire de police.
Ce conseil allait etre mis ä execution, lorsqu'un jeune

homme elegammeut vetu s'approcha de l'enfant, et declara
qu'il se chargeait d'en prendre soin jusqu'ä ce qu'il füt re-
clame par sa famille.

En \oyant l'individu s'avancer vers lui, Gaston l'avait
examiue avec defiance; puis, soit que le visage sympathi-
que de son protecteur l'eüt completement rassure, ou qu'il
jugeät inutile de se desoler plus longtemps, ses traits s'e-
claircirent et ses yeux se secherent comme par enchante-
ment. Le jeune homme le prit dans ses bras et s'eloigna
pendant que les speetateurs applaudis^aient.

Arrive chez lui, l'inconnu donna l'ordre de servir son di-
ner. La presence de l'enfant tut une occasion pour charger
la table de pätisseries, de fruiis süperbes et de sucreries
exquises. La laim et, sans aueun doute, la gourmandise,
chasserent ce que Gaston gardait encore de timidite; ses
yeux petillerent, et, sans plus se gener que s'il eüt ete pres
de sa mere, ses petites mains designerent les diverses cho-
ses qu'il voulait mangor; il suca quelques fruits, mordit
aux gäteaux, et croqua sans facon une douzaine de bon-
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bons. On aurait pu croiro que, pour ces friandises, l'ingrat
avait oublie sa mere. Cola n'etait pas : Gaston avait deja
du Coeur. Bientöt il ccssa de rire et de babiller, deux gros¬
ses larmes roulerent dans ses yeux, et, saisissant la main
de son höte inconnu :

— Allons chez maman, dit-il.
— Nous allons y aller, mon petit ami, repondit le jeune

homme en faisant asseoir renlänt sur ses genoux.
Et, tout en caressant de la main les boucles de ses che-

vcux :
— Comment s'appolle ta maman? lui dcmanda-t-il.
— Maman? eile s'appelle maman, repondit le pclit bon-

homme.
Cette reponsc na'ive fit sourire l'inconnu.
— Et toi, comment t'appelles-tu ?
— (Jaston.
— Ei puis? N'as-tn pas encore un autre nom ?
L'enfant remua negativement la tete.
— Voyons, mon petit Gaston, tu dois savoir le nom de

ton papa ?
— Je n'ai pas de papa, fit l'enfant, qui se prit ä pleurer.
Il venait de sc rappelcr que sa mere ne lui parlait jamais

de son pere sans verser des larmes, et ce Souvenir läisait
couler les siennes.

Cette sensibilite extreme chez un enfant si jeune, etonna
et emut le jeune homme. II embrassa Gaston.

— Pauvre petit, pensa-t-il, son pere est mort, sans
doute, et il ne l'a point oublie.

Au bout d'un instant il reprit :
— Oü demeure ta maman, mon ami ?
— Lä-bas, repondit l'enfant en levant son bras mignon.
— Sais-tu dans quelle rue ?
— Non, fit Gaston.
Et ses grands yeux intelligents regarderent tristement la

figure de l'inconnu. Celui-ci continua :
— Tout ä l'heure, quand je t'ai rencontre, tu sais? m

etais seul, tu pleurais, d'oü venais-tu?
— Du jardin.
— Le jardin de ta maman ?
— Non.
— Tu venais de jouer?
— Oui, avec les petits gareons.
— Tu etais avec ta maman ?
— Non, avec Titinc.
— Sa bonne, pensa le jeune homme. Et Titine, oü est-

eile? reprit-il.
— Je ne sais pas.
— Elle n'cst donc pas restee toujours pres de toi?
— Non.
Ces reponses, quoique tres-vagues, permircnt au jeune

homme de deviner comment l'enfant s'etait perdu.
— Le questionner plus longtemps, se dit-il, serait le fa

tiguer inutilement; je n'apprendrai rien par lui de ce qu'il
laut que je sacho pour le ramencr ä sa mere. Pauvre
femme! comme eile dnit souffrir en ce moment!... El ne
pas pouvoir aller lui dire : « Ne pleurez plus, madamo,
voiei votre fils. » Aussi je bläme les parents qui n'ont pas
la precaution d'apprendre ä leurs enfants, des qu'ils com-
mencent ä begayer quelques mots, le nom de la rne et le
numero de la maison qu'ils habitent... Voilä un enfant qui
est certainement fort intelligent; comment expliquer son
ignorance ä ce sujet? Que dois-je faire ? Attendre. Sa
mere i'era des recherches et se servira sürement de la
grande publicite des journaux. Demain, je les lirai tous.

Voyant qu'on ne s'oecupait plus de lui, Gaston se debar-
rassa du bras qui l'entourait, glissa sur le parquet, puis,
s'aecrochant ä l'habit de l'inconnu :

— Allons chez maman, lui dit-il.
— Nous irons, mon ami, demain, si tu es sage et si tu

dors bien.
Mais Gaston n'avait pas entendu passer la nuit dans une

maison inconnue, ni coucher dans un lit qui n'etait pas le
sien. Quand on voulut le devetir, il se debattit, cria; ni rai-
sonneinents, ni promesses, ni priores, ne purent le calmer ;
il ne ccssa toute resistance que lorsqu'il eüt epuise ses
iorces. Le sommeil ne tarda pas ä fenner ses yeux, et il
dormit tranquille jusqu'au matin.

IV

En sc reveillant, il regarda autour de lui comme surpris
de ne point voir sa mere ä son chevet. Pendant la nuit, des
rßves bleus et roses avaient sans doute cliasse de son, Sou¬
venir ce qui lui etait arrive la veille. Mais, en vovant au¬
tour de lui des objets que ses yeux n'etaient pas habitues ä
1egarder, la memoire lui revint. Pauvre Gaston! lui, tou¬
jours si joyeux, si rieur le matin dans les bras de sa mere,
pour la premiere fois, peuMtre, son reveil est suivi de lar¬
mes... On le consola, neanmoins, en lui promettant de le
conduirc chez lui dans la journee. D'ailleurs, enhardi par

les douces parolos et les caresses de l'inconnu, il s'empara
de lui sans facon, et le forca ä partager ses jeux. Une par-
lie de la journee s'ecoula donc sans ennui pour Gaston ; il
appelait son protecteur . Mon ami, mon bon ami, et le tu-
toyait ainsi qu'une vieille connaissance.

Vers quatre heures, le jeune homme fit prendre les jour¬

naux du soir. Le premier qu'il ouvrit lui donna ce qu'il
cherchait a l'article : Nouvelles diverses.

« L'enfant porte le nom de Gaston. disait l'avis redige
par M. de Vandoise, puis venait son Signalement; enfin,
ces mots terminaient : « Les personnes qui pourraient four-
« nir quelques renseignements sur cet entant, sont instam-
« mentprices de vouloir bien les communiquer, sans retard,
« ä sa mere, M me de Gantrey, rue Caumartin, n» 5. »

— Madame de Gantrey! s'ecria le jeune homme.
Ce nom frappa l'oreille de l'enfant qui jouait avec des

soldals de carton ä l'autre bout du salon; il se leva aussitöt,
le regard brillant, et s'elanca vers la porte en disant :

— Maman , maman!
— Noi.s allons la voir, mon ami.
Quand l'inconnu, portant l'enfant, se presenta chez

M m° de Gantrey, les domesliques ne songerent point ä lui
demander son nom pour l'annoncer; toutes les portes s'ou-
vrirent devant lui, jusqu'ä celle de la chambre oü sc tenait
la jeune mere. M me de Gantrey poussa une exclamation de
joie, bondit vers son fils, le pressa fievreusement sur son
ctEur, et, pendant quelques secondes, on n'entendit plus
qu'un bruit de baisers.

La jeune femmc avait ä peine entrevu celui qui lui rame-
nait son enfant; mais la premiere emotion passee, eile
s'approcha de lui toute coufuse.

— Pardonnez-moi, monsieur, balbutia-t-elle; je vousdois
beaueoup, mais la joie, le bonheur... je ne songeais pas ä
vous remercier.

— Je suis trop heureux möi-meme de votre joie, ma-
dame, pour avoir remarque autre chose.

— Vous comprenez, n'est-ce pas? comlien j'aidü souffrir
depuis. C'est vous dire que je ressens vivement le bonheur
que je vous dois en ce moment et vous assurer que ma
reconnaissance durera toujours. Maintenant, monsieur, puis-
je vous demander comment vous avez retrouve mon enfant?

Le jeune homme lui fit le recit detaille de tout ce qui
s'etait passe entre lui et Gaston, depuis qu'il l'avait ren¬
contre dans la rue, jusqu'au moment oü un Journal lui avait
donne le nom de M me de Gantrey. Pendant ce recit, la
jeune femme interrompit plus d'une fois le conteur, pour le
remercier vivement des soins qu'il avait donnes ä son fils.

En achevant, le jeune homme se leva pour se relirer.
Mais Gaston sc plara devant lui en disint :

— Je ne veux pas qu'il me quitte, mon bon ami.
Puis s'adressant ä sa mere :

— N'est-ce pas, maman, que mon bon ami restera tou¬
jours avec nous ?

Le jeune homme ne put s'empecher de sourire. La jeune
veuve, un peu embarrassee et rougissante, repondit:

— Monsieur a ses oecupations, mon ami, nous ne pou-
vons exiger qu'il les neglige pour nous; mais il voudra
bien venir nous voir souvent, quelquefois...

— Je n'y manquerai pas, madame, reprit le jeune homme
d'une voix legerement emue. D'aideurs, il me semble que
je ne pourrais plus vivre, si, de temps en temps, je ne re-
voyais votre charmant enfant.

Ce compliment, flatteur pour le coeur d'une mere, valut au
jeune homme un sourire et un regard affectueux.

— Et continua-t-il, si le desir qu'il vient de manifester...
II n'eut pas le temps d'aehever; la porte s'ouvrit avec

bruit, et lc colonel de Vandoise se preeipita dans le petit
salon.

— Il est donc retrouve ! s'ecria-t-il. Je lc savais bien, moi,
qu'on le ramenerait. Maintenant, ma niece, vous m'ecoute-
rez, je l'espere; vous me eroirez im peu plus, et cesserez
peut-etre de me donncr toujours tort.

II fit un demi-tour et se Irouva en face de l'etranger.
— Vous ici? fit-il stupeläit.
— C'est monsieur qui a recucilli Gaston chez lui et qui

vient de me le ramener, dit M me de Gantrey.
— Lui, lui?... Mille bombes! exclama le colonel en

riant, ona raison de dire que le hasard est un grand maltre;
les anciens, qui en ont fait un dieu, n'etaient pas des sots.
Ah! ma niece, continua-t-il, vous ne vouliez pas le voir...
eependant... Que dites-vous de cela?

Et il se reprit a rire bruyamment.
M me de Gantrey ne comprenant rien ä la joie etrange du

colonel, se tourna vers le jeune homme comme pour l'inter-
roger.

— Je me no smc Alfred Vernon, dit eclui-ci.
— Lc fils de mon vieil ami le general Vernon, ajouta

M. de Vandoise.
M. Vernon tut retenu ä diner; il ne quitta la maison de

M me de Gantrey que fort tard dans la soiree.
Pendant un mois, ses amis le virent ä peine; il allait tres-

souvent rue Caumartin, et bientöt fut celubre le mariage
de M'° e de Gantrey avec M. Alfred Vernon.

EMILE RIOHEBOURG.

&■
ES SfENUS DE LA SaISON

Octobre.

J'ai donne, dimanche dernier, une recette du homarcl
saute.

Voici une Variante qui pourra plaireä quelques amaleurs.
Tuer le homard et le couper eu morceaux. egaux, placer

ces morceanx dans une casserole , les mouiller de vin blanc
et les assaisonner de porsil en brauche, oignons eminces,
echalotcs, gousse d'ail, gros poivre et sei; les faire sauter
et, quand ils sont cuits, les relirer et les laisser egoutter.

On peut mettre le homard en entier dans la cuisson,
pour ne le deenuper quo lorsqu'il est cuit, ce qui se fait
alors plus propremenl.

Pendant que les morceaux egouttent, faire unroux, le
mouiller convenablement avec la cuisson du homard passee
ä la serviette; laisser bouillir et reduire pendant quelques
minut.es; passer ä travers une passoire fine ; ajouter des oi¬
gnons coupes en des et passes au blond de beurre, du por¬
sil hache et une pointe de Cayenne, s'assurer du bon goüt
de la sauce, y mettre ä rechauifer les morceaux de homards,
les dresser en rocher et les masquer ensuite de la sauce.

Ce qui precede peut s'appeler une recette du homard ä
la bordelaise.

Pour l'avoir ä l'americaine, il laut dans la cuisson rem-
placer le vin blanc par du vinaigre et incorporer ä la sauce
de la puree de tomates et une plus grande quantite de poi¬
vre de Cayenne.

Pour que le palais ne soit pas trop surpris d'un pareil ac-
commodement, on fera bien de faire preceder le homard ä
tnmericaine par des canapes d'anchois.

A cet effet :
Couper des tranches de pain d'un pouce de large sur qua¬

tre de longueur; les frire dans de l'huile d'olive, les cou-
vrir ensuite d'une sauce faite ä froid avue huile, vinaigre,
gros poivre et ciboules, cäpres et echalotcs hachees tres-
menu; etendre par-dessus des filets d'anchois, les arroser
avec une peu d'huile et servir.

LE BARON RRISSE.

CHOCOLATS. - COMPAGNIE COLONIALE. Ce qui
fait la superiorite des produits de la Compagnie Coloniale,
c'est que tous ses chocolats, prepares avec ua soin tout
particulier, sont exempts de tout melange. Son seul but est
de livrer aux consommateurs des produits hors ligne. —
EntrepSt general, 132, rue de Rivoli.

Une jolie femme a besoin de tout le soin que reclamc
une jolie fleur. Glanons donc parmiles roses et les violclles
de Panne de la Corbeilte fleurie, 30, boulevard des Italiens.
La violette de Parme se presente sous toutes les formes,
en eau de toilette, en pommade, en savon et en excellente
poudro de riz.

Un partum qui fait furcur parmi la gent du high-life,
c'est Yoppoponax de chez Pinaud, et Veau de toilette oppo
ponax. Comme creme de beaute, rien n'est parfait comme
la creme-neige; nous avons egaloment le saven-neige, qui
est fin et delicat comme tout ce qui sort de cette impor-
tante maison.

Les pariüms de la Corbeil/e fleurie fönt le tour du monde;
tout recemment, MM. Ed. Pinaud et Meyer ont ete nommes
fournisseursbrevetes de S. M. le sultan; deja ils le sont de
S. M. la reine d'Angleterre. b. de s.

PETITE CORRESPONDANCE
M m ° Arnilie li. de B-, ä Lau... — M mc de Saverny a pre-

pare une reponse et uu devis pour l'ameublement; veuillez
completer votre adresse, en indiquant le burcau de poste et
le departement, afin quo nous puissions vous adresser di-
rectement la lettre de notre redactriee. II existe cn France
seize localiles du nom de Lav....

^me v. L. — Le patron coütera 1 fr. 50.

REBUS

LES LIVF.ES

Grand Dictionnaire de Pierre Larousse
Livraison immediate. 15 gros volumes in-4°.

£0 mois de credit ä 20 fr. par mois.
Librairie Abel Pilon, 33, rue de Fleurus, Paris.

EXPL1CAT10N DU DERNIER REBUS

C'est au theätre Seraphin qu'on voit tout en ombres chi-
noises.

Le yeraitt, a. bouhdilliat.

PARIS. — IMPRWERIE A. BOL'RDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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2« Annöe. — N° 96 (avec patrons). Dimanche, 2 Novembre 1873.

Le nuraero seul, £5 cent.
Le numero avec la feuille de patrons, 50 cent.

n A VT--TT-L7 TMT "K^i A TT A T\/TTT TT? Le numi5ro avec 9 ra ™re coloriee, 50 cent.
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52 NUMEROSILLUSTRES, 24 FEUILLES DE PATRONSPAR AN
PARIS

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50.

ABONNEMENTSET VENTE
AUX BUREAUX

MONDE ILLUSTRE ET DU MONITEUR UNIVERSEL
13, quai Voltaire, Paris

52 NUMEROS,52 GRAVURESCOLORIEESET 24 FEUILLES DE PATRONS
PARIS

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50. — Trois mois, V fr.

I . COS7U.ME DE CHAdSE. 2. TOILETTE DE CHATEAU. — MODELE DE Mmc BREAST CASTEL. — DESSIN DK GUSTAVE JAN ET.
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Modöles du magasin Aux Tuileries, 5, rue de l'Echelle. —
La forme des capelines ne peut varier ä l'infini; ce vete-
ment ayant une missionä remplir,celle de preserver du
froid, doit, avant tout, rester confortable, bien couvrir les
oreilles el les epaules, et, par consequent,ne peut entrer
tout ä fait dans le domaine de la fantaisie capricieuse.

Le dessin n° 3 est en cachemire ou cn taffetas; il se
trouve encadre de rouleautesde satin rose de Chine ou
bleu azuline, et agremente de guipure noire. Une touffe

3. CAPELINE EN TAFFETAS ET SATIN.

SOMMAIRE

\t

üft.wüRES : Costume de cbasse. — Toilette de chätcau. — Cos-

tume de faille (devant et dos\ — Toilette de ceremonie (vue
de deux cötes). — Coiffure de bal ou de soiree (devant et der¬
riere). — Trois capelines. — Tournure. — Demi-tournure (vue
en dessus et en dessous). — Deux nceuds de corsage. — TJn nceud

de cheveux. —
Deux grandes etoi-
les au crochet et'
lacet dentele. —
Petite etoile. —
Losange au crochet. — Sachet ä mou-
choirs en guipure Richelieu. — Rebus.

Supplements : Planche de modes eolo -
riees. — Planche de broderies et de
patrons.

EXPLICATION DES GRAVURES

l. Costume de chasse en drap
tisse velours vert bouteille et vert
.jaune. — Jupe
longue et unie.
Corsage ä gilet
Louis XV et ä
basques plissees
par derriere.
Manches ä re-
vers; sur les re-
vers, aux plis de
la basque, ä la
poche et sur le
gilet, se trouvent
de gros boutons
cloche en bronze
florentin.

4. CArELlNE EN CACHEMIRE BLEU.

8. NOEUD

DE CHEVEUX.

5. CAPELINE RAYEE BLEU ET BI.ANC.

de taffetis et de guipure forme, sur le sommet de la tele,
un ornement tres-elegant; les rubans son'. assortis aux rou¬
leautes.

Notre modele n° 4 est elegant et habille; il est en taffetas
ou cachemire blanc; les biais et les ruches sont brides de
rouleautes de satin blanc, et le diademe qui domine le front
se composed'un melangede coquilles de rubans de faille
et de satin alternes. Nous en donnons les patrons sur notre
Supplement.

Le modele n° 5 est en petite draperie rayee bleue et
blanche,doublee de bolivar. La ruche est bordee de lacets
bleus, et la pointe qui retombesur la capeline, ainsi que la

pelerine, sont encadreesd'un bei effile de
laine bleue et blanche assorti ä 1'etolTe.

6. Noeud de corsage. — II se com¬
pose d'un coquille de blonde satinee
entoure d'une cravate de crepons de
Chine bleu de l'Inde et d'un nceud fantai-
siste artistementcoquille de dentelleet de
crepe bien harmonise; la frange est prise
ä meme l'etoffe.

7-8. Nojud de cou et de cheveux.— Ce
nceud est assez original. Du eröpo de
Chine rose, assez savammentchiffonne,

ti. NOEUD DE BLONDEET DE CREPON
DE CHINE. 2. Toilette de

chäteau en serge
bleu marine. - Le devant est garni en tablier de dix petits
volants fronces et bordes de faille bleu clair.

Le derriere de la robe est garni par trois dispositionsde
deux volants fronces et bordes de faille; au-dessus de cha-
que disposition, un largo biais de faille pour terminer.

Corsage ä basques rondes devant et derriere; sur chaque

7. NOEUD EN TUROUOISEET CREPE.

figure une double rose, enfouie dans un coquille de tulle de
soie blanc; les nceuds et coques, sur lesquels repose cette
rose, sont cn turquoisebleu de ciel frangee de rose.

9. Tournure. — Modele de la maison Aux Tuileries, 5,
rue de l'Echelle. — Cette tournure convient aux robes de-
mi-longues,aux polonaises qui ont besoin d'elre soutenues
d'une facon un peu prolongeo. Gräce ä un Systeme de la-
cure, que l'on peut serrer et desserrer a volonte, cette tour¬
nure peut s'elargir, ou se retrecir tres-facilement;eile se

9. TOURNURE.

10. DEMI-TOURNURE iDKSSUs),

petit cöte, qui forme une
longue patte, se trouve une
poche en faille, terminee ä
chaque angle par un gland
de soie bleu clair.

Grande echarpe de faille
frangee, attachee sur le
cöte gauche de la jupe ä l'ou-
verture de la basque.

Manches ä revers brises au
coin, avec volant fronce pose
en dessous. La brisure seu-
lcment est en faille. — Toi-
lettes de M ine Breant-Castel,
19, rue du Quatre-Septembre.

3 ä 5. Trois capelines. —

fait en serge rouge; les dents
sont bordees de lacet noir, et
les baleines recouvertes de
lacet blanc.

10 et 11. Demi-tournure
douairiere en crin, pouvant
servir pour les robes gonflees
en pouf ou pour aecompa-
gner les vetements de sor-
tie, qui sont de longueur
moyenne, comme les paletots
cintres, les dolmans et les car-
ricks Medicis. Nous l'avons
fait dessiner interieurement
et exterieurement.Le dessin
d'interieur nous fait voir

II. DEMI-TOURNURE (DESSOUS)
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12. ETOILE AU CROCHET ET LACKT DENTRI.E. I i. PETIT LOSAXG? 15. ETOILE AU CROCUET ET LACKT DENTELE.

frf:
►5

16. SACHET A »OUCHOIRS, IN GUIPURE Rir.llII.lF.il. — MODELE DE M. A LEYEOjUE.



348 REVUE DE LA MODE
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qu'on peut la serrer ou la des-
serrer ä volonte; le dessin d'ex-
terieur montre le gracieux on-
semble obtenu ä l'aide des Vo¬
lants superposes et tuyautes qul
la recouvrcnt.

12-13. Etoiles au crochet et
lacet dentele. — C'est le laeet
aux dents bien pointues qui joue
le plus grand röle dans cette
etoile; le crochet n'en est quo
l'accessoire. On commence par
former la petite etoile centrale

17 ÜRACELET OR, CORAIL ET DIAMANTS. 23. ÜRACELET OR ET ARGEXT.

15. Etoile au crochet et lacet
dentele. — On prend du lacet
dentele ou crequet; on le tourne
en cercle pour former la petite
etoile centrale : on coud l'extre-
mite de la pointe premiere sur
la derniere; puis,dai:s le milieu,
on forme au crochet un petit
auneau qui relie la poinle in-
ferieure de chaeune des dents de
l'etoile.

Pendant que Ton est en train
et que l'on sait faire l'etoile du

19. BOUTON.

18. MEDAILLON'..

composee de huit dents; on
eonsolide bien ces dents et on
les arriHe dans le milieu ä l'ai¬
de d'un petit rond au crochet.

On etablit une seconde etoile
ayant douze dents danslacir-
conference, eton la pose surla
seconde; on execute ensuite une
troisieme etoile ayant seize
dents que l'on'pose sur les deux
premieres. Eutin l'on execute
en dessous une quatrieme etoile
ayant vingt-quatre dents; les
extremites des dents forment relief ä chaeun des rangs,
et cela produit un effet assez heureux.

Un rang de chainettes reliera toutes les dents de la
quatrieme etoile les unes aux autres. Au-dessus de ce
rang, on en fait deux autres dont un du double de

21.
D ORE1LLE.

22. AIGRETTE. — MODELES DE M. BOl'CHERON.

milieu, je conseille
ä mos lectrices de
se mettre de suite
ä confectionner les
huit etoiles du cer¬
cle Exterieur : elles
s'executent de la
memo facon que celle
du milieu; mais
avant de les reunir
les unes aux autres,
il faudra faire les
deux cercles pleins
alternes d'un rang
ä jour, qui entou-
rent l'etoile du mi¬
lieu; ce sont de
simples brides rap-
prochees les unes

des autres, qui forment ces anneaux. Quant aux etoiles du cercle ex¬
terieur, apres les avoir rattachees ä l'aide d'un petit poii.t de surjet

20. COLLIER OR, CORAIL ET DIAMANTS.

24. COSTIME DE EAILLE (dEVAm). — MODELE DE Mme BRKAST-CASTEL.

points que celui du
bas, et d'un nombre
de chainettes impair,
pour que le dernier
rang, qui s'appuie sur
le point du milieu de
ce rang, lui fasse for-
mer la pointe. Au-
dessus de ces rangs
de chainettes se trou-
ve un cercle fait en
lacet dentele, un peu
plus gros que celui
qui a servi pour les
etoiles du milieu; les
pointes se trouveront
au nombre de trente-
deux.

Un dernier rang,
avec simple picot, ar-
retera et terminera le
cercle de l'etoile.

La petite etoile de
rattache(dessin n° 13)
est composee d'un sim¬
ple cercle de huit
dents aigues retenues
en pied par un petit
anneau en crochet, et
en tete par des arcades
allant dune dent ä
l'autre; les arcades
sont faites en chainet¬
tes avec un petil pi¬
cot.

Cette petite etoile
de rattache convient
aussi pour aecompa-
gner notre dessin
n° 15.

14. Losange au
crochet. — Quelque-
fois on prefere de pe-
tits carres ou de pe-
tits losanges pour rat-
tacher les grandes
etoiles ensemble; cela
jette plus de variete
dans les ouvrages de
longue haieine. Notre
dessin n° 14 remplira
ce but. Il est tellement
clair qu'il suffira de le
regarder pour le bien
executer. Inutile donc
d'en faire l'explication. 25. C03TUMF. DE FAILLE (liOs'. — MODELE DE Y.me RREANT-CASTEL.
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ä leur place respective surle
plein, on les entourera et les
raecordera les unes aux au-
tres ä l'aide d'une seule ran-
gee de chainette, qui en sui-
vra tous les mouvements
d'ondulaüon.

16. Sachet ä mouchoirs
en quipure Richelieu. —
Modele de M. Leveque, 60,
passage Choiseul. — Ce des-
sin est d'une richesse et d'un
ensemble remarquables. Qucl
joli effet produira le travail
termine lorsqu'il sera pose
sur un transparent de satin
aux couleurs vives et ecla-
lantes, tel que cerise, orange,
violet ou bleu un peu.vif!

Nous connaissons depuis
longtemps le travail de la
guipure Richelieu. On brode
au feston, sur de la toile au
rescau peu serre, en enlou-
rant tous les mats; puis on
enleve l'etoffe autour de ces
mats, qui sont ensuite reunis
les uns aux autres par des
barrettes venitiennes faites
sur des Als lances dans le
vide.

Pour monter cette guipure
en Sachet, il laut etablir un
Sachet pari'ume, en satin
blanc, bien capitonne, rattache
en charniere d'un cöte, et ä
l'aide de rubans assortis au transparent des trois autres
cötes. Le transparent devra £tre eneadre d'une ruche
assortie, sur laquelle s'appuient les bords festonnes du
carre, lesquels pourront etre termines, soit par un picot,
soit par une petite guipure.

17. ä 22. Bijoux en or et corail. — Nous avons fait
dessiner chez M. Boucheron, galerie de Va'.ois, au Palais-

26-27. COIFFCRE DE I1AL, DE SOIREE OU DE THEATRE. — MODELE DE M. PHILIPPE.

Royal, ä Paris, cette serie de charmants bijoux, si deiieats
et si exquis de ibrmes.

Le bracelet n° 17 est forme de grosses perles de corail,
separees par des diamants enchässes dans une monture en
or. Le medaillon n° 18 se compose, au centre, d'une grosse
perle de corail, ceinte d'une aureole de diamants montes
sur argent; le lout est entoure d'un ornement en or et co¬
rail. Le bouton de monchettes, dessin 19, est forme d'une

monture en or supportant
quatre petites perles de co¬
rail avec semis de diamants
montes sur argent. Le collier
n° 20 rappeile les meines dis-
positions.

Le pendant d'oreilles n° 21
est compose d'une perle de
corail supportant un ornement
d'or auquel sont suspendups
trois poires de corail. Enfln,
l'aigrette n° 22 est formee
d'une grosse perle de corail
enchässeo dans un ornemen
d'or agremente de diamants
et supportant quatre brindil-
les d'avoine l'ormeesde grains
de corail qui tremblent sur
une legere monture d'or.

23. — Ce bracelet est d'un
style tout different; il est en
argent, rehausse d'ornements
en or tres-brillant. liest, com-
me les bijoux qui precedent,
de chez M. Boucheron.

24-25. Costume de faille
coulenr cuir de Russie.
— Jupe garnie en tablier
d'un grand volant fronce,
surmonte d'un volant plisse
et de trois autres petits Vo¬
lants fronces, dont le dernier
ä tete.

•< La jupe, par derriere, est
garnie de trois dispositions
de trois volants lronces.

Une bände ruchec, terminee par un nceud au-dessous
de la poche, separe la garniture du devant d'avec celle
du derriere.

Corsage ä gilet, garni tout autour d'un volant plisse.
La basque forme pointe par devant et par derriere en de-
gageant la hanche. Petit poslillon par derriere. Nous don-
nons sur notre Supplement les patrons de ce corsage.

Manches ajustees et relevees en revers plisses sortant

."«

V

28-29. TOILETTE DE CEISF.MOME (DEVANT ET DOS). — MODELE DK M. K1NÜ5BURY, 7, IIUE SCR11SE.
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de l'ouverture, avec nceud retenant les deux retournes.—
Modele de M me Breant-Castel, 19, rue du Quatre-Septembre.

26-27. Coiffure de bal, de soiree ou de theätre (vue par
devant et par derriere). — Les cheveux sont releves par
derriere en racines droites et legerementfrises par devant
sur le sommet du front. Echarpe en cröpe de Chine bleu,
chiffonnee autour d'une grosse rose parisienne;cette echarpe
se termine par des franges de chenille. Uno plume bronzee
part du pied de la rose et se recourbegracieusementen
arriere sur la nuque. — Coiffure de la maisonPhilippe,
15, rue Royale.

28-29. Toilette de ceremonie. — La toilette entiere est
en faille lapis de deux tons. Le tablier est forme de grands
plis bagues pris dans l'etoffe la plus foncee;dans le bas se
trouve un volant clair.

Par derriere, la jupe est recouverte de deux volants,
dont Tun est borde d'un Mais fonce mis ä plat; au-
dessus se trouve un grand plisse aux plis contraries.Le
point oü se separent ces noeuds en eventail est ratta-
che par des noeuds de faille bleu clair.

La tunique,d'un cöte, retombe en longue pointe de chäle
bordee d'un volant clair, et, de l'auire cöte, en longs flots
de rubans etages et melanges des deux nuances. Le corsage
est garni en fraise Margot. Les manches, de vrai style
Henri III, sont bouillonneeset separeespar des biais de la
nuance foncee. — Modele de M. Kingsbury, 7, rue Scribe.

EXPLICATiON DE LA GRAVÜRE C0L0RIEE

Toilette de sortie. — Robe <en popeline de Lyon violet
vlair, faisant legerementla traine; le volant de la premieie
jupe est beaueoup plus haut par derriere que sur le de¬
vant.

La tunique,ou seconde jupe, est garnie tout autour d'un
volant ä töte, monte en gros tuyaux d'orgue. Le vetement,
de style polonais, est en velours violet eveque, encadre
d'une bände en Chinchilla; la manche, ä l'lsabeau,retombe
sur une seconde manche coudee,ajustec au bras; le devant
du corsageest agremented'une fourragere en passemente-
rie avec jais du dernier genre. Chapeau de feutre gris Gi-
selle, avec jarretierc en bourdaloux, retenue par une agrafe
de jais ou de nacre, ä volonte; une longue plume noire, ä
tüte violette,s'enroule sur le derriere de la calotte, qu'elle
recouvreen partie.

Toilette iVexcursion et de promenade. — Jupon de satin ou
de velours noir, orne simplemcntd'un grand volant regu¬
lier et ä tete. Tuniqueet dolman assortis en drap amazone
£ris havaneassez clair, le tout illlustre d'une riche brode-
rie au passe, executeeen chenille;une broderiesimplement
en soutachepeut remplacercelle au passe : ce serait moins
riche, c'est vrai, mais moins coüteux; la frange esten laine
Thibet prise ä meme l'etoffe; dans la töte qui la compose
se trouventmeles des brins de chenille ou de soie, qui la re-
haussent. Le dolman est ä manches fort courtos, laissant
apercevoir Celles du corsage qui se trouve en dessous.Cha¬
peau de velours noir enrubanne de torsade rose et noire,
aecompagneede flots de rubans assortis, surmontesd'une
tete de plume rose bien soutenue qui retournc sur la calotte.
Modele duBon-Marche.

PLANCHE DE PATRONS

Notre planche de Supplement contient les patrons suivants.
Capelinc pour dame. Le dessin se trouve dans le Journal.
Paletot Celimene. Le dessin se trouve sur la grande

planche du numero du 19 octobre (fig. 31). Pour plus de
clarte, nous avons reproduit ce dessin sur la planche de
patrons de ce jour.

Corsage ä basques pointues du costumede faille (fig. 24
•et 25 du Journal.)

Rübe longue soutaehee,pour bebe.
Deux cols en guipureRichelieu, pour dames.
Deux coins de mouchoirs en broderie.
Chiffres demandes.
Les explications des patrons et des broderiesse trouvent

sur le Supplement.
E. BOUGY.

loURRIER DE LA ffoDE

Le temps est sombre : c'est au bruit monotone de la pluie
fouettautles vitres que j'ecris ce courilr; j'apercois sur le
trottoir, en face, de pauvres femmes retenant avec peine
les plis d'un jupon, que garantit mal un parapluiosecoue
par le vent, et je fais quelques reflexions ä ce sujet.

Ce n'est evidemment pas pour leur plaisir que les femmes
■qui trottent ainsi sous la pluie ont abandonneleur coin du
feu, c'est parce que certaines obligationsimperieusesles
ont appelees au dehors; la plupart, meme, vont ainsi ga¬
gner peniblementl'argent necessaire a leur entretien, aux
besoins multiples d'une famille. II y a aussi parmi elles bon
nombre de femmes courageuses et insouciantesde leur
bien-etre, pour qui un devoir d'amitie ou de famille ä rem-
plir rentre dans le cercle des obligationsauxquelles ob ne

saurait facilementse soustraire; puis encore Celles qui ont
espere vainement une place dans un omnibus ou qui ont
attendu longtempsle passage d'un fiacre vide. Ne faut-il
pas alors prendre bravement son parti et gagner de son
pied... mouille l'abri auqud on aspire? Eh bien, parmi tou-
tes ces femmes que ne rebutent pas le mauvais temps,
pour un motif ou pour un autre, il en est qui savent s'ar-
ranger de facon ä se preserver de la boue et de la pluie,
autant que faire se peut; d'autrcs, au contraire, qui,
apres une demi-heurede marche,presentent ä l'ceil un as-
pect pitoyable et rappellent involontairement& l'esprit l'i-
mage de ces malheurcuxbarbets qui trainent dans la boue
leurs longuessoies et jusqu'ä leurs orcilles.Je crois qu'on
peut rester elegante meme dans les circonstances les plus
prosa'iques, et je ne trouve rien de plus charmantqu'un
pied, correctement,quoiquesolidement chausse, marchant
avec precaution au milieu d'un trottoir boueux. Si avec
cela on a soin d'adopter,pour les jours de pluie, le jupon
en moire de laine noire, assez court pour qu'il n'effleTue
jamais le sol, dans quelque positionque la marche place le
corps, une rohe sans garniture, pouvant se serrer avec la
main sans crainte de la chiffonner, on se reudra parfaite-
ment compte qu'il est possible de faire, möme de longues
courses, sous la pluie, sans pour cela rentrer dans le piteux
etat dont j'ai parle plus haut. Surtout pas de jupon blanc;
je ne sache rien de plus laid, de plus desagreable ä l'ceil
que le jupon blanc macule de boue, mouille et battant les
jambes; le jupon noir seul est admis par les temps de
pluie et surtout de pluie persistante, pendant la saison
d'hiver.

Le waterproof, ce vetementdisgracieux, est cependant in¬
dispensable.Je conseillerai toujours de le faire simple et
sans ornement; le plus joli, le plus orne, sera toujours laid,
ä mon avis. C'est un surtout, un pardessus destine non
point ä garantir du froid, mais ä preserver de la pluie et
de l'humidite. II faut donc le faire assez leger pour qu'il
puisse se jeter sur l'ensemble de la toilette sans qu'il ajoute
un poids trop grand et se rejeter sans dilficulte en rentrant.
La forme rotonde est celle qui remplit le mieux ce pro -
g-arnme; cependanteile a l'inconvenient de gener les mou-
vements des bras. On prefere maintenantla forme paletot
tres-large, avec grandes manches et vastes emmanchures.
On ajoute, si on veut, un capuchon qui se puissa poser sur
la tete au besoin. Dans ces conditions,le waterproof est
non-seulement utile, mais meme indispensable ä toute
femme qui sort ä pied par tous les temps.

II ne faut pas porter sous la pluie des plumes d'autruche
frisees sur les chapeaux, car l'humidite les abime comple-
tement. Je conseillerai donc d'organisersoi-möme, si on est
capable, un chapeaude mauvais temps, en feutre, avec biais
et torsadesen faille, ou bien entoure d'un foulard serge,
roule autour de la calotte et noue derriere.Sur le cöte, une
aile droite.

Je n'ai pas encore parle de cette nouveaute: un foulard
roule autour d'un chapeau; c'est que je ne trouve pas cela
extrömement joli, et je n'admetscet ornementque pour un
chapeau tres-neglige. J'en ai vu un dernierementqui etail
assez gracieusementarrange. Sur une forme de feutre noir,
abaissee par devant et bordee de velours, s'cnroulait en
torsadeun foulard aux nuances changeantes vert-jaune.Les
pointes du foulard formaient nceud, les deux pointes en
l'air, et au milieu dujnceud etait posee une aile de perroquet
de la meme nuance. J'ajouterai que ce chapeau ne saurait
convenirqu'ä une jeune Alle ou une tres-jeunefemme.On
met aussi des foulards blanc et noir, ou bleus, ou gris
feutre, avec aile grise; mais, je le repete, je ne recommande
pas cela comme une mode ä adopter;je Signale une bizar-
rerie nouvelle qu'il est possible d'aeeepter en certains cas.

Beaueoup de femmes portent pendant l'hiver des bas de
laine par raison de sante; je prefere de beaueoup les bas
blancs, cependant je conviensque les bas de laine en cou-
leur, soit bleus unis, soit rouges, soit rayes blanc et bleu,
rouge et blanc, ou noir et rouge, sont assez generalement
adoptes. Je ne pense pas cependant que l'on puisse s'habit¬
ler avec des bas de couleur; le bas blanc est le seul pos¬
sible avec une toilette elegante. Je veux encore conseiller
pour un temps de pluie le gant de cachemire ou le gant de
castor, le gant regenerationqui se fait ecru pour l'ete et
gris pour l'hiver, et sur lequel l'eau n'a aueune influence,
puisqu'il se lave ä merveille.Les ganls de peau mouilles
deviennent affreux et sont absolument perdus. Tout ce qui
precede peut se resumer ainsi : La veritable elegance ne
consiste pas a ötre toujours mise clegamment,c'est-ä-dire
ä porter de jolies choses ou des choses riches, mais bien ä
savoir conformer sa mise ä la circonstancepresente et a
la modifier suivant les occasions, le lieu oü ['ob se trouve,
l'heure de la journee et le temps qu'il fait. La femme qui
se met le mieux est celle qui a le sentimentexaet de ces
nuances.

Maisla pluie ne durera pas toujours, et la neige pourrait
bien lui succeder;oecupons nous donc des vötements chauds
que nous allons endosser avant peu, car l'epoquede tran-
sition est finie.

Jamais, je crois, on ne vit tant de fourrures. Les plus ä
la mode sont : le skunks, la marmotte,et surtout le renard
argente et la loutre. On fait beaueoupde paletots entiers
en loutre, garnis d'une bordurehaute de 15 centimetresen

castor. Le prix de ces vötementsvarie de 400 fr. ä 700 fr.
Le castor est d'un brun plus clair que la loutre, le poil est
plus long, tres-epais,un peu laineux au toucher. La loutre
de mer ou loutre du Kamchatka est une fourrure rare, tres-
eslimee et peu connue, d'une nuance brune tres-foncee, ä poils
longs, touffus et soyeux; son prix est trois fois plus eleve au
moins que la loutre ordinaire.Quant ä la marmotte,c'est la
moins coüteuse des fourrures en vogue; un manchon en
marmottevaut de 35 ä 50 fr., et la bände coüte de 7 ä. 10 fr.
le metre, suivant la qualite et la largeur. Le skunks natu-
rel, en belle qualite, vaut de 14 ä 18 fr. le metre; le man¬
chon coüte de 40 ä 70 fr.. Comme doublure de vetement,
on emploic toujours le ventre de gris et le dos de gris.

Les etoffes sergees fönt fureur; on en fait en soie et en
laine; on garnit meme les chapeauxen soie sergee. Le ve¬
lours se garnit avec du satin, et lc satin avec du velours;
on melange aussi le satin et le velours cn Proportionegale.
On fait, par exemple, un jupon de satin garni de volants et
de tuyautes en velours, une tunique de velours avec tuyau-
tes ou biais de satin, fraise de satin au corsage et creves
de satin aux manches, ou le contraire.

Les robes du soir se garnissent beaueoup dans le bas et
en tablier; la jupe, unie par derriere et ä traine, se releve en
pouf; le pouf est pris dans la longueur; on le forme, soit par
des releves en dessous, soit par le moyen d'une echarpe.
On admettra moins facilementcette annee les robes rasant
terre pour reunions du soir, et la tendance certaine est
de faire deux classifications bien tranchees, les toilettes
du jour et les toilettes du soir : c'est une facon de compli-
quer encore la mode et d'augmenterles depenses de cha-
que femme.

Les annees precedenles,on faisait aeeepterfort bien u;ie
elegante toilette de visite pour une soiree intime; je doute
qu'il en soit ainsi cet hiver, si toutefois les preoecupations
politiquesfönt tröve et si le mouvement mondain s'aecen-
tue un peu. En ce moment,le calme est absolu; point de
fötes, point de reunions, quelques representatior.s brillantes,
mais on n'habille guere que le corsage au theätre, on use,
dans lc fond d'une löge, les jupes deniodeesde l'hiver pre-
cedent. Un peu de temps encore et je pourrai, je l'cspere,
decriro plus d'une merveille destineeä s'epanouirsous les
lustres des grandes fetes et des reeeptions solennelles.

MARIE DE SAVERNY.

A PROPOS D'UNE DOT
SCENE d'iNTERIEUR

Par M. E. LEüOüVE

Lu da»B la seance annuelle des cinq Academies du 2"> cetobre 1871t

Mesdameset messieurs,
II y eut un temps, ä ce que disent nos vieilles coutumes,

oü la dot d'une jeune fille ne consistait qu'en un chapel de
roses. Ce temps-la est bien loin.

Aujourd'huicette question de la dot est la grosse aflairc
dans les mariages,et eile donne lieu, au sein dos familles,
ä plus d'une scene ou plaisante, ou triste, ou touchante :
c'est une de ces scenes d'interieur que je voudrais repro-
duire ici devant vous. Enlrons donc, si vous voulez, dans le
cabinet de M. Desgranges, a Villeneuve Saint-Georges.
M. Desgranges, ancien commercantretire, cause au coin
du feu avec sa femme et sa fille, et la conversationest fort
animee, car il s'agit de mariage.

Un jeune archilecte, M. Henri Grandval, demande la main
de Madeleinc,qu'il aime et dont il est aime. Jusqu'ici rien
de plus simple. Mais M. Granval le pere ne veut marier
son Als qu'ä une demoiselle... de deux centmille francs, et
M. Desgrangesn'en veut donner que cent mille ä la sienne.
Sa femme le presse de ceder, sa Alle Ten prie doucement,
mais il refuse net. C'est un homme pratique et ferme que
M. Desgranges,ä qui l'on ne fait pas faire ce qu'il ne veut
pas. La bonne M me Desgranges appartient ä la tribu des
meres attendriesqui ne peuvenf pas dire ma fille !s&ns avoir
des larmes dans la voix; eile insiste, eile supplie, et voyant
son mari inflexible, eile se leve et lui dit avec indignation:

— MonsieurDesgranges! veux-tu savoir toute ma pen-
see? Tu n'as ni cceur ni entrailles !

— C'est convenu, ma femme.
— Tu n'es pas un pere, tu es un...
— Un bourreau!

(Declamaut,)
Bourreau de votre fille, il ne vous reste enfin
Que d'en faire ä sa mere un horrible festin!

lPHlGEME, acte III e, scene...

— MonsieurDesgranges!
— Madame Desgranges!
— Sais-tu bien, monsieur Desgranges,qu'avec ton flegmc

ironique, tu finiras par me mettre hors de moi, par nie
faire sortir de mon caractere!

— Pourvu que tu n'yrcntres pas, ma femme!reponditä
mi-voix M. Desgranges.

— Ah! c'est trop fort!
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— Assez, ma mere! assez! dit Madeleine en se levant ä
son tour, je ne veux pas etre cause que mon pere et toi
vous vous parliez ainsi. Et, puisqu'il ne croit pas devoir
faire ce que nous lui demandons, ajouta-t-elle en commen-
cant ä pleurer, puisqu'il nous refuse ce que nous desirons
tant, ce qui ferait notrebonheur ä Henri etä moi...

— Elle pleurel s'ecria M m» Desgranges, 6 ma Alle! ma
petite fille! et cela ne t'emeut pas, monstre! Tu peux voir
ses larmes, tu peux l'entendre te dire avec sa voix si douce
que cela ferait son bonheur... et rester inflexible!

— Que veux-tu, ma chere ? quand je vois une femme
pleurer, je nie mefie toujours.

— Comment?
— Ce n'est pas ma faute, je me souviens. Au debut de

notre manage, tu as si souvent pleure quand tu voulais
obtenir quolque chose de moi, que les larmes des femmes
me fönt toujours reffet d'un placement.

— O mon pere ! mon pere ; s'ecria Madeleine, comment
peux-tu douter de mon chagrin! tu ne crois donc pas que
j'aime Henri?

— Si vraiment!
— Henri est bon et spirituel; tu dis toi-meme qu'il a un

bei avenir comme architecte.
— C'est vrai!
— Son pere, M. de Grandval, est un homme...
— Des plus honorables.
— Eh bien, alors ..
— Oui, eh bien, alors? ajouta M mc Desgranges.
— Eh bien, alors, qu'elle l'epouse! Je lui donne mon con-

sentement, et avec mon consentement cent mille francs
de dot; mais deux cent mille, comme le demande M. de
Grandval, non!

— Pourquoi? reprit M mc Desgranges.
— Pourquoi est charmant! Parce que je ne suis pas assez

riche pour donner deux cent mille francs ä ma fille sans me
gener.

— II t'en restera toujours assez!
— Assez, c'est trop peu!
— A ton äge, on n'a pas plus de besoins.
— Au contraire! chaque annee de plus amene un besoin

de plus. II n'y a pas une infirmite qui ne soit une depense.
Ma vuebaisse, il me faut des lunettes; mes jambes flechis-
sent, il me faut une voiture; mes cheveux tombent, il me
faut un toupet. Et les caoutchoucs! et la flanelle! Mais j'en
ai pour cent francs par an, rien qu'en flanelle!

— Mais...
— Non, non! que la jeunesse soit pauvre, c'est juste!

c'est son lot! Est-ce qu'elle a besoin de quelque chose ?
Qu'importe le bon souper et le gite quand on a le reste ?
mais la vieillesse...

— Tu n'est pas vieux, dit aimableme:it M me Desgranges.
— Oh! oh! si tu me dis des choses agreables, cela devient

grave!
— Voyons, voyons, reprit-elle avec cälinerie, raisonnons...

De quoi s'agit-il, apres tout? de quelques reduetions dans
notre train de vie; d'avoir, par exemple, un domestique de
moins.

— Precisement!
— Eh bien, tant mieux!
— Tant pis! je suis paresseux; j'aime a etre servi.
— Et tu t'alourdis! tu engraisses! tandis que si tu te

servais un peu toi-meme, tu resterais actif, jeune...
— Je n'y tiens pas!
— Mais moi, j'y tiens, dans ton interet! C'est comme

pour notre table; nous retrancherons, je le suppose, un plat
ä notre diner...

— Du tout! c'est ce que je ne veux pas, je suis gour-
mand!

— C'est un peche\ pere, dit Madeleine.
— Soit! mais un peche tres-agreable, et il m'en reste si

peu de cette espece-lä! Ma chere gourmandise! Mais je
n'entends jamais approchcr l'heure du diner sans voir flot¬
ter devant mes yeux comme un reve... la menu ! sans me
dire... Ah! cä, quel joli plat de douceur ma femme m'aura-
t-elle imagine pour aujourd'hui?... car je te rends justice
lä-dessus... tu as beaueoup d'imagination pour les entre-
mets Sucres!

— Oui! oui! repondit plus doucement M"1* Desgranges,
llattee par ce cömpliment sur ses talents de femme de me-
nage, mais qu'arrive-t-il? Que tu manges trop ! Tu te fais
mal! Tu deviens tout rouge! Le medecin l'a dit, cela te
jouera un mauvais tour, tandis qu'avec un ordinaire mo-
deste... tn devenant sobre. .

— Oh! sobre. Quel mot fade!
— Tu resteras frais... calme... la töte libre .. tu de-

viendras meme meilleur!
— Oui! oui! Mens sana in corpore sano.
— C'est-ä-dire que, si tu avaisle sens commun... tu de-

vrais remercier Madeleine de la dot que tu lui donnes, car
tu prolonges ainsi ta vie dans ce monde, et tu assures ton
salut dans l'autre!.. .

— Oh! pere! pere!
— Voyons! reprit avec plus d'instance M mo Desgran¬

ges, s'apercevan^ que son mari faiblissait un peu; voyons!...
je te connais! Tu as le coeur excellent!... Toutes ces pe-
tites privations-lä seront des bonheurs pour toi? Reponds!

Est- ce que tu ne seras pas trop heureux de te saigner pour
ta fille?

— Oui! oui! je sais! le pelican! Mais il parait que ce
n'est pas vrai!

A ce moment, entre le jeune pretendu. Madeleinc l'a-
pereoit. Elle court ä lui, et le prenant par la main :

— Venez, monsieu" Henri, vencz! Joignez-vous ä nous!
Mon pere commenee a se laisser toucher!

— Moi? dit Desgranges.
— Oh ! monsieur! monsieur! s'ecria le jeune homme avec

emotion...
Mais tout a coup M. Desgranges, se tournant vivement

vers lui :
— Parbleu! vous faites bien d'arriver. Cela me rend ä

moi-meme. Ah! cä, vous n'avez donc pas de coeur, vous !
Comment! vous etes aime d'une jolie fille comme eile,
bonne, instruite, affectueuse, et vous ne voulez pas l'epou-
ser si eile n'a que cent mille francs de dot!

— Mais, mon pere!...
— II te marchande!... Mais, moi, moi, quand j'ai epouse

ta mere, eile valait cinquante mille francs moins que toi!
— Comment! s'ecria M"' Desgranges.
— Je veux dire qu'elle avait cinquante mille francs de

moins que toi!... Et je n'ai pas hesite pourtant...
— Je n'hesite pas non plus! reprit vivement Henri.
— C'est son pere qui refuse, mon ami!
— Oui, dit Madeleine, c'est son pere! Mais, lui, il ne

tient pas du tout a la fortune ! II m'a repete vingt fois qu'il
me prendrait sans dot; qu'il aimerait meme mieux que je
n'eusse rien.

— C'est vrai! s'ecria le jenne homme.
— Oui! oui!... on dit cela! Je Tai dit aussi, moi... mais

en dedans...
— Comment! reprend vivement M me Desgranges, ce n'e-

tait donc pas vrai?
— Ce qui est vrai, c'est que je trouve stupide cette

maxime que les peres doivent s'immoler pour leurs en-
fants!

— S'immoler! dit Madeleine. Est»ce que je le voudrais?
Est-ce que nous le voudrions? Est-ce que cet argent ne res-
terait pas ä toi?

— Ta, ta, ta! L'argent ne peut pas etre dans deux en-
droits ä la fois. Si je vous le donne, je le perds, et si je
ne vous le donne pas, je le garde : c'est clair comme le
jour.

— Mais, pere ..
— Mes idees sont faites lä-dessus. Un pere doit etre plus

riche que ses enfants.
— Qu'importe qui est le plus riche? dit M me Desgranges.

Est-ce que leur maison ne sera pas la nötre?
— Jamais! Un pere ne doit jamais se mettre dans la de-

pendance de ses enfants, et cela pour les enfants meme, afin
de ne pas les rendre ingrats.

— Oh! pere! se recria Madeleine. Oses-tu dire...
— Ton bon petit coeur se revolte ä ce mot..
— Oh! oui. Tu m'as fait bien mal!
— Je le crois! Je crois ä la sincerite de ton indignation,

mais...
— Mais, dit Henri, pour qui nous prenez-vous donc, mon¬

sieur?
— Pour des enfants pleins de coeur, de bons sentiments,

et c'est pour cela que je ne veux point vous gäter. Avez-
vous entendu parier d'une piece de theätre nommee le Roi
Lear ?

— De Shakespeare?
— Juste! Eh bien, savez-vous ce que c'est que son roi

Lear? Un vieil imbecile qui n'a eu que le sort qn'il meri-
tait!... Et quant ä mesdames ses filles, Shakespeare, tout
Shakespeare qu'il est, a fait une grosse faute, c'est de les
peindre mechantes des le debut. Ce qu'il fallait, c'etait de
les montrer corrompues par la prodigalite insensee de leur
pere, conduites ä l'ingratitude parle bienfait... Voilä la
verite ! Car enfin, supprimez le bienfait, il n'y a plus d'in-
gratitude. Or, 'comme j'ai autant de sollicitude pour votre
perfection que ma i'emme en a pour mon perfectionnement,
je refuse net de me depouiller pour vous, de peur de vous
exposer ä la tentation...

— Mais...
— Pas de mais! C'est resolu... Henri, allez trouv er votre

pere et essayez de le faire renoncer ä sa pretention! Que
diable! il est plus facile de ne pas demander cent mille
francs que de les donner.

— Mais, dit Madeleine, s'il ne reussit pas ä convaincre
son pere ?

— C'est qu'il ne t'aimera pas assez! Auquel cas, je ne le
regretlerai pas !...

— Monstre! bourreau! egoiste! materialiste! s'ecria
M me Desgranges.

— Va! va!...
— Adieu, monsieur Henri! dit Madeleine.
— Non, mademoiselle, au revoir! Votre pere a raison !

je ne serais pas digne de vous si je ne vous conquerais
pas.

— A la bonne heure, jeune homme! Voilä un mot
qui vous rend mon estime! Je ne.vous donnerai pas
un sou de plus pour cela, mais je vous estime. Partez et
revenez.

II

Un mois apres cet'.e scene, les jeunes gens etaient ma-
ries; un an plus tard, M me Desgranges etait marraine; la
deuxieme annee, M. Desgranges etait parrain, et, trois ans
ecoules, nous retrouvons le jeune menago et le vieux, les
parents et les enfants, installes dans la jolie maison de Vil-
leneuve-Saint-Georges.

J'ai dit que M. Henri Grandval etait architecte, mais
jeune architecte, c'est-ä-dire trop souvent, helas! architecte
in partibus. De tous les artisles, les plus malheureux sont
certainement les aichitectes. Un poete a beau etre pauvre,
il trouvera toujours une plume pour ecrire ses vers; un
musicien, une feuille de papier regle pour ecrire ses notes ;
un peintre, un pinceau et un bout de toile pour y jeter ses
idees de tableau; mais des pierres de taille, des pierres
meulieres et un terrain propre ä la bälisse, on n'en a pas
sous la main, on n'en a pas ä volonte. On ne bätit pas des
maisons pour son plaisir! Et qui est-ce qui en confie ä un
jeune architecte? II a un art et pas de materiaux pour
l'exercer; sa profession est de construire, et il n'a pas de
construetions ä faire... Imaginez-vous un castor en dispo-
nibilite! Ses seuls clients sont de petits proprietaires, qui,
ayant quelque lezarde ä reboucher, quelque fenetre ä per-
cer, quelque mur ä raecommoder, prennent un petit archi¬
tecte, comme on prend un petit medecin... pour les indis-
positions, dans l'espoir de le payer moins eher! .. Tel
etait le sort de Henri Grandval.

Pour se dedommager de ces vils travaux, qu'il nommait
des travaux... dinatoires, il employait son rare talent de
dessinateur et d'aquarelliste ä faire des plans de chäteau,
ä concourir pour toutes les grandes reconstruetions publi-
ques, ä envoyer, ä qui de droit, des projets d'edifices d'uti-
lite generale, et comme il avait la juste pretention d'tHre
un homme pratique en meme temps qu'un homme d'art, il
joignait ä ces dessins, des devis, des coupes, des plans de
distribution qui faisaient le plus grand honneur ä la soli-
dite de ses etudes, mais qui avaient un grand inconvenient,
c'etait de lui couter beaueoup d'argent; car il fallait payer
les geometres, payer les metreurs, payer les verificateurs,
de facon qu'il employait pour ses projets de construetion
tout l'argent que lui rapportaient ses reparations; il depen-
sait en poesie tout ce qu'il avait gagne en piose.

Son budget se composait, comme on le sait, de la dot de
sa femme et de la sienne, ce qui lui constituait un revenu
fort süffisant pour ce qu'on appelait autrefois un bourgeois
du Marais. Mais un artiste!,.. un homme qui aime le beau!
C'est tres-cher d'aimer le beau! On trouve une occasion de
belle tapisserie ancienne. Comment redster au plaisir de
l'acheter? On lit la description d'un monument admirahle.
decouvert recemment. Comment ne pas aller le v'siler?Les
voyages d'art sont presque un devoir pour les artistes. Ce.
qui les perdsurtout, ce sont les prix reduits; ce sont ces
grandes affiches s'etalant sur toutes les murailles, et por-
tant en grosses lettres rouges ces mots cabalistiques : Par¬
cours oVun mois dans le nord de Vltalie, avec sejour dans
les principales villes : cent cinquante francs! Cent cinquante
francs! C'est si bon marche! Rien de ruineux comrne le bon
marche! Ces grandes affiches sont immorales comme des
boutiques de cbangeur, et l'on peut d'autant moins resister
ä la tentation, qu'on a l'air d'etre raisonnable en y suecom-
bant.

Notre jeune menage suecombait donc souvent, et si vous
ajoutez ä cela que le mari etait tres-amoureux de sa femme,
et par consequent la voulait charmante et bien paree; si
vous vous souvenez qu'en trois ans, ils s'etaient donne le
luxe d'un garcon et d'une fille, vous comprendrez sans
peine quo generalement, quand arrivait la seconde moitie
de chaque trimestre, ils etaient d'un gene... d'un gene...
qui fendait le coeur de la bonne M mc Desgranges et atti-
rait sur la tete de M. Desgranges un deluge de priores et
d'invectives...

— Mon ami, je t'en supplie, accorde-leur un Supplement
de dot!

— Je m'en garderai bien, repondait M. Desgranges, je
m'applaudis trop du parti que j'ai pris! Mon Systeme est
trop bon pour que j'en change.

— Comment, as-tu le coeur de les voir et de les laisser
aussi genes *

— Ils sont genes?
— Affreusenient, mon ami.
— Tant mieux! Mon gendre se donnera plus de mal pour

acquerir une clientelc.
— Mais eile ne vientpas, cette clientele !
— Raison de plus pour tout faire afin qu'elle vienne.
— Ils ont des charges de plus!
— Tu veux dire des bonheurs de plus!
Et comme M m0 Desgranges levait les bras au ciel.. -
— Voyons! ma femme! pas d'exclamations, et raisonnons.

Supposons qu'il y a trois ans, j'aic donne ä ma fille cent
mille francs de plus comme tu le voulais, que serait-il
arrive ?

— II serait arrive, reprit M me Desgranges avec un me-
lange d'indignation et d'attendrissement, qu'au lieu de vivre
de privations comme ils ont ete obliges de le faire depuis
trois ans, au lieu de se tout refuser...
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— Pormetlcz! ma femme, permettez! II nie semblo...
— II te semble?.. Eh bien! veux-tu que je te dise? Quand

je vais chez eux a l'heure du diner, que je vois leur pauvre
petit couvcrt si modeste... un seul plat de viande, un seul
plat de legumes. et pas d'entremets sucres, les pauvres che-
ris! et qu'cn revenant chez nous je te trouve, toi, attable
jusqu'au menton, avec de bonnes poulardes rüties, de
bons perdreaux bardes... car il te lcs faut bardes, mainte¬
nant...

— Quo veux-tu, ma chere, en vieillissant...
— Eh bien, cela me fait mal! je me reproche tous les bons

morceaux que je mange.
— Pas moi!
— Je nous trouve revoltants...
— Ma femme!... ma femme!... du calme! et revenons

h la question, car tu t'en es completement ecartee. Suis
bien mon raisonnement si tu peux. Nous sommes aujoud'hut
'e 15 novembre; notre fille, notre gcndre, leurs deux en-
janls, leurs deux domestiques sont ici dans notre maison
de campagne depuis le 13 aoüt, soit trois mois deux jours;
et ils comptent y rester, eux, leurs enfants et leurs domes¬
tiques, jusqu'au moment de notre depart, soit le 20 de-
cembre...

— Eh bien! Est-ce que tu veux leur reprocher leur sejour
ici, maintenant? Est-ce que tu vas te plaindre de cc que
leur presence te coüte? Est-ce que tu aurais l'idec de les
exiler de chez toi... de chez moi!... Oh! mais un instant,
halte-! ä!

— Ma femme!
— Me priver de la vue de mes enfants! mais c'est ma

seule consolation ici-bas!
— Merci!
— C'est que je te connais! Tu es capable de trouver que

les enfants f'ont trop debruit! Pauvres amours!... dontles
petites voix sont si douces, dont les petits pas sont si mi-
gnons!

— Mais qui est-ce qui te dit le contraire ? s'ecria M.Des-
granges avec impatience; laisse-moi donc parier, et encore
une fois suis mon raisonnement. Pourquoi notre fille et
notre gendre sont-ils restes avec nous trois mois et deux
jours, et pourquoi y resteront-ils jusqu'au 20 decembre!

— Belle queslion! Parce qu'ilsnous aiment! Parcc qu'ils
sc plaisent avec nous!... Parce qu'ils savent nous faire
plaisir!... Parce qu'ils sont affectueux, sensibles...

— Enfin, tout le contraire de moi... n'est-ce pas"? dit
M. Dcsgranges en riant; puis allant ä sa femme : Tiens !
viens, que je t'embrasse!... Je t'adore, toi, parce que tu
as toujours douze ans.

— Commenl! douze ans!
— Je veux dire parce que tu es et seras toujours la

bonne creature, naive, confiante, credule, que j'ai epousee
avec tant de plaisir!

— Comment naive! credule! repliqua M me Desgranges
un peu offensee. Est-ce que tu pretendrais que nos enfants
ne sont pas...

— Si, ma femme... ils sont tout cela et plus encore!
Mais t'imagines-tu que ta fille, avec sa jolie figure qu'elle
a plaisir ä montrer parce que l'on a plaisir ä la voir, que
ton gendre avec ses goüts d'artiste et son imagination, lais-
seraient lä Paris et ses premiersplaisirs d'hiver; bien plus,
qu'il irait, lui, ä Paris pour ses affaires tous les niatins et
en reviendrait tous les soirs, le tout pour l'unique bonheur
de faire une partie de piquet avec un pere qui commence ä
etre un peu sourd et une mere qui gagnerait ä etre un peu
muette ?

— Mais que supposes-tu donc? Quel motif donnes-tu ä
leur sejour prolonge chez nous!

— Ma chere, reprit M. Desgranges en riant, te rappelles-
tu que quand tu etais jeune et que tu avais de fort beaux
cheveux, tu etais enchantee d'aller ä la campagne pour
laisser reposer ta raie!... Eh bien! nos enfants sont en-
chantes de rester ici pour laisser reposer leur bourse.

— Ah!... malheureux! peux-tu supposer...
— Je ne leur en veux pas! Je ne les aecuse ni d'ingra-

titude ni d'indifference. Je suis sür que s'ils avaient vingt
mille livres de rente au lieu de dix, ils nous aimeraient
toujours, mais moins longtemps de suite. Ainsi, par excmple,
je ne connais pas de gendre pareil au mien : on n'a pas plus
de deference, plus d'attentions : il ne laisse pas passer un
seul de mes anniversaires, anniversaire de fete, anniver-
saire de naissance, anniversaire de mariage, sans aecourir
avec un enorme bouquet.

— Et tu crois que Tinteret seul...
— Oh! non ! ma femme! Pas l'interet seul!... non, l'in¬

teret compose... compose moitie d'affection et moitie de
calcul .. calcul ineonscient dont il ne se rend pas compte,
mais que je devine, qui tient ä ce qu'il abesoin de moi, et
dont je profite sans lui en vouloir.

— Tiens! tu n'es qu'un malheureux! Tu depoetises tout!
Tu desenchautes tout! II faut etre capable de pareils senti-
ments pour les preteraux autres! C'est monstrueux!

— Du tout! C'est naturell Les vieux sont tres-ennuyeux!
11 faut qu'ils se rattrapent par quelque chose! Je me rat-
trape par Thospitalite!

— Di« tout de suite que nos enfants prennent notre mai¬
son comme une auberge!...

— Eh! sans doute l'auberge du Lion d'Or! Ici on löge ä
pied et ä cheval les enfants genes qui ont des economics ä
faire. Ont-ils trop depense en spectacles, en bals, en con-
certs? Allons passei huit jours chez papa! Projettent-ils de
se payer un petit voyagc? Allons passer un mois chez papa !
Un des enfants est un peu souffrant ?... Envoyons-le ä la
campagne chez papa! Et on l'envoie!... Et l'on vient avec
lui! Et comme on est recu ä bras ouverts! comme on est
defraye de tout, comme le pere a une bonne Installation et
une bonne table, comme on y trouve de bonnes poulardes
et de bons perdreaux, que le pere ego'iste est enchante de
partager avec ses enfants, ils viennent, ils reviennent, et ils
restent avec plaisir.

— Ah! le miserable!... II fait de l'egoisme avec tout,
meine avec l'amour paternel!

— Mais suppose, au contraire, reprit M. Desgranges
sans avoir l'air d'entendre sa femme... suppose que j'aic
double la dot de ma fille, comme tu le voulais, que sc-
rait-il arrive ? Qu'aujourd 'hui nos enfants, vu la tete
un peu enthousiaste de mon gendre, ne seraient peut-etre
pas beaueoup plus riches, et que moi, je serais beaueoup
plus pauvre; que je ne pourrais les recevoir aussi bien,
et qu'ils viendraient moins chez moi, parce qu'ils seraient
mieux chez eux. Ah! bon Dieu, ma chere! Mais si mes en¬
fants etaient plus riches que nous, il y a plus de six semai-
nes deja que ma fille trouverail Villeneuve-Saint-Georges
trop humide ä l'automne; qu'elle redouterait pour ses en-
fauts les brouillards de la riviere, et que mon gendre m'au-
rait declare que ces voyages quotidiens alterent sa sante!...
Voici donc ma conclusion, que je dedie ä tous les peres qui
ont des Alles ä marier : « Voulez-vous garder vos enfants,
gardez votre argent! Voulez-vous jouir de vos petits-en-
fants, gardez votre argent! Car, c'est gräce k l'argent que
le pere reste le chef de la lämille, que la maison paternelle
roste le foyer domestique, c'est-ä-dire pour les vieux une
retraite d'honneur et de bien-etre; pour les jeunes, un lieu
de refuge et de plaisir; pour les petita, un nid oü ils vien¬
nent chercher la sante et parfois des soins plus intelligents
que les soins maternels eux-memes; pour tous enfin, un
centre, un sanetuaire oü se forment les Souvenirs, oü gran-
dissent et vieillissent les generations successives, oü se per-
petuent enfin les traditions de respect et de tendresse! »
Appelle, si tu le veux, ma prevoyance calcul et personnalite,
moi, je la nomme le veritable amour paternel, celui qui
consiste a rendre les enfants plus heureux et meilleurs!
Car, remarque-le bien, ma chere, mon . gendre avait, je
veux le croire, les plus heureuses dispositions pour faire un
gendre charmant, mais enfin, sans ma prevoyance, ces
bonnes qualites seraient peut-etre restees ä l'etat de germe,
de boutons... A qui donc doit-il leur plein epanouisse.
ment? A moi! Affabulation : je n'ajouterai pas un sou & la
dot de ma fille.

III

Nous" voici au 30 novembre, quinze jours plus tard, mais
toujours ä Villeneuve-Saint-Georges; car si, dans cette
scene, j'ai un peu viole Turnte de temps, j'ai du moins tou¬
jours respecte Turnte de lieu. La maison de M. Desgranges
est enjoie. Jamais il n'a paru, lui, aussi gai et aussi heu¬
reux. C'est le vingt-cinquieme anniversaire de son mariage.

— Ma fcmme, a-t-il dit ä M me Desgranges, voila un jour
qu'il faut celebrer dignemenl. II ne s'agit pas d'economiser
aujourd'hui. Toutes voiles dchors! un diner... comme si
j'etais gourmand! J'ai bien recommande ä notre fille, qui
a ete passer une journee ä Paris pour je ne sais quelle af-
faire, de revenir avec son mari par le train de quatre teu¬
res. Elle trouvera dans sa chambre une jolie robeneuve, dont
je veux qu'elle so pare aujourd'hui. Et quant ä toi, si tu
m'aimes encore un peu, malgre mes defauts, prouve-le-moi!
fais-toi charmante aussi; mets pour le diuer et la soiree, car
j'ai invite tout notre voisinage, mets les diamants de ma
pauvre mere. Ils me representent ce que j'ai le plus ahne
dans le monde! Elle, qui me les a donnes pour toi; toi qui
les as portes pour moi et pour eile; ta fille qui los portera
pour nous trois...

Et lä-dessus, M. Desgranges s'eloigna pour cacher un
peu d'emotion.

Pourquoi M me Desgranges ne lui repondit-eüe pas? Pour¬
quoi resta-t-elle quelque temps immobile et la tete baissee?
Pourquoi sa fille, en arrivant, Tentraina-t-elle dans la cham¬
bre enpleurant? Pourquoi le gendre etait-il sombre? Pour¬
quoi la cloche du diner les fit-elle tressaillir tous trois?
Pourquoi, en entrant dans la salle ä manger, la mere jeta-
t-elle un regard trouble sur son mari? Pourquoi M. Desgran¬
ges, en Tapercevant, profera-t-il un mot qui etait presque
un reproche? Pourquoi? Ce mot meme dit tout:

— Tu n'as pas tes diannants! s'ecria le pere.
La mere, pour toute reponse, se jeta dans les bras de

son mari en pleurant. La fille lui baisa la main en s'age-
nouillant devant lui.

— Tu n'as pas tes diamants! qu'en as-tu fait?
La femme et les enfants se turent.
— Tu ne reponds pas, reprit le pere d'une voix plus se¬

vere, c'est donc ä moi de parier. Tu les as vendus! ven-
dus pour payer l'imprudence de ton gendre! Oui, parce
qu'il lui a plu de s'associer ä une entreprise mal coneue;
parce qu'il a fait la folie de repondre pour des coquins qui

Tont trompe, il a fallu que toi, afin de payer la moitie de sa
dette... car il doit encore douze mille francs, il a fallu quo
tu m'arrachasses le plus eher Souvenir de ma pauvre mere,
le plus precieux temoin de notre tendresse... que tu em-
poisonnasses enfin la joie de ce beau jour. Ah! c'est mal!

La mere cssayade balbutier quelques excuses...
— Il suffit, reprit M. Desgranges en Tinterrompant, voici.

les domestiques, allez vous asseoir ä vos places.
Mere et enfants se dirigent en silence vers la table, mais

tout ä coup, en depliant sa servierte, M mo Desgranges
poussa un grand cri; son gendre ea fit autant, et tous deux
se preeipiterent vers M. Desgranges, les'yeux pleins de lar-
mes... La mere avait trouve son ecrln de diamants sous son
couvcrt, et le gendre les douze mille francs qui lui man-
quaient.

— Ah! mon ami...
— Mon pere !...
— C'est bon! c'est bon! reprit M. Desgranges en se de-

gageant de leurs embrassements. Vous ne m'appelez plus
ego'iste, maintenant. Eh bien, ma prevoyance avait-elle rai¬
son, et comprenez-vous enfin qu'il faut qu'un pere reste tou¬
jours plus riche que ses enfants, ne füt-ce... ne füt-ce, nies
amis, que pour leur venir en aide dans un moment de
crise et les sauver d'une catastrophe? Seulement, mon gen.
dre, ne recommeneez pas, parce que je ne pourrais pas rc-
commencer. e. legouve.

i fES IfENUS DE LA IäISON

MENÜ D'UN DINER DE KAMILLE

Püree de marrons ä la mancelle.
Merlans ä la provcncale.

Gigot de mouton braise, garniture de navets
Perdreaux ou grouses d'Ecosse rötis.

Haricots ou racines de cerfeuil bulbeux sautes au beurre.
Klan de riz meringue.

La puree de marrons ä la mancelle est un melange de
puree de gibier et de puree de marrons frais.

Le merlan ä la provencale est cuit dans la poissonniere,
puis servi avec des anchois frits et une sauce fäite d'un
leger roux mouille de bouillon, et dans lequel sont incor-
pores beurre, persil et jus de citron.

Les racines de cerfeuil bulbeux sont une sorte de pelites
carottes naincs qui constituent un excellent legume.

LE BARON KRISSE.

Succes. Peau de Satin! Cwurd'drtichaut! polkas de J. Klein.

480,192,000 lettres, 11,704,700 lignes, 93,637,000 mots,
24,000 pages, 192,000 articles, contenant tout ce qui est
et tout ce qui doit s'apprendre, tel est le Grand dictionnaire
Larousse, payable 20 fr. par mois. — Librairie Abel Pi-
lon, rue de Fleurus, 33, ä Paris.

On ne se rend pas assez compte combien est grande Tin-
fluence d'une bonne parfumerie sur notre conservation.
Rien ne peut etre compare ä tout ce que la maison Ed.
Pinaud et Meyer vient de creer tout recemment : Le savon
au lait d'Hebe, et comme eau de toilette, le lait d'Hebe, qui
est la perfection la plus reconnue.

L'eau de toilette ä Toppoponax, ainsi que Textrait d'oppo-
ponax pour mouchoii s sont les parfums les plus ä la mode a
present. Les savons de toilette de chez Ed. Pinaud, 30,
boulevard des Italiens, se recommandent tous par leur
grande finesse; le suc de laitue, le suc de nymphea, le sa¬
von neige et Texcellent savon des enfants, ä 40 cent. fe pe¬
tit pain. Le dernier bouquet eclos ä la Corbeille flenne,
c'est le bouquet de TExposition de Vienne, de vraies fleurs
parmi lcs autres fleurs. b. de s.

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

A volour, voleur et demi.

Le gerant, a. bourdilliat.

PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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Le numero seul, ?5 cent.
iLe numero avec la feuille de patrons, 50 cent
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-2. TOILETTE DE \1LLE (DEVANT ET DOS). — MODELE DE Mme CAYALLY, — DESSIN DE GUSTAVE JANET.
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GRAVURES: Toilette de ville (rlevant et dos). -
menade. — Toilette He visites. — Toilette

f letts de bal. — Brassiere Mignonnette. —
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SUPPLEMENT : Planche de modes coloriees.

EXPLICATION DES GRAVURES

1-2. Toilette de ville (devant et dos).
— La robe, en satin couleur bois ou
marron dore, a des ornements en (Hoffe
rayee, moitie faille et moitie velours, de
meine cou'eur, mais de teinte un peu
plus foncee.

- Toilette de pro-
le soiree. — Toi-

Quatre mouchoirs

de ce noint
l'heure de la

1er tour. —
les äl'envere,

2e tour. —
les simples.

3. TRASSIERE MIG.NOXNETTE.

en lui-möme; nous nous occuperons lout ä
direction de la brassiere :
3 mailles ä l'envers, 2 mailles simples, 3 mail-

ailles simples, 2 mailles ä l'envers, 3 mail-

3' tour. — Toules mailles simples.
4* tour. — Toutes mailles ä l'envers.
5 e tour. — Comme le premier.
0' tour. — Comme le deuxieme.
BrässiSre. — Pour executer la bras¬

siere dont nous reproduisons le modele,
commencez par monter sur deux aiguil-
les 32 mailles; faites votre dessin tel
que je viens de vous l'indiquer; rabat-
tez, pour l'epaulette, une maille au bout
de votre a'guille, mais ä partir seule-
ment de la 16» maille, les premieres
etant reservees pour l'encolure, et cela
durant 16 tours.

Faites ensuite 16 rangs unis sans
diminulions ni augmentations.

Arretez-vous lä. Montez 58 mailles
pour le devant; rabattez pour l'epaulette
1 point de chaque cöte; puis, aubout
de 8 rang'es unies, faites au 10 e point
un retreci.

S. MOUCIIOIR DE POCHE.

La jup\ qui fait trai-
ne par derriere.est gar-
nie d'un haut volant
aux plis reguliere, mais
non arretiS, surlesquels
retombe une premiere
tunique orn^e d'un plis-
se de salin et forman1
chäle; sur cette tunique
retombe une draperie,
— on ne peut appelcr
cet ornrnent fantaisisle
d'un autre nom, car ce
n'est pas, ä proprement
parier, une tunique, et
ce n'est pas non plus
une echarpe; cela tient
des deux. — Cette dra¬
perie est doublee de
faille bleue, laquelle
forme iarge reveis ou
bordure ä l'endr it.

Le tablier de la robe
est orne de plisses de
salin altern's par une
bände de l'elofle rayee,
faille et velours. Dans
cette etoffe, s; trouve
egalement pris le cor-

4. TRICOT ET DENTELLE
DE LA BRASSIERE.

C'est alors que com-
mence cette especc de
pince qui cambre la tail-
le. Faites pour le mi-
licu un retreci et un
augmente en memo
temps, et cela au 24 e
point. De l'autre cöte,
repetez le retreci au
24 e point.

Travaillez ainsi du-
rant dix rangees cor.se-
cutives.

Tricotez 4 rangees
unies, ou du moins du
meme dessin, en faisant
toujours au militu l'aug-
mente et le retreci,
mais en ne continuant
pas sur les cötes.

S'arreter lä, puis re-
commencer la deuxieme
partie du dos semblable
ä la premiere.

Ceci fait, il s'agit de
reunir sur une seule ai-
guillle les trois parli'.s
de la brassiere et de
continuer le dessin tel

b. MOL'CHOIR DE FOiHE.

7. MOl'CnOIR DE DEMI-TOILETTE.

seiet aux longues basques, qui est pose sur
le corsage, ainsi que les brass irds des mxn-
ches, et la ceiuture qui rotombe sur le cöte
de la draperie par derriero. Cette etoffe, dejä
si riche , est eneore agrementee de pois
blanes brodes au passe sur les bandes de ve¬
lours.

Autour du cou se trouve une fraise com-
posee de ruches de faille bleue et de sa'in
marron dore alternes; un contre-eol en etoffe
rayee encadre eette fraise; les manch 's sont
egalement gar¬
nies de volants
ruches, mi-par-

9. FAC-SIMILE D'ETOFFE NOUV LI.E. — FOND SATINE ET COTELE ET BANDES
PELL'CHEES BOSI S.

8. MOLCHOUt DE TOCIIE.

qu'il est commence, durant tingt rangees.
Le corps de la bra-siere est .alors terinine.

il faut reunir les epaulettes et les coudre l'une
a l'autre, puis faire la dentelle du haut et du
bas, ainsi que l'entre-deux formant troutrou.

Dentelle du haut et du bas. — J'observe
d'abord que, dans cetle partie, eile est sepa-
rfe de l'entre-deux par une hauteur de tricot
ä cötes; ces cötes sont etablies en faisant
2 mailles ä l'envers, 2 ä l'endroit, les unes
au-dessus des autres, et cela durant 15 rau-

gees.
1er rann, —

1 maille sim-

tie bleus et mi par¬
tie marron dore.
— Modele de
M-°» Cavally, 6,
boulevard des Ca-
pucincs.

3-4. Brassiere mignon¬
nette. — Cetle ravissaite
brassiere se fait tout en tricot plein, bien sou-
ple et bien moelleux. On l'execute de prefe-
rence au point norvegien; on pourra nean-
moins so sorvir de tout autre point, fpourvu
qu'il ne soit pas ä jour.

Tricot norvigien. — Voici d'abord la marche
II. BRODERiE EN GRANDEÜB NATURELLE DL' V1DE-0CUE li.i.'l.'.

ple, 2 mailles en-
semble, 1 passe
double, 1 maille ä
l'envers; ldssez la

'aine devant l'ai-
guille, t surjet simple, 2 mail¬
les ä l'envers.

3 e, 5", 7 e et 9= rangs. —
Comme le premic.

12 e. — Comme le deuxieme.
1! faut ensuite passer une petite faveur, qui

sert de coulisse, dms le haut et dans le bas
de la brassiere, au milieu de la dentelle, et
ladite brassiere est achevee. Pour plus d<-
clartö, nous avons fait repr uduire en grande..

i', 6«, 8e, 10"

>
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naturelle une partie du tricot et de la dentelle de la
brassiere (dessin 4).

5 ä 8. Quatre mouchoirs de poche. — Modeles
dela Compagnie Lriandaise, 36, rue Tronchet. — La
mode ne consiste pas seulement dans la forme des
robes, des conl'ections,des chapeaux, ete., mais eile
reside dans les moindres accessoires de toilette. Aussi
n'est-il pas inutile de s'oecuper, de temps ä autre, du
mouchoir ? Nous en publiuns aujuurd'Uui quatre

modeles.
Les modeles 5 et 6 sont en baLste de fil de niain

reguliere, pas trop claire, car ee sont des mouchoirs
ordinaires; un ourlet ä jour en l'ait Pörnement. L'un
a une simple lettre ünemem. brodte; l'autrc, un
ecusson tout mignon et tout gr^eijux.

Le dessin 7 est encadie d'une Lande de batiste
rayte mais et brun; cette bände est i'estonnee de la
nuance la plus foncee, c'esl-ä-dire brun. Les deux
etoffes se trouvent soude\s ä l'aide dun cordonnet
brun. Le chifi're, tres-simple, convient ä l'ensemble
du moucl.oir, qui est pour d mi-toiletle.

Le mouchoir n° 8 est d'un travail ouvragö; la bände
jaune, qui forme cadre, esi entouree d'une guirlande
ä pois tres-delieate faite au plumetis; le milieu de
cette bände se trouve brode ä jour, en coton de
meme nuance que l'etoffe; la batiste blanche repa-
rait apres le rang de perles, eile est torminee par
un feston ä
dents de rose.

V1DE-POCHEIIAMAC.

9. Etoffe
nouvelle. —
Nous avons
cru devoir don-
ner ie dessin
en grandeur
naturelle d'une
etoffe qui sera
fort eu vogue
cet hiver. A
vrai dire, nous
aurions eu be¬
sohl du secours
d'un pinceau
habile pour
bien la repro-
duire; rien, en
effet, ne peut
rendre le ve-
loute etle sali¬
ne de cette jo-
lie ötoffe qui
se compose
d'un fond rose
satine et cöte-
le, traverse par
des baodes pe-
luchees de me¬
me couleur.
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10 ä 12. Vi-
de poche ha-
mac. — Mo¬
dele de M"
Lalande, 5, rue
de Londres. —
Voyez comme
l'ensemble c'e
ce petit meu-
ble est gra-
cieux et co-
q'iet! La mon-
ture, excessi-
vement lagere,
est en cuivre
dore; il faut se la
procurer avant de
commencer le tra¬
vail; quand vous
possedez cette mon-
ture, gräce aux deux
petits crochets aux-
quels vous suspeu-
drez votre hamac,
vous n'avez plus be¬
sohl de recourir ä
personne pour mon-
ter l'ouvrage.

Vous brodez au
passe sur salin, ou
sur cachemire, deux
compartiments sem-
blables au dessin
n° H, en laissant ä
l'etoli'e un peu plus
dt marge que sur le
dessin; puis vous po
sez les deux mor^
ceaux, ainsi brodts,
sur deux cartoiis as-
sez resistants, tail-
les de la forme cu
hamac; vous eouscz
entre les deux une
bände de soie ou de
percaleformant souf-
üet par le bas, ce
qui donne au travail
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la forme de hamac ou de bateau. On double l'inte
rieur en soie capitonnee et on cache la rtunion de la
troderie et de la doublure par une ruche double
cliicoree, semblable au modele reproduit par le des¬
sin n° 10.

13 Bande de tapisserie. — Le fond se compose de
banc'cs de scie btesche et de laine ponceau alter-
hl'Cs: et siparets iar des intervalles en laine noite.
Lies palmts de ntaLce havane courent toutle long
des bai.des blanche s et rouges. — Modeles de

M mc Lecker, 3, rue de Rohan.

14. Dentelle Renaissance. — Cette dentelles'exe-
cute au raoycn d'un lacet Renaissance de la largeur
exaete indiquee sur le dessin. Est-il utile de repeter
encore une fois la maruhe du travail? Decalquer le
dessin sur un papier pelure; bätir le calque sur une
toile ciree. Coudre son lacet Renaissance sur tous
les conlours marques par le dessin; puis remplir
les intervalles du lacet avec des barreltes de Venise,
c'est-ä-dire par des points de festons faits sur des Als
lances dans les intervalles des lacets. Pour aller plus
vite en besogne, on peut simplcmeut cordonner ces
fils, mais au cas seulement oü l'on ne compte pas
faire durer lorgtemps la dentelle, et si eile doit subir
peu de blanchissage.

15. Toilette de promenade. — Modele du Lou-
vre. — Jupe
de veloursvert
bouteille, avec
gresse ruche
assortie. Pale¬
tot ajuste, tout
en loutre fon¬
cee, aveclarge
revers de lou¬
tre de nuance
tout a fait clai¬
re; chapeau ä
diademe avec
fleurs et plu-
mcs.
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13. BANUEDE TAI'ISSERIE.

Laine noire. ffl Havane olair. X llavai.e fonce. E3 Havane ires-fonce. ffl Ponceau. B Vert clair. « Soie jaune d"or. o Soie Manche.

1 i. DEüTELLE LN LACETRENAISSANCE.

'.6. Toilette
de visite s. —
Modele du
Louvre. — Ju-
pon de velours
lote de negre,
orne" dans le
bas d'un petit
volant surmon-
te d'un ruche.
Pardessus de
forme pelisse,
en drap cache¬
mire de soie,
double de ven-
tre de petit-
gris, et gan.i
exlerieurement
d'une bände
de fourrure :
skuncks, ou
marmotte. Les
grandes man¬
ches de forme
pagode, et le
capuchon, de
bonne iemme,
sont egalemeut
doubles de
fourrure. Cha¬
peau de feutie
gris fonce bri-

de velours te fe
de negr.', avec gros¬
se touffe en velours
et plume.

17-18. Toilette
de soiree et toilet¬
te de bal. — Mode¬
les de M m« Breant-
Castel, 19, rue du
Quatre - Septembre.
— Nous allons d6-
crire d'abord la toi¬
lette de, bal n° 18;
puis nous verrons
la meme toilette dis-
posee pour soiree :

Robe en faille vert
d'eau, avec garnitu-
re en faille reseYa.
Le corsage, a poin-
tes.est orne, en tour
de poitrine, d'une
grosse fraise prise
dans les deux etof-
fes; la ruche qui
borde la basque est
couleur reseda.

Quant ä la jupe,
la decrire n'est pas
chose facile. Sur un
jupon de faille vert
d'eau, se trouve d'a-

de
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bord un volant de meme etofl'e, surmonte
d'un plisse reseda d'oü s'elance un gros ruche
de tulle vert; au-dessus se trouve une se-
conde ruche reseda; puis une longue echarpe
en faule egalement reseda traverse la jupe et
vient se rattacher sur le cöte gauche, apres
avoir soutenu le pouf de la jupe,pour retom-
ber en longs pans etoles. Cette echarpe est
encadree d'une ruche de tulle vert et ratta-
chee par un pouf de roses de couleur adoucie,
ä longue traine de feuillages et de boutons de
rose. Toute cette toilette est voilee, en outre,
d'une tunique di tulle de soie qui la rend
tres-vaporeuse.

Notre dessin 17 reproduit un corsage mon-
tant derriere, ouvert en coeur pardevant, des-
tine ä convertir cette memo toilette en cos-
tume de soiree. Une rose est posee en enga-
geante sur le revers reseda; eile se trouve
reproduite ä la naissance du corsage et ä la
saignee, ä la manche.

EXPL1CATI0N DE LA GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de reeeption. — Robe de velours
couleur clairet ou cerise, si on le prefere. La
jupe, unie, est montee derriere en gros tuyaux
d'orgue et forme longue traine. Le corsage,
parfaitement ajuste, est ä grandes basques
crenelees par derriere et ä revers devant, ce
qui laisse voir la doublure en satin cerise.
De beaux boutons guilloches, or sur fond ar-
gent, agrementent le corsage; les mat.ches,
a retroussis de satin dans le bas, sont or-
nees dans le haut d'un bouffant avec frange
de chenille et de soie floche assortie ä cellc
qui garnit le tour de la basque et les revers
des manches. Collerette Margot en blonde
satinee. Coiffure relevee en nuque avec pei-
gne ä la girafe en guilloche or sur arge;)},

Toilettede soiree. — Höbe de taffetas reseda
et feuille de rose. Sur le devant de la jupe,
qui est reseda, s'etagent trois volants de taf¬
fetas rose, lesquels sont decoupes, en töte
comme en pied, en dents de scie; des nceuds

. ■ ^y^W'v '" L.cmrax

17, TOILETTE DE SOIREE. — MODELE DE Mmc BREANT CASTEL.

de faille reseda sem-
blent relever la guirlan-
de des volants du de¬
vant. Par derriere, cou-
rent doux larges volants
rappelant la meme dis-
position quo ceux du de¬
vant.

Uno petite tunique de
taffetas rose retombe
sur la jupe. Cette tuni¬
que est legerement gon-
flee en ballon et soute¬
nu e par une echarpe de
taffetas reseda, ratta-
chee par une boucle de
jais, boucle un peu vo-
lumineuse suivant la
mode du jour. Le corsa¬
ge est en faille reseda,
avec ornements de taf¬
fetas rose; les basques,
qui forment la pointe
bien accentuee, sont or-
nees d'un petit volant
decoupe assorti a la ju¬
pe. Ce corsage est ou¬
vert en cceur sur la poi-
trine et laisse voir une
parure toute en appli-
cation, qui est ä l'inte-
rieur; un nceud page
sur l'epaule complete
l'ensemble de cette ra-
vissante toilette.

nouvellemenl de la mode, les reeeptions, les-
bals et les fetes, est nul cette annee, et tou.t
s'est arrete en chemin. Pas de creations nou-
velles, pas meme de changement visible ou de
modificationsimportantes dans les formes. Les
femmes soigneuses et economes vont se re-
jouir, car elles s:ront parfaitement au goüt
du jour avec les robes de l'an dernier, et,
au besohl, nous pourrions nous contenter de
reedilcr toutes nos gravures de l'autre hiver.
Les chapeaux, seuls, varient ä l'infini et se
fönt generalement plus grands. Le feutre,
orne de velours et de plumes de coq ou
d'une aile, avec accessoires tels que fleche en
acier, porte-bonheur en jais, dans lequel pas-
sent les coques du noeud,se porte comme cha-
peau neglige. J'aime beaueoup la capote de
velours a fond mou, ä bord coulisse formant
petits tuyaux, et abaisse sur le front. Les
plumes frisees, les aigrettes de jais ou de
plumes aecompagnent tres-bien ce gerne de
capote. Le chapeau ä diademe releve se fait
aussi; il convient surtout aux femmes d'un
certain age, car il Supporte mieux que tout
autre des nceuds ä bouts, des barbes de den-
telle, enfin des ornements aecompagnant le
cou et la figure. Puis viennent les formes
fantaisistes, plus ou moins seyantes, quej.e
ne conseille guere d'adopter, si elles ne sor-
tent des mains d'une modiste d'un goüt parfait
etsionn'est pas jeune et elegante ; en un
mot, je conseillerai toujours de rester dans
le elassique plulöt que d'aborder et d'affron-
ter l'excentricite douteuse. Les chapeaux
d'enfant se fönt presque tous en feutre, blanc,.
bleu, marron, gris, noir, suivant la robe qu'ils
aecompagnent. Los formes preferees sont
toujours le chapeau marin, en paille ou en
feutre, mais ä larges bords, lequel a un grand
inconvenient, hiver comiue ete, c'est de
decouvrir le front et le haut du eräne de l'en-
fant, ce qui, en ete, procure des insolations,
et en hiver des rhumes de cerveau. Le cha¬
peau timbale ä forme conique; on le garnit
de velours et d'une aile placee sur le cöte; le-
chapeau ä bord releve d'un cöte. On fait
aussi, pour fillettes de deux ä six ans, de
petites capotes en velours, en velours epin-
gle, en faille, toutes parcilles ä Celles de leur

■^'^7^%?i-V^
IS. TOILETTE DE PROMENADE. — PALETOT EN LOÜTRE.

COUMIER
DE LA MODE

La saison s'annonce
triste, sombre, froide:
les preoecupations de
la poliiique absorbent
meme les femmes qui
n'osent pas, semblerait-
il, se livrer äleursgoüts
d'elegance et de luxe,
tant l'inquietude gene¬
rale est grande.

Aussi, le commerce
se plaiut : l'elan vigou-
reux que lui donnent, ä
l'entree de I'hiver, le re-
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16, TOILETTE DE VISITES. — PELISSE.
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maman, et rien n
est aussi adoptec
quinze ä dix-lmit
rond et ce qu'on a
entre parentheses
l'autre.

Le vetement lc
enfant, depuis tri
russe ou la pol-
sorte de paletot t
fermant en biais pa
des brandebourgs.
patte avec boutons
facon des capotes
et remontant en 1
astrakan, grebe,
ou un effili' 1maral
qui est moins eh
paletot est l'endu d
a une hauteur de
centimetres , suiv
taille de l'enfant
fente est garnie d
rure. La seule riii
qui cxiste entre la
russe et la polonais
que celle-ci est
derriere ä trois c
cintree ä la tailb
entendu, on suppi
patte; mais la ju]
egalement fendue i
re et so garnit de 1
me facon.

Ces dcux formes
tement ont l'avanta,
eouvrir enticromei
toilette, ce qui perm
mores raisonnables i
re user, par-dessou
robcs un peu defrai
sans pour cela quc
fillette cesse d'etre
elegante. Avec lap*
un petit toquct en
rure, forme hongrois
toujours tres joli; i
neanmoins observer
genre de coiffure
chaude ne donne pj
maux de tetc; en c
il ne faudrait ä aucui
l'adopter.

Dans 1'interAt de L
te de ces chcrs beb
ne saurais trop rc
mander l'usage des
Ires en drap de la ni
de la robe. C'est lä,
leurs, une mode e
tiellement econom
puisquela guötre n

j vre presque entiere
la bottine, et qui a
l'avantage d'etre fort
portee. Los guetres
naires, mais tres-i
sammentbien faites,
tent de 3 ä« francs,
vant la taille, et düren
taut que la robe.

Occupons-nous ma
nant un peu des je
mamans qui, apres i
accompli la douce t
de pourvoir aux bes
et aux soins de la toi
de leurs enfants, ne
pas fächees de songei
peu ä ce qui devra
parer et les faire pari
dans tous leurs a\
ges.

Plusieurs de mes
ces medemandentd.
amples details gur le
chemire de l'Inde, do
maison t Union des
a l'unique depöt en
pe. Je croyais cepend
avoir donne sur
etoffe des renseignem
assez complets. Je
repete pourtant avec ]
sir, puisque cela peut
abonnees.

Le veritable cachem
l metre 20 centimetr
50 cent. le metre.
toutes les teintes, d
foncees, et parcourt
chaque ton. De plus
comme il est fabriqw
lange, il peut non .
laver, j'en ai fait 1'
simple de se renseigner
maison f Union des '
d'echantillons.

Le jais se prodigue
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maman, et rien n'estplus joli, ä mon avis. La forme capote
est aussi adoptee de preference pour Ies jeunes Alles de
quinze ä dix-buit ans ; c'est la transition entre le chapeau
rond et ce qu'on appelle aujourd'hui chapeau ferme, qui,
entre parentheses, ne nie semble pas b aucoup differer de
l'autre.

Le vötement lc plus chaud et le plus ronfortable, pour
enfant, depuis trois ans jusqu'ä dix ans, c'est la pelisse
russe ou la polonaise tres-longue. La premiere est une
sorte de paletot tres-long, couvrant entierement la robe et
fermant en biais par devant, soit par des boutons, soit par
des brandebourgs. On place ä la taille, par derriere, une
patte avec boutons, qui resserre ä volonte la pelisse, ä la
facon des eapotcs de soldats; on mot au bord, tout autour
et remontant en biais par devant, une bände de fourrure
astrakan, grebc, loulre,
ou un effile marabout, ce
qui est moins eher. Le
paletot est fendu derriere,
;l une hautcur de 13 ä 30
centimetres , suivant la
taille de l'enfant; cette.
i'ente est garnie de four¬
rure. La seule riiffercnce
qui existe entre la pelisse
russe et la polonaise, e'est
que celle-ci est taillee
derriere a trois cötes et
cintree ä la taille; bien
entendu, on supprime la
patte; mais la jupe est
egalement fendue derrie¬
re et se garnit de la me¬
ine facon.

Ces doux formes de ve¬
tement ont l'avantage de
couvrir entierement la
toilette, ce qui pennet aux
meres raisomiablcs de fai¬
re user, par-dessous, des
robes un peu defraicties,
sans pour cela que leur
fillette cesse d'ßtrc tres-
elegante. Avec la pelisse,
un petit toquet en four¬
rure, forme hongroise, est
toujours tres joli; il laut
neanmoins observer si ce
genro de coiffure tres-
chaude ne donne pas des
maux de tete; en ce cas,
il ne faudrait ä aueun prix
l'adoptcr.

Dans luderet de la san-
te de ces ehers bebes, je
ne saurais trop recom-
mander l'usage des guä-
1res en drap de la nuanco
de la robe. C'est lä, d'ail-
leurs, une mode cssen-
tiellement economiquc,
puisquela guetre recou-
vre presque entierement
la bottine, et qui a aussi
l'avantage d'etrc fort bien
portee. Los gußtres ordi¬
nales, mais tfes-suffl-
samment bien faites, coü-
tent de 5 ä H francs, sui¬
vant la taille, et durent au-
tant que la robe.

Occupons-nous mainle-
nant un peu des jeunes
mamans qui, apres avoir
accompli la douce täche
de pourvoir aux beso'ns
et aux soins de la toilette
de leurs enfants, ne sont
pas fächees de songer un
peu ä ce qui devra los
parer et les faire paraltre
dans tous leurs avanta-
ges.

Plusieurs demes lectri-
ces nie demandent de plus
amples details sur le ca-
chemire de l'Inde, dont la
maison l Union des Indes
a l'unique depöt en Euro-
pe. Je croyais cependant
avoir donne sur cette
etoffe des renseignements
assez complets. Je nie
repete pourtant avec plai-
sir, puisque cela peut etre
abonnees.

Le veritable cachemire de l'Inde n'a qu'une seule largeur,
1 metre 20 centimetres, et un seul prix invariable, 11 fr.
SO cent. le metre. II existe seulement en uni, mais dans
toutes les teintes, depuis les plus claires jusqu'aux plus
foneees, et parcourt toute la gamme des nuances dans
chaque ton. De plus, et ce detail n'est point indifferent,
comme il est fabrique en laine pure et exempte de tout nie¬
lange, il peut non-seulement se nettoyer, mais encore se
laver, j'en ai fait l'epreuve. Du reste, le moyen le plus
simple de se renseigner est de demander directement ä la
maison l'Union des Indes, 1, rue Auber, sa colleclion
d'echantillons.

Le jais se prodigue partout et sur tout. On couvre de

jais les chapeaux, les robes, qui se garnissent de galons et
de dentelles perlees.

Le jais va encore affermir le regne du noir, qui acca-
paro depuis assez longtemps la plus grande place dans la
mode du jour. On va maintenant au speetacle et memo
au bal en robe noire; velours, mpire, salin, tulle, gaze
de Chambery composent des toilet'es, qui ne lc redent en
rien comme elegance aux toilettes de couleur les plus
eclatantes et qui produisent toujours un effet certain. Le
scintillement du jais, accessoire oblige de la robe noire,
donne un air de grand luxe ä cette derniere, surtout si on
ajoute ä cet ornement des dentelles savamment disposees.
Le jais blanc, l'acicr, sont egalement employes. On brode
avec le premier des blondes destinees ä garnir des robes
de grand diner ou de bal, en faUle ou satin, ou en velours

la coifure. Ces epingles coütent de 8 ä 10 francs piece.
On annonce un changement dans les coiffures, et c'est

tout simple. Yoilä un an qu'on sc coiffe tres-haut, nous
allons necessairement nous coiffer tres-has. Notrc Journal
a donne dernierement un modele que j'ai vu exaetement
reproduit sur la tete d'unc tres-jolie femme qui a la repu-
tation de predire la mode. Si nous nous arretons IS, ce sera
bien; mais ce que je demande en gräce, c'est qu'on ne re-
vienne pas ä ces atfreux saes de cheveux que l'on portait
sur les epaules il y a quelques mois et dont le moindre in-
convenient etait de graisscr en un jour, d'une facon irre¬
parable, les robes et les vetements.

MARIE DE SAVERNY.

utile ä quelques-unes de nos
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de nuances claires. L'acier, lui, exige, comme le jais noir,
une toilette noire et comporte une tres-grande elesjance
habituelle, une tres-grande recherche des autres details. II
donne facilement l'air excentrique ä la femme qui aborde
cette mode, souvent reprise, mais aussitöt abandonnee,
dont je crois en tout cas qu'il ne faut user que sobrement et
toujours pour toilettes de soir. Les parurcs d'aeier sont
tres-jolies et peuvent tres-bien, du reste, se porter sans que
la robe soit garnie d'aeier. J'ai vu des peignes charmants
dont la galerie etait composee de feuüles de ebene ou d'e-
toiles entierement faites de petites perles d'aeier, si bien
taillees qu'eües scintillaient ä la lumiere comme des bril-
lants; ces peignes coütent de 45 ä 60 francs. Puis des epin¬
gles formant des marguerites ou des etoiles, qu'on peut
poser cä et lä au milieu des boucles et des coques de

NOVEM BRI

Les dernieres feuüles
sont tombees. Hier il en
restait quelques-unes en¬
core; mais le vent est ve¬
nu et une frenetique ra-
tale a suffl pour enlever
aux arbres la derniere
preuve de leur existence.
Comme ils ont l'air tris¬
tes maintenant, avec leurs
rameaux secs et tordus!
Ne dirait-on pas d'immen-
ses spectres montrant
leurs bras et leurs doigts
decharnes? Qu'ont-ilsfait
de leuis heiles robes de
soie verte, et pourquoi
n'ont-ils plus aujourd'hui
qu'un peu de hure pour
se couvrir? Seraient-ils
donc morts, ces beaux
arbres de nos forets?...

Non!... Silenco!... Ils
dorment; ils ont fait com¬
me ces grandes coquettes
surannees qui, chaque
soir, deposent sur un
meuble discret les atours
qui los fönt paraitre belies
encore pendant que le
jour brille; mais seule¬
ment, heureux arbres,
quand le renouveau bril
lera pour eux, ce seront
la jeuncsse et la vraie
beaute qu'ils retrouveront
ä leur reveil, dans les
vetements si frais que
leur apportera leur char¬
mant fournisseur, le Che¬
valier Printcmps.

Aussi les campagnards
d'ete rentrent bien vite,
maintenant , dans leurs
chaudes demeures d'hi-
ver. Les plaisirs du coin
du feu rcmplacent ceux
des longues promenades
ä travers les champs et
les bois, plaisirs qui ne
sont point non plus sans
charmes; j'en parle avec
amour, j'en conviens, car,
ä mon äge, ils sont en pre¬
miere hgne et, parfois
aussi au vötro, il me
semble, cheres lectrices.
Ainsi, par une froide soi-
ree d'biver, quand le
givre tourbillonne en
scintillant contre les vi-
tres, qu'une brise glacee
soufflc en gemissant
dans les airs, ne trouvez-
vous pas qu'un bon feu,
dans une chambre bien
close, ait son charme,
surtout quand on en
jouit, les pieds sur les
chenels, enseveli dans un
excellent fauteuil, avec
un bon livre entre les
mains?...

Je vous vois sourire et
approuver du bonnet; ce

qui prouve que vous partagez mon amour pour le coin du
feu; seulement, comme il faut etre impartial, meine ä l'en-
droit de ses amis les plus chers, je dois avouer en toute
franchise que cet amour-lä a ses dangers; et la preuve
que je les connais tres-bien, c'est que je vais vous les dire.

Le feu nuit infiniment ä la fraicheur du teint; et quand
o:i a quelque soiu de sa personne, on evite toujours de se
placer soit en face, soit tr<>p pres de la cbeminee, parce
que la chaleur du feu fait porler le sang ä la tete, ride la
peau et eonduit ä la couperose, fort desagreable infirmite
qui perd ä jarnais la beaute d'une femme.

II faut aussi eviter de s'approcher du feu quand on ren-
tre du dehors, surtout quand le froid est assez piquant
pour qu'on ait ete prise de ce qu'on appelle vulgairement
Yonglee,soit aux pieds, soit aux mains; et cela, parce que
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la vive chaleur du feu amenant aussitöt une reaction vio-
lente, le sarg sc portera alois avcc force vers les endroits

frappes, eD gonflcra neccssairement la peau et, tout natu-
rellcment, y laissora des ongelures, vilain mal qui eniraine
d'abord de la soufTrance,puis av.ssi qui deforme et ride les
malus; or ure rrain Licn soign('e est un des signes certains
de la distinction cliez une f( mme. Yous vcyez quo mon avis

est bon ä suivre.
Maintenant, quant ä la rtverie au coin du feu, ce qui est

prurlant une hier douce chrse, eile entraine um foule de
dangers plus grands encore.

D'abord, quand on reve ainsi, les yeux ouverts, entrouve
un grand obarme ä suivre du regard la flamme qui jaillitet
les elirccl'.es qui s'envolent du foyer; eh bien, les conse-
quences de ce plaisir sont des plus funestes, car cela atta-
que les yeux, predispose ä l'ophthalmie et meme conduit
quelquefois ä la perte totale de la vue.

les anciens, qui avaient un ralfincment de cruaute bar¬
bare, eppliqvaiat un supplice atroce pour de certains cri-
mes : c'etait celui de couper les paupiercs du malheureux
condamne et de l'exposer ainsi aux rayons bri lants du so-
leil. Eh bien, pars s'en rendre compte, la reveuse qui suit
attentivement du regard les nulle eapriecs de la flamme,
renouvelle porr eile cet horrible supplice; car dans la re-
verie le regard devient fixe et la paupiere ne s'abaisse plus
alors que rarement, pour humecter et reroser l'ceil, deux
choses indispensables ä la conservation de la vue.

Puis le feu peut aussi prendre ä nos jupes N'y faut-il
dene pas penser? Helas! si! Et j'en ai eu sous les yeux, il
y a peu d'annees, un bien triste exemple.

Un soir d'hiver, une jeune femme de ma connaissance,
apres avoir din^, rentra dans son salon, et comme un feu
joyeux brillait drr.s l'ätre, eile s'cn approche aussitöt, et
lä, debout devant la cheminee, eile avance negligem-
ment, tantöt un pied, tantöt l'autre, pour les rfehauffer ä la

flamme
A ce moment, un domestique enfre, lui apportant une

lettre de son mari absent, lettre qu'elle ouvreet lit avec
empressement; puis eile trmbe dans une douce röverie, et
son imagination et son cceur venaient de s'envoler pour re-
joindre le eher absent, quand tout ä coup une chaleur
affreuse et une fumee des plus suffocantes la rappellent ä
la douloureuse realite : sa robe venait de prendre feu.

Effray^e, eile jette des cris dechirants, fait refentir les
sonnettes pour appeler du secours; puis, voyant que ce se-
cours tarde ä arriver, eile court k la porte, l'ouvre et ap-
pelle ses domestiques, qui tous se preeipitent en meme
temps, et, comme cela arrive toujours, perdent la tete en pr6-
sence du danger : pendant que Tun va chercher de l'eau,
l'autre ouvre la fenetre pour demander des pompiers k
grands cris, saus songer que l'air du df hors active encore
la flamme qui entoure la malheureuse femme; aussi, quand
on parvint ä eteindre le feu devorant, sa victime lui sur-

ve^cut de peu d'heures ä peine.
Mais aussi que d'imprudences avaient ete commises!

Ainsi, si, au lieu de perdre sa presence d'esprit et son sang-
froid, la jeune femme dont je vous raconte la triste histoire,
appelant k eile tout son conrage en se voyant attaquee par
le feu, avait pris immedialement le petit tapis qui garnit
toujours le devant d'un foyer, qu'elle l'eüt enroule avec
force autour d'elle de facon ä bien envelopper sa robe en-
flammee, au bout de quelques instants qu'elle eüt 6te ainsi
emmai)lotte>, faute d'aliment et d'air, la flamme se serait
eteinte, et eile en eüt ete quüte pour une robe perdue.

Du reste, je Tai dit souvent, et je ne me lasserai pas de le
repeter toujours, le courage est, dans toutes les circonstan-
ces, la meilleure des sauvegardes, et le sang-froid dans le
danger, le vrai moyen d'en sortir; car la faiblosse etla peur
ne conduisent jamais qu'ä des imprudenees, lesquelles aug-
mentent encore lemal et vous en rendent toujours victimes.

Enfin, pour nous resumer, novembre est un mois triste;
il se compose d'un jour de deuil, de deux jours de froid et
de trente nuits de vent, de ce vent qui vient hurler dans les
grands corridors pour faire peur ä ceux qui aiment trem-
bler. C'est aussi le moment oü ceux qui sont heureux
doivent songer ä ceux qui soufl'rent, le moment oü il faut
voir dans les chaumieres et dans les mansardes les malheu¬
reux qui manquent de bois et de vetements pour defier les
mauvais temps qui s'approchent. Et ces visites-lä, qui sont
les plaisirs des nobles cceurs, ne leur rendent que plus doux
les plaisirs que le monde leur promet.

C SM pk Bassanville.

LA NEIGE ET LES VERTES FEUILLES
PASTORALE

En ce monde, rien n'est plus curieux ä observer que la
diversite d'opinions et de sensations causees par le moindre
evenement.

Ce qui amene la ruine ici est une cause de richesse un
peu plus loin.

Ce qui rejouit d'un cöte fait pleurer de l'autre.
Ce que vous blärrez, je l'approuve, et, sans entrer dans

le domainc de la polilique, oü l'acccrd est si rare, meme
entre les honnetes gens, on peut hardirr.ent affirmer que le
soleil lui-möme, lorsqu'il luit, n'a pas le privilege de con¬

tenter tout le monde.
S'il fait beau, on se plaint de la chajeur; s'il fait froid,

on se plaint d'etrc glace; s'il neige...
Mais ici nous entrons dans notre sujet. Voyons donc,

avec plus de details, les refiexions qu'inspire la neige.
Eile est genante, disent les gens qui vont ä leurs oecupa-

tions; eile est la parure de l'hiver, ajoutent ceux qui sont
disposes ä ne voir que le beau cöte" des choses; eile en-
combre effrontement la voie publique, et je finirai par for-
muler une demande pour qu'on en debarrasse les rues, mur-
murent les ccnseiüers'municipaux chaque fois qu'üs man¬

quent de ton ber dans quelque bonne ville de province; eile
couvre mes moissons de son manteau, eile les engraisse et
les fortifie, disent les eultivateurs en se frottant les niains
de joie et de froid.

Et, de tous les eötte, autour du foyer qui flambe, on en-
tend les chasseurs repeter ce cheeur oublie jusqu'äpresent

dans tous les operas :
— II neige! c'est desolant! Pas moyen de tirer un coup

de fusil, sans quoi le garde champetre nous dresserait pro-
ces-verbal!

Et dans les villages., lorsque les enfants, efonnes de ce
speetacle, veulent sortir pour chercher dans les jardins la
trace des allees disparues, on les arröte au logis par cette

chanson, murmuree k voix basse, presque mysterieuse : ,

La neige envahit la campagne,
Flottant, tombant, s'amoncelant;
De la vallee ä la montagne
Tout s'endort sous un volle blanc.
Restez, restez dans vos chaumieres,
Que l'hiver retienne vos pas!
Ber^ez en chantant, tendres meres,
Bercpz vos enfants dans vos bras.

Ceperdant, au milieu d'un des plus sauvages paysages
des Vosges, un nomine marchait seul, sur un sol couvert
de neige.

Une longue habitude lui faisait reconnaitre son ehemin,
j alonne d'ailleurs par de grands arbres.

Quelques-uns d'ei.tre eux gisaient sur le sol, brises par
une bourrasque de la nuit precedente.

Ils etaient lä, couches par terre comme des guerriers morts
au champ d'honneur.

Ils laissaient dans les airs un espace vide ä cötö de leurs
compagnons debout, et leurs membres fracasses n'atten-
daient plus que la scie et la hache.

— Cela lera du bois pour se chauffer, du l'homme en es-
caladant les branchages epars sur la route. Nous en avons
besoin ; l'hiver est rüde.

II prononca ces mots d'un ton presque joyeux, mais son
regard n'etait pas sans quelque inquietude.

Evidemment, aya*t ä parcourir un trajet encore long, il
essayait de reagir eontre l'espece d'affaissement moral
qu'cngf ndre la campagne solitaire lorsque le froid vous pe-
netre jusqu'aux os, lorsque la neige intereepte la lumiere
du jour et semble dire ä tous : « Prendsgarde! je puis de-

venir ton linceul. o
Mais cet homme ne pouvait tenir compte de cette me-

nace tacite.
II revenait chez lui; une epouse cherie et un fils bien-

aimel'attendaient!
Et puis, il venait ä peine de quitter le village, dont le

clocher monlrait encore ä ses yeux sa Silhouette mbre
dans le ciel blafard.

Lä, il avait dejeune; lä, il avait repris des forces et du
courage. \

Neanmoins, la teinte blanche l'enveloppait, l'inondait, l'e-
blouissait par son aveuglante uniformite.

II eprouvait par moments une sorte de malaise et de
vertige, comme lorsqu'on nage en pleine mer et lorsqu'on
est environne par une immense quantite d'eau.

Quelq uelois, mais i^rement, il rencontrait comme un
fragment de terre promise, c'est-ä-dire un coin abrite oü
l'herbe et le sol reparaissaient.

Lä, se pressaient en foule les oiseaux qui fuyaient ä peine
ä son approche. Alouettes, chardonnerets, linots, cherchaient
quelque (hose ä glaner sur la terre couverte de neige par¬
tout ailleurs et si inhospitaliere pour eux. Puis ils rega-
gnaient d'un vol alangui le bout des basses branches, en
poussant de rares peius cris plaintifs, car le cbant. rneme

etait devenu pour eux une lätigue.
Leur aspeet, toutefois, rejouissait le voyageur.
Pour l'homme solitaire, tout etre anime devient un com-

pagnon.

Un peu plus loin, U fit une rencontre. Une jeune fille pa-rut devant lui.

— Ah! ah! se dit-il, en voilä une qui n'a pas peur de la
neige. Elle me rappeilel'histoire de l'une des Alles de Char-

lemagne.

Elle passa, et il öta son chapeau avec une sorte de res-
pect.

II la connaissait de vue.
Oü allaü-elle ainsi seule?
Sa jeunesse et sa bcaute auraient pu faire croire que le

piintemps est elernel pour les cceurs de vingt ans, si ses ve¬
tements noirs et sa demarche attristee n'eussent dementi
celtte supposition.

Elle allait ä un rendez-vous, 'a pale jeune fille, mais ä
un rendez-vous plein de larmes.

Celui qu'e le devait epouser n'existait plus.
Pareil k ces oiseaux frileux qui ne peuvent supporter les

rigueurs de nos climats, il avait p6ri jeune sous la perni-
cieuse infiuence des neiges de decembre.

Plusieurs annees s'etaient ^couldes, mais sa fiancee nel'a-
vait pas encore oublie, ne devait l'oublier jamais.

Quand la neige couvrait les campagnes, eile s'en allait
seule prier sur la tombe de ce fiance mort avant l'heure, et
la vasle nappe blanche qui se dc'roulait sous ses yeux n'e¬
tait pour eile qu'une eklatante parure de deuil.

Le voyageur la suivit un instant du regard.
Puis, voyant oü eile allait, il sc decouvrit de nouveau et

dit :
— Respect ä Celles qui restent fideles k la memoire des

morts!
Et il continua son ehemin.

II

C'etait un homme d'une trentaine d'annees, et dont la
physionomie plaisait au premier abord.

Grand, les epaules larges, les bras robustes et les jambes
agiles, son visage avait une expression de douceur, d'hon-
nelete et de force.

Ses levres respiraient la franchise, et ses yeux bleus in-
diquaient une grande tendresse d'äme.

Trois ans auparavant on disait encore de lui, quand on
voulait le designer ■ le beau Giubert.

Deßuis qu'il etait marie, on disait: le bon Joseph.
Joseph Gaubert etait peintre, non un de ces arlistes dont

les tableaux sont la gloire de nos musees et l'ornement coü-
teux de nos salons, mais un peintre dans la plus humble ac-
ception du mot, un de ces peintres qui äl'occasion rempla-
cent lestement ä une fenetre un carreau brise.

Non pas qu'il n'eüt point le sentiment artisti ,ue tres-pro-
nonce, sculement il n'avait jamais eu le temps ni les moyens
d'etudier, et il etait reste un simple artisan.

A l'heure oü nous le suivons sur li route poudree ä fri-
mas, il venait de faire d'importants travaux de decoration
dans un chäteau voisin, et il se rendait k son logis, au petit
village de Chezy, dans les Vosges.

Car Joseph Gaube; t n'avait pas encore formi un etablisse-
ment et n'habitait point dans une grande ville.

Apres avoir travaille longtemps ä Remiremont, il avait
epouse une jeune fille nommee Marcelle, et ils etaient ve-
nus demeurer k Chezy un an auparavant, ä la suite d'une
consultation de medecins, qui avaient declare^ que l'air de
la campagne etait necessaire k la sante d'un enfant ne de ce
mariage.

Cela n'avait pas empeche l'habile artisan de conserver
une clienlele riche et nombreuse. Trös-apprecie pour son
goüt et sa probite, on ne faisait guere.de reparation dans
un chäleau des environs, dans aueune maison de campagne,
sans le consuiter, sans l'appelcr pour qu'il mit la rnain ä
l'ceuvre.

Et chaque fois, apres huit ou quinze jours d'absence, Jo-,
seph rappc rtait de quoi assurer la prosperite du logis, en
attendant de nouveaux travaux.

Ce jour-lä, il s'avanjait promptement, le cceur leger et
joyeux, malgre un temps horrible.

VÄtu de velours veit pä!e, coiffe d'un chapeau de feutre
enfonce presque sur les yeux, il etait boutonne jusqu'au
cou pour se preserver du froid et laisser moins de prise
aux ouragans dechaines.

Parfois, cependant, il s'arrfitait, il placait sa main devant
sa bouche pour neulraliser l'effort de la bise qui lui coupait
la respiralion.

Et il regardait avec un vague effroilhorizon, oü la neige
semblait avoir cree de vastes et implacables solitudes.

— Marchons, marchor.s, ne nous atlardons pas, se dit-il
apres une de ces courtes haltes. Le froid, comme la chaleur
porte au sommeil, k l'engourdissemcnt, el il Taudraitn'avoir
pas eu de grands parents morts de froid ä la retraite de
Russie pour ne pas savoir combien il est dangereux de s'ar-
reterea route quand la terre est glaci5e, quand les membres
paralyses n'ont plus l'energie nöcessaire de veiller d'eux-
memes ä leur propre salut des que la volonte les aban-
aonne.

Puis il poussa un soupir de satisfaction.
— Marcelle, rrprit-il mentalement, et toi, mon fils, mon

brave petit Jean, vous 6tes ä l'abri, vous, heurcusement. Je
voyage, moi, je travaille, mais au moins ceux que j'aime
ont chaud et ne manquent de rien.

II voulut regarder ä sa montre.
Ses doigts engourdis eurent de la peine ä la retirer de

son gousset.

— Deux he
nuit! Hätons-i

II se souvini
Un garde pa
champs, avait
morte de froie

— Ah! ce n
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— Deux heures! s'ecria-t-il. Et ä quatre heures il fait
nuit! Hätonsnous! hätons-nous!

II se souvint d'une histoire qu'on venait de lui racon ter.
Un garde partieulier, en faisant une tour.iie dans les
champs, avait trouve une femme blottie contre un arbre et
morte de froid.

— Ah! ce n'est pas possnle, pensa-t-il, et on a voulu me
faire peur pour m'engager a rester plus longtemps ä l'au-
berge. Mais je suis parti. L'auberge et le cabaret ne sont
pas des endroits oü doit s'atlarder l'homme qui a le bon-
heur d'avoir une famüle. Marcel m'attend. Mon Als m'at-
tend. Allons, courage! J'arriverai.

II pressa le pas.
— Mourir de froid! se dit-il ensuite comim pour envisa-

ger cette pensee en face afin de la chasser bien loin d e son
esprit. A-t-on jamais songe a tout ce que ce supplico doit
avoir d'epouvantable? II n'a ete inflige k personne, meme
aux plus grands criminels, par la bonne raison qu'il ne peut
etre applique dans les pays chauds, ou en toute saison
dans les regions temperees; mais ce doit etre quelque
chose d'horrible que de sentir la mort vous saisir peu äpeu
par une elreinte irresistible, et de ne pouvoir la braver,
l'eloigner, tellement tous les ressorts de la volonte sont pa-
ralyses par le froid.

Cette surexcitation, causee par un danger mortel ä eMter,
ne fut pas longue."

Les pieds de Joseph Gaubert s'enfoncaient dans la neige,
et, malgre l'action de la marche, etaient glaces. Le sang
n'y circulait plus. Sa flgure, d'un rouge violet, 6tait comme
happee, deformee. II n'avait plus la force de remuer la
lile. Tout son corps se ramassait sur lui-meme comme
pour ne pas laisser perdre une etincelle de chaleur. Ses
mains, ses bras, il ne les sentait plus. Le froid les avait sai-
s :s d'une facon tellement intense, qu'il lui semblait qu'on
aurait pu les lui couper sans lui faire du mal. II n'avancait
plus que par suite d'une resolution tenace, opiniätre, et
avec des mouvements qui paraissaient automatiques tant ils
etaient roides et uniformes.

Envahi par une torpeur invincible, il l'attribua a la fa-
tigue.

— J'ai fait dejä quatre Heues ce matin, murmura-t-il, et,
ce soir... oui, oui, je me reposerais bien un peu... j'ai bc-
soin de me reposer.

II avisa un tronc d'arbre renverse et oü la neige n'avait
u s'accumu'er.

II s'y assit.
Mais presque aussilöt il se releva avec un frissonnement

d'epouv.nte.
— Debout, pere de famille! se dit-il en faisant un effort

supreme. Je vais m'endormir, et le sommeil, c'est la mort...
Et ma femme sera veuve!... Et mon fils n'aura plus de
pain!

II se remit en route.
Mais sa torpeur, un instant dissipee, ne tarda pas ä se

manifester de nouveau, plus puissantc, plus terrible, plus
ubsorbante que jamais.

— Chezy! murmura-t-il... Chezy!... Est-ce encore bien
loin?

Et lls'absünt de penser, comme si penser eüt ete une inu-
tile depense de forces.

Une heure apres, il s'teia avec un geste d'effroi :
— Je suis egare! .. Oh! oh! mon Dieu! Je suis egare...

et il fait nuit!
C'etait vrai.
La nuit descendait sur terre, et ramoncellement des nei-

ges avait fait perdre ä Gaubert toute traee de son chemin.
A un endroit oü la route n'avait plus d'arbres pour la si¬

gnaler et etait de niveau avec un champ, il s'y etait en-
gage sans s'apercevoir de son erreur. Maintenant il se
trouvait dans une terre labouree dont les sillons rendaient
le sol inegal et l'averiissaient, malgre la couche de neige,
qu'il so fourvoyait.

Mais il elait trop tard.
La double obscurite causee par la neige qui tombait et

par les tenebres s'epaississant de plus en plus, voilait et
fermait l'horizon.

Apres un dtrnier moment d'anxiete et de desespoir, Jo¬
seph ne sc laissa pas abattre.

— Marchor.s, se dit-il. La neige ne m'ense .-elira pas tant
que je serai debout. Marchons. J'arriverai toujours bien
quelque pari.

Autour de lui regnait un effrayant silence.
Le vent etait apaise. De blancs et incessanls fiocons de s •

cendaient du ciel avec une sorte de monotonie molle, et so
fixaient au sol sans bruit et sans secousse.

Pas un cri d'oiscau, pas un son de cloche, pas une voix
humaine!

Kien!
Rien qu'une immensite morne, au travers de laquello on

cherchait vainement une indication pour se diriger.
Joseph Giubert crut echapper ä force d'energie aux dc-

sastreux effets de sa Situation, mais il les subit d'autant
plus que ce fut d'une facon pour ainsi dire inconseiente.

La nature a de ces precautions.
Inexorable et terrible par instants pour ceux qui affron-

tent ses divins mystercs, qui bravent le froid, la neige, les
mers orageuses ou les chaleur» brillantes des deserts, eile

les punit souvent de leur audace par la mort, mais eile leur
en cache ou eile leur en adoucit miternellement les appro -
ches, en leur jetant au cceur l'esperance, la resignation,
l'ignorance du danger.

II en fut ainsi pour Joseph Gaubert.
(La suite au prochain numiro ) hippclyte audeval.

DES COSMETIQUES

On entend par cosmetiques toutes les subslances et les
preparations destinees aux soins exterieurs de preprete ou
aux artifices de la coquetterie; tels sont les savons, les pou-
dres et eaux dentifrices, les fards, les poudres epilatoires,
les pommades, etc.

Pour aujourd'hui je ne m'oecuperai que des pommades
et des huiles destinees ä l'entretien de la chevelure, lais-
sant les fards, les savons et les dentifrices jusqu'au mo¬
ment oü je vous parlerai de l'hygiene de la peau et de la
bouehe.

Les cosmetiques du Systeme pileux ont pour but la con-
servation des cheveux, leur reproduetion ou leur colora-
tion. II faudrait eerire un volume pour vous donner la no-
menclaturo des substances ou des preparations qui encom-
brent les bou'iques des coiffeurs et des parfumeurs. Ce
travail vous serait d'ailleurs parfaiteiiient inutile; il me
parait preferable de vous donner quelques conseils gene-
raux en vous indiquant les cosmetiques que vous pouvez
employer sans crainte et ceux que vous devez rejeter
comme dangereux.

Des pommades. —II ne faut pas croire que tout le monie
ait besoin d'une pommade- quelconque pour entretenir sa
chevelure. II est beaueoup de personnos qui ont naturelle-
ment les cheveux gras et humides; les secretions du cuir
chevelu se fönt chez elles en grande abondance et se de-
posent ä la surface de la peau da eräno sous forme d'une
crasäe epaisse qui se reproduit incessamment ä mesur-3
qu'on l'enleve. Ces pe.'sonnes n'ont evidimmint aueun be -
soin d'huiles ni de pommades, et cependant, soit par c a-
price, soit par simple passe-temps ou pour satisfairo aux
exigences de la mode, on en voit beaueoup faire journelle-
ment usage de corps gras. En pareil cas, ces cosmetiques
ne sont pas seulement inutiles, ils sont dangereux et pro-
duisentle plus souvent un effjt tout opiose ä celui que se
proposent ceux qui les emploient. Ainsi, ils excitent et aug ■
mentent les secretions du cuir chevelu dejä tres-abmdan-
tes, ils collent et agglutinent les poils de maniere ä en
emp ''eher l'aeration, ils alterent les bulbes pileux, pourris-
sent, en quelque sorte, la racino des cheveux et en deter-
minent la chute pronhaino. En outre, l'emploi intempestif
de ces corps elrangers peut devenir la cause occasionnolle
d'une eruption cutanea, puissant auxiliaire d'une calvilie
precoce.
Ei rij'.'. fiiStde, les persona« djnt les cheveux sont
habituellement gras et h imides ne doivent janais faire
usage d huiles ou de pommades. La brosse et le peigoe
seront les seuls instruments de leur toilette. Si cependan t
elles voulaient se parfumer la tete, il n'y aurait aueun
inconvenient, ä conditio!) de n'employer que quelques
gouttes d'un liquide aromatise et plutöt astringent quo hui-
leux.

Lorsque les fonetions du cuir chevelu s'executent mal,
que la secrelion destinee ä lubrefier les poils n'a pas Heu
ou est insufflsante, les cheveux sont secs et cassants; ils
s'emmelcnt facilement et la peau du eräne elle-meme est
predisposiie ä l'irritation. Dans ce cas, l'emploi des cosme -
tiques gras et huileux est 6videmment indiquj; ma :s il
faut en uscr sobrement. Il faut surtout eviler dans ces cir-
constances de mouiller les cheveux avec de l'eau ord i-
naiie, comme le fönt beaueoup de personnes. L'eau donne
sans doute aux cheveux de la fraicheur et de la souplesse ;
mais cet etat n'est que passager; la secheresse et la fragi-
lite reparaissent plus grandes des que l'eau s'est evaporee.
Apres quelque temps d'une semblable pralique, les cheveux
tombont avec une facilite desesperante. J'adresserai la
m6me Observation aux femmes q ii ont la mauvaise habi-
tude de mouiller les bandcaux pour rendre Ieurs cheveux
plus fonces ou plus lisses. L'eau produit toujours un mau-
vais eff t sur les cheveux, qui ont par eux-memes une
grande trndance ä la secheresse.

Les personnes qui desirent se servir de cosmetiques, soit
par habitude, soit pour fixer la coiffure, soit pour partum er
la tete, doivent choisir, avant tout, des preparations oü il
n'entre aueune espece de sei metallique, tels que les]sels de
plomb, d'argent, de mercure, etc. Les pommades les plus
simples sont les meilleures. CeUes qu'on trouve dans le
commerce sont toutes composees avec de la graisse de porc,
de beeuf ou de mouton. La pommade ä la moelle de boeuf
est preferable ä tou'es les autres; mais generalement les
fabricants en fönt peu, ä cause du prixeleve de la mo?l!e:
il en est de mäme des pommades ä la graisse d'ours, de
sanglier, etc., qui n'existent souvent que sur l'eliquette des
pots ou des flacons. Aussi le moyen le plus sür serait de

fabriquer soi-meme la pommade qu'on emploie. Voici quel¬
ques formules tout ä fait inoffensives :

1° Prenez : Moelle de beeuf preparee. ... 60 grammes.
Graisse de veau preparee.... (iO —
Baum> de benjoin..... 4 —
Va:iille .................. 2 —
Huile de noisettes ou d'aman-

des douces............ 8 —
Chauffez au bain-mai ie pendant une demi heure ; passez

et battez dans une teriine.

2' Prenez : Moelle de bceif preparee... 30 grammes.
Extrait de quinquina....... 2 —
Huile d'amandes douces.... 8 —
Teinture de benjoin........ 4 —
Baume du Perou..........20 gouttes.
Essence de bergamote...... 6 —

3° Huile philocome destinee ä remplacer les pommades.
Pij.iez parlies egales de :

Moelle de beeuf.
Huile d'amandes douc.s.
Huile de noisettes.

Melez et aromatisez avec une essence de votre choix

4° Pour parfumer ,les cheveux, on a vante beaueoup, sous
le nom A'huile antique, la composition suivante :

Prenez : Huile de ben............. 500 gram.
Teinture d'ambre........... 50 centigr.
Huile volatile de bergamote

ou de Portugal........... 2 gr. 50
5" Huile de Celebes.

Prenez : Huile d'olive................. 500 gram.
Cannelle..................... 15 —
S intal citrin............. 25 —
Essence de Portugal.......... 2 —

Faites dige>er la cannelle et le santal dans l'huile; pas¬
sez et ajoutez i'essence.

6° L'huile de Madagascar a joui pendant longtemps d'une
grande reputation comme partum et comme conservant
tres-bien la chevelure. Voici sa formule :

Prenez : Huile du soleil (lielimMhe). 90 grammes.
Graisse d'oie ............ 30 —
Styrase............... 8 —
Beurro de cacao.......... 8 —
Huile d'oeufs............. 8 —
Neroli.................. 4 —
Huile volatile de thym..... 8 —
Huile volatile de rose ..... 1 gramme.
Baume du Perou........... 0,50 centigr

Melez, Iaissez digerer ensemble et filtrez.

La base de toutes les pommades et huiles destinees ä
l'entretien des cheveux est tout simplement de la moelle de
beeuf, une grais?e quelcon]uo ou une huile grasse. Le
corps de la pommade etant ai isi obtenu, on l'aromatise ou
on le parfume avee une essence. Mais toutes ces prepara¬
tions ont l'inconveuient de rancir, et dans cet erat, elles
produisent sur le cuir chevelu des effets plutöt desastreux
qu'utiles. Je ne parle ici que des meilleurs cosnetiraes ou
de ceux qu'on peut fabriquer soi-meme, car il e l exisle
dans le commerce, ä bas prix, dont les effets sont toujours
nuisibles.

Nous verrons, la prochaine fois, les cosmetiques destines
ä la reproduetion et ä la coloration des cheveux.

Docteür IZARD.

LA BIBLIOTHEQUE

Les romans bien ecrits, interessants, sont assez rares, et
parmi ceux-lä combien en est-il qu'on puisse, sans danger,
livrer ä la jeune curiosite de nosfulcs? Bien peu sans doute.
Aussi est-ce pour moi une bonne f'ortune que de pouvoir
signaler ä l'attenlion de mos lectrices un tivre qui Joint ä
tout f'attrait, ä tout le charme d'un recit emouvant, aeei-
dente, romanesque meme, une elevation de pensee et de
senfiment tres-remarquables.

Un exile, par M. Louis Colas (I), me semble meri'er ce dou¬
ble eloge; car le souffle pur et delicat qui anime cette ceuvreen
fait unelecture, non-seulement in iffensive,mais encore excel-
lente pour l'esprit et pour le cceur. Les aventures du comte
de Steinbeck, deporle polonais et condamni, sur la perfide
denonciation d'un ennemi, aux plus rides travaux dans les
mines de Siberie, sont racontees par lui-meme dans un Isn-
gage image, singulierement attachant, et l'interüt, je d.ds
meme dire l'emotion, s'aecroit h chaque page, toujours ex-
cite par les plus nobles sentiments. Les detaüs curieux abon-
dent, meles aux peripeties les plus emeuvantes; car le cceur
a sa grao.de place dans le recit du prisonnier; l'image ä la
fois doucc et fieie de Fedora, la fille du gouverneur des
mines, vient colorer les meilleures pages et leur preter un
charme particulier. Eefin, apres avoir tremble, espere, avec
le comte de Steinbeck, fuyant la lyrannie russe etlraver-
sant les monts Gouibi, au müieu de milie dangers, Ie lec-
teur repose enfin son esprit et son itmgination par le doux
speetacle du bonheur des deux beros, le comte et Fedora.

MARIE DE SAVEBNY.

(1) Prix, 3 francs. L'administration de la Revue de la Mode
se Charge de l'envoi frunco de cet ouvrage. 11 suffira, en nous en
faisant la demande, de nous adresser le pr x en un mandat-poste
et d'ajouter 15 Centimespar franc pour frais de port.
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Novembre.

En 1860, ä parcille date, le docteur Veron, de friande
memoire, offrait ä quinzc personnes de son monde un
diner dont l'ordonnance et la preparation furent alors tres-
prönees. J'on retrouve le menu et je le livre ä mes lec-
teurs; il est signe Sophie et non pas Care'me.

POTAGE

Potage Brunois au tapioca.
RELEVES

Rosbif, puree de haricots rouges.
Vol-au-vent aux quenclles de morue.

ENTREES

Riz de veau aux pointos d'asperges.
Mauviettes aux marrons

PUNCH A LA ROMAINE

ROTS

Perdreaux de Boheme, gelinottes et becasscs garnis
d'ortolans.

Carpe du Rhin, sauce verte.
ENTREMETS

Asperges en branche.
Petils pois aux laitues.

Bavarois ä la fleur d'oranger.
Gäteau au rhum.

Les perdreaux de la Boheme apparaissent sur le mar-
che, — malheureusement toujours en petit nombre, des
les premieres gelees; — ils sont plus gros et plus gras
que les nölres, et je compte parmi mes jours fäsles
ccux oü il m'est donne d'cn manger une aile, une cuisse et
la moitie de 1'estomac.

LE BARON BRISSE.

En mode, le mot de la fin, plein de verve et d'esprit,
dicte par le goüt, est cpcle facilement chaque jour ä la
Yillf de Lyon par l'elite du monde elegant. Convenons
aussi que la Ville de Lyon est un etablissement unique
dans son genre et dont toutes les creations ont l'oree de
loi.

Son col Medicis, cn dentelle perlee noire, a tout le pi-
quant de la coquetterie moderne, en depit de son ca-
chet historique. La dentelle est maintenue sous la nuque
par un faux col laitonne en crepe de Chine. Teiles vous
apparaissent, dans les portraits du temps, Marie Stuart,
la reine Margot, Catherine de Medicis, Diane de Poi-
tiers, Gabrieüe d'Estree. Le col Medicis se i'ait egale-
ment cn crepe lisse mainlenu par le vrai faux col carcan
en velours ou par une draperie chäle, de meme nuance
que le costume. Les manches assorties fönt admirablc-
ment valoir la main et le poignet.

Rien de charmant comme le gilet de gros de Suez enca-
dre de deutele perlee. C'est un complement de toilette d'une
iäntaisistc origina'ile du meilleur goüt.

Nos compliments sans restriction au voile Ines, reminis-
cence tra los Montes, qui, du front ä la poitrine, vous en-
veloppe d'une cascade de dentelle mourant derriere d'une
facon tourmentee.

Ön ne peut imaginer plus charmant hors-d'ceuvre de co¬
quetterie que le mouchoir en damier Penelope, avec bordure
en cama'ieu, pour la pochette du paletot.

La place m'est comptee, et j'ai ä peino effleure les
nouvcaules de la Ville de Lyon. Je n'ai rien dit de ses char-
mants chapeaux ni de sa belle variete de passemeiiterie.
Ici, il täudrait un in-folio pour une revue complete des
creations de la Saison. 6, Chaussee-d'Antin.)

Css0 A. DE BORETTY.

MABCHA.MIE ilE I'OISSON ISOKOüLAiSE SOUS LA RtSTAUKA'flON

(1815-1839)

(D'apres une gravure de Laute). — Exirulte de la Mosaiquc

Furcur! Klein : Levres de feu!Fraises au Champagne,valses.

GRAND DICTIONNAIRE DE PIERRE LAROUSSE
Livraison immediate. 15 gros volumes in-l°

30 mois de credit ä 20 fr. par mois
Librairie Abel Pilon, 33, rue de Fleurus, Paris.

LES CLI1I0SITESDE LA MODE

Nous empruntons ä la Mosa'igue (1) la curieuse gravure
que nous publions sous ce titre.

Au commencement de ce siecle, Lante fit differents al-
bums de costumes aussi romarquables par 1'exactitude de
leurs details que par la finesse de leur execution. Nous
donnons d'apres lui une marchando de poisson teile qu'clle
existait a Bordeaux il y a soixante ans. Le bonnet n'avait
rien de bien gracieux, mais les yeux de celle qui le porte
se recommandent par le charme qui a fait de tout temps le
renom des Bordelaises.

(I) La Mosaique parait une fois par semaine. Prix du numero :
15 Centimes ehez tous les libraires. Abonnement : 7 fr. par an
pour Paris; — 8 fr. 50 pour l'S departements. Bureaux : 11,
quai Voltaire, Paris.

& ETTRE D'UNE MIE

L'alimentation des cnfants dans le bas äge est le souci de
bien des jeunes rrieres, qui ont le vif desir de nourrir, mais
qui n'osent entreprendre cette douce täche, de crainte de
suecomber en routc.

Eebus

m-w)-^«

EXPLIC.AT10N DU DERNIER REBUS

Un long chäle, est surtout apprecie en hiver.

Le gerant, a. bourdilliat.

PARIS. — IMPBIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.

Cette crainte est superflue desormais • les jeunes mercs
trouvent un puissant auxiliaire dans la farine laetee, pre-
eieux aliment qui renferme des prineipes nutritifs appre-
cies par la Faculte de medecine. Cette farine se trouve
dans toutes les bonnes pharmacies; le vendeur prin-
cipal est M. Christien, 31, rue du Caire.

Puisque je suis sur le chapitre de la pharmacie, n'en
sortons pas, et permettez-moi de rappeler ä votre me¬
moire l'excellent vin de Dubrac. La saison des grands di-
ners commence, l'usage vcut que l'hcure en soit retar-
dee d'une lacon souvent arbitrairc et qui peut amener
bien des tiraillcments d'estomac. Vous eviterez ces ma-
laises si vous avez la precaution de prendre une heure
ou deux avant le diner, un verre a vin de madere du
vin de Dubrac, qui est un stomachique precieux.

Les grands diners reprennent, et avec cux reparait le
luxe des Services de table. Ces Services, precieusement
resserres durantl'ete, ont subi forcement que'ques altera-
tions; il est donc prudent de leur faire donner ä l'office
une couche de poudre de bleu d'argent pur. Pour vous
procurer cette poudre, il faut vous adresser ä M. La-
bondo, 14, rue Saint-Gilles, ä Paris.

Allez, 36, rue Tronchet, visiter le magasin de mou-
choirs de la Compagnie irlandaise, vous vous rendrez
compte que jamais la variete des dispositions n'a ete
portee si loin. II y a, entre autres, un genre brevete dont
le succes est immense : ce sont des mouchoirs en batiste
de fil de main avec grand ourlet ä jours et Chiffresu-
perieurement brode, renfermes dans une jolie boile en
toile aux motifs repousses avec chiffro repete, au prix in-
croyable de 30 fr. la douzaine. Nous publions ä notre
deuxieine page quatre modeles de mouchoirs de la Com¬
pagnie irlandaise.

J'ai parle il y a quelques semaines d'un excelleiit
pensionnat de jeunes gens; c'est d'une maison d'educa-
tion pour jeunes Alles qu'il sera question aujourd'hui.
Plusieurs abonnees de Paris m'ont ecrit qu'elles desirent
faire suivre des cours ä leurs jeunes demoisclles, sans
les eloigner completement de la maison paternelle.

Je leur Signale les cours complets et gradues diriges
par M m" Bouveret, 46, rue de l'Arbre-Sec. Ces cours
ont lieu du 15 octobre au I er aoüt. Les jeunes filles y
sont admises depuis l'äge de sept ans. Le prix est de
25 francs par mois (40 francs pour deux soeurs). M me Bou¬
veret enverra ie Programme ä nos lectrices qui lui en
feront la demande..

PETITE CORRESPONDANCE

Une ahonnie. M. B. P. — Je conscülerais de porter
la rohe en laine, tunique et corsage, avec un jupon de
soie noire ou de la nuance; c'est le seul moyen de ne
pas avoir un ensemble trop lourd. Le volant äiplis cou-
ches pese beaueoup, en effet. Si vous tenez ä un jupon
pareil, je ne vois pas de garniture plus legere qu'un
simple volant en biais, fronce par derriere, et devant
des biais de soie piques et places en tabuer, si la tu¬

nique est ouverle par devant, ou s'arretant ä la meme hau-
teur quo le volant, si la seconde jupe est ronde. La simple
piqüre ä cette seconde jupe est bien. Je prefercrais des^
boutons d'aeier aux boutons de soie.

ü/ lle A. B. de B. Lavav.lt. — Pour jeune Alle, je prefere
la capote de velours coulissee et ä fond mou avec fleurs au
lieu de plumes, ou le chapeau de feutre garni de velours et
orne d'une aile ou d'un coq russe. Ce dernier genre est plus
neglige.

jl/ lle M. G., ä Cl... — Bonne note est prise de votre de¬
mande. A bientöt la tapisserie. Pour les patrons, envoyez
autant de lois 1 fr. 50 en timbres-poste que vous desirez de
patrons decoupes.

Mme J. — La roulette ä patrons que nous tenons, moyen-
nant l fr. 50, ä la disposition de nos lectrices, vous permet-
tra de vaincre toute difficulte. Gräce ä cette roulette, il est
excessivement facile de relever n'importe quel patron im-
prime.

Avis important. — Nous prions nos lectrices de vouloir
bien adresser toutes leurs lettres au directeur de la Hernie
de la Mode. Cette facon de proceder evilera tout retard
dans les reponses attendues. Joindre, autant que possible,
ä toute demande une des bandes d'adresse du Journal.

PATRONS DECOUPES

Outre les nombreux patrons imprimes que nous publions
deux lois par mois sur nos feuilles de Supplement, nous
nous chargeons de faire couper et d'expedier a nos lectrices
les patrons de n'importe quelle toilette panie dans le Jour¬
nal. Chaque patron coupe, en papier, de grandeur natu¬
relle, coüte 1 fr. 50, port compris. — Pour un costume com-
plet, le corsage ou la tunique forme un patron, et la jupe
un second patron. — Envoyer, avec la lettre de demande,
ai.tant defois 1 fr. 50 c. que l'on desire de patrons.

Chacun de ncs dessins porte un numero d'ordre. 11 suffit,
en nous demandant le patron, de nous designer le chiifre
de la toilette qu'on desire et le numero du Journal dans le-
quel se trouve cette toilette.

Nous prions nos lectrices de vouloir bien nous aecorder
un delai de quelques jours pour la coupe et l'expedition des
patrons. Nous remettons les patrons ä la poste, autant que
possible, vingt-quatre heures apres avoir recu la lettre
d'avis; mais ä certaines epoques, les demandes arrivent en
teile quantite ä la fois, qu'il nous faut un delai de deux ä
trois jours pour satislaire tout le monde.

1
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52 NUMEROSILLUSTRES, 24 FEUILLES DE PATRONSPAR AN
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DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50.

ABONNEMENTSET VENTE
AUXBUREAUX

DU MONDE ILLUSTRE ET DU MONITEUR UNIVERSEL
13, quai Voltaire, Paris

52 NUMEROS,52 GRAVURESCOLORIEESET 24 FEUILLES DE PATRONS
PARIS

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75.
DEPARTEMENTS ET AL&ERIE

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50. — Trois mois, 7 fr.

SOMMA1RE

■gravures : Sept toilettes d'enfants : deux costumes de gar^ons
de 4 et 12 ans et cinq toilettes de fillettes de 6, 8, 9, 10 et
14 ans. — Deux toilettes H'interieur. — Toilette He diner. —
Toilette de promenade. —Deux formes dejehapeaux, Angot et cape-
line. — Ceinture de flanelle. — Plastron. — Mouchoir riche
au plumetis. — Etoffe rl'hiver. — Chapeau de grand deuil. —
Captine en cachemire. — Capeline au tricot et crochet (trois des-
sin»). — Boite ä cigares (trois dessins). — Trois parure?. —
Deux manchettes. — Rebus.

SUPPLEMENTS : Vlanche de modes coloriee. — Planche de brode-
ries et de patrons.

EXPLICATION DES GRAVURES

SEPT COSTUMES D'ENFANTS
1. Costume de fillette de neuf ans. — Jupe unie en

popeline anglaise gris argent. Basquine-habit, en velours

noir, ouverte sur la poitrine avec col et revers renverses.
Ceinture de faule eerise. Möme chapeau, vu de face, que
celui que porte la fillette n° 6; les rubans, par derriere,
sont de eouleur eerise assortie ä la ceinture, panache de
pluines Manches.

2. Costume de petit garcon de quatre ans. — Blouse
ä corsage decollete Cctrrcmcnt, en velours gris, avec lise-
res de velours bleu. Le corsage est plat et la jupe est mon-
tee ä plis plals, comme une jupe anglaise. Chapeau
Henri III en velours bleu avec panache de plumes noires.

I
P

i. FILLETTE DE 9 ANS. 2. GARCON DE 4 ANS. 3. FILLETTE DE 6 ANS. 4. JEUNE FILLE. 5. FILLETTEDE 10 ANS. 6. FILLETTEDE 8 ANS. 7. GARCON DE 12 ANS.

SEPT COSTUMES D'HIVER POUE FILLETTES ET GARCONS. — DESSINS DE GUSTAVE JANET.
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II. CEINTL'RE DE FLANELLE (üLVANT).

3. Toilette de fille te de six ä sept ans.
— Robe de cachemire bleu Louise on.ee d'un
simple volant fronce, sur lequel rctombe une
garniture dentelee. Ceinture de faule bleu
ciel. Chemisettede cachemire blanc illustre
de broderie au point russe.

4. Toilette de jeune fille de quatorze ä
quinze ans. — Jupon de velours anglais
marron dore, sur lequel retombe une bas-
quine en popeüne gris feutre, ornee de bou-

10. PLASTRON DE FLANELLE, 12. CEINTURE DE FLANELLE (DOS).

tons de velours marron. La tunique s'ouvre
carrementpour lais er entrevoirun corsage
de velours marron assoiti au jupon. Collerette
Mignon en mousseliue unie.

5. Toilette de jeune fille de dix ans. —
Robe de popeline de Lyon bleu de roi, entie-
rement soutachee de noir; cette robe est de
forme basquine Louis XV, laquelle dcscend
en redingute jusqu'ä la premiere garniture
du jupon de dassois.

13. MOUCHOIR RICHE A BRODEB AU PLUMETTS, OU EN APPLICATION.
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pour nos plus jolis modeles, les ornements les transfigurant d'une facon erränge.
Le chapeau Atigot parait bien aride de forme; les modeles que nous avons publies
recedemment vous apprennent ä le garnir d une facon ravissante. Quant ä la ca-

peline, eile peut coiffer une per^onne d'un äge respeclable tout aussi bien, et
meine mioux, qu'une jeune femme. En dcssous du bord gondole, on dispose des
guirlandes assez volumineuses ou des torsades de velours et de rubans, qui accom-
pagnent adiiiirablement la pliysionomie. Cette forme comporte parfaitement des
brides, soil en dentelles formant barbes, soit simplement en rubans.

10. Plastron en flanelle. —Modele des magasins du Pont-de-Lodi, 17, rue Dau-
phine. — Voici un objet qui nous garantiri, nous ou les nötres, des atteintes du

CAPELINE.

6. Toilette de fil-
lette de sept ä
huit ans — Ce
costume, de style
Henri III, est ravis-
sant; la jupe, en
faule noire, est ornee de plisses de velours noir me-
langes de ruches de faille. Basquine de velours de
soie noir au corsage dec dlete carrement, s'ouvrant

TRAVAIL DU DP.SSOUS DE LA CAPELINE
AU TSICOT Sl.Mfl.F..

CAPELINE AU TBICOT ET FiLET.

froid. II u'est pas de meilleur preservatif, surtoul pour nos mes-
sieurs, contre les rhumes et les maladies de poitrine, que ees
plastrons en molleton. Notre modele est en molleton rouge,
double de bolivar b'anc; une piqüre et un point de chausson
en cordonnet blaue
ornementent le
plastron, u.i cor-
don, qui se passe
autour du cou,
sous la clie.mse,
le tient suspendu
sur la poitrine.
On en trouvera
le patron sur no¬
tre Supplement.

CIIAPEAU DE GRAND DEUIL

11-12. Ceinture de flanelle. —
Modele des magas'ns du Pont-de-
Lodi, rue Daupbine, 17. — De meine
que le p'astron, la ceinture de fla¬
nelle est indispensable l'hiver, comme
precaution hygienique, contre les ma-
laises journaliers auxqueis nous som-
mes aäsujettis. Le patron de cette
ceinture se trouve sur notre Supple¬
ment, ce qii vous permettra de l'etablir
vous-meme. Nous avons donne seule-
mrnt le patron de la moitie de la
ceinture, lautre moitie etant sem-
blable; on n'aura qu'ä doubler notre
patron pour o'itenir la ceinture en-
tiere. On la fait. en bonne flanelle

sur une Chemisette de fou-
lard bleu assortie ä la dou-
blure de la basquine, la¬
quelle se voit parfaitement.
Les pans de la basquine
sont releves et ratlaches
par un noeud de faille
bleue semblahle ä la cein¬
ture et auxJockeys des man¬
ches. Chapeau Henri III.
en velo rs noir, enserre
d'une jarreliere de gros
grain bleu; un panache <:e
plumes bleues et Manches
surmonte la calot e.

7. Costume de garcon
de douze ans. — Veste
de chasseur et pautalon
bouffant, entranl dans la
guetre, en veritable velours
anglais vert bouteille ou
marron dore. Veste ä re-
vers et ä c >1 renverse;
une petiie poche, sur le
cöte, sert ä mettie le mou-
cho r. Ceinture de cuir russe
avec boucles de jais. Cas-
quette de velours assorli
au costume. Chemise a
grand col Colin, avec ciu-
vate, en serge ceiise.

8 9. Deux formes de
chapeaux — En voyaiit
ces deux chapeaux, on ne
se reud pas compte que ce
sont les types qui servent 20. BROnRRIE n'i:\ DES COTES DE LA B011E A CIGARES.

19. TRAVAIL DU DISSUS DE LA CtPELINE

All POINT DE DUM INT.

de sante; on peut l'illus-
trer dune jolie broderie
au point de chatnette ou
en piqüre läile avec du cor¬
donnet ou du coton de
couleur tres-bon tdnt. Los
piqüres de la cambrure et
des lideres devront etre
egalement de couleur, as-
sorties ä la broderie, s'il y
en a une, mais toujours,
autant que possible, de
nuance tranchante; le rou¬
ge est le prefere.

13. Mouchoir riche. —
Modele en grandeur natu¬
relle d'un mouchoir ä bor¬
der au plumetis. — Ou
peut, si on le prefere, l'eie-
cuter en appli jues de nan-
souk sur tulle; cep;ndant
cette methode offre des
inconvenients ou du moius
des dilficultes de de'ail :
les dessins sont fort mi-
gnons; on parviendra diffi-
cilcment ä les decouper
d'une facon reguliere; cela
se peut pourtant. avec beau-
coup d'habilele et de pa-
tionce. Je prefere, pour ma
part, le plumetis et le point
de sable; le point de sable
pourra etre fait sur 1'etoffe
memo, ou bien sur tulle
bruxelies, excessivement fin
de reseau, alors le point
pourra elre remplace par



!

364 REVUE DE LA MODE

des jours d'Alencon
bien varies.

14. Stoffe d'hiver.
— C'est une especc
de damasse sur fond
de reps vert, un peu
clair, avec relief de
deux tons, Tun ve-
loute, et d'une nuance
vcrnis, l'autre d'uu
ton plus mat; sur ce
fond mat, se detache
admirablcment lo mi-
lieu des fieurs et des
fcuilles.

15. Chapeau de
grand deuil. — Sur
une carcasse de linon,
se trouve tendu du
crepe anglais, crepe
de grand deuil, puis des

21. BRODERIE DU DESSUS DU COUVERCLE DE LA BOITE A CIGARES.

noeuds ourles ä l'endroit
entourent la calotte et reliennent deux ailes de
corbeau d'un beau noir. Une ruche de tulle uni
forme le tour de tete; les barbes et les brides der-
riere sont egalement en crepe anglais, avec large
ourlet. — Modele du Cypres.'

16. Capeline en cachemire blanc. — Les denis,
en creneaux, sont bordees de salin mauve ou noir;
le ruche, de meine etofl'e, est crenele comme la
pelerine, et borde egalement de lacct; les rubans
sont assortis ä la bordure.

17 ä 19. Capeline en tricot et filet pourbaby.
— Pour les tricots legers, le point de diamant est
et sera toujours le prefere. La capeline dont nous
donnons le modele est execulee au point de dia¬
mant pour le fond, et an fil t pour la bordure.

II est urgent de bien connaitre, en premicr lieu,
le point de diamant. Nous suivrons ensuite la mar-
che pour executer la capeline elle-meme.

Point de diamant (voir le dessin 19). — Monier
les mailles en nombre double des points de diamant
que l'on veut avoir, 60, par cxemple, qui nous sont
necessaires pour la tete de la capeline.

Au second tour, prendre 2 mailles ensemb'.c tout
du long du rang.

=30

28. TOILETTE I>'li\TER El R. — MODELE DE .Mme ELISE.

BOITE A CIGARES.

3e tour. — Relevcr la
maille, la tricoter, ainsi
que la suivante.

4e tour. — Tout ä l'en¬
droit.

5« tour. — Tout ä l'en-
vers.

Ceci fait, nous avons la
rangee complete de points
de diamants.

Recommencer ä pren
dre 2 mailles.

1rava.il de la capeline.
— Nous allons commen-
cer par la tete de la ca¬
peline et monier 60 mail¬
les, comme j'ai dit ci-
dessus.

Lorsque nous aurons 7
rangees de poinls de dia¬
mant, ou 28 tours de tri¬
cot, il faudra commencer
des diminulions. II y a 4
diminutions ä la rangee;
elles se fönt aux rangs
unisa l'endroit et ä l'en-
vers; la premiere diminu
tion se fait au 4° point de
diamant; la seconde, au
8°. Laisser 3 points d'in-
lervalle; recommencer 1
diminution. La derniere
diminution se fait au 20=
point de diamant.

Repeterces diminutions
au-dessous los mies des
autres durant 5 rangees
de points de diamant.

La tete de la' capeline
est alors terminee, du
moins pour le dessus;
car on doit faire immedia-
tement la doublure.

La doublure, ou le des-
sous de la capeline, s'exe-
cute au point simple
tout a l'endroit, ou point
de jarretiere, avec des ai-
guilles assez grosses pour
quo le tricot soit bien
leger. Le detail d'une por-
tion de ce travail est re-
produit fidelement par
notre dessin 18.

Les diminutions se fönt
dans les meines propor-
lions que pour le dessus.

On pose le dessus
et le dessous bien as-
sembles l'un avec l'au¬
tre, en les bätissant
tout au tour, et en sou-
tenant l'encolure et le
dessus de la tele, pour
bien les arrondir.

Nous allons mainte-
nant tricoter le bavo-
let.

Monier 8i mailles,
pour- avoir 42 points
de diamant; faire 4
rangees de diamant
sans diminutions;
puis, durant 3 autres
rangees, faire 4 dimi¬
nutions dans chaque
rangee pour arriver ä
n'avoir plus que 3(>
points de diamant ä

l'encolure. Faire la doublure identiquement sem-
blablc, comme diminution, maisla tricoter au point
simple (dessin 18); la bätir sur le dessus, de facon
ä ce qu'elle soit bienpareille de dimension; reunir
le bavolet ä la tete, en le cousmt ä l'encolure.

Notre capeline est terminee, du moins en ce qui
regarde le tricot; il n'y a plus qu'ä faire la bor¬
dure, qui est en filet. Cctte bordure se fait separe-
ment et ne provient pas du tricot.

Vous savez toutes faire lo filet, j'imagine. Et je
renvoie Celles de mes lectrices, qui ne sont. point
iniliees ä ce travail, aux explications que j'ai don-
nees dans le n° 63 du 16 mars dernier, avec des-
sins ä l'appui.

II est donc bien entendu quo vous connaissez le
travail du filet; oecupons-nous, en ce cas, de notre.
dentelle.

Faites tout autour du bavolet une double gar-
ititure au filet, presque posee ä plat; la premiere,
ccllc exterieure, aura 4 rangees de filet, et la se¬
conde, qui dominera la premiere, a 2 rangees seu-
lement.

Los trois premiers rangs de l'une seron', en laine,
et le dernier, ainsi que celui de la deuxieme ran¬
gee, en soie de Chine d'un beau blanc, ce qui sera
tres-doux au visage de l'enfant.

Cette garniture se prolonge sur les cötes du ba-
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volet et ä une hauteur
de 10 centimetres sur
les joues de la tete.

Quant au milieu, il
se trouve beaucoup
plus garni; on l'ait deux
bandes de filet bordees
de chaque cöte de soie,
puis on les monte en
ruche sur le sommet,
et cela au nombre de
deux : la premiere est
ruchec ä tete, le plus
petit cöte donnant sur
le front, Fautre se re¬
levant en diademe. La
scconde ruche est mon-
tee en coquilles dou-
bles; eile s'appuie der¬
riere le premier ruche,
qu'elle complete. Ces
bandes se composent
de quatre rangees cn
laiue et de deux en soie,
c'est-ä-dire six rangs en
tout.

Rien de plus seyant,
de plus neigeux que
cet orncment; notic
capeline embellit nos
bebes, si c'esi chose
possible.

On peut, en grandissant les proportions,
etablir sur ce type une capeline de grande
personne. Commc point de depart, on pren-
dra le tour de la figure, et si c'est pour une
personne qui met ses cheveux un peu haut,
on calculera quelques augmentations apres
les trois ou quatre premiers rangs, afin de
ne pas grandir le tour de tete, tout en lais-
sant toute la place aux coiffures volumi-
neuses.

Du reste, ce tricot, etant fort souple, se
pose faciltment sur les echaiäudages les plus
legers sans les froisser. 26. MANCHETTE

20 ä 22. Boite ä cigares. — Modele de M me Lalande,
rue de Londres, 5. — La monture de cette boite originale
est en bambou noir avec perles de nacre blanche aux extre-
mites. Dans linterieur de la boite se trouve un piateau

30. TOILETTE DE PROMENADE. — MODELE DE Mme BREANT-CASTF.L.

perce de petits trous, qui permettent de
ranger symetriquement les cigares, et
par consequent de les faire secher ä
point.

Quant au travail qu'il nousj'.faut executer, il consiste cn
appliques de drap sur drap.

Le fond est en drap marron dore, et les appliques en drap
havane dair, s'harmonisant de ton avec le fond.

On decoupe les fleurs
et les feuilles, on les bä-
tit ä la place qu'elles oc-
cupent sur nos dessins 20
et 21; on peut aussi les
coller ä l'aide d'un peu
de gomme arabique. On
entoure ces appliques d'un
point de feston läit en
cordonnet maus, nuance
que l'on conlinuera d'em-
ployer pour les tiges, les
interieurs et les pois; em-
ployer d'autres couleurs
serait detruire le cacbet
de ce petit meuble.

Notre dessin 20 repro-
duit, en sa grandeur
reelle, la brodrrie d'un
des quatre cötes de la
boite. Ces quatre cötes
sont semblables. Notre
dessin 21 reproduit, ega-
lenaent en grandeur na¬
turelle, l'un des deux mo-
tifs semblables du couver-
cle. Je recommande de
laisser plus de largeur
et de hauteur ä l'etoffe
sur laquelle on brodera
ses appliques, aflu de fa-
ciliter le montage de la
boite.

23. Parure en tulle
et turquoise. — Un gros
ruche en tulle forme frais '.
Medicis par derriere, et
se termine sur le devant
cn, un simple ruche; une
torsade de turquoise bleue
et noite, ou de toute au-
tre nuance bien mariee,
sert de collier ä cetlc
fraise, et se termine sur
le devant par deux pattes
larges qui devront ölre
maintenues par une pelile
epingle de fantaisie.

24. Parure. — Pour
executer cette parure, il
suffit de suivre la disposi-
tion des ruches, qui sont
en gaz Dona Maria ou
en tulle de soie, separes
par des biais de faille rose
ou bleue.

25. Autre parure. —
Elle consiste en un co-
quille de faille noire,
encadre de cbaque cöte
d'une ruche de tulle
dont le bord est perle
de jais; le coquille du
milieu peut etre de
nuance variee assorlie
ä la toilettc. — Modele
du Magasin « a'ix Tui-
leries, » 1, rue de l'E-
chelle.

26. Manche Ires-sim-
ple, mais tres-gracieu-
se; des tnyautes mon-
tes a teto-beche et sim-
plement separes par un
biais de crepe ou de
faule, en fönt tout le
travail, facile ä ropro-
duire.

27. Manchette. —
Un gros ruche de tulle
noir perle recouvre une
ruche en tulle blanc :
c'cst simple, original et
fort seyant.

28. Toilette d'inte-
rieur. — Robe en faille marron, ornee de
velours de meine couleur.

Le tablier est recouvert d'un plisse pris
dans le travers de l'etoffe; ä la naissance du
plisse se trouve un nceud de velours qui
semble en etre le point de depart. La tuni-
que forme manteau de cour; eile se pro-
longe en trainc; le bas est recouvert d'un
flot de volants ornes de biais de velours,
dont le dernier est ä tele renversee, dou-
blee de velours assorti ä celui du tablier.

Cette tunique est ouverte en marquise;
27. manchette. de chaque cöte une frangede chenille mar¬

ron, retenue en tete par une bände de ve¬
lours, forme encadrement. Corsage ä longucs basques poin-
tues devant, et ä postillon derriere; il est egalement orne
de velours et d'une frange de chenüle; des nceuds assortis
ä la frange, c'est-ä-dire tout en velours, garnissent le de
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vant de la poitrine. Nous donnons sur notre Supplement le
patron de ce corsage.

29. Toilette de diner. — Modele de M me Elise, 64, rue
Richelieu. — Robe en faule couleur prune de Monsieur,
ornee de velours de meine nuance.

Le tabuer est recouvert d'un plisse pris dans le trivers
de l'etoffe et dispose en biais; le volant du bas, äteter.en-
vcrsee, dou'le de velours, est garni d'un large biais de
velnurs qui fait bordure; ce volant est regulier, il court
tout autour de la robe, et par deniere il scrt de soutien
aux plis de la tunlque qui retombe en chäle. La tunique, fort
ample et a«scz gonflee en ballon, est egalement ensadree
d'un biais de velours; une longue echarpe de faule pre-
nant a la taille, en dessous de la basque, vient se nouer sur
le cöte a l'aide d'une agrafe de nacre, apres avoir passe
cn dessous du pnuf de la tunique. La corsage qui rappeile
le tyi>e de la precedente toilette est plisse et orne d'un col
k revers en velours; les manches sont ornöes en rap-
port du volant du bas de la jupe.

30. Costume de promenade. — Modele de M rae Breant-
Castel. — Robe de cachemire bronze, garnie de faule bronze
plus foncee.

Jupe garnie devant en tablier par des biais de cache¬
mire liseies de faule formant V ; ces biais sont termines en
pointes et arretes sur les volants qui forment Li garniture
du derriere. Chaque pointe est fixee par un bouton de nacre
£rris6.

Le'derriere de la jupe est garni de cinq volants ä tete,
gradues de hauteur etliseres de faule de chaque cöte.

Le corsage (forme vesle) est boutonne sur le cöte par des
boutons de meine nacre; uae seconde rangee est placee sur
le cöte droit du corsage.

Revers, parements et petites poches en faule. Notre Sup¬
plement contient les patrons de ce eorsage-veste.

31. Toilette d'interieur. - R"be de faule vert Newa, il¬
lustrem et garnie de biais de faule couleur bleu marine; le
devant de la jupe est droit et u:ii, une Serie de biais le re-
couvre en entier. La tunique serait fort longue et former.it
long manteau de cour, si eile n'etait relevee ä l'aide de plis
doubles qui i'ournissent de l'ampleur au pouf; le volant est
haut, il es ä töte renversee, retenu, de place en place, ä
l'aide de paUes, retenues par des bout ns de nacre; le cor¬
sage est. illustre d'une ruche de velours bleu, lisere de falle
vert marine. — Modele de M mc Breant-Castel, 19, rue du
Quatre-Seplembre.

PLANCHEDE MODES CÜLORIEE

Toilette de Visite. — Robe de popeline d'Irlande couleur
reseda. La jupe, unie, est agrementee d'.m haut volant
plisse, maintenu en töte par un velours violet eveque, ve¬
lours en bände n° 160. La tunique princesse, simplement re¬
levee par un gros pli creux sur la hanche, comporte le
meine ornement; les boutons qui la ferment en redingote
sont egalement en velours violet, manche c nidee avec dou¬
ble revers enserre d'une jarreliere de velours Chapeau ä
calotte assez haute, tout en velours violet, avec diademe
bouillonne; la torsade qui enserre la calotte, ainsi que le
noeud de cöte, est un melange heureux de popeline pardlle
ä la robe et de velours violet. Un bouquet de roses mous-
sues agremente le cöte gauche du chapeau.

Toilette de petite fille. — R >be princesse en popeline ou
en cachemire blanc, bordee d'un biais de velours bleu
Louise. Daus le bas se trouve une ruche de faule blanche
prise dans du n° 7. La ceinture, longue, i'rangee, simple¬
ment nonee sur le cöte, est egalement en velours; b s bas
sont en filoselle rayee bleu et blanc, et les bottines en ver
nis bleu pour le soulier, en velours pour l'empeigne.

Todette d'interieur. — Robe de reps couleur Jone. Le ta¬
buer de la robe, mnnte en plis en travers, est agremente
dans le bas de deux volants, dont l'un, de hauteur regu¬
liere, monte sans töte, est recouvert par le second; le se-
cond volant, haut par devant, va en diminuant sur les eöles.
Ces volant-, ainsi-que tous ceux qui completent l'orn«-
ment de la robe, sont brides de velours nacarat. Par der¬
riere, nous trouvons deux volants de hauteur reguliere,
puis la jupe reste unie; mais, par dessus, retombe une es-
pece de tunique droite, legeremeut gonflee en pouf. Le cor¬
sage est tout droit, ä peti es basques-gilet devant et postil-
lon d rriere; il est complele par une fraise Margot taut en
velours double ä l'interieur de l'elolfe de la robe.

PLANCHE DE PATRONS

Veste cr.iisee, dessin 30 du Journal.
Corsage ä pointes, dessi s 28 et 29 du Journal.
Ceinli.re en flmelle, dessins 11 et 12 du Journal.
Plastron en flanelle, dessin 10 du Journal.
Pantoufle en application.
Deux cols en guipure.
Bordures et eneoignures.
Cliiffres demandes.

SPiGOURRIER DE LA MODE

J'ai vu tant d'elegantes robes de faule, de velours, de
satin, tant de costumes pimpants, gracieux ou originaux,
tant de tuniques et de polonaises de formes diverses et par-
fois bizarres, tant de manteaux, de paletots, de dolmans,
de pelisses, de rotondes grandes et petites, de mantelets ä
la douairiere, de vestes Louis XIV, Louis XV, Louis XVI,
que tout cela forme dans ma töte un veritable chaos.

Les modes de transition ont cela de parliculier qu'elles
laisscnt libre ca~riere ä l'imagination et qu'il suffit d'etre
jeune, jolie, ou meine seulement elegante et... audacieuse,
pour faire aeeepter tout ce qu'il plait d'adopter en fait de
formes ou d'ornements. Je vais tächer, cependant, de de-
brouiller ce chacs; mais je ne saurais nie resoudre a de-
crire pour mes lectrices certaines excentricites folles, dont
je ne voudrais, ä aueun prix, dans leur propre interet, les
voir parees. Je ne prends donc, c'est bien convenu q le ce
qui semble convenir ä la femme raisonnable, ä la femme du
monde, de bon ton et de bon goüt.

Voici d'abord une toilette prune, faille et velours trame
(ce velours de couleur coüte de 12 ä 16 fr. le metre). Le
jupon est en faille, garni par devant de trois volants en
biais surmontes chaeun d'un bouillonni fronce egalement
et ä tete. Les trois les de derriere sont plisses du haut en
bas ä gros plis creux, maintenus et fixes en dessous par des
rubans; ces plis remontent jus[u'ä la ceinture et sont plus
presses dans le milieu, par deniere, de facon ä faire un
plus gros volum:, pour que la basque du corsage soit sou
tenue suffisamment. La tunique, sans garniture, forme un
tablier qui se fro ce tres haut e: brlle aux hanches. Ce ta¬
blier s'attache sur les plis du jupon, par derriere, au
moyen d'un gros nee ;d mele faille et velours. Corsage de
velours avec manches de faille; sur ces manches, un revers
forme dj trois biais en velours. Autour de l'ouverture en
cceur, une fraise de velours doublee de faille et garnie d'une
autre fraise peu volumineuse en crepe lisse. Boutons d'a-
cier. Cet ensemble compose une tre -jolie toilette de diner
sans ceremouie, de speetacle ou d interieur pour les jours
oü on reeoil. Elle peut se porter aussi pour visites; en ce
cas, il 'audrait ajouter un petit paletot Louis XV, en ve¬
lours, ä gilet de fa'lle, et garni de Chinchilla. Manchon de
velours ä bandes de Chinchilla. Chapeau de velours prune ä
fond mou, avec plume gri e.

Une veritable nouveaute ä citer, c'est le taffetas brode,
comme la toile et la batiste, ä gernd^s routs et k jours : la
broderie anglaise executee sur soie noire. Je ne donne pas
cela comme une mode ties-raisonnable; evidemment, cest
une fanlaisie du jour coütmt eher et devant peu durer;
mais je n'ea parle que pour ceLes de mes lectrices qui ne
sont pas foreees de calculer leurs depenses A c-lles-11, je
dirai : Rien n'est plus joli qu'une tunique de soie, enliere-
ment brodee de cette facon, sur un pardessous de velours
ou de soie noire ou de couleur. On peut egalement gar-
nir une robe de faille avec des bandes ou des volants bro-
des. J'ai vu un costume noir dont la polonaise etait brodee
sur l'e!offe meme, ä une hauteur de l'i centi uetres, et fes-
tonnee dans le bas Autour de l'echancrure en cojur, une
iraise de soie brodee; les manches en sabot se terminaient
par un volant de s.iie egalement brod;.

Le velours de toute couleur continue ä ötre la plus grande
vogue, et tout le monde en porte. Or, comme toutes les
bouiscs ne sont pas assez bien garnies pour suffire ä l'ac-
quisition d'un costume en velours de soie, ou memo trame,
on se rejette sur le velours anglais. J'ai dejä dit ce que
j'en pen ais; j'ajouterai que si on tient ä porter du ve-
Iojts et que l'on ne puisse acheter que du velours anglaU,
je conseillerai toujours de choisir un velours de couleu ,
de preference au velours noir, qui devient affreux en tres-
peu d; temps. Le velours anglais vert olive, gris, et surtout
les velours anglais marron et prune, se conservent assez
bien et fönt d'assez jo'.ics toilettes quand le bon goüt a pre-
side aux details et ä l'o.nementation. Si on veut y poser
une garniture en marmotte, qui n'est pas extremement
clie;e et qui peut res.-ervirles annees suivantes sur une autre
etoffe, onobtiendra un tres bonresultat. Je conseillerai aussi
aux femmes adroites, ou qui ont des l'ammes de chambre
habiles, de tenter de reussir un chapeau en meme etoffe;
je suis d'avis qu'il ne saurait- trop y avoir d'hgnnonie dans
la mise d'une femme.

Voici un charmant costume neglige porte par une jeune
elegante et sorlaul d'une tres-boune maison. 11 se compose
d'un jupon de velours raye gris, sur gris nuance feutre,
fait uni, et d'une polonai e de cachemire de l'Inde gris
feutre. Cette polonaise est bien relevee sur les hanches par
des plis serres et nombreux, et par consequent tres-courte
et tres-plis.ee sur le devant. Le releve va se perdie sous
deux grands pans carres qui tombenl tres-bas par derriere
et qui tiennent au dos de U polonaise; ces pans sont lege-
rement gonfles en pouf, et ce pouf est rotenu par un nceud
ä quatre coques, sans pans poses du cöte gauche. Comme
garniture, un bord de plumes naturelles fri-ees. Avec cette

polonaise, il laut un dolman en cachemire pareil, ouate et
double de peluche grise, et ornö egalement d'un bord de
plumes.. Chapeau de feutre gris avec plume bleue et plume
grise.

On ne danse pas cncore,~car on a bien autre chose ä
faire en ce moment!... Cependant plusieurs de nos abon-
nees m'ecrivent qu'elles vont aller ä la noce et me deman-
dent comment il taut s'habiller pour le bal. Je n'ai guere
d'autre reponse ä faire que cellc-ci : Comme l'annöe der-
niere. Cependant je vais dire ce que je conseillerais suivant
l'äge ou la Situation. Pour jeune fille, je dois avouer que
je ne comprends rien k la folic des meres qui couvrent leurs
filles de rubans, de fleurs, de neeuds, de satin et meine de
bijoux, ce qui ne permet plus aux danseurs de distinguer
une jeune femme d'une jeune fille. Sans pa 1er de l'incon-
venient qu'il y a ä eff'rnyer ainsi ä l'avancc les epouseurs
par cet eta'age de luxe, n'est-il pas ä craindre que ces
messieurs, croyant s'adresser ä des femmes et non ä des
jeunes filles, ne sortent de l'extrenie reserve de langage
que t>ut homme bien eleve s'impose devant l'innocence et
la candeur. Cela est peut-etre un peu subtil, il me l'audrait
traiter assez longuement ce snjet pour me faire bien com-
p endre, aussi me contenterai-jo de recommander la plus
grande simplicite p ur les jeunes filles. L'organdi blanc
pour soirees peu nombreuses, le tulle bouillonne pour
grands bals, nnis sa is fleurs ä la robe, ni garnitures. Une
seule (leur dans les cheveux. Pas de coiffure extrava¬
gante d'elevation. En fait de bijoux, les plus simples ou
meine pas du tout.

Laissons ä la jeune iemme ces petites joies du mariage,
et je ne dis pas seulement cela pour les jeunes fi'lcs ä qui
la simplicite est commandee par l'insulfisance de la for-
tune, mais aussi ä Celles qui sont destinees ä un sort bril¬
lant; el es donneront ainsi de leur education et de leur es-
prit la meilleure opinion.

Quant aux jeunes femmes, (out leur est permis. A elles
les riches garnitures de dentelles, les diamants elincelants,
les guirlandes de fleurs eclatantes. Je recommanderai encore
une facon de porter les rivieres et les Colliers, qui me sem¬
ble meriter l'attentiou de mes lectrices, c'est de les coudre
sur un velours. On double ainsi l'eclat des pierreries. J'ai
vu dernierement au cou d'une femme charmante, qui est
une veritable artis'e meme en toilette, une parure turquoise
et brillante, disposee ainsi, qui etait eblouissante.

Je conseillerai aussi aux femmes d'un certa'.n äge, et aux
femmes ägees, de ne pas sacrifier ä ce point ä la mode de se
decolleter quand mime. Mais, me dira-t-on, la toilette de-
colle ee est seule couvenaole au bal. Je sais, pour l'avoir
obse ve maintes fois, qu'une femme est toujours convenable
quand sa toilette s'harmonise avec si personnc, el que rien
n'est plus ridicule qu'une mise en desaecord avec l'äge et
latournure; donc j'approuvc fortement l'echarpe de den-
telle ou le corsage de de itelle sur dessous decollete puiir
les femmes ägees, möine dans-un grand bal, serait-ce un
bal de noces.

On m'a demande encore de nouveaux details sur les
gan s. Voici ceux que ja: recueillis aux meil eures sources.

Comme gant neglige, ou demi-toilette, rien ne vaut
le gaut reyeueration qui se luve parfaileinent et qui est
inusjblo. En couleurs foneees, pour l'hiver, il coüte, ä un
bouton, 4 fr. 70; ä deux boutons, 5 fr. 73; ä trois boutons,
7 fr. 50. II y a aussi le gant frileux, eu peau doublte de pe¬
luche, k un bouton, 5 fr 75 ; ä deux boutons, 6 fr. 90. Pour
aecompagner une toilette elegante, je recom.nande le gant
royal e i c.ievreau g'.ace, qui, ä cause de sa coupe irreprocha-
ble, se moulc fiuemeut sur la main sans la geiur ou la meur-
trir. A un bouton, il coüte 4 fr. 75 ; ä deux boutons, 5 fr. 7 5;
k trois boutons, 7 fr. 50. Si mes lectrices trouvent ces prix
un peu eleves, qu'elles refloebi-seut k ceci, c'est qu'un gant
bien cousu, bien coupe, allant exaetemeut ä la main et en
excellente peau, est toujours le gant le meilleur mareht,
puispue c'est celui qui dure le plus. Nos abonnees savent
que ma devise favorite est celle-ci : la veritable economic
consiste ä acheter peu ce qu coüte peu, mais ce qui vaut le
mieux. Ces differontes soiies de gants se trouvent ä la par-
fumerie Ninon, ch z M"10 Lecomte, 31, rue du Quaire-Sep-
tembre. On trouve aussi chez eile les b joux ä la mode, le
bracelet porte-bouheur en bois d'olivier venant de Jerusa¬
lem, ainsi qu'en or et ä des prix tres-moderes. M me Lecomte
se charge de l'expedition en proviuee et expedie franco
toute commande atteignant 18 fr. II suffit de joindre ä la
demanle uu bon sur la poste; ai-dessous de ce chilfre, on
devra aj >uter 5ü Centimes ou 1 IV., suivanl la grosseur du
paquel.

MARIE DE SAVERNY.

LA TENUE DU MONDE 0FFICIEL

On n'a pas d'idee des changements qui, depuis peu, se
sont operes dans les ha'dtudes et la teuue du monde offi-
ciel. Autrefois, le velemeut, le caractere de la mise etaient
des quuslions essentielles pour ceux qui demandaient un
emploi ou des f'ouctionspublique»; apres la recenie reinstal-
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ation de 'a Republique, il n'en fut pas ainsi : on vit preva-
loir le laisser-aller et le degingandement, mais aujourd'hui
on en est revenu aux tradilions des epoques anterieures.

Nestor Roqueplan, avec son originalite de philosophe
rieur, nous disait un jour : « Jamais le ministre, quoiqu'il
soit un hommc d'rsprit, ne m'ae ordera ri< n. — Et pourquoi
cela? — Mon Dieu, continua-t-il, c'est que je me suis pre-
sente ä lui avec un pantalon bleu <iair; ce n'est pas un
pantalon dUiomme serieux. » Roqueplan voyait juste.

De lout iemps, parmi nous, l'aspirant fonetionnaire doit
avoir la mise serieuse autmt que l'allure et les manieres.
Un ministre nous disait ä propos d'un jeune homme qu'on
lui recommandait pour etre sous-pref'et: « Ce jeune homme
me convient, il s'habille convenablement et en Situation; je
le nommerai.»

La mise d'un candidat ä des fonclions administratives,
doit etre severe, sans etre prud'hommique, ni trop bour-
geoise. Invariablemeut, il doit etre tont de noir habille,
sans trop ressembler pourtant ä un notaire assistant ä un
conseil de lämille. L'habit noir pourra se dispenser d'une
ampleur cossue. Le pantalon sera noir, pas trop large, de
maniere ä pouvoir se |i omener avec, mais non pas a pa-
raitre se promener dedans; la cravate blanche ou noire,
nouee avec une elegance serieuse, est de rigueur; le gilet
blanc n'cst plus de mise, il est trop voyant, il faut le gilet
noir, bottes fincs, mais non vernics, linge exquis. La b.irbe,
par les temps actuels, est permise au solliciteur jeune ; tout
rase, il ressemble trop ä un medecin qui se respecte; on ne
l'admet ainsi que passe quarante ans.

La barbe ne se marie pas trop bien avec le costume brode
et la tenue offiüelle, mais n'importe; on aime assez la barbe
si eile n'est pas inculle et desordonnee.

Puis il ne faut pas oublier qu'il y a des personnages
officiels qui ont des sympathies ou des antipathies person-
nelles pour teile ou teile tenue; c'est a etudier. Le roi
Jerome, ainsi par exemple, avait un penchant inarque pour
les toilettes extra-luxueuses, et pour l'interesser quand on
s'approchait de lui, il fallait flatter ce goüt de faste vesti-
mentaire. M. Stanislas Girardin, dans ses memoires, donno
une idee de cette particulierc et caracteristique disposition
cbez ce prince, en decrivant le coslume qu'il portait dans
un banquet aux Tuilcries ä l'occasion de l'anniversaire du
couronnement de l'Empereur. « Le col etait nu jusqu'ä la
poitrine. II avait : une toque de velours avec une plume;
une tunique blanche couverle de perles; des diamants en
quantite. II ressemblait tellement ä une femtne, que. le matin,
lorsqu'il se rendait ä Notre-Dame daus la voiture de l'Em¬
pereur, le peuple le prit pour l'Impcrati'ice. (page 347,
torne II.)

II y a aussi de graids personnages olficiels qui ont une
predilection pour donner leurs audiences a cerlaines heu-
res. Ainsi, M. de Morny, quand il etait ministre, recevait
ä minu t, en sonant de l'Opera. C'etait exceptionnel et peu
agreable pour ses huissiers. On raconte qu'un ministre d'un
roi du Portugal ne voulait recevoir que des personnes
ayant une tenue severe et un air de gravite compassee.
Pcr-dessus tout, il aimait ä voir ceux qui venaient ä son
audieuce porter des lunettes de grande, dimension, des lu-
nettes de magistcr, parce qu'elles etaient selon lui le signe
de cette gravite; si bien qu'un olficier d'artillerie, souvent
refuse ä son audieuce, se deeida ä s'affubler d'enormes lu¬
nettes pour etre recu, ce qui lui reussit et lui gagna l'inte-
ret du ministre.

Si on ne tient pas aux lunettes aujourd'hui, on aeeepte
sans inconveiüent le lorgnon, mais modeste, et non s'il est
monocle, flehe dans la ca\ite de l'oeil, car il laut toujours
l'allure serieuse dans une certaine linüte.

Les gants ont aussi leur röle de convenance dans l'or-
donnance de ces toilettes semi-officielles. Ils ne doivent pas
etre d'une nuance trop claire: ce serait le sigue de propen-
sions legeres; ui trop sombres : ce serait de n.auvais goüt;
ni paille, ni beurre frais : ce serait une her. sie; ni peau de
chien, couleur trop sporiive pour pareille circonstance. Les
gants gris fonce seraient seyants.

La maniere de tenir son chapeau est d'une importance
extreme. Les hommes comme il faut, les gens du beau
monde ont une maniere ä eux de tenir leur chapeau. Cette
maniere ne peut guere sin iquer; les clairvoyants en sont
frappes, car eile contrasle fort avec cell: de l'homine com-
mun, l'homme saus tradition; aussi n'y a-t-il guere de pre-
cepte ä donner ä cet egard. mais uous pouvons indiquer
vaguement une maniere de se pr. senter en pareile oeeur-
rence, qui a plus d'une fois produit un excellent etfet. Ce-
lui qui etait introduit dans le cabinet du ministre, avait eu
le soin, en passant le seuil de la porte, de se deeoiffer de
la main giuche, afin de laisser une entiere liberte d'aetion
ä sa main droite, dont les mouvements com^letent au be-
soin l'elegance du Corps. La main gauche, apres avoir fait
decrire une courte parabole au chapeau, le ramene douce-
ment vers la hauche, qui peut lui servir de point d'appui
pendant un moment. La pose qui est ensuite donnee au
chapeau est sans imporlance, parce que l'effet voulu a
d'abord ete produit par la preniiere impression.

En prineipes d'elegance, il est esseutiel de ne jamais ein-
barrasser sa main droite, dont h chaque instant on peut
avoir-ä se servir; le solliciteur doit s'attacher ä toujours

savoir bien entrer. Nors avons vu une fois un monsieur
qui, en entrant dans un cabinet de ministre, se heurta con-
tre un fauteuil et, dans son trouble, renversa une chaise ;
cela fit mauvaise impression et predisposa le ministre ä le
mal juger, et il fut econdnit poliment comme un ahuri; on
jugea qu'il serait aussi etourdi dans ses fonetions.

Toutes ces choses, qui paraissent des minutiös ä bien des
gens superficiels, ont une valeur excessive et souvent deci-
sive dans les presentations officielles, aux epoques de so-
ciabilite reguliere, car il faut alors se montrer homme du
monde de bonnes facpns, mais avec cetle nuance particu-
liere qui timbre du cachet de l'aplitude aux fonetions pu-
bliques, et de celui de l'elegance serieuse et speciale.

EUGENE CHAPUS.

LA NEIGE ET LFS VERTES FEUILLES
PASTORALE

(Suite)

Vaincu par la nature et assailli par une prostration que
les forces humaines etaient incapables de soulever, son der-
veau atfaibli lui voila par des peusees- riantes l'inevitable
horreur de son sort.

— Heureusement, Marcelle ne m'attend pas k heure
fixe, se dit-il. Sans quoi, quelle inquietude eile auiait, la
chere femme, de me savoir en voyago par un lemps pareü.

Joseph Gaubert tenta d'avancer. Mais il se trouvait au mi-
lieu d'un bois dont il heurtait les arbres ä chaque pas.

Bientöt, tout meuitri d'un choc et a bout de forces, il
s'abandonna, il se la'ssa glisser contre un ebene.

— La lune va se lever, murmura-l-il d'une voix defail-
laute... La luue va parailre. Elle guidera jusqu'ä Chezy.
Marcelle... Jean .. vous m'attendez ? ...

II s'endormit d'un sommeil lethargique, indomptabl o
comme le sommeil eternel que cause l'asphyxie et dont on
ne sent pas les atteintes.

La neige continua de tomber et recouvrit ä moi ie ce
lorps bien'öt froid comme le sol, froid comme la neige.

III

Six mois apres, les feuilles etaient vertes, la na'ure se
monlrait dans toute sa splendeur, et le joli village de Chezy
etait en fete.

Un jeune homme nomme Vartin Riaux, fils d'un riche
eultivateur, epousait ce jour-lä la belle Marianne, jeune
Alle qui, eile aussi, avait du bien au soleil.

La grande salle de la mairie fut Irop petite pour conlenir
les temoin6 et les invites, car tous s'etaient fait un devoir
et un plaisir d'assister ä cette ceremonie depuis Ie commen-
cement jusqu'ä la fin.

Puis, musique en töte, on se rendit ä l'eglise.
Martin Riaux etait süperbe.
Grand etbrun, lajoie resplendissait sur son visage.
La mariee, eile, portant avec gräce et elegance le cos¬

tume dg pays, encadrait modcstenient sous un riche voile
de dentelle ses traits Ans et reguliers.

Les parents, les invites, groupes hierarchiquement d'apres
le degre de parente, l'äge, la richesse, la consideration, le
rang, car c'est peut-etre dans les villages que l'egaüte existe
le moins, s avaneüent processionnellement.

Aclif et remuant comme la mouche du coche, un cousin
de Mar in Riaux, nomme Celestin Lobbejoie, allait de l'un
ä l'autre et pressait les retardataires.

— Faul se depecher, disait-il. Apres la mairie, l'eglise ;
apres l'eglise, le repas. Dai.s les noces, on mange. Je com-
menoe ä avoir faim.

Le eure olflcia, fit une courte et touchante allocution,
puis il proi.onca les paroles sacramentelles qui, au nom du
Dieu viva.it, unissaient Martin Riaux et Marianne en
mariage.

Alors un sourd sanglot se fit entendre dans un coin
obscur de l'eglise.

Presque aussitöt il fut couvert parla voix majestueuse de
i'orgue.

Ce sanglot etouffe attira l'at'ention de Cel.stin Lobbejoie,
qui avait l'oreille fine.

Seulement, il crut que c'etait quelqu'un qui remuait une
chaise, et il tourna la tete de ce cöte.

Puis il s'y dirigea preeipitamment.
— C'est vous, Marcelle, dit-il en s'adrcssant tout bas ä

une femme agcnouillee. Pourquoi n'approchez-vous pas ?
Vous etes dans les invites. Joseph Gaubert en serait aussi,
s'il vivait encore, mon cousin Martin me l'a dit. Suivcz,
suivez le cortege. Apres la benedieiion on va se mettre ä
table. Allez chercher le petit Jean. Les enfants s'amusent
toujours lä oü. l'on mange. Et meme je me Hatte de m'amu-
ser, moi qui ne suis plus un enfant.

II disparut.
Ses fonetions de garcon d'h'imeurle reclamaient ailleurs
Pendant qüe la foule se pressait, soit pour aller signer

ä la sacristie, soit pour Täire compliment aux nouveaux

epoux, la femme ä qui Celestin Lobbejoie avait parle se
retira.

Mais eile fut rejointe sous le porche de l'eglise par
Marianne.

La veuve et la jeune epouse se regar 'erent.
Un päle sourire de ,'oie effleira les levres de la veuve.
Un di.ux sourire de tristesse glissa sur les levres de la

nouvi 11e mariee.
— Vous £tes venue, lui dit-elle ensuite, merci.
— Je le devais, repondit Marcelle. Du fond du cceur j'ai

prie pour vous. Je prends paft ä votre bonbeur comme
vous avez pris part ä mes peiues. J'avais l'intention de
qeitter Chezy hier, mais je suis restee pour vous voir dans
tous vos aionrs, et pour que mes veeux puissent monier au
ciel en meme temps que ceux de tous nos amis.

— Vous partez V
— Aujourd'hui.
Marianne ouvrit la bouche comme pour interroger, mais

eile s'abtint discretement.
— Une femme sans mari et un enfant sans pere ont be-

soin d'appui, coniiaua Marcelle. J'espere en trouver un
auTres d'une grand'mere k qui j'ai ecrit et qui m'a otfert
l'hospitalile.

— Tout !e monde ici vous eüt aidee, Marcelle.
— Mais personne n'eüt pu le faire en qualite de parent,

Marianne.
— Et vous etes fiere.
— Je suis la veuve de Joseph Gaubert.
Marianne n'insista pns.
— Puisque vous etes resee un jour de plus ä cause de

mon mariage, reprit-elle bientöt, ne viendrez-vous point?...
Mais Marcelle, d'un geste doux et triste, montra ses

vötemints de deuil.
— Je vais od l'on prie, et non pas ou l'on danse, repon-

dit-el'.e.
Puis son sourire s'aecentua d'une joie bicnveillante et

sympathique.
— Que ce voile d'epouse vous sied bien, Marianne!

continua t-elle. Nulle mieux que vous n'est digne de le
porter.

— La tache n'est ni lourde ni difficile encore, Marcelle,
repliqua la nouvelle mariee d'une voix grave; mais, si ce
voile devient jamais le voile des veuves, je ne demande ä
Dieu qu'une gräce, c'est de savoir le porter comme vous
portcz le vötre.

Un flot tumultueux de gens s'approcha.
Et la voix de Celestin Lobbejoie, qui dominait les autres,

disait :
— Cousin Martin Riaux! cousin Martin Riaux! tu laiss s

donc ta femme causer avec tout un chaeun ?
La veuve et la nouvelle mariee se separerent.
Lorsque tous les assistants furent sortis de l'eglise et

reunis sur la phee, le cousin Lobbejoie se mit ä parcourir
les groupes en criant :

— Attention ä vous, les invites! On va se mettre ä table.
Les tables sont dressecs tout autour de la grange. Ca du-
rera ce que ca durera.

Mais bientöt Celestin faillit tomber ä la renverse en
ecoutant ces mots prononces par un ami :

— Tu ne. sais pas? .. la mariee vcut aller voir son oncle
Robin, qui e?t paralytique.

Lobbejoie courut ä son cousin, et, tout essouffle :
— L'oncle R.bin?
— Oui.
— Aux Creuzettes !... six kilometres! une foret ä tra-

verser! et il y a des loups !
— As-tu peur?
— Et manger?
— En revenant.
— Oh! oh! oh! moi qui n'ai rien mange depuis hier!
II courut vers la mariee.
Elle e:ait en train d'exp'.iquer ä tous comme quoi, son

oncle Robin etant paralytique et n'ayant par consequent pas
pu venir ä la noce, eile croyait conforme aux bienseances
d'aller, avaut toute chose, lui faire une petite visite.

Celestin Lobbejoie ecouta ä peine i'explication.
— Cousin Marlin Riaux! cria-t-il d'une voix tonnante...

cousin Martin Riaux!
Et il ajoula, tandis quo le nouvel epoux s'approchait :
— C'est-il vrai, oui ou non?... la fe nme d oit obeissance

ä son maii. M. le maire l'a dit pas plus tard que tout ä
l'heure .. etil etait dans l'exercice de ses fonetions!

La circonstance etait solennclle pour Martin Riaux. Son
caractere n'avait pas 60001*6 eu occasion de s'affirmer. II
s'affirma ä l'instant meine.

— Je n'ai rien ä refuser ä mon epouse, dit-il, surtout en
un jour comme le jour J'aujouid'hui. Si eile veut aller voir
son oncle Robin qui est paraljtique, allons voir son oncle
Robin qui est paralytique.

IV

Les Vosges sont un pays de monlagnes et un pays Ires-
boise.

Les Communications y sont par consequent difficiles, et !e
petit village de Chezy, notoirement, n'est desservi ni par un
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chemin de fer ni par un service regulier de voitures
publiques.

Marcelle Gaubert se mit donc en route, ä pied, afin de
gagner un bourg voisin d'oü eile devait se faire conduire
chez sa vieille parente.

La coincidence du mariagc de Martin Riaux avec une des
plus riches filles de la contree ne l'engagea point, loin de
lä, ä diöerer son depart.

Ce fut au contraire une cireonstance favorable pour l'eflee-
tuer tranquillemcnt.

Les infortunes n'ont pas la pretention qu'on leur fasse
cortege; ils savent qu'ils doivtnt aller et venir sculs, sans
amis qui les accompagnent et leur disent : « Au rcvoir! »
Mais en meine temps ils no se soucient point d'eveiller une
curiosite indiscrete ou moqueuse, et ils cherchcnt ä s'y de-
rober autant que possible. Or Marcelle Gaubert avait cal-
cule qu'elle s'eloignerait tout ä son aise ce jour-lä. Et, en
eilet, pas de gens sur leurs portes, pas de queslions au
passage, pas de vceux et de regreis steriles! Presque tous
les habitants de Chezy etaient ä la noce de Marlin Riaux.

Dejä les faib'.cs ressources laissees par Gaubert elaient
presque epuisees. Uue vieille grand'mere avait promis d'ae-
cueillir aupres d'elle la jeune veuve et son Als. Marcelle
avait donc resolu de quilter Cnezy. En supposant memo que
l'appui qui s'offrait ä eile füt problematique ou temporaire,
il lui en coüterait moins, plus tard, de travailler, d'etre ser-
vante s'il le lällait, dans un pays autre que celui qui avait
ete temoin de sa prosperite et de son bouheur.

Ses dispositions prises, ses quelques deltes payees, eile
sortit de chez eile avec son mince bagage et son fils, doux
fardeau.

Elle le porta dans ses bras jusqu'au chemin traver-
sant la foret attc nant ä Chezy.

Lä, eile le fit marcher un peu.
Mais l'enfant n'avancait pas vite.
Malgre sa bonne volonte et son desir de donner de l'exer-

cice ä ses petites jambes, tout au plus aurait-il pu parcourir
un kilometre en quinze jours.

Bientöt il s'arreta.
Ayant rencontre du sable, il voulut absolument construire

un edifice.
En toute autre cireonstance, sa mere l'cüt laisse faire.
Les plaisirs de son enl'ant elaient devenus ses plaisirs ä

eile, ses sculs plaisirs.
Mais la route etait longue; Marcellc prit Jean dans ses

bras. Puis, voyant les yeux de son fils se remplir de lar-
mes, eile l'cmbrassa, eile lui sourit, eile lui fit prendre pa-
tience en le bercant doucement d'une chanson tout en mar-
chant.

Les choses exterieures appelaient l'attention de Jean. Les
grands arbres etalaient leurs panaches verts dans l'air im¬
mobile, les oiseaux parfois voletaient de branche en bran-
che ou lancaient dos notes eclatantes et rapides comme une
fusee, qui venaient distraire l'enfant. Mais, d'un autre cöte,
la chaleur elait accablante, et ajoutait ä l'effet aecoutume
de la chanson du foyer. Jean s'endormit profondement.

Sa mere pencha la täte vers lui, et des levres effleura son
front.

Et eile marchaplus vite.

(La suite au prochain numero) hifpclyte audeval.

LA MUSIQUE

La France et Dieu, canlate avec chosur ad libitum. Poesie
du Ft. P. Dulong de Rosnay, musique de M ra<!Yan'Dar-
gent, dediec au marechal de Mac-Mahon et chantec par
M lle de Belloca.

Les nobles et genereuses pensees inspirent les belles et
grandes reuvres. La charite, la foi, le patriotisme, rayons
inseparables dans tout cceur ardent et honnete, sont les
sources fecondes oü les auteurs de la canta'e, la France
et Dieu, ont puise pour apporter ä une inslitution chretienne
et humanitaire le concours aussi glorieux qu'efficace du ta-
lent. Cette canlate se vend au profit de l'ceuvre des appren-
tis-orphelins (fondee par M. l'abbe Roussel), et le succes
qu'elle ne peut manquer d'obtonir aupres de tous les ama-
teurs de beaux vers et de grande musique, se traduira pour
ces pauvres petits desherites de la vie, en secours de tuus
genres que l'lüver qui s'approche rendra bien necessaires.

Ainsi la louable pensee de faire une charite intelligente
sera reeompensee au centuple par le plaisir tres-reel qu'e-
prouveront Celles de nos abonnees qui sur mon cnnseil de-
penseront la faible somme de 2 francs pour acquerir la can¬
late, la France et Dieu.

Comme moi, les premieres notes de ce chant simple et
large, qui ont si bien l'expression de la priere ardenle, de
la doulcur conlenue et de l'espoir consolateur, les mettront
dans le charme. En dechiffrant ces pages ecrites avec une
tres-grande entente des ressources de la voix humaine,
clles reennnaitront que rien n'est läcile ä executer comme la
bonne musique, et que l'interpretation d'une oeuvre, quelque
difficilequ'elle puisse paraitre, est ä la portee de tous quand
le coäur et l'Ame sont tout d'abord affectes par les beautes
qu'elle renferme.

Entin, et comme couronnement, le crayon fecond et in-

spirc d'un grand peintre a retrace sur la premiere page
cette scene symbolique oü les disciples de Jesus, battus par
la tempete dans une barque de pecheurs, reveillent le
maitre endormi et, tendant vers lui leurs mains suppliantes,
jettent ce cri de foi : « Seigneur, sauvez-nous, nous
perissons! »

Lä est toule la pensee des auteurs, rendue vivante par le
crayon de ce genic spiritualiste et chrelien. La Pcinture, la
Poesie, la Musique, ces trois soeurs immorlclles, ont donc
conclu un pacle de charite pour produire cette ceuvre
remarquable ä tous egards.

Un cheeur ecrit pour voix egales est Joint ä la cantate (1).
MARIE DE SAVERNY.

Cceur d'artichaut! Peau de satin! polkas de J. Klein, funt rage!

480,192,000 leltres, 11,704,700 lignes, 93,637,000 mots,
24,000 pages, 192,000 articles, contenant tout ce qui est
et tout ce qui doil s'apprendre, tel est le Grand dictionnaire
Larousse, payable 20 fr. par mois. — Librairie Abel Pi-
lon, rue de Fleurus, 33, ä Paris.

Jenus de la Saison
Novembre.

DINER DE FAMILLE
Püree de navets aux croütons.
Soles en matelote normande.

Lievre ä la mode.
Gigot de mouton röti.

Haricots blancs sautes.
Pommes au riz.

Ce menu est bien simple; il constitue cependant un ex-
cellent diner, s'il est execute avec soin.

Le lievre ä la mode, preparation oubliee, ä grand tort,
dans ma Petite cuisine, oü eile avait tous les droits &
une belle place, est un mets chaud, ayant l'avantage, apres
son refroidissement, de tenir parfaitement sa place dans un
dejeuner.

Je la reconmande, et engage ä en essayer au plus tot,
— les lievres sont ä point, l'occasion ne sera jamais meil-
leure.

En voiei la recette.
Lievre ä la mode. — Depouiller un lievre, le diviser en

beaux morceaux et en reserver le sang. Prendre un mor-
ccau de lard pesant le einquieme du poids du lievre; en
faire deux parts egales; couper l'une en des et l'autre en
gros lardons, qui, bien assaisonnes de sei, poivre, epices et
persil hache menu, sont employes ä piquer les morceaux
de lievre.

Dans un pot de terre, fonce d'une cuilleree de sain-
doux et de couennes de lard frais, placer cöte, ä cöte les
morceaux de lievre, en garnissant les interstices avec le lard
coupe rn des. Assaisonner de sei et poivre, mouiller d'un
verre de vin rouge et coi.vrir de couennes de lard et de
quelques rouelles de carottes; couvrirlepot d'une feuille de
papier beurree et de son couvercle; l'enterrer dans des cen-
dres rouges ou le mettre au four, laisserla cuisson s'operer
doucement; dans l'intervalle, remuer une ou deux fois les
morceaux de lievre, et, au moment de servir, lier la sauce
avec le sang mis en reserve.

LE BARON BBISSE.

PETITE CORRESPONDANCE

Mmc Marc (Ardennes). — Les petits garcons de cet äge
s'habillent comme les petites filles. On faitlesjupes depreie-
rence ä plis couches tout aulour et dans le mfime sens. Cor-
sages ä basques, decolletes ou non, avec ou sans Chemisette.
Chapeaux marins ou toquets russes en loutre ou en astrakan.
Paletots droits, allant .jusqu'au bas de la robe pour l'hiver.

M mc H. C, ä P. —Je prefere le paletot ou le dolman en
velours au chäle. Les jupes unies se fönt tres-peu et seule-
ment en satin ou en velours; il laut au moins, en ce cas,
former un pouf dans la longueur de la iupe. Avec cette
forme, on garnit le devant en tablier avec des ruches ä la
vieille, des passementeries et des dentelles perlees de jais.
Adressez-vous ä l'une des couturieres dont vous voyez les
modeles dans le Journal. Elles mettront ä vous satisfaire
beaueoup de bonne volonte.

Une jeune fille tret-importune. — Si votre deuil est un
deuil de cceur, pere, mere, frere ou sceur, je vous conseille
de choisir un moyen intermediaire, c'est-a-dire de faire une
toiletle gris clair, avec velours noir, par exemple, ou blan¬
che ou noire. Je n'aime pas les toilettes d'ete en hiver, si
ce n'est le soir. Vous pouvez danser, si c'est absolument
dans l'intimite. Quant au cadeau ä faire ä son fiance, cela
depend des usages de chaque ville ; ä Paris -cela ne se i'ait
pas, ä moins qu'il n'y ait de tres-grandes relations d'amitie
anterieures. Quant au cadeau designe, je trouve cela d'un
goüt detesLable, dans quelque pays qu'on se trouve. Comme
bague de fiancailles, les perles et les turquoises sont prel'e-
rees ä toutes äutres pierreries. La poudre blonde est saine,
on peut en user, mais non pas en abuser quand on est
jeune fille. Les cheveux ondules ne sont point deplaces; il
laut eviier l'exageration, qui consiste ä les laisser avancer
trop bas sur le front; c'est de mauvais goüt pour tout le

(1) L'administration de la Revue de la Mode se Charge d'en-
voyer franco cette cantate ä ses abonnees. Prix, de'UX francs.
Ajouter au prix marque 30 Centimes pour frais de port.

monde. Comme fourrure de grand deuil, il n'y a que l'as-
trakan: au demi-denil, on peut porter le Chinchilla,le renard
argente. et meme d'autres fourrures quand on les a.

M me T. J , ä A. — Si vous avez assez d'etoffe, le dolman
est bien. Vous pouvez porter votre mantelet en le recoupant
sur un des nombreux patrons de manteleis donnes depuis
six mois dans notre Journal. On garnit de guipure perlee
ou non nerlee et de passementerie porlee ou non, suivant
la dentelle. On place un nceud ä grands bouts flottants dans
le haut et par dorriere. Vous pouvez egalement en faire une
petite rotonde fendue derriere et garnie de meme.

Une abonnie. — Vous avez du recevoir directement, de la
maison prnprietaire de ce modele, le bäton de cuivre par
vous desire. L'administration vous a envoye la feuille de
Patrons. Le dessus peut etre noir ou de toute autre couleur,
& votre gre, mais tonjours de nuance foncee; car, pour
bureau. il faut un objet serieux.

Hfme jvf. )j, nu chdteau deD., par M. — II est impossible
de pnblier en huit jours un dessin demande; nos dessins et
nos gravures exigent un temps plus long. Tous les dessins
de tapisserie peuvent s'executer au point de diamant; cher-
chi^z dans nos nombreux dessins un dont vous ponrrez
combiner les nuances comme vous les desirez, en atten-
dant que vous Irouviez ce que vous souhaitez.

M"1« C. de M. aura le nom, trouvera le chiffre entrelace
dans la feuille de cette semaine.

A/m« S. L. aura les chiffres desires.
M<>° B. C. — On ne peut elre certaine de trouver ses

initiaies qu'ä la condition d'en faire la demande speciale-
ment.

Mm' M. C. aura l'ecusson et le chiffre.
Afme veuve P., ä Berci/. — On ne läit plus de porte-montre

au petit point; ce genre est passe de mode. Avant le jour
de l'an, nous vous promettons le modele de l'un de ces
ouvrages, d'apres le goüt du jour.

üf»e m. M. — Je ne connais pas de meillcur moyen que de
laver les foulards blancs dans une bonne eau de son, puis de
les passer ensuite dans une eau tres-legerement gommee et
teintee bleu, et de les repasser presque en sortant de
l'eau, apres les avoir seulement essores; je me suistoujours
bien trouvee de ce procede fort simple.

A/'ie D. E. — Bonne note estprisc. Nous publierons des
carres de filet.

M. Mart, ä M. — Tres-prochainement vous allez recevoir
un dessin de tapis de-table ä executer de la grandeur que
vous voudrez sur arap vert ou de toute autre nuance, ä
executer en soutache ou au point de chainette; ce genre
est beaueoup plus en vogue que les dessins en tapisserie
qui sont lourds. Si vous tenez ä la tapisserie, je vous con¬
seille des bandes de tapisserie alternees avec des bandes
de reps ou de velours. Vous voyez notre bonne volonte ä
vous satisfaire; aussi j'espere que vous ne songerez plus ä
votre ultima 1um.

Mm« M.G. — Nousavor.s commande des dessins de tapis¬
serie dans le style que vous nous designez; mais le temps
de les composer en retardera la publication. M"10 Lecker
peut vous fournir directement les modeles, ainsi que les
motil's ä la marque C B dont vous pariez; au besoin, nous
nous mettons a votre disposition pour faire choix de tout
ce qui vous sera agreable. Le prix varie de ü fr. ä 10 fr.
la grosse; le lacet Renaissance, suivant hauteur, de 3 fr.
ä 5 fr.

jfme ..... _ il est bien difficile de vous donner un
dessin tel que vous le demaudez et qui puisse vous conve-
nir, sans connaitre la grandeur de vos medaillons d'abord,
puis leur genre de broderie. D'ici peu vous allez recevoir
des dessins de broderie sur tulle ; esperons que vous pourrez
en tirer parti; si non, donnez-moi des renseignements plus
precis. Nos cols brodes de la planche supplementaire peu¬
vent parfaitement etre utilises comme patrons de cols unis.

Afme I. T. est priee de recevoir mon meilleur Souvenir.
Peut compter sur le chiüre desire.

M m" de La., d V. — Si nous dönnions le dessin desire, il
n'arriverait certainement pas en temps utile. Adressez-vous
directement ä M. Le>eque.

M m' C. f. peut compter sur le nom et les initiales.
M""> la comtesse de L. aura chiffres etcouronnes desires.
J/ms Hiy.. a Vannes. — Le prix du lait est de 5 fr. Celui

d'une capeüne peut varier a l'infini, d faut compter mettre
de 10 ä 15 fr. pour avoir un objet soigne. Si tel est votre
desir, on vous en fera l'achat.

IEBUS

EXPL1CAT10N DU DERNIER REBUS

La Toison-d'Or fut etablie en 1429, par Philippe de Bour-
gogne.

Le gerant, a. bourdilliat.

PARIS. — IMPR1MER1E A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.



n'y a que l'as-
:hüla, le renard
)n les a.
ioffe, le dolman
en le recoupant
donnes depuis

guipure perlee
)u non, suivant
ts flottants dans
int en faire une
meme.
■ectement,de la

de cuivre par
je la feuillc de
'. autre couleur,
:ee; car, pour

I est impossible
nos dessins et

"nus les dessins
diamant; eher-
'. vous ponrrez
irez, en atten-
ez.
hiffre entrelace

de trouver ses
lande speciale-

le porte-montre
. Avant le jour
de l'un de ces

r moyen que de
de son, puis de
;nt gommee et
en sortant de
le suistoujours

; publierons des

s allez recevoir
a grandeur que
lutre nuance, ä
ette; cc genro
as en tapisseric
e, je vous con-
vec des bandes
>onne volonte ä
songerez plus ä

lessins detapis-
mais le temps

n. M"10 Lecker
3, ainsi que les
iu besoin, nous
: choix de tout
; (i fr. ä 10 fr.
uteur, de 3 fr.

rous donner un
se vous conve-
aillons d'abord,
s allez recevoir
je vous pourrez
ugnements plus
ementaire peu-
i de cols unis.
lleur Souvenir.

dessin desire, il
Adressez-vous

initiales,
ironues desires.
;t de 5 fr. Celui
xmipter mettre
3i tel est votre

?<n[\ rfrf^1 ' M

ailiüpe de Bour-

URD1LLIAT.

QUAI VOLTAIRE.

:^!ifcw^

Dimanche, 23 Novembre 1873

Le numero seul, f5 cent.
Le numero avec la feuille de patrons, 50 cent. GAZETTE DE , , /rTTT _ Le numero avee gravure coloriee, 50 cent.

jL/A r AlVIiLvLjLl/ Le n°, avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75 c.

52 NUMEROSILLUSTRES, 24 FEUILLES DE PATRONSPAR AN
PARIS

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50.

ABONNEMENTSET VENTE
AUXBUREAUX

MONDE ILLUSTRE ET Du MONITEUR ONIVERSEL
13, quai Voltaire, Paris

52 NUMEROS,52 GRAVURESC0L0R1EESET 24 FEUILLES DE PATRONS
PARIS

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50. — Trois mois, 7 fr.

SOMMAIKE

■gravures : Deux toilettes d'in-
terieur. — Deux sorties de bal
ou de theätre. — Collier Hen¬
ri ni. — Fraise Medicis. —
Dentelle Renaissance. — Pas-
sementerie soie et perles. —
Bas d'enfant (deux dessins). —
Calotte grecque, bordure et
ron( j. — Broderie sur tolle
,-rec , _ Dessous de plateau au
point russe. — Rond en cro-
chet et mignardise. — Petite
Etoile. _ Curiosites de la mo-
de : anciennes coiffures du de-
partement de l'Eure. — Re¬
bus.

SUPPLEMENT : Planche de modes
coloriees.

EXPLICATION
DES GRAVURES

1. Toilette d'interieur.—
Jupe de faille tres-longue et
unie. Veste mousquetaire
avec grand gilet de satin
bleu azur. Les poches, les
parements et les revers du
devant et du derriere sont
ornementes de petits galons
nattes, termines en pointes
par des boutons d'aeier.

Sur l'epaule se trouvent
des flots de rubans retenus
par une boucle e'aeier. —
Modele de M' nc Brennt-Cas-
tel, 19, rue du Quatre-Sep-
tembre.

2. Collier Henri III. —
Un plisse assez haut est mon-
te en collier, il se trouve sou-
tenu exterieurement par des
coques de rubans de faille ou
de turquoise prises dans le
biais de 1'etoffe. Ces coques
forraent couronne tout au-
tour, le plisse est agremente
d'une petite guipure neige
qui en adoucit le serieux et
aecompagne bien le cou.

3. Fraise Medicis. — Un
bouillonne de crSpe lisse
fait pied a une garniture de
turquoise bleu Louise doublee
de bleu turquoise, laquclle,
montee en gros tuyaux, re-
tombe sur une fraise de tulle
bien foumie, qui forme col-
lerette ; cette fraise retombe
sur l'encolure de la robe dans
la partie des garnitures, le
bouillonne seul enserre le

1. TOILKTTE D'INTERIEUR. — MODELE DE Mme RREANT- CASTEL. — DESSIN DE GUSTAVE JANET.

4. Dentelle Renaissance.
— Celte dentelle s'execute a
l'aide du lacet Renaissance
et des barrettes de Venise.
Nous avons si souvent expli-
que ce travail, qu'il est inu-
tile d'y revenlr aujourd'htii.
II faut avoir soin de choisir
du lacet de la grandeur
exaete de celui indique sur
notre dessin.

5. Passementerie soie et
perles. — Modele des Gale-
ries de Choiseul, 36, rue
Neuve-dps-Petits-Champs. —
Cette palme, si gracieuse de
forme, se pose cemme molit
d'ornement sur le dos et le
devant des confections, dans
les anglcs dos jupes, en gar¬
niture meme; car ce meme
modele se trouve repete en
quatre grandeurs variees
dans la maison.qui nous en a
fourni le type ; je les ai vus
servant ä rattacher les re-
troussis d'une jupe en guise
de pattes; c'etait ravissant.
Le travail de la passemente¬
rie en lui-meme est tres-joli,
mais il est encore rehausse
par l'addition de perles de
jais.

6-7. Bas au tricot pour
enfant. — Sauf les propor-
timis, la marche pour faire
lo bas d'enfant est ä peu pres
la meme que pour le bas de
grande personne. II y a des
tricoteuses qui, pour eviter ä
chaque inslant le changement
d'aiguilles, ne se servent que
de deux aiguillc=, se reser-
vant de reuuir ensuite les
deux cötes du bas k l'aide
d'une coulure. A mon avis,
ce Systeme est mauvais; le
bas y perd de sa gräce et de
tournure.

Pour notre petit bas, nous
travaillerons sur quatre :;i-
guilles.

Montez 60 mailies, 15 sur
chaque aiguiile; i'ailes trois
rangees ä cötes reguiieros,
composees de 2 points ä l'eu-
vers, 2 k l'endroit, bien au-
dessous les uns des autres.
Nolre, dessin 1 reproduit fort
exaetement le travail de ces
cötes et une partie du travail
qui suit.
' Au-dessous, faites deux
rangees ''e p unts ä l'envers
tout le tour.

Puis coiiimencez le dessin.
Premier tour. — 2 maiiles ä

l'endroit, 2 maiiles ä l'euvcr-.
2e tour. — Semblable.
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2. COLLIER HENRI III.

3 e tour. — 2 mailies ä l'cnvers, en
dcssous de Celles ä Ten droit; 2 ä l'en¬
droit, en dcssous de Celles ä l'envers.

4e tour. — Semblable au troisieme.
5C tovr. — Pareil au premier.
Et toujours aiasi, en contrariant aller-

nativement les mailies ä l'endroit avee
les maillcs ä l'cnvers, ce qui forme da-
mier.

Au trente-ckuocieme tour, commen-
cez une diminution d'une maille de cha¬
que cöte du point de cout uie
que vous avez du reserver, en

^^^^^^^^^^^^^^^^^^ faisant regulierciv.ent un point
ä l'envers dans le milieu.

Les diminuüons doivent se repeter huit fois de suite ; mais
cn laissant entre chacune six tours d'intervalle.

Faites une dizaine de tours sans diminutions, puis partagez
votre tricot en quatre parties; rnettez le quart sur une seu'.e ai-
guille; ce quart doit avoir le point de couture au milieu.

Tricolez durant dix-huit rangees, dorn une ä l'endroit et une
ä l'envers, le conimencement du ta'onnet, sans poursuivre le des-

fin. Comme on retourne son
ouvrage au bout de chaque
rangee, en faisant tantöt un
four ä l'endroit, tantöt un ä
l'envers, ils se trouvent du
bon cöte tous ä l'endroit.

Nous voilä au talonnet lui-
meme. Lorsque vous etes ä
deux points plus loin que. ce-
lui de la couture, prenez une
maille sans la tricoter; tricolez
la maille suivante et rabatlez
la maille nulle sur Celle-ci;
puis tricotez la maille suivante.
Pour bien saisir ce travail, je
vous renvoie au numero 3 de
la Revue de la Mode (du 21
janvier 1872), oü tous les de-
tails de la fabrication d'un
grand bas sont donnes avec
dessins explicatifs ä l'appui.

Ceci fait, on tourne son ou¬
vrage, et, avec l'aiguille qui
reste chargee, on fait son tour
ä l'envers.

Lorsque vous ötes arrivee
deux points plus loin que la
couture, prenez deux mailies ä

________________ l'endroit, puis la maille suivan¬
te, et retournez l'ouvrage, en

conünuant jusqu'ä ce que vous soyez arrivee au bout du
talonnet et qu'il n'y ait plus rien ä rabattre.

On releve ensuite les mailles qui se trouvent en long
au talonnet, et, reprenant les quatre aiguilles, on tourne
tout autour du bas. On appelle cela la fourche. Au point
de reunion de la fourche, au cou-de-pied, il laut faire des
diminutions durant six rangees, en les espacant de deux
points en deux points du cöte droit, le premier releve;
vous tricotez ä la
fois une maille du
talon et une du
cou-de-pied pour
iaire cette diminu¬
tion; de l'autre
cöte, vous prenez
la premiere maille
sans la tricoter;
tricotez la deuxie-
rae et abatlez la
maille, nulle sur
celle-ci; puis con-
tinuez ä remon-
ter la fourche, en
tournant tout au¬
tour. Le dessin
doit se eontinuer
sur le cou-de-
pied; a partir des
diminutions en
dessous, on fait
toutes mailles ä
l'envers.

Les diminutions
de la fourche, une
fois faites, il faul
encore, en tour¬
nant, faire une
vingtaine de ran¬
gees qui forment
le dessusdu pied;
puis commencer

6. bas d'enfant.

3. FRAISE MED1CIS.

S. PASSEMENTERIE SOIE ET PKRLES.

8. BORDBBE FE CALOTTE GBECQUE EN APPLICATION DE DRAP OL" DE VELOURS.

les diminutions du bout de pied, qui
se fönt de plusieurs manieres.

Voici, pour ces diminutions, la me-
tiiode qui m'a paru la mcilleure :
partagez volre tricot sur trois ai¬
guilles; lorsque sur une de vos ai¬
guilles il ne vous reste plus que
4 mailles non tricoti es, vous pre¬
nez la premiere de ces 4 mailles,
sans la tricoier; vous tricotez la sui¬
vante et rabattez la maille nulle sur

celle-ci. Tricotez les deux
suivantes, ainsi que les
deux premieres de l'ai¬
guille suivante; puis prenez
la 3 e maille sans la tricoter;
tricotez la suivante et rabattez la maille nulle sur celle-ci, et
ainsi de suite, sur les aiguilles, en faisant vos diminutions au
commencement et a la fin de chaque aiguille; bientöt vous-
arriverez ä n'avoir plus que 6 mailles : deux sur chaque ai¬
guille; vous les mettez en face l'une de l'autre, les tricotez en-
scmble en rabattant la premiere sur la seconde, et celle-ci sur

la troisieme, ce qui termine completement le bas.

8-9. Calotte en application de drap sur drap. —
On porte donc encore des calottes, me dira-t-on? —
Mais oui, certes; il laut bien, helas! remplacer l'abou-
dante chevelure qui
n'est l'apanage qur1 de
la jeunesse. Aussi de-
vons - nous reserver
dans nos colonnes une
place au travail de la
calotte grecque.

Notre modele s'execu-
tera sur drap ou sur
velours. Dans les deux
cas, les fleurs se feront
en application de ve¬
lours d'une nuance
tranchante. On les en-
cadre d'une soutache
d'or, illustree d'un
point de piqüre noire
dans le milieu. Le ru-
ban qui relie les fleurs
et les tiges peut aussi
comporter une applica¬
tion, laquelle sera bor-
dee d'un feston en cor-
donnet d'une nuance ^^^^^^^^^^^^^^^
tres-claire. La grecque
se brode au point de chainette excessivement regulier
fait avec de la soie noire. On peut aussi la broder
d'une petite ganse ronde excessivement flne. Quant ä
la tige et ä ses tortillons, il faudra poser une soutache
noire ou deux brins de soie d'Alger, sur lesquels on
fera un point de cordonnet espace, Soit avec du fil d'or
soit avec du cordonnet assorti ä la grande fleur. Si je
n'ai pas speeifie de nuance a employer, c'est que ce

nuancement de-
pend de la cou-
leur que l'on adop-
tera pour la fleur.
On pourrail, par
exemple, faire l'ap-
plique de la fleur
en velours vert
et employer, pour
le reste du tra¬
vail, des soies de
verts degrades et
nuances.

10. Broderie
sur tulle grec.
— La broderie en
reprise sur tulle
grec est un tra¬
vail facile, peu
onereux, gräce
auquel on peut
executer rapide-
ment de jolis ri-
deaux de vitrage,
des stores , des
couvre-pieds, des
dessus d'edredon
des voiles de fau-
teuil, etc.

Le tulle grec se
trouve generale-
ment dans le

7. TRAVAIL DU DAS.
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commerceet dans les maisons
de blanc; il se fait en tres-gran-
de largeur : 2 metres ä peu
pres; son prix est modere : il
se vend depuis 3 francs le me-
tre; mais je conseillc aux dames
qui entr t prennent cet ouvrage
de se procurer du tulle de pre-
miere qualite, au reseau bien
ouvert, bien regulier et bien so¬
lide, et de s'adresser alors spe-
cialement ä une de nos maisons
d'ouvrages.

Notre modele a ete dessinä
chez M me Lecker, 3, rue de Ro-
han. Son encadrement,qui peut
s'etendre ä rinfini, coovient aussi
bien pour rideaux de vitrage
que pour couvre-pieds ou dessus
d'edredon.

Les rosaees, au besoin, peu-
vent servir isolementet se pas¬
ser du treiüage qui les separe les
unes des autres.

On emploierapour cet ouvra¬
ge du coton ä repriser bien mou-
line, bien regulier. Le point ä
executer est celui de la reprise
proprementdite; dans un reseau
de tulle, le fil doit passer trois
fois en se contrariant;du reste,
notre dessin, aussi exact que
l'ouvrage lui-meme, roproduit
le travail tel qu'il doit etre exii-
cute.

Ce modele sur tulle grec sera
suivi d'une serie de meme gen-
re, aussi variee et aussi attrayan-
te que possible

11. Dessous de plateau. —
Ce dessous de plateau s'execute
au point russe sur cachemire de
eouleur assorlie ä l'ameuble-
ment. Avant d'executerla bro¬
derie, il faut batir le cachemire
sur du calicot bien empese ou 9. ROND DE CALÜTTE GRECQUE.

sur de la mousselineraide, afin
d'eviter que les points, simple-
ment lanees, ne tirent sur l'e-
toffe et ne la fassent plisser.
Avec notre dessin, on peut aussi
obtenir une joliepelote pour dame.

12-13. Rond en crochet et mi-
gnardise. — Modele de M mc
Lecker. — II y a peu de ronds
aussi legers et aussi gracieux
que le modele que nous pubiions;
mais il demande,plus qu'aueun
autre, une gravide regularlte de
points.

II faut bien choisir son coton
et le prendre de premieie qua¬
lite.

Le rond du rnilieu se compose
de brides fort rapprochees;il est
surmonte de grandes branches
formant branches de roses; au-
dessus de ces branches se trouve'
un rang formant arcades, et un
autre rang ä tete-beche formant
petites denls.

C'est sur ce rang que la mi-
gnardise s'appuied'un cöte; de
l'autre cöte, eile est maintenue
par un cercle fait tout en brides
rapprochees; sur ce cercle un
peu mat vient s'appuyer la gar-
niture dentelee, qui se fait aussi
a l'aide de la mignardise. Un
rang de crochet, qui va du rni¬
lieu d'une dent ä l'autre en pas-
sant en dessous, maintient bien
ces dents dans la forme qu'elles
doivent prendre, et un simple
rang de crochet, agremente de
quelques picots, termine le rond.

La petite etoile destinec ä
relier entre eux plusieursgrands
ronds se fait identiquementde
meni", et reclame le secours
d'une mignardise qui forme les
dents exterieures.

mm

10. PRODERIE SUR Tl'IAE GBEC, POUR RIDEAUX, STOHfS, V01LRS DE FAUTEUII.S, ETC. — MOi'ELE DE Mmc LECKER.
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II. DESSOUS DI! PLATEAU AU POINT RUSSE.

14. Toilette d'interieur. — Modele de M me Breant-Castel, 19, rue du
Quatre-Septembre. — Robe en tissu beige, couleur gris ardoise; un grand
volmt simplemeut fronce garnit tout le tour du jupon par en bas; devant,
ce volant forme arcad ■ et suit la disposition dentelee de la garniture ru-
chee ä. la vieille qui agremente le tablier. La tunique princesse est ouverte;
eile est drapee derriere en plis en travers et encadree de la meme garni¬
ture ruehee ä plis contrario?. Un grand gilet, aux basques Louis XV, com-
plete l'ensemble de la toilette.

15. Sortie de bal. — Robe de velours rubis, recouverte d'une grande
sortie de bal ;en vigogne d'un blanc un peu jaunätre ; ce vetement, que son
grand capuchon ä plis rapproche du style arabc, est orne d'un grand biais
de velours bleu Louise, complete par des glands en soie, avec boules bleues.

Bachelik en tncot ä la main, recouvrant la te e et rctombant par derriere

apres s'etre
croise sur la
poitrine. —
Modele de
M me Breant-
Castel.

16. Sortie
de bal ou de
theätre. —
Robe de ve¬
lours couleur
bordeaux, for-
mant longue
t'raine. Sortie
de bal ou de
theätre en ca-
chcmire blanc
double de soie
ccrise, de for¬
me pclisse ä
grandes man¬
ches mac-far-
lane. Ce vete¬
ment est com¬
plete par un
grand capu¬
chon pointu
dont les plis
sc ratlachontä
l'aide d'une
cordeliere d'or
qui fait couüs-
se.

Le capuchon
est orne de
pattes en ga- 12. ROND AU CliOCIIET ET M1CNARDISE.

gent oxyde, retient une riche aumöniere qui tombc sur le cöte droit entre
les deux parties de la tunique.

Chapeau Raphael en velours marron ; les bords retrousses sont ornes de
faille de plusieurs couleurs et de vieil argent.

Deuxierne toilette. — Robe de taffetas d'Italie gris-perle, formant legere-
ment la traine, ornee de trois volants montes en lroncc, surmoutes de trois'
bouillonnes de meme etoffe. Tunique artistement drapee d'une facon toute
nouvelle. Elle est encadree d'une riche passementerie et agrementee d'une
belle blonde periee Corsage arrondi, ä pointes devant, recouvert d'une
legere mantille qui se croise devant, et forme basques arrondies au-dessus-
de la tunique.

F.. BOUGY.

<3. PETITE EIOILE.

'. i. TOILETTE D INTERIEUR.

Ion d'or, assorties ä ed¬
les qui agrementent
l'ensemble du vetement.
Une echarpe de tulle de
soie, gracieusement po-
see sur la tete, remplace
le capuchon, qui serait
trop lourd ä relever et
ecraserait la coiffure.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de ville. —
Robe de satin marron
dore. La jupe, peu am-
ple, est garnie d'un
grand volant monte en
fronce et surmonte d'un
tuche de memo etoil'e
borde d'une bände de
martre de Canada; cette
fourrure peut se rem-
placcr par du skunk, du
vison ou de la marmot-
tc. Le nceud, qui semble
relever le volant, est
borde de meme fourru¬
re; il domine une dra-
perie gracieusement dis-
posee. La tunique forme
une draperic fort cour-
te, arrondie par devant,
se relevant sur le cöte
pour retomber derriere
en chape droite, un peu
bouffanle. Corsage ä
taille arrondie ; un pli
Watteau part du milieu
du dos et vient retom¬
ber sur la croupe sur
laquelle il s'appuie. Les
revers du corsage, ainsi
que ceux des manches,
sont en velours de soie
marron assorti de
nuance ä l'etoffe de la
robe; la bände de four¬
rure se retrouve au cor¬
sage, ou. eile forme Col¬
lier.

Une celnture en cuir,
avec ornements en ar- S0RTIE DE BAL.
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J'ai remarque qu'on ne garnissait plus ou presque plus
de fourrure les tuniques de robes et les corsages, ni meine
les polonaises. Les bandes de fourrures sont, en revanche,
le complement oblige de toutes les confections d'hiver,
qu'elli's soient en velours, en drap, en soie ou en cache-
mire. Tou= les vetements pardessus, longs ou courts, sont gar-
nis de bandes de skunks, de marmotte, de loutre, de castor.
La martre, le vizon, si recherches il y a quelques annees, sont
maintenant un peu demodes et portes surtout par les
femmes d'un certain äge. Neanmoins, quand on possedo de
belles fourrures, il serait bien
peu raisonnable r"e sacrifier ä
la mode au point de les met-
tre de cöte, pour en achetcr
d'autres d'une valeur tres-in-
ferieure, et il va sans dire
que la martre-zibelins sera
toujours la plus belle et la
plus elegante des fourrures.
II est arrive ceci, c'est que
le luxe, se propageant avec
unc rapidite inouie, et s'eten-
dant ä toutes les classes et ä
toutes les fortunes, cliaque
femme a voulu avoir un ve-
tement orne de fourrure. 11
a lällu s'ingenicr, pour don-
ner satisiaction ä ces petites
ambitions feminines, et l'in-
dustrie a mis ä la mode dans
ce but le skunks, la marmotte,
la loutre, le linski, etc., etc.,
qui, dans une proportion
plus on moins grande, sont
abordables pour presque tou¬
tes les bourses. II faut savoir,
neanmoins, choisir la fourrure
suivant l'etoffe du vßtement.
Ainsi, je conseillerai le re-
nard argente, le Chinchilla,
qui sont des fourrures lege¬
res, sur le velours noir ou de
couleur; le skunks avec la
soie, le drap, le cachemire;
la marmotte sur le velours
trame ou le velours anglais
noir, marron, gris, gros vert,
prune, etc. La loutre et le
castor aecompagnent bien le
drap de la meine nuance que
ces peaux et fönt de tres-jo-
lies garnitures. On les em-
ploie souvent ainsi : sur un
paletot ajuste et croise sans
garniture, on pose un grand
collet rabatlu et des pare-
ments tres-hauts en loutre
ou en castor. J'ai vu une pe-
lisse en soie piquee et mate¬
lasse e , pas tres-longue,
n'ayant pour tout ornement
qu'un grand collet croise en
castor et de bauts parements
sur des manches droites et
demi-larges eu castor egale-
ment, qui in'a paru charman¬
te. Cela rcssemble un peu aux
confortables palelots d'hom-
mes, qui sont garnis A<;
memo au col et aux manch' s.

J'ai dit qu'on mettait peu
de bandes de fourrure au bas
des tuniques et des corsages;
j'ajouterai qu'on fait meine
beaueoup de jupes unies et
corsages sans autre ornement
qu'une piqüre ou un hiais
lisere de faule, de velours
surtcut, quand l'etoffe est du
drap ou une etoffe de laine
formant costume negiige.
Plus que jamais, on porle le
jupon de velours uni ou ä
volant. On prefere gc'nerale-
ment le jupon ä volant au ju¬
pon uni; maisje trouve que les volants en
lourds, non pas precisement ä porter, mais ä
dant je ne puis disconvenir qu'ils sont absolument de mode.
Ce qu'il y a de certain, c'est qu'un jupon de velours est
un meuble. Avec une tunique elegante, ü compose une toi-
leite habillee; avec une simple polonaise de drap ou de ca¬
chemire, il est ä la fois elegant et negiige; enfin il est tres-
solide; si on a fait un petit sacrifice sur la premiere mise de
fonds, c'est-ä-dire sur le prix d'aehat, je ne conseillerai
jamais d'economiser 10 ou 20 francs sur une acquisition de
ce genre; la duree du velours est en raison de sa qualite.

Du restc, le velours a toujours ete et restera l'etotfe la
plus elegante et la plus seyan»e. II se combine avec la soie
et le satin pour iormer de merveilleuses toiletles.

La dentelle blanche et noire, la passementerie, le jais, la
broderie au passe ressortent mieux sur le velours que sur
n'importe quelle autre etoffe, quelque belle qu'elle puisse

etre. En un mot, je me repele, rien, ä mon avis, n'est
plus seduisant, rien ne va mieux ä tous les äges, ä toutes
les tournures, ä tous les visages, qu'une tollette de ve¬
lours. Il me serait facile de demontrer que l'achat d'une
robe de velours destiuee ä faire une toilette de soir, de di-
ner, de speetacle, est une veritable economic

Supposons qu'une belle robe de velours coüte 300 francs,
mettez 600. Pendant trois ans, quatre ans, eile formera le
fond de la garde-robo; on la pnrlera d'abord tout unio
dans sa premiere fraicheur, cnsuite on la garnira de
dentelles Manches on noires. Si une couturiere manque
de parole et qu'au moment d'aller diner en ville on
soit obligö de se passer d'une fraiche toilette combinee
pour la circonstance, on se consolc aisement : on a sa robe
de velours, ave: laquelle on a paru si charmante tel jour,
a teile epoque, maintes et rra :ntes fois. Eutin, plus tard, on

combinee . Au bas de la jupe de satin, des bouillonnes a
deux tetes, en tulle k pois, dans lesquels sont passes des
rubans de satin ou de faule bleus, ou gris argent pour unc
toilette demi-deuil, ou memo noirs, si on veut une toilette
toute noire. Les bouillonnes sont hauts ehaeun de 8 centi-
melres, sans compter les deux tetes, et au nombre de trois.
Ils remontent par devant en coupant la jupe en biais et
vo.il se perdre en diminuant de largeur ä la ceinture de
la robe, du cöte gauche. Les dentelles noires devront fitre
cousues bout ä bout, de facon ä former une haute dentelle
composee de trois dentelles. Ainsi disposees, elles forment
la tunique. Conime il faut que par derriere il y ait plus de
longheur pour les releves, on ajoute du tulle brode qui
Bert ä former lc pouf, lequel sera en partie recouvert par
la basque du corsage, orneo d'une dentelle moins haute et
formee de plusieurs gros plis par derriere. Le corsage se

fait en tulle brode; il est ou-
vert en cceur devant et der¬
riere ; l'ouverture est garnie
d'un bouillonne semblable ä
ceux de la jupe, mais moins
haut, et qui forme une sorte
de bretelle g.irnie de den¬
telle noire. Autour de l'ou¬
verture, une dentelle tres-
plissee, surtout aux epaules,
forme une sorte de fraise
qui va en diminuant sur la
poürine et dans le dos, aux
deux extremites de l'ouvertu¬
re. Une echarpe de la nuance
des rubans passes dans les
bouillonnes, forme le pouf
et releve la tunique, qui est
drapee de facon ä montrer
les bouillonnes qui remon¬
tent du cöte gauche, et re-
tombe droite du cöte droit.
On peut, si on veut avoir une
toilette demi-deuil, ajouter
une tres-legere et tres-bril-
lante petite corde de jais sur
les bouillonnes, sur le point
qui fronce les deux tetes.
J'oubliais de dire que les
manches etaient ä bouillons
Henri III; ces bouillons, au
nombre de trois, sont coupes
par des fronces ä tete, pareils
ä ceux de la jupe et du cor¬
sage, dans lesquelsj sont ega-
lement passes des rubans.
Au bas de la manche, qui
s'arrete ä moitie de l'avant-
bras, un volant tres-fourni
en dentelle noire. Cette toi¬
lette est tres-habillee. sans
etre decolleiee, et peut ser-
vir pour reeeptions officielles,
grands diners, etc.

MARIE DE SÄVERNY.

16. SOWIE DU BAI, OU DE THEATRK. — MODELE DE Mme BREANT-CASTEL.

velours sont
"'cell. Cipen-

coupe la grande queue, dont on fait un volant et on a une
robe de visite, en ajoutant dessus une belle t .nique en
faille; mais le röle de la robe de velours n'est pas encore fini
apres sept et huit ans d'existence. Elle se transforme alors
en costume pour M Ut' Lili ou en blnuse russe pour
M. Bebe, ou bien on en fait une riche garniture, etc , etc.

Je sais bien que je n'apprends rien de nouveau ä nos
abonnees; mais je pense qu'il est utile de rappeler de
temps en temps certains prineipes de toilette.

Puisque je suis sur ce terrain des transformations econo-
miques, j'y reste, et je reponds ä l'une de nos abonnees
qui m'a demande comment on peut utiliser une robe de
satin noir, tres-plate du haut et de beaux volants de chan-
tilly. Comme ce rensoignement peut etre utile ä beaueoup
de mes lectrices, je le donne ici, la Petite Correspondance
n'etant peut-etre pas lue de tout le monde. La robe de
satin peut faire le de>sous d'une tresbelle toilette ainsi

Li NEIGE
ET LES VERTES FEUILLES

(Suite et fln)

Marcel'e ne sentait pas
la fatigue, car son eher
fardeau, en qui se resu-
maient maintenant le passe
et l'avenir, etait plutöt pour
eile une allegeance ä ses
peincs qu'un poids veritable.

Oui, Jean etait pour eile
l'avenir tout entier. Ainsi que
le lui avait dit Marianne
Martin Riaux, Marcelle por-
tait dignement le voile des
veuves, et s'etait promis d'e-
tre ensevelie dans ses plis.

Elle etait pourtant belle et
jeune encore. Mais les
grands cceurs comprennent
malaisoinentles affections qui
se succedent les un^s aux
autres, comme les fleurs d'un

arbuste ä chaque saison nouvelle; ils n'aiment qu'une fois,
et, si l'objet de leur affection leur est ravi, ils vivent par
les Souvenirs en attendant la reunion dans la vie eternelle.
Marcelle, d'allleurs, n'avait-elle pas une ineifable compen-
sation a son veuvage? Elle possedait un fi.s, eile ne vivait
que par lui et pour lui. Gräce b. ce fils, un rayon d'espe-
rance glissait encore partois sur ses vetements noiis, une
lücur de joie etiucelait souvent ä travers ses larmes de
veuve.

Bientöt, tout en s'enfoncant de plus en plus dans la foret,
eile arriva sur un plateau tres-eleve et presque entierement
decouvert.

Quelques gigantesques chätaigniers avaient seuls pu s'ae-
climater dans l'air vif de ce sommet.

Pres de leurs troncons crevasses par la foudro et ä moitie
pourris, s'elancaient de jeunes tiges droites et flexibles,des-
tinees ä les rcmplacer un jour, lorsque le temps aurait ter-
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mine l'oeuvre de deslruction, lorsque les vents dechaines
auraient jete bas ces colosses qui n'avaientplus de force et
de seve que dansl'ecorce.

11s etaient lä, laissant passer les äges, paraissantpresque
aussi vieux qu'un enorme rocher sombrequi. comme un
geant robuste,soutient les masses de terre oü croissent les
arbres.

Au-dessous du rocher tailie ä pic, au fond de l'abime,
serpente une petitc riviere aux fraiches eaux murmurantes,
dont le bruit, toutelois, ne parvieot pas jusqu'ä ces hau-
teurs, et so perd dans lc feuillageepais des vergneset des
saules.

Afin de marcher sur le tapis de mousse qui s'etendaitaux
pieds des ehätaigmers,Marcelle Gaubert cötoya un instant
cet abime.

Tout ä coup eile s'arreta, frcmissante.
Une louve etait devant eile, l'oeil fixe, le poil herisse, les

mamellespcndanteset taries.
— C'cst une mere, et eile a faim! sc dit la veuve. Je suis

perdue.
Elle voulut fuir. La louve, en trois bonds, iut pres d'elle.
Puis les deux mores se regarderent, immobiles.
Marcelle, tout en serrant d'un bras son fils sur sa poi-

trinc, saisit de l'aulre une tige de cbälaignierafin de s'en
faire un bälon, une arme.

Mais le bois flexible ne se rompit point sous l'effort.
Alors, eile eut une Inspiration.Elle retira sa mante, y

placa l'enlant,noua les quatre bouis, ressaisit la tige d'arbre,
la fit ployer, la lächa ensuite, et son fils, qui dormait tou-
jours, se trouva suspendu ä une certaine hauteur, comme
dans un hamac.

Tout est piege et apprehension pour les loups. Aussi la
louve laissa s'accomplir cette action, qui d'ailleursfut brus-
que et rapide comme l'eclair.

— J'ai fait ce quo j'ai pu, se dit la veuve. Dieu fera le
reste.

Et eile attendit.
Ce ne fut pas long.
La louve lui sauta ä la gorgo, et les deux meres roule-

rent sur le sol.
Vainement Marcelle essaya avec ses deux mains de dis-

joindre cette terrible mächoirequi l'etranglait. Se sentant
vaincue et prös de succomber en abandonnant son fils sans
defense aux attaques de la louve, eile se traina, eile rampa
jusqu'au bord de l'abime beant, au fond duquel coulait la
petite riviere.

Puis el'e jcta un regard d'adicu a son fils, et, par un
effort desespere, eile entrainafabele fauvedansle precipice.

Leur chute ne les separa point. Se heurtant toutes deux
aux asperites du rocher, clles arriverent brisees et mortes
au load du goulfre.

En ce moment, une joic cordiale regnait chez l'oncleRo¬
bin, qui etait paralytique.

Toute la noce de Martin Riaux s'y etait transportee,mu-
sique en tete.

On but force rasades, car l'oncle Robin etait paralylique,
mais il n'etait point avare.

Celestin Lobbejoie seulfut de mauvaise humeur.
II prit Martin Riaux ä part et lui dit :
— C'est-ü que tout va se passer ici? C'est-il qu'on

boira sans manger? C'est-il que, toi et ta fcmme, vous
avez l'inlention d'esqniver vos obiigations concernant la
noce en mettant tout sur le dos de l'oncle Robin, qui est
paralytique?

Martin Riaux se mit ä rire.
— Tu n'es pas dröle, cousin, repondit-il, tun'es pas amü¬

sant du tout! Et pourtant,si tu n'etais point lä, il nie man-
querait quelque chose. Explique-moi ca, situ peux.

L'oncle Robin pleurait ä chaudes larmes.
— Elle est venue! disait-il. Elle a pense au pauvre vieux

Robin. Elle s'est dit : II sera content de me voir! Et lu ne
t'es pas trompee! Buvons ä la sante de ma niecc, ä la sante
do mon neveu Martin Riaux! Tis sont vcnus me voir.,.
C'est le plus beau jour de ma vie... Ils sont venus me voir
lejour meine de la solennite!Buvons! Quand les vieux
s'apcrcoiventque les jeuncs ont bon creur, ca les console
de tout, meine d'etre paralytiques.

Cependant l'oncle Robin ne voulut pas les rctenir plus
longtempp.

On se remit en route pour Chezy.
Des qu'on eut quitte les Creuzettes,des que le cortege

fut entre dans la foret, quelquesjeunes gens couperent de
longuesbranchesde noisetiers garnies de verlos feuilles, et
en formerentd'elegants parasols qu'ils porterenttriompha-
lement devant la mariee.

Ce n'etait point lä une attentionsuperflue, quoique l'on
i'üt dans les bois.

Lo soleil, en eflet, etait presque pcrpendiculairc,et la
noce etait beaucouptrop nombreuscpour abandonnerle
chemin et s'en aller chercher de l'ombre dans los etroits
scnüers.

Bicntötcet exemple fut imite. Les jeunes gens offrirent
d'abord des parasols champetres aux jeunes Alles, qui

auraientpu gater leur teint aux ardeurs du soleil, puis aux
vieilles femmes, qui auraient pu attrapcr mal ä la tete.

Ce spectacle rappelaitcette foret qui marche dont parle
le poete anglais,et qui effraya si fort l'armee du roi Mac¬
beth.

Seul, Celestin Lobbejoie n'approuvaitpas.
— Vit-on jamais chose pareille? disait-il. N'aurait-on pas

mieux fait de rester chez les maries, au lieu de faire atten-
dre les viandes qui rötissent ?

Et comme Martin Riaux, pendant une courte halte, re-
merciait avec effusion les gens qui avaientbien voulu l'ac-
compagnerdans sa visite ä l'oncle Robin :

— Oh! il n'y a pas de danger qu'ils te quiltent, ajouta
Lobbejoie.Ils savent qu'il y a ä manger au retour. Tu
pcux les promenertoute la journee sans risquer d'en ega-
rer un seul. Ils sont bien (rop gourmands pour te lächer
d'un pas,

Une dechargegeneralede pistolets et une multiple explo-
sion de petards le firent sauter en l'air.

— Ca, c'cst bete, cria-t-il en courant se cacher derriere
un arbre. Voilä comme les accidentsarrivent!

On vint lui ürcr de nouveaux coups de feu dans les
oreilles.

— C'est pour faire peuraux loups, lui dit-on; c'est pour
faire peur aux loups!

Mais lui, tout tremülant :
— Vous croyez plaisanter?reprit-il. Il n'en est pas moins

vrai qu'on en a tue un avant-hier... et on a apercu la
louve qui se sauvait... et on sait qu'elle a des louveteaux
ä nourrir!

On lui repondit par ce chant, qui est de tous les pays :
Promenons-nous dans les bois

Pendant que le loup n'y est pas.

Ce fut comme un signal pour la bände joyeuse.
Les enfants se mirent ä faire une ronde, tout en chan-

tant.
Puis les jeunes filles, se groupant autour de la mariee,

proposerentd'aller danser un quadrille sous les grands chä-
laigniers.

— Et manger? s'ecria Celestin Lobbejoieabasourdi. Et
manger?

On ne l'ecoutapas.
Toute la noce se dirigea vivement vers les grands chä-

taigniers,qui etaient proches.
C'cst lä que venait d'avoir lieu la lulle terrible et mor-

telle entre la louve affamee et Marcelle Gaubert.
L'orchestrc, compose de deux violons et d'une clarinette,

se placa sur une eminence et preluda.
Puis les jeunes gens se mirent ä danser, tandis que les

vieux causaient enlre eux, regardaient et se rappelaient
leur vingtiemc annee.

L'air etait doux, vif et pariume,sous ces grands arbres
dont les dömes immensesinterceptaientles rayous du so¬
leil.
» Tous les assistants so sentaient envahis par cette joie
sans melangeque causent un beau jour et un mariage.

Sous l'ombrage sonore retentü bientöt cette chanson,
tandis que les couples entrelaces foulaient d'un pied leger
le sol eouvert de mousse :

Aux forets Mesertes,
Chantons!

Sous les feuilles vertes,
Dansons!

Le | rintenips rayonne.
- röte moissonne,

Puis le päle automne
Ramene aux frimas;
Tout renait sans cess«1,
Mais le temps nous preise,
Et notre jeunesse
Ne reviendra pas.

Aux forets desertes,
Chantons !

Sous le? feuilles vertes...

Mais Marianne Riaux poussa un cri.
— Sous les feuilles vertes, dit-elle... oui, lä, il y a quel¬

que chose qui s'agitc. Voyez! voyez!
Elle designa le pet.it Jean enveloppe dans la mante de

sa mere et suspendu aux branchescomme dans un hamac
improvise.

Les danses furent interrompues.
On s'approcha,on l'entoura.
La tige d'arbre fut ployee jusqu'ä terre, la mante fut de-

crochee, puis une exclamalionde surprise s'echappa de
toutes les poitrines:

— Un enfant! c'est un enlänt!
— Ali! c'est plus fort! ajouta Celestin Lobbejoie. Je

m'etais laisse dire que les chätaigniersne produisaientque
des cliätaignes...

Mariannefit un ges'e d'impatiencc.
— Tu n'as pas la parole, cousin Lobbejoie,reprit Marlin

Riaux d'une voix forme.
Et la nouvelle mariee, se penchantvers l'enfant :
— Oü est ta mere? interrogea-t-elle.
Jean, tout etonne, regarda autour de lui.

Mais vous ne voyez done point qu'il ne parle pas en-
core? reprit Celestin Lobbejoie.Croyez-vous donc qu'il va
vous douner des rensciguementscxacls comme s'il etait
brigadier de gendarmerie?

— Oü est ta mere? repeta Marianne.
Et Jean tendit vers eile ses petites mains.
Elle le prit dans ses bras et l'cmbrassa.
Une autre femme voulut le prendre. II tourna la tete et

se cramponna au cou de Marianne.
— C'est le fils de Marcelle Gaubert,dit celle-ci en le re-

c onnaissant.
— Oui, reprit Marlin Riaux, 'cette mante lui appartient,

et si Marcelle n'est pas ici, c'est qu'elle est morte.
II monlra ä Marianne,en lui faisant signe de se taire, un

groupe sombre et immobile au fond du gouffre qu'ils domi-
naient.

C'elait la veuve et la louve sanglautes et inanimees.
Ce triste spectacleexpliquait suffisammentce qui s'etait
passe.

— Elle est morte pour defendreson fils, continua Marlin
Riaux d'une voix emue. Silence! N'oublions pas que ce jour
doit etre un jour de fete pour tous les amis qui sont nos in-
vites. Mais fiez-vous ä moi, Marianne, j'aurai soin que cette
digne femme ne reste pas sans prieres et sans sepulture.

Puis il consideral'enfant avec compassion.
— Pauvre orphelin!murmura-t-il.
— Orphelin?Oh! non! repliqua Marianne vivement. Et si

vous vouliez...
Elle n'aehevapoint.
— Excusez-moi, reprit-elle.J'enai trop dit, peut-etre...

et vous etes le maitre, Martin Riaux.
Elle jeta un regard d'ineffable tendresse sur l'enfant,puis

fit un pas vers quelques femmes pourle remettre entre leurs
mains.

— Marianne! dit Martin Riaux en la rappelant... Ma¬
rianne!

Puis il ajouta :
— N'est-il pas ä vous? Ne vous a-t il pas choisie entre

toutes pour sa mere? Oh! gardez-le.Nous sommes riches,
et il sera heureux. Et je l'aimerai, Marianne, car il m'a
prouve que vous etes la meillcure der femmes, comme vous
en etes la plus belle.

— Ca va-t-il finir? cria Celestin Lobbejoie. Mangera-t-on
aujourd'hui,oui ou non?

— On mangera, cousin, et il y aura un convive de plus,
reponditMarlin Riaux.

Des que la determinationdes nouveaux epoux fut connue,
eile rencontraune approbation universelle.

— Le petit Jean est gentil! dirent les femmes.
Et les hommes, les vieux surtout, ajoulercnt:
— C'est une bonne action; et quand on inaugure son en»

tree en menage par une bonne action, la maison qu'on ha-
bite est bien vite respectee.

IIIEPOLYTE AUDEVAL.

HISTOIRE

DEUX BASSONS DE L'OPERA

i

Les vieux abonnes de ce pauvre Opera, qui n'estj plus
aujourd'huiqu'un amoncellement de cendres et de ruines, se
souviennentencore de deux musiciens de l'orchestre.

Ils s'appelaientJolliet et Laroche et jouaient du basson,
un des instruments les plus disgracieux et les plus fatigants
qui aient ete imagines. Les gens du melier savent seuls
tout ce que le basson exigo d'etudespreliminaireset d'ap-
litude musicale.Pour les gens du monde, ce n'est qu'un
instrumentfort laid, depourvu de charme et d'une utiiite
contestable.Les gens du monde ont tort. Mais le joue.iir
de basson ne figure point aujnombre de ces musiciens ia-
vorises qui courent rapidement ä la fortune et qui aecro-
chentla gloire enpassant; il n'est pas ne sous 1'etoile de
ces instrumenüstesprivilegiesqui, apres dix ans de gam-
mes chromatiques,se retirent dans leurs terres, oü ils vi-
vent en princes.Helas! non; le basson ne nourrit aueune
pretenlionde gloire ni de fortune. II vit ä l'ombre des pu-
pitres, evite avec soin les soll ambitieux, et n'eleve la voix
que durant les rinforzando, les forte et autres tapages me-
lodiques. Jusqu'ä ce que l'heure de l'emancipation ail
sonne, le basson restera le paria de l'orchestre.

Jolliet et Laroche formaientdonc le type le plus parlait
de la veritableamitie sur cette terre. C'etaient, en 1836,
deux vieux amis de vingt-cinq ans. Depuis un quart de
siecle, ces deux hommes, par un pacte tacite, s'etaient sou-
des Tun ä l'autre. Ils demeuraientdans la meme maison,
sur le meme palier, et une porte de communicationexis-
tait entre les deux appartemenls; ils se voyaient tous les
jours, ils prenaient leurs repas ensemble, ils mettaient en
commun leurs peines, leurs plaisirs, leur bourse, leurs die-
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scs, leurs bemols ct|leurs esperances; Laroche lisait ä livre
ouven aans le coeur de Jolliet, et Jolliet decbiffrait ä pre-
miere vue les plus secretes pensees de Laroche. Leur ami¬
tie s'etait i'aite par hasard, comme se fönt la plupart des
choses ici-las, dans un temps oü ils n'avaient pour patri-
moine que fort peu d'argent et beaucoup d'illusions. L'ar-
gent avait disparu, que les illusions duraient encore, et un
beau jour, ils se rencontrerent sur le pave de Paris sans
un sou et ne possedant que leurs bassons pour se tirer d'af-
faire.

Ce jour-lä, ils parieren! longtemps de l'art, de la gran-
deur de l'art, de la saintete de l'art, de la noble mission des
artistes, — et ils se coucherent sans souper. La journee du
lendemain se passa en courses, cn visites, en sollicitations
qui furent vaines. Ils frapperent ä la porte des theätres,
mais partout les places etaient prises, ils visiterent les guin-
guettes, on leur repondit que les orchestres de danse
etaient au graud complet. Cependant, le soir venu, comme
ils n'avaient rien mange depuis trente heures, ils se dirige-
rent vera les Champs-Elysees. C'etait le moment de la pro-
menade : sous pretexle de respirer l'air pur du soir, les Pari-
siens s'y etaient rendus en foule, en sorte que l'on y respi-
rait un peu moins que dans la plus etroite arriere-boutique
du quartier Saint-Denis. Les deux amis se glisserent dans
un massif, apprötercnt leurs instruments et commencerent
l'ouverture de la Caravane, ce poni aux änes des artistes
en plein vent. Par malhour, la place n'etait pas bien choi-
sie. Non loin de Jolliet et de Laroche, un physicien et un
theätrc de polichiaelles captivaient l'altentioi] de la foule.
Ce fut ä peine si de rares spectateurs s'approcherent des
virtuoses, qui plierenl bagage sans avoir recu une seule
piece de monnaie. Mais le Dieu qui donne la päture aux
petits bassons prit en pitie la misere des deux pauvres dia-
bles, et, comme ils allaient recommenccr pour la cinquieme
fois l'immuable Ouvertüre, vint ä passer un honnete melo-
mane qui jeta cinq francs dans le chapeau de Jolliet, au
moment oü celui-ci, defaillant, se laissait tomber sur un
banc de pierre.

II est des Souvenirs qui ne sortent jamais du cceur. Le
marin se complait dans lc recit des tempetes qu'il a es-
suyees. Le vieux soldat se rememore avec delices les dan¬
gers de la bataille; ceux qui ont ete pauvres eprouvent un
charme tres-vif ä s'entretenir de leur ancienne pauvrete.
Jolliet et Laroche n'avaient pas de plaisir plus grand que
de se raconter leur temps d'epreuves et leurs journees d'an-
goisses; non pas qu'ils fussent devenus millionnaires dans
1'intervalle, mais du moins ils etaient ä l'abri du besoin,
les appointements de l'Opera, joints au produit de quelques
lecons qu'ils donnaient en ville et dans des pensionnats de
jeunes gens, leur assurant une aisance mediocre, mais hon¬
nete.

Cette existence coulait calme et limpide comme un ruis-
seau sur un lit de sable dore. Le malin, ils se levaient ä la
memo heure et dejeunaient en tete-ä-tete; dans l'apres-
midi, on donnait des lecons : l'heure du diner les ramenait
au logis, et les soirs oü l'Opera faisait reläche, ils se ren-
daient dans un petit cafe du boulevard, lisaient les jour-
naux et buvaient une bouteille de biere, apres l'avoir jouee
en partie lue aux dominos. Tout cela regle ä lajacon d'une
montre de Geneve.

Un matin, au mepris des saintes lois de l'habitude, Jolliet
entra chez Laroche deux heures plus tot qu'il n'en avait la
coutume. A cette inlraction, Laroche n'hesita pas ä penser
qu'il se preparait quelque chose de grave. Quant ä Jolliet,
on reconnaissait facilement k la päleur de ses joues et ä la
rougeur de ses yeux qu'il avait passe une nuit sans som-
meil. 11 fit deux ou trois tours dans la chambre, epousseta
machinalement le marbre de la cheminee, vint s'asseoir sur
le bord du lit, et dit enfin ä Laroche :

— Je n'y tiens plus!
— Hein? quoi? qu'y a-t-il? demanda Laroche intrigue

au plus haut point par cet exorde ex abrupto.
— II y a, dit Jolliet en baissant les yeux comme une pen-

sionnaire prise en faule, il y a que je suis un monstre!...
— Toi?
— Moi-meme. J'ai un secret, un secret ä moi tout seul,

depuis trois mois, et tu n'en sais pas le premier mot.
— C'est donc bien grave?
— Si c'est grave! Dans ce que je vais te dire, il y a une

question de vie ou de mort pour notre vieille amitie i
— Parle donc vite, inlerrompit Laroche; tu as un diable

d'air lugubre qui me donne la chair de poule. Tu mo rap¬
pelies M. I.evasseur dans son röle de Bertram.

— Tu sais, dit Jolliet, si je t'aime sincerement?
— Tu ne m'as pas encore donne le droit d'en douter.
— Pas plus tard qu'hier soir, dans un entr'acte de la

Muette, nous causions de l'avenir, et je disais que notre
amitie suifisait ä mon bonheur.

— C'est vrai; eh bien?
— Eh bien, je mentais, mon bon Laroche, je mentais ef-

frontement. Je suis un faux ami; ton amitie ne me suffit
plus! Depuis longtemps il me manque quelque chose.

— Bon! s'ecria Laroche, je te vuis venir; tu reves le ma¬
nage?

Jolliet rougit et ne repondit pas.
As-tu bien songe, continua Laroche, ä tout ce quo l'in-

tervention d'une jeune femme apporlera dans notre intimite
de trouble et de desordre? Toi, marie, quelle place oecu-
perai-je dans ton affection? Et je suppose qu'il te vienne des
enfants, car enfin il faut tout prevoir, dans quel reeoin ob-
scur de ton coeur l'ami Laroche sera-t-il relegue?

— A toi la premiere place; demain, comme hier, comme
toujours. Et, d'abord, ce manage n'est pas encore fait; bien
plus, il nc se fera qu'avec ton consentement. Et puis la
femme que j'ai choisie ne changera rien ä nos habitudes.
Ce n'est point une jeune fille, comme tu parais le croire,
c'est une femme raisonnable qui nous aimera tous les deux,
qui nous soignera tous les deux; car nous ne sommes plus
jeunes, Laroche; avec l'äge viendront les infirmites, et ne
sera-t-il pas bien doux de trouver chez nous, ä poste fixe,
une compagne toujours bonne et devouee?

Aiusi parla Jolliet; il dit ces choses et de bien plus elo¬
quentes encore. Laroche, ä demi ebranle, consentit k voir la
futuro de son ami. C'etait veritablement une bonne femme,
qui, ä force de douceur et de vertus civiles, acheva de ga¬
gner la cause du mariage. Trois semaines apres, Jolliet
etait donc marie, et, au grand etonnement de Laroche, il
n'y eut rien de change dans la maison; il ne vit qu'une
amie de plus.

Ce fut lä, jusqu'en 1836, le seul episode qui vint troubler
leur profonde tranquillite. Cette noce impromptue jeta bien,
des l'abord, un certain emoi dans l'association, mais, peu ä
peu tout rentra dans l'ordre habituel. Quant ä Jolliet, pour
convaincre son ami que le mariage ne iui portait aueun pre-
judice, il redoubla de prevenances, de soins affectueux et
d'amitie; si bien que Laroche ne tarda pas ä convenir qu'il
n'avait jamais ete plus heureux de sa vie.

L'inteneur des deux bassons de l'Opera offrait au regard
charme un speetae'e calme, repose, a la maniere des Inte¬
rieurs de l'ecole flamande. L'appartement etait carrele, mais
les carreaux reluisaient mieux qu'un planehcr d'acajou ; on
se serait mire dans les meubles de noyer; les rideaux
etaient tout simplement en calicot blanc, avec des bordures
rouges, mais tout cela si propre et d'un si joli arrangement,
qu'on oubliait volontiers la mesquinei ie du fond pour ne
songer qu'aux charmantes coquetterics de la forme.
M me Jolliet, instituee surintendante generale des deux
appartements, avait la haute main dans la maison; depuis
l'armoire au linge, ce luxe des petits menages, jusqu'aux
caisses de fleurs qui egayaient le bord des fenetres, eile
surveillait tout, eile dirigeait tout. Jolliet et Laroche n'a¬
vaient donc plus qu'ä se laisser vivre, et ils vivaient lc plus
doucement du monde.

Sur ces entrefaites, un grand malheur vint aifiiger la
communaute. Un jour, Laroche Lit rapporte sur un bran-
card, souille de sang et prive de connaissance. Le malheu-
reux avait ete renverse par une voiture et foule auxpieds
par les chevaux. Laroche resta couche trois longs mois, du-
rant lesquels ses appointements furent suspendus, et oü il
perdit la plupart de ses eleves. Pour subvenir ä tant de
depenses imprevues, M ,ae Jolliet improvisa une foule d'eeo-
nomies auxquelles son mari applaudit de grand cceur : on
supprima un plat au modeste diner, et le cafe fondamental
du matin fut remplace par ces fautastiques bouillons que
debitent sans pudeur certains restaurants aprix fixe. Jolliet,
qui comptait acheter un habit noir, fit retourner une vieille
redingote bleue, aimant mieux payer le medecin de son
ami que son propre tailleur.

Nous n'essayerons pas de dire tout ce que souffrait La¬
roche pendant sa maladie. Aux souffrances physiques, qui
ne furent rien moins que supportables, il l'autjoindre les
souffrances morales, et celles-lä sont les plus affreuses.
Laroche voyait la gene de ses amis, et ce speetacle le de-
sesperait. Chaque visite du medecin, chaque potion nouvelle
envoyee par le pharmacien, lui faisait pleurer des lärme s
ameres.

— 0 mon Dieu ! s'ecriait-il, faites que je guerisse promp-
tement! rendez-moi ma sante et mon basson, afin que je
m'aequitte envers eux.

Un jour, Laroche prit ä part le medecin et lui demanda
s'il repondait de sa guerison. Dans le cas oü l'amputation
eüt ete neecssaire, il avait resolu de se laisser mourir plu-
töt que de continuer ä ruiner inutilement ses amis. Fort
heureusement, l'Escuiapc repondit des deux jambes de son
malade, et l'evenement justifia sa prediction. Mais que de
soins et surtout de depenses n'exigeait pas encore l'etat du
pauvre Laroche ! Or, les privalions de toute nature que
s'imposaient les Jolliet ne suffisaient dejä plus. Des bains
avaient ete prescrits, des bains tres-chers, mais d'un effet
sür, selon le docteur, et il ne restait pas d'argent ä la
maison.

— Adelaide, dit Jolliet ä sa femme, tu l'as entendu : la
sanle de Laroche est entre nos mains.

M ml! Jolliet poussa un soupir et garda le silence.
— Comment! reprit le vieux basson, tu parais triste ? tu

ne partages pas majoie quandje te dis...
— Tu sais bien ce que tu m'as dit, interrompit M me Jol¬

liet. Sa sante est entre nos mains; mais le remede indi-
que ne se donne pas, il se vend, et fort eher.

— Eh bien?
— Eh bien! nous ne possedor.s pas de quoi en faire l'ac

quisition.

Jolliet ressenüt une grande doulcur; un nuage passa
devant ses yeux, et il eut besoin de s'appuyer contraria
muraillc.

— Comment! dit-il, faute de quelques miserables pie-
ces de cinq francs, je laisserai mourir mon ami! c'est im-
possible!

— Comprcnds-tu ma tristesse ä present? Je t'aurais bien
conseille de demander une avance ä l'Opera ; mais le mois
prochain est le mois du terme, et c'est tout au plus si nous
pourrons satisfaire lc proprietaire.

Ce fut au tour de Jolliet ä soupirer et ä ne rien repon-
dre. Oh! comme il maudit sa pauvrete! comme il eiwia
le sort des riches! II y a dans la vie de tout homme, si
probe et si honnete qu'il soit d'ailleurs, un jour, une heure,
une minute, oü l'ange des mauvaises pensees parle en mai-
tre, en vainqueur. Cette heure etait sonnee pour Jolliet.
Un grand oragc grondait sur sa töte et dans son cceur. II
blasphema Dieu, qui lui avait fait une existence toute pleine
de sacrifices et de privations; il se demanda ä quoi scrt la
vertu, s'il n'est pour eile aueune recompense sur cette terre.
II sortit et marchant droit devant lui; le hasard le poussa
dans le passage des Panoramas, et il s'arreta cloue devant
les carreaux de ces changeurs qui etaient leurs richesses
dorriere une mince cloison de verre. La vue de l'or lui brü-
lait les yeux, et il ne tarda pas ä prendro la fuile, craignant
de commettre un crime. II courut tout d'une haieine jusqu'ä
la porte de Frascati, mon!a rapidement l'escalier, jeta son
chapeau aux laquais galonnes de M. Benazct et fouilla avec
angoisse dans sa poche. O ioie inesperee! il y trouva cinq
francs, cinq francs qui devaient alimenter Ie menage pen¬
dant trois jours, et qu'il lanca sur le tapis. Peu fait aux
mysteres du trente-et-quarante, Jolliet attendait encore l'ar-
ret du sort, que sa piece avait dejä disparu dans la caisse
de la banque, attiree par l'inflexible räteau, et cependant il
voulait de l'argent, il lui fallait de l'argent! Son imagina-
tion en delire lui montrait Laroche pres de suecomber, lui
tendant les bras et criant de sa voix mourante : « Sauve-
moi, sauve-moi! » Tout ä coup, Jolliet ralenlit sa course
vagabonde. II venait de songer au mont-de-piete, cette
ressource desesperee qui est aux peres de famille ce que
les usuriers so.nt aux fils de famille. Il tira de son gousset
sa montre, le seul bijou qu'il eüt jamais possede, et se diri-
gea on toute häte vers la rue des Blancs-Manteaux. — Le
lendemain, Laroche commencait ä prendre les bains prescrits
par le docteur.

Une des distractiors les plus douecs du malade consistaif
ä s'cntrctenir de l'Opera et de tout ce qui se passait au theä-
tre. Or, si l'on s'en souvient, il se preparait de grandes cho¬
ses rue Le Peletier. On disait que le directeur ne renouve-
lait pas l'engagement de Nourrit, et cette nouvelle exeitait
une vive rumeur dans le public et parmi les artistes. L'or-
chestre surtout etait dans un emoi profund. Tous ces musi-
ciens, pour la plupart blanchis sous le harnais, tous ces
hommes qui avaient vu Nourrit debuter, qui avaient assiste
k ses progres de chaque jour et qui savaient combien cet ex-
cellent chanteur etait capable de grandir encore, se deman-
daient comment une administralion intelligente pourrait ja¬
mais commettre une faute si grave. Quant ä Jolliet k et
Laroche, ils refusaient d'y croire et c'etait pour eux le su-
jet d'interminablcs causeries.

(La suite au prochain numiro) alberic seoond.

Su^ces! Levves de feu!! Cuir de. Russie, valses de J. Klein.
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DES COSMETIQUES
(Suite)

Cosmetiquesdestines ä la reproduvtion des cheveux.

Je vous ai parle des huiles et des pommades deslinees ä
l'entietien de la che'velurc; je vais vous donner aujourd'hui
mon opinion sur les cosmetiques qu'on emploie generaie-
ment pour faire repousser les cheveux.

Je suis convaineu qu'il n'y a pas une seule de mes lectrices
qui ne connaisse quelques personnes at'eintes de calvitie.
Je me permets donc de vous demander si vous avez jamais
vu une töte chauve se recouvrir de cheveux ä la suite de
frictions ou d'onctions avec n'importe quelle pommade. La
reponse ne me parait pas douteuse ; eile sera negative. Ju-
gez par lä de la confiance que vous pouvez avoir dans tous
ces cosmetiques ä noms pompeux qu'on vous annonce
comme devant infailliblemeut vous resiituer la cbevelure
que vous avez perdue. Est-co ä dire pour cela qu'il n'y ait
absolument rien k faire pour entraver la perte des cheveux
ou pour en faciliter la reproduetion? Loin de moi cette
pensee decourageante. L'automne est une belle Saison sans
doute, mais les femmes, et beaucoup d'hommes sontfemmes
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sur ce point, dirait la
Fontaine, ne sont jamais
prosses d'y arriver. Aussi
ierai-je tous nies efforts
pour vous aider ä reparer
les injures du temps.

Si vous ch rchez ä faire
repousser vos cheveux,
au lieu de vous frotier
la tete avec un speeifique
quelconque, essayez de
decouvrir la cause du
mal qui vous inqiiiete, et,
une fois colle-ci connue,
si vous ne trouvez pas le
remede, vous aurez au
moins la certitude de ne
pas employer, pour faire
repousser vos eheveux,
des cosmetiques capables
de vous enlever ceux
qui restent Car je vous
ai de.iä dit que les causes
de calvilie sont Ires-nom-
breuses, et il est incon-
testable que le meme trai-
tement ne peut pas s'ap-
pliquer indistinetement ä
tous les cas.

La calvitie est-elle le
resultat de la vieiilesse?
il ne faut pas songer ä la
reparer; les läux cheveux
peuvent seuls nous en
consoler. En dehors de
ces cas, il faut avoir
egard ä la Constitution,
aux maladies anterieu-
res, ä l'äge meme de la
personne, ä l'etat particu-
lier du cuir chevelu, aux
affections dont il peut etre
le siege. « C'est pour n'a-
voir pas pris toutes ces
precautions, dit Cazenave,
c'est pour avoir neglige
ces regles, qui dominent
toute l'hygiene du che-
veu, qiie l'on a pu voir,
dans un grand nombre
de cas, une chevelure,
dejamenacee de calvitie, se degarnir avec une rapidite at-
fligeante, par suite et par l'effet de l'emploi empinque et lr-
rationnel de cerlains cosmetiques excitants, de Veau d'Alci-
biade, par exemple. »

II n'est pas de substance qu'on n'ait imaginee pour faire
repousser les cheveux. Mais leur nombre meine prouve
leur inefficacite. Ainsi, je ne citerai que pour memoire
l'huile d'aspic, d'aurom, de genievre; les graisses de taupe,
de crapaud, de serpent, suitout de vipere; les cendres de
sarment, de chätaignier, de noyaux de peche; les chairs de
guepes, de grenouilles, de lezards, de sangsues. Vous com-
prenez facilement quels eüets toutes ces substances pouvab nt
produire sur une töte plus ou moins cbauve. Cependant, il
existe des cosmetiques dont quelques medecins paraissent
avoir retire cerlains avantages reels: teile est la pommade
de Dupuytren, dont voiei la formule :

1° Moelle de boeuf. ......
Acetate de plomb cristallise.
Baume noir du Perou. . . .
Alcool a 2t«........
Teinture de canlliarides. . .
Teinture de girofle.....
Teinture de caunclle.....

On enduit tous les soirs le cuir
comme une noisette.

Etrepagny, Maineville. — 2. Les deux Andelys, Ecouis, vallee d'Andelle. — 3. Plagnes. — 4. Ivry-la-Bataille
et la plaine Saint-Andre. — 5. Evreux, Conches, Verneuil, Breteuil, Nonancourt, Damville.

6 7 8 9 10

Beaumont-le-Rogcr, Harcuurt, Brionne, Fontaine-la-Foret et la Riviere-Thibouville. — 7. Beuzeville, Epaignes, Comeilles-Licuray,
Saint-Georges et le Lievin. — 8. Costume de deuil du Roumois et du Lievin. — 9. Quillebeuf. — 10. Louviers, Pont-de-1'Ardie,
GaiUon, Amfreville et la campagne de Neubourg.

LES CUM0S1TES DE LA MODE. — AiNClENNES C01FFURES DU DEPARTEMENT DE l'elRE.

(Gravures extraites de la Mosa'ique).

de ebaeune d'ellcs un mor-
ceau de beurre manie
avec des flnes herbes et
assaisonne de sei et de
poivre, on les faixaft vötir
embrochecs sur des häte-
lets fixes ensuite ä une
breche, en les arrosant de
la marinade oü elles
etaient mortes. Leur ac-
commodement en surprise
est une preparation dont
les amateurs feront bien
de prendre note.

Apres leur avoir fait
prendre le goüt du persil
et les avoir tuees et egout-
tees, comme il a ete dit
ci-dessus, les mctire au
feu dans de l'eau salee et
les relirer au premier
bouillon. Enlever les pe-
tites pattes et le corps, et
tout ce qui est sous la co-
quillc.

Faire une farce fine dans
laquelle entreront les in-
terieurs piles et passes au
tamis et un peut lalpieon;
puis remplir les interieurs
des ecrevisses d'ufl peu de
salpicon bien cn v cloppe de
farce, bien souder le tout,
passer ädeuxreprises cha-
que ecrevisse dans de
l'ceuf battu, puis dans de
la mie de pain bien fine ;
les frire d'un beau blond
et les servir dressees en
rocher, surmontees deper-
sil frit.

Le salpicon se compose
de riz de veau, foie de
volaille, jambon, langue
k l'ecarlatc, Champignons
blanchis, truffes, si on en
a, et d'une reduetion d'un
roux mouille de bouillon.

LE BARON BRISSE.

. 309 grarnmes.
5 ' —

. ?fl —
30 —
2 —

10 goultes.
10 -

chevelu avee

Tolle est encore la pon •lade de Sneider qu'on emploie
tous les soirs en onetions sur la tele, apres l'avoir preala-
blement lavee ä l'eau de savon.

2» Suc de Citren.............. 4 grarnmes.
Extrait de quinquina....... 8 —
Teinture de cantharides ... 4 —
Huile vdatile de cedrat.... 1 gr. 30 cenlig.
Huile de Bergamote........ 0 50 —
Moelle de boeuf............ 60 grammes.

Le docteur Cazenave, qui s'est partieulieremoiit otcupe
de lhygiene de la chevelure, dit avoir obtenu de bons
resultats des deux pommades suivantes :

3° Sulfate de quitiine........
Baume du Perou.........
Huile d'amandes amercs
Moelle de boeuf preparec.

Pour onetions tous les soirs.
4« Tannin........................ * grammes.

Vanille...................... 1 —
Huile d'amandes douces........ 8 —
Moelle de boeuf preparee...... 30 —

Ces quatre especes de pommades dont je viens de vous
donner les formules peuvent ne pas etre d'une efficacite
absolue dans tous les cas ; mais elles ont l'avantage d'avoir
ete indiquees et experimentees par des hommes compelcnts,
et ä ce titre on peut les employer saus craindre los acci-
dents qui resultent souvent des preparations fabriquees par
des parfumeurs entierement etrangers ä l'art de guerir.

Docteur IZARD.

IIES 1MENUS DE LA RAISON
Novembre.

DINER DE FAMILLE
Potage au macaroni avec parmesan.

Matelote de carpes et d'anguille.
Cötelettes de mouton Soubise (puree d'oignons).

Perdreaux rötis.
Celeri au jus.

Ecrevisses en surprise.
Bavarois au marasquin.

LES CURIOSITES DE LA MODE

1 grarnmes.
l —
s —

30 —

LES ECREVISSES EN SURPRISE

L'ecrevissc est une des plus ravissantes chatteries aecor-
dees aux gourmands par le Seigneur; cependant on sait
peu generalement les moyens de l'honorer suivant tous ses
meriles. Quand on les a servies en buisson ou ä la bordelaise,
quand on a fait des bisques ou des coulis, on croit avoir
fait ses devoirs envers « cet humblc testacee qui, du sein
des plus faibles ruisseaux, monte sur les plus grandes ta-
bles,» c'est la une grave et bien triste erreur.

Au temps passe, les cuisiniers avaieiit plus d'egards pour
l'ecrevisse. S'ils en avaient le temps, ils ne manquaient ja¬
mais, avant de les mettre a cuire, de les placer dans un
vaisseau avec du lait et du persil et de les y laisser une
demi-journee; les ecrevisses buvaient le lait et leur cbair
s'impregnait ainsi de la saveur du persil!!

Pour les faire passer de vie ä trepas, ils les mettaient
dans une casserolo posee sur des cendres chandes,avec un
verre de vin blanc, un morceau de beurre, quelques Iran-
ches de citron et d'oignons, du sei et force fines herbes
Des qu'elfes etaient mortes, ils les retiraient et les laissaicnt
egoutter, la preparation avait ensuite lieu.

J'ai dit ici comment, apres avoir place sous la coquille

REBUS

Expltcation du derhier ribui
du bois.

I a faim fait sortir le loup

ANOIENNES COIFFURES DU DEPARTEMENT DE L EURE

(D'apres les dessins originaux publies par M. P. Philippe en 1834.)

« Si nos peres reparaissaient au milieu de nous, ils pour-
raient se croire transportes sur une terre etrangere. Ici,
tout se renouvelle sous Fintlexible niveau d'une rapide ci-
vilisation; les costumes eux-memes subissent l'influence du
mouvement general, et la mode n'a respecte que les coiffu-
res de femmes. »

Que dirait aujourd'tuii M. A. Carrel, l'auleur des lignes
que nous venons de citer? Le nivellement qu'il signalail
n'a fait que croilre, et les coiifures normandes elles-me-
mes, ce deruier rempart de la tradition du quinzieme sie¬
de, ne lui resistent plus. Aussi, avons-nous juge opportun
de leur donner ici un demier Souvenir. A l'aide des dessins
de Mi Philippe, qui nous ont paru d'une exactüude scru-
puleuse, et saus sortir pour aujourd'hui du departement de
l'Eure, nous avons cherche ä representer ses modes d'au-
trefois les plus caracterisees. — {La Moswque.)

Nous prolitons de cet emprunt que nous l'aisons au Jour¬
nal la Mosdique pour reeommander tout specialenient ä nos
lectrices cet interessant recueil qui egale, s'il ne les surpasse,
leg meilleures magazine si repandues chez nos voisins d'ou-
trc-Manebe.

Ajoutons que, gräce au choix scrupuleux de son texte et
de ses gravures, la Mosdiqaepeut etre mise entre les mains
de la jeunesse.

PETITE CORRESPONDANCE

PAIU8. — A. l;OURI>lLLIAT, INirulMKLT.-UERA.NT.

Le printemps souriait sur votre levre en fletirs. — Je ne
peux que vous renvoyer au numero de la lievue de la Mode
qui a publie une elegan'e toilette dessinee avec un soin
ininutieux, sur ces modeles memes. Je ne me rappelle pas
exaetement la dato: c'est, je crois, au mois de juin. Je suis
d'avis o'employer les deux methodes, c'est-ä-dire de mail-
lolter l'i nlant jusqu'ä Irois mois et d'adopter ensuite la
layette anglaise. Quand l'enfant est trop jeune, rien n'est
plus dilficüe que de rhabüler suivant la mode anglaise; ä
trois mois, en revanche, rien n'est mcilleur et plus salu-
taire. Vous r, cevrez par la poste un devis de layette pro-
venant de la meme source que les dessins du Journal. Il
l'audrait voir la pelisse, pour donner un conseil pratique ou
savoir au moins en quelle etofle eile est faite.

.)/■"= H. de R. — Les details que vous nie demandez
depasseraient le cadre un peu restreint de la Petite Corres-
pondance et ne seraient pas complets. Vous les trouve-
rez au Courrier de la Mode.

L'ne abonnee. — Tres-prochainement le patron de chemise
de femme; les autres ont paru ü y a quelques mois.
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Supplement : Planche de modes
coloriees.

EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette de visite. —
Modele de M me Cavally. —
Robe de faille havane claire.
La jupe est garnie de la
meme facon devant et der-
riere. Au las de la jupe se
irouve un grand volant, ter-
mine lui-meme par un volant
ä tetebeaucoupplus petit; au-
dessus nous Irouvons un au-
tre volant plisse, puis trois
volants frone's qui vont en
pointe et semb'.ent disposes
en chale, Au-dessus de ces
trois derniers volants retom-
be le pouf original qui fait
suite ä la tunique; deux bal-
lons de ce pouf sont en faille,
et cehri du milieu en velours.
Celui-ci est moins gros que
les deux ballons en faille; il
semble faire suite ä la tuni¬
que, qui parait passer en des-
sous des deux poufs de soie.
Cette tunique, ainsi que le
corsage, sont en velours ha¬
vane clair, encadre d'une
bände d'ours noir ou de
skunks. Le corsage, ouvert
devant, laisse voir un gilel
d'etoffe; il est ä basque* car-
rees; derriere, une bände de
fourruro l'agremente; les
manches, coudees, sont or-
nees dins le bas de biais et
de plisses prU dans l'etoffe
de la rohe. — Nous donne-
rons sur notre prochain Sup¬
plement le patron de ce cor¬
sage.

2-3. Dessus de coussin,
ou tapis de table ä broder
en chainette. — Tout le mon-
de ne peut disposer du temps
neecssaire ä elablir un cous¬
sin ou un tapis de table en
appliques de drap sur drap
ou au passe, voire meme au
point russe; pour tous ces I. T01I.E-.TE DE VISITE. - MODELE DE Mm= CAVAtLY. - DESSIN UE GTS! AVE JANST.

ouvrages, il faut de la pa-
tience et du temps, tandis
qu'une broderie au point de
chainette est promptement
executee, facilement comprise
et ne demande pas grande
depense.

Nos dessins 2 et 3 sont dis¬
poses pour un grand cous¬
sin carre. Les dents qui for-
ment le tour sont toutes
semblables, il sera dor.c facile
d'agrandir ou de diminuer
l'ouvrage et de se servir de
ce dessin, memo pour un
grand tapis de table de salon
ou de salle ä manger.

Tont le monue connait le
travail de la chainette : c'est
un point de feston pris Tun
dans l'autre, et tout droit,
s je puis m'exprimer ainsi,
au lieu d'un point de feston
cötc ä cötc.

Je conseille de doubler son
etoffe. surtout si l'on Iravaille
sin- du cachemire, afin d'e-
viter que l'etoffe ne plisse et
ne sc retrecisse. Sur drap,
avec un peu de sain, on peut
eviter cetto precaution.

Quant aux nuances ä em-
ployer, il est fort difficilc de
les indiquer d'une faeontoute
speciale, car cela depend d'a-
bord de la nuance du drap
qui forme le lond, puis de
celle de la piece ä 1 iquelle le
tapis sera destine. II faut,
en general, faire les margue-
rites en soie teintee oran¬
ge, violet ou bleu, parexem-
ple; les guirlandes d'un beau
jaune ou couleur bois, sui-
vant les nuances de la mar-
guerite; les fcuillages verts,
les petites fleu'rettes du mi¬
lieu de nuance fort claire,
blanche au besoin.

Notre dessin 3 represente
le motif du milieu du coussin.
Le raecorri en est indique sur
le dessin 2. Ce motif, qui
forme le milieu si l'on execu-
te un dessus de coussin,
peut se convertir en seme et
se repeter autant de fois que
l'on voudra, si on execute un
tapis.

4. Corbeille de bureau.
— Modele de M« e Lecker,
3, rue de Rohan. — Voici un
modele heureux et nouveau,
qui fournira, pour le jour d-^
l'an, un cadeau fort apprecie.
1! faut necessairement acheter
la corbeille d'osier, d'une
forme tout ä fait speciale. Cet
osier est asscz fin de reseau,
ce qui permet d'y broder un

)
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2. ENCOIGNURE POUR DESSl'S DE COUSSIN OU POUR TAPIS DE TABLK, A BRODER AU POINT DE CHAINETTE.
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motif de tapisserie, des
attributs, un bouquet
de fleurs. Les angles et
les bords sont garnis
avec de la chenille tor-
tillee; les anneaux sont
garnis de meme. Quand
le travail exterieur est
termine, on double l'in-
terieur avec un satin le¬
ger bien capitonue.

5. Manchon chas-
seur. — Ce modele de
manchon est fort origi¬
nal. II tient du man¬
chon et du pelit sac,
et peut coi.tenir dans
sa pochette gants, mou-
choirs, flacons, etc. Une
jolie cordeliere pormet
de le suspendre autour
du cou. 11 sera facile ä
nos lectrices d'executcr
un manchon semblable
avec un morceau de
drap ou de falle et
quelques bandes de
fourrure dont elles
n'ont plus l'emploi.

6. Manchon de fan-
taisie — Notre modele
est en velours noir, bor-
de aux deux extremites
de deux cercles de
fourrure; cette fourrure
sera noire ou assortie
a celle de la confecüou;
l'interieur est double de
satin.

SIX TOILETTES DE BAL

Les six modeles de
toilettes de bal quo
nous offrons aujourd'hui
ä nos lectrices sont
completement inedits.
Nous les avons ftit
composer specialement
pour nosabonnees, aux-
quelles nous en reser-
vons la priineur.

7. Toilette de bal. -
Robe de dessous en
taffetas hlanc d'Italie. Le DESSUS DE COUSSIN OL" TAPIS DE TABLE. — MOTIF DU MILIEU.

rose posee sur le cöte et une autre au milieu de la poitrine comple-
tent cette toilette.

8 Toilette en soie et velours. — Jupon de dessous en soie blanche
recouvert de ciepe lisse blanc; au-dessus d'un grand volant fronce, se
trouve un large entre-deux de blonde satinee encadre de chaque cöte
d'une den!olle assortie; cet ornement se trouve repete deux iois sur la
jupe de crepe, qui doit etre tres-fournie on fronces en dessous. Les
entre-deux rattachent les plisses, qu'ils arretent sans en suivre l'am-
pleur.

Corsige-tunique et long manteau de cour cn velours noir, double de
salin blanc; ce manteau est plisse en escalier sur les cötes, ce qui laisse

ap rcevoir la doublure
en satin bltnc Rien de
plus simple ä reussir
que ces plisses; on dis-
pose les bords de son
etoffe pour ainsi dire en
eventail. Sur le pouf,
Irois longucs trainasses
de roses cent fcuilles
au feuillage naturel.
L'echarpc, en velours
rose de Chine, est ter-
minee par une frange
chenillee. La berthe et
l ns sabots des manches
sont en blonde satinee
assorlie ä la garniture
de la jupe; les roses de
la coiffure sont sem-
blables ä Celles du pouf.

9.— Le jupon de des¬
sous, en taffetas vert
emeraude d'un ton as^ez
pale, est recouvert d'un
flot de petits volants en
crßpe lisse ayant ä peine
"< centimetres; sur ces
volants retombent, de
place en place, des dra-
peries de meme etoffe,
raecordees les unes aux
autres, ou du moins sur
les cötes, par une guir-
lande de roses au feuil¬
lage un peu soutenu
de ton.

La tunique, cn tulle
noir, pailletee d'etoiles
d'or, produit un effet
original et gracieux;
eile est releveo et dra-
pee ä, l'aide d'une large
eeinture de velcurs de
Saint-Etienne vert eme¬
raude.

Corsage a longues
basques arrondies, orne
en draperie disposee cn
cosur devant et derriere;
ces draperies sont rat-
tachees par des piques
de roses disposes sur
les epaules, ä la taille,
devant et derriere; lo
feuillage de ces piques
court sur la basque,
qu'ils aecompagnent;
dcntelle en blonde fort
claire.

10. Toilette de bai

0. MANCHON CHASSELR.

tablier se trouve recouvert d'un bouillonne de tulle,
rattachepar desrouleautes de velours de Saint-Etienne
de nuance capucine; ''.es velours fönt pied ä une
haute blonde blanche satinee et brodee de soie noire.

La tunique, qui forme longue traine cn manteau de
cour, est en tulle et tres-amplement gonflec en ballon;
eile se trouve agrementee de rubans de velours de
Saint-Etienne couleur capucine formant draperie en
feston. Le corsage, en soie blanche, est simplement
garni de rouleaules de velours; nceud de velours at-
tache sur la pointe de la basque par de riere; une 4. COUISEILLE DE BUKEAU.

t). .\1A.\CH0N DE FANTA1S1E.

pour jeune femme. — Surun jupon de taffetas blanc
sont disposes (rois gros bouillons etages; ces bouil-
lons doivent etre de triple etoffe, afin de se bien
gonfler en rouleaules. Le tablier est egalement re¬
couvert de bouillonnes, mais ceux-ci ne forment plus
roulcautcs; ils sont pris dans le travers de l'efoffe
et alternes par des quilles de ruban rose de Chine,
voLes de tulle de soie bouillonne. La tunique, ainsi
que tout ce que nous venons de decrire, est de tulle
brode de soie blanche; eile es plissee en escalier
ou en eventail sur les cötes, e encadree d'uu ruban
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de faule rose voile de tulle illusion uni. Sur chaque pli de
l'escalier,qui semblemontrerl'envers de l'etoffe,s'appuie
une touffe de reines-raargueritesformant quille.

Le corsage ä basques arrondies, deeolleteegalementen
rond,est fort simple;du ruban rose voile de tulle le garnit
en haut et en bas; ce qui en fait l'originalite,c'est la fraise
Medicis qui l'accompagne.

La manche est ä sabot. Au milieu des roses et de l'ai-
grette de la coiffure, on retrouve
des reines-margueritespareillesä
Celles de la jupe.

11. Toilette style Medicis. —
Sur une premierejupe de taffetas
blanc, nous trouvons en tablier
une secondejupe de crepe lisse
tres-fournieen fronces;au bas se
trouveun gros bouillonne surmon-
le de deuxdentellesd'application
d'Angleterre. Les fronces de la
jupe sont retenuespar des ruehes
de salin couleurbordeaux,faisant
tete ä une dentelle disposeeen
guirlande.

Corsage et tunique, ou long
manteaude cour,en salin couleur
bordeaux. Les cötes de ce manteau
de cour sont ornesd'une grosse
torsade en tulle de soie, enguir-
landee d'une trainasse de feuilles
de lierre.

Le corsage, decbllete earremcnt,
est orne dans le dos d'une fraise
Medicis montee sur fil d'archal
pour bien former l'eventail. La
coilfure est en rapportavec la toi-
lette; une ruche de dentelle, for¬
mant aigrette, est posee sur le
sommet, oü eile est retenue par
une guirlande de roses couleur
bordeaux.

12. Toilette de bal pour jeune
femme. — Sur une jupe de taffe¬
tas blanc retombe une seconde
jupe de crepe lisse dont le devant
est monte en longs plis plats; le
derriere en gros bouillonnesde
tulle illusion figurant barbe; sur
le milieu du bouillonnes'applique
une dentelledisposee a tete-beche
en forme de barbe; des nceuds de
crepede Chine violet sont poses.
au milieu de cette barbe.

Le corsage ctla tunique, en taffe¬
tas \iolet, forment tablier devant
et viennentse rapprocherderriere
en eventail sur la barbedont j'ai
parle plus haut. Six petits velours-
de Saint-Etienne forment la garni-
ture. Une guirlandede feuillage,
relevee par deux touffes de roses.
mousseuses, raccordeet retientles
deux parties de la tunique.

La grandeceinture-echarpequi
retombesur les cötes est en faille
violette, avec frange de chenille
et de soie assortie de tons aux
deux etoffes.

PLANCHE C0L0R1EE

Toilette de ville. — Robe de po-
peline anglaisegris blanc, aux re-
flets argentes; la jupe ronde est
montee en bouillonnes,ces bouil¬
lonnes sont traverses,de place en
place, par des quilles de velours
bleu boutonnecspar des boutons
argentes.La tunique polonaiseest
boutonneedevant et garnie de
grands revers de velours bleu,
faisant suite ä une garnitured'e- .—
tolle ruchec ä plis contraries.Une
riebebroderieau passe garnit les
coins de la tunique. Les manches
bouillonnees, du meilleur style Isa-
beau, sont egalementgarnies de
bandes de veloursbleu, reliees par
des boutonsde vieil argent; pe-
tit col en velours assorti. Cha-
peau Charles IX pris dans l'etoffe
de la robe, et agremente de ve¬
lours bleu, iormant jarretiere au-
tour de la calotte; une trainasse
de volubilis en velours retombe
sur la nuque.

Toilette de grande soirce. — Juponde faille noire recou-
vert de volants bordes d'unebändede velours, posesau-
dessusd'un roulcaute ou biais de faille rose. La tunique,
formant longue traineou manteaude cour, est recouverte
derrierede volants de veloursnoir agrementesde guipure
ou de blonde blanche satinee;sur les cötes, eile retombeen
grandes pointes de chäle superposees les unes sur les au-
tres et garniesd'une grandeblonde formantdraperieassor¬
tie ä celle de la traine.

Sur une jolie ChemisetteMedicis en mousseline et blonde
se trouve pose un corselet de forme gracieuse et nouvelle;
deux bretelles tombant jusqu'ä la ceintureen forment, pour
ainsi dire, tout l'ensemble.

Une petitebasque-giletretombe sur la jupe et fait tete
ä la tunique.

Les manches ä bouillonssont traverseespar des jarre-
tieres de dentelle et termineespar des sabots. Sur le

COURRIER DE LA MODE

On pretendque les hommes n'entendentrien aux choses
de la mode et ä la toilettedes femmes.En general, c'est,
vrai, si on appliquecet axiome aux questionsde detail,
c'est-ä dire si on veut exiger de ces messieursqu'ils moti-
vent et expliquent leurs opinions en semblable matiere.

jete ä votre miroir le dernier regard qui juge de l'en¬
semble, et que vous faites votre entree dans le cabinet
de votre itari, celui-ciapprouvevotre toilette ou meme
ne la critique pas, vous pouvez sans crainte partir pour
la promenade,le theätre ou le bal : vous etes charmante.
Soyez assuree qu'une üeur trop voyante, une coiffure
pretentieuseou peu seyante ä votre visage, une forme de
robe excentrique,un assemblagede couleurs malheureux.

meme mode peut produire sur eile, dont 1'äge, la tournure
et la taille different absolument;eh bien, le coup d'ceil du
mari peut l'avertir de son erreur, et cela se coneoit.Le
regard s'habituefacilement ä n'importe quelle forme : les
excentricites les plus choquantes meme, deviennent des ba-
nalites, si on on se familiariseavec elles, tandis qu'elles
sautent aux yeux et saisissent lorsqu'elles apparaissent
tout ä coup.Une toilettedonc, meditee et etudiee longue-
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12. TOILETTEDE JEUNE FEMME.

pouf s'appuie une belle ceinture de faille rose assortie aux
rouleautesde la jupe. Dans la coiffure, relevee en nuque,
nous trouvonsun joli panachede plumes roses et noires
qui complete admirablement l'ensemblede la toilette.

Ces deux toilettes ont ete creees specialement pour les
lectricesde la Revue: de la Mode.

E. BOUGY.

Mais ce qu'il y a de certain,c'est que toute femme intel¬
ligente doit faire cas des observationsde son mari, pour
peu qu'il soit homme de goüt, car il est rare que ces obser¬
vations manquentabsolument de justesse.Je mets de cöte
le point de la .question qui touche aux concessions reeipro-
ques que, dans tout bon menage, on doit faire aux goütset
aux idees de chaeun. Je parle seulement au point de vue
de la coquetteriefeminine bien comprise.

Si, lorsque vous sortez de votre chambre, apres avoir

n'echapperont pas ä ce que j'appellerai,non point son ju-
gement, mais son impression, et si j'ai un conseil ä vous
donner,c'est d'allerau plus vite corrigerce defaut,car ce
que votremari a tout d'abord remarque,d'autres, certaine-
ment, le remarquerontapres lui.

Une femme, meme intelligenteet sachant s'habüler,peut
s'engouer d'une mode qu'elle a vu tres-bienportee par
M me une teile, ä qui eile allait ä ravir, et vouloir l'adop-
ter.sansse rendreparfaitement comptede reffet que cette

ment, ptut sembler irreprochable ä celle qui l'a combinee et
provoquer la critique des gens de goüt devant lesquels on la
produira.Je dis tout ceci ä propos d'un conseil qui m'a
ete donne, l'autre jour, par un homme qui a toute autre
chose ä faire vraimentqu'ä s'oecuperde Chiffonsde fem¬
mes, mais qui a bien voulu descendre un instant des hau-
teurs oü plane son espriteminent pour me dire :

« Vous decrivez, madame, de fort jolies modes;les con-
seils que vous donnezä vos lectrices sont parfaits.Elles

n'ont qu'ä les suivre pour etre initiees au grand secretde
la veritable elegance.Mais, pour atteindrece but, il est
encore peut-etre un autre moyen: c'est de s'appliquerä
faire eviter, surtout aux femmes, ce qui est de mauvais
goüt. A cöte de vos descriptionsde toilettes, toutes plus
charmantes les unes que les autres, je ferais,moi, la des-
cription de ces modes extravagantesqui fönt le desespoir
des maris et des peres,et dont nos femmeset nos fillcs

fönt actuellementun si etrange
abus. La comparaisonetabliraitle
contraste, et le choixne saurait
etre douteux.»

J'ai trouve le conseil excellent et
j'ai chaudement remercie mon
interlocuteur.Puis la reflexion est
venue; je me suis dit : C'est
bien, je vais dire ä nos abonnees
non-seulementce que j'ai vu de
joli et de bien porle dans les choses
de la mode,mais aussi, et en ma-
niere de repoussoir, comme on dit
en peinture, ce qui m'aura paru
exagere,excentrique,de mauvais
ton. Qu'arrivera-t-il peut-etre'?
c'est que quelques jeuncs filles, pri-
vees de leur mere, c'est-ä-dire
livrecsä leurs inspirations person-
nelles, quelques jeuncs femmes
d'humcurun peu bizarre,trouve-
ront ä leur goüt justementce que
je desapprouveet prendrontpour
modelece que je bläme. Eh! mon
Dieu, ce que je dis lä ne peut bles-
ser personne, puisqueje ne con-
nais personnellementaueune de
nos abonnees; c'est une simple sup-
positionqui peut tomber juste ou
absolumentä faux. Si eile a quel-
que portee, je veux me mettre ä
l'abri de tout reproche, et c'est
pourquoi je conrlus en disant :
Mesdames, mesdemoiselles, ne
manquezjamais de soumettro ä
l'approbation de vos maris, de vos
pereset meme de vos freres, qui
savent mieux que vous quölle im¬
pression produisent les femmes
dont la toilette sort des limites de
l'eleganceet de l'originalite permi-
se ä une femmedu monde.Croyez-
moi, vous vous en trouverez ä
merveille.

Parmi les modesridiculesque
je veux signaler ä mes lectrices,
il n'en est pas que je trouve plus
mal seyantes que la coiffure tres-
elevee, sur laquelle se pose un
chapeauextravagant de hauleur,
oü s'aecumulentles panacheset
les fleurs. J'ai vu dernierement,ä
une premiere representation,une
femme ainsi coiffee.Elle etait jeu¬
ne et jolie, et n'avait pas aSsolu-
ment reussi ä s'enlaidir.Mals je
reportaispar la pensee cette coif¬
fure et ce chapeausur la tete de
teile autre femme ayantdes traits
moins fins, une tournure moins
svelte, et je me ropresentaisaise-
ment ce que je n'hesiteraipas a
nommer une vraie caricature.

Que dire aussi de l'exageration
de certainesjupeset du develop-
pement extravagant des poufs. L'ef-
fet produitpar ces enormes bouf-
fants formes par des releves insen-
ses, est aussidisgracieux que ridi-cule.

Je ne saurais trr p blämer aussi
les talons Louis XV, pointus et
eleves, dont le moindre inconve-
nientest d'etre dangereuxet de
provoquerdes chutes quelquefois
assez graves. J'ai dejä dit, et je re-
pete que, pour se permettre ce
genre de chaussure,il faut avoir
le pied petit, ne pas etre ni trop
grande ni trop forte, et cela se
coneoit, le point d'appui ne sau¬
rait etre süffisantpour supporter
un Corps trop lourd.De lä le peu
de solidite de la marche;de lä les
entorses, les chutes; de lä cette
allure indecise, irreguliere, qui
rend la femme ainsi Chaussee ridi-
cule sur le pave de la rue et lui
donne un faux air de Chinoise. En
revanche,le talon Louis XV est
fort bien le soir; le soulier de

satin, avec boucle en slrass, la bottinede veloursä barret-
tes decoupees, ont pour accessoire oblige le talon Louis XV,
et meme ne sauraientetre veritablementelegantsavec un
talon bas et droit.

Mais je ne pose lä que des regles generales. Dansun au¬
tre courrier,je donnerai, en regard l'une de l'autre, deux
toilettes du meme genre et composees avec les memes
etoffes;l'une, teile que doit la porter une femme comme
ilfaut; l'autre, excentriquede forme et d'ornements,Je
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me propose aussi de donner de tomps en lemps des
tuilettes choisies au theätre parmi Celles qui me paraitront
faciles ä copier et d'assez bon ton pour pouvoir les si¬
gnaler a nos abonnees. Ellcs veulent bien avoir en moi
une grande confiance, et plusieurs m'ont souvent repete
que mes avis et mon opinion faisaient loi pour ellcs. Si je
mentionne ici ces eloges, qui, d'ailleurs, me sont tres-pre-
cieux, c'est pour bien faire comprendre que je ne saurais
chercher ä röpandre, dans ce Journal de la famille, les modes
extravagantes. Ceci etait, d'ailleurs, je pense, inutile ä dire.
Les modes du monde, au theätre, sont paribis tres-artisti-
ques et portees avec une elegance incontestabLe. Je crois
donc faire plaisir änos lectrices en leur promettant de pren-
dre pour elles, partout oü je le juge ä propos, la flcur du
panier.

MABIE DE SAVERNY.

UNE PROMENADE A POMPEI

Quand on est jeune, tout est plaisir : l'oiseau qui chante,
!e ruisseau qui murmure, le zephyr qui passe Quand on
a mon äge tout est Souvenir. Ainsi, j'ai lu, l'autre jour,
dans un Journal napolitain, le Punyolo, qu'il vcnait d'ötre
fait une curieuse decouverte ä Pompei : « Dans la pre-
roiere region, pres de la porte Stabia, dit cette feuille, on
a mis ä jour une boulique de tanneur, avec les instruments
du metier, instiuments qui ont la plus complete ressem-
blai.ce avec ccux dont nos ouvriers se servent aujour-
d'hui. »

Ces quelques lignes ont suffl pour retranchor, pendant
quelques minutes seulemcnt, helas! une vingtaine d'annees
de ma vie, et je me suis rctrouvee me promenant au milieu
de cette ville morte et euterree dcpuis tant de siecles, pro-
menade qui m'a paru si interessante jadis, quo j'ai pense
vous etre agreable eu vous la faisaut recommencer avec
moi.

A l'epoquc dort je par'.e, pour atteindre Pompei, en
quittant Naples, il fallait grimper dans uu corricolo, singu¬
lare voiture de ce pays plus singulier encore! Le corricolo
est une cspece de coquille de noix attelee de deux chevaux,
desticee ä transporter une personne ei qui en charric tou-
jours douze ou quinze au moins ; voilä comment la chose
se pratiquc, ou du moins se pratiquait ä l'epoque de mon
voyage, car souvencz-vous que nous vivons, en ce momeut,
une vingtaine d'annees en ariiere.

D'abord, la seule place ä prcndre etait toujours prise, soit
par un pere capucin, soit par un bon gros moine; deux au-
tres voyageurs se casant ensuite comme ils pouvaient, soit
ä sa droite, soit ä sa gau he, (fernere le capucin ou le
moine; le conducteur de 1 attelage se dresse sur la pointe
des pieds tenant de la main gauche la bride et de la main
droite le long fouet avec lequel il imprime ä ses chevaux
une niarchc vertigineuse, car le char de Pluton, quand le
die enlevait la belle Proserpine, n'allait pas plus vite que
le corricolo quand il sillonne les quais de Naples cn brülaut
son pave de lave qui repand une poussiere de cendres; der¬
riere le con lucteur, ä la maniere des valets de bonnes mai-
sons, se groupent quelques lazzaroni qui montent, qui des-
cendent comme des singes, sans qu'on pense jam ds ä leur
demander le moindre salaire pour ce Service rendu; sur les
brancards so t assis des gamins lamasses sur la route de
Torre del Grcco ou de Pouzzole, Cicerones su numeraires
des antiquites d'Herculanum et de Pompei, guides marrons
des ruines antiques de Cumes et de Baia; enfin, sous l'es-
sieu duvehicule, enlre les deux roues, dans un filet ä grosses
mailles qui s'en va balloüant de haut en bas, de long cn
large, grouille quelque chose d'mforme qui rit, qui pleure,
qui crie, qui grogne, qui se plaint, qui cliante, mais qu'il
est impossible de disiinguer au milieu de la poussiere que
soulevent les pieds des chevaux : ce sont des entänts qui
appartiennent on ne sait ä qui, qui vont on ne sait oü,
qui vivent on ne sait de quoi, et qui sont lä on ne sait com¬
ment.

Voici, donc, comment on arrivait jadis ä Pompei; on y
va maintenant en cheniin de fer, ce qui est beaueoup plus
commode, mais bien moins pittoresque... surtout quand
on en est revenu.

Rien ne peut rendre l'impression qu'on eprouve en cn-
trant dans Pompei; car rien de ce que l'on a vu ne peut
faire comprendre l'aspect, aussi mysterieux qu'etrange,
d'une ville morte dcpuis pres de mille huit cents ans et qui
parait avoir ete encore habitee hier. Ainsi dans toutes ses
iues, pavees en dalles du Vesuve, comme Naples Test au-
jnurd'hui, on voit les ornieres creusees par le passage des
chars, et encore aussi brillamment oxydees que si c'etait ä
l'instant meme que le fer vcnait d'y laisser sa trace. Ces
rues aussi etaient ornees de bornes-fontaines, pour donner
de l'eau ä la ville, comme nous en avons ä Paris; seule-
ment, nous devons le dire ä la honte de la capilale de la
France, ces bornes-fontaines-li sont bien plus jolies que les
nötres; eile sont en marbre blanc bien sculpte et sem-
blent pretes ä reprendre la vie suspendue pour elles depuis
1ant de siecles. Quelques-unes meme contiennent encore de
l'eau : on l'cntend cn les remuant, car on ne s'exposerait

pas ä les ouvrir, sachant bien que le moindre air ferait aus-
sitöt evaporer cette eau antique.

Et dire que Pompei etait une ville de quatrieme ou de
cinquieme ordre! Quelles devaient donc etre alors les mer-
veilles qui se trouvaient dans les principales cites de ces
anciens maitres du monde? Du reste, chez eux le goüt des
arts semble avoir preside ä tout, toujours et partout. Ainsi
meme dans les instruments les plus usuels du menage, dans
leurs marmites, par exemple, dans leurs casserolcs, on
retrouve ce cachet artistique aussi joli qu'elegant; ainsi,
j'ai vu une de leurs tres-modestes marmites, destinees ä taire
cuire des legumes, dont le couvercle, au lieu du tradition-

nel bouton qui sert ä le soulever, portait l'embleme du dieu
du feu aecroupi sur lui-meme; et les terrines ä p;U4s
etaient faites ä l'image de l'animal qu'ils devaient conte-
nir les debris : lievres, lapins, perdrix, etc.

Du temps que la maison de Bourbon regnait sur Naples,
Pompei appartenait au roi, non par droit de i onquete, mais
par droit de naissance, et Ferdinand, dont le tresor etait im¬
mense, semblait regarder l'antique cite comme une vieille
bague dont on ne fait pas le moindre cas, car les fouilles
ne se faisaient que quand il arrivait un voyageur, ou royal
ou princier, auquel on voulait servir une distraction qu'il ne
pourrait retrouver dans aueun autre endroit du monde;
on deterrait donc devant lui quelque merveille dont on
lui faisait hommage, et tout etait flni.

Quand vinrent les Piemontais, on commenca d'abord
par onvoyer des ouvriers en quantite pour faire des fouilles
regulieres, puis, peu ä peu, cette belle ardeur se ralentit,
et, encore aujourd'hui, on recommence ä laisser reposer en
paix sous ses cendres cette cite antique oü sont encore en-
fouies tant de richesses; seulement, comme il faudrait se¬
mer avant de recolter, c'est-ä-dire depenser avant de rc-
cueillir, on recule et on allend des temps meilleurs, espe-
rant sans doute que la cendre sera enlevee par le vent qui
a su si bien l'y apporter.

II n'y a pas encore la moitie de la ville de decouverte, et
presque partout les habitations sont si bien conservees qu'il
semble toujours, quand on passe devant elles, qu'on va voir
quelque Romain en sorlir pour aller vaquer ä ses affaires.
L'allee des Tombeaux, surtoi t, est süperbe, large, bien
aeree; eile parait avoir ete l'entree principale de la ville, et,
de distance en distance, sous une demi-rotonde fort gra-
cieuso, se trouvent des bancs de marbre oü pouvaient se
reposer les voyageurs; les tombeaux, bien alignes, qui en
garnissent les avenues, sont en marbre blanc sculpte et or-
n's de statues et de bas-reliefs fort bien conserves.

Enfin, Pompei est situee d'une facon admirable; le Vesuve,
qui lui a ete si funesto, sert de fond ä son iableau et semble
la menacer encore de sa masse fumante, tan> is que, ä ses
pieds, la ir.er deroule ses flots d'azur, tout en baignant Cas-
tellamare et Sorrente, qui lui servent d'horizon.
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HISTOIRE
DE

DEUX BASSONS DE L'OPERA
(Suite)

— Eh bien! d mandait tous les soirs Laroche ä Jolliet,
lorsquo eelui-ci revenait du theätre, quoi de nouveau?

— Ah! mon eher, repondait Jolliet, quelle belle soiree !
Les Huguenots ont ete executes d'une facon foudroyanle.
Nous nous sommes surpasses ä 1'orchoslre, et M. Hibeneck
nous a adresse des feücitations. Je me suis senti tout atten-
dri en ecoutant Urhan preluder sur sa viole d'amour ä la
delicicuse romance du premier acte. Nourrit et Falcon ont
ete admirables; M. Levasseur n'a presque pas chante fiux,
et les chojurs eux-memes ont presque chante juste. Quelle
represenlation! Unsecond violonaciuapercevoir M. Meyer¬
beer cache dans une löge du cintre et applaudissant comme
deux specialeurs.

— Et le quatrieme acte ?
— Interrompu vingt fois par des bravos frenetiques;

Raoul et Valentine ont trouve des eflets inou'is. Nourrit a
ete redemande trois fois.

— Et c'est ce moment-lä qu'on choisirait pour le ren-
voyer!... Allons donc, c'est impossible!

— Cependant la nouvelle prend une certaine consistance.
J'cn ai entendu parier, ce soir, par une clarinette, qui le
tenait d'un cornet ä piston, qui le tenait d'un chef du
chant. On allait meme jusqu'ä designer le remplacant de
notre eher artiste.

— Son successeur, v^ux-tu dire, interrompit Laroche. On
pourra succeder ä Nourrit; mais le remplacer jama s! Et
comment s'appelle cet audacieux personnage ?

— 11 s'appelle?... attends donc ? .. ma foi, je crois qu'il
s'appelle Duprez... Oui, c'est bien Duprez qu'on le nomme.

— Duprez;? fit Laroche en interrogeant ses Souvenirs. Au
fait, jai connu un chanteur de ce nom; un petit, maigre,
doue d'une petite voix desagreable; il chantait les qua-
triemes tenors ä l'Odeon.

— Je me le rappelle aussi, dit Jolliet. Je Tai vu dans M
Pie vokuse, ou, par parentheso, on l'a un peu travaüle. Mais
ce n'est pas celui dont on parle. II a quitle Paris depuis
longtemps, et doit cabotii.er, ä cette heure, du cöte de Niort
ou d'Aurillac.

— C'est egal, il faut convenir que voilä une horrible in-
justice. Ne pas conserver un homme qui a eu et qui a en¬
core de ?! mag> ifiques succes; se priver d'un artiste qui a
fait faire de si belies recettes! Oh! les directeurs de theätre!
si l'ingralitude n'ex stait pas, ils l'auraient inventee!

— Ma foi! dit Jolliet, je suis ravi de t'entendre raisonner
de la sorte. Figure-toi que j'ai vu ä l'orcheslre cinq ou six
de ces messieurs qui ne partagent pas l'indignation ge¬
nerale. Ils ne rougissent pas de dire que Nourrit se fati-
gue et qu'il a fait son temps.

— Ce sont des Atheniens qui sont ennuyes d'entendre
chanter jus'e, ou plutöt ce sont des complaisants qui veulent
faire leur cour ä l'administration. Quant ä moi, je le pro-
clame hautement, je ne connais point le Duprez qu'on nous
destine ; mais je declare ä l'avance qu'il ne vaudra pas le
Nourrit que nous perdons. L'unique vceu que j'adresse au
ciel, c'est de pouvoir assisler ä ses debuts, afin de protes¬
ter de toutes mes forces.

Quelques mois apres, L'troche etait remis sur ses jambes.
Nourrit avait quitte l'Opera, et les debuts .de Duprez
etaient annonces dans Guillaume Teil. On n'a pas oublie la
grande rumeur que produisit cet evenement. Tout Paris at-
tendait avec anxiete le rcsullat de l'epreuve decisive. Les
uns saluaient l'aurore de cette royaute na'ssante de mille
panegyriques antieipes; les autres, fideles ä la royaute de-
chue, n'aecordaient pas le moindre talenl au nouveau venu.
Les esprits etaient vivement preoecupes; cette revolution
de coulisses prenait toutes les apparences d'une revolution
politique.

La solennite des debuts, si feconde pour un artiste en
emotions de toute nature, est precedee d'une cer6monie
bien plus redoutable encore : c'est la repetition generale que
je veux dire. II ne s'agit pas lä, en effet, de desarmer le
public, ce juge qui, apres tout, n'est pas aussi mechant
qu'on so plait ä le dire : il laut seduire une ceutaine d'hom-
mes, lesquels, par position, ne sont nullement accessibles
ä l'enthousiasme, ä cette electricite merveilleuse qui reside
dans les foules. La lampe ne vous eblouit pas de ses ger-
bes fulgurantes; le lustre, avec ses flots de lumiere, a fait
place ä dos quiuquels fumeux, disseinines de loin en loin;
plus de ces murmures approbateurs qui soutiennent et en-
eouragent; plus de ces longs applaudissements qui montent
ä la töte et qui dilatent le cceur; partout le vide, l'obscu-
rite, le silence.

La repetition generale de Guillaume Teil fit epoque
dans les annales du theätre. Jamais la curiosite ne fut exci-
tee ä un si haut point. Longtemps, avant l'heure indiquee,
tous ceux qui a< aieut droit ä y assister attendaient dans la
cour de l'Opera. Jolliet et Laroche se faisaient surtout re-
marquer parmi les agitateurs les plus violents; ils allaient
et venaient dans tous les sens, se melaut ä tous les grou-
pes, executant une croisade desesperee en faveur de Nour¬
rit, pulverisant de leurs epigrammes les pretentions de
l'inl'ortune debutant.

Vers midi, la repetition commenca. L'entree en scene de
Duprez ne lui fut pas favorable. On se rappela le port si
noble et si majestueux de Nourrit, et cette comparaison fut
loin d'ötre ä l'avantage de l'artiste inconnu.

En ce moment, Laroche, qui comptait des pauses, inter-
pe.la son voisin :

— Jolliet, lui dit-il, tu ne sais pas une chose?
— Quoi donc? demanda Jolliet qui ne perdait pas de

vue le debutant.
— Je le reconnais : c'esl le petit Duprez de la Pie voleuse,

le quatrieme tenor de l'Odeon.
— C'est, ma foi, viai! Ah bien! nous allons rire. Je pa-

rie une glace de chez Tortoni que sa voix ne depasse pas
le trou du soulflour.

Pendant ce colloque, Duprez, visiblement emu, entonnait
ce süperbe recitatif qui pose d'une facon si poetique l'a-
mour et les remords du fils de Melchat. Sa voix etait alte-
ree, son geste contraint et toute sa coutenance embarras-
see. DupreE avait peur.

— Son organe a tant soit peu gagne en volume, dit
Laroche, mais c'est toujours le detestable comedien de
l'OJeon.

Le second acte changea completement la face des choses.
Le debutant, plus maitre de lui-meme, deploya dans son
duo avec Mathilde tous les tresors de sa voix enchante-
resse. Des lors, il marcha de succes en triomphe, et son
grand air du troisieme acte lui valut une magnifique Ova¬
tion. Laroche, entraine, mela ses applaudissements aux bra¬
vos de l'orchestre.

— Eh bien! que fais-tu donc? demanda Jolliet, tu ap-
plaudis!

— Que veux-tu, je suis converti!
— Converti ä quoi?
— A son talent.
— Mais il n'en a pas!
— Tu es fou.
— Je suis fou! Je te dis, moi, que ton Duprez ne vient

pas ä la cheville de mon Nourrit!
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— Physiquementj c'est possible; mais comme chanteur,
Duprez a deux coudees de plus que lui.

— Tu parles serieusement?
— Tr6s-se>ieusement.
—1.0h! les hommes! cria Jolliet en frappant"du pied.

Mais tu oublies donc ce que tu disais il y a deux heures*
— II y a deux beures j'etais injuste.
— Et maintcnarit ?
— Je rends bommage ä la verite. Duprez est le plus

grand artiste que j'aie entendu chanter.
— C'est {donc ä dire que je suis un [äne, moi, qui re

pense pas de' meme ?J
— Tant s'en faut;.;tu n'es qu'un entöle. Demain tu parta-

gens mon'avis.
— Jamals! cria Jolliet.
Et il tourna le dos ä Larocbe.
Ce jour-lä les deux amis ne dinerent pas ensemble, et,

pour la premiere fois, ils se coucherent sans s'etre presse
la mah.^sans s'etre dit bonsoir.

II

Laroche ne s'etait roint trompe. Le public adopta le nou-
veau chanteur avec un enthousiasme qui ressemblait ä du
delire; on se battait aux portes du theätre chaque fois que
le nom de Duprez paraissait sur l'afflche, et Guillaume Teil,
dont Nourrit n'avait pas reussi ä faire une oeuvre popu-
laire, etait devenu, gräce ä son successeur, l'opera ä la
mode. Le Sacramento coulait ä pleins bords dans la caisse
du directeur.

Ce succes inou'i ;faisait le desespoir de Jolliet. Faute de
pouvoir s'ilever contre l'evidence du fait materiel, il s'ef-
forcait d'en atlenuer les consequences; et, loin de s'avouer
vaineu dans ses duels quotidiens contre Laroche, loin de
deposer les armes et de demander merci, il se contentait
de rompre de temps ä autre, mais pour revenir ä la Charge,
plus ardent que jamais.

— Voyons, disait Laroche pousse ä bout par l'opiniätre
tenacite de son adversaire, tu veux que j'aie tort, j'y con-
sens. Mais comment expliques-tu l'aveuglement du public,
qui s'obstine ä partager mon erreur et ä envahir la salle?

— Voilä, parbleu! une belle raison, et bien digne de vo-
tre cerveau Wie! Ignorez-vous donc de quels elements se
compose un public de theätre en general, et celui de l'O-
pera en particulior? Au parterre, l'escouade des claqueurs
et plusieurs centaines de provinciaux celibataires, qui vien-
nent voirl'Opera comme ils irontvoirle Chodruc du Palais-
Royal et lamarmite des Invalides; ä l'orchestre, de vieux
habitues qui n'ont d'youx et d'oreilles que pour les jambes
des danseuses, et quelques journalistes, beaueoup moins
preoecupes du speetacle que de l'anecdote du jour; ä l'am-
phitheatre, les billets donnes et les provinciaux maries;
dans les loges enfin, les abonnees qui viennent parce que
c'est le jour du coupon, ou parce qu'elles ont une robe nou-
velle ä etaler et des diamauts inedits ä monlrer. On afflehe-
rait un acte de Gustave et le ballet de la Fille mal gardee,
que votre public ne mettrait pas un moindre empressement
ä venir.

— Et la morale de cette longue et savante' definilion,
quelle est-elle ?

— C'est que les seuls juges competents resident ä l'or¬
chestre des musiciens.

— Je pensais en faire partie.
— Vous n'en etes plus digne. Vous avez sacrifie ä Baal.
— C'est-ä-dire que tu es le seul ä l'Opera qui raisonne

sensement. Tu ferais mieux de t'ecrier tout de suite :
ii Le public, c'est moi! » Ce serait plus concis et tout aussi
raisonnable.

Ces discussions, souvent repetees, n'avaient pas encore
porte atteinte aux sentiments d'amitie qui unissaient les
deux vieux bassons, mais dejä leurs bonncs relations etaient
alterees. Amoureux de la paix interieure, jaloux de preve-
nirles querelles, Laroche paraissait rarement aux diners de
M me Jolliet; il pretextait des invitations en ville et preferait
se condamner au regime ccllulaire du restaurant ä la carte.
C'etait, sans contredit, laplus dure privation qu'il püt s'im-
poser;aceoulume aux soins maternels de son hötesse, n'ayant
d'autre souci que de savourer les mets qu'elle avait prepa-
res a l'avance, Laroche, livre ä ses propres ressources culi-
naires, ne sivait oü donner de l'appetit. II s'embarrassait
dans les entrees et se perdait au milieu des entremets. The-
see, prive du fil protecteur d'Ariane, vous donneraune idee
assez justo du supreme embarras oü Laroche se trouvait,
tous les jours, ä l'heure de son diner.

— Mais enfin, demandait M me Jolliet ä son mari, que se
passe-t-il d'extraordinaire?

— Parbleu! repliquait Jolliet avec un sourire plein d'a-
mertume, mon ami, M. Laroche, fait des siennes. Lui,
un.homme que j'ai^honore si longtemps de mon affection,
me trahir de la sorte!

— Laroche! te trahir .. Est-ce possiblo'.'
— Certaincment. II c< nnait mes sympathies pour Nourrit,

et, Dieu merci, je ne lui ai pas cache ma maniere de voir
ä l'6gard{de son M. Duprez. Eh bien! rien n'y fait : sans
songer qu'uue teile conduite me blesse profondement, il ne
rougit pas de s'associerä un tas d'imbeciles qui vont criant

par-dessus les toits que ce Duprez est le Luther du chant
et le Messie de la musique. Pour l'instant, Laroche triom-
phe, et il a toute l'insolence de la victoire; le public semble
lui donner gain de cause; le public, ce stupide troupeau
dont Panurge n'eüt pas voulu se faire le berger, et qui va
toujours lä oü on le pousse. Mais, patience ! les saincs doc-
trines finiront par l'emporter, et le nom de Duprez sera
obscur depuis longtemps, que celui de Nourrit resplendira
encore des vives clartes de la gloire et du genie!

— En atlendant, ton cceur ne soutfre-t-il pas de la posi-
lion toute nouvelle que vos discussions vous ont faite ä Fun
et ä l'autre ?

— Helas! oui, je souifre! Mais si j'ai cette faiblesse, j'ai,
en revanche, la force de ne lui rien montrer de ce que j'e-
prouve.

— Beau courage, qui consisle ä se rendre martyr dj son
propre entfitement!

— Adelaide, il ne s'agit point iei d'entetement : respecte
ma conviction, eile est honorable.

— Mais Laroche aussi obeit a une conviction; est-elle
donc moins honorable que latienne?

(La suite au prochain numero ) albehic second.

DES COSMETIQUES
(Suite]

COSMETIQUES DESTIMS A TEINDEE LES CHEVEUX

Presque toutes les eaux, les poudres et les pommades
employces pour teindre les cheveux oll'rent des inconve-
nients graves. La plupart de ces agents sont composes de
prineipes tres-actifs qui atta]uent directement la substance
meme du cheveu. Celui-ci se trouve desseche, racorni,
brüle, tue en quelque sorte sur place. Le cuir chevelu subit
des alterations plus o\x moins profoudes ; les secr^tions na¬
turelles sont suspendues ou arretees; il se produit une ir-
rita'ion qui determine des eruplions de formes diverses,
sans compter les brülures et autres aeeidents qui ne tardent
pas ä provoquer une calvitie complete.

Je voudrais pouvoir donner aujour l'hui une formule
exempte d'inconvenicnts; mais je n'ai pu obtenir jusqu'ici,
en asjissant sur des substances d'une innoeuite reconnue,
qu'une teiule gris fonce ou bleu fonce : je n'ai pu produire
la teinte noire qu'en soumettant les cheveux ä l'ebullilion.
Or, comme je suppose que vous ne voudriez pas me conner
votre töte pour la faire bouillir dans une chaudiere, je suis
force d ajourner mes esperances et de me conlenter de vous
offrir cinq compositions qui ne sont pas tout ä fait inof¬
fensives, mais qui produisent du moins les effets qu'on
leur demande.

I"

Prenez : Acetate de plomb.......... 2 parlies.
Chaux carbonatee........... 3 —
Chaux vive eteinte......... 4 —

Ou bien encore :
2°

Prenez : Litharge.................. 60 grammes.
Chaux eteinte............. 30 —
Amidon.................... 30 —
Solute de potasse.......... 8 —

On reduit toutes ces substances en une poudro homo¬
gene que l'on conserve dans un flacon herme tiquement
bouche. Au moment de s'en servir, on fait avec cette pou-
dre et de l'eau une päte claire qu'on etend sur les cheveux
ä l'aide d'un pinceau. Lorsque la chevelure est bien impre-
gnee, on couvre la tete avec un bonnet de taffetas, et au
bout de cinq ou six heures, on lave les cheveux pour les de-
barrasser de la compesition. Cette methode convient plus
particulierement aux personnes qui desirent obtenir un brun
fonce.

La veritable couleur noire s'obtient par l'un des proeö-
des suivanls, ayant ponr base le nitrate d'argent. Celui-ci
noircit les cheveux par une double combinaison chimi^ue :
l'action de l'air, qui reduit le sei en oxyde noir d'argent, et
l'action du soufre, qui existe naturellement dans les che¬
veux.

3»

Prenez : Nitrate d'argent........... 8 grammes.
Creme de tartre........... 8 —
Ammoniaque iaible........ 15 —
Axonge................... 15 —

Melez et reduisez en pommade qu'on introduit dans les
cheveux ä l'aide d'un peigne ou d'une brosse.

4°

Prenez : Nitrate d'argent-......... 4 grammes
Eau distillee.............. 30 —
Suc vert................. q. s. pour colorer.

Appliquez avec un peigne fin trempe dans la Solution.
Voici encore un autre procede un peu plus long, mais

qui est peut-etre le meiileur. Il consiste ä employer deux
Solutions l'une apres lautre.

5°
Prenez : Hydro-sulfure d'ammonia-

que.................. 30 grammes.
Solute de potasse ......... 12 —
Eau distillöe............. 30 —

Melez et etiquetez : flacon n" 1.
Prenez : Nitrate d'argent.......... 4 grammes.

Eau disiillee.............. G0 —

Etiquetez : flacon n° 2.
On lave les cheveux, a l'aide d'une brosse, avec le li¬

quide du premier flaco.), pendant un quart d'heure ou
vingt minutes environ; puis, avec une seconde brosse, on
passe de la m6me maniere le flacon n° 2, en ayant bien
soin d'humecter egalenr-nt toute la masse des cheveux, de
facon ä les atteindre partout uniformement.

Les moyens que je vous indique ne sont pas a l'abri de
tout reproche; vous pouvez en juger par la i.ature des sub¬
stances qui entrent dans leur compositum. Les seu'.es obser-
vations que je puisse faire aux personnes qui voudront s'en
servir, c'est de ne pas en abuser, d'agir avec prudence et
d'eviter, autant que possible, d'attcindre le cuir chevelu.

Docteur IZARD.

<§£S SlENUS DE LA SaISON
Novembre,

DE LA PLTSStRE DES SERVIETTES DE TABLE

En trailsnt ici du servicc des tables, je dois parier de la
maniere de plier les serviertes; eile a pour but aujourd'hui
de faire ressortir dans tout leur eclat les chiffresbrodes dont
elles sont ornees.

Jadis, il en etait autrement. Voici ä ce snjet quelques ren-
seignements qui ne sont pas sans interet.

La plissure des serviettes, vers l'an 1660, etait l'objet d'un
travail tres-long et soumiso aux lois d'un dessin regulier,
varie et tres singulier dans tous ses rapports. Dans les re ■
pas de ceremonie, cbaque serviette etait l'iinage d'un oi-
seau, d'un quadrupede, d'une espece de victuaille ou l'em-
bleme de tout autre objet non moins singulier. Un gros li¬
vre fut imprime tout expres pour apprendre cet art et en
transmettre les preeeptes dans le plus grand detail.

On y trouve la maniere de friser et de bdtonner les ser¬
viettes, de les plier en forme de coqmlle simple ou double,
en forme de melon, de coq, de poule avec ses poussins!!
de pigeon qui couve dans un panier, de perdrix, de faisan ;
comment on leur fait figurer deux chapons dans un päte, un
lievre, deuxlapins, un cochon de lait, un chien avec son Col¬
lier, un brochet, une carpe, un turbnt, un poulet dinde, une
tortue; enfin, pour couronner rceuvre, comment on les me-
tamorphose en mitre, en croix de Lorraine ou en croix du
Saint-Esprit.

Tous ces procedes sont vraiment curieux. Pour en don¬
ner une idee et mettre Celles de n es lectrices, qui auront
beaueoup d'intelligence et du temps de reste, en etat d'exe-
cuter un de ces chefs-d'ceuvre de patience et d'adresse, je
vais transcrire une de ces methodes de plissure, celle qui
represente deux chapons da ris un päte.

i<Vous commencez par plier votre serviette en trois, de sa
largeur; bittonnez-la de sa longueur et la frisez. Ouvrez-
la des deux cötes pres des raies. Mettez un petit pain long
sous chaque raio et formez, des bords de la serviette, comme
un gros bord de päte, par-dessus lequel vous ferez passer
les tetes et les queues de vos chapons? »

L'auteur ajoute que l'on peut pratiquer la möme chose
ä l'egard de toutes sortes d'oiseaux et en teile quantile
qu'on voudra, en pliant la serviette autant de fois que de
figiircs ä faire. Co qui ne laisse pas d'etre infiniment {.ra-
cieux.

Mais l'essentiel, pour pratiquer toutes ces belies choses,
est de savoir bdtonner et friser les serviettes.

L'art de la plissure des serviettes en donne l'explication
en ces termes :

« Pour bdtonner une serviette, il faut la plier en travers
et la plisser par petils plis avec les doigls, le plus bas et le
plus delie qu il se peut.

« Lorsque la serviette est bätonne 1, il faut la friser par le
n ilieu, ou par l'un des bouts, en peius carreaux bien delies,
en ayant l'attention de bien pressei les plis les uns pres des
autres avec les doigts, et le plus qu'il sera possible.

o Lorsqu'on sait bien pli-ser, bätonuer et friser, on peut
faire prendre aux serviettes toutes les formes que l'on
veut. »

Amen.
II laut convenir qu'une table dont chaque couvert aurait

une serviette plissee en coq, en lievre, en melon, etc., etc.,
offrirait un coup d'ceil assez bizarre.

LE BARO.V BRISSE.

REVUE DES MAGASIIMSET DE [.'INDUSTRIE

On nie demande si l'usage du lait 'antephelique doit (Hre
supprime durant l'hiver, oü les facht s de rousseur ne sont
plus ä redouter. Loin de H : en hiver, plus qu'en toute au¬
tre saison, il convient d'employer et lait en guise d'eau de
toilette, car le froid et le givre ont sur l'epiderme du visage
une influence desastreuse qu'il faut combattre par des
moyens preservalifs. Le lait antephelique se trouve chez
Candes, 26, boulevard Saint-Denis.
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POLKA-MAZURKA

CHERUBINS
A M" es Jeanne, Lucie et Amelie CHEVALIER par PHILIPPE STUTZ

Decide.

POLKA-MAZURKA.

Vraiment la passementcric a fait des progres ctonnants,
et Von reste emerveille devant les ravissantes fantaisies quo
1'industric parisienne. produil. en ce genre. Vous en pouvez
juger en visitant les magasins des Galerics de Choiseul, 36,
rue Neuve-des-Petits-Champs. Les Galeries Choiseulsont un
veritable musec fait asouhaitpour le plaisir des yeux et qui
ne vous laisse que l'embarras du choix : ce sont des aumö-
niercs, des agrafeä, des plaques, des aigrettes, des garnitu-
res, rehaussees de perles de jais taillees qui en permettent
l'emploi pour les toilettes du jour ou du soir.

Avez-vous besoin de chaudo gantcrie, bien drapee et ele¬
gante, de capelines confurlablcs pour sortio de bal ou de
theatre, de crinolines d'un style simple et journalier, mais
surtout de col< et de manches en papier, dont je vous ai fait
apprecicr toute lacommodite et toute l'economic? Allez au
magasiu des Tuileries, 5, rue de 1'ßeheHe; vous tröuverez
dans cette maison un bon marche recl; tous les objets y sont
marques ä des prix fort avantageux.

Au moment oü lc fr.dd sevii, la Veloutine Viard perfec-
tionnee est des plus utiles, et nous ne saurions trop la re-
commander ä uns leetrices comme preservant la peau du
visige, tout en lui consorvant la fraicheur et le veloute de la
jeunesse. Ce produil, compose d'elements essentiellement
hygieniques, et qui atleint un degre de peri'ecüonnement
iiiconnu jusqu'ä ce jour, est parlüme des cssences les plus
flnes.

Les diverses qualites de la Veloutine Viard perfectionnee la
rendent indispensable pour les soins de la toilette, et l'ont
fait adopter par tout le monde elegant. (2, place du Palais-
Royal.)

Toujours : Peau de satinl Fi'aises\au Champagne]!Leeres
de feuü valses de J. Klein. Iln'y a donc pas autre chose?

REBUS

Q\J ON

Expiration du dernier rebus : I.e nombre treize et Ven-
dredi portent malheur,... aux niais seuls.

TAIilS. — A. nOUIiniLLIAT, IMPH1MECR-UERANT.

PETITE CORRESPONDANCE

M<"<--C. F. — Toutes les maisons qui nous fournissent les
modeles de nos ouvrages vous expedieront par la poste.
Le prix varic de 3 fr. 60 ä C fr. les 25 metros. suivant lar-
geur.

M™" 11. 1). — Si vous ne voulez passacrifier votre feuillc de
broderie, deralquez votre dessin sur papier pelure; poscz ce
papier sur l'etoffe, et cous< z par-dessus ce papier, qui s'en-
levera facilement, une fois le travail termine. Autre me-
thode : tracez votre dessin sur papier ordinaire; piquez tous
les contours ä l'aide d'une aiguillc assez fine; posez ce pa¬
pier bien ä plat sur l'etoffe, puis, avec de la poudre blan¬
che, saupoudrez sur ces lignes piquees; cnlevcz le papier;
la poudre, tamisec ä travers les petits trous. aura trace le
dessin sur l'eloffe; mais comme en travaillant cette poudre
s'cn'everait, il taut la fixer ä l'aide d'un fer un peu chaud;
on ne doit pas glisscr le fer, comme. pour les repa csages
ordinaires, mais le poser bien ä plat et d'un coup, sur les
iraits marques par la poudre.

Lue nouvelle abonnee lirala precedente reponse, et agira
avec la poudre bleue, comme j'ai dit plus haut pour la pou¬
dre blanche; pour le fllct et ses prineipes, le numero du
31 aoüt dernier contient tous les renseignements deman-
des. Impossible d'y revenir de longtemps. Pour un mou-
choir, il laut sacriüer un carre dont on enleve le milieu. On
eniploie generalement, pour ce travail un peu demode, du
filet ä la mecanique. Les chitfres seront publies bientöt.

M mt Laure l... aura le dessin d'une hlague.
M m° L. C, aux Terncs. — Nous avons publie recem-

ment des dessins de pantoufles en application pour hommc.
L'appiication est plus nouvelle que la tapisserie.

,Wme J. D. aura les initiales et les noms demandes.
De ma ferme aimie. — Vos souhaits, si gracieusement

exprimes, seront satisfaits. La demande est inscrite.
Une brune au eoin du feu. — Pour coiffure de jeune fille

voycz nos numeros 8S et 9o (9 septembre et 26 oclobre).

Le nu:

52

Un a

Un an,

GRAVURI
— To



Le numero seul, T5 cent.
Le numero avec la feuille de patrons, 50 cent. GAZETTE DE _,,-, TTT _ Le numero aveo gravure coloriee, 50 cent.

EA fAIVIIEEE Le n°, avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75 c.

52 NUMEROSILLUSTRES, 24 FEUILLES DE PATRONSPAR AN
PARIS

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50.

ABONNEMENTSET VENTE
AUXBUREAUS

MONDE ILLUSTRE ET DU MONITEUR UNIVERSEL
13, quai Voltaire, Paris

52 NUMEROS,52 GRAVURESCOLORIEESET 24 FEUILLES DE PATRONS
PARIS

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50. — Trois mois, 7 fr.

SOMMAIKE

gravures : Robe de taffetas. — Costume de flllette de huit an?.
— Toilette de ville. — Toilette de matin. — Toilette de sor-

tie. — Manteau de matin. — Jaquette de matin. — Veste
Amazone. — Plastron elegant. — Gilet-plastron (Devant et
dos). — Quatre chapeaux : Montpensier, Cleopät.re, Marie-
Antoinette, Elisabeth. — Chausson au crochet tunisien. —

Deux dessons de lampe ou de plateau. — Deux ceintures de
fantaisie. — Trois boucles. — Rebus.

SUPPLEMENTS : Planche de modes coloriees. — Planche de Bro¬
deries et de Patrons.

P
I

*yö&£\\:

1 . ROBE DE TAFFETAS. 2. COSTUME DE FILLETTE DE 8 ANS. 3. TOILETTE DE VILLE. — MOI ELF. DE Mme ELISE. — DESSIN DE GUSTAVE JANET.
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386 REVUE DE LA MODE

EXPIRATION DES GRAVURES

1. Robe de taffetas gris ä mille raies avec ornements
de velours ou de taffetas noir. Les les de devant sont gar-
nis dans le bas d'un volant gradue monte ä gros plis creux,
lequel est surmonte d'un plisse double,egalementgradue,
borde en tete et en pied d'un biais de faule ou de velours
noir. Le meme ornement se repete ä. tous les volants re-
couvrant les les de derriere. Ces deux parties de la jupe
sont separees par deux grandes quilles plissees k la vieille;
ces quilles, prises dans l'etoffe memo de la robe, sont dou-
blees de noir; ces quilles, plus larges du haut que du bas,
forment pyramides. La tunique est egalement partagee en
deux; les quilles retiennentet arretent la partie de derriere.
Celle-ci est un peu gonflee en pouf par des plis creux en
travers et simplement orneo d'un volant semblable ä ceux
de la jupe; devant, eile forme grand tablier ou basques
prolongees,car eile tient au corsage, se boutonnant comme
lui sur le devant, en redingote; un large biais noir sur-
montant une frange couponnee, encadre ce tablier; le cor-

0. VESTE AMAZONE,

sage, ä col carcan, est ouvert en cceur devant; par derriere,
il est_ ä simple petite basque postillon. — Modele de
M me Elise, 64, rue Richelieu.

2. Toilette de fillette de huit ans. — Robe de popeline
de laine gris feutre, agrementee de taffetas bleu. La jupe
se trouve partagee en deux parties; les les de devant sont
garnis d'un volant de 15 centimetres, au-dessusduquel se

lants d'etoffeliseres de biais. Sur ces volants, vient se
refermerla tuniquede faule Sans manches,qui, se pro-
longeant en tablier devant, vient en diminuant se ratta-
cher par derriere ä l'aide d'un gros nceud avec boucle
d'argent. Sur cette tunique, se trouve en garnitureune
grosse ruche d'etoffe rayee faisant tete ä une belle
frange ä tete quadrillee; les manchessont prises dans
l'etoffe rayee, ainsi que la ruche Margot qui garnit l'en-
colure. — Modele de M m« Elise.

4. Manteau de matin. — Notre modele, en nansouk
ou en porcale un peu epaisse, est encadre de deux gar-
nitures de broderie anglaise retenues en tete par un
plisse de rubans de couleur.

Notre modele est fait en lingerie, mais il peut senk
de type pour un vetement etabli en petit drap leger
ou en molleton. La bände de broderie sera alors remplacce
par un petit volant d'etoffe,ou par une bände de four-
rure, ou une guipure de laine ou de soie.

5. Veste amazone pour interieur. — Ce veUement»
fort cambre ä la taille, est cn beau drap vert russe ou
bleu marine, orne aux revers et aux pocliesd'appliques

4. MANTEAU 0E MATIN.

trouvent deux autres volants bien fournis; le dernier, ä tete,
est complete par une ruche de taffetas bleu. Deux quilles bouil-
lonnees, encadrees de ruches bleues, separent les deux cötes.
Par derriere, le haut de la jupe est gonfie en ballon, pour retom-
ber sur trois petits volants egaux, liseres d'un biais de taffetas
bleu. Corsage ä. basques arrondieset fendues,garni de ruche; il
est ouvert en cceur sur la poitrine et laisse voir une Chemisette
ä plis reguliere, Chemisette termineepar une fraise mignonne.

jiÄ Ö. JAIJUETTE DE MATIN.

de velours de soie; gros boutons ä cuvette en ecaille dia-
pree. N'oublions paslebouquetde marguerites au feuillage de
velours, qui semble sordr de la petite poche et qui fait or¬
nement sur la poitrine.

6. Jaquette de matin en drap leger ou en molletonde
fantaisie; le vetement se croise et se double sur la poitrin

8. GILET l'LASTRON (DOS). — MODELE DE M. KIKGSBURY.

7. PLASTRON ELEGANT.

3. Toilette de ville. — Robe de
faille et de pekin alternes. Le fond
de la rube est en faille noire et les
ornements pris dans ces beaux pekins
aux rayures satinecs qui produisent
si bei effet.

Le devant de la jupe est garni de
deux volants d'etoffe montesä plis
plals, au-dessus desquels se trouve
une ruche de l'etoffe satinee.

Les les de derriere sont entiere- M
mont recouvertsde volants disposes '
ainsi : deux volants de faille liseres
d'un biais de l'etoffe rayee, un volant
plisse de cette meme etoffe, puis au-
dessus deux autres volants sem-
blables aux deux premiers et surmon-
tes d'un second volant plisse, puis
enfin, au-dessus, quatre petits vo- 9. GILET PLASTRON (DEVANT). VOIR LE SUPPLEMENT.
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qu'il garantit des atteintes du froid. Des brandebourgset des
olives garnissent le devaut. La manche large est drapee ä la
saignee a l'aide d'une cordeliere& glands, ce qui facilite les
mouvementsdes bras. Les patronsde cctte jaquette se trou-
vent sur notie Supplement.

7. Plastron elegant. — Les gilets de fantaisie, les tuniques,
les corselets servent ä user des jupes, ä cacher des corsages
defraichis, ä convertir un corsage decollete en robe montante.
Tel est le but de notre modele de plastron elegant. Il est en
satin noir, encadred'une jolie dentelle. Sur la patte, qui est
encadree de dentelle,se trouve une garniturede boutons fan¬
taisie en argent nielle. Le eol, double de soie blanche, est
de forme Medicis, ä coins casses sur le devant. Ce plastron
peut se faire en moire rose, bleue ou de toute autre nuance
assortie; le dos se fait cintre, de meme etolle que le devant.

Nous en donnons
les patrons sur
notre Supplement.

8 9. Gilet-plas-
tron. — Ce mode¬
le, riche et ele¬
gant, est en ve-

■HL

la soutache et de la petite ganse ronde, que l'on trouve dans le com¬
merce.

Quand le travail de la soutacheou de la chainette est termine, on
monte l'ouvrage sur un carton recouvertde pcrcalineou de florence.

12-13. Chausson de bebe au crochet tunisien.
Materiaux.— Un crochet ä boule de la grossem proportionneeä la

laine que vous devez employer; la Iaine cachemire de Saint-Epin,ou,
si on le prelere, la laine de Saxe 5 Als.

Montez sur le crochet 70 mailles ordinaireset faites un premier rang
uniforme.

Au second tour, arrivce au 28° point, prcnez au rang
daher 2 mailles ä la fois; puis, 10 points plus loin, reprenez
encore 2 points ensemble. Au rang de retour, agissez comme
si vous n'aviezpas de diminutions.

Aux rangs suivants, vous prcndrez toujours pour les di¬minutions celle
qui se trouve
avant le poin t
droit du cou-de-
pied, au com- Jmm^ § \ * W ''jr *. \
mencement; 10

12. CHAUSSON DE BEBE

AU CROCHET TUNISIEN.

sur basane au moyen de deux
soutaches, une en or et l'autre
d'une nuance qui tranche vi-
vement sur l'etoffe; noire si
lc fond est rouge ; bleue-verle
si l'etoö'e est noire. On mon-
tera l'ouvrage sur un carton
double de soie ou de percaline
en dessous, et un ruche de

10. DESSOUS DE LAMPE OU DE PLATEAU. 11. DESSOUS DE LAMPE OU DE PLATEAU.

lours noir; il forme plastron ou cui-
rasse ä basques-gilet devant, fendu
derriere; le tout est illustre d'une ri¬
che broderie avec passementeried'ar-
gent; les boutons sont assortis et en
argent; une denlelle de Chantilly,
haute tout au plus de 10 eentimetres,
borde le gilet-plastron. — Modele de
M. Kingsbury,rue Scribe, 7. Nous
donnons sur notre Supplement les pa¬
trons de ce plastron.

10. Dessous de
lampe ou de pla-
teau. — Voici un
modele dont nous
pouvons tirer un
tres-bon parti, et
qui nous pormet
d'etablir des des¬
sous de platcau,
de vase, de lampe,
etc. Nous l'execu-
terons sur drap ou

points plus loin, prcnez pour la dimi-
nution le point qui se trouve apres le
fil de la ligne droite. En examinant
notre dessin n° 13, vous vous rendrez
un compte tres-exact de ce que je
vous explique la.

Pour rendre le travail plus clair en¬
core, nous l'avons fait reproduireen
dimensionun peu grande, comme si
lc crochet employe pour l'executer
avait ete fort gros; mais il est bien
eutondu qu'en prenant un Instrument

plus cetit, en di-
minuant, si on
veut, le nombre
de points primi-
tifs, on pourra eta-
blir un chausson
de premier äge,
tandis que notre
modele n° 12 est
pour _ enfant de
trois ä quatre ans.

11. Dessous de lampe ou de
plateau. — Notre dessin repre-
scnte le quart du rond. II se
peut executer de deux iacons,
soit au point de chainette soi-
gneusementetabli, soit avec de

MP't lli§i

HP' %
1 &

WHsmBk

"nnift



388 REVUE DE LA MODE

Revenons au chausson de bebe, et admettons que nous l'ayons
etabli plus petit que notre modele n° 12; nous le fermons ä la
couture de derriere. Nous taillons le patron d'une semeile, et
nous etablissons au croebet plein et au crochet double une petite
semelle bien carree du bout, rentree dans le milieu et arrondie
au talon. Cctte semelle sera ensuite cousue en dessous du cbaus-

che. — Robe en diagonale bleu marine. La jupe, tout unie,
tombe ä ras de terre. La blouse Louis XV est legerement dra-
pee sur le cöte pour retomber en chäle par derriere; une ruebe
la borde tout autour; des appliques de velours gaufi e ou sou-
tache en ornementent le devant, qui est forme en redingote. La
ruche autour du cou so eompose d'un bouillonne de crepe.

18. BOUCLE EN V1EIL ARGENT.

i

14. CEINTl'RE.

son avec lequel eile doit etre pro-
portionnee.

II ne nous roste plus que le
haut de ce petit chausson; nous le
ferons en laine de couleur trän-
chante sur celle employee jus-
qu'ici; si le chausson est blanc,
nous pourrons faire la petite bor-
dure rose ou bleue; si, au contraire,
le cbausson etait de couleur, la
bordure serait blanche.

Ce detail n'est pas indispensable,
et la petite botüne peut etre entie-
rement de la meme nuance.

Revenons ä la jambe de cette
bottine; eile se i'ait au crochet
boule ordinaire, et non au cro¬
chet tunisien, celui-ci ne pouvant
pas tourner.

Pour le crochet boule, vous vous rappelez,
sans doute, la maniere la plus simple de
l'executcr. On fait un point ordinaire, puis,
au suivant, on execute 3 mailles chainettes
ou mailles en l'air sur le crochet avant de
terminer son point; le crochet tourne en
colimacon sur lui-meme; aussi, au rang
qui suit le~premier, les boules doivent-elles
se trouver contrariees avec Celles du Pre¬
mier tour, ce qui est facile, les chainett s se

16. BOUCLEEN CUIVREDORE. 17. BOUCLERONDE.

Mi

19. TOILETTEDE MATIN.

fateant au-dessus du point simple et celui-ci au-dessus des
chainettes.

Un des avantages de notre Systeme pour etablir notre
petit chausson, c'est qu'on peut diminuer ou augmenter les
proportions, en laissant l'intervalle du milieu plus large.
— On en peut aussi faire des pantoufles ou bottines d'appar-
tements ou de lit pour homme ou pour femme. Dans ce
cas, on ajoutera ume semelle de büffle ou une semelle au
crochet.

Une fois la hauteur de garniture de boule proportionnee
avec le chausson, on la terminera par une petite dent fes-

tonnee faite au crochet
ordinaire et des deux tons
de la laine employee.

14-15. Deux ceintures
de fantaisie. — Mode¬
ies de M me Cavally, 6,
boulevard desCapucines.
— La ceinture n° 15 con-
vient ä la ville pour les
toilettes habillees; la
chainette sert ä soutenir
le parapluie. La ceinture
est en velours noir, dou-
blee de faule blanche;
les ornements sont en
argent nielle et rehaus-
ses d'or.

L'autre ceinture, n° 14,
tout en maroquin noir,
avec cabochons d'argent,
est doublee de satiii
blanc. L'agrafe et les or¬
nements sont en argent
mat et verni nielanges;
la chainette sert ä soute¬
nir l'eventail, l'anneau
est dispose ä cet effet.

16 ä 18. Boucles —
Modele des Galeries de
Choiseul, 36, rue Neuve-
des-Petits-Cbamps. — On
met des boucles partout,
aux chapeaux, aux con-
fections, aux robes me¬
me, dont elles servem ä
soutenir les releves et les
poufs. Nous en reprodui-
sons trois modeles diffe-
rents. Le modele 16, de
forme allongee, est en
cuivre dore, moitie mat
et moitie venu".

La boucle 17, de forme
ronde, convient surlout
pour chapeaux; eilene fait
cependant pas mal dans
les retroussis des robes,
au milieu des nosuds. No¬
tre modele est tout en
nacre cercle d'or.

Enfin le modele 18,
plus riche quo les deux
Premiers, est en vieil
argent cisele.

19. Toilette de matin.
— Modele du Bon-Mar-

20. Toilette de sortie. — Mo¬
dele du Bon-Marche. — Robe en
vigogne couleur teto de negre.
La jupe, tout unie, forme legere¬
ment la traine. Latunique, formant
chäle devant et derriere, est en-
cadree d'un plisse de ruban de
faule de nuance assortie, surmon-
te d'une bände de marmotte, de
skunks ou d'ours noir. Le palotot,
boutonne tout droit sur le devant,
est cambre ä la taiilc ; par der¬
riere, de gros boutons de jais ou
de velours completent l'ensemble
de cetto toilette. Le chapeau, en
feutre noir, est bride de velours
et enserre d'une echarpe ecossaise,
bordee de chaque cöte par une pe¬

tite bände de fourrure assortie ä Celle de la
lunique.

21. Chapean Montpensier. — Ce cha¬
peau, tout en velours noir, est fort gra-
cieux; la calotte, un peu haute, est recou-
verte ä plat par le velours; mais, surle re¬
troussis tres-accentue, le velours se trouve
fronce, le haut seul est bride. La calotte
est presque entierement recouverte de
plumes te inte es bleues et de margue-

15.CEINTURE.
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rites de meme coulour, avec boutons et trainasse de ftuil-
lage vert tendre.

22. Chapeau Elisabeth. — Lefond est en feutre blanc;
le retroussis estbrode de velours noir, et la calotte enserree
d'une jarreüere de meme velours, fort garni sur le devant;
des coques de velours tres-fournies retiennent un panache
deplumesnoires qui s'elance surla calotte enlarecouvrant;
au milieu de cc panache, se mele une touffe de plumes de
coq au reflet verdälre.

23. Chapeau Cleopätre. — La calotte est un peu haute,
et la passe completement relevee, ce qui necessite une gar-
niture assez volumincuse en dessous; le retroussis est
d'abord double de turquoise bleu myosotis, sur lequel une
dentelle noire fait transparent; puis sur un gros bouillonne
de velours noir se trouve un ornement en jais iaisant haute
nouveaute. Le dcssus de la calotte est pour ainsi dire
recouvert d'un panache de plumes noires melangees ä des
coques de velours, le tout iaisant pied ä la mantiile qui
retombe en fanchon par derriere, pour venir se rattacher
en tichu par devant.

24. Chapeau Marie - Antoi-
nette. — Ce chapeau a un ca-
chet aristocratique; tout en
velours noir, il est orne de
plumes blanches ä la base, et
noires aux extremites. Le dia-
deme bien tcndu est enserre
d'une jarretiere de perles de
jais taille. Une voiiette-mantille
forme, bavolet pour venir se
rattacher en fichu sur le de¬
vant de la poitrine ; cette mode
aura du succes, eile a sa raison
d'etre, et peut s'adapter aux
chapeaux plus simples. Modeies
de M me de Bysterveld, S, fau-
bourg Sainl-Honore, au pre-
mier. e. bougy.

Bordüre et encoignure en soutache pour robes et confec-
tions;

Gilet-plastron, dont le dessin se trouve dans le numero
de ce jour;

Plastron el gant, dont le dessin se trouve dans le nu¬
mero de ce jour;

Corsage de dame, dont le dessin a ete publie dans notre
dcrnier numero;

Jaquette de maiin, dont le dessin se trouve dans notre
numero;

Chiffres demandes.

COURRIER DE LA MODE

21. CHAPEAU MONTPENS1ER.

GRAVÜRE COLORIEE

DEUX TOILETTES DE RECEPT10N
OL" DK DliNER

La premiere, en faille et
velours noir, avec ornements
de faille rose. La jupe, ä trai-
ne, peut se decomposer ainsi :
par devant, trois largeurs de
velours unies; par derriere,
une quantite innombrable de
bouillonnes en faille depassant
les uns sur les autres, depuis
la ceinture jusqu'ä 50 centi-
metres du bord. La traine se
termine et est couverte par
cinq petits volants. Tabuer en
faille termine par un etfile;
une echarpe de velours, dou-
blee de laille rose, terminee
egalement par un cihle, retom¬
be de cöte en fi.xant les plis
du tablier, et est disposee de
facon ä ce que Tun des pans
inontre le cöte rose. Corsage
de velours noir lisere de rose,
ouvert cn cceur, avec petits
revers carres, suivant l'en-
coiure. i'raise de denlelle et nceud rose avec rose cent
l'euüles ornant l'extremite de l'echancrure. Manche demi-
juste avec petit revers remontant, double et lisere de rose,
et terminee par un volant plisse en faille rose. Demi-cou-
ronne de roses pompons posee sur le cöte de la tete.

Deuxieme toilette, tres-habillee, bleue et gris argent.
Jupe a traine ea velours bleu saphir. Le bas est orne de
püsses aliernant de faille gris argent et velours bleu. Le
devant ue ia jupe, en faule giis argent, est bouillonne le-
gerement et coupe en long par deux pattes en velouis
b.eu terminees par une frange de soie gris argent. Une ru-
che coupee par un lisere de velours bleu termine le tablier
et suit les festuns quo iorment les bouillonnes. Sur le cöte,
deux grandes quilles de velours bleu ornees de trois rangs
d'efüles, avec tele e.egame, coupent lajupe daiis toute sa
hauteur. Le derriere, formant lunique drapee, est tait en
eachemire gris argent richement brode : c'est un accessoire
jete sur la toilette. Corsage de velours bleu saphir avec
pans retombant, deux par derriere et deux par devant, Ces
paus sont orncs de flcurs brodees en soie plate gris argent.
Cette broderie se repele autour de l'echancrure cn cceur.
Touffe de roses blanches dans les cheveux.

23. CHAPEAU CLEOPÄTRE. 25. CHAPEAU MAH1 -ANTOINETTE.

PLANCHE DE PATRONS

Deux coins de mouehoir;
Bottine de bebe, ä broder en soutache,
Capeline d'enfant, ä broder en soutache;
Barbe pour coifl'ure, en lacet Renaissance;
Col Louis XIII, en broderie Richelieu;

22. CI1AIT.AI ELISABETH.

MCDELF.S DE M. 1>E BYSTERVELD,

J'entends, depuis quelques jours, murmurer vaguement
autour de moi les mots de bals et de soirees; on commence

a faire des projets pour cet t>
ver, et quelques maisons ele¬
gantes semblent disposees ä ou-
vrir prochainement leurs salons
hospitaliers aux danseuses et
aux danseurs impatients. II laut
donc songer aux toilettes du
soir et se preparer ä l'avance
pour ne pas etre prise au de-
pourvu par une invitatio^.

La Revue de la Mode donne
une gramle feuille toute rem-
plie de toilettes de bal, oü mes
lectrices pourront, sinon copier
absolument teile ou teile robe,
au moins prendro desidees ge-
nerales sur les tendances de la
mode. Du res'e, je veux placer
ici une Observation qui ne me
parait pas imitile. II est quel-
quefois assez difficilcde repro-
duire tres-exaetement dans une
gravure tous les menus dctails
d'une toilette qui ne se pre-
sente ä l'oeil que d'un seulcöte.
Je sais bien que la description
que nous donnons de chaque
iigurine vient en aide ä nos
lectrices en complelant le des¬
sin, mais la veritable utilite de
ces gravures consiste surtout ä
faire coiuiaitre toute forme
nouvelle qui se cree, toute
etoffe qui fait son apparition,
comme aussi d'indiquer de
quelle facon la mode actuelle
permet dutiliser les dentelles,
les fourrures, etc., etc., com-
ment eile dispose les garnitu-
res et de qucl genre sont les
garniturcs, cn un mot quel est
le goüt du jour en fait d'ajus-
temems feminins.

Voilä la lache que notre Jour¬
nal s'est donnee et qu'il ac-
complit de son mieux. Mais
c'est ä vous et ä vous seules,
cheres lectrices, qu'il appar-
tient de'faire l'application des
prineipes generaux que nous
vous donnons; c'est vous seu¬
les qui pouvez glaner de ci,
de lä, dans votre Revue ce qui
vous plait et ce qui vous sied

le mieux. Teile forme de robe, par exemple, doit con-
venir ä votre tournure, ä volre taille, mais la nuance
indiquee n'est pas eelle qui sied ä votre teint, ä la
nuance de vos cheveux, et vous la changez; cette gar-
niture est jolie, mais ce sont des ruches, des bouillon¬
nes; or, vous etes petite, un peu forte; il laut remplacer
ruches et bouillonnes par des biais qui, disposes de la memo
facon, produisent un aussi joli effet, mais ne vous grossis-
sent pas; le corsage est ouvert en cceur et orne d'une haute
fraise Medicis; vous l'ouvrircz en carre et garnirez le carre
d'un plisse croise ä plat. Vous etes, au contraire, grande,
mince et möme un peu maigre, voilä une robe d'une tres-
grande elegance, mais unie et sobre d'ornements, le cor¬
sage est trop plat : voiei l'occasion de placer ces bouilonnes
et ces ruches dont je parlais tout ä lheure, et cette fraise
a gros tuyaux qui encadrera si bien votre cou flexible et
long; ou bien on veut uliliser un certain metrage d'etoffe;
on choisit un modele assez complique qui exigerait, pour
l'executcr exaetement, une plus grande quantite de soie,
de velours ou de tout autre üssu que celle que vous pos-
sedez, c'est lä oü votre intelligence doit tourner ceite dif-
ficulte. Prenez les Irois ou quatre derniers mois de votre
collection de la Revue, et cherchez... vous trouverez cer-
tainement le moyen de combiner le premier projet avec
teile ou teile autre toilette du meme style, mais dont les
details diö'erent.

C'est pour les toilettes de bal surtout que ce petit conseil
n'est pas inutile. Toutes les femmes ont et ont souvent en
profusion des rubans et des fleurs, car on sait ce quo du-
rent les robes de fülle : l'espace d'une soiree. Donc, les
robes s'en vont et les garnituies restent, et il taut bien se
resservir de ces garnitures, qui representent, ä ellcs seules,
une certaine valeur.

r,
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Voilä pourquoi j'ai clit plus haut : « Nous donnons des
ensembles de toiltttes qui permettrontä nos abonnees de
creer de fraiches robes, trös-riches,tres-elegantes, et qui
leur fourniront le moyen de varier la meme toilette tant
qu'elle sera cn assez bon etat. »

Los etoffes legeres, le tulle, la gaze, seront toujours pre-
ferees aux etoffes de soie, pour les femmesjeunes et qui
n'ont pas renonceä la danse; je ne parle pas des jeunes
Alles, cela va de soi. Cependant on melangerabeaueoup le
velours, la soie, le satin, le crepe de Chine avec le tulle et
la gaze. Les bouillonnes, les plisses, les volants couvrent
les jupes de bas en haut, disposes,soit en long par devant
pour faire tabher, soit en largo pour aecompagnerla traine.

Voici une charmante toilctle combinqepar une jeune
i'emme tres-mervcilleuseet qu'elle a fait executer sous ses
yeux par sa femme de chambre,ce qui veut dire que toutes
nos lectrices pourront parfaitement en faire autant. Sur la
upe d'une ancienne robe de faule feuille de rose, c'est-ä-

dire rose päle, se trouvait place un nombre inflni de
petits volants en gaze de soie egalement rose päle, dispo¬
ses de trois en trois; cos volants remplissaientles les de
derriere; les trois les de devant, tailles en bia :s de maniere
ä ne former aueun pli, etaient ornes de bouillonnes places
en biais, dans lesquelsetaient passes des rubans ressortant
sur les bouillonnes, de 10 centimetres en 10 centimetres;
des deux cötes, ä l'endroit oü finissaientet commencaient
ces bouillonnes,des nceuds de faule rose etaient poses de-
puis le haut jusqu'en bas. Sur celte jupe, d'une elegance
exquise, une tunique en crepe de Chine rosee, terminee
par une haute frange filet etait, drapee au moyen de
branches d'aubepine. Le corsage carre n'avait pour tout
ornementqu'une brauched'aubepinepassee tres ä plat au
bord de l'ouverture^

Les feuilles formaient, pourainsidire, broderiesur le cor¬
sage; les manches, tres-eourtes, etaient sur bouillonne
coupe de rubans, comme le tabuer.

Sur les cheveux, frises en petites boucles neigeuses,dis-
posees de facon ä former coiii'ure elevee, une petite cou-
ronne ronde en fleur d'aubepineposee un peu de cöte Au
cou, un velours noir agrafe devant par une grosse perle de
corail rose entouree de brillants,boucles d'oreilles compo-
sees, de memo, d'une perle de corail entouree de brillants.

Autre toilette de bal en tulle noir ä pois chenilles. La
jupe est couverle de volants et de bouillonsalternes; les
volants en tulle uni et plisse, les bouillonsen tulle ä pois
chenilles.Sur cetle jupe, une seconde jupe formant voile
sur l'ensemble de la robe, et relevee cä et la par des fleurs,
soit des roses ou des grenades,soit des branchesde sorbier
rouge ou de volubilis. Le goüt de la couturiere se revelera
par la disposition de ces releves, qui sont l'originalite de
cette toilette.Le corsage a decolletage arrondi est ä pointes
devant et derriere; il se boutonnedevant, et la pointe se
prolonge assez bas, formant une sorte de plastronmoyen
äge. On peut, avec cette toilette, ajouter une fraise plus
haute par derriere. En ce cas, on prolonge assez bas et en
cceur l'ouverture du corsage sur la poitrine, et on place
dans le V que forme cette Ouvertüre un plisse deeröpe lisse
ou de tulle blanc, qui continue et entoure les epaules, en
diminuant de hauteur, et sur lequel se posg, au moyen d'une
engrelure, le velours noir destine ä maintenir le corsage.
Avec cette toilette, d'un style un peu severe, je conseillo
une coiffure composee de coques, de nattes ou de boucles
bien fournies; un nceud de dentelle noire, dans lequel on
pose une etoile en brillan's, peut aecompagnerune fleur
posee tres en arriere. Voilä,je crois, un ensemblequi sie-
rait a ravir ä une femme jeune encore, mais ne se posant
plus en danseuseeffreuee.

Voici venir ä grands pas le jour de l'an, le jour des
etrennes.Les etrennes!... ce mot fait battre bien deseceurs.
Combien de jeunes totes travaillenten ce momentet cher-
rlient ä percer le mystere de l'avenir! — Que me donnora
grand-pere,grand'mere ou mon oncle, pour mes etrennes?
C'est la question que se posent dix fois par jour nos enfants,
grands et petils; et, ä notre tour, combien de fois repetons-
nous . — Que vais-jc donc offrir ä ceux que j'aimo?

Eh bien, cheres lectrices, je veux venir ä votre aide en
vous donnant, dans ce Journal, les renseignementsles plus
propresä vous guider dans ce choix, toujours assez difficile.
Vous trouverez, dans le prochainnumero de votre Journal
et dans les numeros sulvants, la relation exaete des visites
que je compte faire ä votre intention dans les meilleures
maisons de Paris. Je penseraiä tout le monde.Aux petits
enlänts d'abord,et pasun joujou nouveau ne m'echappera;
aux jeunes Alles et aux jeunes femme-, en signalant les
plus jolis bijoux, les objets de fantaisiede toutes sortes
qui peuvent les seduire.Je n'aurai garde d'oublier nos eco-
liers studieux,nos jeunes fiiles laborieuses.Je dirai ä leur
maman quels sont les livres nouvellement edites qui peuvent
etre pour eux le passe-temps ä la iois le plus agreable et Ic
plus utile. A la semaine prochainedonc mon premier artlcle
pour les etrennes.

En quelques mots, aujourd'hui,ä propos des etrennes, je
veux rappelcr ä mes lectrices que la parfumerie Ninon, rue
du Quatre-Septembre,expedie cn province non-seulemcnt
ses produits, tels que l'eau de Ninon, les eaux et pommades
vivifiantes de la chevelure, mais encore les bijoux et objets

de fantaisie de toutes sortes. A l'occasion du jour de l'an,
M me Leconte a tres-heureusementimagine de renfermer les
gants dont on fait l'acquisition chez eile dans de fort jolis
Sachets parfume?,soit qu'on en prenne une demi-douzaine,
soit une douzainc. Quel cadeau plus charmant ä faire ä une
jeune fdle qu'un Sachet contenant six ou douze paires de
gants! Un Sachet contenantdouze paires de gants ä deux
boutons coüte 29, 39 et 49 fr., suivant la qualite; le Sachet,
avec six paires de gants, 15, 20 et 25 fr. On trouve aussi
chez M me Leconte un grand assortiment de porte-bonheur
en or, de tres-jolis boutons de manchettes et tout un choix
d'eventails.Du reste, je reviendraisur tout cela dans mes
articles speciaux d'etrennes.

Je rappelle que M me Leconte expedie franco, ä partir de
18 fr. contre un bon de poste dans la lettre de commando,
et franco en remboursementä partir de 28 fr.; au-dessous
de 18 fr., ajouter SO c. ou 1 fr. pour le port.

MARIE DE SAVERNY.

A NOS ABONNEES

L'administration de la Revue de la Mode, avec l'intention
d'etre agreable ä ses abonnees, vient de s'entendre avec
l'uno des meilleures maisons de parfumeriede Paris, et, ä
l'aide d'un sacrifiee, eile peut offrir ä ses lectrices,au-des¬
sous du prix coütant,un produit indispensable ä la toilette :
nous voulons parier de la Veloutine Viani.

Ce produit, qui a atteint un perfectionnement inconnu jus-
qu'ä ce jour, remplace avantageusementla poudre de riz,
dont il n'a pas les inconvenients.

II est prepareavec le plus grand soin et parfume avec
les fleurs les plus fines; son usage, de plus en plus re-
pandu dans le monde elegant, prouve sa superiorite incon-
testable.

La maison Viard a fait, de son cöte, un sacrifiee pour
meltre nos lectrices ä memo d'essayerce produit et de s'at-
tirer une clientele et un succes justifies.

Cette maison donneraä toute abonnee de la Revue de la
Mode, sur la presentationde la bände de son Journal, justi-
fiant de son abonnement,et ce jusqu'au 31 mars 1874
(quelle que soit la duree de l'abonnemenl),une grande
boite de Veloutine Viard perfectionnee,blanche, rosee ou
Rachel, avec la houppe en cygne, du prix de six francs,
moyennant le prix exceptionnel de deux francs.

Los abonnees des departements pourront jouir de cet
avantage, cn envoyaut cn plus 1 fr. pour les frais de port
et d'emballage, e'est-ä-dire trois francs, pour recevoir franco
dans toute la France.

Toute demande pour Paris ou les departementsdoit etre
aecompagneed'une bände du Journal et adressee franco ä
M. Viard, parfumeur,2, place du Palais-Royal; indiquer
la nuance que l'on desire : blanche,rosee ou Rachel. Ne
s'adresser,dans aueun cas, ä l'administrationdu Journal.

D E C E M B R

C'en est fait, nous voilä en hiver; le vent souffle
comme un furieux, chassant devant lui la neige en epais
tourbillons. La 1er, e a revetu son grand manteau d'her-
mine, et le temps n'est plus oü les vertes jalousies se sou-
levaient pour nous montrer de gais et souriantsvisages ve-
nant recevoir la brise du soir toute parfumee des larcins
faits aux fleurs embaumecsdes jardins d'alentour; plus
d'indolentesseances sous la lonnelle couverle de pampre,
plus de ces delicieusespromenadesdans les bois; tout est
mort, ou du moins tout est endormi dans la nature. Au
chant du rossignol,de la mesange, de la fauvette, a suc-
cede le cri monotone et lugubre du corbeau qui vient s'e-
battre en troupe sur les champs devastes; c'est bien l'oi-
seau d'hiver, triste comme la saison qu'il ramene.

Le mois de decembren'a qu'un beau jour, ou plutöt
qu'une belle nuit, — c'est la nuit de Noel, fete que nous ce-
lebrons en famillc aujourd'hui,un peu ä la jfagon allemande,
avec un bei arbre, si eher aux enfants,gräce ä saparure de
fleurs, de lumieres,de joujoux et de bonbons, mais qui se
celebre d'une facon bien plus poetiquedans toute l'Italie,
parliculierementä Rome. Ce jour-la, non-seulemcntle
peuple, mais encore les hommes de toutes les classes se
portent en foule ä la tour des Anguillara pour adorer l'En-
iänt-Dieucouche dans son hnmble ereche.

La tour des Anguillara est l'un des monuments du moyen
äge qui est encore le mieux conserve ä Rome; eile se
dresse, brune et süperbe, dans le Transtevere; mais on y
arrive par une suite de passages Souterrains qui forment

comme un labyrinthemysterieuxautour de ce monument
fcodal, descendu aujourd'huia de plus humbles fonetions ;
car lä un fabricant du pays a etabli une verrerie fort belle,
qui attire les chalands pendant toute l'annee, et une ereche
copiee sur celle oü naquit le Christ (du moins ä Rome, on
vous 1'affirme), ereche qui attire les curieux, les fervenls
de la villc et de l'etranger pendant toute la duree des fetes
de Noel.

Donc tous les ans, ä cette epoque de la naissance du
Christ, les Romains y aecourentet par piete et par plaisir,
et je ne saurais vous dire ce qu'il y a de curieux et d'in-
teressant dans cet ingenieux fac-simile de la ereche de
Bethleem, auquel il laut joindre les fleurs, les chants, la
musique, les feux d'artifice,les petards; puis de jolis petits
enfants habilles, ou, pour mieux dire, deshabilles en anges
qui aecourenten foule, en troupes, couronnes de fleurs et
portant de gros bouquets a la main. Ils deposent couron¬
nes et bouquetspres de la ereche,apres avoir recite ä l'En-
iänt-Dieu un petit diseours melodieux, dans celte belle
languo romaine, pendant que les montagnardsdes Abruzzes,
arrives ä Rome pour la fete avec leurs cornemuses et leurs
musettes, reprennenton cheeur, comme refrain, ces paroles
d'un noel national, repeteespar tous en memo temps et dont
le rhythme est delicieux :

Fä la nonna, a bei bambino
Fontolino

Fä la nonna o re divino.

Quand on quitte la grotte, ce noel semble vous suivre
ä tiavers les airs, car partout on l'entend retentir dans la
ville; ce sont encore des montagnards des Abruzzesqui
marchentpar troupe et s'arretent pieusementdevant toutes
les madonesornant les rues, pour donner une petite au-
bade ä ces saintes images.

Maintenant,si l'on est admis dans l'intimitede la famille,
ä Rome, on verra qu'il n'y a pas une seule maison, ni dans
les plus riches ni dans les plus pauvres, oü les enfants ne
fassent leur ereche. Ces gentils bebes se preparent meme
pendant toute l'anneeä ce grand evenement;ainsi, on met
de cöte l'argont donne pour les recompenses; on fait de
jolis petils travaux, non-seulementgräce ä l'aiguille des
petites fiiles, mais encore et surtoutgräce ä l'adresse des
petits garcons, car, generalement, l'Italien nait artiste;
infclligents Michel-Angeen herbe, ils confectionnent, avec
du liege ou avec du bois, le tout recouvert de lau-
riers, de buis et de tamarin, de charmantesperspectives
qui donneront ä leur ereche le cadre d'un delicieux paysage.
En un mot, la ereche est pour Rome et le midi de l'Italie
ce qu'est l'arbre de Noel pour les pays du Nord : un veri-
table objet de luxe.

Des les premiers jours de decembre, toute la maison-
nee, depuis les maitres, jeunes et vieux, jusqu'aux valets
de tous rangs, — 'et vous ne sauriez croire combienon a
de valets ä Rome! — sont oecupes ä creer des rochers, ä
mettre en place toutes les perspectives,ä confectionner des
chaumieres, des troupeauxet des bergers; et tous, jusqu'a
la derniere laveuse de vaisselle, apportent dans leur tra-
vail un goüt, une poesie, un je ne sais quoi, enfin, qui
montrentchez ce peuple une entente innee des prineipes de
l'art, puisqu'il se rencontrelä une distributionde iumiere
teile, qu'il se produit des lointains,des raecourcis,des op-
positions faisant de ces reproduetionsnaives et enfantines
presque la reproduetionen relief des plus beaux tableaux
des grands maitres.

Tous les soirs, pendant laneuvainede Noel, car, ä Romie,
la feto de Noel dure neuf jours, on illumine la ereche ä
giorno; les intimeset la famille se rendent en ce lieu des
visites pieuses, c'est-ä-dire que c'est le moment oü l'on ou-
blie ses raneunes; on se pardonne, on se promet d'oublier
ses torts reeiproques; c'est le moment des reconciliations
enfin, sorte de facon, qui a bien son merite, de se preparer ä
feter la venue de l'Enfant-Dieusur notre terre de miseres.

Apres l'cmbrassade,on dit le Rosaire, on chante des can-
tiques, on sert des glaces, de Vaqua fresca, du cafe froid,
on joue une pastorale biblique qui rappelle nos anciens
mysleres, le tout entrcmelepar des hymnes chantes en
cheeur par les enfants sur un rhythme d'une harmoniedeli-
cieuse.

Et, je vous Tai dit, c'est non-seulementdans les maisons
riches ou aisees de Rome que ces fetes se fönt, mais c'est
encore chez les ouvriers, et möme chez les pauvres, qui s'as-
socient, se eolisent, quetent meme au besoin s'il le faut, en
suppleant, par leur adresse, aux ressources peeuniaires qui
leur manquent;puis, quand la nuit sainte est arrivee, tous,
riches et pauvres, fönt le cenoone (reveillon), et c'est seule-
ment dans la qualite, c'est-ä-dirodans le prix du poisson,
que consiste la difference de ce repas, qu'il soit servi dans
le palais ou dresse dans la mansarde ou dans la chaumiere;
car le plat de macaroniaux anchois frits avec du thym et
du basilic est de rigueur partout pour aecompagner le
poisson; il ne s'y voit rien autre chosc, le reveillon, ä Rome,
elant toujoursun repas maigre, aussi modeste qu'il est pos-
sible de faire.

A Paris, decembre commence ä ramener les fetes mon-
daines; on commencedonc alors ä songer aux bals, aux
plaisirs, aux succes; mais n'est-cepoint aussi le moment oü
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nous devons penscr auxpauvres? L'hiver s'annonce rüde...
le pain est eher... O vous, mes charmantes lectrices,jeu-
nes Alles et jeunes femmes, qui etes les fleurs que le bon
Dieu a semees sur la terre, donnez un peu de votre suc aux
ruches malheureuses;faitesla charite; le ciel vousle rendra
en joie, en prosperite,en bonheur.

C 8Se de Bassanville.

HISTOIRE

DEUX BASSONS DE L'OPERA
(Suite et fin )

Etourdipar la vigueur de cet argument ä brüle-pour-
point, Jolliot changeasubitementle terrain de la discussion
et s'eeria:

— Au fait, oü veux-tuen venir? ä quoi bon ces repro-
ches et ceslamentations?Moi, ton epoux, j'aurais deserte
le toit conjugal,que tu ne paraitrais pas plus offensee. Que
diable! Laroche n'etait pas marie avec nous; il est parfai-
tement libre de porter sa tente autre part; il l'a fait, et je
ne trouve pas qu'il y ait lä de quoi pleurer toutes les lar-
mes de son corps ni se couvrir la tete de cendres.

M mc Jolliet garda le silence; mais eile se promit de faire
cesser cet etat de choses qui l'affligeait sincerement.Un
matin que son mari 6tait sorli, eile frappa trois legers coups
ä la porte de communication;Larochevint ouvrir en per¬
sonne ; ä la vue de sa voisine, il rougit beaueoupet laissa
echapperune exclamationde surprise.

— Ah! c'est vous, madame!dit-il; qui nie vautl'honneur
de votre visite ?

— Mon eher Laroche, repondit M me Jolliet, je viens tout
simplement pour vous voir et aussi pour vous demandersi
vous comptez nous bouder ainsi jusqu'au jourdu jugement
dernier ?

— Tenez, madame, dit Laroche,je serai franc avec vous;
votre demarche nie donne la mesure de votre amitie, et je
ne vous cacherai rien de ce que j'eprouve.

— Parlez, je vous ecoute.
— Votre mari abregera mon existence; il s'est constitue

mon tyran et mon bourreau. Depuis tantöt six semaines,
son unique distraction est de me martyriser.Si c'est ma
mort qu'il desire, si je le gene sur cette terre, eh! mon
Dieu! qu'il le dise, je me tuerai; car, trepas pour trepas,
je prefere nie suieider : au moins lui epargnerai-jele re-
mords d'un forfait.

La douleurde Laroche etait une douleur si reellement
sentie, son desespoir etait de si bonne foi, que M me Jol¬
liet fut attendrie.

— Mon eher voisin, repondit-elleen lui prenant la main,
je ne dis pas que vous ayez tout a fait tort de vous plain-
dre ; mais il me semble que vous exagerez singulierement
les peccadilles de mon mari. Comment, vous qui le connais-
sez mieux que personne, pouvez-vouslui supposer les
moeurs d'un anthropophage ?

— Et voilä precisement oü est l'erreur! s'eeria Laroche.
Jene eonnaissais point Jolliet; je croyais le connaitre. Ce
n'est que d'aujourd'hui que je commenceä penetrer son
affreux caractere.Plus je l'etudie, et plus. ..

— Permettez, interrompit M me Jolliet, le meilleur
moyen de vous livrer ä des etudes conscicncieuses serait
de recommencer ä vivre avec nous, comme par le passe. Ce
n'est pas ä travers les muraillcsque vous pouvez l'etudier,
je pense?

— Et l'Opera, madame!l'Opera! s'eeria Laroche.Comp-
tez-vous pour rien l'obligation oü nous sommesde nous
rencontrertous lesjours ä l'orchestre,soit pour les repre-
sentations, soit pour les repetitions!Mais savez-vous bien
que c'est lä un horrible supplice, une torture incessante du-
rant laquelle j'ai tout le loisir d'etudier votre Jolliet et de
dissequerson caractere... On parle de la chaine qui soude
deux galeriens ensemble; mais cette chaine n'est qu'une
guirlandede roses, comparee ä celle qui nous lie au meme
pupitre. II tourne les pages quand il ne le taut pas; il me
fait manquer mes rentrees.. ■ Oui, madame, il me fait man-
quer mes rentrees! J'ai le regret de vous le dire, chere
dame : votre mari est un 6tre insociable,sacrifiant ses ami-
ties ä ses passions tyranniques, et haineux comme un
Corse.

Comme il parlait ainsi, un leger bruit se fit entendre
dans la piece voisine, et une odeur suffocante se repandit
aussitot.

— Ah! mon Dieu! s'eeria Laroche,et mon dejeuner que
j'oubliais!

II s'elanca; M mc Jolliet le suivit, et un speetaclelamen¬
table s'oftYit ä ses regards : l'appartementde Laroche etait
meconnaissable;on ne retrouvait plus la petite oasis riante
et parfumee des anciens jours, alors qu'une menagerepre-
voyante et industrieuseexercait sa douce influencesur la
communaute.Les meubles n'oecupaientpas leurs places

habiluelles; la garde-robedu locataireetait eparpillee dans
tous les sens; le lit paraissaitn'avoir pas ete fait depuis une
semaine,et la plupart des objets avaient perdu leur appa-
rence primitive sous une triple couche de poussiere. Au mi-
lieu de la chambre,et comme pour couronner l'oeuvre,un
rechaud etait renverseet une appareneedebifteck se consu-
mait dans les charbons et dans la cendre.

L'aspect de ce triste interieur en dit plus au coeur de
M me Jolliet que toutes les plaintesde Laroche.

— Pauvre homme! pen ca-t-elle, il est malheureux, il souf-
fre; de son cöte, mon mari a perdu son repos et sa trän-
quillite... je les reconcilierai, il le faut, je le dois.

Laroche s'etait agcnouille et contemplaitd'un air cons-
terne les debris de son dejeuner; M me Jolliet lui frappa
sur l'epaule :

— Voila un malheur,dit-elle.
— Un grand malheur,madame, fit le vieux basson... Un

si beau bifteck, que j'avais soigne comme la prunelle de
mes yeux!

— C'est ma faule, et il est juste que je la repare.
Mon mari ne dejeune pas ä la maison; venez prendre sa
place.

— Moi! dit Laroche.
— Vous-meme.
— Et si Jolliet rentrait ä l'improviste?...
— II ne rentrera pas; et, d'ailleurs,je prends tout sur

moi.
Laroche, que la faim talonnait, aeeepta l'invitation sans so

faire prier davantage.La table etait dressce. Sur cette ta¬
ble, couverte d'un napperon qui rejouissait les yeux par sa
Manchem', M me Jolliet ne tarda pas ä disposer un dejeuner
dont la vue et l'odorat etaient flattes egalement.Laroche
soupira au Souvenir de tous les biens dont la mauvaise hu-
meur de son ami l'avait gratuitementprive.

En ce moment,on entendit un bruit de pas dans l'esca-
lier; la porte s'ouvrit,et Jolliet fit une de ces entrees qui
ne sont guere en usage qu'au boulevard,dans les theätres
de melodrame.

— 0 ciel! s'ecria-t-il,Laroche chez moi, ä ma table! Les
dieux m'auraient-ilsrendu l'ami que j'ai perdu!

Quant k Laroche, il etait stupefait; ä le voir avec sa
bouche beante et sa fourchetteä la main, on l'eüt pris pour
la statue de l'Appetit. A la fin, il se leva, et, s'approchant
de son amphitryon, il lui dit, sans se douter qu'il parodiait
Corneille :

— Soyons amis, Jolliet, c'est moi qui t'en convie!
Et il lui tendit la main.
Le premier mouvementde Jolliet fut de serrer cette

main dans la sienne. Une reflexion traversa son esprit, il se
contint.

— Je suis tout dispose ä te rendre mon affection,dit-il;
je sens qu'elle m'est, plus qu'a toi, necessaire. J'y mets
pourtant une condition.

— Une condition! Et laquelle?
— Tu feras amende honorable pour tes heresies passees

et reconnaitras,en plein orchestrede l'Opera, que c'est moi
qui ai raison, et que Duprez n'est pas digne de delier les
cordons des souliers de Nourrit.

— Je ne le ferai pas! cria Laroche, qui sentit le rouge de
la colere enflammer son visage.

— Soit, dit Jolliet. Mais alors avouez que c'est une rup-
ture eternelleque vous desirez entre nous.

— Je n'avouerai rien, sinon que vous etes un despoteet
un mechant homme.

— Monsieur, je vous ferai observer que vous etes chez
moi.

— Je le sais, monsieur,et si j'ai un regret, c'est de
vous avoir mis dans la necessitede me faire cette Obser¬
vation.

Laroche salua poliment M me Jolliet, lanca un regard
courrouce ä son ancien ami et fit une sortie noble, une de
ces sortics oü M lle Rachel obtenait tant de succes.

Une heure apres la scene que nous venons de raconter,
l'appartementde Laroche etait envalü par des macons, qui
ne s'en allerent qu'apresavoir mure la porte de communi¬
cation.

Pendant celemps, et tout en surveillantles ouvriers,La¬
roche ecrivit la lettre suivante,qu'il j* ta le soir meme ä la
poste :

« Monsieur,
« Il ne peut plus exisler rien de conimiin entre nous :

vous avez brise notre amitie sans vous inquieter de sa-
voir si du meme coup vous ne brisiez pas mon coeur; vous
m'avez mis ä la porte, moi, votre vieux camarade, votre
fröre depuis vingt-cinq ans; vous n'avez pas eu pitie de
mes regards suppliants... c'est un triste courage que
celui-la, monsieur.Allez, je n'ai pas meme la force de vous
maudire ; je vous laisse ä vos remords, ils me vengeront
suffisamment.

« J'ai bien pu autrefoisaeeepter les secoursd'un ami;
loin d'en rougir j'cn tirais vanite, et la reconnaissance etait
un lien de plus qui m'enchainaitä lui. Mais ä cette heure
que mon ami est mort et qu'il a ete remplace par un homme
qui porte bien sonnom,mais qui n'a pas son cceur, ma dette
me pese et j'ai häte de la payer.

(i Veuillez donc, je vous prie, monsieur,me faire savoir
de quelle somme je suis, au juste, votre debiteur.Je ne vous
dissimulepas que cet argent me coüterabeaueoup ä rem¬
bourser ; d'abord parce que j 'en regrette infiniment 1'emploi;
on aurait du me laisser mourir; je serais mort avec une
illusion. Et puis, monsieur, je ne suis pas riche. Neanmoins,
je vous prometsde m'aequitter avec toute l'ardeur imagi-
nable. Dieu m'enverra du travail; je me Ieverai deux heures
plus tot, je copierai de la musique,et tant qu'il me restera
un souffle, je vous jure, monsieur,que je n'aurai qu'une
pensee,celle d'eteindre cette dette dont le souvenir nie
poursuit et m'humilie sans reläche.

« LAROCHE.
■ Premier basson ä l'Opera. »

Le lendemain,en rentrant, Laroche trouva chez le con-
cierge la reponse ci-jointe ä son adresse :

« Monsieur,
« Vous ne me devez rien, et m'entretenirdavantagede

ces miseres serait me faire injure. Pas plus que vous je ne
suis riebe, mais tout autant quo vous j'ai de l'honneur. II
n'est plus temps de revenir sur un passe que, pour ma part,
j'ai oublie completement.Vous me parlez de Services ren-
dus, de dettes contractees, tout cela est sorti de ma me¬
moire. Il se peut qu'autrcfois j'aie oblige quelque ami dans
la detresse; mais cet ami n'existanlplus, vous comprenez
que j'aurais mauvaisegräce, monsieur,ä vous reclamerma
creance. Les dettes sont personnelles.

« Epargnez-vousdonc la fatigue que ne manqueraitpas
de vous occasionncr une ardeur matinalequi est loin de
vos habitudes; menagez votre chere sante, monsieur,eile
appartient au moins autant ä vos amis qu'ä vous-meme.
Que deviendrait ce bon Duprez, par exemple, s'il ne vous
eomptait plus au nombrede ses admirateursdesinteresses ?
Un de plus, un de moins dans la quantite,c'est enorme!

« Monsieur, j'ai bien l'honneurde vous saluer.
II JOLLIET.

k Ueuxieme premier basson ä l'Opera. ■

L'orchestre de l'Opera ne revenait pas de sa surprise.
La brouille des deux bassons, dont on etait reste longtemp s
sans s'apercevoir,mais qui avait fini par etre sue de tout
le monde, fournissaitun sujet de commentaires perpetuels
et d'interpretationssans fin. Jolliet et Laroche servaient de
point de mire ä l'infatigablecuriositede leurs confreres.
Tous les yeux se tenaientbraquessur eux; ils ne faisaient
pas un mouvement, ils ne prononcaient pas une parole, que
de tous les cötes on ne pretät l'oreille.

— Qu'est-ce qu'ils se disent ? demandait une na'ive clari-
nette, profondement intriguee.

— Ils viennent de prendre rendez-vous,repondait une
facetieuse contre-basse.

— Pour dejeuner?hasardaitla petite flute.
— Eh! non... pour sc battre.
— Pour se battre ! repetait-onaussitot avec effroi. Et la

nouvelle ne tardait pas ä circuler dans tout l'orchestre.
— Dites donc, vous ne savez pas? Jolliet et Laroche se

battent demain matin.
— Tiens, tiens! je n'ai pourtant pas oui dire que Saint

Roch et son einen se soient jamais mordus.
— Ah ca! s'ils meurent l'un et l'autre, duquel des deux

M mc Jolliet sera-t-elle cense porter le deuil?
Et les quolibetsvoltigeaicnt,et les epigrammesse croi-

saient, et durant c s longuesheures, enohaines par l'impe-
rieuse loi du devoir, assis c6tc ä cöte devant le meme pupi¬
tre, et presque sur la memo chaise, les deux bassons etaient
forces de soulfler d'un commun aoeord dans leurs instruments,
et de vivre, pour ainsi dire, de la meme vie.

Sur ces entrefaites,une triste nouvelle nous arriva d'Ita-
lie. Nourrit s'etait tue sur la terre d'exü, terminantpar le
suieide cette belle existencecommencee dans !a gloire et
dans le succes.

En apprenantce malheur,Jolliet perdit la töte. Le soir,
au theätre, il siffla Duprez ä son entree en scene dans la
Juice, et le lendemain le directeurlui signina qu'il n'appar
tenait plus ä l'orchestrede l'Opera.

Huit jours apres, Laroche et quelques amis aecompagnaient
la depouille mortelle de Jolliet au eimetiere Montmartre, oü
on lui fit l'enterrementdes pauvres.

L'äge, les infirmites et les pleurs cuisants que la mort de
son ami a coütes ä Laroche ont affaibli sa vue peu ä peu et
l'ont contraint ä se retirer de l'Opera. Aujourd'hui il est
deuxiemebasson ä l'orchestre du Caveau des Aveugles.

Quant ä M me Jolliet, eile contiuue son oeuvre de pieuse
charite dans un höpital, oü eile s'est fait admettre en qua-
lite de sceur grise.

albi':ric second.

Nous commencerons,dans notre prochain numero, la
publication d'une tres-interessante nouvelle de M 1Ie Zönaule
Fleuriot,dont le dernier ouvrage vient d'etre couronnepar
l'Academiefrancaise.

' tg^-j!* .
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LA FILLE ADOPTIVE

LA SITUATION DE M. CYPRIEN GERKAl'D

— Je suis perdu... perdu sans ressources!
— Mon arai, mon eher Cyprien, il ne faut pas te deses-

perer ainsi; sois homme !
— C'est que je suis dans une s'tuation ä dösesperef

l'homme le plus courageux. Je ne sais comment soriir de
mes terribles embarras; je ne vois devant moi quo !a
ruine...une ruine epouvantable ! si j'etais seul, je n'au-
rais pas d'inquietude, je serais bien vite resigne; mon 1ra-
vail me donnerait du pain... et ce serait assez ; mais l'idee
de te voir souffrir, ma chere Pauline, de voir souffrir nos
chers enl'ants... cettc idee odieute me glace d'effroi !

— Calme-toi, mon pauvre ami, et parle moins haut;
Ernestine et Aurelie dorment dans la chambre voisine; tu
pourrais les reveiller et leur causer un grand chagrin.

— Tu as raison, je ne veux pas alfliger notre bien-aimee
Aurelie ; pour lui apprendre notre malheur, attendous que
nous ne puissions plus le lui cacher. Ah ! qui nous eüt dit,
il y a dix-neuf ans, que nous en serions lä aujourd'hui? Je
ne connaissais alors que la prosperite; je voyais reussir
tout ee que j'entreprenais; la fortune me comblait de ses
faveurs; j'etais le premicr negociant de notre ville; aujour¬
d'hui, M. Duvrard fils a pris ma place!... Ah ! il est heu-
Teux, lui! .. il est jeune et il n'est pas marie; il n'a pas
d'enfants! .. 11 n'a eu qua naitre... il a trouve devant lui
une voie toute tracee; il a succede a son pere, qui est un
habile homme. 11 est fier de sa felicite et regarde d'un ceil
arrogant ceux qui n'ont point sa chance fabulcuse...
Miserable orgueilleux! un jour peut-ötre tu endureras ce
que tu fais endurer aux autres! Ce jour-lä, je serai
content!

— Ne t'exaspere pas jusqu'ä l'injustice, mon ami. Ce
jeune homme que tu detestes, qu'a-t-il fait pour meriter ta
haine ? n'est-il pas toujours envers toi de la polites^e la
plus parfaite 1

— Oui, apres avoir ruine mon commerce en collaboration
avec son digne pere. Ses politesses memo ont une nuance
d'ironie qui ne m'eehappe pas et qui me blesse profonde-
ment. Chaque i'ois que je le rencontre, je sens le rouge me
monier au visage; je ne vois en lui qu'un coneurrent impi-
toyable, que l'auteur de ma ruine ! II ne peut suffire ä
toutes les commandes qu'on lui l'ait, et moi je n'en reeois
plus. J'ai des dettes ä payer, je ne sais comment y parvenir.
Que faire, mon Dieu! que faire?

Cette conversaüon avait Heu entre un homme de cin-
quante ans ä peu pres et une femme qui approchait de la
quarantaino. Ils etaient dans une chambre meublee sanstrop
de luxe, mais avec assez de goüt ; minuit venail de sonner
ä une elegante petite pendule posee sur la tablette de la
cheminee. Une bougie qui lirait ä sa fin jetait autour d'eux
et sur eux des lueurs vacillantcs qui faisaient prendre aux
objets une apparence de mobilste singuüere.

En achevant les derniers mots que nous avons rapportes,
M. Cyprien Gerbaud so laissa tomber avec accablement sur
une chaise et appuya son front sur sa main. Ce n'etait
pas pourtant un homme faible; depuis longtemps il luttait
avec vaillance, et c'etait la premiere fois qu'il s'abandon-
nait ainsi au desespoir devant sa femme. Quant ä M me Ger¬
baud, eile etait epouvantee, mais eile se disait qu'en lais-
sant voir ses terreurs ä son mari, eile lui öterait le peu
d'encrgie qui lui restait et dont il avait tant besoin dans
une circonstance si difflcile.

Mme Gerbaud etait une femme de taille moyenne. Jeune
fille, eile avait ete fort belle, et personne n'en doutait en la
voyant ä trente-neuf ans, car eile con-ervait encore des
traits d'unc remarquable purete. PZUe avait epouse Cyprien
par amour, et, de cet ancien et vif sentiment, il lui restait
une profonde amitie. II lui fallul un grand empire sur elle-
meme pour dissimuler l'angoisse qu'elle eprouvait en le
voyant si triste et si abattu.

Lorsque le commerce de son maii etait en pleine pros¬
perite, M me Pauline ne tut tourmenlee que d'un seul desir,
celui d'avoir un enfant. Mariee ä l'ägo de dix-sept ans, peu-
dant quatre longues annees eile implora vainement du ciel
un petit ange b'.ond pour le couvrir de caresses. Eutin, per-
dant tout espoir, eile prit le parti d'adopter un enfant
pauvre. Son mari n'opposa aueune resistance ä cette reso-
lution. Dans son voisinage, eile avait remarque une petite
fille charmante, quoique chetive, que nourrissait difficile-
ment une malheureuse femme plongee dans la misere. Cette
freie creature, si delicate et si mignonne, etait äpeine ägee
d'un an; eile se nommait Ernesline; eile avait de grands
yeux noirs qui commandaient la Sympathie, une petite
bouche aux levres vermeilles, qu'ornait frequemment le
plus doux sourire.

Sa mere consentit ä se separer d'elle pour lui assurer
un avenir. 11 semblait que cette pauvre lemme eüt recu un
averlissement du ciel, car peu de temps apres, eile fut
atteinte d'une malaiie grave qui l'emporta rapidement.

M me Pauline se promit de remplacer aupres de l'orpbe-
line la mere que celle-ci venait de perdre. M. Gerbaud
lui-möme parut prendre en amitie l'infortunee creature qui
avait lant besoin de soins. Ils l'aimerent tous deux et la
choyerent. Ernestine sembla amener la lecondite avec eile
dans la maison; neuf mois apres qu'elle y etait entree, le
ciel, se souvenant des ferventes prieres de M me Gerbaud,
lui envoyait re petit ange blond si ardemment desire.
A partir de cette epoque, la famille s'augmenta succes-
sivement de cinq rejetons. Les deux epoux, considerant
alors cette fecondite comme une faveur de Dieu, disaient
qu'Ernestine leur avait porte bonheur.

Cependant dejä M. Gerbaud faisait une grande differerce
entre eile et ses veritables enfants; malgre lui. il voyait
une etrangere dans sa fille adoptive. Celle-ci eüt grandi
en porlant envie aux autres, si ce n'etait M me Gerbaud,
qui etendait egalement sa tendresse matcrnelle sur ces
petits etres qu'elle elevait avec douceur, palience et devoue-
ment.

En grandissant, Ernestine ne fit qu'embellir; une sincere
amitie la lia etroitement ä Aurelie, la seule fille de sesbien-
faiteurs. L'une etait un peu triste, l'autro d'une gaiete folle ;
l'une etait la raison, l'autre la joie, elles avaient besoin
l'une de l'autre pour se completer. Les cinq petits gar§ons
les aimaient ä leur maniere, ils taquinaient Aurelie et
avaient presque du respect pour Ernestine.

La prosperite de la maison n'avait pas erü en meme temps
que la famille. Les affaires de M. Gerbaud periclitaient
d'une facon sensible. Trop timide pour essayer de les relc-
ver par quelque speculalion hardie, il s'appliquait ä res-
treindre ses achats, afin de diminuer ses dettes. 11 marchait
ainsi d'un pas lent, mais continu, vers la ruine. Sans avoir
rien fait pour compromettre le credit considerable dont il
avait joui, il le voyait diminuer de jour en jour, et la
confiance qu'il inspirait jadis s'en etait allee dans une mai¬
son rivale. Aussi avait-il coneu une haine implacable conti e
son heureux coneurrent, M. Duvrard pere. Quand ce der-
nier s'elaneait dans quelque entreprise audacieuse, M. Ger¬
baud ne manquait jamais de piedirc sa ruine; mais tou¬
jours l'evenement l'exasperait en lui donnant un penible
dementi.

M ,cc Pauline Gerbaud, en voyant son mari se laisser tom¬
ber avec tant d'accablement sur sa chaise, faillit fondre en
larmes, mais eile cut le courage de se conlenir.

— Voyons, mon ami, lui dit-elle avec bonte, ta femme
aura-t-elle donc plus de force que toi dans l'adversite ?
Ayons confiance en Dieu; il nous viendra en aide.

— Ah! qu'il t'entende!... Car nous touchons ä uue
heure terrible.

— Oui, celle des echeances. Envisageons-les de sang-
froid. Voyons quelles sont les plus importantes et les plus
prochaines?

— J'enai beaueoup; heureusement je puis prendre des
arrangcmenls avec quelques-uns de mes creanciers; mais
il en est deux qu'il laut que je paye d'ici ä la flu du mois.

— Nous sommes aujourd'hui le 1er , peut-etre aurons-
nous le temps de trouver des ressources?... Nomme-moi
ces deux creanciers? .. Dis .. Combien leur dois-tu?...

(La suite au prochain numero.) hippolyte piron.

REVUE DES MAGASINS ET DE L'INDUSTRIE

C'est ä juste raison que nos lectiices nous consultent sur
le choix de leur parfumerie. Rien n'est plus precieux qu'un
savon fin, rien n'est aussi nuisible qu'un mauvais.

Eutrez ä la Corheille fleurie, 30, boulevard des Italiens;
prenez surtout la Pute cattidermique pour les mains; le
Savon au lait d'Hebe, et le Lau (fliehe, qui est une perfec-
tion comme finesse de composition.

L'i?o!< de toilette ä l'oppoponax, et YEau de toilelte ä
la violette de Parme fönt assaut de succes.

A lExpositionde Vienne, c'est la maison Pinaud et Meyer
qui s'est encore une fois distinguee, de meme que dans
toutes les Expositions internationales; eile a obtenu les deux
plus hautes recompenses, qui sont : la grande medaille de
progres et la medaille de merite.

§es Üenus de la Saison
Decembre.

MENÜS DE BONS PETITS DINERS DE FAMILLE

I

Potage ä la parisienne.
Abatis de dinde ä la chipolata.

Merlans frits.
Salade.

Ne pas oublier, pour le potage ä la parisienne, qui est
compose de poireaux coupes en filets et de pommes de
terre en lames, de passer d'abord les poireaux au beurre,
verser ensuite de l'eau dessus et ajouter les pommes de
terre.

II

Potage au mouton.
Gigot de mouton bouilli, sauce aux capres.

Anguille ä la tartare.
Salsifits fritr.

Le potage au mouton se prepare en meme temps quo le
gigot bouilli. On met k cuire le gigot dans une marmite
avec de l'eau, ou mieux avec du bouillon, en ajoutant la
garniture en legumes d'un pot au feu ordinaire. Apres qua¬
tre ou cinq heures de cuisson ä feu modere, on degraisse
le bouillon, on le passe au tamis, puis on le verse sur des
croütons desseches au four et de l'oscille passee au beurre.

Le gigot est servi masque d'une sauce blanche avec ad-
jonetion de cäpres.

III
Potage faubonne.

Poule au riz.
Cötelettes de mouton h la puree de marron.

Mauviettes röties.
Salade.

La puree de marrons s'obtient de marrons epluches, rö-
tis, passes au beurre, cuits ä petit feu avec moitie bouillon
et moilie vin blanc, jusqu'ä ce qu'ils s'ecrasent. Ajouter
beurre, sei et poivre, et servir avec des cötelettes grillees
deSSUS. LE BARON BRISSE.

PETITE CORRESPONDANCE

Chäteau (TA,.. — Le Courrier de la Mode du 23 novem-
bre contient une descrip'ion de toilette, satin noir et den-
telle, qui peut vous servir. On peut mettre sur de la moirc
grise les meme bouillonnes en tulle brode avec une 1uni-
que en dentelle, ou des bouillonnes de gaze de Cbambery
memo nuance que la robe et garnis aux deux tetes d'une
blonde blanche. Tnnique de gaze grise garnie de blonde
blanche ou de dentelle de Brugcs. Noeuds et echarpe de
velours noir ou de faule grise ou meme de satin.

Honni soit qui mal y pense. — J'aimerais mieux broder
des bandes destinees k faire les volants de la jupe et. bro¬
der la tunique ä plat sur une hauteur de 20 ä 30 centime-
*res. Avec cette combinaison, le corsage & basaues se fait
en mousseline unie et se garnit de bandes brodees, moins
hautes quo les volants. On peut aussi ne broder que la tu¬
nique et les bandes du corsage, et les porter avec un jupon
de foulard ou de taffetas de nuance rlaire. De toutes facons,
cela ferait une fort gracieuse toilette pour jeune fille ou
jeune femme. — Notre Journal contient une grande quan-
tite de bandes en broderie Renaissance qui peuvent servir
pour des volants. Les roiles so portent suivant le goüt de
chaque personne, cependant, en hiver, on les choisit plus
longs et couvrant la figure jusqu'au bas du menton. Les
voiles bleus et noirs sont des voiles d'ete, et je les trouve,
d'aüleurs, tres-peu seyants. On portera encore les coitl'ures
elevees, au moins pour quelque temps. Les boucles en pro-
fusion sont un peu pretentieuses comme coiffure habituelle,
mais charmantes le soir pour aecompagner une toilette ha-
billee. M me Cavally ne fait que les robes dont eile fournit
l'etoffe. Si vous voulez une robe de sa facon, ecrivez-lui en
indiquant la nuance, l'etoffe et le genrefou vous rependra
en indiquant le prix, et vous serez certaine d'avoir une
charmante toilette.

Une fide/e abonnee. — Pour un bebe de neut mois la
coiffure qu'il taut adopter en hiver est celle qui lui ti-mt le,
plus chaud. Le chapeau en feutre blanc tout rond ä bords
rcleves et bordes, et garni de rubans et de plumes, doit
etre aecompagne d'un petit bonnet de dessous, orne d'une
grosse ruche mölee de pompons et encadrant bien la figure.
La capote coulissee est reservee aux petites filles.

Puycalvel, Lot. — pour le nettoyage des etoffi s de meri-
nos et d'alpaga, servez-vous du serieo-sapo, parfumerie
Ninon, 3t, rue 'du Quatre-Septendjre; pour les glaces et
les carreaux de eroisees, employez simplement l'esprit-de-
vin et un linge fin. Je vais faire, pour un prochain nu¬
mero, une liste des ouvrages demaudes. Quant au mot de-
mande, je ne le connais pas; je suppose que c'est une tra-
duetion d'un mot languedocien, or hon nombro de mots
patois n'ont pas de traduclion.

tEBUS
,' \ ."

Explication du dernier rebus : Compilons avec goüt, pil-
lons adroitement; c'est la devise des gens sans göne.

PAUS. — A. DOURDILLIAT, 1MPR1MEIR-ÜERANT.
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SOMMA1RE
utAVURES : Toilette de

jzrande ceremonie. —
Coiflure pour amazo-
ne. — Deiix corsage«
d'amazone. — Coitf'u-
re de theätre öu de
soiree. — Toilette de
recepiion. — Toilette
de sortie. — Chemise '
de dessous au tricot

(2 dessins). — Ge-
nouillere au tricot (3
dessinsj. — Deiix ear-
res en broderie Re¬
naissance. — Q,uatre
adrettes en jais. —
Cache-peigne. — Fle¬
che en jais. — Rebus.

SUPPLEMENT : Vlanclie
de modes coloriees.

EXPLICATION
DES GRAVURES

1. Toilette de gran-
de ceremonie. —
("nc premierc rohe
lout cn salin est re-
couverte par nne tu-
nique saus manches cn
brocatelle de soie
blanche, ä fleurs da-
massecs, du plus bei
eilet. Le devant de la
piemiere jupe est cn-
tierement bouillonne
eji tablier; le bas est
garni de volants etages
en application d'An-
gleterre. Le corsage
est un simple gilet;
manches ä creves.

La tunique, qui
vient recouvrir cette
premiere toilette, s'ou-
vre carrement sur la
poitrine; de grosses
ruches de tulle de
soie taisant täte k une
berthe cn application
d'Angleterre, la gar-
nissent; ce corsage se
prolonge devant en
corselet, pour s'ouvrir
en marquise et laisser
voir toule la richesse
du tablier de la pre¬
miere jupe; un co-
quille de dentelle, qui
sort d'une grosse cor-
deliere de soie, i'ait
bordure de chaque
cöte de la tunique;
un noeud de satin
gracieusement chii-
i'onne semble la sou-
lenir. — Modele de
M. Kingsbury, 7, rue
.Scribe.

2-3. Chemise de TOli-F.TTE DE GRANDE CEREMONIE. — MODELE DE M. KlNCSCl'RY. — DrSSIN DE Gl STAVE JANET.

dessous au tricot. —
Modele du Pont-de-
Lodi, 17, rue Dauphi-
ne. — Est-ce pour
ent'ant, est-ce pour
grandc personne'! Ce
sera, mesdames, ä
votre volonte; vous
en proporlionnerez la
largeur sur la person¬
ne qui la devra por¬
ter. Pour grande per¬
sonne on n'en fera
qu'une camisole; pour
ent'ant, notre modele
peut devenir une ro-
be asscz longue pour
servir de jupon.

Commencez par
l'enlre-deux du bas,
qui doit etre ä jour,
en reservant pour la
fin la dentelle, qui se¬
ra assonie du haut
et du bas, Cet entre-
deux est encadre de
chaque cöte d'une es-
pece de bourrelet
qu'on obtient en fai-
sant tout simplement
4 rangecs ä l'envers.

Une recommanda-
tion importante : il
laut que le tricot soit
tres-souple et tres-
elastique; pour attein-
dre ce resullat, on
prendra de la laine
cachemire de Saint-
Epin et des aiguilles
d'aeier proportionnel-
lement grosses.

Lorsque le second
bourrelet de l'entre-
deux sera i'ait, oncom-
mencera le corps de la
chemise, qui s'execute
ä cötes, c'est-ä-dire 2
mailies ä l'envers et 1
mailies ä l'endroit al-
ternativciiient. On
monte tout droit sans
augmeniations ni di-
minutions jusqu'au
commencement de
l'entournure. On par-
tage donc son tricot
en deux parties, celle
du devant et celle du
dos. On monte la par-
tie du devant toute
seule, ce qui laisse la
fente de i'entournnre;
puis, arrive ä la nais-
sance de l'echancrure,
on partage encore en
deux parties, en i'ai-
sant des augmenta-
lions progressives,
pour arriver a l'epau-
lette. Les 4 cötes doi-
vent etre exaetement
semblablcs; on les
reunira ä l'epaulette
par une couture dis-i-
mulee autant que pos-
siblc.

■m ,.
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Quant ä la manche on la fait toute
droite, au tricot ä cötes, et on rappore
le gousset, qui se fait separement, comme
dans une chemise ordinaire. La coulisse
du haut se passe dans la naissauce de la
dentelle.

Point de l'entre-deux.
1" rtiitcj. — 1 maille ä l'envers sans la

Iricoter *, 1 pas-e a l'envers, 1 maille ä
l'envers sai.s la tricoter, 1 passe ä l'en-
\ers, I maille ä l'envers sans la tricoter *;
termi ,er par 1 maille prise derriere.

2 e rang. — 1 maille ä l'envers sans la tricoter *, 2,
mailies ensemble, 2 maillcs ensembleä l'envers *; terminer

par 1 maille prise derriere.

3. 1RAVA1L DE LA CHEMISE.

Recomnencer au 1er rang.
II ne nous reste plus que

la dentelle qui se fait au
crochet ordinaire et ne se
composi que de chainettes
ou mailies en l'air f'ormant
dents, et superposees les
unes au dessus des aulres.
On peut les augmenter ou
les diminuer ä volonte.

Une tricoteuse peut faire
une autre dentelle ä son
gre; j'ai decrit celle de
nolre modele, mais eile
peut etre modifiee

Notre dessin 3 reproluit
en grandeur naturelle, une
partie de la dentelle, de
i'eutre deux et du tricot ä
cötes, ce qui facilite-
ra ä nos leclric-s le
travail de cette chc-
mise.

4-6. Genouillere
au tricot. — On
peut la faire en

^^^^^^^^^^^^^^^ rond, comme une
paire de bas; mais,

pi on le prefere, on la tricotera sur deux aiguilks,
a plal, et on la fermera apres coup.

De quelque maniere qu'on procede, il laut
monier son tricot ä cötes, afln delui donner de
la souplesse et qu'il tienne bien ä la ha.teur qu'il
doit atteindre; on devra proportionner le n imbre
de mailles ä la taille de la personne pour laquelle
est la genouillere, et faire alterualivement 2 mail¬
les a l'endroit et 2 maillcs
ä l'enveis. Nolre dessin 5
reproduit clairement ce tra¬
vail.

Lorsque l'on aura obtenu
la hauleur de cöles neces-
saire, on partagera son tri-
c it par le milieu, puis on
fera ä l'endroit 7 points; on
retournera son ouvrage et
on tricotera 1 rang ä l'en¬
vers, pour qu'il paraisse ä
l'endroit de l'autrecöte.

On angmente d'un point ä
chaque rangee, jusqu'ä ce
que l'on soit arnve k la
largeur des cötes; on con-
tinoe ainsi durant 10 ä 15
cenlimelres ä peu pres;
puis on commcnce des di-
ininulions, en allant et re-
venant, jusqu'ä ce que l'on
n'ait plus que 7 mailli s. On
releve tout le rang et on
recommence ä faire uu
grand bout cötele sembla-
ble ä celui que l'on a exe-
cute de l'autre cöte de la
genouillere. Le point de
tricot qui forme le milieu
de la genouillere, entre les
deux bouts cöteles, est fort
simple. Nolre dessin 6 le
reproauit tres-fidelement.

7-8. Deux carres en
broderie Renaissance. —
Voici deux carres de meme
grandeur qui, alternes en¬
semble, serviront ä obtenir
de jolis voiles de läuteuil.

Vous brodez d'abord le
carre n° 7 pour le milieu,
puis vous repetez quatre fois
l'autre carre n° 8 et vous
le placez aux angles du
premier. L'intervalle entre
chacun des quatre carres n°
8 sera rempli par des carres
de toile unie ou par des
carres de toile avec our-
lets ä jour ou illustres de
broderie angiaise.

Puis vous entourez le
tnut d'une dentelle en bro¬
derie Renaissance assortie
dont vous avez un grand

choix dans la Revue de la Mode.
Ces deux carres se fönt comme ceux

que nous avons publies precedemment;
un feston plein, pris ä meme l'etoffe, en-
cadie les parties mates, et des barrettes
venitiennes ou des festons pris sur des
fils lances egayent les intervalles ä jour
et relient entre elles les parlies pleines.

9-12. Quatre aigrettes en jais. — Mo-
de'es des Galeries de Choiseul, 36, rue

Neuve-des-Pctils-Champs. — On met le jais \ artout, aussi
croyons-nous devoir mulliplier les modeles de ces orne-
ments si fort en vogue. Nous publions quatre aigrettes eft
jais. Vous pouvez les cm-
ployer dans les cbapeaux,
iäisant tete ä de bellcstouffes
de plumesou ädesbouquels
defleurs; et, dans les coifl'u-
res montees au milieu de
flots de blonde et de ru-
bans ou campees fierement
dans les cheveux.

En se procurant des per-
les taillees et des perles
fantaisie, en les enfilant
dans du fll d'archal, une
femme habile peut arriver,
grüce ä nos dessins, ä co-
pier ces aigrettes.

6. TRAVAIL DU MILIEU
DE LA GENOUILLERE.

2. CI1E.M1SE DE DESSOUS AU TRICOT.

13.
jais.

Cache peigne en
— Modele des Gale-
de Choiseul. — Ces

petites fleurs en
jais produiront un
joli etfet, posees sur
la tete en guise de
cache-peigne. II est
iäcile d'executer soi-
meme ces molil's en
se procurant les per¬
les necessaires.

O. TRICOT A CÖTES
POUR LA GENOUILLERE

4. GENOUILLERE AU TRICOT.

14. Fleche en jais. — Cot ornement servira ä
cacher les plis des retroussis d'une tunique, ä agre¬
menter une conl'ection, ä completer meme les or-
nements dun chapeau ou d'une coiffure.

Si je voulais en etablir une moi-meme, je travail-
lerais sur du lulle noir excessivement roide, plie en
double. Je poserais nies perles, d'apres les indica-
tions du dessin, sur les reseaux du tulle dont je me

servirais comme dun cane-
vas ä tapisserie ; au besoin,
je mettrais deux peiles par
reseau, lorsque ce serait
necessaire, pour qu'il n'y
ait pas d'espace vide ; puis,
lorsqu'eües seraient bien
eonsolidees, je couperais
mon tulle tont autour des
perles pour bien degager
1'ensemMedu dessin.

15 18. Coiffures et toi-
lettes d'amazones. — Un
grand nombre de lectri-
ces nous ont prie de leur
donner un modele de coif-
lure qui puisse s'adapter
avec le coslume d'amazone.
Nos dessins 15 et 16, execu-
les par M. de Bysterveld,
5, faubourg Saint-Honore,
repondent ä ce desir. Ils
reproduisent une coiffure
simple, solide, qui convient
parfaitement pour la chasse
et le cheval. Cette meme
coifl'ure peut etre utilisee
pour toilette de .matin ou
d'interieur.

Nos dessins 17 et 18 re¬
produisent deux formes de
cbapeaux : le. chapeau clas-
sique et un chapeau de
i'eutre, tout de fantaisie et
fort coquet, que nous re-
commandons pour excur-
sion ä la campagne. L'un
des chapeaux est entoure
d'un voile de gaze, l'autre
d'une jolie dentelle noire.

Les deux corsages sont
differetits: le coi sage n° 18
est montant et couvre com-
pletement la poitrine. II se
termine devaut par deux
petites pointes, et derrieie
par une double basque pos-
tillon.

Le corsage n° 17 est de-
collete devant. Un gilet de
drap noir, montant, pour
l'hiver; un gilet blanc, le-
gerement decollete, pour
l'ete, complete le costume.

7. CARRE EN BRODERIE RENAISSANCF. 19 20. Coiffure de theä-
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tre ou de soiree. — Modele de la maison
Philippe, 15, nie Royale, ä Paris. — Le
pouf, mollemenl fixe, est relenu par un pei-
gne ä boules. Les coques, legerement ondu-
lees, sont epinglees avec la nouvelle epinglc-
ecaille Philippe.

et forme transparent; en tete se trouventdes
nceuds gracieux a ssortis ä ceux qui s'enfouis-
sent danslescoquillesde la quille. Le tablier
de la robe est bouillonne en travers; les bouil-
lonnes sont espaces et separes les uns des
autres par un ruche ä la vieille en satin rose.

(0. AIGRETTE EN JA1S. 1 1. AIGRETTE E.N JUS.

9. AIGRETTE EN JAIS.

21. Toilette de reception. — La jupe, tout
unie, en gros de Tours violet-eveque,forme
longue traine, montee en tuyaux d'orgue;
une grosse cordeliere de soie assortie borde
le bas de la jupe; cette cordeliere se trouve
reproduitesur le devant de la robe, oü eile
scnible rattachcr les plis de la redingote. La 13. CACHE-PE1GNE EN JAIS.

12. AIGRETTE EN JAIS.

Corsage decollete ä la Marie Stuart; la
dentelle forme fraise; eile remonte, d'un cöte,
autour de la poitriiie et retombe, da l'autre
cote, sur les bouffants des manches, et, apres
avoir forme berlhe derriere, eile se prolonge
en bretelle devant, pour aller rejoindre le
coquille des quilles, avec lequel eile a l'air

tunique,formai.t longues
basques carrees par de¬
vant, et manteau Pom¬
padour par derriere, est
en diagonale de laine Thi-
bet, d'un violet assorti au
jupon. Cette etoffe est
parsemee d'un semis de
pois formant relief. La
irange qui l'encadre est
en laine, avec boules
graduees en ganse d'ef-
files.

22. Toilette de sor-
tie. — Le jupon, tout
uni, en belle faule noire,
forme une traine qui peut
se rclever ä l'aide de
tirettes. La tunique, ou
seconde jupe, ainsi que le
paletot croise sur la poi-
trine, sont en vigogne
bouclee d'un ton gris rose
assez heureux. Une bände
en läille couleur raisin
de Corinthe encadre la
tunique et borde la gran-
de ceinture et les ap-
pliques du collet, des
poches et des revers de
manches.

PLANCHE COLORIEE

Toilettede grande soi¬
ree. — Robe de satiu
noir; la jupe, unie par
derriere, forme traine ele¬
gante; une grande den¬
telle de guipure ancienue,
montee en coquille sur
les cötes, forme la quille
et se prolong; en volant
sur la traine ; le pied de
la dentelle s'appuie sur
un ruche de satin rose
•qui en suit les contours

14. FLECHE EN JAIS. — MODELE DES GALERIES CHOISEUL.

de ne former qu'un tout;
un simple velours noir
raitachant un medaillon
enserre le cou.

Toilette de bal. — Sur
une premiere jupe de
lampas, ou d'etolle da-
massee, letombe un jupon
de faule mais, se prolon-
geant en traine ou man-
teau de cour; ce jupon
est garni de qui les co-
quillees de blonde; cba-
que quille est retenue en
haut par un gros bouquet
de violett s de Parme,
entre les quilles tombe
une brauche de lierre, du
plus gracieux effet; bou-
quets et quilles sont poses
en guirlandes, ctsemblent
maintenir une troisieme
jupe en tulle de soie;
cette troisieme jupe, bien
bouffanle, voile celle de
faille mais.

Corsagedecolletear la
Medicis, la blonde re¬
monte et encadre la poitri¬
iie, qu'elle voile legere-
ment; de gros bouquets
de violettes dominent les
deux bras, et se retrou-
vent devant ä la nais-
sance du corsage; des
branches de lierre s'e-
chappent des bouquets
et paraissentse croiser ä
la taille pour retomber
en trainasse sur la jupe
de tulle. La coili'urc se
composo d'un pouf de
violettes avec traine de
leuillage,qui semble re¬
joindre celle du dos. —
Modeies de M me Breant-
Castel, 19, rue du Quatre-
Septembre.

E. BOUGY.

V
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8. CARRE EN BBODLRlK RENAISSANCE.
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COURRIER DE LA MODE

Je suis bien mal en train
aujourd'hui et assez peu dis-
posee ä causermodes et Chif¬
fons. C'estqu'aussi nous tra-
versons un temps bien triste,
c'est qu'il est impossible de
ne pas so sentit- le cceur ser-
re par tous les evenements
terribles qni sc succedent sans
relache. En ce moment, qui
de nons ne songe avec an-
goisse ä ees malheureux qni
ont t rouve dans la mer f'roidc
et sous un ciel noir et bru-
meux, la plus horrible des
morts. Des femmcs, des cn-
fants, des viei'lards ont peri
ainsi, quand leur cceur, plein
d'esperance, revait par anti-
cipation aux joics de l'arrivee.

Mais ce qu'il y a de plus
affreux, c'est de songer aux
i'amilles dans lesquelles la
mort a fait un choix, c'est
de penser qu'elle a pris sans
pitie ce pauvre petit bebe,
cette Alle cherie ä sa inere,
ce mari adore ä sa femme,
se montrant ainsi miile fois
plus cruelle que si eile avait
ete inipitoyable pour tous.
Comment la raison des survi- .
vants a-t-elle pu resister ä uue
secousse si epouvantable ?

El ä cöte de ce sinistre
sans exemple, quel triste
spectacle quo celui d'un ma-
rechal de France force de
venir essayer de se justifier,
devant des miiitaircs comme
lni, d'avoir tra'ii et aban-
donne son pays en danger.

En ce temps de mallieurs publics, l'esprit le plus leger
meme se detourno comme malgre lui des choses futiles;
ä plus forte raison une femme qui se trouve journellement
en rapport de pensees avec d'auires fcmnies, c'est-ä-dire

17. CORSAGE ET CHAPEAU D'aMAZO.NE.

lö lü. COIFKURE POUR C0STCME DAM.vZO.NE. — MODELE DE H. DE UVSTERWELD

avec des etres essenliellement sen>ibles et impressionnables,
est-ellc bien excusable de laisser la un instant ses disserta-
tions frivoles habituelles pour laisser courir sa plume au
hasaid de ses scnsations du moment.

Neanmoins, comme j'ai une
täche ä remplir, je vais es¬
sayer d'oublier les soutlran-
ees d'autrui et reprendre
mes petils conseils et mes
rieseriptions de toilettes.
D'ailleurs, ainsi va le monde,
et c'est la une des plus gran-
des preuves de la sagesse et
de la bonte de Dieu, que de .
nous avoir crees de facon ä
ee que les plus grandes dou-
leurs s'apaisent et s'oublient
dans un peu de repos et de
bonheur. Que serait donc

^5^ cette vie si courle, si attris-
tee, si les chagiins etaient
eternels ! Nous avons au mi-
lieu de nous des jeunes Al¬
les, des jeunes femmcs qui
n'ont point ete encore a-
teintes par les epreuves inevi-
fables de l'existence; elles
sont jeunes, elles sont helles,
tout sourit encore autour
d'elles et pour elles. Aidons-
les donc a ßtre heureuses et
ä profiter de la treve que la
douleur leur aecorde. , %C~^|

J"ai vu dernieremtnt un
admirable trousseau destine
a 'une de ces heureuses dont
je viens de parier. Fortune,
beaute, affection seiieuse- et
reeiproque, voila l'apport du
jeune couple dans cette asso-
cialion divine qu'on appelle
le mariage. Cepenclant la
jeune femme a fait preuve
d'esprit et de bon sens en
refusant de ceder ä l'impul-
sioa generale qui f'ait en sem-
blable occasion, depenser uue
fortune pour l'acquisitiou de
la corbeille et du trousseau.
Tous les objets choisis par
eile sont dun goüt irrepro-
chable, il est vrai, mais d'une
simplicite que plus d'une fille
de parveuu, elevee sotte-
meni, taxeiait de mesquine-
rie. La liugerie suitout se
distingue par l'absence pres-
que absolue, au moins pour
les objets d'un usage habi-
tuel, de dentelle et de bro-
derie, ou du moins dentelles
et broderies sont employees
de iacoii ä ne pas former

clalage et ä ne produire au-
eun eitel. Je citerai, par
exemple, des chemises enfine
loile faites unies et assez
diminuees du haut pour o'a-
voir besoin ni de coulisse ni
de poignet et ornees toui
autour d'une legere petite
guirlande brodee qni s'elargit
un peu sur la poitrine, et
c'est tout. Des chemises de
nuit, en toile egalement ou
cn percale, avec devants, cols
et poignets de toile. La meme
pelite guirlande se retrouve
sur le plastron de toile, le
long des boutonnieres; au
bout despoignetsälareligieu
se, c'^st-a'-dire d; ns lesquels
on passe la main sans les bou-
tonner et autour du col droil
casse.
iwJ'ai vu d'auties chemises
de nuit avec col, jabot et
manchettes ornes d'un plisse
en batiste; ce plisse se fait
ä la main comme les jabots
de nos grands-peres; rien
n'est plus joli, mais c'est fori
eher de blanchissage. Les
pantalons soiit, les uns tout
droits, avec broderies faites
sur l'ourlet meme, ou ä poi¬
gnets, avec petit volant plisse
comme les chemises. Les ju-
pons se divisent ainsi : ju-
pons de de?sous en pique
nioiletonne, ou en flanelle
rose ou bleue, avec feston
brode en soie blanche ou rose
et uue marguerite brodee
dans le creux de chaque dent
pouri'hiver; petils jupons de

^^^^^^^^^^^^^^^ dessous pour l'ele cn percale,
avec petils plis dans le bas

coupespar un entre-deux; jupons de sortie, tres-diminues
du haut par devant et montes ä coulisse par dernere pour
former lournure ; dans le bas, un grand volant ieslonne ou
orne d'une dentelle tres-solide; quelques-uns, plus ele-

18. CORSAGE ET CHAPEAU DAMAZONE.
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gants, ornes d'entre-deux et
termines par une valencien-
nes; enfin, jupon de toileüe
du soir ä trainc, avec volants
par derriere jusqu'ä 20 eenli-
metres de haut, un seul par
devant. Cos jupons so fönt
en nansouk oucn mousseline,
le vulant du bas seul se gar-
nit d'entre-deux ou de plis-
ses; les autres sont simple-
ment termines par une valen-
ciennes anglaise.

II y a une fort grande Va¬
riete de cols et de manches.
A pari les fraises de dentelle
avec manches assorties et
ouvertes en sabot pour les
grandes toilettes, la toile et
la baliste forment li base
de la lingerie de jour. II y
a le col Angot, tres-haut
avec pointes recourbees et
non cassees; puis le col Me-
dicis, haut derriere, bas de¬
vant, et s'evasant ä parlir du
eou; puis les mille fantaisies
creees par la maison hors li-
gne qui a fourni ce trous-
seau. Entre autres, un col
droit et tres-large et qui se
replie en deux au blanchis-
sage, sans marquer le pli
aveclefer; ce col doit etre
lache au cou. Les manches
qui raecompagnent sont dou-
bles egalemeut; puis le col
legerement ouvert avec revers plisses; manches plates et
echancrees; de la couture exterieure de cette echancrure,
sort un plisse de batiste. Sous ces cols, on place de jolies
cravates cn crepe de Chine de eouleur pale, coupees au

t'J-.O. COIFFURE DE TiiEATRE H DE SOIREE. — MODEL'S DE M. PHILIPPE.

boul par des entre-deux de valenciennes. ou en foulard
blanc, coupees d'entre-deux noirs. On fait, avec ces cra¬
vates, un nu?ud tres-läehe.

L'une des choses les plus charmantes de ce trousseau.

quer ce qui se eree de'
en modes de tout genre.

c'cst un peignoir de cachemi
re deslndes, de ce blanc par
iiculierau cacliemire de L'Jndo,
et qui sied si bien au teinl.
Le peignoir, forme princesse,
est erne tout autour d'une
bände assez etrnite de martre
zibeline, que contenaii la
corbeille. Celle lourrurc, qui
est tres-chere, pourrait, c'u
reste, etre remptacee par de
la loutre du Kamchatka, du
renard argente ou m6me du
skunks.

11 y avait aussi une vcsie
du matin en cachemire rose.
simplement garnie de plu
sieurs rangees de lacet de
laine blanc formant brandi
bourgs sur la poitrine, onais
d'un seul cöte, car la vesle
croise et boutonne trös-loin
du cöte gauebe. Les man¬
ches droites et aussi large.-
du haut que du bas, son!
entieremcnl liserees de lacets
de laine blanche. Ces hveir
ont environ 1 Centime' !•• d<>
large , peut - etre un pen
moins.

Je remets ä unautre cour-
rier lasuite de cette descrip-
tion. Je parlcrai encore di -
robes de tout genre qu'il ron-
tient, des canfeclions, des l>>-
joux, etc., etc., car jene sau-
rais mieax faire pour iudi-

plus nouveau el de plus eK'ganfi
MARIE DE SAVKRNY.

21. TOILETTE DE RECEPflON. — MODELE DE Mme CAYALLY. 22. TOILETTE DE SOIREE. — MODELE DE M" e CAVALLY.



UN CCEUR DE MERE

Ifc

CE QU ARTHUR APPELA1T SA VOCVTIO.V

II y avait revue sur le Cha p de-Mars de la ville de
T***. L'i cho sonore repetait les syllabes aoeentuees des
conmandements mili'aires, qui se croisaient sans se eon-
fondre, et les chauds rayons du soleil de juillet couvraient
d'cclairs les canons dei fusils et faisaient etinceler l'or seme
sur les uniformes des offleiers de Vitai- major.

Dans les allees plant ees, qui entouraient la vaste place
dun ■ceinlure vert' l'hiver et poudreuse Tete, allaient, ve-
naient, s'arretaien', des curieux et des oisifs. Cette foule,
ragardee de pres, se composait en grande partie d'employes
et de mar.diands en retraite, profonds politiques et zeles
Partisans des passe-temps belliqueux ; de vieux mendiants
reniant leur profession, mais non pas leur qualite de debris
des ermees de l'empire, ainsi que l'attestait le ruban de
couleur sonibre at'ache ä leur veste en haillons; de tres-
jeuncs gens, soldats en reve de l'avenir, que la vue d'une
epaulette fascinait; d'officiers retraites couverlsdeblessures
mal fermees ou de rhumatismes; enfin de bonnes d'enfants.
Ces dernieres, assises sur les bancs de pierre places d'es-
pa ne en espace entre deux sycomores, devisaient confiden-
tiellement ou bruyamment enlre elles et suivaient parfois
avee plus d'attei tion les marceuvres des bataidons que
cel'.es des marmots confies ä leur garde Chacun d'ailleurs
emp!oyait le temps ä sa maniere. Les petites Alles d'un
certain äge, tournees vers l'allee, regardaient avec un plai-
sir bien senti les quelques dames qui s'y promenaient ou,
se contemplant entre elles, s'extasiaient sur leurs propres
toilettes; les gareonnets, echappant le pluspossible ä la sur-
veillanee, n'avaient d'yeux que pour la masse garanee et
ble; e qui se mouvait devant eux, et les petits, ceux qui
quitlaient ä peine les bras et les genoux, roidissai nt leur
taille, ridaient leur front saline et jetaient gentimeot de
leur voix claire, rn crois int d'un air martial leurs bras po-
teles sur leur petile poitrine, des cris qui essayaient d'imi-
ter le dernier commandement cnlendu.

Sur le front des carres passaient les offleiers superieurs.
Au milieu de ces hommes encore jeunes et pleins d'aveuir,
se faisait remarquer le colonel. II avait, lui, son baton de
marechal, si on jugcait de son age par la couleur de ses
eheveux et de ses epaisses moustaches. C'etait un vieillard,
mais un vieillard dont la taille etait encore droite, le pied
ferme, l'oeil vif, et dont la physionomie etait empreinte
dune vivacite toute meridionale.

Tous les jeunes offleiers l'entouraient. C'etait connu, le
colonel Garnier, bien que tres-severe sur les reglements,
etait adore de tout son regiment. Comme deux heures
sonnaient ä l'horloge de la casernc, la revue finissait
Quand le dernier fantassin eut disparu, la masse des cu
rieux se des arganisa, et puis il na resta bientöt sur la vaste
place que quelques promeneurs, et deux jeunes gens qui
avaient suivi la revue avec un interet tout partirulier. L'un
de taille moyenne, brun aux yeux noirs, ä l'oeil bardi, s'a-
nimait au bruit, et ä eerlai s moments parlait avec viva¬
cite ä son compagnon, qui paraissait plus jeune qui lui
Celui-ci n'etait encore qu'un charmant adolescent äla taille
elancee, au teint delicat, aux levres roses, ä la cbevelure
llondeet frisee, aux traits fiaement et cependant hardiment
modeles. La revue terminee, ils se prircnl le bras et ga^ne-
rent l'allee, c'est-ä-dire l'ombre.

— Dieu! la belle carriere que celle du soldat, Arthur!
disait le jeune homme brun ; tiens, plus j'y pense et moins
je comprends tes hesitations. Balancer pour savoir si Ion
entrera ä Saint-Cyr! C'e.-t prouver par A plus B qu'on
n'aime pas l'etat militaire.

Arthur bais-a les yeux et passa sa main dans les courts
anncaux de sa chevelure.

— Je l'aime, fit-il, et personne ne le sait mieux que toi,
Henri.

— Alors, qui t'empeche d'aller de l'avarit? Tu as ton dou¬
ble diplöme de baclielier es lettres et de baehelier es scien-
ces; tu seras recu, c'est sür.

— Peut-etre, mais ce n'est pas cela qui m'arrete.
— Quof donc? Mon eher, tu deviens capricieux comme

une femme. II y adix-huit mois, tu elais l'homme du monde
le plus paeifique; la litteraturc faisait tes delices, tu tournais
au poete. Arrive ton oncle qui te raille, qui te secoue, qui te
donne le goüt des armes. Tu deviens fou de l'epaulette, tu
ne reves qu'epee et decorations, tu pioc.ies dans les scien-
ces uniquement par desir d'aller ä l'ecole mili'aire; la vue
des graines d'epinards du colonel te mel des ee'.airs d'envie
dans les yeux, et puis, un beau matin, crac, demi-tour ä
gauche; tu plantes li cette pauvre gloire dont tu etais
amoureux, et tu declares que, sans doute, tu resteras pekin.
Ah! cä, conscrit, je serais curieux de savoir d'oü vient le
vent qui te fait ainsi tourner comme une girouette.

— Girouette, girouette; ce n'est pas sans motif que je
change ainsi.

— Soit; mais on te le demande, ton motif.
— Et je le dirai ä toi, Henri. Ma vocation militaire fait

le malheur de ma mere.
— Bah! ce n'rs' que cela, fit Henri en s'arretant pour re-

garder Arthur dai.s les yeux.
— Rien que cela.
— Par exemple! est-cc que toutes les meres n'ont pas

la carriere des armes en horreur? Est-ce qu'elles ne vou-
draient pas nous garder bien douillettement pres d'elles.
Comme je ne travaillais pas beaueoup, la mienne, qui se de-
fiait de nie; ;-,oüts, se disait au fond du coeur: «Tant
mieux! » Elle pensait que j'en saurais toujours assez pour
entrer da s une administration, et laissiit courir. A present,
je regrette ma paresse, je me mords les doigts et je trouvo
dur de commencer par le convnencement. Cela n'empeche
pas qu'il a bien fallu que ma mere consentit ä me laisser
m'engager; mais Dieu sait qu'elle aimerait mieux me sa¬
voir ä l'ecole que dans la caserne.

— Tu parles bien ä ton aise, Henri; tu as un frere, des
sceurs. Ma mere n'a que moi, et la sacrificr ä mos goüts ne
serait-ce pas axir avec un egoisme revoltant?

— Je te dis qu'elle se consolera; et d'ailleurs, est-ce que
nous autres hommes nous sommes faits pour demeurer ainsi
pendus ä la robe maternellc? Quand les aües nous poussent,
nous partons; c'est dansl'ordre.

Nous autres hommes! Celle phrase orgueilleuse etait
vraiment plaisante dan la bouche. de l'adolescent au men-
ton imberbe qui la prononcait.

— Et si eile ne se consolut pas, reprit Arthur tristement,
si eile souffrait de mon eloignement? Ma mere est d'une
sante delicate, les impressions lui sont fuuestes.

— Eh bien, fais-toi rat de cave, saute-ruisseau, semina-
riste, ce que tu voudras. Attache toi ä ta ville comme la
moule a son rocher; dans dix ans tu seras chauve, tu auras
du ventre, tu porteras lunettes, tu seras un type de bour-
geois paisible. Ab! tu n'as pas le feu sacre, vois-tu.

— Vraiment, dit Arthur dont les joues roses s'empour-
prerent.

— Mais non, tu es pekin, pekin jusqu'ä la moelle desos.
Les yeux bleus d'Arthur lancerent un eclair.
— Tiens, et ton oncle que voiei, sera, j'en suis sür, de

mon avis, conlinua l'impitoyable Henri, qui, connaissant la
douceur du caractere de son ami, le harcelait sans crainte
ni pitie.

Le colonel, qui avait suivi le regiment ä sa sortio du
Champ dc-Mars, s'avancait, en effet, vers eux. II n'etait plus
seul. A sonbris s'appuyait sa Alle Melite, une charmante
fillette de treize ans, ä la taille droite,au teint mat, aux yeux
brillants, surla physionomie de laquellesefondaient harmo-
nieusement les nuances qui appartiennent ä l'adolcscence,
Celles qui revelent la jeunesse, c'etait une enfint serieuse,
une jeune Alle enfant. Nee et elevee en Afrique, eile avait
conserve je m sais quoi d'etranger qui augmentait sa dis-
tin^tion naturelle. Son ceil, d'un brun clair, avait une lim-
pidite peu commune; ses narines fines fremissaient ä la
moindre emotion; son pas rapide et leger rappelait l'enfant
aux pieds nerveux habitues ä fouler le sable du desert.

Elle sourit & son cousin et repondit par un salut timido
au salut de Henri.

— N'est-ce pas, colonel, qu'il n'y a pas en Arthur l'etoffe
d'un soldat? s'ecria le bouillant Henri, il peut entrer &
Saint-Cyr, les portes s'ouvriront ä deux battants devant lui,
et il recule.

— Mais du tout, je ne recule pas, se häta de repondre
Arthur en regardanl fierement Henri.

— Eh! je voudrais bien voir qu'il en füt autrement, ditle
vieil officier en caressant sa longue mouslache. II y a cent
cinquante ans que les Garnier portent l'epee, et c'est ä toi,
mon garcon, qu'echoit cet heritage d'honneur.

— Il ne l'acceptera pas, vous verrez, colonel, dit Henri
de son ton le plus provoquant.

— La botte est rüde, jeune homme. Est-ce que tu ne
comptes pas te defendre, Arthur?

— Mcs actes parleront pour moi, murmura le jeune
hom.ne qui avait päli de colere.

— Bien repondu, mon neveu ; seulement le temps d'a-
gir est venu, repartit le vieillard.

Etilajcuta gaiement :
— II ne serait pas bien de te prendre en traitre; mais il

est bien entendu que, renoncer ä l'epaulette, ce serait re-
noncer ä ta petite femme, n'est-ce pas, Melite?

Melite, qui etait la petite femme en question, fit un ado-
rable hochement de tete et sourit dedaigneusement. On
pouvait le dire, eile avait suce avec le lait une estime pas-
sionnee pour l'etat militaire, et n'honorait sincerement que
ce qui portait l'epee.

Arthur recut de ce sourire une impression qui detruisit
de fond en comble ses hesitations.

— Demain, je serai inscrit sur le tableau des eleves aspi-
rant ä Saint-Cyr, dit-il d'un ton degage, mais en surveil-
lant reifet que cette annonce solennelle allait produire sur
sa cousine.

Meliie regarda Henri avec un petit air de triomphe tout
gentil.

— Bravo, dit le colonel, tu me parais on ne peut plus
deeide. Quand je prendrai ma retraite, j'aurai la satisfaction
de me connaitre un remplacant sous les drapeaux francais,

et on soignera ton avancement. Je te le predis, mon gar-
Qon, tu iras loin, plus loin que moi.

Et, saluant de la main les deux jeunes gens, il s'eloigua
avec sa fille.

— C'est un petit canard que tu sers ä ton oncle, pas vrai?
dit Henri; tu n'cs pas serieusemeni deeidev?

— Je le suis tres-serieusement.
— Bah! ta mere va s'attendrir, et, comme toujours, tu

cederas.
— Non, je le sens, ma destin^e m'appello lä, e', quand

je le lui dirai fermement, ma mere est trop devouee pour
persister dans un refus qui me rendrait malheureux.

— Nous verrons, dit Henri en lui tendant la main. Si tu
lui arraches un consentement, je tächerai, moi, ton aucien,
de me giisser plus tard sous tes ordres. Tu me traüeras en
camarade, hein?

— Certainem.-nt, repondit gravoment Arthur.
— C'est bon, j'y compte. Ah! si je pouvais maintenant

aussi prendre l'uniforme bleu ä la place de la grosse ca-
pote, et changer l'epaule'te de laine contre les attentes, je
serais diablement content. J'ai lä-dessus des millions de re-
grets. Maudite paresse, va! Enfin, puisqu'il le faut, on en
mangera de la vache enragee, et le bon temps viendra.
L'esperance est une belle chose, et je ne vis que d'esperan-
ces. A demain, mon officier.

Henri fit le salut militaire; puis, secouant cordialement
la main d'Arthur. le quitta et remonta le Champ-de-Mars.
Arlhur, au contraire, le descendit. II marchait vite, et son
visage frais et doux s'cmpreignait de resolution. On le de-
vinait, il se montait ä plaisir l'imagination ; il s'excitait par
la pensee ä perseverer dans cette voie oü venaient de l'enga-
ger de nouvelles piomesses. Quand il arriva devant la mai-
son, il etait arrive 4 un tel degre d'enthousiasme, qu'il ca-
rillonna ä la porle, comme si un motif des plus puissants
i'obligeait ä rentrer sans retard.

La vicillc servante qui se presenta le regarda avec eba-
hissement.

— Comment! c'est vous qui sonnez comme ca, monsieur
Arthur? s'ecria-t-elle.

II ne l'entcndit pas.
— Maman cst-elle dans sa chambre? deman Ja-t-il vi-

vement.
Et, sur la reponse affirmative qui lui fut I'aite, il s'e-

lanca dans Fescalier qui conduisait au premicr etage.
ZENA1DE FLEURIOT.

(La suite au prochain numero.)

LA FILLE ADOPTIVE

(Suite)

M. Gerbaut reprit :
— Je dois dix millc francs ä M. Audouin, un impitoya-

ble, celui-la... Un hon me de chiffres et qui parle toujours
d'huissiers; s'il n'est pas paye le 27 au matin, le peu de
credit qui me reste sera detruit.

— Tu as raison, dit M me Gerbaut, il faut absolument
le payer... C'est possible, en vendant mes bijoux, notre
argenterie...

— Tes bijoux, Pauline! te priver ainsi...
— Ce n'est point pour moi une privation, tu le sais bien.

J'ai passe 1'äge de la coquetterie. Maintenant du moins ces
iütiles objets vont servir a quelque chose; ils t'aideront ä
sortir d'embarras.

— Avec M. Audouin... oui, je serai quitte; mais, trois
jours apres, il faut que je trouve trois mille francs pour
solder M Duvrard fils.

— M. Duvrard fils!... c'est lui qui est ce second crean-
cier que tu redoutes?

— Lui-meme; il a entre les mains le billet que j'ai sou-
scrit ä Bernard. Je soupconne qu'il se l'est procure dans
un mechant dessein. Je ne rencontrerai chez lui nitreve ni
pitie; d'ailleurs je n'en voudrais pas de sa pitie. Mais
comment les trouver ces trois mille francs, mon Dieu! com¬
ment ?

— Ne m'as-tu pas dit qse M. Verbreuil te devait preci-
sement cette somme?

— Sans doute; mais Verbreuil a fait faillite; il est en
Belgique avec notre argent et celui de bien d'autres. Voilä
ceux qui s'enrichissent.

— Ah!. . la fatalite nous poursuit!...
— Oui, nous sommes maudits, vois-tu!... Nous sommes

voues a une chance infernale! Et sais -tu qui nous a porte
malheur?

— Je ne m'en doute pas.
— C'est Ernestine!...
— Ernestine! Que dis-tu, mon ami?
— La verite. E.le est entree dans notre maison en meine

temps que M. Duvrard pere arrivait dans cette ville. Peu
de temps apres, il montait une maison de commerce et j'e-
prouvais les premieres attaques de la mauvaise chance.
Tout ce que j'ai entrepris depuis n'a ete qu'une suite nou
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trois
pour

intcrrompuc d'insucces. La prosperite a fui a partir du
jour oü nous avons adopte cotle jeune Alle, qui nous porte
malhcur et que tu as l'air de preferer ä nos propres en-
fants.

— Je l'aine, parce qu'clle est douce, soumise, charmante
enfin!

— Oui, elleale don de to plaire; mais moije songe ä nos
enfants. Ernestine est aujourd'hui une grande demoiselle ;
eile a dix-neuf ans. Nous n'avons epargne ni les soins ni
l'argent pour qu'elle füt bien elevee; eile a obtenu le bre-
vet d'institutrice, cl'.e joue b'en du piano.....olle pourrait
aujourd'hui gagner sa vie.....

— Je n'ose te comprendre... Est ce qu'elle serait de
trop ici?

— Dans notre Situation, nous devons songer ä l'econo-
mie. Ernestine partie, nous aurions en moins d'assez gran-
des depenscs.

— Cyprien! c'cst toi qui parles ainsi?
— Je parle en bon pere de famille.
— Et tu la consideres comme une. etrangere, eile?
— Ne l'est-elle pas?
— Non, e'.le ne Test pas! Nos soins, ma tendresse, son

respect et son amour en ont fait une fille pour moi!
— Je n'ai que six enfants, moi, pas un de plus! Resolu

ä twailler sericuse nent ä leur aveair, je veux reduire les
depenscs de ma maison.

— En d'autres termes, tu veux chasser Ernestine?
— Eh bien! oui, je veux delivrcr ma maison de la tatalite

qui pe;0 sur eile, repondit Gerbaud, et coupant l'entretien ,
il rentra chez lui pour chercher le repos qui lui etait neces-
saire.

Des qu'elle fut seule, M me Pauline Gjrbaui se jeta sur
son lit, et eile eclata en sanglots, trop longtemps contenus.

II

DEUX AMIES DE PENSION

Le lendcmain, de grand matin, Cyprien et M ine Pauline
etaient reums danä uncabinet garni dun vieux meuble dont
le velours use attestait les longs Services.

Ils avaient repris le penible sujet de conversation de la
veille. M me Pauline essayait vaincment d'ebranler la reso-
lution cruelle qu'avait prise son mari, relativemenl ä Er¬
nestine. Eile ressentait pour sa fille adoplive autant d'ami-
tie sincere qu'il avait contre cell;-ei d'aversion injuste. Sar
toutes les questions ordinaires, ils etaient d'accord, mais ils
cessaient de s'entendre des qu'il s'agissait de cette inno-
cente enfant, que Cyprien rendait responsable de son mal-
heur.

Aurelie etait encore plongee dans un tranquille sommeil,
quand Ernestine, qui s'etait levee avant le jour, parut tout
ä coup dans le cabinet de M. Gerbaui, et interrompit la
conversation de ses parents adoptil's.

Ernestine ölait de stature moyeane, sa mise simpl?, de
bon goüt, faisait ressortir le cha nie exquis de sa personne .
Uue grande päleur etait repandue sur ses traits d'une deli-
catesse infinie. Malgre le sourirede seslevres suavementro-
sees, la rougeur de ses paupieres revelait l'insonjnie de sa
nuit et des larmes reeemment repandues. Sa demarche
avait une etegance native. Elle vint droit ä M m0 Gerbaud,
l'embrassa tendrement, puis salua le negociant, qui la re-
gardait avec meconteniement.

— Mon pere et ma mere, dit-elle d'une voix dquce, par-
donnez-moi de venir vous interrompre, mais j'ai une priere
ä vous adresser.

— Ah! par exemple, le moment est bien choisi! fit
M. Gerbaud avec durete.

— Monami, ecoutons-la! dit M ma Pauline, tournant vers
son mari un regard suppliant, et, d'un sourLe, eile encou-
ragea sa filleadoptive ä parier.

— Voici ce que c'est, reprit Ernestine. Quelques-unes de
mes anciennes amies de pension m'ont beaucoup conseille
de donner des lecons de francais et de piano, et je vous
supplie de m'accorder la permission de suivre ce conseil.

Ces paroles causerent un vif etonnement aux deux epoux.
— Et... trouveras-tu des eleves, ma pauvre enfant?
— Je le crois, ma mere; mes amies m'en ont dejä pro -

pose plusieurs.
— Tant mieux! Quant ä moi, je donne mon consen-

tement.
— Je vous remercie, mon pere.
— Mais enfin pourquoi veux-tu donner des lecons?
— Je me suis apenjue avec peine que les affaires no sont

pas aussi brillantes ici qu'autrefois, et je voudrais pouvoir
me rendre utile...

Vous m'avez fait donner de l'instruction et je serais bien
heureuse, che:s parents, que cela put vous servir ä quelque
chose.

— Ah! ma fille! mon enfant bien-aimee ! s'ecria M me Ger¬
baud en se levant et en se jetant dans les bras d'Ernes-
tine, c'est bien, tu veux travailler pour nous... c'est beau
cette pensee-lä! Et, s'adressant ä son mari: N'est-ce pas,
c'est beau ? reprit-elle.

— Je ne puis qu'approuver de tels sentiments, Ernestine,
epondit le negociant avec quelque embarras. Nous ne

semmes plus riches, etil est bon qu'une jeune fille sans for-
tune ne reste pas dans l'oisiveti.

(La suite au prochain numero.) hippolytf. piro.v.

Succes du jour : Ccew d'srtichaut! Peau desatin, polkas ;
Leeres de feul Fraises au Champagne!Pazza, val«eä de J. Klein

A NOS ABONNEES

L'adnrinistration de la Revue de la Mode, avec l'intention
d'etre agreable ä ses abonuees, vient de s'entendre avec
l'une des meilleures maiso.s de parfumerie de Paris, et, ä
l'aide d'un gacrifice, eile peut offrir ä ses lectrices, au-des-
sous du prix coütant, un produit indispensable a la toilette :
nous voulons parier de la Yeloutinc Viard.

Ce produit, qui a attcint un perfsctionnement inconnu jus-
qu'ä ce jour, remplace avantageu-ement la poudre de riz,
dont il n'a pas les inconvenients.

II est prepare avec lc plus grand soin et parfume avec
les fleurs los plus fines; son usage, de plus en plus re-
pandu dans le monde elegant, prouve sa superiorite incon-
testable.

La maison Viard a fait, de son cöte, un sacrifice pour
mettre nos lectrices ä meine d'essayer ce produit et de s'at-
tirer une clientele et un succes juslifies.

Cette maison donnera ä toutc abonnee de la Revue de la
Mode, sur la Präsentation de la bände de son Journal, jusli-
fiant de son abonnement, et ce jusqi'au 3t mars 1874
(quelle que soit la <!uree de l'abanneaienl), une grande
boite de Veloutine Viard perfectionnee, blanche, rosee ou
Rachel, avec la houppe e i cygne, du prix de six francs,
moyennant le prix exceptionnel de deux francs.

Les abonnees des departements pourront joüir de cet
avantage, en envoyant en plus 1 fr. pour les frais de port
et d'emballage, c'est ä-dire trois francs, pour recevoir franco
dans toute la France.

Toute demande pour Paris ou les departements doit etre
aecompagnee d'une bände du Journal et adressee franco ä
M. Viard, parfuaieur, 2, place du Palais-R iyal; i idiqu -x la
nuance que l'on desire : blanche, roseJ ou Rachel. Nä s'a-
dresser, dans aueun cas, ä l'administration du Journal.

LA MOSAi'QUE

Voici revenir le jour des elrennes, et, malgre la durere
des temps, ce bon et salutaire usage des petits cadeaux qui
entreliennent l'amitie est heureusement loin de disparaitre.
C'est bien le moins, pour celui qui donne, d'esperer en re¬
tour un souvenir de celui qui reeoit. Mais, hominis, femmes
ou enfants, nous sommes souvent oublieux, et c'est une
sage precaution, pour celui qui olfre un present, de le choi-
sir tel qu il parle lui-me i.e a la memoire.

Au nombre de ces radeaux, se placent en preaiiere ligne
les recueils pittoresques, dont la Mosäiqueest le type le plus
nouveau et le plus complet, non-seulement par les gravures
qui l'illustrent, mais au-si par le choix loujours irreprocha-
ble des mllle et un sujets qui y sont trailes. Publiee par li-
vraisons, cette revue iustruetive et atlrayante de tous les
temps tt de tous les pays, revie..t ainsi chaque semaine se
placer sous les yeux de celui qui reeoit p)ur cadeau d'e-
trennes un abonnement, et trappe ainsi ä la porte de son
Souvenir avec le nom du donatcur.

Son prix modique(l)s'adresseä toutes les bourses, comme
sa redaction, va iee ä lintini la recommande aux personnes
de tout äge et de toute condition.

La premierc aunee de ce recueil, que la märe peut sans
crainte laisscr sur la table de famille, et que l'bomms d'e-
tudes consultera souvent avec profit, vient d'etre reunie en
un volume qui sera, nous n'en doutons pas, a-xueilli avec
grande faveur comme cadeau d'etrennes. A lui seu', c'est
un ouvragr. complet par la division meine des sujets qu'il
renferme, mais c'est en me ne temps le lomä I or de la plus
interessante bibliutheque que l'oa puisse com nencer. D'au¬
tres recueils da meme genre ont dejä de nombreuses an-
nees d'existence, et, par ainsi, forment une collection coü-
teuse. La Mosäique est dans la Situation exceptionnolle
d'en ßlre ä sa premiere annee de debut et s'offre par ee
fait meme ä toute une generation nouvelle qui veut, peu ä
peu, se former une bibliotheque.

Nous ne saurions trop encourager une publicaüon aussi
moralement utile et nous lui souhaitons, pour le bien mßme
du pays, oü eile peut entretenir le goüt des distractlons in-
structives, tout le succes que meritent les soins apportes ä
sa redaction et ä ses gravures par les ecrivains et les artis-
tes les plus distingues. La Mosäique porte pour devise ces
deux mots : Conscience,Science. Tout son Programme y est
resu'me. •

(4) La premifre annee de la Mosäique forme un volume grand
in-8° de 416 pages illustrees d'environ 350 gravures.

Broche............................. 7 fr.
Eelie............. ............ . 8 50
Reue richement, tranche doree........ 10

Ajouter ä ces prix 1 fr. 50 c. pour recevoir le volume franco
dans toute la France.

En envoyant au directeur de la Mosäique ou de la Revue de la
Mode, 13, quai Voltaire, ä Paris, le prix du volume indique
ci-dessus, en ayant soin d'y ajouter l fr. 50 cent. pour affran-
chissement, on le reeoit franco par retour du courrie'.

Les abonnem^nts pour l'annee 1874 sont de 7 fr. pour Paris
et 8 fr. 50 pour les departements. Les abonnes receviont une li-
vraison sous couverture tou'es les semaiues, — Bureaux : 13, quai
Voltaire, ä Paris.

& ES ENUS DE LA RAISON

Decembre.

MENÜS DE PETITS DINERS DE FAMILLE

I
Brunoiso au riz.

Civet de lievre.
Rognon de veau röti.

Champignons ä la bordelaise.

Pour la brunoise, couper en de du rouge de carottes,
des navets, du celeri, des choux raves et des blancs de poi-
reaux; faiie*revenir le tout au beurre et le cuire dans du
bouillon. Au mome.t de servir, incorporer au potage quel¬
ques cuillerees de riz, egalement cuit dans du bouillon.

Les Champignons ä la bordelaise, apres avoir 6\e laves
dans de l'eau acidulee de vinaigre, ^gouttes et ciseles en
dessus, sont mis ä mariner pendant une heure dans de
l'huile fine avec poivre et sei. On les cuit ensuite sur le
gril, puis ou les dresse sur un plat et on les sert arroses
d'une sauce faite d'huile chaude, persil et cnoule hache s
menu, et füet de vinaigre ou jus de citron.

II
Polage de riz, puree de pois.

Soles Colbcrt.
Blanquette de veau.

Grives rötics.
Salade de legumes.

La sole Colb rt, apres avoir eu la töte et les parties
menues de la queue enlevees, es 1, fendue le long de l'arete,
puis salee, farinee ou passee dans de la panure tres fine et
frite de belle couleur. En la servant, on introduit dans la
fente pratiquee du beurre manie avec sei, poivre et jus de
citron.

La blanquette de veau est elementaire; el'o se fait soit
de morceaux de poitrine, soit d'emince de veau deja röti.
Dans ce dernier cas, il ne fait employer que du bju illon
pour mouiller.

LES ETR ENN

LES LIVRES

Chacun de nous garde precieusement en son creur le Sou¬
venir attendri de ses joies d'enfant, quand au grand jour
des etrennes nos parents et ceux qui nous cherissent met-
tent en nos mains de mysterieux paquets de form es diver¬
ses, soigneusement empaquetes de papier blanc et ornes de
faveurs roses, bleues, vertes. Avec quel empressemcnl nous
brisions ces faibles liens, nous dechirions cette enveloppe, et
quelscrisdesurprise,quellesexclamations de bonheur quaud
apparaissaient ä nos yeux la poupee mignonnc, le j'policbi-
neib joyeux et les livres! les beaux livres ä couverture
rouge, brodee d'or, ä heiles tranches brillantes et remplis
de süperbes gravures. Lts livres sont et resieront le ca¬
deau le plus charmant. Les jouets se brisent, les li res
restent. Dureste, jamais, je crois, on n'ecrivit autant pour
l'enfa.ice et la jeunesse; jamais ecrivains et artistes ne se
mii'ent plus en frais dImagination et de travail pour ces
jeunes etres si interessants et si tendrement aimes. De ve-
ritabks petits chefs-d'ceuvre sont sortis depuis quelques an-
nees de la plume et du crayon de nos plus grands ecri -
vains, de n s plus illustres dessinateurs.

Parmi les nouveautes qui vont faire leur apparition cette
annee, il en est qui sont destinees au premier äge : album
d'images, petites histoires ä la fois comiques et morales;
d'autres s'adressent ä l'adolescence : ce sont des livres de
science amüsante, ou de veritables petits romans aussi agrea-
bles ä lire que verilablement moralisateurs.

Parmi ces derniers, j'ai ä coeur de signaler ä mes lec¬
trices :

Les braves gens, par Girardin, un charmant volume dont
les pagts sont coupees par les plus ravissantes vignettes
de Bayard.
C'est l'histoire bien simple, mais interessante et tou

chante d'une famille de braves gens qui, dans un modeste
coin de province, aecomplissent sous la direction d'un pere
honnete, au cceur droit et franc, d'une mere intelligente,
bonne, sans faiblesse et femme de giand cceur et de grand
courage, la täcbe qui incombe ä chaque groupe de cette
autre famille qui se nomme la societe. L'auteur nous l'ait
suivre ses braves gens dans toutes les phases de leur exis-
tence, depuis la naissance d'un fi!s, arJemment desire, jus-
qu'au jour cü ce fü« revient au foyer apres avoir paye lar-
gement sa dette ä la patrie dans la derniere guerre. R en
n't st saisissant comme le recit du voyage de cette pauvre
mere ä.la techerrhe du corps de son en'änt qu'elle croit etre
victime d'une balle prussienne. II y a lä, et ailleurs, des
pages qui respirent un souffle d'ardent et saint patriotisme,
et plus d'un jeune coeiir belliqueux battra sürement en les
lisant. Le style colore, d'un entrain irresistible, parfois d'une
elevation remarquable, daus lequel est ecrit ce livre; le
ineidents pleius de gaiete, les scenes attendrissantes et meme
dramatiques qu'il renferme, en fönt une lecture que no dc-
daigneront pas les grandes sreurs et memo les papas"
et les mamuns de ceux ä qui il sera offert. L'ouvrage
coüte 5 fr. broche; cartonne en percaline ä biseaux, tran-
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dies dorecs , 8 i'rancs.
!■ Violoueux de la Sa-

iiiniere est egalenicnt u i
tr's-inlercssant recit dont
la na'ivete spirituelle re-
p>and sur l'ceuvre entiere
un chairac exquis. On
nouve dar.s eis pages
une suite de tableaux
■liampetros qui ä eux
senls suffisent pour faire
la forlune d'un livre. Los
petits personnages que
faut< ur , M 1ILe Colomb ,
uiel en scene, prennenl
•oiis sa plume, tant leg ca-
lacteres seilt bien traces,
l'importance de petita he-
i'os de romans. De üncs
"i amüsantes critiquessur
les ridicules de la jeu-
nessc, quand son educa-
lion est mauvaisc, ame-'
»eront souvent un joyeux
rire sur les levres ou lce-
leur. Comnie les Braves
>/>"-. ces jeunes aclcurs
du Violonevx, prennent
pari ä la lultc heroiquo
-■•utenucpar notre pays,

i s'ycouvront de gloire.
.le predis au Violonneux
•t> la Sapiniere un Ires-
grandet tres-legitime Suc¬
res. — Memo prix que
■ precedent.

les hvbej d'etrennes. — Gravüre extraite du vo'.urae : i.a ierhe de desoi.ation

la verite, car ils sont la
reproduetionde photogra-
phies prises sur les lieux
meines.

Ce voyage, en effcl, tut
entrepris par M. William
Bradl'ort. auquel ses cele-
bres tableaux depaysiges
polaires ont acquis une
Imputation si Wen meri-
lep, pour prendre sur
place, ä l'aide dj la Pho¬
tographie, les images
des scenes merveilleuses
que la nature öftre dans
les regions polaires.

La relaüon du doc'eur
Hayes, qui etait un des
compagnons de voyage
du celebre peintre, est
enriehie, presque a clia-
que page, de dessins gra-
ves d'apies ce* photo-
graphies, et donne une
carte qui permet de 'sui-
vre le chemin parcouru
par la Pautkire ä travers
les glaces.

Mes lec'rices ont sous
les yeux ti ois dessins «x-
traiis des ouvrages dont
je vicus de pari" r. Ces
ouvrages sont edites par
la maison Hachette.

MARIE DE SAVERN'Y.

.n Terre de Disolation, excursion tjCeti au Groenlmiil, par
le docteur J.-.l. Hayes, traduit de fanglais par J.-M. L.
Reclus.
i.orsque j'eta's ä cet äge oü la soil' de savoir agit toutc-

uissante sur l'csprit, qu'aucune preoecupalion des ehoses
e la vie ne peut distraire encore, je n'aurais pas plus avi-
ement devore ce livre que je viens de refermer, toulc
alpitante d'emotions et la tete pleine des scenes lantasü-
uos qu'il renferme, tableaux absolumcot fideles d'un voyage
"ii'> an Groenland.
Dans le livre du docteur Hayes, si habücment traduit

»ar M. J.-M.-L. Reclus, tont est vrai, rien n'est invente ;
niiil ä'iucidenls romaresques habilcmt-nt amenes pour en-

cadrer la description des phenomeaes de la nature ; rien
que le reejt du voyage de la Panthere le long des cötes du
Groenland jusqu'anx limites extremes de la navigation pos-
sible. Et cepeudant qucl interöt toujours soutenu, quelle
variete dans les recits, quelles surprises continuelles reser-
vecs au lecleur, qui peut se dire : « Tout ce que je lis U
s'cst passe, dans tcl endroit, ä teile epoque; celui qui m'en
l'ait le recit cn etait le speetateur. »

Aussi tremble-t-on avec le narraleur et s'emerveiile-t-on
avec lui.

Chaque phrase du recit, ehaque scene importanle est re-
prnduite par de magnifiques dessins qui ne doivent rien
inin plus a l'imagination, qui sont aussi le uiiroir Adele de

PETITE CORRESPONDANCE
,1/in« la batonnede Saint-T..., h Trev... — Le prix des

trois palrous que nous vous avons expedies est de quatre
I'rancs cinquante.

L'ni' ancienne abonnie. — Nous prenons nqto de < volre
demande. 1 c dessin que vous demandez est peut-etre un
peu grand pour le calre de notre Journal; neanmo'ms nous
esp^rons repondre bientöt ä votre desir.

M"-<>L vis J., ii M. — Impossible, ä notre grand regret,
de changer un Supplement pour un autre.

a. i'.oi'iiniLUAT,niPnnir.L'it-iiERANT.

f ' \

li.Mviirc cx'raite du volume : le v.oiaskbx ps la sapinikre. LES LIVRES D'ETREXNES G-avnre extraite du volume : les braves gens.
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3. BRACELET FORTE-BOM1I LR

ET HAGUE

SOMMAIEE

8RAVURES : Toilette
de messe de mana¬

ge. — Toilette de
mariee. — Bracelet

porte-bonheur et ba¬
gue, — Deux mou-
choirs de poche. —
Panier Y»lise. —
Trava'l en applica-
tion pour le panier
valise. — Boite ä
cigares. — Bande a
broder pour la boite
ä cigares. — Coiffivre
catalane avec deux
vignettes exp'icatives
du trivail. — Chaus-
son d'enfant au tri-
cot, avcc deux vi¬
gnettes cxplicatives.
__ Deux chemises
de dame. — Even-

— Pavure Mazarin. —
— Bl use de nirt

4. MOUCHOIR.

tail papillon. — Parure de matin.
Parure Quelus. — Tarure Rigoletto.
pour bebe. — Ecran paj illon. — Cos'umes pour fillette de
sept ans, de neuf ans et de douze ans. — Costume de
jeune garcon. — Toilette d'interieur. — Eglise Saint-Front.
— Portrait de^Henri IV. — Bebus.

SUPPLEMENTS : Planche de modes coloriees. — Planche de
broderies et de patrons.

> O 9 '

5. MOI'CIIOIR.

6. PANIER VALISE.

I*»

*

■

J 8. BOITE A CIGARES.

EXPLICATIONDES GRAYURES

1. Toilette de messe de maiiage (mere de la ma¬
riee). — La jupe, unie, forme legerementla traine; olle
est en satin couleur cuir de Rrssie, et bordee dans lc
bas d'une grosse ruche de meme Stoffe, doublee de sa¬
tin bleu lapis formant rouleautes. Le corsage,ä longues
basques rondes, ouveit cn eosur sur un plastron de Ve¬
lours, comporte le meme ornement, c'est-ä-dire ruches
et volants liseres de satin bleu; le ncaud de cöte, assez
court, est enlierementdoulle de satin bleu assorli ä la
doublure des garnitures. — Modele de
M me Elise, 6i, rue Richelieu.

2. Toilette de mariee. — Celte toiletfe,
dessinee chez M me Elise, est ravissante,
quoique simple de forme. Sur un jupon en

reps.blanc,aux raies alter-
nativement mates et saü-
nees, retombe une longue
tuuique en satin blanc. Cette
tunique, sans manches, s'ou-
vre en eventail sur un gilet
de reps assorti ä la jupe,
ainsi que les manches.La
tunique est relcvee legere¬
ment sur le cöte, ä l'aide
d'une longue traine de
fleurs d'orangerä. feuillage
naturel; la trainasse part de
l'epaule droite, s'arrete ä
la cambrure de la taille,
pour revenir en guirlanc'e
s.:r le cöte gauche.La ru¬
che Medicis est en satin et
en reps, avec interieur en
tulle illusion.

3. Bracelet porte-bonheur et bague, sc
joignant par une chainette tres-mince.Sur
le bracelet,se trouve un relief tres-delicat de
deux nuances d'or, avec perle fine; la bague
est dans le meme slyle. La main est gantee
du gant royal, dont la coupe particuliere
est irreprochable. Rraceletet gants sortent
du magasin de M">« Leconte, 3i, rue du
Quatre-Septembre.

4-5. Deux mouchoirs. — Modeies de la
CompagnieIrlandaise, rue Tronchet. — Le
mouchoir n° 4 est encadre d'une applique de
batiste grise ecrue, coupee dans les coins
par un carre de batiste rouge bien eclatant;
comme innovation, le chiffre se trouve brode
sur ce coin, au lieu d'ötre applique sur le
mouchoir.

Le mouchoirn° 5 est encadre d'une appli¬
que de batiste bleue, coupee aux qua're an-
gles par une appliqueblanche;sur la bände
bleue, les pois sont brodes en blanc, sur les
carres blancs en bleu; le cbiffre, avec cou-
ronne, est tout blanc, le feston exterieur est
blanc.

6-7. Panier valise. — Modele de M me
Lecker, 3, rue de Rohan. — II s'ouvre cn
deux par le cöte comme les mailies ala main;
un cöte peut etre dispose pour contenir tous
les instrumentsnecessaires au travail ä l'ai-
guillo; l'autre demeurera libre pour resserrer

10. DENTELLE GERBE POUR LA CATALANE.

7. MOIT1E d'UN DES PANNEAUV DU PAMER-VALISE.
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9. BANDE A BRODER POUR LA BOITE A C1GARES.

l'ouvrage, m<;me un pou volumineux. J'engage
ä faire executer, en cuir ou en carlon, une Se¬
parationmobile entre les deux pirtics de l'in-
terieur.

Le travail qui nous incombe est celui de la
broderie exterieuredes deux couvercles.Notre
dessin 7 reproduit, en grandeur naturelle, la
moitie d'un couvercle.

Nous prendrons du drap ou du cachemire de
nuance a notre gre; nous ferons des appliques
de drap blanc aux endroits incliques sui le des-

heurtees; on
mariera ensem-
ble le vert et le
rouge, le bleu
et le mais. puis
le bois pour les
fleurettes; mais
tout depend du
caprice et du
goüt de la tra-
vailleuse, qui
peut laisser un

1 i. TRAVAIL DU PIED

DU CHAUSSON,

FOINT DE TRICOT POUR LA CATALANE.

13. CHAUSSON AU TRICOT.

sin, c'est-ä-dire pour remplir
ks motifs du milieu de la ro-
sace; ces appliques seront
reliees ä l'etoffe elle-meme
par un point de chausson fait
avec de la soie cerise; l'en-
cadrement du motif est fait

au point de chainette, avec de la soie floche noire ou de la che-
nille tiavailleus^;on peut encore prendre une petite soutache
pour faire cet entourage,ainsi que celui qui forme les dents exte-
rieures. Quant aux petites croix qui se trouvent dans les dents
et ä l'entourage, on les execute au point de chaus¬
son avec fil lance dans le milieu de chaeun, e.i cäble
mais ou gros corJonnet.

La fleur du milieu s'oblient pai une applique de
drap bleu brodee de cable jaune.

Quant au montage, riea de plus simple : vous vous
procurez le panier, qui est en osi.r fin, et vous recou-
vrez chaeun des panneaux du travail que vousven.z
d'executer,en le fixant ä la colle ou par des
points, qui devrontötre Caches ä l'i.iterieur
par une legere doublnre de soie.

8-9. Boite ä cigares. — Modele de M m«
Lecker.— Le modele, que nous publions est
fort joli. II se compose d'un3 monture en ba'm
bou ou en bois noir et d'une
bände brodee, que nous allons
executernous-m&mes. La bände
dont notre dessin 9 reproduit
une partie en grandeur natu¬
relle, se brode sur cachemire, de
prefereuce ä toute autre etoffe;
le point russe, ou point ä fils
lances, est celui qui s'y trouve
en plus g'ande abondance;nous
y trouvoasaussi l'applique d une
mignonne soutache, ou mieux
encore d'un fin cordonnetd'or,
qui forme le cadre; les soies em-
ployees seront de n.ances tres-

TRAVAIL DU HAUT DU CHAUSSON.

[12. COIFFURE CATALANE AU TRICOT.

libre champ ä sa
fantaisie et de-
ployer tout son ta-
lent dans ce tra¬
vail. Pour le mon¬
tage, il faudrait
se procurer la boite toute preparee et y fixer la bände bro¬
dee, ä la colle. Deux glands de soie attachesaux deux mon-
tants en bambou completent l'ornementaüon de ce petil
meuble.

10 ä 12 . Coiffure catalane au tricot — Ce n'est rien que
cette coifiüre, et c'est si leger, si neigeux, que
rien n'est plus coquet comme coiffure d'intericur.Le
tricot choisi par nous est joli, ä la verite; mais il
peut 6tre rcmplace,par une tricoleuse inexperi-
mentee,parle point de diamant ou tout aulre point
bien clair, au goüt de la travailleuse. Le reetan-
gle doit 6tre suivi pour etre encadre apres parla

dentelle,qui n'est autre que celui connu
sous le nom de tricot gerbe.

Le point de la calalane est celui appele
coqui.le; notre dessin n° 11 l'indiquebien
clairement.

II s'agit de monter d'abord la longueur
voulue, puis de diviser ses mailies 6 par

6, entre chaeune desquelles on
fait une jetee d'abord, puis une
double jet^e, et enfin une triple
jetee au dernier rang; arrivl h.
celui-ci, on tricote toutes ses
mailies ensemble et on les reu-
nit en coquilles,comme dans le
dessin; il ne reste que 2 mail-
les; au rang suivant, il s'agit de
reeröer tout simplement, sur une
grande maille tendue, les 6 mail-
lcs de la coquille qui doit se
trouver dans l'iiitervalle,ce qui
est tres-facile en faisant 4 maüles
sur la' meine maüle de l'intcr-

pnp MHH
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6 e toi.r. — Comme le deuxieme.
V tour. — Comme le troisieme.

tour. — Comme le deuxieme.
9° tour. — Comme le premier.

valle; les deux extre¬
mes dependentde eelle
qui resulte des mailies
reunies du rang prece-dent.

Dentelle gerbe. —
Passons ä la dentelle
qui, quoique connue,
sera expliqueepour les
abonnees peu expertes
en tricot.

Monter 32 mailles
par gerbe.

Premier tour. — 2
mailles simples *, 1
passe, 1 surjet simple,

\

ou moins largo ; alors on diminuera
l'etablissement.

26 tour. — Tout ä l'envers,4 mailles,
ble, 24 mailles.

3« tour. — 2 mailles simples, 1 passe, 1 surjet simple, 24 mailles
simples, terminer par 2 mailles simples.

4 e tour. — Comme le deuxieme.
5 e tour. — Comme le premier.

20. PARUREMAZARIN.

avec dentellepour transparent,du meilleur

17. Chemise de demi-toilette. — L'empiecementde cette
ehemise est nouveauet assez original; il se compose de deux
bouillonnes d'etoffe encadresd'une bände de broderie anglaise et
rattachespar une petite bände piquee; la patte du devant est

Kl. CBEHISE POL'R DEMI-TOILETTE.

BLOUSEDE NUIT POUR REBE.

deux bandes de chaque cöte, bien pareilles toujoursau point
simple, reunir ces bandes par derriere,ä l'aide d'une cou-
ture; par le mßme travail, reunir en dessous les deux li-
sieres du tricot, ce qui formera la semeile. Lorsque le sou-
lier est termine, on tricote dans le haut, en travers, ce
qui forme le bourreletqui le domine, le travail du chaus-
son etant en longueur,ainsi qu'on peut s'en rendre compte
par le dessin 14.

Ce petit chausson ou soulier doit etre de laine de nuanc e
vive : bleue, rouge, rose, ä volonte.Quant a la petite gue-
tre, ou bas, qui en ressort, eile se fait en laine blan che ex-
cessivement fine; on la monte en rond, comm e un bas, sur
quatre aiguilles, ou ä plat sur deux aiguilles; alors une
couture bien soignee la t'ermera apres coup.

Elle se fait tout simplement au tricot ä cötes, 2 maillesa
l'endroit, 2 mailles a l'envers, et se monte a la hauteur
voulue ad libitum; pour la dentelle,eile est du meme tra¬
vail, seulement les cötes sont plus serrees : 1 maille ä l'en¬
droit et 1 ä l'envers s'alternant.Pour le point de la cou-
lisse, on fait 1 rang a l'endroit,puis 1 rang avec jetee ou
passe pour la coulisse, puis 1 rang ä l'endroit, et on com-
mence la dentelle, travail que vous comprendrezen regar- 17. CHEMISEPOUR DEMI-TOILETTE.
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egalement bouillonnee. — Nous en donnons le patron sur
notre Supplement.

18. Eventail papillon. — Les ailcs, divisees en deux
parties, sont en soie blanche et en soie violette brodee de
perles d'acier scintillant. Une dentelle blanche entoure
l'eventail, qui est monte en os ou en ivoire ä jour. Corde-
liere et gland en soie violette et noire, avec ornements
d'acier. — Modele exclusif de M me Lec.mte.

19. Parure de matin. — Cette parure convient aux per-
sonnes dont le cou est elance et qui peuvent se permettre
les confections et les robes ä cols carcan. Elle est ä poignet
renverseen rouleau; le plastron,assez ouvrage, se compose
de petits plis förmant aureole, encadres d'entre-deux de
broderie, d'un cöte, et d'un biais pique avec bände festonnee
de l'autre; les bandes qui s'appliquentsur le plastron sont
en toile assortie au col.

20. Parure Mazarin. — Cette parure habillcra parfaite-

ment une personneun peu for'e, ä laquelle les petits cols
conviennentpeu; le col de notre parure Mazarin, en belle
toile empesee, est encadred'un entre-dcuxde broderiede
Saxe, faisant tete ä une garniture de meme broderie, avec
medaillons tres ä jour. Le jabot de cette parure est de memo
broderie, rattachee par une cordeliere avec glands assortis.

On m'a demande quelle difference je faisais entre la bro¬
derie anglaise et la broderiede Saxe; la premiere rst tout
ä jour; dans la seconde, le plumetis accompagne les jour?;
cette derniere est plus riebe et plus elegante.

Nous donnonssur notre Supplement les patrons de la pa¬rure Mazarin.
Les patrons du corps de fichu peuvent parfaitementötre

utilises pour les autres parures.

21. Collerette et manche Rigoletto. — Les Colliers
montants,emprisonnantle coü, ne conviennent pas ä tout
le monde; il laut etre grande, svelte et avoir les epaules un
peu basses pour se les permettre ; cependant, la mode etant
aux Colliers Henri III, Medicis, ou autres de la meme epo-

que, il laut que tout le monda rssiye de s'y conformer. No¬
tre collier Rigoletto, tout en mousseline avec dentelle neige
au bord, se rabat sur la robe et enveloppe le cou sans l'en-
goncer. Ce modele, ainsi que celui de la manche, ne con¬
vient qu'aux toilettes du matin.

22. Parure Quelus, de meme que le collier Rigoletto,
eile se rabat sur l'encolure de la robe, mais les tuyaux en
sont plus gros et-plus fournisque ceux du Rigoletto; ils
sont l'aits da.is une bände de broderieanglaise fort ä jour
vers le bord; le corps de fichu est orne en collier d'appli-
ques de broderie formant medaillons.

23. Blouse de nuit pour bebe. — II laut que nos gen-
tils bebes soient pomponies pour la nuit et pour les mati-
nees. Aussi notre modele de chemise de nuit sera-t-il blen
accueilli par les mamans; un empiecement ä petits plis est
encadred'un biais ä double piqüre; la patte, egalement plis-
see, est entouree d'une pelite bände de broderieau plume¬
tis, semblable ä celle du col, qui est ä coins brises. Voir les
patrons sur notre Supplement.

,
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25. FILLETTE DE DOUZEANS. 26. FJI LETTE DE SEPT ANS. 27. COSTUME DE ÜARCON. Ü8. TOILETTE d'iNTERIEUR. 29. FILLETTEDE NEUFANS.

24. ficran papillon en soie noire et blanche. Sur les fa-
ces du haut, qui sont en soie noire, sont peintes des
margueritesManches;sur Celles du bas en soie blanchese
trouve un gracieux bouquet de roses; tout autour, une
dentelle blanche. Le corps du papillon est en satin marron
avec ornements dores. Manche noir. — Modele exclusif
de M"" e Leconte, 31, rue du Quatre-Septembre.

25. Toilette de fillette de douze ans. — Robe de pope-
line d'Irlandegris argent. Le devant de la jupe est monte
en longs plis plats regulierementbagues sur une doublure
de mousseline roide; sur la parlie de derriere se trouvent
trois petites garnitures montees en fronce, brodees de
chaque cöte d'un rouleaute de velours bleu, avec patte de
velours de Saint-Etienne n° 100; le haut de la jupe est lege-
rement gonfle en ballon. Les basques du corsage, par
devant,viennent se reunir sur le pouf, oü elles sont rete-
nues ä l'aide d'un velours qui passe en dessous;en tete de
cette bände de velours se trouve un joli noeud ä pans un
peu courts. Le corsageest, commeje Tai dit, ä longues

PM MMM

basques, ä tablier devant, presqueä taille ronde derriere;
il est orne en revers d'une petite' fraise qui se rabat sur les
epaules.

26. Toilette de fillette de sept ans. — Robe de pope-
line de Lyon gris perle. Sur 1'ourlet de la jupe se trouvent
de petites pattes rapportees,regulierementespaeees ; ces
pattes sont i'lustrees d'une legere, broderie en soutache ou
d'une applique de velours.La confection est longue; eile
tient du dolman, dont eile a la manche,et de la tunique,
dont eile a la jupe; celle-ci, fendue par derriere, est garnie
d'un joli effile chenilleet encadree de velours.Le corsage
est ä petites basques formant pattes; les manches fönt partie
de ce corsage sans Slre montees en emmanchures. Devant,
le vetement se prolonge en redingote toute droite, la
manche retournantcomme Celle d'un dolman.

27. Costume de gargon de sept ä huit ans. — Ce modele
rappeile un peu le costume russe, mais sensiblement modifie.
La blouse et le panlalon bouffant, altache au-dessousdu

m-

genou, sont en popeline, ou drap leger violet tres-fonce, ou
gris de fer. Le pardessus, croise sur la poitrine, rst en beau
drap vert russe, avec ornementd'astrakan; une ceinture de
cuir russe, avec large boucle, enserre la taille. De belies
guetres en drap vert, attachees par des boutons assortis ä
la boucle de la ceinture,cachent le bas. La toque, en drap
vert, est bordee d'astrakanet ornee d'une aile de corbeau.

28. Toilette d'interieur. — Robe en faille noire agremen-
tee de passementerie au crochet, perlee de jais. — Le devant
de la jupe est monte en longs plis plats, un peu larges; sur le
derriere, dans la partie du bas, nous trouvons trois volants
reguliers,hauts & peine de 20 ä 25 centimetres.La tunique
est tres-re*rousseeen pouf, gräce ä deux echarpes qui,
partant des cötes, viennentse rattacher en dessous du pouf.
Le corsage, ä longues basques arrondics,est garni en bre-
telle d'une passementerieassortie ä celle de l'echarpe, il
est montant et termine par un col carcan, au milieu duquel
s'enfouit une ruche de tulle^ illusion bien claire et bien epa-
nouie. — Modele de M m? Elise, 64, rue de Richelieu.
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29. Toilette de fillette de neuf ä dix ans. — .Robe de
drap bleu marine. La jupe, peu ample, legerementgonflee
par derriere, est garnie tout autour d'un largo biais de
velours bleu, assorti de nuance, mais plus fonci que la
jupe; ce biais se prolonge sur les cötes en quilles agre-
mentees de boutonsdrapes. Corsagervesteä basques arron-
dies ornßes de veloursen bände n° 60; des bretelles de
velours,avec mo'ifs dans le bas, sont posees sur lc corsage,
qu'un grand col marin, tout en velours, vient completer;
une fraise en broderie ressort de ce col et garnit le cou de
l'enfant.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜREC0L0RIEE

Toilette de Visite. — Jupe de velours nacarat; cette jupe
unie est tres-ample et forme une tr^mc bienaccentuee.Tuni¬
que de satin noir, formant tablicr, arrondiepar devant, relevee
completementvers le pouf pour retomberen echarpe aux
plis contrariasdans toute la longueur.Cette tunique est cn-
cadree d'une denlelle perlee de jais, dominee eile möme par
un petit agrement de passementerie,egalement perlee de
jais. Casaque tres-ajustee en velours noir, ä basques fen-
dues derriere et sur le cöte, ornee d'une ruebe dentelle
perlee de jais, assortie, autant que possible,ä celle de la
tunique; une fourragere,quiprend son poini de depart ä la
taille, redescend sur la
basque, qui elle-meme
s'appuie sur des pans
en velours retombant
sur la tunique. Cha-
peau Angot en sa'in
noir lisere de velours
nacarat, avec grande
plume d'autruchena¬
turelle parlant du
sommet du chapeau
pour retomberen trai-
ne surlanuque.

Toilette de prome-
nnde. — Jupon de sa¬
tin noir, faisant lege¬
rement la traine, les
les de devant sont mon-
tes en longs plis plats
bien reguliere; les plis
de derriere sont re-
couvertspar trois eta-
ges de volants tres-
fournis en fronces, et
mon'.es ä töte. Tuni¬
que et corsage en
velvetine couleur
bleu - serpent, enca-
dree d'une bande.de
trois centimetres en
peau de renard ar-
gente, en vison ou en
marmotte.Lacasaque,
de forme bongroise,
est enrichie de bran-
debourgs en ganse
perlee, avec olives as-
sorties; la fourrure -
qui l'ornemente n'a
que di-ux centimetres;
chapeau de velours
bleu-scrpent, compor-
tanl pour ornement
une bände de fourrure
assortie ä celle de la
robe et un panache de
plumes bleues.

I,uOURRIERDE LA MODE

LES ETRENNES

Je crois etre agr abie ä nos abonnees en remplacantau ■
jouid'hui mes descriptions detoiieltes et mes petits conseils
par la revue des etrennes qu2 j'ai promiseet que j'ai com
mencee dans le dernier numero.

Aujourd'hui,d'ailleurs, je reste dans le cadre du Cour-
rier de la Mode, en parlant ä mes lectrices des objets
d'etrennesqui se rapporteotä la toilette feminine en geue-
ral, ce que je nommerai volontiereles etrennesraisonna-
bles. Ln effet, je trouve, pour ma part, tres-intelligent,
lorsqu'on a ä faire un cadeau ä une personne qui vous tou-
che de pres et avec laquellele decorum et le convenu
peuventetre niis de cöte, de chercherd'abord le cöte utile
et pratiquede ce cadeau. Quelle est la niece, par exemple,
qui ne serait satisfaite de recevoir, au premicr jour de l'an,
d'un oncle ou d'une tante qui L'aiiaent tendrement,unejo-
lie robe de foulard pour diner ou speetacle;une elegante
robe. de cachemire de finde, dont la nuance est si douce,
le tissu si moclleux, et qui fera une si jolie toilette de pro-
menade; ou bien en'ore, mademoiselle,vous qui cherchez
un objet qui soit reellement egreable ä un grand irere

LES LIVRES D'ETRENNES. - LA MOSAIQUE

monümknts iiisTORiQUEs. — l'eglise saint-front a perigieux (extrait de la Mosaique).

PLANCHE DE PATRONS ET DE BRODERIES

Notre planche de Supplement contient les patrons sui\ ants.

Brassiereanglaiseen broderie.
l>eux borduresen souta 'he pour robes, conl'ections, etc.
Bonnetd'enfant,en application sur tulle.
Col de dame, en guipure Richelieu.
Dessus de porte-cigares.
Carres de mouchoirs au plumetis.
Bavoir en soutache.
Dcux alphabetsau plumetis.
Blouse de nuit pour enfant, d'apres le dessin 23 du Journal.
Parure Mazarin, d'apres le dessin 20 du Journal.
Chemise de dame, d'apres le dessin 17 du Journal.
Corsage et tunique courte, d'apres le dessin 3 du numero

du 7 decembre.

Nous doimerons sur nos prochains Supplements de jan-
vier des patrons pour corsages, confections, chemises
•d'homme, etc.

E. BOUGY.

tres-recherchedans sa mise. ainsi qu'il convient ä un jeune
merveilleux, je vous Signale les cache-nez en foulard ponge
d un blanc laiteux et dont les bouts se terminent par un
effile pris dans le tissu; ces cache-nez coütent IS francspar
i metre de large. II y en a de 1 metre t0, 2 metres et au-
dessus; le prix s'eleve en proportion.

Puis, pour un pere ä qui on veut faire une surprise, je
citcrai le Bandanos des Indes pour la poche, ä 102 lr. la
douzaine;les foulards Corah des Indes, a 96J'r. la douzaine;
les foulardsecrus, carres sur 95 centimetres, ä 12 fr. piece.
Puis de jolits petits foulardsde poche pour les jeunes gens
ou pour aecompagnerles toilettesde malin, avec bordure
de couleur, a diiTtrentsprix. Tous ces foulards se trou-
vent contenus dans de Julies boites et expedies franco con-
tre mandatou timbres.

Je n'oubliaisqu'unc chose, comme le singe de la fable :
d'eclairer ma lanterne, c'est-ä-dire de rappeler ä nies
lectrices que tous ces objets, dejä en partie connus d'elles,
se trouvent ä la maison de VUnion des Indes, t, rue Auber.

Un dernier renseignementencore : pour avoir des echan-
tillons du cacheniire de Finde, coütant, ainsi que je Tai
dejä dit ailleurs, le prix unique de 11 fr, 50, comme pour
les echantülonsde foulard, il est necessairede se faire in-
scrii e au plus vite pour eviter un retard. Tous les envois
sont contenus dans des boites eleganteset solides.

BIJOUX, GANTS, OBJETS DE F.INT/JSIE

Bien que les bijoux ne puissent etre ebsses dans les
etrennes utiles, il est certain qu'ils fönt partie integrale de

la toilette ou tout au moins de la parure de la femme.
D'ailleurs, nul ne cdhtestera que le bijou ne soit toujours
un cadeau ä Sensation, ä plus forte rason un bijou nou-
veau, artisliqueet de bon goüt.

C'est ä ce triple point de vue que je reco nmande les bi¬
joux de M me Leconte.On ne trouvera peut-etre pas chez
eile la riviere etincelantecoütant une fortune, les pendants
d oreilles d'un prix fabuleux, des emeraudesgrosses comme
le pouce, ou des aigrettes, des medaillons d'une grande
valeur; mais ces magnificences, on va les chercher chez
les bijoutiersenrenom; ä moins dexception, ce sont des
cadeauxde corbeille ä l'epoque d'un mariage, et mn pas
des cadeaux d'etrennes; taedis qu'un bracelet ä la mode
du jour, une broche originale,des boutons de manchettes
distingucs, des boucles doreiltes nouvelles sont justement
les objets qui peuvent 6tre oiferts.

Notre Journal contient aujourd'huiun dessin represen-
tant une main gantee et ornee d'un braceletporte-bonheur
au fin reliet ciselö en or de deux tons, representant
une branche de fleurs, dont le centre est une fleurette en
perles fines; la bague, qui est attachee au bracelet par une
mince chainette, est du meme style. Rien n'est charmarrt
comme ce bijou. Le prix n'cn est pas tres-eleve: 299 fr.,
je crois.

J'ai vu, chez M me Leconte, des bracelets porte-bonheur
en or avec croix en or qui pend le long du bras, des bou¬
cles d'orcilles creole, qui vont ä ravir, ne coütant que 50
et 60 fi.; bref, un assortimentde bij .ux ä des prix reelle¬
ment tre :-moderes,et dont le bon goüt et le dessin sont ir-

reprochables.Lemeil-
leur moyen de s'en
convaincre est de de-
mander ä M me Lecon¬
te, 31, rue du Quatre-
Septembre,les photo-
graphies de ces bi¬
joux; eile s'empresse-
ra d'adresser ces des-
sins franco ä toutes
les personnes qui lui
en feront la demande.

J'ai dejä parle des
jolis Sachets ä gants
dans lesquels la möme
maison (la parfumerie
Ninon) expedie ses
douzaineset ses demi-
douzaines de gants.
J'ajouterai seulement
quo, pour etre encore
mieux renseigne ä ce
sujet, il sufüt de de-
mander un tarif im-
prime designant le
prix de chaque espece
de gants. De cette fa-
con, on peut faire,
d'apres ces prix, teile
ou teile combinaisou
pour la composition
du Sachet.

Choisir, par exem¬
ple, sur douze paires,
trois paires de ganls
regenerationpour les
coursos du matin, trois
paires du gant royal
pour les visites, trois
paires de gants ä huil
ou cinq boutons en
nuances claires pour
le soir, deux paires
de gants frileux pour
les grands i'roids, une
paire de gants de ca¬
chemire. Voili un
ensemble qui satisfe-
rait ä tous les desirs
de l'heureuse jeune

rille ou jeune femme ä qui ce joli cadeau serait otl'ert.
J'aurais vraimenttrop ä faire si je voulais detailler ici

toutes les jolies cho;es que contient le magasinde M me Le¬
conte. Je ne saurais oubliör cependantles eventails, plus
charmantsles uns que les autres et de toutes les formes.
Le Journalpublie, du reste, dans ce numero, un dessin re¬
presentant l'eventail papillon, une nouveaute toute nouvelle;
celui qui est dessine, est en soie de deux nuances, vio¬
lette et blanche,avec orncmenls d'aeier. II ea est d'autres
tout noirs qui sont d'une elegancemerveilleuse.Quand la
main agite ces eventails, l'illusion est complete; on dirait
un papillon voltigeant.Voilä un eventail qui fera plus d'une
fois comparerun joli visage ä une fraiene fkur! Puis en¬
core les ecrans du meme s'yle, se fermant et se repliant sur
eux-me.oes;puis encore l'eventail geant, sur soie noire,
avec peiutureoriginale, amours joufflus, coquettes berge-
r^s, etc., etc.

Faut-il parier aussi des flacons aux mille facettes, des
porte monnaie en ecaille, en ivoire, des carnets de bal, des
mille riens charmantsque j'ai vus, mais qu'il m'est impos-
sible de decrire tous? Non. 11 me sufüt d'ajouter que mes
lectrices n'ont qu'ä entrer en rapport direct avec M me Le-
con'e, Elles sont süres de trouver dans cette maison une
obligeance parfaitc et une bonne foiirrecusable.Je repete-
rai ce que j'ai dit plus haut, c'est que M m« Leconteexpe-
die franco, lorsque la commande atteint 18 fr., en envoyant
le montantdans la lettre de commande, en billets ou bon
de poste, et franco en remboursement,ä partir de 28 fr.;
au-dessous de 18 fr., ajout r 50 c. ou 1 fr.
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LES JOUJOUX

II faut songer aussi ä nos 1 ebes, qui aimcnt tant les jou-
joux et qui devorent des yeux, ces jours-ci, 'es etalages
splendides de nos magasins du boulevard.

Cetie hranche de l'industrie parisienne s'est developpec
de teile sorte, que, gräce au ciel, la France ne se trouve
plus tributaire de l'Allemagne, et que nos marchands de
jouets peuvent, s'ils le veulent, en s'inspirant d'un vi'rita-
ble patriotisme, n'offrir ä lenrs jeunes clients que des
etrrnnes sortant d'ateliers hancais, ouvrages d'ouvriers
francnis.

Commcnt 6num£rer les creations nouvellcs de
dustrie? On s'apercoit aisenunt
quo les idees sont tendues vers
l'avenir et que tous veulent cet
avenir glorieux; jamais on no
vit tant de boites de solda's, taut
de camps fortifies avee pontr-
levis, ca.'emates, bastions garnis
de leurs canonniers, la main sur
les pieces d'ariillerie; tant de Ca¬
nons, de milrailli usi s; de veriia-
bles canons avec des charges
toutes pretes et... inoffensives,
mais dont le bruit fail tressaillir
les jeunes coeurs de nos futurs
vengeurs.

Ma's ccs joujoux-lä fönt pei r
aux meres; designons plutöt ceux
qui instruisent en amüsant, tels
c,ue les lotos geographiques,
historiques, le loto musical avec
leque! on apprend les notes, les
prineipes de musique, etude
preliminaire toujours aride,
sans se douter meme qu'on ap¬
prend quelque chose.

Le petit telegraphe de salon
ä l'aide duquel on correspond
d'un bout d'une piece ä l'autre
sans parier, ce qui ne saurait
deplaire aux grandes personncs,
que le bruit des 6coliers en \a-
cance faligue, et a" ssi du premier
au second elage, au moyen de
fils condueteurs.

Puis enco e la sculptomanie.
Dans une boite se trouve une
certaine quantite de moules
creux, dans lesquels ren rant in-
troduit de la cire ä modeler; il
en relire bientöt une jolie sculp-
ture, et sajoie est complete, car
il se croit un grand artiste.

Je veux dire un secret aux
petits malins qui aiment ä n ys-
tifier leur monde. On a ima-
gin6 des verres doubles compo-
ses de deux lames de verre; en-
tre ces deux lames circule un
liquide rouge Simulant si bien
l'eau rougie, que si on fait le
geste de jeter ce verre de vin
si r la ]»lie robe de sä petile
soeur, Celle ci pousse un cri
d'etl'roi, croyant sa belle toilette
perdue. La surprise est com¬
plete et l'illusion aussi.

Voici une petite tromperie
plus agreable. Vous dites ä volre
maman, mademoiselle, que vous
lui avez fait cadeau, pour ses
etrennes, d'une belle carafe, et
vous ajoutez : • Personne ne
doit s'en servir avant vous, ma
chere mere. » On se met ä table
et maman prend la carafe pour
se verser de l'eau. Aussitöt la
carafe joue, avec une grande
perfection, la valse du Danube
bleu. N'est-ce pas gentil?

Si je ne dis rien des poupecs,
c'est que tout le monde en sait
autant que moi sur ce sujet;
j'aime mieux revenir ä cet autre
objet d'ilrenncs, qui est le plus
desire, j'aime ä le croire, du
moins, par le p'.us grand nombre
de nos enfants.

Ce sont :

Une Soeur a ete illustre par Bayard, avec le talent habitucl
de cet artisie.

Les Enfants pendont la guerre est un recueil de petites
pieces de vers, gracieusrs, vives, amüsantes, faciles ä re-
tenir et dues ä la plume de M. Jousselin, conseitler ä la
cour d'appel de Paris. Si l'on s'itonne qu'un komme rem-
plissant d'aussi graves fonetions, oecupant un poste aussi
elev6, ait daigne condescendre ä parier ä l'enfance et, sur-
fout, ait trouve les accenls attendris qui touchent son
cceur, les vives saillics qui l'egayent, je dirai : « ce livre
est l'ceuvre d'un pere, mais d'un pöre que la nature a doue,
aussi bien du cöte du cceur que du cöt6 du talent. » Je
voudrais pouvoir transcrire au moins l'une de ces petites
pieces, ma*'s l'espace nie manque, et mes lectrices n'y per-
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HENRI IV A LAGE DE QUARANTE-Hl'IT ANS

LES LIVEES
Fac-simile d'une gravure de Thomas de Lou, par M. Huyot (extrait de la Mosalque],

Je continue ma revue des
publications nouvellcs en recommandant ä mes lectrices :

l'ne Sceur, par M m» de Witt, nee Guizot. Les c'sprits se-
riei.x, les ämes s'ouvrant facilement aux ^motions doucis,
liront ce livre avec un plaisir extreme. C'est bien lä l'ceu¬
vre d'une femme au coeur 61ev6, ä l'esprit emirieivt. Une
femme tcule pouvait concevoir et tracer de sa plume con-
vaincu'e et eloquen'e le'portrait de cotte jeune Alle, verita-
ble heroine de l'amoür paternel, et dont le caraciere bibli-
que (le mot n'est*pas trop fort) saisit par sa grandeur.

Le cöte humain de ce type charmant est cependant mis
en relief dans ce recit avec une habilete digne des meil-
leurs icrivains et des plus fins observateurs; voilä peut-etre
le setret du charme repandu sur l'ouvrage de M me de
Witt. — 5 fr. broche, 8 fr. relie. J'oubliais de dire que

dront rien, toutefois, car je leur promeis, dans un prochain
numero, de leur donner une des ravissantes poesies de
M. Jousselin, intitulee : le Printemps.

La Bibliotheque rose, bien connue de nos enfants, s'est
augmentee de quelques volumes digne s de figurer avec les
precedenls. Ce sont, entre autres : Les Quatre pieces cTor,
de M me Julie Gouraud. C'est l'histoire tres-simple d'une
petite paysanne n< rmaude dont la vie est Lour ä tour semee
d'epreuves et de douces consolations, et qui s'adresse sur-
tout aux jeunes filles de d ;x ä douze ans, plus capablcs
d'apprecier les sentiments que con'ient ce livre. Puis enco e
le Peiit chef de famille, par M ,le Zenaide Fleuriot. « Si
Peau-d'Ane m'etait contee,, j'y prendrais un plaisir extreme,»
a dit avant rr.oi un esprit charmant. Je puis, dans le meme

sens, dire aussi que je me suis rcellement amusee en lisant
le Petit chef de famille. De la grace, de la gaiete, une
gaiete vive et spirituelle, des mots d'enfants adorables, un
parfum de na'ivete exquis, fönt de ce volume un petit chet-
d'ceuvre qui sera lu et relu bien souvent par plus d'une
petite fille qui croira avoir servi de mcdele ä l'auteur.

Dons rextre'me Far West, aventures d'un emigrant dans
la Colombie arglaise, 6galement de la Bibliotheque rose,
mais destind plus specialemenl aux jeunes collegiens. C'est
le recit des aventures extraordinaires d'un chercheur d'or,
recit veridique cependant, en depit de son etrangetÄ et des
ineidents emouvants qu'il renferme.

Pour M 1Ie Bebe, jo recommande un joli volume-album
ayant pour titre MademoiselleJacasse.

C'est l'histoire des malheurs de
toutes sortes causes par les in-
diserötions d'une pelite bavarde,
suivic dans tous ses ineidents par
le crayon d'un habilc artiste,
Bertall, dont les dessins repro-
duisent et rendent frappantes
toutes les peripetics de cette la¬
mentable histoire.

II me reste aujourd'hui trop
peu d'cspace pour parier comme
il conviendrait d'un livre, non
moins i teres^ant pour les colle¬
giens studieux que pour les pa-
rents eux-memes. C'est le recit
du voyage de Stanlay ä la re-
cherche de Livingsfone intitulö :
Comment fai retrouvi Livings-
tone. Je donnerai, dans notre
prochain numero, une analyse de
cet ouvrage illustre^ magnifique
cadeau d'etrcnnes.

Pour le prochain numero enco-
re, je me propose de vous parier
de trois nouveau volumes de la
Bibliotheque des merveilles :
l'Envers du thei'dre, la Photo¬
graphie et les Machines.

Je ne saurais oublier dans ma
revue des livres d'etrcnnes le
charmant volume que forme l'an-
nec de la Mosa'ique. Dans le nu¬
mero pre'ccdent, on a dit ä nos
abonnees ce qu'est cette publica-
tion interessante entre toutes. Je
rappeile seulement que la Mosa'i¬
que est ä eile seule une biblio¬
theque dont le premier volume
vient de parailre. II coüte, relie,
8 fr. 50, et ä tranches dorees,
10 fr. (Ajouter 1 fr. 50 pour le
port.) Adresser les demandes ä
l'administration de la Mosa'ique
ou de la Revue de la Mode ,
13, quai Voltaire.

MAKIE DE SAVERNY.

Le Programme de la Bibliothe¬
que d'education et de ricriahon
se defiuit enpeu de mots : l'esprit
sans fiel, la gaiete sans malice,
la perpetuelle preoecupation de
ne rien dire qui puisse offenser
les suseeptibilites les plus promp¬
tes ä s'alarmer, le souei constant
de se garer d'un double ecueil,
la niaiserie sentimentale et le
genre ennuyeux; bref, le succes
cherche, poursuivi et obtenu en
dehors de tout ce qui est mal-
sain,ä n'importe quel degre. Tel
a ete, en eilet, le but que la li-
brairie Helzel s'est propose et
qu'elle a fixe comme regle inva¬
riable ä ses collaboratei.rs.

On sait quel a ete le resultat,
on sait comment des ecrivains
tels que MM. Jules Verne, Jean
M^ce, P.-S. Stahl, Jules Sandeali,
Erckmanii-Chatrian, LucienBiart,
Legouve, Hector Malo', Prosper
Chazel, et tant d'autres, ont re-
nouvele la litterature du premier
äge, d'abord dans le Magasin
d'education et de recreation, puis
dans les livres justement celebres
qui se sont groupes autour de
l'ceuvre mere. L'annee nouvelle
tient les promesses de ses de-

vancieres avec un 6clat, nous allions dire une prodigalite,
que nous sommes heureux de constater.

Il est difficile d'etablir une hiirarchie parmi ces excel-
lents livres, donl pas un n'est sorti des mains de l'editeur
sans avoir subi un vigilant conti öle. Cependant, nous
croyons devoir signaler l'Htstoire d'uneSmaison, de M. Viol-
let-h-Duc, qui sera demain Tun des classiques de la Biblio¬
theque d'education et de recreation. M. Viotlet-le-Duc na
pas cru dt roger en ecrivanl pour nous tous une ceuvre qui
est le plus aimable et le plus charmant enseignement. Nul
ne s'etait avise, avant lui, de raconter comment se fait une
maison; combien de qualites multiples sont necessaires a
l'architecte, et, au premier rang de toules, l'esprit de suite,
de methode, la claite du jugement et du coup d'oeil.

HUYOT.
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REVUE DE LA MODE

Entre freres et sceurs, de Luden Biart, un romancier
dont la reputation est iaite, est un modele de sciencc amü¬
sante. M. Lucien Biart a voulu montrer ce que les savants
semblaient avoir pris le parti d'ignorer, que l'esprit et le
style ne nuiscnt pas au savoir, et aucun de ses petits lec-
teurs ne lui en saura mauvais gre.

Avec le capitaine de fregate Louis du Temple, nous en •
trons dans le domaine de la science elevee; ma !s la clarte
qu'il y porte la rend accessible ä tous. Les Sciences usuelles
et leurs applications mises ä la portee de tous, forment un
traite de mecanique complet, d'une clarte remarquable,
qui initiera aux secrets du travail et de l'industrie moderne,
sans fatigr.e et avecla garantie d'un.enseiginement irrepro-
ehable.

Ajoutons que ces excellents livres, dont nos leclrices
trouveront plus loin la nomenclature, sont d'un goüt et
d'une richesse irreprochables. La librairie Hetzel, — et il
convient de Ten leliciter, — n'a rien epargne pour que l'es¬
prit et les yeux, sans compter le cceur, trxmvent ä se satis-
l'aire un plaisir egal.

Etrennes musicales : ceuvres du celebrc maestro J. Klein.

§ES CÄD
ENUS LA RAISON

Decembre.

LE REVEILLON

Ce rcpas a cela de particulier, dit Grimod de la Reyniere,
qu'il n'cst ni un dejeuner, ni un diner, ni un souper, c'est
un reveillon, ce mot dit tout. II n'a lieu qu'une fois l'an, et
a ete institue pour reparer les forces des fideles, alors qu'en
leur entier ils entendaient les Offices de minuil.

MENÜ D'UN REVEILLON

hoes-d'ceuvre ohacd

Saucisses. — Andouilles. — Boudins blancs et noirs.
Pieds de cochons aux truffes et pistaches.

Poularde au riz.
Cötelettes de porc frais aux cornichons.

Langue ä l'ecarlate.
Salade delegumes.

Creme.
Tarte et tartelettes.

Dessert.
Le eoehonjoue un tres-grand röle dans ce Menü. II doit

en 6tre ainsi pour qui veut se maintenir dans la tradition.
Cette regle nous vient des premiers chretiens. Ils l'etabli-
rent sans doute pour se distinguer des juifs auxquels leur
loi interdisait l'usage du porc.

LE BARON BRISSE.

A NOS LECTRICES
L'abondance des matieres nous force ä remeltre au pro-

chain numero la suite du roman de M" e Zena'ide Fleuriot,
Un Coeur de mere, ainsi que la suite de la Fille adaptive.
Nous rcprendrons, ä partir du 1er janvier, la publication re¬
guliere des articles de M me la comtesse de Bassanville, et
les Conseils si pratiques et si apprecies du docteur Izard.

Nous rappelons ä nos abonnees l'offre que nous avons
dejä Iaite d'envoyer gratuitement un de nos numeros, a titre
d'essai, ä toutes celles de leurs parentes et de leurs amies
qu'elles voudront bien nous designer. Nos lectrices se fe-
ront ainsi les propagatrices de notre ceuvre dont le succes
va grandissant chaque jour.

ETRENNES 1874

18, RUE JACOB, A PARIS

BEAUX ET BONS LIYBES ILLUSTRES
POL'R L'ENFAN'CEET LAJEUNESSE, PAR NOS MEILLEURSECR1YAINS

RELiURES ELEGANTES— PRIX MODERES

Bibliothüque de Mademoiselle Lili et de son cousin Luciea
30 ALBUMS-STAHL—GR. IN-8° SVJRFOUR VELIN

Premier Age.
ALPHABETDE MADEMOISELLE LILI. - Cart., 3 fr.; rel., 5 fr.
ARITHMET1ÜUE DE MADEMOISELLELILI.-Cart., 3 fr.; rel., 5 fr.
LA JOURNEE DE MADEMOISELLE LILI. — Cart., 3 fr.; rel. 5 fr.
LES COMMANDEMENTS DU GHAND-PAPA.- Cart., 3 fr.; rel., 5 fr.
LES PREM1EHES ARMES DE MADEMOISELLE LILI ET DE SON COUSIN

LUCIEN.— Cart., 3 f.; rel.,5 f.
VOTAGEDE DECOUVERTES DE MADEMOISELLE LILI ET DE SON

COUSIN LUCIEN. - Cart., 5 fr.; rel., 7 fr. 50.
VOTAGEDE MADEMOISELLE LILI ET DE SON COUSIN LUCIEN

AUTOUR DU M0NDE.-Cart.,5 fr.
M»e PIMBECHE. - Cart., 2 fr. ; rel., 3 fr. 50.
ZOE LA VANITEUSE.-j Rel., 2 fr. 50.
LE ROI DES MARMOTTES.— Cart., 2 fr.; rel. 3 fr. 50.
JEAN LE HARGNEUX. - Rel., 2 fr. 50.
HECTOR LE FANFARON. - Rel.. 2 fr. 50.
MONSIEUR TOC-TOC. - Cart. 3 fr. ; rel!, 5 fr.
LE PETIT DIABLE. - Cart.. 3 fr.; rel., 5 fr.
BONSOIR, PETIT PERE. — Cart., 3 fr.; rel., 5 fr.
L'OURS DE SIBERIE.— Cart., 3 fr.; rel., 5 fr.
MADEMOISELLE MOUVETTE. - Cart., 5 fr.; rel., 7 fr. 50.

LA REvOLTEPUNIE.- Cart., 5 fr.
LE ROYAUME DES GOURMANDS.

rel. 7 fr. 50.
Cart.. 5 fr., rel., 7 fr. 50.

ALBUMS EN COULEUR

AU CLAIR DE LA LUNE.- Cart., 1 f. 50; rel.. 3 f.
CADET-ROUSSEL. — Cart., 1 fr. 50; rel., 3 fr.
IL ETAIT UNE BERGERE- Cart.,1 f. 50 ; rel.,3 f.
MONSIEUR CESAR.— Cart., 1 fr. 50; fei., 3 fr.
HECTOR LE FANFARON.— Cart., 1 fr. 50; rel. 3 fr.
LE MOULINAPAROLES.-Cart.,1 fr.50; rel., 3 fr.
JEAN LE HARGNEUX.- Carl.. 2 fr. j rel., 3 fr. 50.
HISTOIRE D'UN AQUARIUMET DE SES HABITANTS, [rar Van

Bruissel. —Dessins par Becker. — Rel., 8 fr.
LES BONNES IDEES DE MADEMOISELLE ROSE. — Dessins par De-

taille. — Cart., 3 fr.; rel., 5 fr.
JOURNALDE MINETTE.— Histoire d'une mere et de ses enfants.

— Dessins par Coinchox. — Bradel, 3 fr.; cart. riclie, 5 fr.
LA BOITE AU LAIT. —Dessins par Froment. — Bradel, 3 fr.; cart.

riclie, 5 fr.
HISTOIRED'UN PAINROND. —Dessinspar Froment. —Cart., 3 fr.;

rel., 5 fr.
LE PETIT TTRAN. — Dessins par Mary. — Cart., 3 fr.; rel., 5 fr.
PIERROT A L'ECOLE. — Dessinspar Fath. — Cart., 3 fr.; rel., 5 fr.
CAPORAL,LE CHIEN DU REGIMENT. — Dessins par Lancon. —

Cart., 3 fr.; rel., 5 fr.
LES PETITESAMIES. — Dess. par 0. Pletsch. — Cart.,3 fr.; rel.,5 fr.
LA BELLE PETITE PRINCESSEILSEE. — Dessins par Froment. —

Cart., b fr.; rel., 7 fr.50.
AVENTURESSURPRENANTESDE TROIS VIEUXMARINS.— Des¬

sins par Griset. — Cart., 5 fr.; rel., 7 fr. 50.
LE PREMIER LIVRE DES ENFANTS. — Exercices de Jecture. —

Contes. — Fables. — Splendide Alphabet dessine par Theophile
Schüler. — Bradel, 5 fr ; rel., 7 fr. 50.

CONTES DE CHARLES NODIER.— Edit. illust. des 10 celebres eaux-
fortes de Tony Johannot. — 2 vol. in-18 : br., 7 fr. ; cart. dore,
9 fr.; rel. 11 francs.

BEAUX ET BONS IN-8" ILLUSTRES

Premier Age. uw Deuxieme Age. vw Jeunesse

Br.. 7 fr.; toile dor., 10 fr.; rel. 11 fr.
VIOLLET-LE-DUC : Histoire dune Maison. - LUCIEN BIART : Entre

Freres et Soeurs. — P.-J. STAHL: La Familie ehester; Contes et
Recits de Morale familiere. [Couronne par l'Acmlemiefranf.aise.)
— STAHL et DE WAILLT : Contes eilebres anglais. — L RATIS-
BONNE: La Comedie enfantine; Dessins de Froment. [Cour,par
l'Aeadhnle fran(aise.) — HECTOR MALOT : Romain Kaibris. —
L. DESNOTER : Jean Paul Choppart. — MULLER : La Jeunesse
des Hommcs celebres. — Comte DE SEGUR : Fables; illustr.
par Froeuch. — JJAN MACE : Les Contes du Petit-Chäteau; Le
Theätre du Petit-Chäteau; Arithmetique du Grand-Papa; His¬
toire d une Boucb.eede Pain. — JULES SANDEAU : La Roche aux
Mouettes. — XAVIER SAINTINE: Picciola. — KAEMFFEM: La
Tasse ä The. — CAHOURS et RICHE : Chimie des Demoiselles. —
MATNE REID : La Soeur perdue; William le Mousse; Le Desert
d'Eau. Les Jeunes Esclaves; Les Naufrages de l'Ile de Borneo. —
Alf. DE BREHAT : Aventures dun petit Parisien. — Marquis
DE CHERVILLE : Histoire dun trop bon chien. - E. SAUVAGE :
La petite Bohemienne; Dessinspar Froelich.

Tous les Ages

Br., 9 fr.; toile dor., 12 fr.; rel. 14 fr.
L'Abbe de MEISSAS: Histoire sainte. — LOUIS DU TEMPLE, capi¬

taine de fregate : Les Sciences usuelles et leurs applications
mises ä la portee de tous. 300 dessins. — C. FLAMMARION : Histoire
du Ciel. — GRANDVILLE : Animaux peints par eux-memes.

JULES VERNE : Voyayes extraordinaires, 1)1-8" illus¬
tres, cotironnös par l'Academio frano;aise.

Tous les Ages
LE TOUR DU MONDEEN 80 JOURS. — Br., 4 fr.; toile. 7 fr.
LE PATS DES FOURRURES.— Br., 7 fr.; toile, 10 fr.; rel., 12 fr.
AVENTURES DE TROIS RUSSES ET TROIS ANGLAIS. - Br.,

3 fr. 75; toile, 6 fr. 75.
UNE VILLE FLOTTANTE ET LES FORCEURS DE BLOCUS. - Br., 3 fr.

25; toile, 6 fr. 25.
Cestrois ouv;agesreunis en un vol. Br.,7fr.; toile, 10 fr., rel.12fr.

VINGT MILLE LIEUES SOUS LES MERS. — Br., 7 fr.; toile, 10 fr.;
rel., 12 fr.

AVENTURES DU CAPITAINEHATTERAS.- Br., 7 fr.; toile, 10 fr.;
rel., 12 fr.

LES ENFANTSDU CAPITAINEGRANT.- Br., 9 fr.; toile, 12 fr.;
rel., 14 fr.

CINQ SEMAINES EN BALLON.— Br., 4 fr.; toile, 7fr.
VOTAGE AU CENTRE DE LA TERRE.- Br., 3 fr. 50.; t., 6 fr. 50.

Ces 2 ouvragesreunis en un vol. br., 7 fr.; toile, 10 fr.; rel., 12 fr.
DE LA TERRE A LA LUNE.— Br.. 3 fr.; toile, 6 fr.
AUTOUR DE LA LUNE. - Br., 4 fr.; toile, 7 fr.

Ces deux ouvragesreunis en un seul Yolume se fönt suite. — Br., 7 fr.;
toile. 10 fr.; rel., 12 fr.
J. VERNEet TH. LAVALLEE. — Geographie illustree de la France.

— 100 vues (monumehtset Sites celebres) et 100 cartes. L'n tres-beau
volonte gr. in-8». Br., 10 f.; toile angl.; 13 f.; rel., 15 fr.

L'OFXVRECOMPLETElLLl'STBEE
9 grands vol. in-8» br., 65 fr.; toile dor., 92 fr.

LIVRES CLASSIQUES ET DIVERS
Pour divers Ages

CONTES DE PERRAULT.—Magnifiq. edition, grand in-4°, illustre par
GisTAVE Dore, avec prefacepar P.-J. Stahl. — Cart. rieh., avec fers
speciaux,25fr. ; rel. 30 fr.

FABLESDE LA FONTAINE. — Preface par A. Morel 116 dess. a part,
par E. Lambert. Tres-belle edit. gr. Jesus. Br., 10 f.; cart. dor.,
13 f.; rel. 15 f.

REVUE DES MAGASINS ET DE L'INDUSTRIE
ficlaircir le teint, polir la peau du visage, la raffermir si

les tissus se relächent, tel est le probleme qu'a su resou-
dre le Lau antephelique ou lait Candes; on l'emploie, selon
les cas, ä haute ou k faible dose. On trouve le Lait anUphe-
lique chez M. Candes, 26, boulevard Saint-Denis (5 fr. le
fiacon).

Lps etrennes uliles sont toujours les plus Jappreciees; je
conseille d'aller ä la Compognie irlandaise, faire enoix de -
douzaines de mouehoirs en vrai fil de main, avec. lesquels
on fera beaueoup d'heureuses. La Compagnie irlandaise a
des mouehoirs pour tous les goüts et pour tous les bud-
gets. Nous en donnons deux fort jolis modeles ä la
deuxieme page du numero de ce jour.

Voici l'epoque dos visites du jour de l'an. II nous faut un
joli chapeau, bien frais et Wen elegant; nous ne pouvons
mieux nous adresser qu'ä M me Herst. 8, rue Drouot. Ses
chapeaux sont seyants, graeieux, ä la derniere mode, sans
aueune excenlricite; ils ne peuvent etre portes que par la
femme comme il faut, qui n'aimc pas les choses trop
voyantes.

Que de ravissantes choses nous pouvons aller choisir aux
Galeries de Choiseul, 86, rue Neuve-des-Petits-Champs,
pour nos cadeaux d'etrennes ; collerettes nouvelles et gra-
cieuses, aumönieres des plus jolis types, ceinturcs de cuir
ou de velours aux agrafes f'ouillees et ciselees comme de
vrais bijoux; quant aux passementeries, vous pouvez appre-
cier par nos dessins combien elles sont variees, nouvelles
et riches dans cette maison de premier ordre.

II est ä Paris un petit nombre de maisons sachant, sans
pompeuses reclames, conserver leur vieille reputation.

Parmi elles il en est une qui a loujours donne ä sa l'abri-
eation tout le soin auquel eile dut, de tout temps, son succes:
nous voulons parier de la maison L. Marquis,

Ses bonbons au chocolat, le choix si varie de ses coquettes
bonbonnieres, les splendides articles de Chine et du Japon
lui assurent, cette annee comme toujours, un succes merite.

Nous engageons donc nos lectrices ä. faire une visite dans
les magnifiques magasins de la maison L. Marquis, 8, 9,10
et 11, galerie du Tbeätre-Francais (Palais-Royal), elles y
trouveront de quoi offrir de charmantes etrennes et surtout
des produits d'une finesse et d'un goüt exquis.

ETRENNES A CREDIT payables 5 francs par mois.
Tout ce qui concerne la libraibie et la musiquf.. Abel
Pilon, 33, rue de Fleurus. Paris.

ETRENNES POUR i874

La premiere annee de la MoSülque forme un volume grand
in-i° de 416 pages illustrees d'environ 350 gravures.

Broche............................. 7 fr.
Relie........................... 8 50
Relie richement, tranche doree........ 10

Ajouter ä ces prix 1 fr. 50 c. pour recevoir le volume francö
dans toute la France.

En envoyant au directeur de la Mosäique ou de la Revue de la
Mode : 13, quai Voltaire, ä Paris, le prix du volume indique
ci-dessus, en ayant soin H'y ajouter 1 fr. 50 ceru. pour affran-
chissement, on le reeoit franco par retour du courriet.

Les abonnem^nts pour l'annee 1874 sont de 7 fr. pour Paris
et 8 fr. 50 pour les departements. Le« abonnes recevront une li-
vraison sous couverture touies les semaines. — ßureaux : 13, quai
Voltaire, a Paris;

PETITE CORRESPONDANCE

Mme la comtesse d'A. — Dans toutes les grandes maisons
de nouveautes. Le patron a et6 donne plusieurs fois l'an
dernier.

M me D., ä Evreux, a du trouver le patron desire; c'est
pour cela qu'il n'y a pas eu de reponse directe.

M m° L. B., ä AI., a du recevoir le crochet demande. Je
pense qu'il repond ä son desir.

jtf lle A. C, ä A. — Oui, pour les chiffres. Peut-etro pour
le prie-Dieu : nous ferons notre possible.

M me Asp. R. — Nous sommes bien sensibles ä vos com-
pliments. Vous pouvez compter sur les chiffres etle nom.

lEBUS

EXPL1CATI0NDU DERNIER REISUS

Rien ne porte plus ä. la melancolie qu'un temps constam-
ment couvert en ete.

PARIS. — A. BOURDILLIAT,IMPR1MEUR-GERANT.
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SOMMAIRE

GRAYures : Costume de soiree. — Toilette
de bal.' — Moufle ou gant d'enfant au
crochet siamois, avec qua're dessins expli-
catifs du travail. — Rosace au crochet et
mignardise. — Petit carre au crochet. —
Bande en soutache et pc-'iit russe. — Tapis¬
serie. — Parure de fantaisie. — Deux Ca-
misoles. — Coiffures de tlieätre et de soiree.
— Aumöniere. — Toilette dereception. —
Toilette d'interieur. — Toilette de dame
d'un certaine äge. — Rebus.

SUPPLEMENT Planche de modes coloriees.

THWAIL DU 3 e fANG

DU ttOUFLE.

4, TRAVAIL DU SECOND

RANG DU MOUFLE.

EXPLICATION DES GRAVURES

1. Costume de soiree pour
homme. — Quoique la lennc
pour homme varie pcu, nous
croyons faire plaisir ä nos lec-
trices en reproduisant, d'apres
un des premiers tailleurs de
Paris, un costume de soiree :
habit, gilet ouvert et pantalon
noir.

2. Toilette de bal. — Mo¬
dele de M. Kiugsbury, 7, rue
Scribe. — La robe est en
faille blanche. Le tablier, par
devant, est garni en bas de
deux volants de blonde satinee
et perlee de jais. Le haut du
tablier est forme de deux ru¬
ches doubles en crepe lisse
gaufre, d'un plisse de rubans
braches de boupaets de fljurs
Pompadour, et de deux au-
tres ruches de crepe lisse scmblables aux premiers.

Par derriere, la jupe n'est point recouverte
de tulle; c'est la faille blanche qui forme lon-
gue traine. A 40 centimetres ä peu pres s'apercoit
un ruche gaufre en crepe lisse, sur lequel retombent

de larges pans de
ceintures aux coins
casses formant re-
vers; ces ceintu¬
res sont ornees de
franges riches ä
tete quadrillee.

La tunique, qui
retombe sur ces
pans, est formee
d'unfljt bienbouil-
lonne de tulle de
soie gonfle en bal-
lon, releve en dra-
peiie par endroits,
et agremente de
blondes furmant

guirlandes , d'une longue trainasse de fleurs, ro-
ses et violettes assorties completemcnt ä Celles
du ruban. Le eorsage est entierement recouvert
de ruches gaufres, de blondes et de fleurs disposes
en draperie.

3 i. 7. Moufle ou gant d'eniant en crochet sia¬
mois. -- Dans le n° 32 de la Revue de la Mode,

GANT D ENFANT, Ali CROCHET SIAMOIS

9. PETIT CARP.E AU CROCHET.

ROSACE AU CROCHET ET 5I1GNARDISE.

portant, la date du 11 aoüt 1872, page
2ö2, nous avons expose, avec dessins a
l'appui, les prineipes du crochet siamois.
Les personnes qui ne possedent pas ce
numero le peuvent demander moyennant
l'envoi d'un timbre-pos'e de 25 Centimes.

Ce crochet a la souplesse du tricot,
sans en avoir les inconvenients c'est-ä-
dire l'embirras du jeu d'aiguille. Un
simple crochet plat, en forme de cla-
vette, suffit pour exoeuter tous les petits
travaux possibles : brassieres, bonnets,
bas, chaussons, gan (s, etc., etc.

Ce cro:het se tient entro le pouce et le majeur; on le fait mar-
cher alternativement de haut, en bas, en le tenant dans une Position
bien droite, c' sans jamais prendre le point de cöte ni d'un cöte ni
de l'autre.

Ce crochet ne se trouve pas
dans toutes les maisons. L'ad-
ministration de la heeue de la
Mode se Charge de le procurer
fra'ico ä ses abomes pour
2 fr SO (en acier ou en ivoire).
Ei ajoutant 50 Centimes, on
recevra avec le crochet un
echantillon du travail.

Pour notre moufle ou gant
d'enfant, on montera douze
chainettes ordinaires.

Au rang suivant, on prendra
son point dans chaeune des
perles qui se trouvent ä l'en-
vers de la chainette; le dessin
4 montre le crochet entre dans
la perle.

Au tour suivant, on tourne
sjn ouvrage et on a une espece
de natte ä trois, comme dans le
dessin 5. On preud le point
exlreme de celte natte, comme
vous pouvez vous en rendre

compte par ce memo dessin. II n'y a plus qu'ä tour¬
ner en rond autour de ce premier travail (voir le
dessin 6), en prenant toujours la maille du devant
de la chainette, et ce'a de bas en haut.

Ai-je besain de faire remarquer que l'on doit
proporlioaner la largeur du gant ä la main de
1'enl'airt,et arreter des les deux ou trois premiers
lours, car on ne fait plus d'augmentations?

On fait ainsi qualorze ou quinze tours r.'guliers;
puis on s'oecupe du pouce et de la place qu'il doit
oeenper.

Le travail du
pouce est le me.ne
que celui du gant;
sculement on ne
nionte que quatre
ä cinq mailles chai¬
nettes ; puis on
tourne autou:'(voir
le dessin 6). Lors-
qu'on a execute
sept ä huit ran-
gees,on place l'ou-
vrage dans la Posi¬
tion indiquee par

.le dessin 7. On le
raecorde, ä l'aide
du crochet, au corps du gant par quatre points
piis sur le pouce et sur le gant; puis on continue
ä tourner autour du gant, jusqu'ä ce que l'on soit
revenu de l'autre cöte a la naissance du pouce.
Arr'.vee lä, on prend ensemble un point sur le
gant et un point sur le pouce; puis on tourne au¬
tour ;du pouce, jusqu'ä ce que l'on soit ä l'autre

10. BAN'DE EN SOL'TACHE ET AU POINT RUSSE.

). TRAVAIL EN ROND

POUR LE MOUFLE.
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roue interieure et reposent sur ua leger cercle qui les
reunit aux extremes.

II faut d'abord faire la roue du milieu, qui se compose de
deux rangs de petites brides superposees les unes au-des-
sus des autres. On execute ensuite au crochet les rayons
de dessus qui se trouvent au nombre de huit.

Pour chaque rayon, on m. nte en long neuf chainette-,
sur lesquelles on redescend dans l'aulre sens apres avoir
fait un petit picot dans le haut.

Ä

13. CAHISOLECOSFOBTABLE.

cöte, oü l'on prcnd enc >re un point du pouee et un du
gant ensemble.

II se trouve bien des repetitions dans cette exp ication ;
mais je les crois neccs aires pour nie faire mieux com-
prendre.

Lorsque l'on a fait ainsi une dizaine de rangees, la di-
minution du pouce se trouve etablie comme dans le meil-
leur gaut Jouvin.

On commence alors le poignet; il se fait avee le memo
crochet. 12. PARUREDE FANTUSIE.

Pour la eou-
lisse, au lieu
de prendre le
point du de-
vaut de la chai-
nette 3 on trou¬
ve celui de
derriere, ce
qui change
tout le travail.

Pour celte
cüulisse, on
fait au rang
du miiieu deux
mailies en
l'air, pu's deux
points ordinai-
res, alternati-
vement, ce qui
donne les pe-
tits trous dans
lesquelsonpas-
sera la corde-
liere, que l'on
peut faire soi-
meme en chai-
nette. Apres
cette coulisse,

« on recomnien-
ce la manchet-
te au point
primitif, en
augmentant de
deux points en
deux points,
pour quelle
aille un peu en
eventail.

Cette man-
chettesetermi-
ne par quatre
rangees de
points, pris
dans la maille
de derriere la
chainette; puis
un tour de
dents, tres-fa-
cilement ob-
(enu par des
chaiuettes en
maille en l'air
separecs par
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14. CAMISOLE.

Lorsque ces huit rayons sont executes, ils ont 616 pris
dans le point de natte exterieur du point de chainette de
la roue du milieu; on fait ensuite les huit rayons qui se
trouvent en dessous des Premiers. Ils prennent pied sur le
second fll de la natte qui se trouve en haut des brides.

Pour les persom.es peu initiees aux petits travaux du cro¬
chet, mon explicalion peut paraitre confuse; mais pour
Celles habitueesä ce travail, olles saisiront du premier abord
le. mecauisme de notre rosace.

Une fuis nos seize rayons executes et montes sur la petite
roue du mi¬
lieu, notre ro¬
sace sera
promptement

terminee. Un
cercle, foi ine
par un rang de
chalnettes sim-
ples.reunittou-
teslesbranches
des rayons;
sur ce cercle
s'appuie un au-
tre rang de
chaiuettes for-
maut dents ai-
gues; sur ces
dents aigucs
viennent s'ap-
puyer les dents
arrondies de
la mignardise,
au milieu de
laquelle court
un travail de
chainette qui
reunit les pi-
cots en cercle
etles maintient
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8-9. Rosace
au crochet et
mignardise.

— Le milieu
de cette rosace
est forme de
seize rayons
qui partent
d'une petite
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Soie jaune d'oi'. B Laine noire.
11. TAI>1SSLRIE. — MODELE DE Mme LLCKER.

D laice ponceju. g Soie lileu-Uuet. B Laine grise. ffi Laine hav,:ne fonce.

lieres.
Ces rosaecs

serviront ä fai¬
re de jolis vol¬
les de fau-
teuils. des ri-

apaaaaaaaa j-.„ ' „.„ ^.
c ±^s*s'f^-* ueaux, etc. On

hs relicra en-
tre elles par le
petit carre au
crochet n° 9,
qui, vu la clar-
te du dessin,
ne demande
aueune expli-
calion.

10. Bande
en soutache
et au. point
russe. — Elle
se fait sur drap
ou sur cache-
mire; le des¬
sin qui ressort
en noir s'exe¬
cute soit au
point de chai¬
nette, soit en
petite soutache
noire assez fi-
ne. Quant aux
ileurettes et
aux feuillages,
ils sont entie-
rement au

*u^
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15. C01FFURE DE THEATRE OU DE SOIliEE (DEVANT).

point russe ou point arriere, de nuanccs bien tranchees: les pä-
querettesblanches, tirant un pcu sur le rose; les feuillages,de
differents tons de vert; les branches, couleur bois ; le milieu des
fleurs au point de sable ou point noue, en soie jaune; les plus
petites fleurettes, en soie bleue un peu soutenue.

11. Tapisserie. — Notre modele est un assemblagedecarres
en laine ponceauet en soie bleu bluet alternes ; au milieu de
chaquecarre, se trouve un fruit avee feuillagede couleur som-
bre et ä refiets dores. Los carres sont separes par un encadre-
ment noir, gris et or. Les couleurs ä employersont indiquees,

/Mi
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17. AUMONIERE.

16. C01FFURE VUE DE DOS. — MODELE DE M. PHILIPPE.

sous le dessin, ä cöte de chaque signe. Modele de M me Lecker, 3rue de Rohan.

12. Parure fantaisie. — Notre modele forme Chemisette ele¬
gante avec son plastron,son collier Medicis et sa colleretteen
toile batiste avec ourlet ä jours. La fraise et la garniture du
plastron sont en broderie anglaisesur etoffe assez fine; les
medaillons qui fönt täte ä la garnituresont fournis par des appli-
ques de broderies decoupecs, posees sur un biais pique en toile
blanche.

18. TOILETTE DE GRANDE CEREMOME. — MOHELE DE 51. KINGSBUilT. 10. TOILETTE D'lNTERIEUR. — MODELE DE MM. TAINTURIER ET CACLARD.

S
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La manche es
vant la mode du

13. Camisole
presque tcnir lie
tr'ouvertc. Le ]
compose d'enire
fe encadres d'ui
s'appuyant sur
dire, transparen

14. Camisole
de broderie ans
un biais de I
pique des deux
tes. Le plastron
forme d'entre-cl
d'etofl'e ä plis e
broderies altern
Col ä brisure e
coins ronds, en 1
batiste, avec trip
ä l'interieur. IV
che coudee asse
d'orncment. >
avons donne, il
quelques mois,
patronsde camis
qui, sauf pour
plastrons, peu -
Itre utilises {
nos deux mode

15-16. Coiffur
theätre ou de
ree. — Cetle (
füre a ete creee
cialement pour
abonnees de la
vue de la Mode
un des plus hal
praliciens de P.
M. Philippe, 15,
Royale. Les bor
chifTonnees sut
front sont retei
par un cercle
caille. La coifiun
dominee par un
gne girafe qui
donne un cachet
ginal. Pf ur bien
re comprendre
details de cetle
füre, nous l'a
fait dessiner sou
deuxaspects, de
et derriere.

17. Aumöni
passcmenterie
jais. — Modele
Galeries de (
seul, 36, rue 1
ve - des - Pet
Champs. — i
riche aumön
tout en passe:
terie perlee d«
taille, est d'un
vail gracieux
possible. Sur
robe de veloui
de satin, cett(
moniere produi:
fort bei effet.

18. Toilette
grande cerem^
— Modele de
Kingsbury, 7,
Scribe. — Cett
lette est la mem
celle de notre
vure coloriee,
vue par devanl
deux dessins se
pletenl Tun par,
tre. Voir, ä la
cription de la
vure coloriee,
plication de
toilette en ve
vert bouteille
faille reseda.

19. Beatrix.
visee en deux
recouverts de
les biais de de'
la vieille, pose
termine lui-me
attaches ä leu
Celles de la pe
turier-Caclard,

20. Toilette
faille et velour
deux volants <
Le dernier voll
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La manche est assortie; le poignet va en s'evasant, sui-
vant la mode du jour.

13. Camisole confortable. — Cette camisole pourra :t
presque tenir lieu de parure avec une rohe de chambre en-
tr'ouverle. Le plastron, formant etole demi-longue, est
compose d'entre deux de hroderie et de bouillonnes d'etof-
fe encadres d'une bände unie festonnee en dents aiguös,
s'appuyant sur une dentelle droite, qui forme, pour ainsi
dire, transparent.

14. Camisole. — Le plastron est encadre par une bände
de broderie anglaise et plumetis, reposant elle-meme sur
un biais de toile
pique des deux cö¬
tes. Le plastron est
forme d'enlre-deux
d'etoffe ä plis et de
broderies alternees.
Col ä brisure et ä
coins ronds, en toile
batiste, avec triplure
ä l'interieur. Man¬
che coudee assorlie
d'orncment. Nous
avons donne, il y a
quelques mois, des
patronsde camisole,
qui, sauf pour les
plastrons, peuvent
Stre utilises pour
nos deux modeles.

15-16. Coiffure de
theätre ou de soi-
ree. — Cetle coif¬
fure a ete creee spe-
cialement pour lcs
abonnees de la Re¬
vue de la Mode par
un des plus habiles-
praticiens de Paris,
M. Philippe, 15, rue-
Royale. Les boucles
chiffonnees sur le
front sont retenues
par un cercle d'e-
caille. La coifiuro est
dominee par un pei-
gne girafe qui luii
donne un cachet ori¬
ginal. Prur bien fai¬
re comprendre lcs-
details de cetle coif¬
fure, nous l'avons-
fait dessiner sous scs.
deux aspects, devant
et derriere.

17. Aumöntere,.
passementerie et
jais. — Modele des.
Galeries de Choi-
seul, 36, rue Neu-
ve - des - Petits -
Champs. — Cette:
riche aumöniere,
tout en passemen¬
terie perlee de jais
taille, est d'un tra-
vail gracieux au<
possible. Sur une
robe de velours ou
de satin, cette au¬
möniere produira un:
fort bei effet.

18. Toilette de
grande ceremonie.
— Modele de M.
Kingsbury, 7, rue
Scribe. — Cette toi-
lette est la meme que
celle de notre gra-
vure coloriee, mais-
vue par devant. Les
deux dessins se com-
pletenll'un par.l'au-
tre. Voir, ä la des-
cription de la gra-
vure coloriee, l'ex-
plication de cette
toilette en velours
vert bouteille et en
faule reseda.

froneees, deux noires, une blanche au milieu. Le premier
volant est monte ä töte, et cette tele de velours est garnie
d'une dentelle noire et d'une dentelle blanche. La tunique
a dans le dos un pli Watteau, que la pose de la figurino
ne permet nas de voir. Cette tunique est garnie d'une den¬
telle noire posee sur une denlelle blanche et relevee de
cöte par une cordeliere. Manches ä coude, ouvertes, gar¬
nies d'un plisse de velours et d'une dentelle blanche;
haute fraise de faule ornee de dentelle. Bonnet de lulle
noir avec dentelles Manches qui forment deux barbes
se croisant sur la poitrine; on lcs attache au bouquet de
violettes. Traine de violettes sur le cöte gauche; nceud
plat en velours noir sur le devant du bonnet.

LES TOILETTES DE VILLE AU TH

bouteille, nuance adoptee pour la grosse ganse perlee qui
entoure tout le vetement. Le corsage, fort montant, ä basques
tailladees, se termine par une grosse ruche Medicis de ve¬
lours, doublec de faule. Pour coiffure, panache de plumes.

Toilette de ville. — Robe de faille havane de deux nuan-
ces. Le premier volant, par devant, est de nuance claire avec
biais fonce; le second volant est fonce avec biais clairs. Sur
les les de derriere, la garniture est ä coins renverses, lais-
sant voir l'envers, qui est fonce; ces coins casses tiennent
au volant un peu haut, qui se brise de place en place; entre
chaque brisure, retombe comme un pan de ceinture orne
d'une frange a tele.

La tunique, de nuance foncee, est arrondie et retrous-
see sur les cötes, oü
eile semblerattachee

EATRE par un pan d'echar-
pe claire frange.

Corsage clair ä
grandes basques
rondes, ouvert eu
cceur et orne d'une
ruche double foncee
et claire. Gilet de
faille havane claire,
boutonne et tres-
moutant, domine par
une grosse ruche
Margot en tulle il-
lusion.

LES

20. TOILETTE DE DOUA1B1ERE. — Mme BOCHE, DANS « LE M.VRQUIS DE Y1LLEMER.

19. Beatrix. — Costume en faille noire. La jupe est di-
visee en deux partics; les les de derriere sont entierement
recouverts de trois hauts volants bordes d'un biais lisere;
les biais de devant sont recouverts de bouillonnes ruches ä
la vieille, poses en diagonale au-dessus d'un grand volant,
termine lui-meme par un volant plus petit. Ces biais sont
attaches ä leur arete par une boucle de jais semblable ä
Celles de la poche de la basque. — Modele de MM. Tain-
turier-Caclard, i6, rue des Jeüneurs.

20. Toilette d'interieur pour douairiere. — Robe en
faille et velours noir. Le jupon, ä demi-traine, est orne de
deux volants de velours tournant tout autour de la jupe.
Le dernier volant est separe du premier par trois dentelles

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRECOLORIEE

Toilette de reeeption. — Premi r jupon en faille couleur
reseda, orne dans le bas d'un grand volant d'etoffe monte
ä tete renversee, laquelle est doublee de velours. Sur ce
grand volant, qui est borde en pied d'un biais de velours
vert bouteille, se trouve, au tiers de la hauteur, un volant
de velours, peu fourni en fronces.

Tunique-redingote en velours vert bouteille, fendue sur
les cötes dans toute sa hauteur; eile est rattachee par de
riches agrafcs de pa ssementerie de nuance reseda et vert

TOILETTESDE VILLE

AU THEATRE

L'imposante per¬
sonne, dont l'habile
crayon de M. Janet
a si bien retrace le
maintien noble et
l'elegance supreme,
represente la mar-
quise de Villemer,
type exquiset char¬
mant de la vraie
grande dame, tel
qu'a su le creer un
illustre ecrivain ,
George Sand, tel
qu'a su le personni-
fier dernierement
une grande artiste,
M m= Doche.

Le theätre n'est
pas toujours, j'en
conviens, une ecole
de bon ton et de
boenes moeurs; le
succes des operettes
en vogue enfaitfoi;
aussi eprouve-t-on
un plaisir tres-reel
en voyant represen-
ter une oeuvre saine
et morale. Le plaisir
redouble, si cette
ceuvre est ecrite
comme le Marquis
de Villemer, dans
un style prestigieux
ä la fois poetique,
entrainant, clair, ra¬
pide, brillant, qui
soutient et ranime
toujours l'attention
sans lassitude ni fa-
tigue pour le spec-
tateur. La satist'ac-
tion est complete,
quand une Interpre¬
tation elevee et soi-
gneuse des plus pe¬
tits details met en
relief les moindres
beaufes de l'ouvra-
ge, quand enfin les
yeux ne sont pas
moins Charmes que
les oreilles.

La toilette au
theätre est un des
moyens qui aident le

mieux ä 1'iHusion, au succes, puisque le succes au theätre
est l'illusion, etil est certain que toutartiste qui sait revßtir
l'habit exaet du personnage mis en scene, donne une preuve
d'un rare talent; aussi l'etude du costume est-elle de nos
jours l'une des grandes preoecupations de nos meilleurs
comediens.

Je n'en veux pour preuve que les Souvenirs laisses parle
plus illustre tragedien du siecle, Talma. Son genie s'est t6-
vele en un seul jour, lorsqu'il substitua le costume grec et
romain ä l'habit ä paillettes sous lequel on avait toujours
represente Neron ou Oreste. L'impression fut profonde, et
l'auditoire, transporte, crut entendre pour la premiere fois
les vers de Racine.

Cette petite digression, etrangere, en apparence, ä mon

I
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sujet, a pour but de prouver ce que j'ai avance derniere-
ment, ä savoir que l'on trouvait au theätre lcs veritables
tradilions du goüt et de l'elegance; et, en effet, s'il faut
pour representer une femme du monde, et du vrai monie,
que l'artiste se livre ä l'etude minulieuse, approfondie des
moindres details du costume, du geste, de l'atütude qui
conviennent ä ce personnage, il est facile d'en conclure que
l'on doit souvent trouver au theätre la realisation du lype
cherche. La marquise de Yillemer est venue bien ä propos
me donner raison. *

Regardez, cheres ledrices, les lignes harmonieuses de
cette robe de faille ornee dovelours et de dentelles blanches
et noires, et ne trouvi z-vous pas comme moi que c'est bien
la exaetement le costume de la noble douairiere? Et le
bonnet, n'est-il pas un chef-d'oeuvre ? Vous trouverez au
numero correspondant ä la figurine la description exaete et
technique de la tuilette; mais ce que je ne saurais vous
depeindre, c'est le grand air que donne ä la marquise de
Villemer cette robe majestueuse etee bonnet de vieille femme
ä la fois si imposant et si coquet.

On plaisante parfois sur tette qualiflcation : une veritable
grande dame. Notre generation liberale et republicaine a
lait justice, dit-elle, de ces vieux prejuges. Soit, je le veux
bien, la race n'existe plus, mais la grande dame subsiste.
Et, sous ce nom, je ne designe i as seulement celle qui re-
leve dans sa genealogie vingt quartiers de noblessp, mais
bien toule femme portant en eile cette distinetion souve-
raine qui peut 6tre aussi bien le fruit de l'education et des
tradilions de famille, qu'un don naturel.

Mes souvenirs d'eufance me reporteut vers une vieille
maison posee carrement au milieu d'un vaste parc plante
d'arbres seculaires et situee dans Tun des vieux faubourgs
de Toulouse. La, dans un salon immense aux boiseries gri-
ses et or, garui de meubles ayant au moius cent ans d'exis-
tence, mais splendides de forme, se tenait assise une
temme de haute taille a cheveux blancs, dont l'atütude ma¬
jestueuse, le geste un peu solennel etaient heureusement
corriges par le sourire bienveillant et spirituel; ce sourire-
lä sufflsait pour rechaulfer l'atmosphere glaciale du cadre.
Tous les ans, nous allions passer une parlie des vacances
chez M me de L..., qui etait alliee ä ma famille et la plus sin-
cere amie de mes parents. Chez eile, il fallait etre bien sage,
car eile n'aimail pas le bruit, et on m'avait appris ä respecter
la vieillesse. Du reste, la täche etait facile. M rae de L...
exercait sur moi une sorte de fascinaüon; je passais mon
temps ä la regarder aller et venir leotemcnt dans son grand
salon. Il me semblait que personne ne savait comme eile
donner des ordres ä ses gens et se faire obeir, sans pour
cela que rien dans le geste ou le son de sa voix denotät
une hauteur b'essanto ni une e.xigence tyrannique.

Elle avait une facon ä eile de s'asseoir, en drapant les
plis de sa longue jupe, de poser son coude sur la lable et
de me regarder en souriant, le menton appuye sur la
paume de la main, qui me paraissait ininiitab'e.

Quand alors je venais m'asseoir sur un tabouret, ä ses
pieds, et quelle passait sur ma tote d'enfant ses doigls
minces et blancs charges de bagues, mon cceur bondis-
sait de plaisir.

Et ses beaux bonneis ornes de fleurs dans lesque'.s on
voyait parfois onduler um magnifique plume blanche,
comme ils etaient majcätueux! Rien ne l'amusait comme de
s'entendre dire par moi

— Oh! ma lante, que vous fites jolie!
— Vraiment? me rapondait-elle.
— Oh! oui. Mais, par exemple, je vous trouve un peu...
— AllO'S, ac'.iöve. . Coquette, u'est-ce pas? Eh bien,

ecoute, et täche de comprendre : Si la vieillesse veut etre
aimee, il faut qu'elle soit aimable et surtout qu'elle
n'effraye per~onne. Jadis, je me parais pour moi-meme,
pour saüsfaire ä une petite vanite, bien ex;usable quaud on
est jeune et belle. Aujuurd'hui, je me pare pour lesautres,
pour attenuer l'etlet penible quo produiseut les ravages du
temps sur notre pauvre espece humaine. Je ne veux autour
de moi que dos visages riants, et je täche de ne pas faire
ombre au tableau. As-tu compris ?

— Oui, ma tante, c'est bien ce que je pensais; vous etes
coquette, parce que vous voulez qu'on vous trou\e jolie.

Et. eile riait d'un rire d'enfant..
Un jour, cependant, ma vieille parente, si douce, si

bonne, .ne terrifla. L'un de ses fl!s, grand garcon de vingt-
quatre ans, lui manqua de respect devant toute la famille.
Elle se leva toute droite, immobile, l'ceil fixe, severe; sa
main rigide et son doigt inflexible montrerent la porte au
coupable, qui, devant ce muet courroux, courba la tete et
sortit ä retulons. Elle ne fut pas jolie en ce moment, ma
tante; eile fut sublime de noblesse et de dignite.

Eh bien, l'autre jour, ä l'Odeon, le passe s'est montre ä
moi, vivant, palpable. Je me suis retrouvee ä Toulouse,
chez ma tante de L... C'etait eile, avec sa gräce noncha¬
lante, son esprit charmant, son cceur tendre ; avec toute sa
noblesse et toute sa dignite, M me Doche avait ressuscite,
pour moi, ce modele parfait de la vraie grande dame,

MARIE DE SAVER1NY.

pURRIER DE LA MODE

I k

LES ETH.ENNES

Au nombre des etrennes pratiques se trouvent les obje!s
de lingerie qu'on peut fort bien s'oürir en fandlle. Ainsi,
par exemple, une jolie douzaine de mouchoirs en batiste,
avec le nom en forme de signature et orne d'un parafe
brode dans le com, en cordonnet blanc ou de couleur. Une

parure, col et manches, de forme nouvelle. J'en ai vu de
charmants. Presque tous sont en batiste, avec garni-
ture de \alenciennes; il en est aussi de richement brodes,
mais cette broderie est toujours executee sur toile ou
batiste. Ces cols nouveaux sont tous tres-montanls der-
riere, parfois ouverts en coeur par devant; en ce cas, l'ou-
verture est toujours ornee d'un plisse de dentelle (ce sont
les plus babilles), ou d'un plisse de mousseline rehausse
d'une petite dentelle pour les toilettes negligees. Le prix de
ces objets, qui affectent une simplicile ä laquelle il ne faut
pas se laisser prendre, peut Stre aussi eleve que celui d'un
col teut en belle ('.enteile, et on peut consacrer ä cette
acquisitum teile somme qu il plaira de depenser pour un
cadeau d'etrennes.

On porte actuellement, avec certaines formes de cols, des
cravates en crepe de Chine, coupees d'entre-deux de valen-
ciennes, soit dans la largeur, soit seulement dans le bout
et en ü-avers. Au bout de la cravate se trouve une den¬
telle tres-foneee. Ces cravates se fönt en nuances claires
et aussi en noir, avec entre-deux blancs.

On voit beaueoup aussi de gilets en soie et velours se po-
sant comme des plastrons sur le corsage. Ces gilets sont
generalement croises, et une fraise en etoffe pareille,
velours ou soie, doublee de couleur differente, entoure
l'encolure en cceur, et est ornee ä l'interieur d'un haut
plisse de tulle ou de dentelle.

J'admets encore le gilet en velours noir sur une robe noire,
ou en velours de m6me nuance que la robe; c'est un moyen
de rajeunir et de rafraichir un corsage un peu deforme ou
terni par l'usage; mais ce qui est atroce, c'est un gilet
rose sur une robe grise, ou un gilet bleu sur une robe
marron. J'ai vu de mes yeux ces deux atrocitis portees par
une femme du monde, et j'en ai ete terrifiee. En general,
je conseillerai toujours de se mefier des assemblages de
couleur. Cela peut bien aller, se dit-on, parce qu'on a le
desir d'utiliser tel ou tel objet de toilelte dont un jour de
caprice en a fait l'acquisition. D'ailleurs, on dit que tout le
monde en porte. Sans doute, mais ce n'est pas une raison,
et toule femme elegante et intelligente doit faire un choix
dans ce qui se porte.

Donc, en these generale, peu d'aecessoires de ce genre,
ä moins qu'ils ne soient d'un goüt parfait et en harmonie
compleie avec l'ensemble du costume.

Les ceintures de cuir de Russie et de cuir noir, avec
agrafes d'argent, fönt aussi un tres-joli present d'etrennes.
II y en a de charmantes, mais il faut y mettre un certain
prix, de 40 ä 80 fr.; c'est bien eher pour une fantaisie. Je
crois, cependant, que cette fantaisie restera longtemps de
mode, car eile a son utilile. Quand il fait bien mauvais
temps, ou qu'on a besoin d'avoir les mains libres pour relc-
ver sa robe, la ceinture sert ä aecrocher un en-tout-cas; en
voyage, eile sert d'attache ä une petite escarcelle, ä une
lorgnette, ä une monlre en ecaille ou en bois. Elle a eneore
d'autres avantages, eile soutient la taille, lorsque, pour etre
plus ä l'aise dans un wagon, on n'a mis qu'un corset tres-
bas et tres-souple formaut ceinture; enfio, eile aecompagne
et donne un petit air tres-elegant et tres-erdne ä un cos¬
tume de voyage bien coupe et de bon goüt.

Le carnet de visite, ou porte-carte, est encore un petit
cadeau destine ä faire un tres-grand plaisir. J'en ai vu un
en peau de requin nacre, orue de coins dores. Le chiffre est
remplace par le nom de bapt6me, mis en travers en carac-
teres d'ecriture et en forme de signature avec parafe. C'est
tres elegant pour jeune femme ou jeune fille. On trouve le
meme genre en cuir de Russie. Il est superflu d'essayer de
mentionner ici tous les sujels uüles ou de luxe qui se fönt
en maroquincrie, cuir de Russie et autres. J'ai vu des car-
nets, des portefeuilles, des porte-monnaie, des porte-mon-
tres, des eventails meme et des ombrelles; puis des eneriers
bizarres, des bibliotheques de table, des coffrets ä gauts, ä
bijoux, ä mouchoirs, etc., etc., etc.

LES LIVF\.SS

Je n'ai pas encore epuisi la liste que j'avaii faite des li-
vres que je conseitle d'offrir comme cadeau d'etrennes.
Parmi ces livres, il y a d'abord les nouveux volumes de la
Bibliotheque des Merveilles, ce sont : les Machines, par
E. Coltignon, petit traile ä la fois techni<)ue et amüsant,
qu'un eculier peut lire sans ennui et meine avec un vif in-
ter&t, et qui lui mettra dans l'esprit les notions les plus
exaetes, les plus justes de toutes les innovations mecaniques
dues au geuie des liommes.

L'Envers du theätre, par M. Moynet, träs-interessant ou-
vrage qui revele au lecteur le secret des trucs de tout genre
dont le spectaleur admire lcs effets sans pouvoir deviner
les causes. Les mysteres de la scene, du rideau, des decors,
des changements ä vue, des apparitions, des apotheoses,
sont mis ä jour. L'atlrait de ce petit volume est reel, car
il satisfait une passion ou plutöt un instinet humain entre
tous, la curiosite. Des gravures dessinees par l'auteur con-
tribuent ä rendre les explications aussi nettes et aussi clai¬
res qu'il est possible.

Les Merveillesde la Photographie, par M. Gaston Tissan-
dier, ont pour preambule l'histoire tres-interessante de cette
decouvertc admirable qui permet de fixer sur le papier l'i-
mage des choses creees. L'auteur a retrouve les traces de
cette decouverte, dont la premiere idee remonte, parait-il,
au seizieme siecle, mais qui resta äl'etat de probleme jus-
qu'ä la fin du siecle dernier. Puis viennent des explications
nettes, claires, precises, sur les diverses Operations de cet
art charmant et ä la portee de tous, gräce au livre de
M. Tissandier. Le prix de ces volumes est modeste. —
2 fr. 25 broches, 3 fr. 25, relies.

Parmi les livres d'etrennes serieux, il en est un interes¬
sant entre tous, intitule : Commentj'ai retrouve Livingstone,

par M. Henri Stanley, voyage traduit de l'anglais par
M m" Loreau, un beau volume contenant 60 gravures sur
bois et 6 cartes.

En 1869, lc monde savant commencait 1 s'inquieter vive-
ment du sort de l'intrepide docteur Livingstone, qui avait
enlrepris, on le sait, de traverser l'Afrique del'ouest ä Test.

Comme on etait depuis longtemps dejä sans nouvellcs du
savant e.xplorateur, on peusait generalement qu'il avait,
ainsi que tant d'autres voyageurs, suecombe ä la täche.
Mais M. James Gordon Bennett Junior, directeur du New
York Herald, ne voulut pas se contenter des funestes hypo-
theses aeeeptfies avec tristesse par le public, et resolut
d'envoycr, ä ses frais, ä la recherche de Livingstone, soit
pour lui porter secours, si la misere ou la maladie l'avait
arrete en route, soit pour obtenir la preuve certaine de sa
mort.

Il choisit pour mener ä bien cette difficile entreprise un
de ses reporlers, M. Stanley, et chaeun sait comment reus-
sit le representant du New Yoi k Herald.

Le livre dont nous venons de donner le titre est le recit
fait au jour le jour par M. Stanley lui-mtae de son voyage
ä travers l'Afrique, de Zanzibar au lac Tanganika.

L'interfit le plus vi! s'attache ä ces pages qui offrent l'im-
prevu du roman avec la realitö des aventures que courut
le voyageur pour arriver jusqu'ä Livingstone, qui, sans lui,
allait mourir de misere et de maladie.

Jene dois pas oublier la coUection d'albums ä inagc
que la maison Hachette pullie sous ce titre : Magasin des
enfauts. Rien n'est amüsant comme ces petites histoires
aecompagnees d'images coloriees. Histoires et images ont
un attraii incomparable pour nos bebes, soit qu'elles retra-
cent que'que conte naif, comme Jean et Jeannette, les Bous
parents, Jacques et Fdne, soit qu'elles disent lcs aventures
extraordinaires d'Ali-Baba, de sa servante Margiane et des
quarantes voleurs. Ces albums coütent 1 franc et 2 francs.

VHistotre de no're pelite sozur Jeanne d'Arc est un beau
volume illustre qui se vend au profit de l'ceuvre des Alsa-
ciens-Lorrains. Le texte et les gravures sont l'ceuvre d'une
jeune Lorraine que la mort est venue surprendre avan
qu'elle ait pu terminer cet ouvrage inspire ä la compatriote
de Jeanne d'Arc par le mäme sentiment patriotique qui fit,
ä une autre epoque, une hero'ine de la bergere de Vaucou-
leurs. Ce n'est point li un livre ordinaire, ce n'est pas
meme un livre, c'est le recit näif et plein de charme de
l'enfance de Jeanne d'Arc raconte par une äme de jeune
fille et rendu vivant par un crayon habile et inspire.

iMARIE DK SAVERNV

A NOS LECTRICES

L'abondance des matieres nous forco, cette lois encore,
ä remettre au prochain numero la suite du roman de
M' le Zenaide Fleuriot, Un Coeur de mire, aii.si que la suite
de la Fille adoptioe. Nous reprendrons, a partir du i« jar..
vier, la publication reguliere des articles de M me la com-
tesse de Bissanville, et les Conseils si pratiques et si appre«
cies du docteur Izaid.

Nous rappelons ä nos abonnees l'offre que nous avons
dejä faite d'envoyer grattätement un de nos numeros, ä titre
d'essai, ä toutes Celles de leurs parentes et de leurs amies
qu'elles voudront bien nous designer. Nos lectrices se fe-
ront ainsi les propagatrices de notre oeuvre, dont le succes
va grandissant chaque jour.

La Revue de la Mole, qui compte aujourd'hui deux an-
nees d'existence, a vu son succes s'affirmer dans le monde
entier : notre feuille se publie actuellenent, pour l'etran-
ger, enlangues anglaise, ilalienne, suedoise, greepe, ar-
menienne; eile s'eiite egalement en laigue russe et en
langue espagnole; nous atteigwns ainsi le but que nous
nous proposions de propager, par le crayon et le burin
d'artistes [rancais, le goüt francais et les modes francaises,
que menacait la coneurrence allemande.

Nous remercionä nos abonnees dont la confiance et las
conseils nous ont ete d'un precieux eacauragement au debut
de notre oeuvre, et nous les prioas de vouloir bien nous coa-
tinuer leur concours. Nous aceueillercms toujours avec re-
connaissance les avis ou les renseignements au'on voudra
bien nous adresser, car nous desirons apporter ä la Revue
de la Mode, dans la lunite du possible, les ameliorations qui
nous seront signalees.

Nous prions les personnes dont rabannement est termine
avec ce numero de vouloir bien nous adresser sans retard le
montant de leur renouvellement, arin que nous puissions
leur faire adresser, en temps utile, le premier numero de
janvier 1874. (Le prix des abonnements, pour la France et
l'etranger, se trouve ä la derniere pige de la couverture.)

LA
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LA COMEDIE DE NOTRE TEMPS

Sous ce titre, In Comidie de notre temps, la librairie Plön
vient de faire paraitre un livre ecrit et illustre par Bcrtall
avec une verve, une gaiete et un esprit tout francais. Ce li¬
vre, veritable kaleidoscope de la vie parisienne, est une fine
satire des meeurs de notre epoque. Nous avons trouve dans
cet ouvrage quelques pages pleincs de sens relatives aux
bebes, et nous avons cru devoir les reproduire, ainsi que lc
chapiire des ehapeaux.

LE CHAPEAU

Ali! le chapeau! ce couronnement de l'edifice, comme
dans la toilette masculine!

Le chapeau feminin est eertahement, parmiles accessoires
qui flgurent dans la comedie de notre ternps, eclui sur lequel
la fantaisie s'exerce le plus, et dans des proportions qui sem-
blent confiner parfois la mystification.

Sous pretexte de chapeau, les objels les plus etrarges
vieiinent tour k tourprendre place sur le sommet de la tete
de ces dames.

On y voit couramment des ra'sins, ou noirs, ou verls, ou
rouges, ou violets; des cerises, des grosiulles, des prunes,
des oiseaux-mouches, des colibris, des plumes de coq, d'au-
truche, de faisan, de geai, de perruche, de perroquet, etc.

On y rencontre des orncmenls d'or, de cuivre, d'argenl ou
d'aeier; du carlon, du tulle, de la soie, du velours, des pail-
lettes de toute sorte. Je crois meme y avoir vu jusqu'ä des
legumes.

Le chapeau est un Protee aux mille formes : tantöt une
assietie, tantöt une boite, tantöt un plateau, tantöt une bar-
que, tantöt une corbcille, tantöt un panier.

C'est ä qui trouvera les combinaisons les plus etranges
pour donner un aspect inattendu ä cette petite chose qui se
place, au gre du momenl, ou sur le nez, ou sur lanuque, ou
sur le cöte droit, ou sur le cöte gauche, au sommet de l'e¬
diflce des taux cheveux, places en tour perpendiculaire; au-
dessus du front ou en contre-poids du chignon, qui se repand
cn arriere.

Les idees les plus folles sont admises par les faiseurs et
es faiseuses, et il so trouve toujours quolque audacieuse

pour surmonter sans crainte sa tele et son visage des con-
ceptions si bizarres qu'elles puissent etre.

Le point de depart est toujours le möme.

Lc chapeau de bergere : la calotte recevant la forme de
la tete, et la passe large etendue symetriquement tout au-
tour, pour abriter le visage et les cötes, soit du soleil, soit
de la pluie, — le chapeau utile et rationnel, en un mot.

Mais que de transl'ormations et de modifleations subit ce
chapeau sous la main de la modiste! toutes cesjransfor-
mations n'ayant d'autres reglos que la fantaisie et le ca-
price.

1830

Tantöt la calotte se dresse comme un monument, tantöt
eile s'aplatit en forme d'assiette. Elle s'elargit uniforme-

1825. 18i0.

ment en cylindre ou s'evase en tromblon, ou se retrecit
en cöne tronque, se rattache ä la passe ä angle droit, ou
ä angle aigu, ou ä angle obtus, en suivant la ligne paral¬
lele.

La passe, de son cöte, est prise de mouve.nent s Stran¬
ges et epileptiques. Parfois on l'a vue se dresser en au-

vant au-dessus du front, et se rejoindre de chaque cöte
des joues pour abriter les oreilles ;

Ou luen se rouler en cornet, au fond duquel si retire
modestement le visage, ä l'instar dcM m' s les qeakercsses.

-Ä>1,

183ä. 1835.

A cerlaincs epoque», olle so fait maigre et etroite sur le
devant, n'aeeeptant plus quo le rö'.e effa.ee de tour de tete
et de mentonniere, tandis qu'en arriere eile s'elargit et se
lourmente en forme de bavolets destiiies ä recouvrir la
nuque et le cou.

Puis, tout ä coup, la passe se fait si pelite, qu'on ne la
voit plus. Le petit bord si Cache sius los fleurs, les den-
tclles et los rubans. Le chapeau n'abrite plus les nattes, et
les cheveux sufflsent ä ce rö'.e.

Le len lemain, la passe a roparu ; eile se contracte et se
releve sur le eö e, retenue par des fruits et des fleurs.

Elle se livre ä des sinuo=ites inattendues ou se redresse
autour de la calotte comme une sjrte. de corbeille dans la-
quelle on entaste tout ce que le caprice met sous la main.

Parmi tuutes cos lantaisies, combien sont ingenieuses,
combien presentent uue combinaison elegante, artistique
ou gracieuse? Qui pourrait le dire avec certitude au mo-
mont precis oü ces fantaisies apparaissenl ?

Ce qui semble charmant aujourd'hui paraitra sans doute
pitoyable et ridicule demain.

Au temps oü florissaieut les manches k gigot, les eha¬
peaux Pamela, ä grando et large passe, ä haute cilo to
monumentale, charges de plumes, ecrases de rubans ou de
fleurs, dominaient puissamment de leur envergure l'etalage
des manches gonflees de crin et d'ouate. On les procla-
mail adorables, suivant les dires de lVpoque.

Survint la guerre dos manches bouffantes et des manches
plates. Ces dernieres ayant remporte la victoire, le gigan-
tesque chapeau Pamela, honteusement detröne, fut rem-
place par le chapeau bebe, un chapau minuscule, qui avait
abdique les passes et les Irois quarls de sa calo'.te : il fut
sans protestation proclame adorable a son tour.

Actio.i et reaction! lui fatale aussi bien dans la physique,
la balistique, que dans la politique ou la toilette !

Contraria contrariis curantw, le succes est dans les
contraires".

Cet axiome, que les allopathes declarent vrai pour leurs
malades, l'es! encore plus pour les fabricants de bibis ou de
pamelas. Pms les ehapeaux different, plus il est imposdble
de les remplaccr.

A\raidire, les femmes, sars autre souci que celui du
cliangcment et du nouveau, se laissent aller gaiement k ces
fantaisies, nees, pour la plupart, dans les offlc'nes des fai¬
seurs et des faiseuses ä i'affüt de nouveautes ä placer et a
vendre.

Comme disait Rabelais : « une belle femme, füt-elle
coitlee d'ung panier, sera toujours belle et plaisante ä voir. »

Les helles femmes, les jolies femmes le savent k mer-
veille. Celles qui ne sont ni belles ni jolies croient le devenir
en imitant sciupuleusement Celles qui le sont. Les autres
suivent forcement, a la faem des brebis de Panurge.

De lä le eourant invincible de la mode.
De lä ces coneeptions Stranges que les femmes consen-

tent ä equi.ibrer sur leur tete, sous pretexte d'eleganr:e, de
recheiche et de nouveaute. Elles en sont quittes pour rire
aux larmes, trois annees apres, de ce qu'elles ontpo:te trois
ans auparavant.

Les maris, eux, charges de payer, rient peut-etre moins;
mais c'est la leur afl'airc.

II taut le dire, le seeptre de la modo n'est pas une vaine
figure. Mais cn temps de repuhlique, il n'a pas ete relegue
avec le.s vieux aecossoires abandonncs par M. Prud'homme :
Paris l'a conserve.

Le morceau de soie, de paille, de velours, de bougran
ou de tulle, tourmente nouvellement par les modistes pari-
sienncs et agremente de rubans, de fleurs en calicot, de
dent elles ou de fruits en carton, n'a pas plutöt ete arbore
sur les tetes des femmes elegantes, k Paris, qu'il part en
conquerant faire son tour de France, d'Europe et du monde
entier. Les etrangers n'ont pas l'energie necessaire pour
creer des bibis, ils les subissent.

Le bi'ii en vigueur ä Paris s'impose tyranniquement, pour
l'annee qui suit, au monde entier.

Pendant le siege de Paris, en 1870, les femmes des deux
mondes, n'ayant pu consulter l'oracle, ont conserve deux
ans de suite la meme forme de chapeau.

Ce fut un deuil!
Le bibi, quel qu'il soit, est une domination et une puis-

sance.
De plus, c'est une raison commerciale.
C'est lä son excuse.

COSTUME DE BEBE

Quand on voit poindre la promesse de ce petit ötre dont
la presence ou l'espoir est la base de toutes les conditions
sociales, on se prend tout d'abord ä songer ä lui donner de

quoi pouvoir se presenter decemmont ou brillamment en ce
monde, dans lequel il arrive tout nu, et oü il doii necessai-
rement jouer un röle :

n Petit Leion, dans le sein de ta mere,
n Tu n'as jamais connu la pauvrete. »

La pauvrete ni la richesse : le clos et le couvert suffisaient
k ses modesles besoins.

A peine affranchi des premiers liens qui l'attachent ä la
famille, le bebe devra na urellemcnt emprunler au dehors
une compensation k ce qui lui manquera desormais.

Aussi la sollicitude et la coquetterie de la mere s'Sveillent
en f tveur de ce eher poupon encore inedit.

C'est l'äge d'or des pettes brassiöres, de ces delicieux
bonnets microscopiques, rlchos de dentelles et de rubans,
que lont sauter sur le poing les petites mamans, pension-
naires de la veille, les yeux humides de tendresse et la
bouche sourianle.

C'est le momenl oü l'on court fremissante et empressee
tous les magasins, oü l'on trouve les magasins du Louvre
trop pelits, oü l'on bouleverse une escouade de commis,
afin de decouvrir des langes convenables, des couches
d'une qualite tout k fait avantageuse, et des guipures de
choix pour les rohes habillees.

Le bebe a fait son entree dans le monde.

Le eher petit chou n'est pas plutöt apparu, qu'il est
c'.assä par sa tenue et par son cos'ume.

Nous ne parlons pas des bebes exceptionnels qui trouvent
le grand cordon de la Legion d'honneur dans leur berceau.

Mais les uns debutent en cachant leurs petits nez rouges
dans la bali-ste et le point d'Alencon, tandis que les autres
eternuent dans la toile c.etonne biso et le calicot.

Les uns sont-ils plus heureux que les autres? J'en doute
fort, d'autant plus que les derniers trouvent le plus sou-
vent dans le sein de leur msre, bien ä eux, des compensa-
tions auxquelles ils doivent in petto attacher une impor-
t_.nce d'un ordre tout k f it superieur.

Pendant les premiers mois, le bebe est une petite poupde
b'en entouree de langes, de couches et de longues robes
qui l'enveloppent tout entiere.

Mais quand les jambes ont commence k affirmer leur
pui^sance et quand la petite poupee s'effor e ä s'affanchir
des bras de la maman peur faire ses premiers pas dans le
monde, alors apparaissent les petits vestons soutaches, les
robes plus courtes, les vastes rubans, les petits souliers,
devant lesquels se pänient les bons papas et les vieilles
grand'meres.

L'enfant marche! quel beau jour pour cette pauvre ma¬
man que celui oü la premiere fois son Als est en culotte !

Et c'est pourtant le premior signal de raffranchissement
definitif, et le moment oü, semblable ä la poule qui acouve
un petit canard, le coeur bien gros, eile verra le eher bebe
devenu grand , s'elaneer etourdiment sur cet oenan oü
son ai'.e ne saurait plus le proteger.

En attendant, combien de mamans et combien de papas
debute:.t par les errenrs et les exagerations du costum^, k
preparer sans le vouloir des deboires pour l'ave .ir, k eux,
aux bebes ensuüc, et finalement ä la societS tout entiere!

A parlir de trois ou quatre ans, certains pareits commen-
cent ä faire repeter aux bebes, qui marchent a peine et qui
tout au plus commeheent ä parier, leur röle dans la comedie
de la pretention et du chic.

Les petites Alles sont habillees en camargos, en bouque-
tieres Louis XV, en dames du temps de Henri II, en balle-
rines ou en danseuses, en Ecossais:s ou en Suissesses. Elles
arborent des crinolines, des jupons tuyautes et des Sven-
tails.

Quant aux petits garcons, de memoire d'homme, trop de
mamans se sont plu ä les costumer, suivant les temps, ou
en artilleurs, 0" en garde national, ou en grenadier, ou eu
zouave, ou en Ecossais.

L'Ecossais sevit encore de nos jours sur les petits gargons
de la maniere la plus inquiotante.

Le resultat ne se fait pas attendre. Les petites comedien-
nes, devenues grandes, agrandissent insensiblement leur
röle; elles deviennent necessairement des exagerees, des
gommeuses, des femmes chic, ou meme des coco'tes!

Quant aux petits comediens, i'.s ont iie borces dans l'a-
mour du decor, du clinquant et du galon. Ils deviennent
iätalement cocodes, petits creves ou gommeux. Quelques-
uns, restes fanatipaes du galon et du costume, rövent des
emplois fantastiques, des tenues ä collants et ä bottes mol-
les, convoitent des ministeres insenses, et arrivent k s'im-
proviscr colone'.ssous la Commune.



JES MENÜS DE LA RAISON
Decembre.

J'indique pour le premier de l'an un Menü possible par¬
tout, süffisant ä dix-huit personnes et. dont on pnissc faire le
diner de huit ä dix personnes, en en retranchant un po-
tage, une entree, un rot et deux entremcts.

MENÜ D'UN DINER DE 18 PERSONNES
DEUX POTAGES

Potage aux pätes d'Italie avec parmcsan.
Bisque d'ecrevisses.

hoes d'cedvbe chaud
Petits pätes au jus.

DEUX RELEVES
Barbue ä la hollandaise,

ou Brochet ä l'allemande.
Dinde braisee. sauce Perigueux.

ENTREES

Filets de veau piques glaces ä la jardiniere.
Croustade garnie d'un salmis de grives

aux Champignons.
Homard ä l'americaine,

ou Ecrevisses ä la bordelaise.
Punch ä la romaine.

ROTS

Gigot de chevreuil.
Terrine d'aloueltes desossees de Bourette.

ENTREMETS
Celeri au jus avec un emince de truffes.

Petits pois au beurre (conserve).
Creme ä la chantilly.

Baba au rhum.
Hors-d'ceuvre froids. — Salades. — Dessert.

LE BARON BRISSE.

----------♦----------
LIVRES D'ETRENNES

La premiere annee de la Mosa'ique forme un magnifique vo-
lume grand in-4° de 416 pages illustrees d'environ 350 gravures.

Cette publication ayant pris naissance sous nos yeux et dans no-
tre impvimerie, nous pouvons sürement la recommander ä nos lec-
trices.

PRIX
Breche............................. 7 fr.
Relie._____...................... 8 50
Relie richement, tranche doree......... 10

Ajouter ä ces prix 1 fr. 50 c. pour recevoir le volume franco
dans toute la France.

CHEZ TOUS LES LIBRAIEES

En envoyant au directeur de la Mosaique ou de laRevue de la
Mode, 13, quai Voltaire, ä Paris, le prix du volume indique
ci-dessus, en ayant smn d'y ajouter 1 fr. 50 ceni. pour affran-
chissement, on le recoit franco par retour du courrier.

Les abonnements pour l'annee 1874 sont de 7 fr. pour Parfs
et 8 fr. 50 pour les departements. Les abonnes recevront une li-
vraison sous couverture tou;es les semaines. — Bureaux : 13, quai
Voltaire, ä Paris.

LIBRA.IRIE HACHETTE ET O
70, Boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

ETRENNES POUR 1874
L'Eistoire de France depuis les temps les plus recules jusqu'en 1789,

racontee ä mes petiis-enfants, par M. Guizot. — En vtnte les tomes I,
II et III, illustres de *i5 gravures sur bois par A. de Neuville. —
Chaquevolumese vend separement, broehe, 18 fr.; relie. . 8 fr. 50

Le Journal de la Jeanesse, nouveau recueil hebdomadairepour les en-
fauts de 10 ä 15 ans, tres-richement illustre par nos plus celebres ar-
tiste. — Prix de l'annee 1873 brocheeen ä vol., SOfr.; relie. . 26 fr.

Comment j'ai retrouve Livingstone, par H. Stanley, voyage traduit
de l'anglais par M-e H. Loreau. — Un vol. in-8» illustre de 60 gra¬
vures sur bois et acconipagiiede 6 cartes, broehe, 10 fr.; relie. u fr.

La Terre de Desolation, par le D' l.-J. Haves, vojttje traduit de l'an¬
glais par M»e Lois Reclos. — Un beau vol. in-8» illustre de 40 gra¬
vures et d'une carte, broclie, 10 fr.; relie.......... 14 fr.

NOUVELLECOLLECTIONA L'USAGE DE LA JEUKESSE ■
LE VOLUMEBROCHE,5 FR. J CART.,8 FR.

Les Braves gens, par J. Girardin. — Un beau vol. in-8« raisin illus¬
tre de 117 gravures dessinees sur bois par E. Bavard.

Le Violoneux de la Sapiniere, par M"e Colomb. — Un beau vol. in-
8" raisin illustre de 85 gravures dessinees sur bois par A. Marie.

Une Soeur, par M-e De Witt (nee Göizot). — Un beau vol. in-8» rai¬
sin iliustre de 65 gravures dessinees sur bois par E. Bavard.

Mademoiselle Jacasse, teste et dessins par Bertall, albumin-t°,
colorie et cartonne....................4 fr .

Les Enfants pendant la Pali, poesies par M. Henri Jousselin, auleur
des Enfants pendant la Guerre. — Un vol. in-8<> rai;in illustre de
vignettes par Bertall, broche, 4 fr.; relie.........6 fr.

Magasin des petits enfants, nouvelle collectionde contes imprimcsen
gros caracteres et illustres de gravures eu cliromolilhograiihie.

B1BLI0THEQUEDE MERVEILLES
Publiee sous la direclion de M. Edolard Charton. — Chaquevol. bro¬

che, 2 Ir. 25; cart...................3 fr. 50

BIBLIOTHEQUEROSE ILLUSTREE
Pour enfants et adolescents. — Ch. vol. Lrochc, 2 fr. 25; cart. 3 fr. 50

ETRENNES A CREDIT payables 5 frone» par mois.
Tout ce qui concerne la librairie et la musique. Abel
Pilon, 33, nie de Fleurus. Paris.

LE MONDE ILLUSTRE,
a des corrcspondanls dans le monde enticr qui lui transmet-
tent, par les voies les plus rapides, des dessins et des notes
sur tous les evenemcnts.

II raconle ainsi au für et ä mesure l'histoire universelle de
notre temps.

Mais ce n'est pas ä ce titre seulement qu'il se recom-
mande ä ses abonnes. Les gravures sont l'ceuvre des arlistes
les plus distingues; il est ainsi un recueil artistique de pre¬
mier ordre. Parmiles dessinateurs, nous citerons : MM. Gus¬
tave D.ore, Godefroy Durand, Lix, Duvivier, Vierge, Lavee,
Yon, Cham, Bertall, Benard, de Berard, Bertrand, Bocourt,
G. Bordese, de Beaurepaire, F. Chifflart, Hubert Clerget,
Crafty, Darjou, Daubigny, Deroy, Ferat, Ferdinandus, Grand¬
sire, Harpignies, Ed. Hubert, Gustave Janct, etc.

Sa redaction litteraire compte parmi ses collaborateurs :
MM. Pierre Veron, Jules Noriac, Monselet, Amedee Achard,
L. Enault, Loredan Larchey, Eugene Müller, A. de Lasalle,
Petit-Jean, Xavier Aubryet, Paul de Saint-Victor, Elie
Berthet, Champfleury, Gustave Claudin, etc.

On se souvient du Panorama du mont Cents, des Dernieres
cartouches, et notamment des portraits des 750 membres de
l'Assemblee nationale, publies au commencement de l'an¬
nee, et dont le tirage s'est eleve k 250,000 exemplaires.

LE MONDE ILLUSTRE prepare pour les abonnes de
l'annee 1874 une prime splendide, qui n'aura pas eu son
equivalent comme exeeution et comme interßt.

Bureaux du ILLUSTRE, Paris, 13, quai Voltaire
Abonnement : Un an, 24 fr. Six mois, 13 fr. Trois mois, 7 fr.

Un numero, chez tous les marchands de journaux de France,
50 Centimes.

REVUE DES MAGASINS ET DE [.'INDUSTRIE

Au moment de la noel et des etrennes nous engageons
vivement nos lcctrices ä visiter le palais de la menagere.
Dans cet etablissement, le plus important de Paris, les visi-
teurs trouveront un choix considerable de tous les articles
de menage (saus exception) : orfevrerie, cristaux, porce-
laincs, petits meublcs, bronzes, lampes, suspensions, entin
tout ce qui constitue tutile et Yagreable. L'entree de ses
immenses galeries est libre, et l'acheteur peut constater le
bon marehe des objets par le prix fixe marque sur chacun
d'eux. L'envoi d'un catalogue et la modicite des frais d'em-
ballage expliquent les nombreuses demandes qui sont en-
voyees de province au directeur de la menagebe, 20, boule-
vard et palais Bonne-Nouvelle, ä Paris.

CHOCOLATS. - COMPAGNIE COLONIALE. Ce qui
fait la superiorite des produits de la Compaguie Coloniale,
c'est que tous ses chocolats, prepares avec un soin tout
particulier, sont exempts de tout melange. Son but est de
livrer aux consommateurs des produits hors ligne. — En-
trepöt general, 132, rue de Rivoli.

SIRAUDIN ET LES MERVEILLEUSES

Les Mervei/leuses, c'est le titre de la piece nouvelle : c'est
aussi le nom du bonbon nouveau. Et, ä ce propos, le bruit
court qu'un proces serait pendant entre Sardou etReinbardt-
Siraudin. Ces derniers reprocheraient ä Sardou, qui prend son
bien partout oü il le trouve, cömme le bon Lalontaine, de
leur avoir pris les Merveilleuses comme il leur avait dejä
pris les Ganaehes et nos Intimes. Esperons que ce proces
tombera dans l'eau et que la collaboration de ces ingenieux
esprits continuera pour le plus grand plaisir de tous.

Quelle est, me demanderont mes lcctrices, la lorme et
la couleur du bonbon nouveau? Mon Dieu, la reponse est
assez embarrassante ä faire. En realite, les Merveilleuses
n'ont point de forme arrätee ni de nuance particuliere. Cela
tient ä ce que, de tous ses confreres, Siraudin est celui qui
a le plus franchement rompu avec les traditions du passe.
Vous ne trouverez dans l'aimable paradis de la rue de la
Paix aucune des friandises arcbalques dont se delectaient
nos grand'meres : point de sucreries en forme de legumes,
d'animaux feroces, de monuments ou de personnages.

Non. Siraudin fait de la confiserie, voilä son grand secrct.
Ses bonbons n'ont pas d'autre pretention que de plaire au
palais, que de parfumer la bouche d'une saveur inattendue,
toujours exquise ct. variee.

C'est aussi chez lui que le contenants'harmonisele mieux
avec le contenu. Quoi de plus elegant et de plus joli
que sa bunbonniere-pendule, en satin capitonne de toutcs
nuances 1 II n'est pas une Parisienne qui ne voudra deman-
derl'beureä ce gracieux bijou. Quoi de plus somptueux
que ces coffiets en cachemire, tout ensoleilles des tons
cliauds de 1 Orient ? Et ces nceuds alsaciens oü revit un

eher Souvenir ? Et ces bibelots de laque, de cristal ou de
filigrane?

Mille autres surprises attendent ceux qui iront, comme
moi, faire leur pelerinage d'etrennes ä la rue de la Paix,
et s'arreteront pendant une demi-heure chez Siraudin.

PETITE CORRESPONDANCE
Au lord de la Seme. — Votre Sympathie m'est precieuse

et je vous remercie de m'en avoir envoye l'expres-ion.
J'approuvc votre combinaison de toilette, mais le voile de
tulle de soie e?t impossible sur une robe de mousseline. Je
prefere la tunique un peu courle en or^andi (rien ne s'op-
pose ä ce qu'il soit d'une mousseline plus claire que le ju-
pon) et relevee avec goüt par des bouquets de violettes.
Je prefere aussi un corsage carre en mousseline de Florence
blanc. avec bretclles en velours noir, ainsi disposees : on
prend 4 metres de velours, large de 6 ä 7 centimetres, ou
un biais de velours double de soie. On partage le velours
au milieu et on le dispose en V par derriere. II remonte en
bretclles sur les epaules et se croise par devant sur la poi-
trine. Les deux bouts sont fixes sous les bras et se prolon-
gent pour former echarpe et relever la tunique en pouf.
Cette echarpe sc noue sur le cöte par un noeud a quatre
coques sans pans, passees dans une boucle de nacre. Voilä
ma combinaison. Vous plait-elle? Les bretelles auront le
memo eilet, au point de vue de la taille, que le corselet,
que je trouve un peu fillette.

Regle generale, madame, comptez au moins huit jours
pour avoir une reponse. Par exemple, pour quelle paraisse
le samedi, il taut que je la reeoive le samedi precedent.

F. T. J. — Nous ignorons absolument par quel moyen
vous pourriez faire parvenir votre lettre. Neanmoins, sl le
destinataire est un negociaut ou une personne connue, la
poste le trouvera, assurement, car il existe ä Londres, aussi
bien qu'ä Paris, un repertoire des adresses.

M"" B. L-, Doubs. — Je suis on ne peut plus sensible ä
l'approbaüon de ces messieurs et surtout ä l'aimable In¬
tention de ma correspondante. Je voudrais vous satisläire ;
malheureusement, j'ai consulte plusieurs degraisseurs de
tapisseries, personne ne connait le moyen de faire .revenir
la couleur verte de vos chaises. Je ferais, moi, ce que vous
dites. J'essayerais de passer une couleur preparee avec un
nxatif quelconque qu'un marchand pourra vous preparer.

Une abonnee de trente ans. — Votre Journal a donne, il
y a quelque temps, une gravure coloriee (n° 95) contenant
une toilette melangee satin noir et etoffe rayee blanche et
noire que je vous conseiile de copier pour utiliser votre
robe noire et grise; vous pourriez employer, pour les
parties noires, du velours ou delafaille.

Alba., Alger. — Les chiffres paraitront prochainement.
Quant au recueil de porsie, j'en ai indique trois dans les
articles intitules : Biulioiheque; cherchez, je vous prie, et
vous trouverez. Celui de M M de Witt (nee Guizot; est spe-
cialement destine aux jeunes blies et compose pour elles
par une mere de grand cceur et de grand talent.

Une blanche qui vaut bien deux soupirs. — Je pense que
vous desirez deux LL. Si ce n'est pas cela, priere d'ecrire a
nouveau. Nous ferons notre possible pour la bände.

M"" A. N. Aura les caill'res ai point de rose.
M' ues H. et O., aB. — Nous avous donne, en 1872 et

1873, des modeles ravissants pour layette depuis les ob-
jeta de premier äge jusqu'ä ce.ix de deux aus. Demaudez
les numeros a radmimstration de la Hevue de la Mode,

itfii« J. de G., au chäteau de 6'. — Un peu de patience,
vous aurez bientöt les dessins de filet. •

M m* M. B. — Les droits de toutes nos abonnees sont
egaux, et notre plus grand desir est de les satisläire toutes.
Vous pouvez compter sur les chiffres desires.

M me A. G., une abonnee indiscrete. — Le prix de l'objet
est de 12 fr. tout monte.

M me J. C. — Demande inscrite.
M me C. T. —Nous vouspromettons de nouveaux modeles.
Af""« E. D. — Les ouviages que vous demandez ne sont

plus en läveur; si je trouve quelque nouveaute en ce genre,
je m'empresserai de la faire paraitre. Le nettoyage, ä la
potasse et au savon noir. Nous avons donne plusieurs tapis
de table, un entre autres au point de chaiiiette pour le cro-
cliet tunisien; on le fait uni, puis on brode dessus comme
sur du canevas; tous nos modeles de tapisserie peuvent
servir. Les dessus en baude peuvent servir pour embrasse.
Vous trouverez ceitainement l'objet de vos desirs,.

Ine abonnee, ä Villeneuve. — Lorsque vous voulez con-
naitre exaetement le prix d'un objet, envoyez-nous un tim-
bre-poste pour recevoir la reponse direciement par lettre,
ou bien actressez-vous ä la maison qui a lourni le modele,
ce que nous iudiquons presque toujours soit sous le dessin,
soit dans l'expücation. Je crois qu'il laut mettre de 25 ä
30 Iran es , ou vous fera volontiers l'envoi.

REBUS

Explication du dernier rebus : Les favoris d'un roi sont
plutöt surles epines que sur les roses.

PARIS. — A. EOURDILLIAT, IMPRIMEl'R-GERANT.
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